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APPROBATION  DES  DOCTEURS. 

RIen  n'eft  plus  glorieux  à l’Egüfe  que  de  faire  voir  Ton  érabli/î'ement , 
les  combats  îles  martyrs , Si  les  ouvrages  des  Pères  qui  ont  foutenu 
fa  doârine.C’eft  ce  qu’on  trouvera  dans  cette  hiftoire  des  premiersfièclet, 
où  fans  faire  de  longues  ditfertations.ni  des  réflexions  trop  fréquentes,fjns  y 
mêler  des  fait»  étrangers,  011  repréfente  les  plus  précieux  monumensde 
l'antiquité  eccléfialtique.  La  lecture  de  cet  ouvrage  fervira  à l’édification 
de  la  foi  & des  moeurs;  St  les  fidelles  feront  animés  en  voyant  les  triom- 
phes de  leurs  pères.  A Paris  le  15  Septembre  , 1690. 

P I R O T.  D.  LEGER. 
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'Exil  de  S.  Chryfoftome  ne  le  rendit  que  plus  — — ■ 

5i*  * J] 'thùtre,  parles  vertusqu’il  y pratiqua. Comme  An- 4oj* 

t T 1 fes  amis , & particulièrement  Ste.  Olympiade,  Occupation* 

>•  il  *u‘  f°urn*ff°'ent  de  l’argent  en  abondance,  il  S.  Chry- 

t+AMjKbfA  rachetoit  plufieurs  captifs  d’entre  les  mains  des  -°me  aCu* 
Taures,  & les  renvoyoit  chez  eux;  il  fecouroit  les  pauvres  $tj.  vm.  c. 
ans  leurs  befoins,  particulièrement  à l'occafion  de  la  famine  *7- 
ui  furvint  en  ce  même  temps.  Il  inftruifoit  & confoloitceux  d,al-P‘ 
ui  n’avoient  pas  befoin  d’argent  : enforte  qu’il  s’attira  l'af- 
:âion  de  tout  le  monde  dans  l’Arménie  où  il  étoit , & dans 


■s  pays  voifins.  Plufieurs  perfonnes  le  venoient  voir  d’An- 

oche,  du  refte  de  la  Syrie  & de  la  Cilicie.il  refufoit  fouvent  1 a,‘ 

argent  qu’on  lui  envoyoit , comme  il  paroît  par  une  lettre  Ep.  57.  al, 

une  dame  nommée  Carterie,  & par  une  autre  à Diogene,  S°* 

amme  de  qualité.  Il  leur  en  fait  excufe,  les  affurant  qu’il 

en  a pas  befoin,  & qu’il  en  ufera  librement  dans  l’occafion. 


outefois , après  avoir  écrit  cette  dernière  lettre,  il  fut  tel-  E.  $8,  al. 
ment  preffé  par  Aphraate , envoyé  apparemment  par  Dio- 
:ne,  qu’il  accepta  fa  libéralité;  mais  à la  charge  qu’elle fe- 
i t employée  au  fecours  des  églifes  de  Phénicie , où  Aphraa- 
même  alloit  travailler. 


Car  S.  Chryfoftomene  ceffoit  point,  pendant  fon exil , de 
1 7om«  ly%  A 
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« — - — prendre  foin  de  ces  églifes  naiffantes.  Ayant  appris  que  Ii 
As  <pt.  perfécution  y a voit  recommencé,  & que  les  païens  en  fureur 

Sup,  XXI.  rt.  , « * rf‘  i r ...... 

4I  avoient  tue  ou  blette  plutieurs  moines,  il  écrivit  au  prêtre 

Ep.  191.  al.  Ruiin  une  lettre  très-preffante  afin  qu'il  fe  hâtât  d’y  aller, 
i j6.  ad  Ruj.  per|U3(j,j  qu'il  étoit  que  fa  feule  préfence  apaiferoit  tous  les 
défordres.  11  le  prie  de  lui  donner  continuellement  de  tes 
nouvelles,  même  pendant  le  chemin.  11  promet  de  fa  part  de 
lui  donner  tout  le  fecours  poilïble,  & par  lui- même,  & par 
les  autres,  écrivant  fans  ccffe,  ju.ques  à CP.  s’iietl  nécef- 
faire.  Puis  il  ajoute  : quant  aux  reliques  des  faints  martyrs, 
n’en  foyez  point  en  peine,  car  je  viens  d’envoyer  le  prêtre 
Terence  au  très- pieux  Otrée  évêque  d’Arabilîe,  qui  en  a 
quantité  de  très-fures,  & dans  peu  de  jours  je  vous  ies  en- 
verrai en  Phénicie.  Hâtez-vous  d’achever  avant  l’hiver  les 
églifes  qui  ne  i'qnt  pas  encore  couvertes.  Ces  dernières  pa- 
roles font  croire  que  les  reliques  dévoient  fervir  a la  confé- 
Ep.  î5-  al.  cl'at‘on  des  autels  de  ces  nouvelles  églifes.  II  écrit  de  même 
54.  cp.  169.  au  prêtre  Geronce , l’excitant  à s’y  rendre  promptement,  & 
iS'  a/  il'  ^'a^urant  ne  manquera  de  rien,  foit  pour  lesbâtimens, 

‘ 1 J*  foit  pour  les  befoins  des  frères,  & qu’il  en  a chargé  le  prê- 
tre Conllantius.  11  prie  le  prêtre  Nicolas  de  prefler  le  départ 
de  Geronce,  & d’envoyer  avec  lui  le  prêtre  Jean,  afin  de 
fortifier  par  tant  de  bons  ouvriers  cette  égiife  ébranlée.  Le 
prêtre  Jean  fit  en  effet  le  voyage  ; & S.  Chryfoftome  écri- 
vit à Simeon  & à Maris , prêtres  & moines  d’Apamée , les 
exhortant  à lui  donner  encore  quelques  bons  ouvriers , pour 
l’accompagner  en  Piiénicic. 

11  écrivit  auffiaux  prêtres  & aux  moines  qui  travaillaient 
à l’inftruélion  de  ces  païens  de  Phénicie.  De  peur  que  la  per- 
fécution ne  leur  fit  perdre  courage,  & abandonner  le  pays, 
il  leur  promet  qu’ils  ne  manqueront  de  rien,  ni  pour  la  nour- 
riture, ni  pour  le  vêtement.  Que  perfonne  donc,  ajoute-t- 
il,  ne  vous  épouvante  : car  nous  avons  fujet  de  mieux  ef- 
pérer,  comme  vous  verrez  par  les  copies  des  lettres  du  vé- 
Aîl,  xvi.  iî.  nérable  prêtre  Conllantius.  11  leur  repréfente  le  courage  des 
Apôtres , & particulièrement  de  S.  Paul , qui  prêchoit  en  pri- 
fon  & dans  les  fers , & convertilfoit  fon  geôlier  ; & il  les  ex- 
horte à demeurer  fermes  & inébranlables,  difant  qu’il  leur 
envoie  le  prêtre  Jean,  pour  les  confoler  & les  exhorter  à 
lui  écrire,  & lui  demander  tous  leurs  befoins.  Il  continuoit 
Fp  h al  ^es^°'ns  P°ur  *es  églifes  de  Gothie;  &il  en  écrivit  ainfi  au 
ü&û.  lIÎ’a  * diacre  Theodule  : quelque  grande  que  foit  la  tempête,  & 
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l’application  de  ceux  qui  veulent  ruiner  les  églifes  de  Go- 
thie,  ne  laiffez  pas,  vousautres,  de  faire  ce  qui  dépend  de 
vous.  Quand  vous  ne  gagneriez  autre  chofe,  ce  que  je  ne 
crois  pas,  la  récompense  de  votre  bonne  volonté  vous  eft 
toujours  préparée  de  la  part  de  Dieu.  Ne  vous  rebutez  donc 
pas,  mon  cher  frère , dans  vos  foins  & vos  travaux.  Mais 
fur-tout  priez,  & ne  ceffez  point  de  demander  à Dieu  ar- 
demment qu’il  rende  la  paix  à fon  églife.  Cependant  faites 
tous  vos  efforts,  comme  j’ai  déjà  mandé,  pour  gagner  du 
temps  en  cette  affaire.  11  entend  fans  doute  l’ordination  de  Sup- /.  xx7, 
i’évëque,  dont  il  avoit  écrit  à fainte  Olympiade.  Il  en  écri-  al 

vit  aufli  aux  moitiés  Goths,  qui  étoient  dans  le  monaftère  de  207.  ’ a ' 

Promotus  à CP.  Epifl.m.al. 

S.  Jean  Chryfoftome  apprit  que  deux  prêtres  qu’il  avoit  £i&-  ’Ij'eo p ■ 
laiffés  à CP.  Sallufte  & Théophile  , ne  témoignoient  pas  1V9.  îiî* 
affez  de  zèle  pour  foutenirle  peuple  qui  lui  demeuroit  fidel-  Theop. 
le;  qu’ils  ne  fe  trouvoient  pas  fouvent  aux  affemblées  ec-  ^p‘ saliufl' 
cléfiaftiques  ; que  Saüufte  n’avoit  prêché  que  cinq  fois  juf-  ,0J' 
ques  au  mois  d’Oâobre,  & Théophile  point  du  tout.  Il  en 
fut  fort  affligé,  & leur  en  écrivit  très-fortement  à l’un  & à 
l’autre,  & à Théodore  ami  de  Sallufte,  officier  du  préfet, 
apparemment  le  même  qui  l’avoit  conduit  à Cucufe.  Si  c’eft 
une  calomnie,  leur  dit  il,  juftifiez-vous;  fi  c’eft  une  vérité, 
corrigez- vous.  Songez  quel  jugement  de  Dieu  vous  vous  at- 
tirez par  une  telle  négligence.  Ce  temps  de  tempête  eft  le 
temps  d’amaffer  des  richeflès  fpi  rituelles.  Et  ne  craignez  poin  t, 
dit- il  à Théophile,  de  me  mander  vos  bonnes  œuvres,  puif- 
que  vous  ne  ferez  qu’exécuter  mes  ordres. 

L’hiver,  toujours  rude  en  Arménie,  le  fut  plus  qu’à  l’or-  H. 
dinaire  en  404.  Et  S.  Chryfoftome  né  à Antioche,  où  il  ^s°uftraricci 
avoit  paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  & infirme  depuis  f0ftome. 
long  temps,  en  fut  extrêmement  incommodé.  Voici  comme 
il  en  écrivit  à fainte  Olympiade  au  commencement  de  l’an  £ ^ a\  ^ 
405  : Je  vousécrisau  lortir  des  portes  de  la  mort.  C’eft  pour- 
quoi je  fuis  ravi  que  vos  gens  ne  foient  pas  arrivés  plutôt:  car 
s’ils  m’avoient  trouvé  dans  le  fort  de  mon  mal,  il  ne  m’au- 
roit  pas  été  facile  de  vous  tromper  en  vous  mandant  de  bon- 
nes nouvelles.  L’hiver,  plus  rude  qu’à  l’ordinaire , a redou- 
blé mon  mal  d'eftomac  ; & j’ai  paffé  ces  deux  derniers  mois 
dans  un  état  pire  que  la  mort,  puifque  je  n’avois  de  vie 
qu’autant  qu’il  en  falloir  pour  fentir  mes  maux.  Tout  éroit 
nuit  pour  moi  ; le  jour , le  matin , le  plein  midi.  Je  paffois 
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— . les  journées  dans  le  lit,  & j’employois  envain  mille  inven-* 

Ah.  405.  rions  pour  me  garantir  du  froid.  J'avois  beau  allumer  du 
feu,fouffrir  beaucoup  de  fumée , m’enfermer  dans  une  cham- 
bre, fans  ofer  en  fortir,  me  charger  de  cent  couvertures, 
je  ne  laiffois  pas  de  fouffrir  des  maux  extrêmes,  des  vomif- 
femens  continuels,  des  douleurs  de  tête,  fans  appétit,  fans 
pouvoir  dormir  pendant  ces  nuits  immenfes.  Mais  pour  ne 
pas  vous  tenir  plus  long- temps  en  peine,  j’en  fuis  à préfent 
dehors.  Car  fitôt  que  le  printemps  eft  venu , & que  l’air  a 
un  peu  changé , tous  mes  maux  fe  font  évanouis  d'eux- 
mêmes.  J’ai  pourtant  encore  befoin  d’un  régime  exaét,  & 
de  me  peu  charger  l’eftomac , afin  qu’il  puiffe  digérer  faci- 
lement. 

A4  Olymp:  Et  dans  une  autre  lettre  : puifque  vous  voulez  favoir  de 

cp.  14.  al.  15.  mes  n0Uvelles,  fâchez  que  je  fuis  délivré  de  ma  grande  ma- 
ladie ; mais  j’en  fens  encore  des  relies.  J’ai  de  bons  médecins  ; 
mais  nous  manquons  ici  de  remèdes,  & des  autres  chofes 
propres  à rétablir  un  corps  épuifé.  Nous  prévoyons  même 
déjà  la  famine  & la  pelle;  & pour  comble  de  maux,  les 
courfes  continuelles  des  voleurs  rendent  tous  les  chemins 
inaccelîibles.  C’eft  pourquoi  je  vous  prie  de  ne  m’envoyer 
plus  perfonne  ici  : car  je  crains  que  ce  ne  fût  une  occafion  de 
faire  égorger  quelqu’un , & vous  voyez  combien  j en  ferois 
affligé.  II  en  parle  de  même  à un  diacre  nommé  Theodote. 
Ep.  1 07.  al.  Ce  ne  m’étoit  pas  une  petite  confolation  dans  cette  foiitude, 
140.  de  pouvoir  vous  écrire  continuellement , mais  l’incurfion  des 

Ifaures  m’en  a encore  privé  : car  ils  ont  recommencé  à pa- 
roître  avec  le  printemps;  ils  font  répandus  par-tout , & ren- 
dent tous  les  chemins  inaccelîibles.  Déjà  des  femmes  nobles 
ont  été  prifes,  & des  hommes  égorgés.  Et  enfuite  : après 
avoir  beaucoup  fouffert  1 hiver  paffé,  je  fuis  un  peu  mieux, 
quoiqu’incommodéderinégalitédu  temps;  car  nous  fommes 
encore  ici  dans  le  fort  de  1 hiver  : mais  j’eipère  que  le  beau 
temps  de  l’été  emportera  les  relies  de  ma  maladie.  Car  rien 
ne  nuit  plus  à ma  lanté  que  le  froid , & rien  ne  me  fait  tant 
de  bien  que  la  chaleur.  Dans  une  autre  lettre  au  même  Théo- 
Ep.  104.fi/.  dote,  il  dit  : je  n’ofe  plus  vous  attirer  ici,  tant  les  maux 
de  l’Arménie  font  grands.  Quelque  part  que  l’on  aille,  on 
voit  des  ruiffeaux  de  fang,  quantité  de  corps  morts,  des 
maifons  abattues  des  villes  ruinées.  Nous  penfions  être  en 
fureté  dans  cette  fortereffe , ou  nous  tommes  enfermés 
comme  dans  une  afîreuie  prilon  ; mais  nous  ne  pouvons 
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y être  tranquilles  : car,  dit-il,  dans  une  autre  lettre,  les 
lfaures  attaquent  aufïi  ces  places. 

Cette  forreréfie  étoit  celle  d’Arabifle  , comme  il  paroît 
parla  même  lettre  , & par  une  autre  où  il  dit  : ayant  eu 
quelque  relâche,  nous  nous  femmes  réfugiés  à Arabifie  , *-P-  70,  a!‘ 
dont  nous  avons  trouvé  la  forterefie  plus  fùre  que  les  au- 
très  : car  nous  ne  nous  tenons  pas  dans  la  ville.  Mais  novis 
avons  tous  les  jours  la  mort  à notre  porte,  parce  que  les 
lfaures  ravagent  tour  par  le  fer  & parie  feu  , nous  craignons 
la  famine  , à caufe  de  la  multitude  des  gens  renfermés  dans 
un  lieu  fi  étroit.  Et  dans  une  lettre  à Polybe:  la  crainte  des  Ep.  iSj.  c. 
Ifauresmet  en  fuite  tout  le  monde  : les  villes  ne  font  que  les  ,l7- 
murailles  & les  toits  : les  vallées  & les  bois  font  les  villes. 

Les  habitans  d'Arménie  reffemblent  aux  lions  & aux  léo- 
pards, qui  ne  trouvent  leur  fureté  que  dans  les  déferts. 

Nous  changeons  tous  les  jours  de  place,  comme  les  Noma- 
des &;  les  Scythes.  Souvent  les  petits  enfans,  que  l’on  em- 
portede  nuit  à la  hâte  par  le  grand  froid  , demeurent  morts 
dans  la  neige. 

Ces  alarmes  continuelles  l’obligèrent  à renvoyer  un  jeu-  I0Î.  al. 
tieleéfeur  nomme  Theodote,  qu’il  avoitpris  auprès  de  lui,  («- 
pour  l’inftruire  & le  formera  la  piété:  joint  un  mal  d'yeux 
dont  ce  jeune  homme  étoit  incommodé,  & auquel  le  grand  ltI.  ai,  ioi. 
chaud  & le  grand  froid  étoient  également  contraires.  11  le 
renvoya  donc  à fonpère,  homme  confulaire  , & nommé 
aulli  Theodote,  & rendit  en  même  temps  des  préfens  que  le 
père  lui  a voit  envoyés.  11  recommanda  lefilsau  diacre  Theo- 
dote pour  fi  conduite  fpirituelle,  & lui  écrivit  à lui-même , 
pour  le  conloler  , l’exhorter  à prendre  grand  foin  de  guérir 
fes  yeux,  Sc  s’appliquer  autant  qu’il  pourroit  à laleéfurede 
l’écriture  fainte.  Apprenez  eu  , dit-il , toujours  la  lettre,  & 
quelque  jour  je  vous  en  expliquerai  le  fens.  Après  que  S.  pan^-iai  p. 
Chryfoftome  eut  été  un  an  à Cucufe,  fes  ennemis  le  firent  </>. 
transférer  à Arabifie  ; c'eft-à- dire  apparemment  que  depuis 
la  fin  de  l’année  405 , il  n’eut  plus  comme  auparavant  la 
liberté  d’aller  àl’une  & à l’autre.  Aurefte  ces  villes  étoient 
allez  voifines,  mais  Ara'oifie  plus  au  nord. 

Cependant  fesamisagiflbienttoujoursàRome.Déraétnus  TfT, 
évêque  de  Pefiinonte  y fit  un  fécond  voyage , après  avoir  Députation 
parcouru  l'Orient,  & publié  la  communion  de  leglife  Ro-  «l'Occident 
maine  avecS. Chryfoftome , en  montrant  leslcttresdu  pape  y 

S,  Innocent.  Démétrius  rapportoit  des  lettres  des  évêques  Pal/.  «.  *7. 
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de  Carie , par  lefquelles  ils  embraffoient  la  communion  Sc 
S.  Chry  foffome  & des  prêtres  d’Antioche , qui  fuivoient  aulîi 
l’exemple  de  Rome,&  feplaignoienr  de  l’ordination  de  Por- 
phyre, comme  irrégulière.  Enluite  arrivèrent  à Rome  le 
prêtre  Donatien  , économe  de  l’églife  de  CP.  & un  prêtre 
de  Nifibe,  nommé  Vallagas,  ou  Vologefe , qui.rcpréfen- 
tèrent  les  plaintes  des  églifes  de  Mésopotamie.  Ces  deux 
prêtres  apportèrent  à Rome  les  aéles  d’Optat  préfet  de  CP. 
par  où  l'on  voyoit  que  les  femmes  de  qualité,  de  famil'e» 
confulaires  ,&  diaconeffes  de  l’églife  de  CP.  comme  Olym- 
piade & Pentadie  avoient  été  amenées  publiquement  devant 
le  préfet  pour  les  obliger  à communiquer  avec  ArSace,  ou  ' 
à payer  au  fife  deux  cents  livres  d’or.  Il  Se  trouva  au  îi  à Ro- 
me des  aScètes  & des  vierges , qui  montroient  leurs  côtés  dé- 
chirés, & les  marques  des  coups  de  fouet  fur  leurs  épaules. 

Le  papeS.Innocentenfut  touché , & écrivit  à l’empereur 
Honorius,  lui  marquant  en  détail  le  contenu  des  lettres  qu’il 
avoir  reçues.  L’empereur  ordonna  que  l’on  affemblàt  un 
concile , & qu’on  lui  rapportât  ce  qu’on  auroit  réfolu.  Les 
évêques  d’Italie  s’affemblèrcnt , & prièrent  l’empereur  Ho- 
norius d’écrire  à l’empereur  Arcade  Son  frère , qu’il  ordon- 
nât de  tenir  un  concile  àTheffalonique , afin  que  les  évêques 
d’Orient  & d’Occidcnt  puffent  aifement  s’y  trouver,  & for- 
mer un  concile  parfait,  non  par  le  nombre,  mais  par  la  qua- 
lité des  Suffrages,  & rendre  un  jugement  définitif.  Honorius 
ayant  reçu  cet  avis,  manda  au  pape  d’envoyer  cinq  évê- 
ques, avec  deux  prêtres  & un  diacre  de  Rome,  pour  porter 
à fon  frère  Arcade  une  lettre  qu’il  lui  écrivit  en  ces  termes. 

C'eil  la  troiftème  fois  que  j’écris  à votreclémence , pour 
la  prier  de  réparer  ce  quis’cll  fait  par  cabale  contre  Jean 
évêque  de  CP.  mais  il  me  femble  que  mes  lettres  ont  été 
fans  effet.  Je  vous  écris  donc  encore  par  ces  évêques  & ces 
prêtres,  ayant  fort  à cœur  la  paix  de  l’églife  , dont 
dépend  celle  denotre  empire  ; afin  qu’il  vous  plaife  d’ordon- 
ner que  les  évêques  d’Orient  s’affemblent  à Theffalonique  : 
car  ceux  de  notre  Occident  ont  choifi  des  hommes  inébran- 
lables centre  la  malice  & l’impofture,  & ont  envoyé  cinq 
évêques  , deux  prêtres  & un  diacre  de  la  grande  églife  Ro- 
maine. Recevez  les  avec  toute  forte  d’honneur:  afin  que,  R 
on  leur  fait  voir  que  l’évêque  Jean  a etc  chaffé  juftemenr , 
ils  me  perfuadenr  de  renoncer  à fa  communion,  ou  qu’ils 
me  détournent  de  celle  des  Orientaux  , s’ils  le  convainquent 
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‘tTavoIr  agi  par  malice.  Car  pour  les  fentimensdes  Occiden — 

taux  à l'égard  de  l’évêque  Jean  , vous  les  verrez  par  ces  * 

deux  lettres,  que  j’ai  choifies  entre  toutes  celles  qu’ils 
m’ont  écrites  , & qui  valent  toutes  les  autres:favoir , celles 
de  i’évéquede  Rome  & de  l’évêque  d'Aquilée.  Mais  je  vous 
prie  fur  tout  de  faire  trouver  au  concile  Théophile  d'A- 
lexandrie , même  ma'gré  lui  :car  on  l’acculé  d’être  le  prin- 
cipal auteur  de  tous  ces  maux. 

Quoique  la  lettre  marque  cinq  évêques,  il  n’en  paroît 
que  quatre  chargés  de  cette  dépuration  ; favoir  , EiuiÜus 
évêque  de  Benevent , Gaudence  de  Breffe,  Oythcgius  & 

Marien,  dont  on  ne  fait  pis  le  fiége.  Ils  étoient  accent-  p.  ti. 
pagnes  des  prêtées  Valentinien  & Boniface,  & chargés  des  P- 
lettres  de  l’empereur  Honorius.dupapelnnoceiu,  deÇhro- 
mace  d’Aquilée  , de  Venerius  de  Milan,  & des  autres  évê- 
ques d 'Italie , avec  une  inftru&ion  du  concile  de  tout  l'Oc- 
cident. Ils  prirent  le  chemin  de  CP.  par  les  Voitures  que 
- fourniffoit  l’empereur  , & furent  accompagnés  de  qua;re 
évêques  Orientaux  , qui  retournèrent  avec  eux; favoir, 

Cyriaque,  Démétrius,  Pallade  & Etilyftus.  L’inilruftiou 
des  députés  portoit,  que  Jean  ne  devoir  point  paroitre  en 
jugement , qu’il  n'eût  été  aup  ira  vaut  rétabli  dans  fon  églife 
& dans  la  communion,  afin  qu’il  n’eût  aucun  fujet  de  re- 
fufer  d’entrer  au  concile. 

Vers  le  même  temps,  le  napeS.  Innocent  étant  confulté  jy 
parS.  Exupere  évêque  de  Touloule,  fur  divers  points  de  l)£ii  Jr.dc  & 
difcipline , lui  répondit  par  une  lettre  d crétaie.Stir  la  cou  h.  i-s.  ;;eia. 
tinence  des  clercs,  il  renvoie  à la  décrétale  de  S.  Sirice  , 5,,),  j,-v> 

donnée  vingt  ans  auparavant:  & veut  que  les  diacres  & les  svm.  «. 
prêtres, qui  ayant  ignoré  cette  loi,  auront  habité  avec  ictus  54  îî- 
femmes , g irdent  leur  rang;  à la  charge  de  vivre  déformais 
en  continence,  & de  ne  pouvoir  monter  à un  degré  plus 
élevé;  mais  pour  ceux  qui  ont  eu  connoilTancc  de  la  deeré-  Occr.  I.moc. 
raie,  il  veut  qu’ils  (oient  dépofés.  Quant  à ceux  qui  après  c'  7’ 
leur  baptême  ont  toujours  vécu  dans  l’incontinence,  & 
demandent  la  communion  à la  mort,  faim  Innocent  dit 
que  l'ancienne  difcipline  étoit  plus  févère,  & qu’on  leur 
accordoit  feulement  la  pénitence,  & non  la  communion  ; 
c'eÜ  à-dire  qu’on  leur  impofoit  la  pénitence  , qu’on  v-  f"P  h'-- 
les  abandonnoit  enfuite  à la  milèricorde  de  Dieu  , fans 

• • r , . _ L \ pr.  J.*  /»<*•• 

leur  donner  1’abfolution.  Mus  à prêtent , dit  S.  Innocent, 
on  leur  accordé  l’un  & l’autre.  U rend  raifort  de  cet 
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adoucifl'ement.  Du  temps  que  les  perfécutions  étoieraf 
fréquentes  , on  craignoit  que  la  facilité  d'être  re<,'u  à 
la  communion , & l’aflurance  d’être  réconcilié  , ne  dé- 
tournât pas  allez  de  la  chute.  Mais  depuis  que  l’églife 
eft  en  paix,  on  a eu  plus  d’égard  à la  miféricorde  di- 
vine, & on  n’a  pas  voulu  paroître  imiter  la  dureté  des 
Novatiens.  11  eft  remarquable  que  la  difcipline  étoit  plus 
févère  fous  les  perfécutions  ; & en  général,  qu’elle  peut 
changer  félon  les  temps. 

On  douroit  fi  les  chrétiens  après  leur  baptême  pouvoient 
exercer  des  jugemens  criminels,  ou  même  donner  des  re- 
quêtes pour  demander  une  peine  fanglante.  S.  Innocent  ré- 
pond, que  puifque  la  puilTance  publique  portant  le  glaive 
pour  la  vengeance  des  crimes  , eft  établie  de  Dieu  , il1  eft 
permis  aux  chrétiens  de  l’implorer,  & même  de  l’exercer. 
S.  Ambroife  étant  confuhé  fur  ce  point,  avoit  répondu  de 
même.  Le  pape  S.  Innocent  déclare  adultères  ceux  qui , 
après  le  divorce, contraftent  un  nouveau  mariage  , & les 
perfonnes  qu’ils  époufent  : enforte  que  les  uns  & les  autres 
doivent  être  exclus  de  la  communion  desfidelles.  C’eftque 
les  divorces  étoient  permis  par  les  loisciviles.Ilmarqueque 
les  hommes  faifoient  plus  rarement  pénitence  pour  adultère 
que  les  femmes  ; non  que  la  religion  chrétienne  ne  con- 
damne egalement  ce  crime  en  l’un  & en  l’autre  ; mais  par- 
ce que  les  femmes  accufoient  plus  rarement  leurs  maris  , 

6 que  l’églife  ne  punit  point  les  crimes  cachés.  A la  fin  de 
fa  décrétale,  il  met  le  catalogue  des  livres  factés , tels 
que  nous  l’avons  aujourd’hui  , & marque  quelques  li- 
vres apocryphes  & condamnés.  La  décrétale  eft  datée 
du  dixième  des  calendes  de  Mars , fous  le  confulat  de 
Stilicon  & d’Antemius  , c’elt-à-dire  le  vingtième  de  Fé- 
vrier 405. 

S.  Exupere,  à qui  cette  décrétale  eftadreffée,  étoit  un 
des  plus  illuftres  évêques  des  Gaules.  On  croit  que  c’eft  le 
même  qui  eft  nommé  par  S.  Paulin , comme  prêtre  de  J’é- 
glife  de  Eourdeaux.  S.  Jerome  relève  fa  charité,  en  difant 
qu’étant  évêque, il jeûnoit  pournourrirles autres.  Rienn’eft 
plus  riche, dit-il, que  celui  qui  porte  lecorpsduSeigneur  dans 
unpanierd’oficr,&  fon  fangdans  du  verre  tc’eft-à  dire  qu’il 
avoit  vendu  les  vafes  facrés  pour  aflifter  les  pauvres.  11  le 
loue  d’avoir  purgé  l’églife  de  fimonie,  & attribue  à fes  mé- 
rites la  conservation  de  la  ville  de  Touloufe,  au  milieu  des 
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ravages  des  barbares.  Vers  ce  même  temps  S.  Exupere  en-  4 

voya  en  Orient  le  moine  Sifinnius  , avec  une  Comme  d’ar-  An.  40J. 
gent  pour  foulager  les  moines  de  Paleftine  & d'Egypte. 

Sîfmnius  rendit  à S.  Jerome  une  lettre  de  S.  Exupere  , des 
moines  Minerius  & Alexandre,  & de  plufieurs  perionnes  pracf.  ;n  t. 
pieufes , qui  lui  propofoicnt  des  queftions  fur  l’écriture.  A lib.  Zach. 
cetteoccafion  S.  Jerôme  envoya  à S.  Exupere  fon  commen-  PrtxI-  in 
taire  fur  le  Prophète  Zacharie , qu’il  conipofa  en  même  pr*f.  in\Mb. 
temps  fous  le  conful.it  d’Arcade  & d’Anicius  Probus , c’eft-  Amot. 

à-dire  en  406  ; il  envoya  aufli  le  commentaire  fur  Ma  la-  i5*‘ 

chie  à Minerius  & à Alexandre,  avec  une  grande  lettre  fur 
le  jugement  dernier  & la  réfurreétion. 

Par  le  même  moine  Sifinnius,  S.  Jerôme  envoya  en  Gau-  v 
le  fon  traité  contre  Vigilance , aux  prêtres  Riparius  & De-  ^Vigilance  & 
fiderius  , qui  l’en  avoient  prié.  Vigilance  étoit  Gaulois  de  ^'I,err*lir5- 
la  ville  deCo.nvenes,  c’eftàdirede  Comminges.  II  paflà  en  (-en  Xcfript. 
Efpagne  , & vendit  du  vin  : puis  il  fut  prêtre  de  l’églife  de  Paul.  cp.  1. 
Barcelone.  Ce  fut  là  apparemment  qu’il  fit  connoiffance  ^ 
avec  S.  Paulin  qui  en  parle  dans  feslettres  comme  d’un  ami,  iû’ 

& le  recommanda  à S.  Jerôme  quand  il  alla  en  Palefiine.  Hier.  cp. 

Car  Vigilance  fit  ce  voyage,  & demeura  quelque  temps  à p,‘ul • ** 

Jcrufalem.  Il  y étoit  du  temps  du  tremblement  de  terre  qui  Ep.  75.  & jjj 

arriva  en  394.  Il  paffa  en  Egypte  & en  d’autres  pays  , & 

commença  à enfeigner  des  erreurs.  II  attaqua  même  faint 

Jerôme  , faccuf.int  d’Origénifme , parce  qu’il  lui  avoit  vu 

lire  des  livres  d’Origene.  S.  Jerôme  lui  écrivit  fur  ce  fujet , D cp.  h f 

vers  l’an  397  , montrantqu’il  ne  le  lifoitque  pour  profiter 

de  ce  qu’il  avoit  de  bon,  & exhortant  Vigilance  à s’inf-  ln  Vig.  c.  41 

truire  ou  à fe  taire. 

Environ  fept  ans  après,  & vers  l’an  404,1e  prêtre  Ripa- 
rius écrivit  à S.  Jerôme  que  Vigilance  recommençoit  à dog- 
matifer;  qu’il  parloit  contre  les  reliques  des  martyrs,  & 
contre  les  veilles  dans  les  églifes.  S.  Jerôme  lui  répondit  Ep.  53,  ad 
fômmairement  ; ajoutant  que  , fi  on  lui  envoyoit  le  livre  R 
de  Vigilance  , il  y répondroit  plusamplement. On  le  lui  en- 
voya en  effet.  Le  moine  Sifinnius,  envoyé  par  S.  Exupere, 
ftn  aufli  chargé  par  les  prêtres  Riparius  & Defiderius  de 
l’écrit  de  Vigilance  ; & S.  Jerôme  l’ayant  lu , y répondit  par  Jn  y.  ( 2. 
un  écrit  très- véhément , qu’il  diftaen  une  nuit , parce  que 
Sifinnius  étoit  preffé  d’aller  en  Egypte. 

Saint  Jerôme  y réfute  toutes  les  erreurs  de  Vigilance, 
jju'ildit  être  fucceffeurde  l’hérétique  Jovinien , en  ce  qu’il 
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, ..  . . blmnoit  lu  prot’ellion  de  lu  continence.  II  condamnait  le  rc& . 

As.  4js.  peS  que  l’on  rendait  aux  reliques  des  martyrs,  & nommoic 
cinéraires  & idolâtres  ceux  qui  les  honoroient.  Il  traitoit  de 
lu  perdit  ion  païenne  l'ufage  d'allumer  en  plein  jour  des  cier- 
ges cnleurhonneur.il  foutenoit  qu’après  la  mort  on  ne  pou- 
voit  plus  prier  les  uns  pour  les  autres,  s'appuyant  d’un 
paffage  du  livre  apocryphe  d'Efdras.  Il  difoit  que  les  ir.ira- 
4 Zfdr.  vu.  clés,  qui  fefaifoient  aux  fépulcres  des  martyrs,  n’étoient 
v>’  que  pour  les  infidelles.  Il  condamnoit  les  veilles  publiques 

dans  les  égüfes  , excepté  la  nuit  de  Pâque;  & vouloit  que 
l'on  ne  chantât  alUluia  qu’à  cette  fête.  Il  blàmoit  la  coutu- 
me d’envoyer  des  aumônes  à Jérufalem , & de  vendre  ion 
bien  pour  donner  aux  pauvres:  diiant  qu’il  valoit  mieux  le 
g irder , & leur  en  diftribtter  lesrevenus.  Il  b à.noiten  géné- 
ral la  vie  nionaflique  , difant  que  c’étoit  fe  rendre  inutile  au 
prochain.  Telles  étoient  les  erreurs  de  Vigilance:  il  y avoir 
même  des  évêques  qui  les  fui  voient , principalement  celle 
qui  rcgsrdoit  la  continence , fous  prétextequ’eüe  étoit  une 
occafiondedebauche.  llsn’ordonnoient  point  de  diacres  qui 
ne  fuflent  mariés  ; 8c  ce  fut  peut-être  la  caufe  des  confulta- 
tionsdcs  évêques  d’Efpagnê  au  pape  S.  Sitice,  8;  des  évê- 
ques de  Gaule  au  papeS.  Innocent. 

VI.  S.  Jerome  répond  fur  ce  point  : que  feront  les  églifes 

Ju6ine*c*n'  ^ 'Orient , d’Egypte  8c  du  fiége  apoïlolique,  qui  prennent 
iiânce.  clercs  vierges  ou  continens  ; ou  s’ils  ont  des  fem- 
• mes,  ils  ceflènt  d’en  être  les  maris  ? Quant  à l’honneur 
des  marryrs,  il  répond  que  perfonne  ne  les  a jamais  ado- 
rés, ni  cru  les  hommes  des  dieux  ; mais  il  ajoute:  il  fe 
plaint  que  les  reliques  des  martyrs  foient  couvertes  d’étof- 
fes précieufes,  8c  qu’on  ne  les  jette  pas  fur  un  fumier. 
Nous  fournies  donc  facriléges,  quand  nous  entrons  dans 
Jcsbafiliques  des  Apôtres.  L’empereur  Conflantius  fut  un 
facrilége , quand  il  transféra  à CP.  les  faintes  reliques 
d’André,  de  Luc  8c  de  Timothée,  devant  lefquelles  les 
démons  rugiffent  ? 11  faut  encore  maintenant  traiter  de  fa- 
crilége l’empereur  Arcade,  qui,  après  un  fi  long-temps, 
a transféré  de  Judée  en  Thrace  les  os  du  bienheureux  Sa- 
muel. Tous  les  évêques  doiv  ent  paffer  non-feulement  pouf 
facriléges , mais  pour  infenfés,  d’avoir  porté  dans  un  vafe 
d’or,  8c  dans  de  la  foie  des  cendres  méprifables.  Les  peu- 
ples de  toutes  les  églifes  étoient  infenfés,  d’ajler  au  de- 
vant des  faintes  reliques , 8i  de  recevoir  avec  tant  de 
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joie !c prophète, comme  s’ils  l’avoient  vu  préfent&  vivant  : 'An. 
enforte  que  leurs  troupes  fe  joignoient  depuis  la  Paleftine 
jufques  à Chalcédoine , & louoient  J.  C.  tout  d’une  voix. 
Adoroient-ils  Samuel,  ou  plutôt  J.  C.  dont  Samuel  a été  le  ^ 
lévite  & le  prophète  ? En  elTet , les  reliques  du  prophète  .cjj‘ 
Samuel  furent  apportées  à CP.  du  temps  de  l'évêque  Atti- 
cus,  au  mois  Arteæifius,  le  quatorzième  des  calendes  de 
Juin  , fous  le  confulat  d’Arcade  & de  Probus,  c’ellà-dire 
le  dix-neuvième  de  Mai  406.  L’empereur  Arcade  marehoit 
devant  avec  Anthemius  préfet  du  prétoire  & conful  de 
l’année  précédente  , Emilien  préfet  de  la  ville  , & tout  le 
fénat.  L.es  faintes  reliques  furent  dépofées  pour  un  temps  Thcod 
dans  la  grande  églife,  & enfuite  miles  en  une  églife  bâtie  l,b’  *• 
en  l’honneur  du  prophète  près  deHebdomon. 

Pour  montrer  que  les  faints  prient  pour  nous , S.Jerôme  In  Vii 
dit  : files  Apôtres  & les  martyrs,  étant  encore  dans  leurs 
corps , peuvent  prier  pour  les  autres,  combien  plus  après 
leurs  viéloires.?  Ont  ils  moins  de  pouvoir  depuisqu’ilsfont 
avec  J.  C.  Et  enfuite  : nous  n’allumons  point  de  cierges 
en  plein  jour  , c’eft  une  calomnie.  Si  quelques  fécuücrs 
ou  quelques  femmes  le  font  par  ignorance,  o«  par  f;m- 
pücité,  quel  mal  cela  vous  fait-il  ? Ils  reçoivent  leur 
récompenfe  félon  leur  foi  : comme  la  femme  qui  parfuma 
J.  C.  quoiqu’il  n’en  eût  pas  befoin.  Sans  parler  des  reli- 
ques, par  toutes  les  églifes  d’Orient,  quand  on  va  lire  l’é- 
vangile, on  allume  le  luminaire  en  plein  jour  en  fîgne  de 
joie.  L’eyêque  de  Rome  fait  donc  mal , lorfque  les  os  vé- 
nérables, fdon  nous  , & la  vile  pouflière  , félon  toi , de 
Pierre  & de  Paul,  hommes  morts,  il  offre  à Dieu  des  facri- 
fices,  & prend  leurs  tombeaux  pour  des  autels;  non-feule- 
ment levêque  d’une  ville,  mais  tous  les  évêques  du  monde 
font  donedans  l’erreur  ? Il  accufe  Eunomius  d’être  l’auteur 
de  cette  héréfie. 

. Sur  les  veilles  dans  les  églifes,  il  dit  : que  ce  n’eft  pas 
uneraifende  les  abolir,  parce  quelles  donnent  occafionà 
quelques  défordres  entre  de  jeunes  gens  & de  miférables 
femmes  ; autrement , dit-il,  il  faudroit  aufli  abolir  la  veille 
de  Pâque.  Il  infifte  fur  les  miracles  qui  fè  faifoient  commu- 
nément aux  tombeaux  des  martyrs  ; & ajoute  : quand  j’ai 
été  troublé  de  colère,  de  quelque  mauyaife  penfée,  ou  de 
quelque  illufion  noâurne , je  n’ofeentr.er  dans  les  baftliques 
des  martyrs.  Tu  t’en  moqueras  peut-être  commed’un  feru-; 
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pule  de  bonnes  femtr.es.  I!  juèifie  enfuite  la  pratique  con^ 
fer vée depuis  le  temps  des  Apôtres  .parmi  les  chrétiens,  & 
même  parmi  les  Juifs,  d’envoyer  des  aumônes  à leurs  frères 
de  Paleftine.  Enfin  il  défend  la  profelîîon  monaèique , en  di- 
fant  qu'il  ne  faut  point  craindre  que  l’églife  manque  de  mi- 
nières, quoiqu'il  y ait  des  folitaires: comme  on  ne  craint 
point  que  le  genre  humain  périfle , quoiqu’il  y ait  des  vier- 
ges. Le  devoir  du  moire  , dit-il , n’eè  pas  d’enfeigner,  mais 
de  pleurer  pour  foi  ou  pour  le  monde  ,&  d’attendre  en  crain- 
te i’avénement  du  Seigneur.  Il  fuit  les  occafions,  parce  qu'il 
fe  défie  de  fa  foiblelfe,  & n’efpère  de  vaincre  que  par  la 
fuite.  Te!  cè  l'écrit  de  S.  Jerôme  contre  Vigilance,  dont  on 
ne  voit  point  que  l’héréfie  ait  eu  de  fuite  , ni  qu’on  ait  eu 
befoi.n d’aucun  concile  pour  la  condamner,  tant  elle  étoit 
contraire  à la  tradition  de  l’églife  univerfelle. 

Les  députés  du  concile  de  Carthage , tenu  le  vingt-fixiè- 
rr.e  de  Juin  404, arrivèrent  à la  cour  de  l’empereur  Hono- 
rius , pour  demander  fa  proteélion  contre  les  Danatièes  : 
mais  ils  trouvèrent  qu’il  leuravoit  déjà  accordé  par  avance, 
plus  même  qu’ils  ne  demandoient.  Car  il  avoir  fait  publier 
une  loi,  qui  condamnoit  tous  les  Donatièes  à des  amen- 
des pécuniaires , & leurs  évêques  & leurs  minières  à 
l’exil.  L'occafion  de  cette  loi  fut  les  violences  qu'ils 
Arg.  ItI.  avoient  exercées  contre  les  catholiques.  Servus,  évêque 
cont.  CrtJ't.  de  Tuburfique , pourfuivoit  la  reèitution  d’un  lieu  qu’ils 
*•  4Î-  avoient  ulurpés  }&  les  procureurs  des  parties  attendoient 
le  jugement  du  proconful , quand  les  Donatièes  vinrent 
tout  d'un  coup  en  armes  dans  fa  ville,  & à peine  put-il 
fauver  l'a  vie  par  la  fuite  ; mais  ils  prirent  fon  père  qui 
étoit  un  prêtre  fort  âgé  , & le  maltraitèrent  de  telle  forte 
qu’il  en  mourut  peu  de  jours  après.  Ils  avoient  auèi  ufur- 
pé  l’églife  d’une  terre  nommée  Calvienne,  & Maximien 
évêque  catholique  de  Bagaïe  en  avoit  obtenu  en  juèice 
la  reèitution.  Ils  vinrent  l’attaquer  dans  cette  même  égli- 
fe  , comme  il  étoit  à l’autel , fous  lequel  il  fe  réfugia  pour 
éviter  leur  fureur  : mais  ils  le  brifèrent,  car  il  n’étoit  que 
de  bois,  & des  morceaux  de  cet  autel  avec  des  bâtons 
& d’autres  armes,  ils  lui  donnèrent  tant  de  coups, 
que  le  lieu  fut  tout  rempli  de  fon  fang  ; la  plaie  par  où 
il  en  perdoir  le  p’us,  étoit  un  coup  de  poignard  qu’il 
avoit  reçu  dans  l’aine.  Mais  comme  ils  le  traînoient 
Air  le  ventre  demi  nu  & demi  mort  , la  pouflière  s’jr 
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attacha  & arrêta  le  fang.  Ils  le  laiflerent  enfin , & les  catho-  ■■  ■ 
liques l'emportèrent  comme  mort,  en  chantant  des  pleau-  An'  4°5, 
mes  :mais  le-.  Donatiftes  revinrent  plus  furieux , l’enlevèrent 
aux  catholiquesqu’ils  maltraitèrent , & les  mirent  aifément 
en  fuite  , étant  en  plus  grand  nombre.  Ayant  ainfi  repris 
Maximien , ils  lui  donnèrent  encore  plufieurs  coups  ; & 
croyant  l’avoir  achevé,  ils  le  précipitèrent  la  nuit  du  haut 
d’une  tour.  Il  tomba  fur  un  tas  de  fumier  réduit  en  poulliè- 
re , où  il  demeura  couché  fans  connoirtance,  & prêt  à ren- 
dre lame:  un  pauvre  homme,  qui  en  partant  s’étoit  arreté 
là  pour  quelque  néceftité  naturelle,  fut  épouvanté  de  ce 
corps.  Il  appela  fa  femme  qui  portoit  une  lampe,  & s’étoit 
écartée  par  bienféance.  il  reconnut  l’évêque  , & avec  le  fe- 
cours  de  fa  femme  l’emporta  à fa  maifon,  foit  par  piété, 
foir  par  l’efpérance  de  quelque  petit  profit,  à deflein  de  le 
rendre  aux  catholiques  vif  ou  mort. 

Alaximien  ainfi  fauve  fut  fi  bien  panfé,  qu’il  guérir,  & 
vint  en  Italie  à la  cour  de  l’empereur  Honorius , où  il  trou- 
vaServusde  Tuburfique  , & quelques  autres,  qui  avoient 
fouffert  de  pareilles  violences  des  Donatiftes,  & nevoyoient 
pas  de  fureté  à retourner  chez  eux.  On  fut  particulièrement 
touchcde  l’aventure  de  Maximien,  caron  l’avoitcru  mort  ; 

& les  cicatrices  dont  il  étoit  tout  couvert , montroient  que 
cen'étoit  pas  fans  fondement.  La  nouvelle  de  cette  cruauté 
avoit  parte  la  mer , & tous  les  efprits  en  étoient  faifis  d’hor- 
reur & d’indignation  contre  les  Circoncellions  & contre 
tous  les  Donatiftes. 

L’empereur  Honorius  fit  donc  publier  un  édit  donné  à Lois  C(Jntre 
Ravenne,  lieu  ordinaire  de  fa  réfidence,  la  veille  des  ides  Donatif- 
de  Février  , fous  le  confular  de  Srilicon  & d’Anthemius  , £*■  s c j 
c’eftà-dire  le  douzième  de  Février  l’an  405.  Il  eft  conçu  en  dch*rct, 
ccs  termes  :t[ue  l’on  ne  parle  plus  des  Manichéensnides  Do- 
natiftes. qui  ne  certent  point  d’exercer  leur  fureur,  comme 
nous  en  fommes  informés  : qu’il  n’y  ait  qu’une  religion  , 

/avoir  la  catholique  : que  fi  quelqu’unofe  pratiquerdes cé- 
rémonies défendues,  il  n’évitera  pas  les  peines  de  tant  de 
conftiturions  paflees,  ni  de  la  loi  que  nous  avons  publiée 
depuis  peu;  & fi  l’on s’artemble  en  troupe,  l’auteur  de  la 
/édition  fera  puni  plus  févèrementgOn  appela  cet  édit  l’é- 
dit d’union,  parce  qu’il  tendoit  à reunir  tous  les  peuples  à L.  4.  C.  77:. 
la  religion  catholique.  Le  même  jour  fut  publiée  une  grande  {“"fût  ; 
loi  adreflee  à Adrien  préfet  du  prétoire  d’Italie,  dont  la  j.  tod . 
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juridiction  s’étendoir en  Afrique,  portant  dct’enfederebap- 
tifer  , fous  peine  de  confifcation  de  tous  les  biens,  & du 
lieu  où  ce  facrilége  auroit  été  commis,  & de  vingt  livres 
d’or  d'amende,  contre  les  juges  qui  négligeroient  l’exé- 
cution de  cette  loi.  Peu  de  temps  après,  c’eft-àdire  le 
cinquième  de  Mars  de  la  même  année,  il  fut  ordonné  par 
Un  refcrit  particulier  à Diotime  , proconful  d’Afrique , de 
faire  publier  dans  fa  province  ledit  d’union  du  douzième 
de  Février. 

Les  députés  du  concile  de  Carthage,  arrivant  à la  cour 
de  l’empereur  Honorius , trouvèrent  leschofesencet  état, 
& n’eurent  plus  rien  à demander.  Ces  lois,  étant  portées 
en  Afrique,  plufieurs  Donatiftes  fe  réunirent,  principale- 
ment ceux  qui  vouloient  depuis  long  temps  être  catholi- 
ques , & ne  cherchoient  que  l’occafion  de  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  fureur  des  plus  emportés , ou  de  l’indignation  de 
leurs  parcns:  d’autres  étoient  détournés  d’entrer  dans  I’é- 
glife  par  les  calomnies  qu’ils  avoient  toujours  oui  dire,  & 
qu'ils  n’auroient  jamais  approfondies,  s’ils  n'y  avoient  été 
contraints.  Plufieurs  n etoient  retenus  dans  l’erreur,  que 
par  la  coutume  de  leurs  pères,  & n’avoient  jamais  exa- 
miné l’origine  de  leur  héréfie:  mais  fitôr  qu’ils  commencè- 
rent à y penfer  férieufement , n’y  trouvant  rien  qui  méritât 
de  fouffrir  défi  grandes  pertes,  ils  fe  firent  catholiques  fans 
auçune  difficulté.  L’autorité  de  ceux  ci  entraîna,  plufieurs 
autres  , qui  n’étoient  pas  capables  d’entendre  par  eux- 
mcmes  la  différence  de  l’erreur  des  Donatiftes  S 1 de  la  vé- 
rité catholique.  Ainfi  les  peuples  revenant  à grandes  trou- 
pes dans  le  fein  de  l’églife,  qui  les  recevoit  avec  joie  , il 
ne  demeura  que  les  plus  endurcis  , dont  quelques-uns  en- 
trèrent par  diffimulation  dans  la  communion  catholique  , 
& fe  convertirent  enfuite  par  l’habitude  6e  les  bonnes  inf- 
tru  étions. 

Cependant  la  même  année  405  ,&  le  dixième  des  calen- 
des de  Septembre  ,c’eft-à-direle  vingt-troifième  d’Août , il 
y eut  un  concile  à Carthage, où  il  fut  ordonné  que  l’on 
écriroit  aux  juges  de  toutes  les  provinces  d’Afrique  , pour 
tenir  la  mainà  l’exécution  de  l’édit  d’union , qui  n’avoit  en- 
core été  exécuté  qu’à  Carthage , & que  deux  clercs  de 
l’églife  de  Carthage  fifpient  envoyés  à la  cour  au  nom  de 
toute  l’Afrique,  avec  des  lettres  desévêques  , pour  rendre 
grâces  à l’empereur  de  l’extinétion  des  Donatiftes.  On  \g 
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aii/H  clans  ce  concile  des  lettres  du  pape  faint  Innocent,  qui 
demandoit  que  les  évêques  ne  paffaïTent  pas  la  mer  légé-  An  405. 
rement.  Ce  qui  fut  ordonné  par  le  concile  fur  la  fin  de  la 
même  année  405  , c’eft-à-dire  le  huitième  de  Décembre.  jr#  c.  Th. 

11  y eut  encore  un  refcrit  de  l’empereur,  adreffé  à Diotime  de  h*r. 
proconful  d’Afrique , pour  l'exécution  des  peines  portées 
contre  les  Donatiftes  ; & ce  fut  apparemment  l’effet  de  la 
députation  du  concile  de  cette  année. 

Peu  de  temps  après,  faint  Auguftin  écrivit  contre  un 
grammairien  Donarifte  laïque,  nommé  Crefeonius,  qui 
ayant  trouvé  l’écrit  de  faint  Auguftin  contre  le  commence- 
menrde  la  lettre  de  Petilien,  yavoir  fait  uneréplique  ,adref-  11.  RetraS. 
fée  à faint  Auguftin  même.  Saint  Auguftin  lui  répondit  en  c'  î6, 
trois  livres:  puis  voyant  que  le  feul  argument  de  leur  fehif- 
rne  entre  Maximien  & Primien  fulfifoitpourrépondre  à tout , 
il  en  fit  un  quatrième  livre.  Il  commence  par  juftifier  l’élo- 
quence & la  dialeftique  contre  les  calomnies  de  Crefeo- 
nius qui  prétendoit  que  les  chrétiens  n’en  dévoient  point 
ufer.  S.  Auguftin  montre  quelles  ne  font  point  à craindre  à 
ceux  qui  défendent  la  vérité,  & qu’il  eft  permis  de  repren- 
dre ceux  qui  fe  trompent , même  de  les  attaquer,  & cTufer 
de  véhémence,  félon  que  la  charité  le  demande.  II  confirme 
tout  cela  par  les  exemples  des  Apôtres  & de  Jefus-Chrift 
même. 

Le  vieil  Arface  ne  tint  que  feize  mois  le  fiége  à CP. 

& mourut  âgé  de  quatre-vingt  un  an , l’onzième  deNovem-  Mort  d’Arfa- 
bre,fous  le  confubt  de  Srilicon  & d’Anthemius,  c’eft-à-  **■  u^w'cjîJ 
dire  en  40  Sa  place  demeura  quelque  temps  vacante  par  cp. 
l’ambition  de  ceux  qui  la  briguoient.  Enfin  l’année  fui  vante  P*11-  94* 

406,  fous  le  fixieme  confulat  d’Arcade  avec  Anicius  Pro-  lc> 
bus  ,on  élut  évéquede  CP.  le  prêtre  Atticus , quatre  mois  Sup.  I.  xxi. 
après  la  mortd’Arface,c’eft-à  dire  vers  le  fixième  de  Mars.  £079‘vlllt  £, 
Atticus  étoit  de  Sebafte  en  Arménie.  11  avoir  en  fa  jeuneffe  17. 
pratiqué  la  vie  monaftique,  fous  la  conduite  des  difciples 
d’Euttate  de  Sebafte , qui  étoient  de  l’héréfie  des  Macédo- 
niens : mais  étant  en  âge  d’homme  , il  revint  à l’églife  ca- 
tholique. Il  avoit  plus  de  bon  fens  naturel  que  d’étude.  Il 
étoit  habile  dans  la  conduite  des  affaires  , foit  pour  engager 
une  intrigue,  foit  pour  s’en  démêler.  Il  s’acquit  beaucoup 
d’amis  par  fes  manières  infinuantes  ;car  il  étoit  d’agréable 
converfation , & favoit  s’accommoderà  tout  le  monde.Ses 
fermons  étoient  médiocres,  enforte  que  l’on  ne  fe  foucioic 
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pas  de  les  écrire.  Quoiqu’il  paflat  pour  ignorant  , il  nd 
Ax.  405.  ]aj(polt  paSï  qUan(j  j|  avoit  le  loifir,  d’étudier  les  meilleurs 
auteurs  profanes,  & d’en  parler  fi  à propos  qu’il  étonnoit 
les  favans. 

Pall.  p.  9j.  Atticus  avoit  été  le  principal  auteur  delà  confpiration 
contre  S.  Jean  Chryfoftome.  Comme  il  vit  que  ni  les  évê- 
ques d’Orient,  ni  le  peuple  de  CP.  ne  vouloit  communi- 
quer avec  lui,  il  obtint  pour  les  y contraindre  des  refcrits 
de  l’empereur.  Celui  qui  étoit  contre  les  évêques,  portoit  : 
û quelqu'un  des  évêques  ne  communique  pas  avec  Théo- 
phile, Porphyre  & Atticus , qu’il  Toit  cha<réderég!ife&  dé- 
pouillé de  fes  biens.  Ceux  qui  étoient  riches  & attachés  à 
leurs  biens,  communiquèrent  malgré  eux  avec  Atticus: 
ceux  qui  étoient  pauvres  & foibles  dans  la  foi , fe  laiffèrent 
gagner  par  préfens.  Mais  il  y en  eut  qui  méprifèrent  géné- 
reufement  leurs  biens  & leur  pays  & tous  les  avantages 
temporels,  & s’enfuirent  pour  éviter  la  perfécution.  Les  uns 
P- 96.  allèrent  à Rome  , les  autres  fe  retirèrent  dans  les  montagnes 
ou  dans  les  monaftères.  L’édit  contre  les  laïques  portoit  : 
que  ceux  qui  étoient  conftitués  en  dignité , la  perdroient  ; 
les  officiers  & les  gens  de  guerre  feroient  chaffés,  lerefte 
du  peuple  & lesartifans  feroient  condamnés  à une  grolfe 
amende,  & bannis.  Nonobftant  ces  menaces,  le  peuple  fi- 
deile  à S.  Jean  Chryfoftome,  plutôt  que  de  communiquer 
avec  Atticus , faifoit  fes  prières  en  campagne  à découvert , 


avec  beaucoupd’incommodités. 

X,  Cependant  les  députés  du  pape  8:  des  évêques  d’Italie 

Violences  étoient  en  chemin,  pour  venir  à Conftantinople.  Ils  vou- 
pu"JsdOcd  aller  à Thelfalonique,8t  ilsavoient  des  lettres  à ren- 
dent. dre  à I’évéque  Any fius , qui  s’intérelfoit  avec  zèle  pour  la 

^“all  " 1 bonne  caufe  avec  les  autres  évêques  de  Macédoine,  com- 
Ep-  Pt£'a!.  tue  il  paroît  par  les  lettres  de  faint  Chryfoftome.  Mais 
'bi.adAnyf.  comme  ils  palloient  le  long  des  côtes  de  la  Grèce,  pour 
aborder  à Athènes , ils  furent  arrêtes  par  un  tribun  militai- 
re , qui  les  mit  entre  les  mains  d’un  centurion , les  empêcha 
d’approcher  de  ThelTalonique , & les  fit  embarquer  dans 
deux  vailfeaux.  Un  grand  vent  de  midi  qui  s’éleva , leur 
fit  palier  en  trois  jours  la  mer  Egée,  &i  les  détroits  de  l’Hel- 
lefpont,  fans  manger.  Le  troifième  jour, à la  douzièmeheure , 
c’eft-à-dire  au  commencement  de  la  nuit,  ils  arrivèrent  à la 


vue  de  Conftantinople,  près  la  maifon  de  campagne  de 
yiélortils  y furent  arrêtés  par  les  gardes  du  port,  & 
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ramenés  en  arrière , fans  favoir  par  quel  ordre  ; & on  les  — . . ... 
enferma  dans  une  fortereffe  maritime  de  Thrace,  nommée  Ah.  «cj. 
Athyra.  On  les  y maltraita  : on  mit  les  Romains  dans  une 
chambre  ;Cyriaque  & les  autres  Grecs  en  plufieurs diffé- 
rentes, fans  leur  laiffer  même  un  valet  pour  les  fervir. 

On  leur  demanda  les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs. 

Mais  ils  répondirent  : comment  pouvons-nous,  étant  dépu- 
tes, nous  difpenferde  rendre  en  main  propre  à l’empereur , 
les  lettres  de  l'empereur  fon  frère  & des  évêques  ? Ils  per- 
fiftèrent  à refufer  les  lettres , quoiqu’ils  en  fuffent  preiîés 
par  le  notaire  Patrice,  & par  quelques  autres  enfuite.  En- 
fin il  vint  un  tribun  nommé  Valerien , natif  de  Cappadoce  , 
qui  arracha  les  lettres  à l’évêque  Marien  avec  tant  d’effort , 
qu’il  lui  rompit  le  pouce.  C’étoit  les  lettres  de  l’empereur 
toutes  cachetées,  avec  les  autres  lettres.  Le  lendemain  des 
gens  envoyés  parla  cour  ou  par  Atticus,  car  ils  ne  purent 
Je  favoir,  vinrent  leur  offrir  trois  mille  pièces  d’argent, 

& les  prier  de  communiquer  avec  Atticus  , fans  parler  de 
l’affaire^le  Jean.  Us  demeurèrent  fermes  , & fcconrentèrent 
de  prier  Dieu  , que  puifqu’ils  ne  pou  voient  rien  faire  pour 
la  paix , du  moins  ils  retournaient  fans  péril  à leurs  égli- 
fes.  Dieu  le  leur  fit  connoître  par  diverfes  révélations  ; 
entre  autres  à Paul  diacre  de  l’évêque  Emilius,  homme 
très-doux  & très-fage.  Car  étant  dans  le  vaiffeau  , il  vit 
l’Apôtre  faint  Paul , qui  lui  difoit  : prenez  garde  comment 
vous  marchez  , non  comme  imprudent , mais  comme  fage  ; T*  1 ** 
parce  que  les  jours  font  mauvais.  Le  même  Valerien  vint 
les  tirer  promptement  du  château  d’Athyra,&  les  fit  embar- 
quer fur  un  vaiffeau  très-mauvais  , avec  vingt  foldats 
de  diverfes  compagnies.  On  difoit  même  qu’il  avoit  donné 
de  l'argent  au  maître  du  vaiffeau  pour  les  faire  périr. 

Après  avoir  fait  plufieurs  ftades  & étant  près  de  faire 
naufrage,  ils  abordèrent  à Lampfaque,  où  ayant  changé 
de  bâtiment,  ils  arrivèrent  le  vingtième  jour  à Otrante  en  p.  54; 
Calabre , fans  avoir  pu  apprendre  où  étoit  faint  Jean  Chry- 
Joftome  , ni  ce  qu’étoient  devenus  Cyriaque  & les 
autres  évêques  Orientaux  qui  étoient  partis  avec  eux 
comme  députés.  , 

D’abord  le  bruit  courut  que  ces  autres  évêques  avoient  yj, 
été  jetés  dans  la  mer  : enfuite  on  fut  qu’ils  avoient  été  ban-  r vê|««s  fi- 
nis en  des  pays  barbares , où  des  efclaves  publics  les  gar-  Bul" 

doient.  Cyriaque  d’Emèfe  fut  envoyé  à quatre-vingts  milles  PM.  p.  19. 
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au-delà  d’Emèfe , à Palmyre,  forterefl’e  de  Perfe.  F.ulyfîùi* 
An.  405.  de  Bollre  en  Arabie  fur  envoyé  à trois  journées  plus  avant , 
dans  un  château  nommé  Mifphas  près  des  Sarrafins.  Paliade 
fut  envoyé  àSyene,  dans  le  voifinage  des  Blem'myens  où 
Ethiopiens:  Démétrius  dans  l'Oaiis , prèsde  Mazique.  Les 
foldats  prétoriens  qui  conduifoient  ces  évêques,  leur  ôtè- 
rent l’argent  qu'ils  avoient  pris  pour  la  dépenfe  de  leur 
r.  19S.  voyage , & le  partagèrent  entre  eux  ; & les  ayant  montés 
fur  des  ânes  maigres,  ils  leur  fail’oient  doubler  les  journées, 
arrivant  fort  tard,  & pariant  avant  le  jour,  enforte  que 
leur  eftomac  ne  pouvoit  garder  le  peu  de  nourriture  qu’ils 
prenoient.  Ils  les  attaquoient  continuellement  de  paroles  (à- 
les&  infolentes;  ilsôtèrent  à Paliade  fon  va’er,  & l’obligè- 
rent lui-même  à jeter  fon  écritoire.  Ils  ne  les  laiffoieot  point 
approcher  des  églifes,&  fe  logeoient  ou  dans  des  hôtelle- 
ries p!eines<le  femmes  perdues,  ou  dans  des  fymgogues 
de  Samaritains  & de  Juifs.  Comme  ils  en  étoient  fatigués  , 
un  d’entre  eux  dit  .‘pourquoi  nous  affligeons  nous  de  ces 
p.  100.  logeinens  ? Dépend  il  de  nous  de  les  choifir,  & d’éviter 
cette  indécence  ? Ne  voyez- vous  pas  que  Dieu  e(l  glorifié 
en  tout  ceci  ? Combien  de  ces  malheureufes  femmes  qui 
avoient  oublié  Dieu,  ou  ne  l’avoient  jamais  connu,  ont  été 
2.  Cor.11.it.  excitées  à penfer  à lui  & à le  craindre  ? S.  Paul,  qui  afoulfert 
i.tor.  iv.  9.  (out  ce]a  ? difoit  : nous  fommes  la  bonne  odeur  de  J.  C.  &C 
nous  fommes  un  fpeftacle  aux  anges  & aux  hommes. 

Les  évêques  de  la  communion  de  Théophile , qui  fe  trou- 
voient  fur  leur  partage  , non  contens  de  n’exercer  envers 
eux  aucune  humanité,  faifoient  des  prél’ens  aux  foldats 
prétoriens,  pour  les  charter  au  pluS  vite  de  leurs  villes. 
Ceux  qui  en  uferent  ainfi , furent  principalement  l’évêque 
de  Tarfe , celui  d’Antioche , celui  d’ Ancyre  fur  tout  ,&  celui 
de  Pelufe.  Ils  aigrifloient  leurs gardespar  menaces  & par  pré- 
p.  201,  fenspour  nepasmémepermettre  qu’ils  furtent  chez  les  laïques 
qui  le défiroient.  Au  contraire,  1-Js  évêques  de  la  fécondé 
Cappadoce  témoignèrent  par  leurs  larmes  la  compati! on 
Svp.l.  xvm.  qu’ils  avoient  des  exilés,  particulièrement  Théodore  de 
"•  *•  , Thyane,  Bofphorede  Colonie, cui  avoit  qu.uante  huit  ans 

.Slip.  1.  XXI.  -L  ' „ • 

n.  11.  d epifeopat,  & Serapion  d Ultracine,qiiieiiavoitquarante- 
Chryf  tp.  13.  cinq.  Bofphore  eft  le  même  qui  aflilia  au  concile  général  de 
"oiymp.Pall.  CP.  en38i , fi  connu  par  l’amitié  de  S.  Bafile.Seràpion,  l’un 
p.  «55-  des  plus  fidelies  difeipiesde  S.  Chryfoilome  ,&  qu’il  avoit 
ordonné  évêque  d’Heradée  enThrace , fe  cacha  long  temps 


! 
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dans  un  monaftère  de  Goths  ; peut  être  celui  de  Promotus  , ■ , 
à CP.  11  fut  chargé  de  mille  calomnies,  amené  devant  les  4oJ. 
juges , fouetté  & tourmenté , jufques  à lui  arracher  les  dents  ; 

& enfin  banni  dans  fon  pays , qui  étoit  l’Egypte.  Un  faint 
vieillard  nommé  Hilaire  , qui  depuis  dix  huit  ans  ne  man- 
geoit  point  de  pain , fut  relégué  à l’extrémité  du  Pont 
après  avoir  été  battu  , non  par  ordre  du  Juge  , mais  par  le 
clergé.  Brifon,  frère  de  Pallade , quitta  volontairement 
fon  èglife , fe  retira  dans  une  petite  terre  qu’il  avoit , & y 
labouroit  de  fes  propres  mains , lorfque  Pallade  ècrivoit  le 
dialogue  où  il  décrit  cette  perfécution.  Elpide , évêque  de 
Laodicée  en  Syrie  , s’étoit  enfermé  dans  une  chambre  haute 
avecPappus,  s’occupant  à la  prière  ;&  il  y avoit  trois 
ans  qu’ii  n’a  voit  defcendu  l’efcalier  de  la  mai  fon.  Hcra- 
clide  , évêque  d’Ephèfe , étoit  depuis  quatre  ans  prifonniec 
à Nicomédie  ; l’évêque  Silvain  étoit  à Troade,  où  il  vi- 
voit  de  fa  pêche  : d’autres  étoient  retirés  en  divers  lieux  : 
il  y en  avoit,  dont  on  ne  favoit  ce  qu’ils  étoient  devenus.  P-  'î5* 
Quelques-uns  communiquèrent  avec  Atticus,  & furent 
transférés  en  des  égüfes  de  Thrace. 

Pour  les  prêtres  , les  uns  avoient  été  envoyés  en  Arabie 
& en  Paleftine  : le  confeffeur  Tygrius  en  Méfopotamie.  '^p’  xx1,  n* 
Philippe  mourut  peu  après  en  exil  dans  le  Pont.  Théophile 
étoit  en  Paphlagonie.  Jean  fils  d’Ethrius  bâtit  un  monaf- 
tère à Céfarée.  Comme  on  menoit  Etienne  en  Arabie  , les 
Ifaures  l’arrachèrent  à fes  gardes,  & le  laiflerent  en  liberté 
fur  le  mont  Taurus.  Sallufte  étoit  en  Crète  : Philippe , 
moine  & prêtre  des  écoles , en  Campanie.  Le  diacre  So- 
phronius  Afcète  étoit  en  prifon  en  Thébaïde.  Le  diacre 
Paul,  aide  de  l’économie,  étoit  en  Afrique  : un  autre 
Paul,  diacre  de  l’Anaftafie  , à Jérufaleai.  Hellade  prêtre 
du  palais  étoit  retiré  dans  un  petit  héritage  qu’il  avoit  en 
B.thynie.  Plufieurs  étoient  cachés  à Conftantinople  ; d’au- 


tres s'étoient  retirés  en  leur  pays.  Le  moine  Etienne, 
qui  avoit  porté  les  lettres  à Rome  , fut  pris  à Conftanti- 
nople  , battu  pour  ce  fujet,  & tenu  dix  mois  en  prifon. 
On  lui  propofa  d’cfhbrafler  la  communion  d’Atticus  ; 6c 
comme  il  lerefufa,  on  lui  déchira  violemment  les  côtés 


P ail.  p.  197  ; 


& la  poitrine  : mais  il  en  guérit,  & dix  mois  après  fut 
envoyé  en  exil  à Pélufe.  Un  foldat  de  province , des 


compagnies  qui  fervoient  près  de  l’empereur,  ayant  été 
dénoncé , comme  amateur  de  faint  Chryfotlome  , fut 


Digitized  by  Google 


20  HISTOIRE  ECCLÊS1AST1  QUfi< 

— ■ - battu  & déchiré  impitoyablement,  & banni  a Petra  etl 

An.  405.  Arabie. 

XII.  S Jean  Chryfoftome  ayant  appris  dans  fon  exil  ce  qui 

Lettres  de  S ■ r rr  ■ • ■ o , „ . , 5 

Chrytortome  *e  P*”011  en  Occident , & comme  le  pape  cc  les  autres  eve- 

à Rome,  &c.  ques  s'intéreiroient  à (on  rétablilT.'  nent , leur  écrivit  plu- 
Ep.  40.  al.  fieurs  lettres  pour  les  en  remercier.  Il  écrivit  en  particulier 
«Sî.  à Venerius  de  Milan,  a Chromace  d’Aquilée , à S.  (xau- 

Ep.  nj.  al.  jence  ^ 3relfi>t  à Aureüus  de  Carthage,  à Hefychius  de 
Ep.  57.  al.  Salone  ; & en  général  aux  évêques  venus  d’Occident , & 
Jp-  aux  prêtres  de  Rome.  Il  leur  écrivit  differentes  lettres , fe- 

S.5°-  aL  Ion  qu'il  trouvoit  l'occafion  de  quelques  prêtres  qui  s’ea 
Ep.  7j.  76.  vouloient  charger  ; & par  ces  lettres  il  loue  leur  chai  ité  , 
Ep.  1S7.  ' L?.  ^u’il  leur  a fait  entreprendre  un  filongSc  fi  pénible  voyage; 
iài.  il  les  remercie  & lesexhoueà  f’outenir  courageute  nent  fa 

caufe.qui  eli  celle  de  leglife;  mais  il  ne  favoit  pas  tout 
Ep.  pt.  al.  ce  qu'ils  avoient  à fouffrir.  Il  écrivit  auili  à Euloge  de 
~Ep  ^\lh*al  Ceiarée  , marquant  que  tous  les  évêques  de  Palelline  fui- 
£S.  Joann.  vent  fes  trjees  pour  la  défenle  de  l’églife  : à Jean  de  Jé- 
Ep.  95.  a’  rufalem,  dont  il  loue  la  piété  & le  courage.  Enfin  il  écri- 
Ep. iij.  Or.  V|fune  leconde lettre  au  pape  S.  Innocent,  ou  il  marque 
al.  p.  i3;.  quec'eft  la  troifième  année  de  fon  exil , c’eli  à dite  l’an 
406.  II  s’exeufe  comme  aux  autres  de  fon  io  ig  filence,  par 
le  grand  éloignement,  & la  difficulté  du  commerce  caillée 
par  lesincurfions  des  Ifaures.  Il  ajoute  qu’il  fe  fert  de  l’oc- 
cafiondu  prêtre  Jean  &.  du  diacre  Paul.  Le  reffe  font  des 
remercîmens  & des  exhortations  à continuer  de  le  lecou- 
yj*  j"1’  rir,  fans  fe  décourager  du  peu  de  luccès.  Il  écrivit  auffi  à 
Sup.  1.  xi*,  trois  des  plusilluftres  damesRo, naines  ; Proba.  Julienne  6c 
n'Eùo\ss  ^ Italique.  Proba-Fallatonia  étoit  la  veuve  du  fameux  Ani- 
iô£  cius  Probus  ; & Julienne  fa  bru,  veuve  d Olibrius,  6c 

Ep.  84.  mère  de  Démétriade.  Saint  Chry  folio  me  recommande  à 

Proba  le  prêtre  Jean  & le  diacre  Paul  ; & il  lesrecommande 
auifi  aux  évêques  d’Occident , comme  des  hommes  perle- 
Ep.  1:4.  entés  par  tout , & qui  ne  pouvoient  fe  cacher  nulle  part. 

Il  dit  à Italique  , que  les  femmes  peuvent  prendre  part , 
auln  bien  que  les  hommes,  aux  combats  pour  la  caufe  de 
Dieu  & de  fon  églife. 

Ep.i6.al.  4.  Il  écrivit  auifi  à Ste.  Olympiade,  étant  à Arabiffe,  appa- 
remment auprintemps  de  l’an  40(>;ne  vous  inquiétez  point 
de  la  rigueur  de  l’hiver,  de  mon  mal  d’eiiomac,  ni  des 
incurfions  des  Ifaures;  l'hiver  a été  comme  il  doit  être  en 
Arménie;  mais  il  ne  m’a  pas  beaucoup  incommodé  , par  les 

précautions 
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précautions  que  j’ai  prifes , faifant  continuellement  du  feu  , 
fermant  exactement  de  tous  côtés  la  chambre  que  j’habite  , 
me  couvrant  beaucoup,  ne  fortant  point.  J’en  fuis  incom- 
modé ; mais  je  le  fouffre  , parce  que  je  m’en  trouve  bien  : 
car  tant  que  je  demeure  enfermé,  le  froid  ne  me  fait  pas 
grand  mal , mais  pour  peu  que  je  fois  obligé  de  fortir,  & 
de  fentir  l’air  de  dehors,  je  ne  fouffre  pas  peu.  Et  enfuite  : 
ne  vous  affligez  point  de  ce  que  je  paffe  ici  l’hiver  : car  je 
me  porte  beaucoup  mieux  que  l’année  paffée  ; & vous- 
jnême  vous  vous  porteriez  mieux , ft  vous  aviez  prisle  foin 
.nécelfaire  de  votre  fanté.  Il  s’étend  fur  ce  fujet , & fur  le 
cas  que  l’on  doit  faire  de  la  fanté:  puis  il  ajoute  : fi  notre 
féparation  vous  afflige,  attendez-vous  à en  voir  la  fin.  Et 
je  ne  le  dis  pas  pour  vous  confoler;  mais  je  fais  qu’il  fera 
furement  ainfi:  autrement,  il  y a long  temps  que  je  ferois 
mort  de  tout  ce  que  j’ai  fouffert.  Cependant  je  me  porte 
fi  bien  avec  un  fi  foible  corps , que  les  Arméniens  même 
s’en  étonnent.  Ni  la  rigueur  de  l’air,  ni  la  folitude,  ni  la 
difette  des  denrées  & des  perfonnespourmefervir  ,ni  l'igno- 
rance des  médecins,  ni  le  manque  de  bains  dont  j'avois  ac- 
coutumé d'ufer  continuellement,  ni  la  chambre  où  je  fuis 
toujours  enfermé,  comme  dans  une  prii’on  , fans  faire 
d’exercice  à mon  ordinaire  ; ni  d’être  toujours  dans  le  feu 
& la  fumée,  d etre  toujours  affligé  & en  alarme  : rien  de 
tout  cela  n’a  pu  m’abattre;  mais  je  me  porte  mieux  qu’à 
Conftantinople , par  les  foins  que  j’en  ai  pris. 

Ses  ennemis  apprenant  les  grands  biens  qu’il  faifoit  par  la 
converfion  des  infidelles  du  voifinage,  & combien  fes  ver-  . 
tus  étoient  célèbres  à Antioche,  réfôlurent  de  l’envoyer  me/  0 
encore  plus  loin.  C’étoit  Sevcrien  de  Gabales,  Porphyre  P«U.p.  j?. 
d’Antioche,  & quelques  autres  évêques  de  Syrie,  qui  le 
craignoient  encore,  tout  exilé  qu’il  étoit , tandis  qu’ils 
jouifloient desricheffesde  leglife,  &difpofoient  delà  puif- 
l'ance  féculière.  Ils  envoyèrent  donc  à la  cour,  & obtin- 
rent de  l’empereur  Arcade  un  referit  plus  rigoureux  , pour 
Je  faire  transférer  & très-promptement  à Pytionte,  lieu 
défert  du  pays  de  Tzanes,  fur  les  bords  du  Pont  Euxin.  Le 
voyage  étoit  long,  & dura  trois  mois,  quoique  les  deux 
foldats  du  préfet  du  prétoire , qui  conduifoient  le  faint 
évêque , le  prefi’affent  extrêmement , difant  que  telsétoient 
leurs  ordres.  L’un  d’eux  moins  intéreffé,  lui  témoignoit 
quelque  humanité,  commeàla  dérobée;  mais  l’autre  étoit 
Tome  IV.  C 
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■ fi  brutal , qu’il  s'offenfoit  descareffes  qu’on  lui  faifoit  pour 
l’obliger  à épargner  le  faint  évêque.  Il  le  faifoit  fortir  par  la 
plus  forte  pluie,  enforte  qu’il  fut  percé  jufquesà  la  peau. 
Il  fe  moquoit  de  la  plus  grande  ardeur  du  foleil,  fachant 
que  le  faint  avec  fa  tête  chauve  en  étoit  incommodé.  Il  ne 
lui  permettoit  pas  d’arrêter  un  moment  dans  les  villes  ou 
dans  les  bourgades  qui  avoient  des  bains , de  peur  qu’il  ne 
prît  ce  foulagement. 

Quand  ils  approchèrent  de  Comane,  ils  paffèrent  outre 
fans  s’y  arrêter  , & demeurèrent  dehors  dans  une  églife 
qui  étoit  à cinq  ou  fix  milles,  dédiée  à laint  Balilifque, 

• évêque  de  Comane,  qui  avoit  fouffert  le  martyre  à Nico- 
médie  fous  Maximin  Data,  avec  faint  Lucien  d’Antioche. 
Comme  ils  étoient  logés  dans  les  bâtimens  dépendans  de 
cette  églife  , faint  Bafilifque  apparut  la  nuit  à faint  Chry- 
foftome,  & lui  dit  : courage,  mon  frère  Jean,  demain  nous 
ferons  enfemble.  On  difoit  même  qu’il  l’avoit  prédit  au  prê- 
tre qui  y demeuroit,  en  difant  : préparez  la  place  à mon 
frère  Jean,  car  il  vient.  S.  Chryfoftome  s’affurant  fur  cette 
révélation,  pria  le  lendemain  fes  gardes  de  demeurer  là 
jufques  à la  cinquième  heure  , c’eft-à-dire  onze  heures  du 
matin  ; mais  il  ne  put  l’obtenir.  Ils  partirent,  & marchèrent 
environ  trente  ftades , c’eft-à-dire  une  lieue  & demie  ; après 
quoi  il  fallut  revenir  à cette  églife  dont  ils  étoient  partis, 
tant  faint  Chryfoftome  fe  trouvoit  mal.  Etant  arrivé  il 
changea  d’habits,  & fe  vêtit  entièrement  de  blanc  jufques 
à la  chauflitre , étant  encore  à jeun.  Udiftribua  auxalfiftans 
le  peu  qui  lui  reftoit,& ayant  reçu  la  communion  des  fa- 
crés  fymboles  de  N.  S.  c’eft-à-dire  l’euchariftie  , il  fit  fa 
dernière  prière  devant  tout  le  monde , & ajouta  ces  mots , 
qu’il  difoit  ordinairement  : Dieu  foit  loué  de  tout  ; puis  dit 
le  dernier  Amen,  étendit  fes  pieds,  & rendit  l’efprir.  Il  y 
eut  à fes  funérailles  un  fi  grand  concours  de  vierges  & de 
moines  de  Syrie , de  Cilicie  ,de  Pont  & d'Arménie,  que  l’on 
croyoit  qu’ils  s’étoient  donné  rendez  vous.  Ce  fut  une  fête 
comme  d’un  martyr,  & fon  corps  fut  enterré  auprès  de 
celui  de  S.  Bafilifque  , dans  la  même  églife. 

Le  jour  de  fa  mort  & de  fa  fépulture  fut  le  quator- 
zième de  Septembre,  autrement  le  dix-huitième  des  calen- 
des d’Oélobre,  fous  le  feptième  confulat  d’Honorius,  & 
le  fécond  de  Théqdofe  , c’eft-à-dire  l’an  407.  Il  avoit  vécu 
environ  foixante  ans , & gouverné  l’églife  de  Conitami- 


Digitized  by  Google 


xtv. 

Concile  de 
Carthage, 
c.  ici. 


LIVRE  VINGT-DEUXIÈME.  23 

nople,  fix  ans  jufquesà  Ton  exil  ,&  en  tout  neuf  ans  & huit 

mois.  Sa  mort  ne  termina  pas  la  divifion  des  églifes  d’O-  ''N  4^7 
rient  & d'Occident  ; & tant  que  les  Orientaux  refufèrent  „ , ’ 

de  rétablir  fa  mémoire,  l’églife  Romaine,  fuivie  de  tout  Liv,  xtx.  n. 
l'Occident, tint  ferme  danslaréfolution  qu’elle  avoit  priie, 
de  ne  point  communiquer  avec  les  évêques  Orienraux  ; 
principalement  avec  Théophile  d'Alexandrie,  iufques  à ce 
qu’il  le  tint  un  concile  œcuménique , pour  remédier  aux 
maux  de  l'églife. 

C’eft  apparemment  le  fujet  d’un  canon  du  concile  géné- 
ral d’Afrique,  tenu  à Carthage  la  même  année  407,  le 
feizièmede  Juin  , où  l’on  réiolut  d’écrire  au  pape  faint  In- 
nocent , pour  rétablir  la  paix  entre  l’églife  Romaine  & l’é- 
glife d’Alexandrie.  Aurelius  préfidoit  à ce  concile , où  d’a- 
bord on  abrogea  le  décret  du  concile  d'Hyppone, apparem- 
ment celui  de  l’an  3 93  , portant  que  tous  les  ans  onaffem- 
bleroit  le  concile  général  d'Afrique.  On  ordonna  en  celui-ci, 
que  pour  ne  point  fatiguer  inutilement  les  évêques  , on  le 
tiendroit  feulement  quand  l’intérêt  commun  de  toute  l'A- 
frique le  demanderoit , & dans  le  lieu  qui  feroit  jugé  plus 
convenable  ; que  les  autres  affaires  fe  jugeroient  chacune 
dans  leur  province.  Pour  les  appellations , il  fut  ordonné 
que  l’appelant  choifiroit,  du  confentement  de  fa  partie, 
des  juges  dont  il  ne  pourroit  plus  appeler.  Que  quicon- 
que demanderoit  à l’empereur  des  juges  laïques,  feroic 
privé  de  fa  dignité  , mais  on  permet  de  demander  à l’em- 
pereur d’être  jugé  par  des  évêques.  On  députa  Vincent 
& Fortunatien  vers  l’empereur,  & on  les  chargea  de 
demander , au  nom  de  toutes  les  provinces  d’Afrique , 
des  dét'enfeurs  du  nombre  des  fcolaftiques , c’éft-à-dire 
des  avocats  qui  étoient  en  exercice  ; & qu’il  leur  fût 
permis  d’entrer  dans  les  cabinets  des  jugée,  toutes  les 
fois  qu'il  feroit  néceffaire  pour  les  affaires  de  l’églife. 

On  réiolut  aufTi  de  demander  une  loi  pour  empêcher  les 
mariages  apiès  le  divorce.il  fut  ordonné  que  celui  qui  vou- 
loir aller  à la  cour  , le  fit  exprimer  dans  la  lettre  formée 
qu’il  recevoit  pour  l’églife  Romaine,  afin  qu’il  y prit  une 
autre  lettre  pour  la  cour.  Que  fi  , étanr  à Rome , il  lui  fur- 
venoit  une  néceffité  d’aller  à la  cour  ; il  devoit  la  repréfen- 
ter  au  pape,&  prendre  fes  lettres.  C’efi  qu’alors  les  empe- 
reurs d’Occident  réfidoient  ordinairement  à Ravenne  ou 
ailleurs , & rarement  à Rome. 
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On  ordonna  que  les  éreélions  de  nouveau*  évêchés  ne 
fe  fcroienr  que  par  le  concile  de  la  province,  & du  confen- 
tement  de  l’évêque  diocéfain.  Ileft  dit  que  les  églifes  entiè- 
res des  Donatilles  qui  fe  font  convertis,  peuvent  garder 
leurs  évêques,  fansconfulter  le  concile;  fi  ce  n’ell  qu’après 
la  mort  de  leur  évêque,  elles  aiment  mieux  fe  réunir  à un 
autre  diocèfe.  Mais  on  n’accorde  aux  Donatilles  la  faculté 
de  garder  leurs  fiéges  , qu’en  cas  qu’ils  fe  foient  convertis 
avant  ledit  d’union,  c’ell-.i-dire  la  loi  du  douzième  Février 
405.  On  ne  doit  dire  à l’autel  ni  préfaces  ni  autres  prières , 
que  celles  qui  auront  été  recueillies  par  les  plus  habiles 
gens  , 8c  qui  feront  approuvées  dans  le  concile. 

L’empereur  Honorius  accorda  aux  députés  des  églifes 
Lois  H’ Ho-  d’Afrique  ce  qu’ils  demandoient  touchant  les  défenfeurs  , 
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comme  il  paroît  par  la  loi  adrelTée  à Porphyre  proconful 
i..  ? S.  c.  Th.  d’Afrique  ;&  donné  à Rome  le  dix-feptième  des  calendes 
uc ‘P'J-  de  Décembre,  fous  fon  feptième  confulat  ,&  le  fécond  de 
Théodofe,  c’ell  à-dire  le  quinzième  Novembre  407.  Elle 
porte  confirmation  des  privilèges  accordés  par  les  lois  précé- 
dentes aux  églifes  & aux  clercs,  8c  ordonne  que  lesgràces  ac- 
cordées aux  églifes  par  l’empereur,foient  notifiées  aux  juges, 
T..  4T.  C.  Th.  & mifesà  exécution  parle  miniftère  des  avocats.  Les  dépu- 
tés du  concile  d’Afrique  avoient  encore  charge  de  folliciter 
contre  les  Donatilles.  Auflî  la  même  loi , ou  une  autre  de  la 
même  date  & de  la  même  adrefle , ordonne  que  tous  les  hé- 
rétiques, nommément  les  Donatilles  & les  Manichéens,  qui 
fe  convertiront  de  bonne  foi , feront  à couvert  de  tontes 
les  peines  des  lois  publiées  contre  eux,  qu’ils  pourroient 
avoir  encourues.  Les  Donatilles  & les  Manichéens  font 
nommés  , comme  les  deux  fefles  qui  régnoient  le  plus  en 
Afrique.  Le  huitième  des  calendes  de  Mars  de  l’année  407  , 
c’eft-à-dirc  le  vingt-deuxième  de  Février,  Honorius  avoit 
fait  une  autre  loi , adrelTée  à Sénateur  préfet  du  prétoire , 
portant  dps  peines  rigoureufes  contre  les  Manichéens  & les 
Prifcillianilles  ; confiscation  de  tous  les  biens,  incapacité  de 
donation  aélive  & pnlfive  , recherche  après  la  mort , puni- 
tion contre  les  receleurs  de  leurs  aflemblées.  La  mime  an- 
née 407,  & le  quinzième  de  Novembre,  date  des  lois  pré- 
cédentes, fut  donnée  une  loi  adrelTée  à Curtius,  préfet  du 
prétoire  d'Italie,  qui  confirme  les  précédentes  contre  les 
païens , ordonnant  d’ôter  les  revenus  des  temples , d’abattre 
les  idoles  & les  autels,  de  convertir  les  temples  à d’autres. 


an.  c.  Th, 

hjer. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGT-DEUXIÈME.  iç 
«fages,  défendant  les  folennités  profanes.  Cette  loi  fut  “ ^ ? 
publiée  à Carthage  l’année  iuivante4o8,  le  cinquième  de  L.  19.  C.  Tk. 
Juin.  Toutefois, quatreans auparavant , Honorius  fous  fon  d‘P-  ”■ 
fixième  confulat,  c'eft-à-dire  l’an  404,avoit  permis  aux  "p 'ciaed.  Je 
païens  de  célébrer  encore  les  jeux  féculaires , & louffroit  fexio  eoaful. 
même  à Rome  les  fpeâacles  des  gladiateurs. 

La  loi  du  quinzième  Novembre  407  , fut  une  fuite  de  la  Oiaf.  vu.c. 
défaite  de  Radagaife.  C’étoit  un  païen  Scythe  de  nation , î.?*  ^arctlj’ 

....  , 7,  , , . . , Lhr.  an.  4o6. 

qui  1 annee  precedente  406  , etoit  entre  en  Italie  avec  un© 
armée  de  vingt  mille  Goths,  & menaçoit  Rome.  Alors  les 
païens  s’affembloient,  &difoient  hautement  que  cet  enne- 
mi avoir  pour  lui  les  dieux,  & que  la  ville  ailoit  périr  parce 
quelle  les  avoir  abandonnés.  Ils  faifoient  de  grandes  plain- 
tes, & demandoient  le  rétabliffement  des  facrinces.  Toute 


la  ville  frémiffoit  de  blafphèmes  contre  le  nom  de  J.  C.  Aug.v.civ. 
comme  étant  la  malédiétion  du  temps  préfent.  Cependant  il  c'  ^‘rm  IOf> 
vint  des  troupes  de  Huns  & de  Goths  au  fecours  des  Ro-  al.  19.  de  ver. 
mains  ; l’armée  de  Radagaife  le  dilïipa  , & périt  miférable-  c>  ,0' 
ment  dans  les  montagnes  de  l’Appenin.  Radagaife  lui-même 
fut  pris  & tué  ; & les  chrétiens  regardèrent  cette  vièloire 
comme  un  effet  de  la  proteâion  divine. 

Ils  regardèrent  de  même  la  mort  du  comte  Slilicon , qui  Orof.  tu,  t. 
avoit  toute  l'autorité  en  Occident,  fous  le  foible  empe-  ^ 

reur  Honorius.  Stilicon  fut  acculé  d’avoir  attiré  les  bar-  „ V,T.'  &è. ** 
bares , qui  commençoient  à ravager  l’empire , & de  vou-  Mare.  Chr. 
loir  cluffer  du  trône  l’empereur  Honorius  fon  gendre , an'  ’4°S* 


pour  y mettre  fon  propre  lils  Eucher  , qui  étoit  païen , 
&.  qui,  pour  s'attirer  les  païens,  promettoit  de  relever 
les  temples  & d’abattre  les  églifes.  Cette  conlpiration  * 
étant  découverte,  Stilicon  fut  tué  le  dixième  des  calendes 


de  Septembre  , fous  le  confulat  de  Balfus  & de  Philippe  , 
c’eft-à-dire  le  vingt-trois  Août  408  , & fon  fils  Eucher 
enfuite. 


En  effet  dèsrannée4o6,lesVandales&lesAlainspaffèrent 
le  Rhin , & entrèrent  dans  les  Gaules.  Les  Quades , les  Sar-  Barbares 
mates,  lesGepides  , les  Hérules,  les  Saxons  & les  Allemands  les  Gau- 

leuraidèrentàravagertoutcequ’enfermele  Rhin,  l’Océan,  nùinar.  hifl. 
les  Alpes  & les  Pyrénées.  Mayence  fut  prife  & ruinée  , & ptrftc^  Vand^ 
plufieurs  milliers-de  perfonnes  maffacrès  dans  l’égüfe.  Vor-  crueh, 
mes  fut  ruinée  après  un  longfiége  :Reims,  Amiens  , Arras  , 

Térouane  .Tournai , Spire,  Argentine  ou  Strasbourg , de- 
vinrent des  villes  Germaniques,  L'Aquitaine,  la  Novempo- 
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puianie  , la  province  Lyonnoile  & la  Narbonnoife , tout  fut 
ruiné  à la  rcferve  de  peu  de  villes.  C’ert  ainfx  qu’en  parle  S. 
Jerome  qui  regrette  particulièrement  Touloule.  Il  (e  plaint 
encore  que  les  femmes  nobles  & les  tiiles  confacrées  à 
Dieu  ont  été  le  jouet  des  barbares,  les  évêques  pris,  les 
prêtres  & les  clercs  tués,  les  égides  renverfées,  les  che- 
vaux attachés  aux  autels,  les  reliques  déterrées.  J’ai  vu, 
dit  le  prêtre  Salvien,  dans  les  villes,  les  corps  morts  de 
Run  & de  l’autre  fexe  nus,  déchirés  par  les  chiens,  & ies 
oil’eaux  infe&er  les  vivans  qui  reftoient. 

Comme  ces  barbares  étoient  encore  païens , ils  firent 
grand  nombre  de  martyrs.  L’églife  honore  le  quatorzième 
de  Décembre  S.  Nicaife  archevêque  de  Reims,  avec  la 
vierge  Eutropie  fa  fœur  , Florentius  diacre  , & Jucun- 
dus  le&eur  tués  a la  porte  de  l’églife  par  les  Vandales.  On 
croit  que  S Diogène  d’Arras  fouffrit  le  martyre  dans  le 
même-temps.  Trêves  fut  pillée  jufques  à quatre  fois,& 
fon  évêque  Valentin  tué.  A Befançon  , l’évêque  Antidius 
efi  honoré  le  dixfeptiéme  de  Juin  comme  martyrifé  par 
les  Vandales.  A Semont  en  Bourgogne,  faint  Florentin 
& faint  Hilaire  martyrs,  honorés  le  vingt-feprième  de 
Septembre.  A Auxerre  , faint  Fraterne  évêque  martyrifé  le 
jour  même  de  fon  facre.  A Langres,  faint  Didier  évêque,* 
avec  faint  Valere  fon  archidiacre , & faint  Prudence  ; & 
plu fieurs  autres  martyrs  en  divers  lieux  des  Gaules. 

Après  la  mort  de  Stilicon , la  principale  autorité  vint  à 
Olympius  chrétien  très  zélé , qui  fut  fait  maitre  des  offi- 
ces. Saint  Auguftin  étoitde  (es  amis,  & lui  écrivit  peu  de 
temps  après  pour  les  intérêts  de  l’églife.  Car  les  païens 
& les  hérétiques  d’Afrique  ayant  appris  la  mort  de  Sti- 
licon , prétendirent  qu’il  étoit  l’auteur  des  lois  qui  venoient 
d’être  publiées  contre  eux  , & que  l’empereur  n’y  avoir 
eu  aucune  part.  Par  ces  difcours , ils  excitoient  les  peuples 
contre  les  catholiques , enforte  que  plufieurs  évêques 
paffèrent  en  Italie  fugitifs , pour  implorer  la  protection 
de  la  cour.  Saint  Augufiin  prie  donc  Olympius  de  travail- 
ler avec  ces  évêques  à réprimer  les  dé  (ordres  qui  font  arri- 
vés en  Afrique  ; & cependant  de  faire  connoitre  au  plu- 
tôt à la  province  l’affeCtion  de  l’empereur  pour  l’églife. 
On  croit  que  ces  évéques  dont  parle  faint  Augufiin, 
étoient  Refiitut  & Florentius,  qui  furent  dépurés  par  un 
concile  tenu  à Carthage  le  treizième  d’Octobre  de 


Digitized  by  Googi 


LIVRE  V1NGT-D  EUXIÈME.  27 

cette  même  année  408  , contre  les  païens  & les  hérétiques : * 

dans  le  temps,  dit  l’extrait  du  concile,  que  Severe  & Ma-  An'  4ûS> 
caire  furent  tués,  & que  les  évêques  Evodius,  Theafius  & - 

Viftor  furent  maltraités  à caufe  d’eux. 

Laméme  année, & le  feizième  des  calendes  de  Juillet,  Uid. 
c’eft  à-dire  le  feizième  jour  de  Juin,  il  s’étoit  déjà  tenu  un 
concile  à Carthage , où  le  véque  Fortunatien  avoit  été  dépu- 
té contre  les  païens  & les  hérétiques.  Mais  il  eft  à croire  que 
la  nouvelle  de  la  mort  de  Stilicon  ayant  augmenté  leur  in- 
folence,  obligea  les  évêques  catholiques  à s’alfembler  &:  à 
députer  encore  quatre  mois  après.  Le  fujet  de  la  première 
députation  fut  peut  être  le  mafiacre  de  Calame. 

Car  le  premier  jour  de  Juin  de  cette  année  408  , les  XVII. 
païens  y célébrèrent  une  de  leurs  fêtes  avec  une  telle  info-  Sédition  de 
lence,  qu’ils  paflerentdanfant  en  troupe  dans  la  rue  devant  ÇI 

la  porte  de  l’églife , ce  qui  ne  s’étoit  pas  fait  du  temps  mê-  al.  101.  ad 
me  de  Julien  : & comme  les  clercs  voulurent  l’empêcher , ne^ar>  *•  s* 
on  jeta  des  pierres  contre  l’églife.  Environ  huit  jours  après, 
l’évéque  ayant  fait  fignifier  de  nouveau  au  corps  de  ville 
les  dernières  lois  contre  les  idolâtres  , quoiqu’elles  fuffent 
affez  connues  , principalement  celle  du  vingt-quatrième 
Novembre  407,  & fe  mettant  en  devoir  de  l’exécuter, 
l’églife  fut  encore  attaquée  à coups  de  pierres.  Le  tende-  Sup.  n.  if, 
main  les  chrétiens  ayant  demandé  aâede  ce  qu'ils  avoient 
à dire, pour  intimider  les  féditieux,  la  juftice  leur  fut  dé- 
niée. Le  même  jour  il  tomba  une  grêle  qui  fembloit  en- 
voyée exprès  pour  les  épouvanter  : mais  fitôt  quelle  fut 
paffée,  ils  revinrent  à coups  de  pierres  pour  la  troifième 
fois,&  enfin  mirent  le  feu  à l’églife.  Un  des  chrétiens  s’é- 
tant trouvé  en  leur  chemin , ils  le  tuèrent  : les  autres  s’en- 
fuirent ou  fe  cachèrent  comme  ils  purent.  L’évêque  fe  fau- 
va  à peine  dans  un  trou,  d’où  il  entendoit  les  cris  de  ceux 
qui  le  cherchoient  pour  le  tuer , & qui  fe  reprochoient  d'a- 
voir fait  en  vaintantdemal,puifqu’ilsn’avoienrpu  le  trou- 
ver. Cela  fe  pafla  depuis  la  dixième  heure,  c’eft-à-dire  qua- 
tre heures  après  midi,  jufques  bien  avant  dans  la  nuit , fans 
qu’aucun  de  ceux  qui  pouvoient  avoir  de  l’autorité,  fe 
mit  en  devoir  de  l’empêcher. 

S.  Auguftin  fe  rendit  à Calame  peu  de  temps  après,  pour 
conloler  & apaifer  les  chrétiens: les  païens  mêmes  deman- 
dèrent à le  voir,  & il  les  avertit  de  ce  qu’ils  dévoient  faire 
pour  feretirerde  l’inquiétude  préfente , & même  pour  cher* 

Civ 
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cher  le  Salut  éternel.  Mais  comme  ils  craignoient  toujours  l 
ils  lui  firent  écrire  par  un  d'entre  eux  nommé  Ne&aire,  qui 
étoit  un  vieillard  vénérable  & homme  de  lettres.  Il  repré- 
sente à S.  Augufiin  l'amour  de  la  patrie  qui  le  fait  agir  , & 
le  devoir  des  évêques  qui  eft  de  ne  faire  que  du  bien,  té- 
moignage remarquable  de  la  part  d'un  païen.  Il  le  prie  du 
moins  de  (eparer  les  innocensdes  coupables,  offrantau  refie 
de  rétablir  tour  le  dommage,  & nedemandant  que  l’exemp- 
tion de  la  peine.  S.  Auguftin  loué  fon  affc&ion  pour  fa  pa- 
trie, & lui  repréi'ente  que  rien  n’efi  plus  propre  à entrete- 
nir la  Société  des  hommes , & à rendre  une  ville  floriffante , 
que  la  religion  chrétienne  qui  enfeigne  la  frugalité,  la  tem- 
pérance, la  foi  conjugale,  les  bonnes  mœurs;  & que  rien 
n’eft  plus  contraire  à la  Société  civile , que  la  corruption 
des  mœurs  qu'entraine  l'idolâtrie  , par  l’exemple  des  faux 
dieux.  Ven.mt  à la  Sédition  de  Calame,  il  demeure  d’ac- 
cord de  la  douceur  qui  convient  aux  évêques.  Nous  tâ- 
chons, dit  il,  de  faire  enSorte  que  perSonne  ne  Soit  puni 
des  peines  les  plus  Sévères , non- Seulement  par  nous,  mais 
par  qui  que  ce  Soit  à notre  pourfuite.  Il  foutient  qu’il  eft 
necelfaire  de  faire  un  exe.nple  en  cette  occafion,  & toute- 
fois il  convient  de  laifferaux  coupables  la  vie  & la  Santé, 
& de  quoi  la  Soutenir , mais  non  pas  de  quoi  mal  faire  : 
ainfi  toute  la  peine  d’un  fi  grand  crime  Se  réduifoità  quel- 
que perte  de  biens.  Quant  aux  dommages,  dit  il , que  les 
chrétiens  ont  Soufferts  , ils  les  prennent  en  patience  ,ou  ils 
font  réparés  par  d’autres  chrétiens  : nous  ne  cherchons  à 
gagner  que  les  âmes,  au  prix  même  de  notre  Sang.  Nec- 
taire demeura  en  Silence  environ  huit  mois,  peut-être  dans 
l’efpérance  que  la  mort  de  Stilicon  rendroit  meilleure  la 
condition  des  païens.  Enfin  il  revint  à la  charge  , & don- 
nant de  grandes  louanges  à S.  Auguftin,  avec  quelque  ef- 
pérancedefa  converfion,  il  infiftoit  toujours  Sur  un  pardon 
entier  à tous  les  habitans  de  Calame.  S.  Auguftin  demeura 
ferme  à vouloir  que  les  coupables  fuffent  punis;  mais  en 
même-temps  il  montre  la  douceur  de  l'églife  par  la  qua- 
lité de  la  peine.  Nous  ne  prétendons  point,  dit-il,  qu’ils 
perdent  la  vie,  ni  qu’ils  Souffrent  des  tourmens  ou  aucune 
peine  corporelle  : nous  ne  voulons  pas  même  les  réduire 
à une  telle  pauvreté  qu’ils  manquent  du  néceffaire  : nous 
voulons  Seulement  leur  ôter  la  richeffe  qui  les  met  en 
état  de  mal  faire,  comme  d'avoir  des  idoles  d’argent , qui 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGT-DEUXIÈME.  29 
font  caufe  qu’ils  mettent  le  feu  à l’églife,  qu’ils  donnent  au 
pillage  à la  populace  la  fubfiftance  des  pauvres , & répan- 
dent le  fang  innocent.  Et  enfuite  trouvez  bon  du  moins 
qu’ils  craignent  pour  leur  fuperflu,  eux  qui  ne  fongent 
qu’à  brûler  & piller  notre  néceffaire;  & que  nous  puiflîons 
faire  ce  bien  à nos  ennemis , de  leur  épargner  des  crimes  qui 
leur  font  nuifibles,  par  la  crainte  de  perdre  des chofes  dont 
la  perte  n’eft  point  nuifible.  Il  paroît  par  cette  lettre  que 
Poiîîdius,  évêque  de  Calame,  fit  le  voyage  d’Italie  après 
la  violence  commife  contre  fon  églife,  apparemment  pour 
fe  joindre  aux  députés  des  deux  conciles  de  l’an  408  , & en 
demander  juftice. 

Ces  députés  d’Afrique  obtinrent  à la  cour  d’Honorius 
ce  qu’ils  demandoient , comme  il  paroît  par  plufieurs  lois 
datées  vers  la  fin  de  l’an  408  , fous  le  confular  de  Baflus 
& de  Philippe , qui  confirment  toutes  les  lois  précédentes 
contre  les  Donatiftes,  les  Manichéens,  les  Prifcillianiftes  , 
les  païens  & les  Célicoles,  & en  ordonnent  l’exécution, 
défendant  exprefiement  leurs  afl'emblées.  Il  eft  auffi  défendu 
aux  ennemis  de  la  religion  Catholique  d’exercer  des  charges 
dans  le  palais.  Les  Célicoles  ou  adorateurs  du  Ciel , dont 
il  eft  ici  parlé,  profefloient  une  nouvelle  héréfie , qui  te- 
noit , à ce  que  l’on  croit , du  judaifme  & du  paganifme  : 
du  moins  le  nom  en  étoit  nouveau.  Ils  pervertifloient  le 
baptême  comme  les  Donatiftes,  & il  s’en  trouvoit  princi- 
palement en  Afrique.  Il  y eut,  l’année  fuivante  409,  une 
conftitution  d’Honorius  , pour  étendre  contre  eux  les  pei- 
nes des  hérétiques  & des  apoftats.  Quant  aux  Juifs,  il  y 
a contre  eux  une  loi  de  Theodofe  du  vingt-neuvième 
Mai  de  cette  année  408,  qui  ordonne  aux  gouverneurs 
des  provinces  d’empêcher,  qu’à  la  fête  qu’ils  célébroient 
en  mémoire  de  leur  délivrance  par  Efther , ils  ne  brûlaf- 
fent  une  croix,  fous  prétexte  de  brûler  la  figure  d’Aman 
avec  fon  gibet  : parce  qu’ils  le  failoient  au  mépris  de  la 
religion  chrétienne. 

L’empereur  Théodofecommençoit  à régner  après  la  mort 
de  fon  père  Arcade,  arrivée  le  premier  jour  du  même  mois 
de  Mai , fous  le  confulat  de  Baffus  & de  Philippe,  c’eft-à- 
dire  en  408.  Arcade  avoir  régné  treize  ans,  depuis  la  mort 
de  Theodofe  fon  père  ,&  en  avoit  vécu  trente  & un.  Prin- 
ce foible,  & toujours  gouverné  par  fa  femme  & par  fes 
eunuques.  Son  fils  Théodofe,  qui  n’avoit  que  huit  ans , & 
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portoit  déjà  le  titre  d’Augufte,  régna  en  Orient  fous  la  corv 
duite  d’Anthetnius , l’homme  le  plus  fage  de  Ton  temps,  ami 
de  S.  Aphraate  & de  5.  Chry  foftome , qui  lui  écrivit  fur  fon 
confulaten  405.  Thèodofe  le  jeune,  car  il ell connu  fous  ce 
nom,avoit  trois  fœurs,  Pulcherie,  Arcadie  & Marine, qui 
toutes  trois  demeurèrent  vierges.  Pulcherie  prit  foin  dans 
la  fuite  de  leur  éducation , & de  celle  de  l’empereur  fon 
frcre , quoiqu’elle  n’eût  que  deux  ans  plus  que  lui  : mais  fa 
fageffe  & fa  vertu  étoient  bien  au  deifus  de  fon  âge. 

On  trouve  encore  deux  lois  d’Honorius  de  l’année  409, 
qui  refpircnt  la  piété  , l'une  en  faveur  des  pi  ifonnters,  qui 
ordonne  que  tous  les  dimanches  les  juges  les  feront  fortir , 
pour  favoir  s’ils  ont  les  chofes  néceffaires , leur  donner 
de  quoi  vivre  s’ils  en  manquent , & les  conduire  aux  bains 
fous  bonne  garde:  il  eft  recommandé  aux  évéques  de  tenir 
la  main  à l’exécution  de  cette  loi.  L'autre  ordonne  aux 
chrétiens  des  lieux  voifins , de  prendre  foin  que  les  captifs 
Romains,  qui  retournent  chez  eux,  ne  foient  ni  arrêtés  ni 
maltraités. 

La  loi  d’Honorius  contre  les  Donatirtes  & les  Juifs  ou 
Célicoles  , fut  adreffée  en  particulier  à Donat  proconful 
d’Afrique  ;&  S.  Auguftin  d’ailleurs  fon  ami  lui  écrivit  à 
cefujet,  pour  le  prier  très-inftamment  de  leur  épargner  la 
vie.  Remarquez , dit-il,  qu’il  n’y  a que  les  eccléfiaftiques , 
qui  prennent  foin  de  porter  devant  vous  les  affaires  de 
l’églife.  De  forte  que,  fi  vouspuniffez  de  mort  les  coupa- 
bles , vous  nous  ôterez  la  liberté  de  nous  plaindre  ; & quand 
ils  s’en  appercevront,  ils  fe  déchaîneront  plus  hardiment 
contre  nous  , nous  voyant  réduits  à la  néceffué  de  nous 
laiffer  ôter  la  vie  plutôt  que  de  les  expoferà  la  perdre  par 
vos  jugemens.  I!  huit  par  ces  mots:  quelque  grand  que  foit 
le  mal  qu’on  veut  faire  quitter  , & le  bien  qu’on  veut  faire 
embraffer , c’eft  un  travail  plus  importun  que  profitable, 
de  n'y  réduire  les  hommes  que  par  la  force,  au  lieu  de  les 
gagner  par  l’infiruflion. 

Après  la  mort  de  Stilicon  , les  Goths  qui  fervoient  dans 
les  armées  Romaines , furent  maltraités , comme  ayant  été 
d’intelligenceaveclui.Onfit  mourir  en  plufieurs  villes  leur* 
femmes  & leurs  enfans,  & on  pilla  leurs  biens.  Irrités  de 
cette  infraélion  des  alliances,  ils  fe  réunirent  fous  Alaric, 
• le  plus  puiffant  de  leurs  chefs  ; qui  avoit  fervi  le  grand 
Thèodofe  contre  le  tyran  Eugène , & étoit  revêtu  des 
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dignités  Romaines.  Il  effaya  encore  de  faire  la  paix  avec  _ 

Honorius  ;■&  n’ayant  pu  l'obtenir,  il  marcha  vers  Rome.  An.  409. 
On  dit  que  danscette  marche,  il  rencontra  un  faint  moine  5c>1' ,x'  c‘  6‘ 
qui  voulut  l’en  détourner  , lui  représentant  les  maux  dont 
il  alloit  être  caufe  ; & qu’Alaric  lui  répondit  : je  n’y  vais 
point  de  moi- même  ; mais  quelqu’un  me  preffe  & me  tour- 
mente tous  les  jours,  en  difànr:  va  piller  Rome.  Y étant 
arrivé,  il  l'affiégea  fi  étroitement,  même  du  côté  de  la 
mer , qu’il  n’y  entroit  plus  de  vivres , & que  la  famine  & 
la  pefte  commencèrent  à la  ravager.  Plusieurs  efclaves , 
principalement  des  barbares,  palierent  du  côté  «V  Alaric. 

En  cette  extrémité  , les  Sénateurs  païens  crurent  néceffaire 
de  Sacrifier  au  Capitole  , & dans  les  autres  temples.  Car 
desarufpices  Tofcans,  appelés  par  Pompéien,  préfet  de 
Rome , promettoient  de  chaffer  les  barbares  par  des  fou- 
dres & des  tonnerres  ; fe  vantant  de  l’avoir  déjà  fait  à 
Narnia  ville  de  Tofcane,  qu’Alaric  n’avoit  pas  prife  en 
marchant  vers  Rome.  Zofime  dit  que  , pour  plus  grande  j.  p. 

fureté,  on  rapporta  au  pape  Innocent  le  deffein  que  l’on  8,6‘ 
avoir  de  faire  à Rome  des  Sacrifices  ; & que  le  pape , pré- 
férant le  Salut  de  la  ville  à Son  opinion  , permit  de  les  faire 
en  fecret.  Le  croira  qui  voudra , fur  la  foi  de  ce  païen  : 
mais  ce  qu’il  ajoute  eft  plus  vraifemblable.  Les  Tofcans 
ayant  Soutenu  que  ces  cérémonies  ne  ferviroient  de  rien 
à la  ville,  fi  on  ne  les  faifoit  en  public,  le  Sénat  monta 
au  Capitole , & commença  à y faire,  & dans  les  places  pu- 
bliques , ce  que  l’on  a voit  réfolu  ; mais  perfonne  n’ofa  y 
prendre  part.  On  laifla  les  Tofcans,  & on  Songea  aux 
moyens  d’apaifer  Alaric. 

On  traita  en  effet  avec  lui,  & on  convint  de  lui  donner  p . 817. 
cinq  mille  livres  d’or,  trente  mille  livres  d'argent , quatre 
mille  tuniques  de  foie,  trois  mille  peaux  teintes  en  écarla- 
te, trois  mille  livres  de  poivre.  Pour  faire  cette  quantité 
d’or  & d’argent  .commeil  n’y  avoit  point  de  deniers  publics, 
on  taxa  les  particuliers,  qui  n’y  purent  fuflire  enforte 
qu’il  en  fallurveniraux  ornemens  des  idoles,  & aux  idoles 
même  d’or  & d’argent  : ce  que  Zofime  déplore  comme  une 
impiété,  qui  mit  le  comble  à la  mauvaife  fortune  de  Rome. 

On  fondit  entr’autres  une  image  de  la  Vertu  : après  quoi , 
dit  il,  tout  ce  qu’il  y avoit  chez  les  Romains  de  valeur  & 
de  vertu  fut  éteint,  comme  avoient  prédit  ceux  qui  étoient 
infiruits  des  chofes  divines,  Moyennant  ces  préfens , Alaric 
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An.  4io.  leva  lefiége , & les  Romains  promirent  de  procurer  la  paix 
P-  SiS.  entre  l’empereur  & lui.C’étoit  l’année  409 , fous  le  huitiè- 
me conluiat  d Honorius  & le  troifième  de  Théodofe. 

Soi.  ix.c.  7.  En  efiet  le  pape  Innocent  alla  en  députation  vers  l’em- 
pereur Honorius,  qui  étoit  à Ravenne  : & on  rapporte  avec 
vrailemblanceà  cette  députation  une  loi  contre  les  mathé- 
£ . niat*ciensou  aflrologues,  fous  le  nom  defquels  font  fou  vent 

Th.  de  Mau.  comPr‘s*esaruipices  & les  autres  devins.  Par  cette  loi,  il 
L leureft  ordonné  de  brûler  leurs  livres  enpréience  des  évè- 

JvAdicpifc.  qUCS  » & d’at>jurer  leurs  erreurs , ou  de  fortir  de  Rome  & 
de  toutes  les  autres  villes,  fous  peine  de  déportation.  Elle 
eft  du  vingt-cinquième  de  Janvier  409.  Alaric  vint  jufques 
à Rimini,  pour  s approcher  de  l’empereur.  Jovius , préfet 
du  prétoire  d Italie,  vint  conférer  avec  lui  ; mais  par  fon 
imprudence  ; il  rompit  la  paix  qu’il  auroit  pu  faire  à des 
conditions  avantageufes. 

XX.  Alaric  revint  donc  alfiéger  Rome  une  fécondé  fois  ; & 
f«rcur.  s etant  rer>du  maître  du  port , il  obligea  les  Romains  de 
déclarer  empereur  Attale  préfet  de  la  vilie,  qui  favorifoit 
le  paganiûne,  & fe  fioit  entièrement  aux  promettes  des 
devins  : enlorte  que,  contre  l’avis  d’Alaric,  il  envoya 
en  Afrique  un  nommé  Confiant , fans  lui  donner  les  forces 
néceffaires  pour  s en  rendre  le  maître.  I!  marcha  lui-même 
vers  Ravenne,  fondé  fur  des  efpérances  femblabies. 
Honorius  épouvanté  lui  envoya  fes  premiers  officiers  , 
& lui  offrit  de  le  reconnoitre  pour  fon  collègue  : mais 
Attale  le  refufa,  & lui  ordonna  de  choittr  une  île  ou. 
quelque  autre  lieu  pour  fe  retirer.  Honorius  avoit  déjà 
fes  vailleaux  prêts  pour  s’enfuir  vers  fon  neveu  Theo- 
dofe  , quand  il  lui  vint  d’Orient  un  fecours  inopiné  ; en 
même-temps  il  vint  nouvelle  à Attale,  que  Confiant 
avoit  été  défait  par  Heraclien,  qui  tenoit  l’Afrique  pour 
Honorius  ; & qu  Heraclien  avoit  fi  bien  fait  garder  les 
ports , qu  il  ne  venoit  plus  de  vivres  à Rome , & que  la  fa- 
mine y étoit.  Il  y retourna  donc , & continua  de  fe  conduire 
fi  nial.qu  Alaric  ,de  concert  avec  Honorius,  le  fit  dépofer 
r-ç.  * empire,  qu  il  ne  garda  pas  un  an  entier.  Les  païens  & 

les  Ariens  furent  fort  affligés  de  fa  dépofition.  Les  païens 
voyant  fa  conduite,  &,  (achant  comme  il  avoit  été  élevé  , 
efpéroientqu  iifèdéclareroit  païen  ouvertement:  qu’il  réta- 
bliroit  les  temples,  les  fêtes  & les  facrifices.  Les  Ariens 
efpéroient  qu  il  les  rendroit  maîtresdes  églifes,  comme  fous 
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Conftantius  & fous  Valens , parce  qu’il  avoit  été  baptifé  A(<  ' 
par  Sigefarius  évêque  des  Goths,  ce  qui  l’avoit  rendu  fort 
agréable  à Alaric  Sc  à toute  la  nation.  I!  avoit  déclaré  con- 
ful  pour  l’an  4 10  ,un païen  nommé  Tertullus  , dont  le  nom  Orof.  vu. 
fut  ôté  des  faites. 

Cependant  Alaric  étoit  venu  vers  les  Alpes , à foixante 
ftades  ou  trois  lieues  de  Ravenne,  & étoit  entré  en  traité  & p jji^ 
avec  Honorius , quand  Sarus, autre  chef  des  barbares,  allié 
des  Romains , craignit  que  leur  union  avec  les  Goths  ne  lui 
nuisît,  parce  qu’il  étoit  fufpeft  à Alaric.  11  fit  donc  infulte 
à fes  troupes  avec  trois  cents  hommes  qu’il  avoit , les  fur- 
prit , en  tua  quelques-uns.  Alaric , irrité  & alarmé  de  cet  M'fii 
exploit , revint  fur  fes  pas  , affiégea  Rome  pour  la  troiftème  ^„'c_  *3'  ‘n 
fois ,&  la  prit  par  trahifon  le  neuvième  descalendes  deSep-  Profp.Chr , 
tembre  l’an  1 1 64  de  fa  fondation  , fous  le  confulat  de  Va-  Jjjj’ 
ranes  feu!  ; c’eft-à-dire  le  vingt-quatrième  d’Août  l’an  de 
J.  C.  4 1 0.  Il  l’abandonna  au  pillage;  ordonnant  toutefois , par 
refpeft  pour  l’Apôtre  S.  Pierre  ,que  fon  églife  du  Vatican  fùc 
un  lieu  de  fureté.  Ce  qui  erfepêcha  l’entière  deftruflion  de 
Rome  .-car  comme  I’églife  IF'kjt  grande,  & avec  les  bâti- 
mens  qui  en  dépendoient , occupoit  beaucoup  de  place  , il 
s’y  fauva  tant  de  gens,  qu’ils  repeuplèrent  la  ville. 

Dans  ce  faccagemenr,  plufieurs  palais  &p!ufieurs  autres 
édifices  publics  furent  brûlés  , quantité  de  gens  tués,  plu- 
fieurs femmes  déshonorées,  même  des  vierges  confacréesà  So^.u.c.  10, 
Dieu.  Une  femme  mariée,  d'une  excellente  beauté,  & ca- 
tholique, tomba  entre  les  mains  d’unjeuneGoth  Arien,  qui 
voyant  qu’elle  réfiftoit  à fon  mauvais  défir  , tira  fon  épée 
pour  lui  faire  peur,  lui  effleura  la  peau,  & lui  mit  la 
gorge  en  fang.  Elle  préfenta  hardiment  fa  tète  à couper;  & 
le  barbare  touche  de  fa  vertu,  la  mena  lui-même  à l’é- 
glife  de  S.  Pierre,  la  recommanda  aux  gardes,  & leur 
donna  fix  pièces  d’or  pour  fa  nourriture,  afin  qu’on  la  ren- 
dit à fon  mari. 

Un  autre  Goth  des  principaux,  & chrétien,  trouva  dans 
une  maifon  d’une  églife  une  vierge  confacrée?  à Dieu , & c' 
avancée  en  âge  : il  lui  demanda  honnêtement  fon  or  fi:  fon 
argent; S: elle  lui  ditavec  fermetéqu’elle  en  avoitquantité , 

& quelle  alloit  lui  montrer.  En  effet  elle  expofa  à fes  veux 
de  fi  grandes  richefTes,  que  le  barbare  fut  étonné  du  nom- 
bre, du  poids  S:  de  la  beauté  de  tant  de  vafes  , dont  il  ne 
favoit  pas  même  les  noms.  Ce  font, lui  dit-elle  , les  vafes 
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de  l'Apôtre  faint  Pierre  ; prenez  les  fi  vous  ofez  , vous  ert 
répondez  : comme  je  ne  puis  les  défendre  , je  n’ofe  les  re- 
tenir. Le  barbare , touché  de  refpefl , l’envoya  dire  à Ala* 
rie  ,qui  commanda  qu’auffitôt  on  reportât  tous  les  vafes  , 
comme  ils  étoient , à la  bafilique  de  S.  Pierre  ; & que  l’on 
y menât  aufE  avecefcorte  la  vierge  facrée,&  tous  les  chré- 
tiens qui  s’y  joindroient.  Cette  maifon  étoit  loin  de  l’églife 
de  S.  Pierre,  enforte  qu’il  falloir  traverfer  toute  la  ville. 
Ainfi  ce  tranfport  des  vafes  facrés  fur  un  fpeéfacle  & une 
pompe  magnifique.  Ils  étoient  portés  un  à un  fur  la  tête  à 
découvert  ; & des  deux  côtés  marchoient  des  foldats  l’épée 
à la  main.  Les  Romains  & les  barbares  chantoienc  enfembîe 
des  hymnes  à la  louange  de  Dieu.  Leschrétiensaccouroient 
de  tous  côtés  : plufieurs  païens  firent  femblant  d'être  chré- 
tiens en  cette  occafion,&  plus  il  s’amaffoit  de  Romains 
pour  fefauver  , plus  les  barbares  s’empreffoient  à les  entou- 
rer pour  les  défendre. 

Les  barbares  étant  entrés  chez  fainte  Marcelle,  lui  deman- 
doient  fon  or  & fes  richeïfes  -cachées.  Elle  leur  dit  qu’elle 
n’en  avoit  point,  montrant  jÿfhr  preuve  la  pauvreté  de  fes 
habits  : mais  ils  ne  la  crurent  pas  ; ils  la  tourmentèrent  à 
coups defouet  & de  bâton. Elle  fe  jetoit  à leurs  pieds,  & 
leur  demandoit  avec  larmes  de  ne  point  féparer  d’elle  fa 
fille  Principia,  pour  laquelle  elle  craignoit  l’infultedont  elle- 
même  étoità  couvert  par  fon  âge  avancé.  Les  barbares  en 
furent  touchés,  & les  conduifirent  toutes  deux  à l’églife  de 
S.  Paul.  Car  Alaric  avoit  ordonné  qu’elle  fervît  d’afile, 
aufft  bien  que  celle  de  S.  Pierre.  Sainte  Marcelle  remercioit 
Dieu  d'avoir  fauvé  l’honneur  de  fa  fille  , & de  l’avoir  elle- 
même  préfervée  du  pillage  par  la  pauvreté  volontaire. 
Elle  mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras  de  fa  fille  ; & 
l’illuftre  Pammaque  mourut  auili  vers  le  même  temps.  Un 
diacre  nommé  Denis,  qui  l’avoit  la  médecine,  & l’exerçoit 
gratuitement,  fut  emmené  par  les  Goths;mais  il  fe  ren- 
dit fi  aimable  & fi  vénérable  parmi  eux , qu’ils  le  regardoient 
comme  leur  maître. 

Un  grand  nombre  de  chrétiens  fortit  de  Rome  à cette  oc- 
cafion;  & on  regarda  comme  un  effet  de  la  providence  , 
que  le  pape  S.  Innocent  en  fût  forti  quelque  temps  aupara- 
vant, pour  aller  en  députation  vers  l’empereur  Honorius  : 
car  ilétoit  encore  alors  à Ravenne.  Les  barbares  laiffèrent 
forcir  ceux  qui  voulurent , leur  donnèrent  efcorte , & leur 
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aidèrent  à emporter  leur  bien , moyennant  une  petite  récom-  . 

penfe.  Le  pillage  de  Rome  ne  dura  que  trois  jours , & Ala-  An-  4«o. 
rie  enfortit  lefixième  jour,  après  qu’il  y fut  entré,  fans  y T,I*f* 
laiffer  de  garnifon.  Il  paffa  dans  la  Campanie  , où  fes  trou-  Marccli.  C kr. 
pes  pillèrent  Noie  ;&  en  cette  occafionS.  Paulin  fit  cette  4°K 
prière  : Seigneur  , que  je  ne  fois  pas  tourmenté  pour  de  l’or 
& de  l’argent;  car  vous  favezoù  font  tous  mes  biens.  En  Hijl.  Mi/c. U 
effet , il  avoir  tout  donné  aux  pauvres.  Alaric  ayant  rava-  1 J* 
gé  toute  cette  partie  de  l’Italie  , mourut  l’année  fuivante 
à Cofène  , comme  il  fe  préparoit  à paffer  en  Sicile. 

De  ceux  quife  fauvèrent  du  fac  de  Rome,  plufieurs  fe  XXII. 
retirèrent  dans  les  îles  voifines  de  la  Tofcane  : d’autres  en  d,t* 

Sicile  & en  Afrique  , d’autres  en  Egypte  , en  Orient  & en  RutiL  ltincr. 
Paleftine.  S.  Jerôme  en  reçut  plufieurs  en  Bethléem  ; & l- 
cette  occupation  charitable , jointe  a la  douleur  qu’il  fentoit 
d'une  fi  grande  calamité , retardoit  fes  travaux , ne  lui  laif-  Ut.  in  E{«h. 
fant  pour  étudier  que  la  nuit  ; où  fa  vue  affaiblie  par  fon 
grand  âge  étoit  fatiguée  des  lettres  hébraïques.  Après  le 
commentaire  fur  L'aie,  qu’il  avoit  fait  à la  prière  d’Eufto- 
chium,  elle  l’avoit  encore  engagé  à celui  d’Ezechiel  & puis  ,6-  ci 
de  Jeremie.  D’abord  il  fut  fenfiblement  touché  de  la  nou-  rtacip'  c'  * 
velle des  deux  fiéges  de  Rome,  qui  fe  fuivirent  de  fi  près, 

& de  la  famine  qui  y régnoit,  jufques  à manger  la  chair 

humaine.  La  nouvelle  de  la  prife  l'accabla , jointe  à la  mort 

de  Pammaque  & Marcelle  : mais  quand  il  vit  chez  lui  tant 

de  nobles  fugitifs  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  réduits  tout 

d’un  coup  à la  mendicité , après  leurs  richeffes  immenfes , 

qui  cherchoient  le  vivre  & le  couvert,  nus , bleffés  & ex- 

pofés  encore  aux  infultes  de  ceux  qui  les  croyoient  chargés 

d’or:  toutes  ces  misères  le  faifoient  fondre  en  larmes,  & EruT.  ** 

chercher  tous  les  moyens  de  les  foulager.  Il  regardoit  la  fin  £>.  17.  nd 

du  monde  comme  proche , & voyoit  cependant  en  ce  ter- 

rible  événement  la  main  de  Dieu  & l’accompliffement  des  n»u.  /j. 

prophéties.  Car  il  avoir  fou  vent  dit  que  Rome,  encore  2'  "•  J**1*- 

attachée  à l’idolâtrie  & remplie  de  vices,  étoit  h Baby-  Epïif.  «d 

lone  , & la  femme  proftituée  de  l’Apocalypfe  ; & que  la  Algnf.  f.  ait. 

révolte  prédite  par  S.  Paul  avant  la  venue  de  Fante-chrift  , 

étoit  la  chute  de  l’empire  Romain , que  l’Apôtre  n’avoic 

pas  voulu  marquer  plus  clairement  pour  ne  pas  attirer  la 

perfécution. 

Dans  le  même  temps,  lesbarbares  firent  de  grands  rava- 
ges en  Orient , en  Syrie , en  Phénicie , en  Palefiine , en  Ara- 
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bie  , en  Egypte.  S.  Jerôme  dit  qu’à  peine  avoit-il  pu  !ur- 
an.  410.  même  échapper  de  leurs  mains.  S.  Nil  décrit  ainft  les  défor- 
p.'îy.  an'  ' ^res  clue  fifent  dans  dcfert  de  Sina  les  Arabes,  qui  ne 
Boll.  14.  vivoient  que  de  charte  & de  brigandage.  Il  étoit  defcendu 
hmuar . f>.  je  |a  montagne  avec  fon  fiis  f pour  vifiter  à l’ordinaire  les 
moines  qui  demeuroienr  au  Buiflon,  c’eft-à-dire  apparem- 
ment au  lieu  où  Moite  vit  le  buiffon  ardent.  Le  quatorze 
de  Janvier  dès  le  grand  matin,  comme  ils  venoient  de  finir 
l’office , les  barbares  accoururent  en  criant , & prirent  tout 
ce  qui  refioit  aux  moines  de  provifions  pour  leur  hiver  ; 
favoir  , des  fruits  fauvages  defféchés.  Ils  en  chargèrent  les 
moines  mêmes , après  les  avoir  fait  fortir  de  l’èglife,  dé- 
pouillèrent les  plus  vieux,  & les  rangèrent  tous  nus  en 
file  pour  les  égorger.  Ils  commencèrent  par  le  prêtre  nom- 
mé Theodule,  à qui  ils  coupèrent  la  tête  , fans  qu’il 
p.  jo.  fit  autre  chofe  que  le  ligne  de  la  croix , en  difant  : Dieu 
foit  béni.  Enfuite  ils  tuèrent  un  vieillard  qui  demeuroit 
avec  lui,  & un  jeune  homme  qui  les  fervoit  ; & firent 
ligne  aux  autres  de  la  main  de  s’enfuir.  Saint  Nil  ne  pou- 
voir fe  réfoudre  à quitter  fon  fils,  que  l’on  emmenoit 
captif  j mais  fon  fils  lui  fit  figne  des  yeux  de  fe  lauver 
comme  les  autres.  Il  gagna  donc  la  montagne,  tournant 
tant  qu’il  put  les  yeux  vers  fon  fils  , qui  le  regardoit  aufli 
à la  dérobée. 

p.  60.  Les  moines  étant  fur  la  montagne  ,&  s’entretenant  de  cet 

accident , il  vint  un  efclave  de  Magadon  fénateur  de  Pha- 
ran  qui  étoit  la  ville  la  plus  proche  de  ce  défert.  Cet  efclave 
venoitdu  camp  des  barbares  , encore  tout  effrayé  & hors 
d'haleine.  On  lui  demanda  comment  il s’étoit  fauvé  ,&adref- 
fant  la  parole  à S.  Nil , il  dit  : les  barbares , s’entretenant 
pendant  leur  foupé , dirent  que  le  lendemain  matin  ils  nous 
immoleroient  votre  fils  & moi  à l’aftre  qu’ils  adorent.  C’é- 
toit  l'étoile  de  Venus.  Ils  dreffèrent  l’autel , & y mirent  le 
bois  fans  que  nous  furtions  pourquoi,  n’entendant  pas  leur 
langue.  Mais  un  des  captifs , qui  la  favoir , me  le  dit  en  fe- 
crct.  J’en  avertis  votre  fils,  & que  fi  nous  ne  fuyions,  nous 
ne  ferions  pas  en  vie  le  lendemain.  Il  craignit  d’être  décou- 
vert, & aima  mieux  demeurer,  s’abandonnant  à la  provi- 
dence. Pour  moi,  voyant  tousces  barbares  pleins  de  vin  & 
endormis,  je  me  fuis  d’abord  traîné  contre  terreà  la  faveur 
de  la  nuit  : puis  étant  un  peu  loin  de  leur  camp , j’ai  cou- 
ru de  toute  ma  force.Ii  leur  raconta  enfuite  plufieurs  cruau- 
tés 
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tés  des  Arabes;  entre  autres  la  mort  d’un  jeune  folitaire, 
qui  avoit  mieux  aimé  perdre  la  vie  , que  de  leur  obéir  en 
découvrant  où  étoient  les  autres  moines , ou  en  s’expoiant 
nu  à leurs  yeux. 

La  nouvelle  de  cette  incurfion  ayant  été  portée  à Plia- 
ran,  le  confeil  de  la  ville  réfolut  de  ne  la  point  palier  l'ous 
Silence  , & en  fit  avertir  le  chef  de  ces  barbares.  Cepen- 
dant les  moines  allèrent  enterrer  leurs  frères  ; qu'ils  trou- 
vèrent au  bout  de  cinq  joursencore  entiers , fans  mauvaifs 
odeur,  fans  difformité,  ni  atteinte  de  bêtes.  Ils  en  marquè- 
rent les  noms  pour  les  honorer  comme  martyrs;  & l’églife 
célèbre  encore  leur  mémoire  le  quatorzième  de  Janvier.  Martyr , 
Les  moines  allèrent  enfuite  à Pharan  apprendre  la  réponfe  »4* Jan’ 
du  chef  des  Arabes.  Comme  ils  y entroient , les  courriers 
qu’on  lui  avoit  envoyés,  apportèrent  fes  lettres  , par  les- 
quelles il  mandoit  que  ceux  qui  avoient  Souffert  quelque 
dommage  le  vinffent  trouver , 8c  qu’il  leur  feroit  juftice  : 
car  il  ne  vouloit  pas  rompre  le  commerce  avec  les  Ro- 
mains , qui  lui  étoit  avantageux.  On  envoya  donc  de  Pha- 
ran des  ambaffadeurs , pour  renouveller  la  paix  ; & ils 
lurent  accompagnés  par  les  parens  des  captifs , entre  lef- 
quels  étoit  Saint  Nil.  Après  douze  jours  de  chemin , étant 
arrivés  au  camp  du  chef  des  Arabes  , qu’ils  nommoient 
l’Amman  ou  l’Iman,  il  leur  donna  audience,  & leur  fit  une 
réponfe  favorable. 

Onaffura  Saint  Nil  que  Son  fils  étoit  vivant , & eSclave 
en  la  ville  d'Eluze.  Il  partit  pour  y aller,  & apprit  en 
chemin  que  l’évêque  de  cette  ville  avoit  acheté  Son  fils, 

& l’avoir  ordonné  clerc  , & qu’en  peu  de  tempsûl  s’étoit 
acquis  une  grande  eftime.  S.  Nil  étant  arrivé , reconnut 
Son  fils  le  premier,  & tomba  en  défaillance.  Son  fils  l’em- 
braffa,  & le  fit  revenir  ; puis  il  lui  raconta  ainfi  Son  aven-  ' 
ture.  Quand  l’efdave  de  Magadon  Se  Sauva,  tout  étoit 
prêt  pour  notre  Sacrifice;  l’autel,  le  glaive  , la  coupe,  les 
libations  & l’encens.  On  avoit  rèSolu  de  nous  immoler  le 
lendemain  au  poinrdu  jour.  Jetois  profterné  le  vifage  con- 
tre terre , priant  tout  bas  avec  l’attention  que  donnent  les 
grands  périls.  Seigneur , difois-je , ne  permettez  pas  que 
mon  Sang  Soit  offert  aux  malins  efprits,  ni  que  mon  corps- - 
Soit  la  viflime  du  démon  de  l'impureté.  Rendez-moi  à mon 
père , qui  efpère  en  vous.  Je  priois  encore , quand  les  bar- 
bares Se  levèrent , troublés  de  voir  le  temps  du  Sacrifice 
Tome  IV.  D 
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*An  ^ dcjà  paffé  ; car  le  foleil  étoit  levé.  Ils  me  demandèrent  et 

> . 410.  qu’otoit  devenii  l’autre  captif;  je  dis  que  je  n’enfavois  rien; 

& ils  demeurèrent  en  repos  fans  me  donner  aucun  figne 
d’indignation.  Je  commençai  à prendre  courage,  & Dieu  me 
donna  allez  de  force  pour  leur  réfifier  lorsqu’ils  voulurent 
m’obliger  à manger  des  viandes  impures  , & à me  jouer 
avec  des  femmes.  Quand  nous  fumes  arrivés  en  pays  ha- 
bité , ils  m’expofèrent  en  vente  ; & comme  on  ne  leur  of- 
froit  que  deux  fous  d’or  , après  m’avoir  ramené  plufieurs 
fois  , ils  me  mirent  enfin  à l'entrée  du  bourg,  tout  nu  , une 
épée  pendue  au  cou , pour  montrer  que  fi  on  ne  m’ache- 
toit,  ils  alloient  me  couper  la  tète.  Je  tendois  les  mains  à 
ceux  qui  fe  préfentoient , & les  fuppliois  de  donner  aux 
barbares  ce  qu’ils  demandoient , promettant  de  le  leur 
rendre , & de  les  fervir  encore.  Enfin  je  fis  pitié , & on 
m’acheta. 

p-  HJ*  L’évèque  d’Eluze  traita  le  père  & le  fils  avec  beaucoup 
de  charité,  & les  retint  auprès  de  lui  quelque  temps,  pour 
les  remettre  de  leurs  fatigues.  Il  voulut  même  récompen- 
fer  la  vertu  de  S.  Nil , en  l’ordonnant  prêtre  malgré  toute 
fa  réfiftance  ; & quand  ils  fe  retirèrent , il  leur  donna  de 
quoi  faire  leur  voyage  , qui  étoit  long.  On  ne  fait  rien  du 
refie  de  la  vie  de  S.  Nil:  mais  il  a voit  alors  cinquante  ans, 
& on  croit  qu’il  en  vécut  encore  quarante  , jufqu’au  règne 
y.  Chronol.  de  l’empereur  Marcien.  Nous  avons  de  lui  plufieurs  traités 
Suar.  p .69:.  (je  piété,  & mille  foixante  & une  lettres  , la  plupart  cour- 
tes, & d’un  ftyle  vif&  concis. 

Lib.  1.  cp'-ft.  jj  y parje  ainfi  de  l’euchariftie  : après  les  invocations  ter- 
ribles, & la  defeente  de  l’efprit  adorable  & vivifiant,  ce 
qui  eft  fur  la  fainte  table  n’eft  plus  de  fimple  pain  & du  vin 
commun  , mais  le  corps  & le  fang  précieux  de  J.  C.  notre 
Dieu , qui  purifie  de  toute  tache  ceux  qui  le  prennent  avec 
u.  Epi/!,  une  grande  crainte  & un  grand  défir.  Et  dans  une  autre , il 
dit  que  S.  Jean  Chryfoftome  a vu  fouvent  les  anges  dans 
l’égliie  , principalement  dans  le  temps  du  facrifice  nonfan- 
glanr  : que  dès  que  le  prêtre  commençoit  l’oblation , ils  en- 


touraient l’autel  avec  un  profond  refpect , jufqu’à  l’accom- 
plüfcmcnt  du  myftère  terrible:  puis  fe  répandant  par  toute 
l’églife,  ils  aidoient  les  évêques,  les  prêtres  & les  diacres 
tir.  Epift,  à difiribuer  le  corps  & le  fang  précieux.  Dans  une  autre 
lettre , il  reprend  un  prêtre  trop  févère  , qui  ne  comptoit 
pour  rien  la  confefiion  publique  du  péniteot,  fi  elle  n’étoit 
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i'uivie  de  plufieurs  auftérités.  Vous  ne  faites  attention , dit-  As,  4,0i 
il , qu’à  une  partie  de  l’écriture,  qui  marque  la  colère  de 
Dieu,  & non  à fa  mifèricorde  répandue  prefque  par  tout. 

Il  eft  très-utile  à ceux  qui  le  peuvent , de  donner  des  preu- 
ves de  leur  pénitence  par  les  œuvres , comme  les  jeûnes  , 
les  veilles,  le  fac,  la  cendre,  & les  aumônes  abondantes. 

Mais  il  ne  faut  pas  rejeter  la  fimpleconfeflîon  de  ceux  qui 
n’ont  pas  la  force  ou  le  moyen  d’accomplir  toutes  ces  œu- 
vres. U fuffit  d’être  aiïuré  que  la  pénitence  eft  fincère.  Les 
opufcules  de  faint  Nil  traitent  tous  de  la  vie  afcétiquc  , 

•c’eft-à-dire  de  la  perfection  chrétienne.  Dans  le  premier , il 
reprend  fortement  le  relâchement  qui  commençoit  à s’intro- 
duire chez  les  moines,  & le  plus  fameux  de  tous  ces  traités 
eft  celui  des  huit  vices  capitaux. 

Pour  revenir  aux  incurftons  des  barbares  , celles  qu’ils 
firent  en  Egypte  obligèrent  les  moines  de  Scetis  d’abandon- 
ner leur  folitude  , ce  qui  fit  dire  à faint  Arfene  en  pleurant; 
le  monde  a perdu  Rome , & les  moines  ont  perdu  Scetis. 

Il  y eut  aulïï  des  moines  tués  dans  ces  folitudes  d’Egypte,  Unfw.  10.  p. 
comme  rapporte  faint  Âuguftin  en  déplorant  les  calamités  564. 
publiques  de  ce  même  temps,  & les  ravages  des  barbares 
en  Italie , en  Gaule  & en  Efpagne.  Il  en  écrit  à un  prêtre  torian. 
nommé  Viflorien,  lui  marquant  ce  que  l’on  doit  répondre 
aux  païens  feandalifés  de  ces  malheurs, en  quel  efpritil  faut 
les  fupporter , & même  en  profiter  à l’exemple  des  Saints. 

Entre  ceux  qui  paflerent  en  Afrique,  fuyant  Alaric , les  Hier.  ep.  8.- 
plus  illuftres  font  Preba,  avec  Julienne  fa  bru  , & Démé-  Demetr. 
triade  fa  petite-fille  : & d’un  autre  côté,  Albine , Pinien  fon  / SIK 
gendre, & Mélanie  la  jeune  fa  fille.  S.  Auguftin  écrivit  quel-  «•  ult. 
que  temps  après  à Proba  une  grande  lettre , où  il  lui  mon-  Pall.  f.aufi 
tre  la  manière  de  vivre  en  vraie  veuve,  au  milieu  de  fa  fa-  ' jjo!  Ll. 
mille  & de  fes  richeffes , & traite  principalement  de  l’orai-  1 u. 
fon.  Albine  & les  fiens , prévoyant  la  ruine  de  Rome , 


avoient  vendu  leurs  biens  , & en  étoient  fortis  , quelque 
temps  avant  qu'elle  fût  alîîégée.  Mélanie  l’ancienne  belle-  y!,*, 

mère  d’Albine,  & fon  fils  Publicola,  fortirent  avec  eux.  Uf.  not.  ad 
Rufin  d’Aquilée  les  accompagnoit  aulfi , & pafTa  avec  eux  îS- 

en  Sicile,  où  il  traduilit  les  homélies  d’Origène  fur  les 
nombres  , dans  le  temps  que  les  Goths  brûloient  la  ville  de  vira  Me lan. 
Rege.  Rufin  mourut  en  Sicile  peu  de  temps  après.  Albine  “p-Mttaphr. 
avec  fa  fille  Mélanie  & fon  gendre  Pinien , paffèrent  en  Afri-  Aug.'ep.  <14, 
que  .arrivèrent  à Carthage,  & de-làà  Tagafte,  voirl’évê-  a/.  237. 

Dij 
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m m m que  Alypius.  Mélanie  l’ancienne  retourna  à Jéru  falem , avec 

An.  41».  fon  petir-fils  Publicola  , & y mourut  quarante  jours  après 
qu’elle  y fut  arrivée.  S.  Auguftin  ne  put  aller  à Tagafte  , 
comme  il  le  fouhaitoit  ardemment,  voir  Albine,  Pinien  Sc 
la  jeune  Mélanie,  étant  à Hippone  pour  le  falut  de  fon 
peuple.  Sans  cela  , les  pluies  & la  rigueur  de  l’hiver  , au- 
quel il  étoit  très-fenfible  , même  en  Afrique,  ne  l’auroient 
pas  retenu. 

XXIII.  Ils  vinrent  quelque  temps  après  le  voir  à Hippone;  & 
hJV'io  i1''  a comme  étoient  dans  l’églife,  le  peuple  fe  jeta  fur  Pinien» 
polir  Pioien.  demandant  avec  grands  crisà  S.  Auguftin  de  l’ordonner  prê- 
I>.  116.  al.  tre  de  leur  églife.  S.  Auguftin  dit  qu’il  ne  l’ordonneroit  point 
2Ï*‘  malgré  lui  : mais  le  peuple  fe  mit  à crier  plus  fort  qu’aupa- 

ravant.  Pinien  & Mélanie  fon  époufe , avec  laquelle  il  vivoit 
depuis  long-temps  en  continence  , prétendoient  que  le  peu- 
ple d’Hippone  n’agiffoit  ainfi  que  par  intérêt , pour  acqué- 
rir à l’églife  &aux  pauvres  d’Hippone,  ces  richeffes  qu'il 
diftribuoit  avec  profufion. 

' S.  Auguftin  voyant  ce  défordre  , s’avança,  & dit  à fon 
peuple  : fi  vous  prétendez  l’avoir  pour  prêtre  , contre  la 
parole  que  j’ai  donnée  , vous  ne  m’aurez  point  pour  évê- 
que ; après  quoi  il  quitta  la  foule,  & revint  à fon  fiége. 
Cette  réponfe  furprit  le  peuple  , & le  retint  un  peu:  puis 
ils  recommencèrent  à s’échauffer  davantage,  croyant  forcer 
faint  Auguftin  à rompre  fa  parole  , ou  faire  ordonner 
Pinien  par  un  autre  évêque.  S.  Auguftin  difoit  à ceux  qui 
pouvoient  l’entendre , c’eft-à-dire  aux  plus  confidérables 
de  la  ville , qui  ctoient  montés  vers  le  fanéluaire  : je  ne 
puis  manquer  à ma  parole,  & Pinien  ne  peut  être  ordonné 
' par  un  autre  évêque  dans  l’églife  qui  m’eft  confiée , fans 
mon  confentement;  fi  je  le  permettois  , je  manquerois  en- 
core à ma  parole.  Que  fi  vous  le  faites  ordonner  malgré 
lui , tçur  ce  que  vous  gagnerez , c’eft  qu’il  fe  retirera 
après  fon  ordination.  Cependant  la  multitude  qui  étoit 
devant  les  degrés  du  fanéhiaire  , perfiftoit  dans  la  même 
volonté  avec  des  clameurs  horribles , & s’emportoit  con- 
tre faint  Alypius  qui  ctoit  préfent,  comme  s’il  eut  voulu 
garder  Pinien  pour  fon  églife  de  Tagafte,  afin  de  profiter 
de  fes  richeffes.  S.  Auguftin  craignoit  qu’il  n’arrivât  pis , 
& qu’il  ne  fe  mêlât  dans  la  foule  des  gens  perdus  , qui 
priffent  occafion  de  ce  tumulte  pour  commettre  quel- 
que violence  par  le  défir  de  piller;  & il^he  favoit  quel 
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parti  prendre.  Il  vouloit  fortir  de  l’églife , de  peur  qu’elle  ne 
fut  profanée:  & il  craignoit  que  s’ilenfortoit,ce  malheur 
n’arrivât  plutôt , le  peuple  étant  encore  plus  irrité  & moins 
retenu  par  le  refpeéi.  D’ailleurs  s’il  pafïbit  au  travers  de 
cette  foule  avec  Alypius  , il  étoit  à craindre  que  quelqu’un 
ne  fût  affez  hardi  de  mettre  la  main  fur  lui  : & il  n’y  avoit 
pas  d’apparence  de  le  laiiTer  expofé  à la  fureur  de  ce  peuple. 

Comme  S.  Auguftin  étoit  dans  cet  embarras , tout  d’un 
coup  Pinien  lui  envoya  dire  qu’il  vouloit  jurer  au  peuple  , 
que  fi  onl’ordonnoir  malgré  lui , il  fortiroit  abfolument  d’A- 
frique. Il  croyoit  que  le  peuple  celferoit  d’infifter  fur  une 
prétention  qui  ne  pourrait  avoir  autre  effet  que  de  le  chaf- 
fer  : car  on  étoit  bien  perfuadé  qu’il  ne  fe  parjurerait  pas  ; 
mais  S.  Auguftin , qui  craignoit  que  ce  ferment  n’aigrit  en- 
core plus  le  peuple , n’ep  dit  mot , & alla  auffitôt  trouver 
Pinien  qui  l'avoir  demandé.  Comme  il  alloit , Pinien  lui  fit 
encore  dire  qu’il  demeurerait , fi  on  ne  l’engageoit  point 
à entrer  malgré  lui  dans  le  clergé.  S.  Auguftin  commença 
un  peu  à refpirer  : & fans  lui  rien  répondre , il  alla  promp- 
tement trouverS.  Alypius,  & lui  rapporta  ce  que  Pinien  lut 
avoit  dit.  S.  Alypius,  craignant  de  choquer  la  famille  de 
Pinien  , dit  : qu’on  ne  me  confulte  point  là-deflus.  S.  Auguf- 
tin revint  au  peuple  , & ayant  fait  faire  filence  , il  dit 
ce  que  Pinien  promettoit  de  jurer.  Comme  ils  ne  fon- 
geoient  qu’à  le  faire  ordonner  prêtre  , ils  n’en  furent  pas 
contens  : mais  après  avoir  un  peu  confulté  entre  eux  , ils 
demandèrent  qu’il  ajoutât  à fa  promeffe , que  fi  jamais  il 
confentoit  à entrer  dans  le  clergé , ce  ne  ferait  que  dans 
legüfe  d’Hippone.  S.  Auguftin  le  rapporta  à Pinien  : il  y 
confentit  fans  héfiter  , & le  déclara  au  peuple , qui  en 
fut  content , & qui  demanda  le  ferment  qu’on  avoit  » 
promis. 

S.  Auguftin  retourna  trouver  Pinien  que  l’on  gardoit  dans 
un  lieu  féparé , & le  trouva  embarraffé  fur  le  choix  des  pa- 
roles du  ferment , à caufe  des  néceflités  de  fortir  qui  pour- 
raient arriver,  comme  une  incurfion  d’ennemis.  Ste.  Mêla- 
nte fon  époufe  vouloit  ajouter  le  mauvais  air.  S.  Auguftin 
craignoit  que  toute  reftriélion  ne  fut  fufpeéle  au  peuple.  On 
convint  d’en  faire  l’expérience.  Le  diacre  lut  à haute  voix 
les  paroles  de  Pinien , & le  peuple  en  fut  content  : mais  à 
ces  mots  de  néceffité  furvenante , il  fe  récria , & recom- 
«ença  à faireMu  bruit , croyant  qu’on  le  vouloit  tromper. 

Diij 
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XXIV. 
Lettresde  S. 
Augiiilin  fur 
le  lennentdc 
Pinien. 
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Ce  que  voyant  Pinien  , il  fit  ôter  le  mot  de  néceflité  ; & lé 
peuple  reprit  fa  première  joie.  Pinien  vint  alors  trouver  lo 
peuple,  & confirma  ce  que  le  diacre  avoit  dit  de  fa  part , 
& le  ferment  qu’il  avoit  lu.  On  demanda  qu’il  foufcrivit , & 
il  le  fit.  Quelques-uns  des  principaux  demandèrent  que  les 
évêques  foufcrivifient  aulîi.  S.  Auguftin  ayant  commencé 
d’écri  re , Ste.  Mélanie  s’y  oppofa.  S.  Auguftin  s’étonna  qu’elle 
s’enavisât  fi  tard;  comme  fi  , en  ne  foufcrivant  pas , il  eût 
puannuller  le  ferment.  Toutefoisil  eut  cette  complaifance 
pour  elle  , il  laiffa  fa  foufcription  imparfaite , & perfonne 
ne  le  preffa  de  l’achever.  Pinien  fortit  d’Hippone  le  lende- 
main, & retourna  à Tagafte  ; ce  qui  caufa  de  l’émotion 
parmi  le  peuple  : mais  il  s’apaifa  quand  il  fut  qu’il  confer- 
voit  toujours  l’intention  de  revenir. 

CependantAlbine  fa  belle-mère,  quiapparemmentn’étoit 
pas  à Hippone  lors  de  ce  tumulte,  fe  plaignit  de  la  violen- 
ce qu'on  lui  avoit  faite  ; foutenant  que  l’on  n’envouloit 
qu’à  fon  bien  , & que  le  ferment  qu’il  avoit  fait  par  force 
& par  la  crainte  de  la  mort  , ne  le  pouvoir  obliger. 
S.  Auguftin  en  écrivit  à Alypius  , pour  le  prier  de  guérir 
de  cefoupçon  Albine  & fes  enfans  , c’eft-à-dire  Pinien  fon 
gendre  & fa  fille  Mélanie  ; car,  dit-il,  quoiqu’ils  ne  fe 
plaignent  que  du  peuple  , on  voit  bien  que  ces  foupçons 
tombent  fur  le  clergé , & principalement  fur  les  évêques 
qui  partent  pour  être  lesmaitres  du  bien  de  l’églife.  Etnous 
ne  devons  pas  nous  contenter  du  témoignage  de  notre 
confcience  : mais  fi  nous  avons  quelque  étincelle  de  cha- 
rité , nous  devons  avoir  foin  de  bien  faire  , non-feulement 
devant  Dieu , mais  devant  leshommes.  Comme  Pinien  dou- 
toit  s’il  étolt  obligé  à garder  ce  ferment , qu’il  n’avoit  fait 
que  pour  éviter  la  violence  du  peuple  d’Hippone;  S.  Auguf- 
tin donne  ces  maximes  fur  la  matière  des  fermens.  Un  fer- 
viteur  de  Dieu  doit  plutôt  s’expofer  à une  mort  certaine 
que  de  promettre  avec  ferment  une  aéfion  défendue,  parce 
qu’il  ne  pourroit  accomplir  fon  ferment  que  par  un  cri- 
me : mais  celui  qui  a promis  une  chofe  permife  , par  la 
crainte  d’un  mal  incertain,  comme  Pinien , doit  accomplir 
fa  promefie , plutôt  que  de  commettre  un  parjure  cer- 
tain. O11  doit  obferver  le  ferment , non  félon  la  rigueur 
des  paroles  dans  lefquelles  il  efl  conçu , mais  félon  l’at- 
tente de  celui  à qui  on  le  fait  , connue  par  celui  qui 
jure.  Ainfi  l’abfence  de  Pinien  n’étoit  {Saint  contraire: 
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à fon  ferment  , tant  qu’il  avoit  l’efprit  de  retour. 

S.  Auguftin  écrivit  aufli  à Albine  , non  pour  fe  plaindre 
du  foupçon  qu’elle  avoit  de  lui , mais  pour  fe  juftifier  & la 
confoler.  Il  lui  rend  un  compte  exa&  de  tout  ce  qui  s’éroit 
parte  àHippone  au  fujet  de  Pinien.  Puis  il  montre  que  l’on 
ne  doit  pas  foupçonner  le  peuple  d’Hippone  de  l’avoir  vou- 
lu retenir  par  intérêt.  Ce  n’eft  pas,  dit-il, votre  argent  qui 
les  a touchés , mais  le  mépris  que  vous  avez  pour  l’argent. 
Ce  qui  leur  a plu  en  moi , c’eft  qu’ils  favoicnt  que  j’avois 
quitté  pour  fervir  Dieu  quelques  petits  héritages  de  mon 
patrimoine;  & ils  nelles  ont  pas  enviés  à l’églife  de  Tagaftc 
où  je  fuis  né:  mais  comme  elle  ne  m’avoit  point  engagé  dans 
la  cléricature  , ils  m’y  ont  fait  entrer  quand  ils  ont  pu. 
A combien  plus  forte  raifon  ont-ils  été  touchés  de  voir  en 
notre  cher  Pinien  le  mépris  de  tant  de  richefles  & d’efpéran- 
ces  ? Plufieurs  trouvent  que  , loin  de  quitter  les  richefies , 
j’y  fois  parvenu  : mon  patrimoine  feroità  peine  la  vingtiè- 
me partie  des  biens  de  cette  égüfe.  Mais  Pinien  , quand  i! 
feroir  évêque  en  quelque  cglife  que  ce  foit , principalement 
d’Afrique , nefauroit  être  que  pauvre , en  comparaifon  des 
biens  qu’il  pofiedoit.  Le  foupçon  d’intérét  ne  peut  donc 
tomber  que  fur  les  clercs , & principalement  fur  l’évêque  ; 
car  c’eft  nous  que  l’on  regarde  comme  les  maîtres  du  bien 
de  l’églife.  Or  Dieu  m’eft  témoin  que  loin  d’aimer  , comme 
l'on  croit , cette  adminiftration  , elle  m’eft  à charge  ; & 
que  je  ne  m’y  foumets  que  par  la  crainte  de  Dieu  , & la 
charité  que  je  dois  à mes  frères  : enforte  que  je  voudrois 
m’en  pouvoir  décharger , fi  mon  devoir  me  le  permettoit. 
Il  ajoute , en  parlant  des  Apôtres  : nous  ne  pouvons  travail- 
ler de  nos  mains  comme  eux  pour  notre  fubftftance  ; & 
quand  nous  le  pourrions  , nos  grandes  occupations,  dont  je 
ne  crois  pasqu’ils  fuflfent  chargés  ,ne  nous  le  permettroient 
pas.  II  traite  enfuite  la  matière  du  ferment  prêté  par  force , 
comme  il  avoir  fait  dans  la  lettre  à Alypius  , ne  permettant 
pas  dedouterqu’on  ne  doive  l’accomplir  , &daus  le  fensde 
ceux  à qui  on  l’a  fait. 

S.  Auguftin  avoitencore  montré  fon  défmtérertement  en 
uneafiâirc  que  l’on  croitêtre  arrivée  quelques  années  aupa- 
ravanr.Les  habitansdeThiave ayant  renoncé  aufchilmedes 
Donatiftes,  il  fallut  leur  donner  un  prêtre  pour  les  gouver- 
ner. Ce  fut  Honorât,  querontiradu  monaftère  deTagafte. 
La  coutume  étoit  que  ceux  qui  entroient  dans  les  monaftè- 
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res , commcnçoient  par  fe  défaire  de  tout  leur  bien  au  pro- 
fit des  pauvres  , ou  du  monaftère  même.  Si  quelqu’un  l'e 
préfentoit  qui  ne  pût  encore  dilpofer  de  fon  bien , on  ne 
ïaifl'oit  pas  de  le  recevoir , pourvu  qu'il  parût  fincèrcment 
réfolu  à le  quitter  fitôt  qu’il  pourroit.  Honorât  étoit  dans 
le  cas  , & avoit  encore  fon  bien  , quand  on  l’ordonna  prêtre 
delcglifede  Thiave.  La  quel!  ion  futà  qui  ce  bien  demeure- 
roit.  Ceux  de  Thiave  y prétcndoicnt  , par  la  règle  de  ce 
temps-là  , que  les  biens  des  clercs  appartenoient  à l’églife 
Vtu».  cp.  Si  où  on  les  ordonnoit.  Alypius  évêque  de  Tagafte  prétendoit 
u.  t,.  que  lebiend’Honoratdevoit  allerau  monaftère  deTagafte, 

& craignoit  que  s’il  alloit  à l’églife  de  Thiave  , comme 
étant  encore  à Honorât , cet  exemple  ne  fervît  d’occafion 
à ceux  qui  entreroient  dans  les  monaftères , pour  différer  à 
quitter  leurs  biens.  S.  Auguftin  croyoit  que  le  bien  d’Ho- 
norat  devoit  appartenir  à l’églife  de  Thiave.  S.  Alypius 
vouloit  partager  le  différent , garder  la  moitié  pour  le  mo- 
naftère de  Tagafte,  & laifTer  l’autre  moitié  à l’églife  de 
Thiave  ; à condition  que  S.  Auguftin  feroit  trouver  d’ail- 
leurs au  monaftère  de  Tagafte  la  valeur  de  l’autre  moitié  ; 
& S.  Auguftin  en  convint. 

7>-  ej>.  S},  al*  Depuis  y ayant  penfé  plus  à loifir , il  écrivit  à S.  Aly- 
piusquece  partage  ne  lui  plaifoit point.  Car,  dit-il , fi  nous 
leur  ôtions  le  total , ils  croiroient  que  nous  l’aurions  trouvé 
jufte  : fi  nous  entrons  en  compofition,  il  fembleraque  nous 
n’aurons  regardé  qu’à  l’argent  ; & lemême  inconvénient  en 
arrivera  :ceuxquè  nous  voulons  convertir,garderont  iamoi- 
tié  de  leur  bien  en  entrant  dans  le  monaftère.  Il  conclut  donc 
de  biffer  tout  le  bien  d’Honorat  à l’églife  de  Thiave,  fui- 
vant  la  règle  générale,  pour  éviter  le  fcandale  & le  foup- 
çon  d’avarice,  principalement  à l’égard  des  nouveaux  réu- 
nis. J’ai  conté  l’affaire,  dit-il , à notre  confrère  l’évêqueSam- 
fucius  : il  a été  fort  étonné  que  nous  euffions  été  de  cet 
avis  , fans  s’arrêter  à autre  chofe  qu’à  l’apparence  honteufe 
& indigne , non-feulement  de  nous , mais  de  qui  que  ce  foit, 
S.  Auguftin  convient  toutefois  de  donner  au  monaftère  de 
Tagalte  la  moitié  qu’il  avoit  promife.  Vers  ce  temps-là  un  des 
amis  de  S.  Auguftin,  nommé  Conftantin  , lui  donna,  comme 
it.  Retraci  ■ ils  étoient  enfemble  à la  campagne  , un  livre  de  Petiliçnévê- 
j')e  ui’i  bapt  tlue  Donatifte  , & le  pria  inftamment  d’y  répondre.  Le  ti- 
c.  i.  t.  <>./>.  tre  étoit  du  baptême  unique  ; & le  fujet , de  montrer  quo 
k vrai  baptême  n’étoit  que  chez  eux.  S,  Auguftin  le  ré: 
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(futa  par  un  livre  du  même  titre  du  baptême  unique,  où  il  ne  — ■ 

dit  que  ce  qu’il  dit  dans  fes  autres  ouvrages  fur  ce  fujet.  As-  410. 

Les  Donatiftes  avoient  obtenu  une  loi , qui  permettoit  Loi  contre 
l’exercice  de  leur  religion , & que  l’on  croit  leur  avoir  été  les  Douatil- 

arrm-rlAf*  rmrHrsnnriiicHn  tpmns  mi?  l’on  rrni<rnrviff>n  A fri_  tes. 


Au  g.  ep. 

III.  ni.  ni. 
ad  V ûiorian. 


Ep.  88.  al. 
68.  ad  Jan. 
n.  6. 

Coït t.  Crtfc. 
111.  c.  48. 


accordée  par  Honorius du  temps  que  l’on  craignoiten  Afri-  tes- 
que  Confiant , que  le  tyran  Attale  y avoir  envoyé;  c’eft-à-  Sup.  n.  xo. 
•dire  vers  le  milieu  de  l’an  409.  Encouragés  par  cette  loi , 
ils  exerçoient  des  violences  infupportablcs.  Ils  pilloient  les  Aug.  ep. 
maifons,  diflipoient  les  fruits,  répandoient  les  vins  & les  *«>•  «}•  tu. 
autres  liqueurs,  brùloientles  bàtimens.  Quand  ils  prcnoient  llli  * uioniin‘ 
des  clercs  catholiques , non  contons  de  leur  faire  des  plaies 
ljorribles,  ils  leurmettoient  dans  les  yeux  delà  chaux  & du 
vinaigre.  S.  Auguftin  apprit  un  jour , qu’en  un  feul  lieu  ils  Ep-  s8'  «L 
av  oient  rebaptiféquarante-huitpcrfonncs,  par  la  terreurde  Ja"' 

ces  cruautés.  Un  de  leurs  prêtres  nommé  Reftitut,  dans  le  Co»t.  Crtfc. 
territoire  d’Hippone , à Vi&oria,  s’étoit  rendu  catholique 
de  fa  pure  volonté , avant  les  lois  qui  l’ordonnoient  : les  ^'a'd.Dom. 
clercs  Donatiftes  & leurs  Circoncellions  l'enlevèrent  en  plein  «.3. 
jourdefamaifon,  & le  menèrent  dans  un  bourg -prochain. 

Là  enpréfencedetoutle  peuple,  qui  n’ofoit  réfifier,  il  fut 
battu  à difcrétion , roulé  dans  une  mare  bourbeufe , & revêtu 
par  dérifion  d’une  natte  de  jonc.  Après  s’en  être  joués  au-  AUg.  ep. 
tant  qu’ils  voulurent,  ils  le  menèrent  à un  lieu  dont  aucun  tu  al.  159. 
catholique  n’ofoit  approcher,  & ne  le  renvoyèrent  que  adMarcel- 
par  force,  & le  douzième  jour  après.  Mais  ils  le  tuèrent  Cod.Afr.n. 
enfuite , & lui  coupèrent  un  doigt  ; & arrachèrent  un  œil  à lpltn  Exi„ 
un  autre  prêtre  nommé  Innocent. 

Pour  remédiera  ces défordres , les  évêques  catholiques 
s’aflemblèrent  à Ctrthage  le  dix-huitième  des  calendes  de 
Juillet,  après  le  huitième  confulat  d'Honorius,  le  troifième 
deThéodofe  ; c’eft-à-dire  le  quatorzième  Juin  410.  Là  il 
fut  rélolu  d’envoyer  des  députés  à l’empereur , qui  furent 
les  évêques  Florentius  , Poflidius,  Préfidius  & Benenatus, 
pour  demander  l’abolition  de  cette  liberté  d’exercice  dont 
les  Donatifies  abufoient.  Ils  l’obtinrent  en  effet , n’y  ayant  L.  51.  C. 
plus  rien  à craindre  pour  Honorius  en  Afrique,  après  la  Tfl'  ^ har‘ 
défaite  de  Confiant  & la  dépofition  d’Artale.  Honorius  donna 
donc  une  loi  datée  du  huitième  des  calendes  de  Septembre, 
fous  le  confulat  de  Varane;  c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième 
d’Août  4 10,  le  lendemain  delaprifede  Rome  par  les  Gorhs, 

Cettfe  loi  porte  que , fans  avoir  égard  à celle  que  les  héré- 
tiques ont  obtenue  par  fubreption , il  leur  eft  défendu  de 
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s’aflembler  en  public  , fous  peine  de  profeription  & de  la 
vie.  Il  n’étoit  pas  ordinaire  de  menacer  les  hérétiques  de 
peines  fi  rigoureufes:  mais  la  fureur  des  Donatiftes  le  de- 
mandoit.  Cette  loi  eft  adreiTée  au  comte  Heraclien , qui 
avoit  fi  bien  défendu  l’Afrique. 

Les  députés  du  concile  de  Carthage  obtinrent  encore  de 
l’empereur  Honorius  un  referit , pour  obliger  les  Donatiftes 
à venir  à une  conférence  publique.  C etoit  le  moyen  que 
les  évéques  catholiques,  principalement  faint  Auguftin  , 
jugeoient  le  plus  efficace  pour  défabuferles  peuples.  Us  ne 
pouvoient  rien  faire  avec  les  évéques  Donatiftes,  qui  refu- 
foient  de  conférer  avec  eux , quoiqu’ils  y eufient  été  fi  fou- 
vent  invités;  & les  peuples  ne  fe  fouvenoient  plus  de  ce 
qui  avoit  été  fait  contre  les  Donatiftes  fous  Conftantin  , 
environ  cent  ans  auparavant.  Le  referit  de  l’empereur  Ho- 
norius fut  adrefle  à Flavius  Marcellin  , tribun  & notaire, 
dignité  alors  confidérable.  C’étoit  un  homme  pieux,  St  ami 
de  S.  Jérôme  St  de  S.  Auguftin,  comme  il  paroitpar  leurs 
lettres.  Le  referit  ordonne  que  les  évéques  Donatiftes  s’af- 
fembleront  à Carthage  dans  quatre  mois,  afin  que  les  évê- 
ques choifis  de  part  & d’autre  puiffent  conférer  enfemble. 
Que  fi  les  Donatiftes  ne  s’y  trouvent  pas,  après  avoir  été 
trois  fois  appelés , ils  feront  dépofledés  de  leurs  églifes.  Mar- 
cellin  eft  établi  juge  de  la  conférence,  pour  exécuter  cet 
ordre  , 8t  les  autres  lois  données  pour  la  religion  catholi- 
que ; St  l’empereur  lui  donne  pouvoir  de  prendre  entre  les 
officiers  du  proconful , du  vicaire  du  préfet  du  prétoire  , 
St  de  tous  les  autres  juges , les  perfonnes  néceflaires  pour 
l’exécution  de  fa  commilfion.  Le  referit  eft  daté  de  Ravenne, 
la  veille  des  ides  d’Oélobre,  fous  le  confulat  de  Varane, 
c’eft-à-dire  le  quatorzième  d’Oélobre  4 1 o. 

On  pourfuivoit  auffi  les  hérétiques  en  Orient.  Cette 
même  année  410  le  vingt-unième  de  Février  , autre- 
ment le  neuvième  des  calendes  de  Mars , fous  le  confu- 
lat de  Varane  , il  y eut  une  loi  adrclféc  à Anthemius , 
préfet  du  prétoire  d’Orient  , qui  porte  que  les  Monta- 
niftes  St  les  Prifdilianifles  ne  feront  peint  reçus  au  fer- 
ment de  la  milice , fans  être  exempts  pour  cela  des  char- 
ges municipales  , St  des  autres  où  ils  fe  trouvent  engagés 
par  la  naifiance.  Les  Prifcillianiftes  ne  font  pas  ici  les 
locateurs  de  Prifciilien  , mais  de  Prifcilla  , faillie  prophé- 
tefte  de  Montan.  Le  premier  de  Mars  fuivant , il  y eut 
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«ne  autre  loi  contre  les  Eunomiens  , qui  leur  défend  toute  — — — — * 
libéralité  aélive  & paflive , par  donation  ou  par  teftament , AK-  4l0> 
ordonnant  la confifcation des chofes données,  fansqu’aucun  * 
particulier  puiffe  en  obtenir  le  don  de  l’empereur.  C’eft  qu'il  s y nef  tpi 
y avoit  des  catholiques  qui  pourfuivoient  les  hérétiques  5.^.  1 66. 
moins  par  zèle  que  par  intérêt,  pour  profiter  de  leurs  dé-  Socr • vu‘ 
pouilles  : ce  que  les  faints  évêques  condamnoienr.  c'  3’ 

Il  y avoit  vers  ce  temps-là  à Synnade  en  Phry  gie  un  évêque 
nommé  Théodofe,  qui  pourfuivoit  ardemment  les  hérétiques 
dupays,  où  il  y avoit  beaucoup  de  Macédoniens.  Il  leschaf- 
foit  non-feulement  de  la  ville , mais  de  la  campagne.  En  quoi,' 
dit  Socrate , il  ne  fuivoit  pas  l’ufage  de  l’églife  catholique , 
qui  n’a  pas  accoutumé  de  perfécuter.  fb’eft-à-dire  que  fes 
pourfuites  étoient  trop  violentes.  Audi  n’agiffoit-il  pas  par^ 
zèle  pour  la  foi , mais  par  avarice , & pour  s’enrichir  aux 
dépens  des  hérétiques.  Il  mettoit  donc  tout  en  ufage  contre 
les  Macédoniens  : il  les  pourfuivoit  en  juftice,  ilarmoitfes 
clercs.  Il  en  vouloit  principalement  à leur  évêque  nommé 
Agapet;  & comme  les  magiftrats  de  la  province  ne  le  punif- 
foient  pasaffez  févèrement  à fongré,  il  alla  à C.  P.  deman- 
der un  ordre  du  préfet  du  prétoire.  Tandis  qu’il  y étoit , 

Agapet  prit  le  bon  parti  par  un  coup  de  défefpoir.  Ayant 
tenu  confeil  avec  tout  fon  clergé , il  alfembla  fon  peuple , 

& leur  perfuada  d’embraffer  la  foi  catholique.  Auffitôt  il 
les  mena  tous  à l’églife , fit  la  prière , & s’afîit  dans  le  fiége 
que  Théodofe  avoit  coutume  d’occuper. 

Ainfi  ayant  réuni  le  peuple  de  l’une  & de  l’autre  com- 
munion , il  prêcha  depuis  ce  temps  la  confubftantialité  du 
Verbe , & fe  mit  en  poffeflion  des  églifes  qui  dépendoient 
de  Synnade.  Théodofe  revint  peu  de  temps  après  avec  les 
ordres  du  préfet  ; & ne  fachant  rien  de  ce  qui  s’étoitpaffé,' 
il  alla  droit  à l’églife  : mais  il  en  fut  chaffé  d’un  commun 
conlentement.  Il  retourna  à C.  P.  s’alla  plaindre  à l’évê- 
que Atticus , comme  chafle  injuftement.  Mais  Atticus 
voyant  que  l’affaire  avoit  bien  tourné  pour  l’utilité  de 
l’églife , confola  Théodofe , l’exhorta  à prendre  patience, 
à ernbraffer  la  tranquillité  d’une  vie  privée , & à préférer 
le  bien  public  à fon  intérêt  particulier.  Il  écrivit  à Agapet 
de  conierver  lepifcopat , fans  rien  craindre  du  chagrin  XXVIII. 
de  Théodofe.  Prélimiiiai- 

Le  tribun  Marcellin  étant  venu  à Carthage,  donna  fon  ^s  dc  la co”- 
ordonnance , par  laquelle  il  avertit  tous  les  évêques  d’Afri-  ' 
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que , tant  catholiques  que  Donatiftes , de  s’y  trouver  dany 
Coii.  uc.  5,  quatre  mois  , c’eft-à-dire  le  premier  jour  de  Juin  , pour 
Aug.  brcv.  y tenir  un  concile.  Il  charge  tous  les  officiers  des  villes 
Coll.  j.c.  j.  (jg  je  fa;re  favoir  aux  évêques,  & de  leur  fignifier  le 
refcrit  de  l’empereur , & cette  ordonnance.  11  déclare  , 
quoiqu’il  n’en  eût  pas  l’ordre  de  l’empereur , que  l’on 
rendra  aux  évêques  Donatiftes , qui  promettront  de  s’y 
trouver , les  églifes  qui  leur  avoicnt  été  ôtées  félon  les 
lois  ; & leur  permet  de  choifir  un  autre  juge , pour  être 
avec  lui  l’arbitre  de  cette  difpute.  Enfin , il  leur  pro- 
tefte  avec  ferment  qu’il  ne  leur  fera  aucune  injuftice , 
qu’ils  ne  fouffriroitj  aucun  mauvais  traitement , & re- 
tourneront chacun  chez  eux  en  pleine  liberté.  Il  défend 
cependant  que  l’on  faffe  aucune  pourfuite  , en  vertu  des 
lois  précédentes.  Cet  édit  étoit  du  quatorzième  des  ca- 
lendes de  Mars , c’eft-à-dire  du  fcizième  de  Février  4 1 1 , 
Aug  brcv  en^orte  tlue  les  quatre  mois  à la  rigueur  échéoient  le  fei- 
1. 1.  ».  zième  de  Mai  : mais  par  indulgence  il  donnoit  jufqucs  au 
premier  de  Juin. 

Les  évêques  Donatiftes  fe  rendirent  à Carthage  en  plus 
Aug.  poft.  grand  nombre  qu’ils  purent,  pour  montrer  que  les  catholi- 
•oU.  c.  24.  quesavoient  tort  de  leur  reprocher  leur  petit  nombre.  La 
lettre  que  chacun  de  leurs  primats  envoya  félon  la  coutume 
à ceux  de  fa  province,  &que  l’onnommoit  Trafloru,  por- 
toit  que  toute  affaire  ceffante,  ils  fe  rendirent  à Carthage 
en  diligence , pour  ne  pas  perdre  le  plus  grand  avantage  de 
Coll.  c.  35.  leur  caufe.  En  effet  tous  y vinrent,  excepté  ceux  que  la 
e.  14.  c.  19.  maladie  ou  l’extrême  vieillcffe  retint  chez  eux,  ou  arrêta 
1 ?"£//  C en  C*iem'n  > & ils  fe  trouvèrent  environ  deux  cents  foixante 
l0.  ‘ ’ & dix.  Ils  entrèrent  à Carthage  le  dix-huitième  de  Mai  en 

corps  & en  proceflion  , enforte  qu’ils  attirèrent  les  yeux 
de  toute  la  ville  : les  cvéques  catholiques  entrèrent  fans 
pompe  & fans  éclat , mais  au  nombre  de  deux  cents 
quatre-vingt-fix. 

Quand  ils  furent  tous  arrivés , Marcellin  publia  une  fé- 
condé ordonnance  , où  il  avertit  les  évêques  d’en  choifir 
fept  de  chaque  côté  pour  conférer , & fept  autres  pour  leur 
fervir  de  confeil  en  cas  de  befoin,  à la  charge  de  garder 
le  filence,  tandis  que  les  premiers  parleroient.  Le  lieu  de  la 
conférence,  ajoute-t-il , fera  les  Thermes  Gargiliennes.  Au- 
cun du  peuple,  ni  même  aucun  autre  évêque  n’y  viendra  , 
pour  éviter  le  tumulte.  Mais  avant  le  jour  de  la  confèrent 
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ce,  tous  les  évêques  de  l’un&  de  Fautre  parti,  promet-  An. 411, 
tront  par  leurs  lettres , avec  leurs  foufcriptions , de  ratifier 
tout  ce  qui  aura  été  fait  par  leurs  fept  députés.  Les  évê- 
ques avertiront  le  peuple  dans  leurs  fermons , de  fe  tenir 
en  repos  & en  filence.  Je  publierai  ma  fentence , & l’expo- 
ferai  au  jugement  de  tout  le  peuple  de  Carthage  ; je  publie- 
rai même  tous  les  aéles  de  la  conférence  : ou  pour  plus 
grande  fureté , je  fouferirai  le  premier  à tous  mes  dires  ; 

& tous  les  commiflaires  fouferiront  de  même  aux  leurs , 
afin  que  perfonne  nepuifle  nier  ce  qu’il  aura  dit.  Pour  écrire 
les  aftes  , outre  les  officiers  de  ma  commiffion,  il  y aura 
quatre  notaires  eccléfiaftiques  de  chaque  côté , pour  fe 
fuccéder  tour-à-tour;  & pour  plus  grande  fureté  , on  choi- 
fira  de  chaque  côté  quatre  évêques,  pour  obferver  las 
écrivains  & les  notaires,  afin  que  les  écrivains  fortant  tour- 
à-tour,  fartent  mettre  au  net  ce  qui  aura  été  écrit  en  no- 
tes, fans  interrompre  la  conférence,  & que  les  fept  dé- 
putés puiflent  la  fouferire.  Après  le  premier  jour  delà  con- 
férence , je  donnerai  un  jour  pour  décrire  les  aftes  & les 
fouferire  : enforte  que  la  conférence  recommence  , s’il  eft 
befoin  , le  troifième  jour.  Mais  jufques  à ce  que  tout  foit 
terminé,  toutes  les  feuilles  écrites  & foufcrites  demeu- 
reront fcellées  de  mon  fceau , & de  ceux  des  huit  évêques 
gardiens.  Les  évêques  de  l’un  & de  Fautre  parti  me  décla- 
reront par  écrit,  avant  le  jour  du  concile  , qu’ils  confen- 
tent  à tout  cet  ordre;  & il  fuffira  que  ces  lettres  foient 
foufcrites  par  leurs  primats.  Ainfi  il  ne  devoit  y avoir  en 
tout  que  trente-fix  évêques  à la  conférence , fept  pour 
conférer , fept  pour  leur  donner  confeil , quatre  pour  gar- 
der les  aéles. 

Les  Maximianiftes , condamnés  par  les  autres  Donatiftes  Aag.  brtvie. 
au  concile  de  Bagaie  en  3 9 4 , avoient  préfenté  requête  pour  c • 4* 
être  reçus  à la  conférence  ; mais  les  catholiques  ne  leur  vou-  Sup'  x,x‘  "* 
lurent  pas  faire  l’honneur  de  les  y admettre  : fachant  qu’ils  Aug.  in- 
né cherchoient  qu’à  fe  confoler  de  leur  petit  nombre  parla  cantr> Jul-  c- 
gloire  de  ce  combat  ; & que  fans  efpérer  la  viétoire , ils  u 
affeétoient  feulement  la  réputation  de  la  conférence , pour 
fe  donner  quelque  relief  devant  les  autres  Donatiftes  qui 
les  méprifoient. 

En  exécution  de  l’ordonnance  de  Marcellin  , les  Dona-  Coll.  i.c.  14, 
tifies  donnèrent  leur  déclaration  datée  du  huitième  des 
calendes  de  Juin , c’eft-à-dire , du  vingt-cinquième  de  Mai , 
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& foufcrite  de  leurs  deux  primats  ; Janvier  évêque  des  C 3- 
fes-noires , & Priinien  évêque  de  Carthage.  Ils  déclarent 
qu’ils  font  entrés  à Carthage  dès  le  dix-huitième  de  Mai , 
& qu’ils  ont  obéi  fi  ponctuellement  à la  première  ordon- 
nance de  Marcellin , que  ni  le  grand  âge , ni  la  longueur  du 
chemin  n’a  retenu  perfonne , & qu’il  n’y  manque  que  ceux 
que  la  maladie  a arrêtés.  Enfuite  ils  demandent  à être  tous 
admis  à la  conférence,  pour  convaincre  de  faufleté  leurs 
adverfaires , qui  leur  reprochent  leur  petit  nombre. 

Les  évêques  catholiques  fatisfirent  aufiî  de  leur  part  à 
l’ordonnance  de  Marcellin,  par  une  lettre  écrite  au  nom  de 
tous  , & foufcrite  par  Aurelius  évêque  de  Carthage , & 
par  Silvain  évêque  de  Summe  primat  de  Numidie.  Us  dé- 
clarent qu’ils  confentent  à tout  ce  qu’il  a ordonné  : aulfi 
eft-il  vraifemblable  qu’il  ne  l’avoit  fait  que  de  concert 
avec  eux  ; & promettent  d’exhorter  le  peuple  à fe  tenir 
en  paix  , & à s’éloigner  du  lieu  de  la  conférence.  Us  ajou- 
tent : fi  ceux  avec  qui  nous  avons  à faire , nous  peuvent 
montrer  que  l’églife  n’eft  demeurée  que  dans  le  feul  parti 
de  Donat  ; nous  céderons  l’honneur  de  l’épifcopat , & 
nous  nous  rangerons  fous  leur  conduite.  Mais  fi  nous  leur 
montrons  que  l’églife  répandue  par  toute  la  terre  n’a  pu 
périr  par  les  péchés  de  qui  que  ce  foit , nous  confentons 
qu’en  fe  réunifiant  à nous , ils  confervent  l’honneur  de  l’é- 
pifeopat.  Afin  que  l’on  voie  que  nous  ne  dételions  pas  en 
eux  les  facremens , mais  leurs  erreurs  : chacun  de  nous , 
dans  les  églifes  où  il  y aura  un  collègue , pourra  préfider 
à fon  tour  , ayant  fon  collègue  auprès  de  lui  comme  un 
évêque  etranger.  L’un  pourra  préfider  dans  une  églife , 
l’autre  dans  une  autre  : & l’un  des  deux  étant  mort , il  n’y 
en  aura  plus  qu’un  à la  fois , félon  l’ancienne  coutume.  Et 
ce  ne  fera  pas  une  nouveauté  , car  on  en  a ufé  ainfi  dès 
le  commencement , à l'égard  de  ceux  qui  fe  font  réunis  en 
quittant  le  fchifme.  Que  fi  le  peuple  chrétien  ne  peut  fouf- 
frir  devoir  enfembledeux  évêques  contre  l'ordinaire,  re- 
tirons-nous les  uns  des  autres.  U nous  fufiit  pour  nous- 
mêmes  d’être  chrétiens,  fidclles  & obéiflans  ; c’cft  pour  le 
peuple  que  l’on  nous  ordonne  évêques  : ufons  donc  de  no- 
tre épifeopat  félon  qu’il  eft  utile  pour  la  paix  du  peuple. 
Nous  vous  écrivons  ceci , afin  que  vous  le  fafliez  con- 
noître  à tout  le  monde. 

Comme  S.  Augulïin  & quelques-uns  de  fesconfrèress'en- 
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tretenoient  entre  eux  fur  ce  fujetrque  l’on  doitétre  évêque  An. 41».  - 
ou  ne  l’être  pas , félon  qu’il  eft  utile  pour  la  paix  de  Jefus- 
Chrilt  ; en  confidérant  tous  leurs  collègues  , ils  n’en  trou- 
voient  pas  beaucoup  qu’ils  cruflent  capables  de  faire  à Dieu 
ce  facrifice.  Ils  difoient  : celui-ci  le  peut , celui-là  ne  le  peut 
pas  : celui-ci  en  convient , non  pas  celui-là.  Mais  quand  on 
vint  à publier  la  chofe  dans  le  concile  , où  ils  étoient  près 
de  trois  cents  évêques , cette  propofition  fut  fi  agréable  à 
tout  le  monde , & reçue  avec  tant  de  zèle , que  tous  fe 
trouvèrent  prêts  à quitter  l’épifcopat  pour  réunir  leglife. 

Il  n’y  en  eut  que  deux  à qui  la  propofition  déplut:  un  vieil- 
lard fort  âgé , qui  le  dit  même  allez  librement  : un  autre  , 
qui  le  témoigna  feulement  par  l’air  de  fon  vifage.  Mais  le 
vieillard , accablé  par  les  reproches  de  tous  les  autres , chan- 
gea  d’avis  , & l’autre  changea  auffi  de  vifage. 

Marcellin  rendit  publique  la  déclaration  des  Donatiftes  Coll,  x,  a 
&.  la  lettre  des  catholiques,  auffi  bien  que  fes  ordonnan- 
ces,  afin  que  tout  le  peuple  en  pût  juger  ; les  catholiques  ju'g. 
lui  écrivirent  encore  une  lettre  pour  répondre  à la  déclara-  cpifl.  119. 
tion  des  Donatiftes.  Ils  y témoignent  leur  inquiétude , fur 
ce  que  les  Donatiftes  veulent  tous  affilier  à la  conférence  : 
fi  ce  n’eft , difent-ils , que  ce  foit  pour  nous  furprendre 
agréablement , & fe  réunir  tous  à la  fois.  Car  quant  à ce  n.  6, 
qu’ils  difent,  que  c’efl  pour  montrer  leur  grand  nombre  , 

& convaincre  de  menfonge  leurs  adverfaires , fi  les  nôtres 
ont  dit  quelquefois  qu’ils  étoient  peu , ils  ont  pu  le  dire  très- 
véritablement  des  lieux  où  nous  fommes  beaucoup  plus 
nombreux , & principalement  dans  la  province  proconfu- 
laire  : quoique  dans  les  autres provincesd’ Afrique, excepté 
la  Numidie  confulaire , ils  foient  beaucoup  moins  que  nous. 

Du  moins  avons-nous  raifon  de  dire  qu’ils  font  en  très-petit 
nombre , par  comparaifon  à toutes  les  nations  qui  coin- 
pofent  la  communion  catholique.  Que  s’ils  vouloient  main- 
tenant montrer  leur  grand  nombre  , ne  l’auroient-ils  pas 
fait  avec  plus  d’ordre  St  de  tranquillité  par  leurs  fouferip- 
tions  ? Pourquoi  donc  vouloir  tous  affifler  à la  conféren- 
ce ? Quel  trouble  n’apporteront-ils  pas  en  parlant , ou 
qu’y  feroient-ils  fans  parler  ? Quand  on  ne  crieroit  point, 
le  feul  murmure  d’une  telle  multitude  fuffira  pour  empê- 
cher la  conférence.  Craignant  donc  qu’ils  n’aient  déficit!  de 
caufer  du  tumulte  , nous  confentons  qu’ils  y affilient  tous: 
mais  à la  charge  que  de  notre  part  U n’y  ait  que  le  nom- 
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bre  que  vous  avez  jugé  fuffifant  : afin  que , s’il  arrivé 
du  tumulte , on  ne  puiffe  l’imputer  qu’à  ceux  qui  auronr 
amené  une  multitude  inutile  pour  une  affaire  qui  ne  fe 
peut  traiter  qu’entre  peu  de  perfonnes.  Mais  fi  la  multitude 
eft  néceffaire  pour  la  réunion  , nous  nous  y trouverons 
tous  quand  ils  voudront. 

Cependant  les  évêques  catholiques  ne  manquèrent  pas 
d’exhorter  les  peuples  à demeurer  tranquilles , comme  Mar- 
cellin l’avoit  demandé  , & comme  ils  l’avoient  promis.  Nous 
avons  deux  fermons  de  S.  Auguftin , prononcés  à Carthage 
fur  ce  fujet , peu  de  jours  avant  la  conférence. Dans  le  pre- 
mier il  marque  les  avantages  de  la  paix  &.  la  facilité  de  l’a- 
voir, puifqu’iln’y  a qu’à  le  vouloir  , & comment  il  faut 
y ramener  les  Donatiftes  par  la  douceur.  Que  perfonne  , 
dit-il , ne  prenne  querelle , que  perfonne  n’entreprenne  de 
défendre  même  fa  foi , de  peur  de  leur  donner  l'occafion 
qu  ’ils  cherchent.  Si  vous  entendez  dire  une  injure , fouffrez, 
diminuiez,  paffez  outre.  Souvenez-vous  que  c’eft  un  ma- 
lade qu’il  faut  guérir.  Mais  direz-vous,  je  ne  puis  fouffrir 
qu’il  blafphème  contre  l’églife.  L'églife  vous  en  prie.  Il  mé- 
dit de  mon  évêque,  il  me  calomnie:  puis- je  me  taire?  Laif- 
fez-ledire,  & taifez-vous:fouffrez-Iefansrapprouver.C‘eft 
rendre  ferviceà  votre  évêque  , de  ne  point  prendre  à pré- 
fent  fon  parti.  Que  ferai-je  donc  ? Appliquez-vous  à la  priè- 
re: ne  parlez  point  contre  celui  qui  vous  quepelle;  mais  par- 
lez à Dieu  pour  lui.  Dites  paifiblement  à cet  ennemi  de  la 
paix,  à ce  querelleur  : quoique  vous  difiez , quoique  vous 
me  haïftiez,  vous  êtes  mon  frère.  Parlez-leur  ardemment , 
mais  doucement  ; & priez  avec  nous  le  Seigneur  dans  ces 
jeunes  folennels  que  nous  célébrons  après  la  Pentecôte  , 
& que  nous  obferverions, quand  nous  n’aurions  pas  cette 
caufe  de  jeûner.  Joignons -y  des  aumônes  abondantes  , 
exerçons  l’hofpitalité  ; en  voici  le  temps.  En  effet,  ce  con- 
cours d’évêques  attiroit  un  grand  nombre  d’hôtes  à Car- 
thage. Quant  au  jeûne  folennel  dont  parle  S.  Auguftin,  c’é- 
toit  celui  des  quatre  temps  de  la  Pentecôte.  Elle  avoit  été, 
cette  année 41 1 , le  quatorzième  de  Mai,  puifque Pâques 
étoit  le  vingt-fixième  de  Mars.  Ainfi  le  jeûne  des  quatre- 
temps  commença  le  mercredi  dix-feptième  de  Mai,  & finit 
le  famedi  vingtième. 

Dans  le  fécond  fermon,  S.  Auguftin  déclare  quelesévê- 
ques  catholiques  font  prêts  à recevoir  lesévèques  Donatif- 
tes 
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tesdansleurs chaires,  comme  ils  l’avoient  déjà  déclaré  danV-  — 

leurs  lettres.  Puis  il  ajoute:  que  perfonne  de  vous,  mesuré-  An- 
res,  ne  courre  au  lieu  de  la  conférence.  Evitez  même  abrls- 
lument,  s’il  le  peut , depnlVerpar  ce  lieu  là , de  peur  de  don- 
ner quelque  occafion  de  difpute  & de  querelle  à ceux  qui  la 
cherchent.  Ceux  qui  ne  craignent  pas  Dieu , & font  peu  de  cas 
de  nos  avis,  doivent  au  moins  craindre  la  le  vérité  delà  puil- 
fanceféculière.  Vous  avez  c u l’ordonnance  de  cet  homme  il- 
luftre  propofee  publiquement.  Vous  me  direz  : que  devons- 
nous  faire  .'Nous  vous  donnons  peut-être  le  partage  le  plus 
utile.  Nous  difputerons  peur  vous,  priez  pour  nous  : fou  te- 
nez vos  prières  s comme  nous  avons  déjà  dit , par  les  jeûnes 
tk  les  aumônes.  Peut-être  nous  ferez  vous  plus  utiles  que 
nous  ne  vous  le  ferons. 

Le  trentième  jour  de  Mai,  tous  les  évêques  catholiques  XXXI. 
s’aflemblèrent  en  concile  dans  l’églife  de  Carthage  , étant  tjo^,sucura"‘ 
préfidés  par  les  deux  primats  Aureiius  & Silvain;  & y dref-  Coll.  1.  c.  j 5, 
sèrent  une  procuration,  pour  commettre  à quelques  - uns 
d’entre  eux  la  caufe  de  l’églife  contre  les  Donatiftes.  Les 
évêques  catholiquestraitèrent  toute l’aîïaire  fommairement 
dans  cette  procuration , comme  ils  avoient  fait  dans  leur 
fécondé  lettre.  Ils  féparèreut  la  queftion  de  droit  & la  caufe 
de  l églife , de  la  caulê  de  Ceciüen  & de  la  queftion  de  fait , 

& montrèrent  que  l’églife  catholique  eft  répandue  par  toute 
la  terre,  fuivant  les  promeffes  de  Dieu  : que  les  mauvais  , 
tolérés  dans  l’églife  par  ignorance,  ou  pour  le  bien  de  la 
paix  , ne  nuifent  point  aux  bons,  qui  les  lôuffrent  fan;  con- 
sentir à leurs  maux  : que  Cecilien  & Félix  d’Aptonge  qui 
l’avoit  ordonné  , avoient  été  pleinement  juftifiés  des  ac- 
ctifations  formées  contre  eux  : enfin  que  la  conduite  des 
Donatiftes,  à l’égard  des  Maximianiftes,  réfutoit  tout  ce 
qu’ils  objeéioient  aux  catholiques , foit  touchant  le  baptê- 
me, touchant  la  perfécution  ou  la  communication  avec  les 
méchans.  Les  évêques  catholique5  crurent  devoir  expl’quer  Co^‘ 

toute  la  cauiè  dans  leur  lettre  & dans  leur  procuration 
parce  que  le  bruit  couroit  que  lesDonatiftesemployeroient 
des  exceptions  & des  chicanes,  pour  avoir  prétexte,  fi  on 
lesrefufoit,  de  rompre  la  conférence  : & les  catholiques 
vouloient  qu’il  parût  dans  les  a fies  qui  demeureroient , 
que  la  caufe  de  l’églife  avoit  été  traitée  au  moins  fom- 
mairement , & que  les  Donatiftes  n’avoicnr  pas  voulu  en- 
trer en  conférence  , de  peur  qu’elle  ne  fût  entendue.  A la 
Tome  IV.  E 


t.  C.  19. 


Digitized  by  Google 


An.  411. 


Coll. , 


XXXII. 

Première 


Ccftd  Coll. 


54  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
fin  de  la  procuration  font  nommés  les  dix-huit  députés  : fept 
pour  conférer  : favoir , Aurelius , Aiypius , Augultin , Vin- 
cent, Fortunat,  Fortunatien  & Poflidius:  fept  pour  lecon- 
feil  ; Novat,  Florentius,  Maurentinus,  Prifcus,  Serenien  , 
14,‘  Boniface  & Sciliace  : quatre  pour  garder  iesacles ; Deuterius, 
Leon,  Aller  & Reftitut.  Les  Donatiftes  avoient  auflî,  dès 
le  vingt  cinquième  de  Mai,  donné  à leurs  députés  leur  pro- 
curation , qui  ne  contenoit  que  ce  peu  de  mots  : nous  vous 
commettons  la  caufe  de  l'égüfe , & nous  vous  en  faifons  les 
défenfeurs  contre  les  traditeurs  qui  nous  perfécutent , & qui 
par  leurs  requêtes  nous  ont  traduits  en  jugement  devant  le 
très  iilultre  Marcellin.  Nous  aurons  agréable  tout  ce  que 
vous  ferez  pour  l’état  de  la  fainte  èglife , comme  nous  le  dé- 
clarons par  nos  foufcriptions. 

Après  tous  ces  préliminaires , le  jour  marqué  étant  venu , 
c’elt-à  dire  le  premier  de  Juin  41 1 , on  s’afîembla  dans  les 
conférence **  Thermes  Gargiliennes , qui  étoient  su  milieu  de  ia  ville  de 
Juin.  Carthage , dans  une  falle  fraîche  , fpacieufe  & claire  Mar- 
'•  cellin  y entra  le  premier,  accompagné  de  vingt  officiers; 
favoir,  Seballien  , Maximien  & Pierre,  proteéleurs  domef- 
tiques,  c’eft-à  dire  gardes  de  l’empereur  : Urfus,  Petrone  & 
Libolus , ducenaires  : Boniface  , Evafe  & Filetus , appari- 
teurs : deux  fcribes , quatre  excepteurs  ou  écrivains  & quel- 
qu’autres  dont  les  fondions  nous  font  moins  connues.  Ou- 
tre ces  vingt  laïques,  il  y avoit  quatre  eccléfialliques  notai- 
res ou  écrivains  en  notes,  deux  catholiques  , deux  Dona- 
tiftes. Alors  Urfus  ducenaire  , adrelîant  la  parole  à Mar- 
cellin, dit:  il  y a long  temps  que  votre  grandeur  nous  a 
envoyés  à toutes  les  provinces  d’Afrique  , pour  faire  af- 
fembler  dans  quatre  mois  les  évêques,  tant  catholiques  que 
Donatiftes.  Le  terme  eft  échu  j & ils  font  tous  préfens  ; fa- 
voir, de  la  province  confulaire,  de  la  province  Byzacène, 
de  la  Nutnidie,  de  la  Mauritanie,  deSitifie  & Céfarienne, 
& la  province  de  Tripoli.  Si  vous  l’ordonnez  donc,  ils  en- 
treront. Marcellin  ordonna  qu’ils  entraflent.  Tous  les  évê- 
ques Donatiftes  entrèrent  ;&  delà  part  des  catholiques,  feu- 
lement les  dix  - huit  dépurés.  Marcellin  fit  un  petit  dif- 
cours  , où  il  reconnoifloit  que  ce  jugement  étoit  au- 
delïùs  de  fon  mérite , & qu’il  devoit  être  jugé  par  les  évê- 
ques plutôt  que  de  les  juger.  Il  fit  lire  le  refcrit  de  l'em- 
pereur, qui  contenoir  fa  commiffion,  & les  deux  ordon- 
nances qu'il  avoit  données  en  exécution.  Comme  dans  la 
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première  ordonnance  il  offroit  de  recevoir  un  adjoinr , .■  — — 

Perilien  , évêque  Donatifte  , dit  : il  ne  nous  convient  pas  4‘«» 
de  choifir  un  fécond  juge , puifque  nous  n'avons  pas  deman-  Jj'  ^'u 
dé  le  premier.  Et  après  la  leélure  delà  fécondé  ordonnance, 
il  dit  : je  demande  premièrement  que  celui  qui  m’a  fait  appe- 
ler , qui  m’a  tiré  de  chez  moi , & m’a  fait  louffrir  la  fatigue 
du  voyage  , propofe  les  demandes  , afin  que  je  fâche  fi  je 
dois  répondre,  & ce  que  je  dois  dire.  Marcellin  dit  : cela  fe 
fera  mieux  en  fon  heu;  & fit  continuer  la  leélure  des  aéfes. 

On  lut  la  déclaration  des  Donatiftes , & les  deux  lettres  des  «• 
catholiques,  dont  la  fécondé  étoit  la  réponfe  à cette  dé-  n l^  ï6,  l®* 
claration  : & toutes  les  pièces  furent  inférées  au  procès- 
verbal. 

Alors  Marcellin  demanda  fi  les  Donatiftes  avoient  choifi 
leurs  députés  contre  les  catholiques.  Les  Donatiftes  répondi- 
rent que  les  catholiques  avoient  déjà  plaidé  la  caufe  , avant 
que  l’on  eût  réglé  les  qualités  des  parties.  Ce  qu’ils  difoient  à Urevic.  c.  8. 
caufe  de  la  (econde  lettre  des  catholiques , qui  contenoit 
fommairement  toute  la  queftion.  Us  demandèrent  donc  que 
l’on  traitât  du  temps,  de  la  procuration.de  la  perfonne.de 
la  caufe , avant  que  d’en  venir  au  fond.  Marcellin  dit  que  la 
caufe  étoit  en  fon  entier , & revint  à demander  fi  on  avoit 
obéi  à fon  ordonnance,  en  choififi'unt  le  nombre  des  députés 
par  lefquelstout  devoit  être  traité. 

Mais  les  Donatiftes  commencèrent  à parler  du  temps , XXXIII. 

& à dire  que  la  caufe  ne  pouvoit  plus  être  agitée  , parce  C1"”'1'’ des 
. . n ■ ■ tT'r'  i r . Y Doaatiltes. 

que  le  jour  en  etoit  pane.  Car  les  quatre  mois , portes  par 

la  première  ordonnance  du  commiffaire  , étoient  accom; 
plis  le  dix  neuvième  de  Mai , & l’empereur  avoit  ordonné 
que  l’affaire  fût  traitée  dans  quatre  mois  : d’où  les  Dona- 
tiftes concluoient  que  le  terme  étoit  palfé  , & demandoient 
que  les  Catholiques  fuffent  condamnés  comme  défaillans, 
quoiqu’ils  fuffent  préfens , & n’euffent  jamais  été  interpel- 
lés de  procéder  plutôt.  Marcellin  répondit  : que  les  parties 
étoient  convenues  du  premier  de  Juin , & que  fi  elles  n’euf- 
fent pas  été  préfemes,  l’empereur  lui  avoit  donné  pouvoir 
d’accorder  encore  deux  mois.  Mais  parce  qu’il  avoit  dit 
que  cette  exception,  fondée  fur  le  temps  , convenoit  mieux 
à un  tribunal  féculier , qu’à  un  jugement épifcopal  ; les  Do-  Urevic.  e.  9. 
natiftes  en  prirent  occafion  de  dire  que  l’on  ne  devoit  point 
agir  contre  eux  par  les  lois  féculières  ; mais  feulement  par 
les  écritures  divines.  Sur  quoi  le  comraiffaire  demanda  le 
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fentiment  des  deux  partis.  Les  catholiques  le  prièrent  de 
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faire  lire  leur  procuration  , affûtant  que  l’on  y verroit 
qu’ils  traitoient  ce:te  affaire  par  les  écritures  divines,  & 
non  par  les  formalités  judiciaires.  Les  Donatiftes  s’oppo- 
sèrent à cette  lecture , & chicanèrent  quelque  temps  fur 
ce  point  : mais  les  catholiques  l'emportèrent , & la  procu- 
ration fut  lue.  Après  qu’on  en  eût  lu  feulement  la  daté  , 
Coll.  j.h.  sj.  Adeodat  , évêque  Donatifte  de  Milève  interrompit  pour 
dire:  qu’on  life  fans  préjudice  de  nos  droits.  Marcellin  dit: 
j’ai  déjà  déclaré  plufieurs  fois  que  les  leêtures  fe  faifoient 
fans  préjudice.  En  effet  les  Donatiftes  avoient  déjà  faitplu- 
ftcursfemblables  proteftations.  On  lut  la  procuration  toute 
entière,  avec  les  fouferiptions  des  évêques  qui  l’avoient 
fouferite  en  préfence  du  commiffaire,  au  nombre  de  deux 
cents  foixante-fix. 

Sur  quoi  il  s’éleva  une  conteftation  qui  dura  quelque 
temps.  Les  Donatiftes  demandèrent  que  tous  ceux  qui 
avoient  fouftrit  la  procuration,  fe  préfentaffent , foute- 
nant  que  les  catholiques  avoient  pu  furprendre  le  com- 
miffaire  , en  faifant  paroître  devant  lui  des  gens  qui  ne  fuf- 
fent  pas  évêques,  & qu'ils  avoient  ajouté  de  nouveaux 
évêques,  outre  ceux  des  anciens  fiéges , pour  augmenter 
leur  nombre.  Les  catholiques  foutenoient  que  leurs  confrè- 
res ne  dévoient  point  fe  prélenter,  craignant  que  les  Do- 
natiftes  ne  vouluffent  faire  du  tumulte  à la  faveur  de  la 
foule , & rompre  la  conférence.  Car  leurschicar.es  faifoient 
affez  voir  qu’ils  n’en  vouloient  point  du  tout.  Et  on  croyoit 
qu’ils  n’a  voient  point  encore  ofé  faire  de  défordre,  parce 
que  la  multitude  n’étant  que  de  leur  côté  , on  n’eût  pu 
s’en  prendre  qu’à  eux.  Toutefois  les  catholiques  cédèrent  : 
ils  confentirent  que  l’on  fit  entrer  tous  ceux  qui  avoient 
figné  leur  procuration , & il  parut  que  les  Donatiftes  ne 
croyoient  pas  qu’il  en  fût  venu  à Carthage  un  fi  grand 
nombre , parce  qu’ils  étoient  entrés  modeftement  & à pe- 
tit bruit. 

XXXIV  On  d°nc  entrer  Ies  évêques  catholiques  qui  avoient 
Vérific»tioiu  fouferit  la  procuration  ; & à mefure  qu’ils  étoient  nommés , 
dos  fouferip-  ils  s’avançoient  & étoient  reconnus  par  les  Donatiftes  du 
JJrivic.c  i2  méme  lieu  ou  du  voifinage  : & par  - là  on  connut  auffi  les 
Cvll  n 9 J'cux  n'y  avo't  P0*"1  de  Donatiftes.  Tous  les  catho- 
J liques  qui  avoient  fouferit,  fe  trouvèrent  préfens,  & cha- 
cun fortit  auflitôt  qu’il  eut  été  reconnu  , excepté  les  dix- 
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huit  députés.  Quand  on  appela  Viôorien , évêque  catholi- 
que de  Muftite,  il  d.t  : me  voici  ; j’ai  contre  moi  Felicien 
de  Muftite^,  & Donat  de  Ture.  Alors  Aiypius  dit , remar- 
quez le  nom  de  Felicien.  Eft-il  dans  la  communion  dePri- 
mien  ? C’eft  que  ce  Felicien  avoit  été  condamné  comme 
Maximianifte,  par  le  grand  parti  des  Donatiftes,  dontPri- 
mien  étoit  le  chef.  Petilien , embarr.iffé  de  cette  queftion  , 
dit  à Aiypius  : qui  vous  a donne  cette  commitlion  ? Au  nom 
de  qui  le  demandez-vous  ? voulez  vous  agir  pour  ceux  qui 
font  dehors  ? Aiypius  dit  : qu’il  réponde  à ma  queftion.  Pe- 
tilien dit  :ce!a  regarde  le  fonds  de  l'affaire.  Marcellin  dit: 
fuivonseequi  eft  commencé.  On  examinera  cela  enfuite,  û 
l’on  veut.  Ainfi  l’on  continua  de  vérifier  les  fouferiptions. 

Cependant  l’exécureur  Hilarius  dit  : nous  avons  empli 
nos  tables  ; ordonnez  que  d’autres  écrivains  prennent  no- 
tre place  , & que  l’on  nous  donne  des  gardes.  Ces  tables 
étoient  des  planches  cirées , fur  lesquelles  ils  écrivoient 
en  notes.  Vital , notaire  de  l’églife  catholique  , fit  la  même 
remontrance.  Marcellin  ordonna  qu’on  leur  donnât  des 
gardes.  On  leur  donna  , de  la  part  des  catholiques  , les 
évêques  Deuterius  & Reftitut,  deux  des  quatre  deftinés 
à cette  fonélion  ; & de  la  part  des  Donatiftes  , Viélor  & 
Matinien.  Les  gardes  fcellèrent  les  tables , afin  qu’on  ne  pût 
les  ouvrir  pour  les  mettre  au  net,  qu’en  leur  préfence  ; 
& on  continua  de  vérifier  les  fouferiptions.  Après  que  la 
vérification  fut  achevée  , le  commiflaire  Marcellin  invita 
les  évéques  à s’affeoir , comme  il  avoit  déjà  fait , témoi- 
gnant la  peine  qu’il  avoit  de  les  voir  debout , tandis  qu’il 
étoit  aflîs.  Petilien  le  remercia  avec  de  grands  complimens  : 
mais  il  déclara  qu’ils  demeureroient  debout,  comme  devant 
leur  juge.  On  lut  enfuite  la  procuration  des  Donatiftes 
avec  les  fouferiptions  ; & à la  réquifition  des  catholiques, 
on  les  vérifia  toutes  , en  faifant  approcher  tous  les  évéques 
Donatiftes  , à mefure  qu’ils  étoient  nommés.  Le  premier 
étoit  Janvier  évêque  des  Cafes-noires , qui  déclara  qu’il 
n’avoit  point  d’adverfaire , c’eft-  à dire  d’évêque  catholique 
du  même  titre.  Enfuite  Primien  de  Carthage  , qui  étoit  lui- 
même  un  des  commifiaires.  Le  troifième  étoit  Félix  évê- 
que de  Rome  ; fur  quoi  Aurelius,  évêque  catholique  de 
Carthage , dit  : qu’il  fe  dife  évêque  de  Rome , mais  fans  pré- 
judice de  l’abfent , c’eft-à-dire  du  pape  Innocent.  Petilien, 
évêque  Donatifte , dit  : perlonne  n’ignore  la  raifon  qui  l’a 
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amené.  Vous  n’ignorez  pas  vous  mêmes  que  route  fa  no- 
biefle  Romaine  eft  ici.  Il  vouloir  dire  que  Félix  étoit  venu 
comme  plufieurs  autres  Romains  , enfuite  de  l’invalion 
d’Alaric.  Aurelius  dit  : nous  pouvions  aulfi  faire  venir  des 
évêques  d'Outremer  , pour  ajouter  leurs  noms  à norre 
procuration.  Marcellin  dit  : quoique  je  ne  le  doive  connoi- 
tre  qu’entre  les  évêques  d’Afrique  ,je  l'accorde  d’abondant, 
fans  préjudice  de  l’évêque  de  Rome. 

Après  que  dix  eurent  reconnu  leurs  foufcriptions  , Mar- 
cellin vouloit , pour  abréger , qu’ils  certifiaffent  celles  de 
tû$.  &c.  tous  les  autres  : mais  les  Donatifles  voulurent  paroitre 
tous  l'un  après  l’autre  , fous  prétexte  qu’on  conteftoit  leur 
nombre.  Entre  ces  foufcriptions,  il  s’en  trouva  une  d’un 
prêtre  pourfon  évêque.  Petilien  dit:  il  eft  aveugle.  Alypius 
dit  : que  l’on  réponde  s’il  eft  préfent.  Primien  dit  : difons 
la  vérité  : il  eft  aveugle  , il  n’a  pu  venir , il  a envoyé  fon 
prêtre.  Alypius  dit  : qu’il  foit  marqué  qu’ils  veulent  auilï 
inférer  les  noms  des  abfens  ; nous  pourrions  donc  aulfi  in- 
férer les  noms  de  tous  les  évêques  catholiques  qui  n’ont 
pu  venir  , par  maladie  ou  par  quelque  autre  raifon.  Il 
s’en  trouva  ainfi  plufieurs  abfens  , pour  qui  d’autres  avoient 
foufcrit , afin  de  grolfir  le  nombre.  Quodvultdeus , évê- 
que de  Ceffite  en  Mauritanie  , étant  nommé  , ne  parut 
point.  Petilien  dit  : il  eft  mort  en  chemin.  Fortunatien  , 
l’un  des  députés  catholiques  , dit  : comment  donc  a-t-il 
foufcrit  ? Petilien  dit  : on  a parlé  d’un  autre.  Les  catholi- 
ques crurent  qu’ils  vouloient  dire  qu’un  autre  avoit  fouf- 
crit pour  lui  : mais  la  foufcripiion  portoit  que  lui-même 
avoit  foufcrit  à Carthage  étant  malade  , & étoit  mort  en 
retournant  chez  lui.  Les  catholiques  demandèrent  qu’on 
relût  ce  que  Petilien  avoit  dit,  qui  ne  s’accordoit  pas  avec 
cette  réponfe.  Marcellin  demanda  leur  affirmation  devant 
Dieu  , s’il  avoit  été  préfent  à Carthage , fuivant  les  termes 
de  la  procuration  ; & Emerit  fut  réduit  à dire  : & fi  un 
autre  l’a  mis  pour  lui  ? Ainfi  la  fauffeté  fur  prouvée. 

5CXXV.  Après  que  l’on  eut  vérifié  toutes  les  foufcriptions  , Mar- 
Nombre  de*  cellin  fit  compter  par  fes  officiers  le  nombre  des  évêques 
Part  & d’autre.  Il  s’en  trouva  deux  cents  foixante  & 
neuf,  en  comptant  les  abfens  pour  qui  d’autres  avoient  fouf- 
crit , & même  le  mort.  Des  catholiques  , il  s’en  trouva 
deux  cents  (oixante-fix  qui  avoient  foufcrit,  & vingt  autres 
qui  approuvèrent  de  vive  voix  la  procuration.  Ainfi  c’itoil 
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deux  cents  quatre-vingt-fix.  Alypius  déclara  qu’il  y en 
avoit  fix-vingts  abfens  pour  maladie,  ou  pour  leur  grand 
âge , ou  pour  quelque  affaire  néceffaire.  Là-deffus  Petilien 
dit  : qu'il  loit  écrit  qu’il  y en  a beaucoup  plus  des  nôtres  ab- 
fens , & des  fiéges  vacans  pour  lefquels  il  faut  ordonner  des 
évêques.  Cette  remontrance  contredifoit  la  déclaration 
que  les  Donatiftes  avoient  donnée  avant  la  conférence , 
où  ils  difoienr  qu’il  n’étoit  demeuré  que  les  malades.  For- 
tunatien  déclara  que  les  catholiques  avoient  auffi  foixante- 
quatre  ftéges  vacans.  Ainû  il  paroît  que  l’églife  catholique 
avoit  alors  en  Afrique  quatre  cents  foixante  & dix  chaires 
épifcopales,  quoiqu’il  y en  eût  quelques-unes  occupées  par 
les  Donatiftes  feuls.  Par  où  l’on  peut  juger  du  nombre  des 
évêques  dans' tout  le  refte  du  monde. 

Enfuire  tous  ceux  qui  n’étoient  pas  néceffaires , fe  retirè- 
rent ; & il  ne  demeura  que  le  comte  Marcellin  avec  fes 
officiers,  & les  trente- ftx  évêques  députés,  dix- huit  de 
-chaque  côté.  Alors  Marcellin  ayant  demandé  quelle  heure 
il  étoit,  un  officier  répondit  qu’il  étoit  onze  heures,  c’eft- 
à-dire  qu’il  nereftoit  qu’une  heure  de  jour.  C’elf  pourquoi 
du  confententent  des  parties  , la  conférence  fut  remife  au 
furlendemain , c’eft-à-dire  au  troifiètne  jour  de  Juin  , afin 
•qu’il  y eût  un  jour  d’intervalle  pour  mettre  au  net  les  aéfes. 

Ainfi  finir  la  première  journée. 

Le  jour  m rqué  étant  venu  , qui  étoit  le  troifiètne  de 
Juin  ,on  s’affembla  au  même  lieu  ; c’eft-à-dire  le  commif- 
faire avec  fes  officiers,  & les  députés  des  deux  partis.  Le  ’ 

-commiffaire  avec  fes  officiers  les 'pria  encore  de  s’affeoir.  Brev.  coH.t, 
Les  évêques  catholiques  s’affirent  .•  mais  les  Donatiftes  le 
refulerent , difant  que  la  loi  divine  leur  défendoit  de  s’af- 
feoir avec  de  tels  adverfaires.  Marcellin  leur  déclara  qu’il 
-demeurerait  auffi  debout.  Les  évêques  catholiques  fe  levè- 
rent, & il  fit  ôter  fon  fiége.  Enfuite  il  fit  lire  une  requête 
que  les  Donatiftes  avoient  donnée  le  jour  précédent,  par  la- 
quelle ils  demandoient  communication  de  la  procuration 
des  catholiques , pour  venir  préparés  à la  conférence  ; parce 
que  les  écrivains  ne  pourraient  avoir  mis  les  aâes  au  net. 

Au  bas  de  cette  requête  étoit  l’ordonnance  du  commiffaire, 

-qui  leur  accord  oit  ce  qu’ils  demandoient. 

Il  demanda  enfuite  s’ils étoient  d’accord  defoufcrire  tous 
t leurs  dires  , comme  il  avoit  marqué  dans  la  fécondé  or-doo^ 
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1 ' nance.  Les  catholiques  dirent , qu’ils  avoient  déclaré  par 
Asi’  411-  leurs  lettres  qu’ils  en  étoient  d’accord  : mais  les  Donatiftes 
dirent  que  c’étoit- là  une  chofe  nouvcl'e  & extraordinaire; 
& les  catholiques  demandèrent  a&e  de  leurrefus.  Marcellin 
demanda  encore  aux  Donatiftess’ils  étoient  contens  des  gar- 
diens que  l’on  avoit  donnés  pour  la  fureté  des  a&es.  Ils  de- 
mandèrent qu’on  leur  donnât  communication  des  a&cs  mis 
au  net,  avant  qu’ils fuiTent  obligés  à répondre.  Sur  quoi  il 
y eut  une  longue  conteftation.  Le  commiflaire  lit  lire  dans 
les  aftes  de  la  première  journée  le  confentement  qu'ils 
avoient  eux- mêmes  donné  à agir  en  celle-ci.  Mais  comme 
les  aéles  n'étoient  pas  encore  tranfcrirs  , on  les  lifoit  dans 
les  tables  cirées  , où  on  les  avoit  d’abord  écrits  en  notes. 
Sur  quoi  les  Donatifies  difoient , qu’ils  ne  favoient  pas  lire 
les  notes.  Marcellin  , pour  leur  ôter  tout  prétexte  de 
foupçonner  la  fidélité  de  Tes  officiers , fit  apporter  les  ta- 
bles des  notaires  eccléfiafliques.  On  les  apporta  envelop- 
pées dans  un  linge  avec  un  rouleau  de  parchemin  , où  on 
avoit  commencé  de  les  tranfcrire.  Le  linge  étoit  cacheté  ; le 
gardien  catholique  &i  le  Donatitle  reconnurent  leurs  fceaux, 
& malgré  l’opcofition  des  Demandes  , on  lut  l’endroit 
dont  il  étoit  qucftion.  Ce  fut  même  un  notaire  Donatide 
de  l'églife  de  Sitifie  qui  fit  cette  leélure,  & on  trouva  les 
mêmes  paroles  que  l’ofticier  public  avoit  lues. 

On  leur  repréfentoit  que  , dans  leur  requête  du  jour 
précédent  , ils  avoient  demandé  la  procuration  des  ca- 
tholiques, pour  liippléer  aux  aéles  qui  ne  pouvoient  être 
tranicrks.  Vous  avez  donc  tort , leur  difoit-on  , de  de- 
mander aujourd’hui  ccs  aétes.  Mais  ils  pcrfifioienr  tou- 
jours à les  demander.  Ils  revenoient  même  à leur  pre- 
mière chicane , en  difant  que  le  terme  de  la  conférence 
éroit  parts  , puifqu’il  finirtoit  au  dix- neuvième  _jle  Mai  : & 
comme  ils  l’avoient  répandu  dans  le  peuple  , les  catholi- 
ques repréfentèrent  qu’ils  avoient  eux  mimes  agi  depuis 
ce  terme,  en  faifant  leur  procuration  le  vingt  cinquième 
de  Mai.  Enfin  leur  opiniâtreté  l’emporta  ; & pour  ne  pas 
grortir  les  aétes  par  des  contefiations  infinies  , on  leur 
accorda  le  délai  qu’ils  demandoient.  Marcellin  demanda 
aux  écrivains  dans  quel  temps  ils  pourroient  donner  les 
a&es  mis  au  net  : ils  demandèrent  jufques  au  feptième 
u*  des  ides.  On  remit  donc  la  conférence  au  lendemain  fcsièr 
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me  des  ides,  c’eft-à  dire  au  huitième  du  même  mois  de  Juin,  4,,, 

& les  parties  promirent  d'être  prêtes  ce  jour-là.  «■  67. 

La  troifième  & la  dernière  journée  de  la  conférence  fut 
Je  huitième  jour  de  Juin  41 1.  Les  parties  étant  entrées,  le  journée 
commifiaire  demanda  premièrement  fi  on  avoitdonné  les  x Juin  art. 
copies  desaftes  des  deux  journées  précédentes  : il  fe  trouva lirevtc- co1'  I1 
qu’elles  avoient  été  fournies  un  jour  plutôt  qu’on  n’avoit 
promis,  c’eft-à-direle  fixième  de  Juin,  au  lieu  du  feptièine. 

Les  Donatiftes  les  avoient  reçues  ce  jour  là  à neuf  heure» 
du  matin , les  catholiques  à onze  heures  : chacun  dans  leur 
églife,  comme  il  paroilfoit  par  leurs  récépifles. 

Il  lembloit  que  l’on  dut  enfin  venir  au  fond  de  la  queftion  : Brtaie.  cal.  1. 
mais  les  Donatifies  chicanèrent  encore  long  temps  fur  les 
qualités  des  parties,  prétendant  que  les  catholiques  étoient 
les  demandeurs,  au  lieu  que  les  catholiques  foutenoient 
qu’ils  n’étoient  là  que  pour  défendre  l’égUfe  contre  leurs 
calomnies.  Pour  les  contenter,  le  commifiaire  fit  relire  le 
referit  de  l’empereur , qui  conrenoit  fa  commilfion , où 
il  paroilfoit  que  les  catholiques  avoient  demandé  la  confé- 
rence, & ils  en  convenoient:  mais  ils  foutenoient  qu'ils 
ne  l’avoient  demandée  que  pour  défendre  l’églife.  Les  Do- 
natiftes demandèrent  qu’on  lût  aulfi  la  requête  fur  laquelle 
ce  referit  étoit  obtenu  : mais  le  commifiaire  repréfenta 
qu’on  n’avoit  pas  accoutumé  d’inférer  les  requêtes  à ces 
fortes  de  referits.  Ils  fe  réduifirent  à demander  communi- 
cation de  la  procuration  en  vertu  de  laquelle  les  députés 
des  catholiques  avoient  obtenu  ce  referit  ; & les  catholi- 
.ques  voyant  qu’ils  ne  faifoienr  ces  demandes  que  pour  per- 
dre le  temps , & ne  point  venir  au  fond , demeurèrent 
-fermes  à foutenir  qu’ils  ne  dévoient  point  communiquer 
cette  procuration  ,&  le»  prefioient  de  venir  au  fond  : le 
commifiaire  lui-même  difoit  que  fa  commilfion  ne  portoic 
autre  chofe  , & les  prelfoit  de  fon  côté  d’entrer  en  confé- 
-rence  fur  la  queltion  principale.  Les  Donatiftes  chicanèrent 
aulfi  fur  ie  nom  des  catholiques , prétendant  qu’il  leur 
appartenoit , & qu’il  ne  venait  pas  de  ce  que  l’cglife  s’é- 
tend par  toutes  les  nations,  mais  de  ce  qu’elle  comprend 
tous  les  facremens.  Le  commifiaire  déclara,  qu’il  nommoit 
catholiques  ceux  que  l’empereur  nommoit  ainfi  dans  fa  com- 


tnilfion , & que  ces  qualités  ne  portoient  point  de  préjudice 
.aux  parties.  Les  catholiques  foutenoient  que  les  Donatiftcs  e • 4* 
JUrC _prep!  iers  a V oient  demandé  la  confère  ne*'  : & pour  le  prou- 
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ver,  ils  demandèrent  la  Icélure  de  certains  aâes  faits  par5 
devant  le  préfet  du  prétoire.  Mais  à peine  avoit-on  lu  la 
date,  qui  étoit  du  rroifième  des  calendes  de  Février,  lous 
le  conlulat  d’Arcade  & de  Probus , c’elt  à dire  du  trentiè- 
me Janvier  406  : à peine  avoit-on  lu  cette  date,  que  les 
Donatilles  interrompirent  la  leflure  , revenant  à leurs  chi- 
canes précédentes  ; & ajoutant  qu  iis  avoient  des  ailes 
plus  anciens,  qui  dévoient  être  lus  devant.  Les  catholiques 
dirent  que  s’il  s’agifloit  des  ailes  plus  anciens , il  falioit 
commercer  par  ceux  qui  montroient  que  les  Donatifles 
avoient  été  les  agrelTeurs , en  portant  devant  lempereur 
Conftantin  leurs  accufations  contre  Cecilien , par  le  minif- 
tère  du  proconlul  Anulin.  Les  Donatilles  réfutèrent  long- 
CoU.  j.  n.  temps  à cette  leilure , rebattant  les  mêmes  chicanes.  Il 
*9'.  ".  >9*.  leur  échappa  deux  fois  de  le  plaindre,  qu'infenfiblement 
34 C'  on  *es  fa*l°*t  entrer  dans  la  queltiondu  fond,  comme  s’ils 
Buvic.  t.  6.  avoient  dit  venir  à la  conférence  pour  autre  choie.  Ils  re- 
vinrent encore  à demander  que  les  catholiques  choisilfenr, 
de  n’emplover  contre  eux  que  des  autorités  de  l’ccriture, 
■ou  que  des  ailes  publics  ; à quoi  les  catholiques  répondi- 
rent : fi  vous  voulez  ne  traiter  que  la  queftion  générale  de 
J’églife  , & abandonner  les  reproches  que  vous  faites  à 
Cecilien,  & aux  autres  particuliers  que  vous  nommez  tra- 
diteurs  , nous  nous  en  tiendrons  volontiers  aux  preuves 
de  l’écriture  Mais  nous  ne  pouvons  prouver,  ni  vous 
non  plus , que  par  des  ailes  judiciaires , les  faits  qui  regar- 
dent certains  hommes  en  particulier.  Enfin  la  patience  du 
commiffaire  l’emporta  fur  leur  opiniâtreté  : on  lut  la  rela- 
tion du  proconful  Anulin  à l'empereur  Conftantin  , & l’on 
commença  ainfi  à entrer  en  matière  & à traiter  le  fond  t 
à l’occaficn  d une  chicane  que  les  Donatilles  avoient  em- 
ployée pou*  i’éviter , en  voulant  que  l’on  établit  la  qualité 
de  demandeur. 

xxxviii  Après  cette  leihire , les  Donatilles  firent  lire  une  lettre 
tjueftioii  de  qu’ils  avoient  compofée  depuis  la  première  conférence,  pour 
l’cglife.  répondre  à la  procuration  des  catholiques.  Romulus  excep- 
c.  8.  teur  ayant  commencé  à lire,  Emerit  i’interrompirendifant: 
il  ne  lit  pas,  il  ne  diltingue  pas  le  fens.  Saint  Augultin  dit: 
qu’ils  lifent  eux-mêmes  : accordons  leur  ce  qu’ils  n’ont  pas 
Coll.  x.  n.  voulu  nous  accorder.  Habetdeus,  un  de  leurs  évêques,  fit  la 
*S5«  leéture  de  cette  lettre.  Elle  traitoit  la  quellion  de  l'églife, 

& contenoit  plufieurs  pafl'ages  de  l’écriture , pour  montrer 
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que  l’églifeeft  pure,  fans  mélange  de  méchans,  & que  le  411** 
baptême  donné  hors  de  l’églife  eft  nul.  Ils  finiffoient  par  les  isg. 
reproches  de  la  persécution  qu’ils  prétendoient  Souffrir  de- 
puis un  Siècle  de  la  part  des  catholiques. 

Les  catholiques  écoutèrent  patiemment  cette  lefhire  fans  n#  i6l>1 
interruption , & Saint  Auguftin  prit  la  parole  pour  y ré- 
pondre ; mais  les  Donatiftes  l’interrompirent  tant  de  fois 
& avec  tant  de  bruit , que  le  commiflaire  fut  obligé  d’in- 
terpofer  Son  aurorité.  Saint  Auguftin  montra  donc  que  les  n.  17t.  27}. 
partages  allégués  de  part  & d'autre  étant  d’une  égale  au- 
torité , dévoient  être  conciliés  par  quelque  diftinélion , 
puifque  la  parole  de  Dieu  ne  peut  Se  contredire.  Il  faut  dif-  Brevic.cot.i. 
tinguer  les  deux  états  de  l’églife  , celui  de  la  vie  préfente  , 
où  elle  eft  mélee  de  bons  & de  mauvais  ; & celui  de  la  vie 
future  , où  elle  Sera  Sans  aucun  mélange  de  mal , & où 
fes  enfans  ne  Seront  plus  Sujets  au  péché  ni  à la  mort.  II  c‘ 
montra  auflî  comment  on  eft  obligé  en  ce  monde  à Se  Sé- 
parer des  méchans , c’eftà  dire  par  le  cœur  , en  ne  commu- 
niquant pointa  leurs  péchés,  mais  non  pas  toujours  en  Se 
Séparant  extérieurement.  Là  il  répondit  à la  chicane  des 
Donatiftes,  qui  avoient  refuSé  de  s’affeoir  dans  la  confé- 
rence , Sous  prétexte  qu’il  eft  écrit  : je  ne  me  Suis  point  Pf.  4. 
aftis  dans  l’affemblée  des  impies  ; & n’avoient  pas  laiffé 
d’entrer  avec  les  catholiques,  quoique  l’écriture  ajoute: 

& je  n’entrerai  point  avec  ceux  qui  commettent  l’iniquité. 

Et  comme  par  cette  diftinélion  les  Donatiftes  prétendoient 
que  c’étoit  reconnoîcre  deux  églifes  , Saint  Auguftin  mon-  *•  *•* 
tra  que  ce  Sont  Seulement  deux  différens  états  de  la  même 
églife. 

Après  que  la  queftion  de  droit  eut  été  ainfi  traitée,  le  XXXIX. 
comte  Marcellin  voulut  que  l’on  traitât  la  queftion  de  fait , de  Ce’ 
&!a  première  caufe  du  fchifme.  Les  catholiques  demandèrent  c IU 
que  l’on  fit  la  leéhire  des  pièces  qu’ils  préfentoient  : mais 
les  Donatiftes  s’y  opposèrent  tant  qu'ils  purent , par  diverfes 
chicanes.  Enfin  l’on  traita  la  caufe  de  Cecilien  ; & on  lut  les 
deux  relations  d’Anulin  à l’empereur  Conftantin  : puis  les 
lettres  de  Conftantin  aux  évêques,  pour  leur  ordonner  de  c • 1*. 
prendre  connoiflance  de  l’accufation  intentée  contre  Ceci-  • *' 
lien.  On  lut  auflî  le  jugement  du  pape  Melchiade , & des  au-  ji, 

très  évêques  de  Gaule  & d’Italie  affemblés  à Romejmais  après 
qu'on  eut  lu  les  a£les  de  la  première  journée  de  ce  concile 
«küomf,  iesJDonaiiftes  firent  Si  bien  que  l’on  Surfit  la  lefture 
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de  la  fécondé  journée  , pour  lire  des  pièces  qu’ils  prodai- 
foient.  Ils  lurent  donc  des  lettres  miffives  de  Menfurius  évê- 
que de  Carthage  , prédéceffeur  de  Ceciiien , & de  Second 
de  Tigifi  primat  de  Numidiô;  par  lefquelles  ilsprétendoient 
prouver,  que  Menfurius  avoit  livré  les  laintes  écritures 
pendant  la  perfécution  de  Dioclétien  : mais  les  lettres  ne 
le  prouvoient  pas.  Lnfuite  ils  lurent  leur  concile  de  foixante 
& dix  évêques,  tenu  à Carthage  conrre  Ceciiien , où  ils  le 
condamnèrent  aillent,  comme  ayant  été  ordonné  par  les 
traditeurs. 

Les  catholiques  de  leur  côté  rapportèrent  le  concile  de 
Cirthe , où  préfidoit  le  même  Second  de  Tigifi , tenu  pen- 
dant la  perfécution  le  quatrième  de  Mars  305.  Les  Donatiiles 
firent  plufieurs  objeélions  contre  ce  concile.  Premièrement 
contre  la  date,  prétendant  que  les  conciles  n’en  dévoient 
pointavoir.  A quoi  on  répondit,  que  les  conciles  des  catholi- 
ques avoient  toujours  été  datés  du  jour  & de  l’année.  Enfuite 
ils  foutinrent  que  ce  concile  etoit  faux , parce  qu’il  étoit  im- 
poflible  de  tenir  des  conciles  pendant  la  perfécution.  Maison 
leur  prouv  a par  des  aéles  de  martyrs , que  lepeuple  fidelie  ne 
laiffoit  pas  de  tenir  les  colleéles  ouaflemblées  eccléfiaftiques, 
&que  par  conféquent  douze  évêques  avoient  bien  pu  s’af- 
fembler  dans  une  niailon  particulière.  Or  ce  concile  prou- 
voit  que  Second  , & plufieurs  des  autres  qui  avoient  con-  ’ 
damné  Ceciiien,  étoienteux  mêmes rraditeurs. 

Cependant  comme  les  Donatiftes  vouloient  faire  valoir 
leurconcile  de  Carthage , les  catholiques  répondirent,  qu’il 
ne  devoit  pas  faire  plus  de  préjudice  à Ceciiien , que  le  con- 
cile des  Maximianiftes  en  avoit  fait  à Primien  leur  évêque, 
préfent  à la  conférence , qui  avoit  été  condamné  abfentpar 
le  parti  de  Maximien,  comme  Ceciiien  avoit  été  autrefois 
condamné  abfent  par  le  parti  de  Majorin.  Alors  les  Dona- 
tiftes , prefles  par  cet  exemple  & parla  force  de  la  vérité, 
dirent  : une  affaire  ou  une  perfonne  ne  fait  point  de  préjugé 
contre  une  autre  affaire  ou  une  autre  perfonne.  C’étoit  jufte- 
mentce  que  les  catholiques  avoient  accoutumé  de  leur  ré- 
pondre, pour  montrer  que  les  crimes  de  Ceciiien,  quand  ils 
auroientété  prouvés,  netiroientpointà  conféquence  contre 
fes  fucceffeurs  & les  autres  évêques  d’Afrique , & beaucoup 
moins  contre  J eglife  univerfelle. 

On  acheva  la  leéhire  du  concile  de  Rome , où  Ceciiien 
avoit  été  abfousi  & le  commillaire  prella  les  Donaùftcs  de 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGT-DEUXIÈME.  65 

dire  quelque  chofe , s’ils  pouvoient , contre  ce  concile.  Us  ■ 

dirent  que  le  pape  Melchiade,  qui  y avoit  préfidé,  étoir  lui-  4U* 
même  traditeur  ; & pour  le  prouver , ils  tirent  lire  des  aéles 
.très- longs , qui  toutefois  ne  prouvoient rien.  Enfuite  on  lut  c.  I9, 
le  jugement  de  l’empereur  Conftantin  , c’eftà-dire  la  lettre  SuP • 
àEumalius,  vicaire  d'Afrique  , par  laquelle  il  témoignoit  I?’ 
qu’il  avoit  trouvé  Cecilien  innocent , & les  Donatiftes  ca- 
lomniateurs. Marcellin  preffa  les  Donatiftes  de  répondre  à e- 10# 
cette  lettre  de  Conftantin , & ils  firent  la  leéhire  d’un  parta- 
ge d’Optat  qui  ne  prouvoit  rien  : mais  ayant  lu  toute  la 
page,  on  trouva  qu’il  difoit  le  contraire  de  leur  inten- 
tion, c’eft- à dire  que  Cecilien  avoit  été  déclaré  innocent; 
ce  qui  fit  rire  les  afiîftans  , qui  avoient  vu  l’empreffe- 
mentà  demander  cette  leéhire.  Ils  firent  encore  lire  d’au-  c.  ai,  ii.  t|< 
très  pièces,  dont  les  catholiques  tirèrent  avantage  contre  e ,4 
eux  , & une  enfin  qui  donna  occafion  de  faire  lire  les  Sup.  i.  x.  a. 
aétes  de  la  juftification  de  Félix  d’Aptonge , ordinateur  de  **• 
Cecilien. 

Les  Donatiftes  n’ayant  rien  à oppofer  à ces  aéles  , rebat-  XL. 
tirent  plufieurs  fois  de  vaines  chicanes;  & enfin  le  tribun  Fin  «i«  la 
Marcellin  dit  : fi  vous  n’avez  rien  à dire  au  contraire,  trou-  y°r"*cl ™cej 
vez  bon  de  fortir  , afin  que  l’on  puifle  écrire  la  fentence 
qui  prononce  fur  tous  les  chefs.  Ils  fe  retirèrent  de  part  & 
d’autre:  Marcellin  drerta  la  fentence,  & ayant  fait  rentrer 
les  parties , il  leur  en  fit  la  leéture.  11  étoit  déjà  nuit,  & cette  Aug.  poft. 
aétion  finit  aux  flambeaux  , quoiqu’elle  eût  commencé  dès  Coll.  c.  iw 
le  point  du  jour , & que  ce  fût  le  huitième  de  Juin.  Aurti  les  toil' J ‘ c' 79* 
aéles  en  étoient  très  longs,  &contenoient  cinq  cents  qua- 
tre-vingt-fept  articles.  li  nous  en  refte  deux  cents  quatre- 
vingt-un  , c’eft-à-dire  jufques  à l’endroit  où  fainr  Auguf- 
tin  commençoit  à traiter  la  caufe  générale  de  l’églife.  On  a 
perdu  le  refte , qui  contenoit  plufieurs  aéles  importans  & 
curieux.  Mais  faint  Auguftin  nous  en  a confervé  la  liibftan- 
ce  ; & nous  avons  la  table  entière  des  articles,  dreflèe  par 
un  officier  nommé  Marcel , à la  prière  de  Severien  & de 
Julien. 

La  fentence  du  tribun  Marcellin  ne  fut  propofée  en  pu-  Pr*/,  Mare; 
blic  que  le  vingt-fixième  de  Juin.  Il  y déclare  que , comme 
perfonne  ne  doit  être  condamné  pour  la  faute  d’autrui , les 
crimes  de  Cecilien,  quand  même  ilsauroient  été  prouvés, 
n’auroient  porté  aucun  préjudice  à l’églife  univerfelle  ; qu’il 
étoit  prouvé  que  Donat  étoit  l’auteur  dufchifine;  que  Ce- 
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- cilien  & Ton  ordinateur  Félix  d’Aprongeavoientété  pleine- 
At.  411.  ment  juftifiés.  Après  cet  expole , il  ordonne  que  les  magis- 
trats, les  propriétaires  & locataires  des  terres  empêcheront 
les  alTemblées  des  Donariftes  dans  les  villes  & en  tous  lieux  ; 
& que  ceux  ci  délivreront  aux  catholiques  les  églifes  qu’il 
leur  avoit  accordées  pendant  fa  commitlion.  Que  tous  les 
Donatilles  qui  ne  voudront  pas  fe  réunir  à l’ég.ife  T demeu- 
reront fujets  à toutes  les  peines  des  lois  ; & que  pour  cet 
effet  tous  les  évêques  fe  retireront  inceffamment  chacun 
chez  eux.  Enfin  que  les  terres  où  l’on  retire  des  troupes  de 
Circoncellions,  feront  confifquées. 

Jlug.  ît.  R tt.  Les  aftes  de  la  conférence  furent  rendus  publics , & on 
^îficvk  coU  ^es  tous  *es  ans  rous  entiers  dans  l'églife  à Carthage  , 
prxf.  159.  àTagafte,  à Conftantine , à Hippone  , & dans  plufieurs 
„l.  iç».  ad  autres  lieux  ; & cela  pendant  le  carême,  lorfque  le  jeûne 
Mancl.an.  j.  jionpoit  au  peuple  plus  de  loifir  d'entendre  cette  leélure. 
Emcr.  n.  4.  Toutefois  u y avoit  peu  de  gens  qui  euuent  la  patience  de 
les  lire  en  particulier,  à caufe  de  leur  longueur  & des  chi- 
canes dont  les  Donariftes  avoient  affeélé  de  les  charger. 
Aug.  pofl.  C’eft  ce  qui  obligea  fa:nt  Auguftind’en  faire  un  abrégé , qui 
Colt.  e.  ii.  en  comprend  toute  la  fubftance:  & il  y avoit  ajouté  des 
nombres  pour  avoir  facilement  recours  aux  aftes  mêmes. 
Les  Donatiftes  fe  déclarèrent  appelans  de  la  fentence  de 
Marcellin,  fous  prétexte  qu’elle  avoit  été  rendue  de  nuit , 
& que  les  catholiques  l’avoient  corrompu  par  argent:  ce 
qu’ils  avançoient  au  hafard  fans  aucunes  preuves.  Dans  les 
foufcriptions  de  leurs  dires  de  la  troifième  journée  , ils 
VcJTtd.  vîta  ajoutaient  fans  préjudice  de  l’appel.  Ils  difoient  aulîî  que 
t.  14.  Marcellin  ne  leur  avoit  pas  permis  de  dire  tout  ce  qu’ils 
vouloient,  & qu’il  les  avoit  tenus  enfermés  dans  le  lieu  de 
Pofl.  Coll,  ad  k conférence  comme  dans  une  prifon.  Mais  faint  Auguftin 
Von at.  réfuta  ces  calomnies  par  un  traité  qu’il  fit  enfuire , adreffé 
aux  Donatiftes  laïques  , où  il  releva  tous  les  avantages 
que  l’églife  catholique  avoit  tiré  de  la  conférence  ; les 
efforts  que  les  Donatiftes  avoient  faits  pour  éviter  qu’elle 
ne  fe  tint  ; les  chicanes  dont  ils  avoient  ufé  pour  ne 
point  entrer  en  matière  , les  plaintes  qu’ils  avoient  répé- 
tées deux  fois , qu’on  les  y faifoit  entrer  malgré  eux  ; enfin 
ce  mot  important  qui  leur  était  échappé , qu’une  affaire 
ni  une  perfonne  ne  fait  point  de  préjugé  contre  une 
autre. 

Cependant  le  tribun  Marcellin  ayant  fait  fon  rapport  à 
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l’empereur  Honorius  de  ce  qui  s’étoit  pafle  dans  la  conféren- 
ce , & les  Donatiftes  ayant  appelé  devant  lui , il  y eut  une  L.  5t.  C.  Th. 
loi  donnée  à Ravenne  le  troifième  des  calendes  de  Février,  deharet. 
fous  le  neuvième  confulat  d’Honorius  & le  cinquième  de 
Theodofe , c’eft-à  dire  le  trentième  de  Janvier  412  ; qui 
caftant  toutes  lesrefcrits  que  les  Donatiftes  pou  voient  avoir 
obtenus,  & confirmant  toutes  les  anciennes  lois  faites  contre 
eux,  les  condamne  à de  grofles  amendes  fuivant  leur  con- 
dition , depuis  les  perfonnes  îlluftres  jufques  au  fimple  peu- 
ple , & les  efcaves  à punition  corporelle  : ordonne  que  leurs 
clercs  feront  bannis  d’Afrique , & toutes  les  églifes  rendues 
aux  catholiques.  La  conférence  fütle  coup  mortel  du  fehif- 
me  des  Donatiftes  ; & depuis  ce  temps  ils  vinrent  en  foule 
fe  réunir  à l’églife,  c’eft  à- dire  les  évêques  avec  les  peuples  Puflii.  vit* 
entiers.  c-  H- 

Dans  la  partie  Orientale  de  l’Afrique  , c’eft-à  dire  dans  XL!, 
la  province  Cyrénaïque , il  y avoir  alors  un  illuflre  évêque , 
le  philofophe  Synefius.  11  étoit  de  la  première  nobleffe  Syn.  ep.  $7. 
du  pays,  defeendu  des  Lacédémoniens,  qui  avoient  fondé 
cette  colonie , & remontant  fa  généalogie  jufques  à Eu- 
ryfthène  , premier  roi  de  Sparte  de  la  race  des  Doriens. 

Synefius  étudia  la  philofophie  à Alexandrie  , fous  la  fa- 
vante  Hypatia,  fille  du  mathémacien  Theon.  Ce  fut  aufii 
à Alexandrie  qu’il  fe  maria  , & il  y eut  des  enfans.  11 
fut  député  au  nom  de  Cyrene  fa  patrie  vers  l’empereur 
Arcade  environ  l’an  397  , & lui  parla  avec  plus  de  liber- 
té qu’aucun  Grec  n’avoit  encore  fait.  Car  il  blâma  le  D^er^fn0' 
luxe  de  la  cour  de  Conftantinople  & le  crédit  exceflîf  des 
Goths  qui  gouvernoient  tout.  Retourné  chez  lui , il  re- 
prit fes  livres  & la  chaffe,  qui  étoient  toute  fa  vie  : car 
il  la  partageoit  entre  l’étude  & le  divertiflement  pour 
nourrir  fon  efprit  & entretenir  fa  famé  par  l’exercice  du 
corps. 

Il  vivoit  ainfi  en  philofophe , s’éloignant  autant  qu’il  pou- 
voir de  tout  embarras  d'affaires  publiques  ou  domeftiques  , 
quand  lepeuple  de  Ptolémaïde , métropolede  la  Cyrénaïque, 
Jedemandapourévêqueà  Théophile  d’Alexandrie  , de  qui 
ces  fiéges  dépendoient  aufft  bien  que  ceux  d’Egypte.  Car  Lvrag.i.hijf. 
quoique  Synefius  ne  fût  pas  encore  baptifé  , il  n’étoit  pas  £ 1 5 j0J 
moins  l’admiration  des  chrétiens  que  des  païens.  Synefius , 
alarmé  de  cette  nouvelle , écrivit  à fon  frère  Evoptius  , qui 
étoit  à Alexandrie  ; en  ces  termes  : je  ferois  infenfé , fi  je 
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n’avois  beaucoup  de  reconnoiffance  pour  les  Ptoloméens  ÿ 
qui  m’eftiment  plus  que  je  ne  m’eftime  moi-  même.  Mais  je  ne 
dois  pas  regarder  s’ils  me  veulent  faire  un  grand  prêtent , il 
faut  voir  s’il  me  convient  de  l’accepter.  Ht  enfuite  : un  évê- 
que doit  être  un  homme  divin  ; tout  le  monde  a les  yeux 
fur  lui  ; & il  ne  peut  guère  être  utile  aux  autres,  s’il  n’eft 
férieux&  éloigné  de  tout  plaifir.  li  doit  érre  communicatif 
pour  les  choies  de  Dieu , & toujours  prêt  à inffruirc.  Il 
doit  feu!  faire  autant  d’affaires  que  tous  les  autres  enfemble  , 
s’il  ne  veut  fe  charger  d’une  infinité  de  reproches.  11  faut 
donc  une  grande  ame  pour  porter  un  tel  fardeau.  11  repré- 
feme  enfuite  combien  il  fe  fent  éloigné  de  cette  perfeéiion  , 
& de  l’innocence  de  vie  néceffaire  à un  évêque  pour  pu- 
rifier les  autres  , puis  il  ajoute  cette  proteflation , qu’il  prie 
fon  frère  de  rendre  publique  , afin  qu’elle  foit  fa  juflification 
devant  Dieu  & devant  les  hommes  , principalement  devant 
Théophile. 

J’ai  une  femme,  que  j'ai  reçue  de  Dieu  & delà  main  fa- 
crée  de  Théophile.  Or  je  déclare  que  je  ne  veux  ni  me 
féparer  d’elle , ni  m’en  approcher  en  cachette  comme  un 
adultère  : mais  je  fouhaite  d’avoir  des  enfans  en  grand 
nombre  & vertueux.  Voilà  une  des  choies  que  ne  doit 
pas  ignorer  celui  qui  a le  pouvoir  de  m’ordonner,  & il 
pourra  encore  l'apprendre  de  Paul  & de  Denis  , que  le  peu- 
ple a députés  pour  cette  affaire.  Cette  déclaration  de  Sy- 
nefius  fait  voir  combien  c’étoit  une  difcipline  confiante, 
que  les  évêques  dévoient  garder  la  continence  : puifqu’il 
propofe  fa  femme  comme  le  premier  obffacle  à fon  ordi- 
nation. 11  en  ajoute  d’autres  fur  la  doélrine.  11  eff  difficile  , 
dit-il,  pour  ne  pas  dire  impoffible , d’ébranler  les  vérités 
qui  font  entrées  dans  l’efprit  par  une  vraie  démonfira- 
tion  ; & vousfavez  que  la  philofophie  en  a plufieurs , qui 
ne  s’accordent  pas  avec  cette  doélrine  fi  fameulè  : il  veut 
dire  la  chrétienne.  En  effet , je  ne  croirois  jamais  que  l’ame 
foit  produite  après  le  corps.  Je  ne  dirai  jamais  que  le  monde 
doive  périr  en  toutou  en  partie.  Je  crois  que  la  réfurreétion, 
dont  ont  parle  tant , efl  un  myftère  caché  , & je  fuis  bien 
éloigné  de  convenir  des  opinions  du  vulgaire.  Il  marque 
enfuite  la  peine  qu’il  auroit  à quitter  la  chaffe  : mais  enfin 
il  fe  foumet  & fe  rapporte  de  tout  au  jugement  de 
'Théophile. 

Cette  proteftation  de  Synefius  a fait  dire  à quelques  hif- 

toriens 
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toriens,  qu'il  avoit  été  baptifé  & ordonné  évêque  , quoi-  — — . .3 

qu’il  ne  crût  pas  la  réfurreélion.  Mais  il  ne  le  dit  pas.  il  pa-  An  4i  <> 
roît  feulement  qu’il  y entendoit  quelque  myftère  , peut-  ^hot'  Coii * 
être  la  inétempfycofe  des  Plaroniciens  , ou  la  réfurre&ion  NLtph.  xiy. 
des  Origéniftes  dans  une  autre  chair.  Quoiqu’il  en  foit  ,il  c-  M- 
fout  croire  que  Théophile  & les  évêques  d’Egypte  s’alTu-  DijfJlf™* 
rèrent  de  fa  docilité  & de  fa  foi  dans  les  points  effentiels , Va.cf 
avant  que  de  lui  impofer  les  mains  ; & que  l’on  mérite  ex-  Evas- 
traordinaire  , joint  à la  neceflité  des  temps  & des  lieux  , les 
obligea  de  fe  difpenfer  un  peu  de  la  rigueur  des  règles.  11  EP-  ««•  tpi 
fut  ordonné  évêque  vers  l’an  410,  avec  une  extrême  ré-  9Qta^p  tp 
pugnance  , & dans  une  lettre  écrite  incontinent  après  à 57  tp.  194! 
fies  prêtres  , il  témoigne  qu’il  a fait  tous  les  efforts  polfi-  O. 
blés  pour  éviter  cette  charge  , & qu’il  eût  plutôt  choili  la  ^ 
mort.  Il  met  toute  l’on  efpérance  en  Dieu , à qui  rien  n’eft 
impofiîble , & demande  leurs  prières  & celle  de  tout  le 


peuple.  Il  dit  encore  ailleurs , qu’il  pria  Dieu  pluûeurs  fois 
à genoux  & profterné  , de  lui  donner  plutôt  la  mort  que 
l’épifcopat , & en  prend  Dieu  même  à témoin.  Il  y avoit 
déjà  fept  mois  qu’il  ètoit  évêque  , fans  qu’il  eût  pu  fe  réfou- 
dre à réfideravec  fon  troupeau.  Il  vouloit  voir  auparavant 
fi  cette  charge  feroit  compatible  avec  la  philofophie  : réfo- 
kt , fi  elle  ne  s’y  accordoit  pas,  de  quitter  fa  patrie  & pafl'er 
en  Grèce;  car  il  voyoit  bien  qu’après  avoir  renoncé  à l’épif- 


copat , il  ne  pourroit  plus  demeurer  chez  lui , fans  s’attirer 
la  malédi&ion  de  tout  le  peuple  : c’eft  ainfi  qu’il  en  parle  à E >.  9 j; 
fon  ami  Olytnpius. 

La  première  année  de  fon  épifcopat,ilconfulta  Théophile  XLIf. 


d’Alexandrie, au  fujet  d’Alexandre  évêque  de  Bafinopole,  Let're  * 
en  Bithynie.  Alexandre , dit-il , Cyrenéen  , du  rang  des  fié-  ^ ‘ ^ 1 
dateurs  , s’eft  engagé  dansla  vie  monaftique  , étant  encore  de  S.  Chry- 


très-jeune  : y ayant  fait  du  progrès  avec  l’âge  , il  a été  foftome. 
élevé  au  diaconat,  & même  à la  prètrife.  Quelque  affaire  (i<i" 


l’obligea  d’aller  à la  cour  , & y fut  recommandé  à Jean 
d’heureufe  mémoire.  Permettez- moi  d’en  parler  ainft , puis- 
qu'il eft  mort , & que  tous  les  différents  doivent  finir  avec 
cette  vie.  Ces  paroles  de  Synodius  font  remarquables,  puif- 
que  c’eft  de  S.  Chryfoftome  qu'il  parle  à Théophile  fon 
grandennemi.il  continue:  Alexandre  lui  étantrecomman- 
dé , avant  la  divifion  des  églifes , il  fut  ordonné  par  fes  mains 
évéque  de  Bafinopole  en  Bithynie,  & la  divifion  étant  fur- 
venue  , il  demeura  ami  de  celui  qui  l’avoit  ordonné  & 
Joint  IV,  F 
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y attaché  à fon  parti.  Vous  favez  mieux  que  perfonne  ce  qul 

An.  411.  s’eft  paffé  en  cette  affaire  ; & j’ai  vu  un  écrit  très-fage  que 
vousavez  adreffé  au  bienheureux  Atticus.ce  me  feinble,  pour 
pour  le  porter  à recevoir  ceux  de  ce  parti. 

Voila  ce  qu’ Alexandre  a de  commun  avec  eux  tous  : voici 
ce  qui  luieff  particulier.  Cette  année  eft  la  troiüème  depuis 
l’amniftie&  l’accommodement  : toutefois  au  lieu  d’aller 
droit  en  Bithynie  & reprendre  fon  fiége,  il  demeure  parmi 
nous , content  de  palier  pour  un  fimple  particulier.  Pour  moi 
je  n’ai  pas  été  nourri  de  longue  main  dans  les  faintes  lois  ; 
& je  n’en  ai  encore  pu  guère  apprendre , puisqu'il  n’y  a pas 
un  an  que  je  fuis  évêque.  Mais  voyant  des  vieillards,  qui 
dans  la  crainte  de  bleffer  quelque  canon , le  traitoient  très- 
durement  , je  ne  les  ai  ni  blâmés  ni  imités.  Savez-vous  donc 
ce  que  j’ai  fait  ? Je  ne  l’ai  point  reçu  dans  l’égiife , & je  ne 
l'ai  point  admis  à la  communion  delà  fainte  table  : mais  chez 
moi  je  l’ai  honoré  comme  un  homme  fans  reproche , le  trai- 
tant comme  j’ai  accoutumé  de  traiter  ceux  du  pays.  Il  con- 
clut , en  priant  Théophile  de  lui  répondre  avec  l’autorité  de 
la  fucceffion  évangélique , c’eft-à-dire  de  la  chairede  l’évan- 
géliffe  S.  Marc , & de  lui  déclarer  nettement  s’il  doit  tenir 
Alexandre  pour  évêque. 

Tacund.  lib.  On  ne  fait  ce  que  c’eft  que  cette  amnïTlie  & cet  accom» 
C'  P'  à’5/  modementde  Théophile  avec  le  parti  de  S.  Chryfoftome  : 
c'  maisil  eft  certain  d’ailleurs  que  Théophile  publia  un  édit  fan- 
glant  contre  lui , & que,  pour  le  répandre  en  Occident , il 
le  fit  traduire  en  latin  par  S.  Jerome.  Il  nous  en  relie  un  frag- 
ment , ou  plutôt  un  extrait , qui  n’eft  rempli  que  d’injures , & 
ne  fert  qu’à  faire  voir  la  palfion  de  Théophile.  Il  ne  voulut 
jamais  mettre  le  nom  de  S.Chryfoftome  dans  les  facrés  dip- 
tyques , c’eft-à-dire  dans  les  tables  où  étoient  les  noms  des 
évêques  morts  dans  la  communion  de  l’églife , pour  les 
Thcod.  v.  réciter  pendant  le  faim  facrifice  ;&  ce  refus  caufa  , durant 
hifl.c.  54-  environ  vingt  ans,  une  grande  divifion  dans l’églife , com- 

Sup.  n,  if.  , . ,. 

me  il  a été  dit. 

xliii.  Théophile  ccnnoiflànt  l’habilité  de  Synefius,  lui  donnoit 

A flaire  de  quelquefois  des  commilîions , pour  régler  les  affaires  qui 
Paul  d’Ery-  naiffoient  dans  la  Pentapole  ; & Synefius  regardoit  com- 
Ep  me  des  oracles  divins , les  ordres  qui  lui  venoient  du 
fiége  d'Alexandrie.  Il  alla  donc  vifiter  les  bourgades  de 
Palebifque  & d’Hydrax  fur  la  frontière  des  déferts  de 
Lybie,  quoiqu’il  y eût  des  ennemis  en  armes,  & qu’il 
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fie  fit  pas  sûr  y voyager.  Ces  bourgades  étoient  ordinai- 
rement du  diocèfe  d’Erythre  , mais  elles  avoient  eu  , du 
temps  de  S.  Athanafe  , un  évêque  particulier  nommé  Si- 
déré , qui  n’eut  point  de  fucceffbur.  Théophile  vouloit 
alors  leur  en  donner  un , & les  tirer  de  la  dépendance 
de  Paul  évêque  d’Erythre.  Synefius  étant  arrivé  fur  les 


—4 
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lieux , affembla  le  peuple , leur  rendit  les  lettres  que  Théo- 
phile leur  adrefl'oit  , leur  lut  celles  qui  s’adreffoient  à lui- 
même  , & voulut  leur  perfuader  d’élire  un  évêque  : mais  il 
ne  put  jamais  vaincre  l’affeélion  qu’ils  avoient  pour  Paul. 
11  ufa  même  d’autorité  : il  fit  prendre  par  les  minières  de 
l'égide  , ceux  qui  fe  diftinguojent  le  plus  dans  la  foule , 
& qui  crioient  le  plus  haut  ; il  les  fit  arrêter  comme  fé- 
ditieux  & gagnés  par  argent  , & les  chaifa  hors  de 
l’égîife.  11  eflaya  plufieurs  fois  de  calmer  ‘^émotion  de 
ce  peuple  ; & leur  repréfenta  avec  toute  fon  éloquence 
la.  dignité  du  fiége  d’Alexandrie  , & que  l’honneur  qu’ils 
lui  rendoient  ou  qu’ils  lui  reful'oient , retournoit  fur  Dieu 


«même. 

Le  peuple  nommoit  Théophile  avec  de  grandes  marques 
de  refpeél  , & fe  profiernant  comme  s’il  eût  été  préfent 
ils  le  fupplioient  avec  des  cris  lamentables , de  ne  leur  pas 
ôter  leur  pafteur.  Les  femmes  élevant  leurs  mains  S 1 pré- 
fentant  leurs  enfans  , fermoient  les  yeux  pour  ne  pas  voir 
le  fiége  épifcopal  privé  de  leur  paffour  ordinaire.  Synefius 
fe  fentit  ému:  & craignant  d’être  entraîné  à faire  contre  fa 
commifiïon  , il  congédia  l’aflêmblée,  & l’afiigna  au  quatriè- 
me jour  ; après  avoir  prononcé  des  malédiétions  terribles 
contre  ceux  qui  par  argent , par  faveur  , ou  par  quelque 
autre  intérêt  que  ce  foit , oferoient  parler  contre  I’obéillànce 
due  à l’églife. 

Le  jour  venu , le  peuple  ne  fut  pas  moins  ardent  que  la 
première  fois.  Ils  n’attendirent  pas  qu’on  les  interrogeât: 
ce  ne  fut  qu’un  cri  & un  mélange  de  voix  confufes.  Les 
diacres  ayant  fait  faire  filence  , les  cris  fe  terminèrent  en 
pleurs  & en  gémiffemens  lamentables  d’hommes  , de  fem- 
mes & d’enfans.  Les  uns  demandoient  leur  père  , les  au- 
tres leur  frère,  les  autres  leur  fils  : car  l’évêque  Paul  étoit 
encore  jeune.  Comme  Synefius  vouloit  parler , on  mon- 
tra dans  la  foule  un  écrit  , & on  le  pria  de  le  faire  lire. 
C’étoit  une  conjuration  qu’on  lui  adrcffoit , qu’il  ceflat 
de  faire  violence  au  peuple,  & qu’il  différât  jufques  à ce 
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■ quel’on  eût  envoyé  à Théophile  un  décret  fur  ce  fujet  avec 
un  député.  Ils  prioient  même  Synefius  d’écrire  en  leur  fa- 
veur. Là  il  apprit  , & des  prêtres  & du  peuple  , ce  qui 
s’étoit  parte  au  fujet  de  l’ordination  de  Sidère  ; & comment 
après  lui  Palebifque  & Hydrax  étoient  retournés , fuivant 
leur  ancien  état  , fous  la  dépendance  d’Erythre.  Ils  di- 
foient  même  que  c’étoit  par  un  décret  de  Théophile  , que 
Paul  en  avoit  été  ordonné  évêque.  Il  eft  vrai  qu’ils  n'en 
repréfentoient  pas  les  lettres  , mais  ils  en  donnoient 
pour  témoins  des  évêques  de  la  province.  Synefius  avant 
que  de  retourner  àPtoIémaïde, rendit  compte  à Théophile 
de  ce  qu’il  avoit  fait  , foumettant  le  tout  à fon  jugement 
avec  une  déférence  entière.  Toutefois  il  lui  fait  entendre 
qu’il  eft  d’avis  d’avoir  égard  à l’affeélion  extraordinaire 
de  ce  peuple  pour  Paul , & de  ne  leur  point  donner  d’autre 
évêque. 

Dans  le  même  bourg  d’Hydrax  il  y avoit  une  hauteur  , 
fur  laquelle  étoient  les  ruines  d’une  ancienne  fortereffe  , & 
ce  lieu  étoit  fur  les  confins  des  diocèfes  d’Erythre  & 
de  Dardane.  Paul  évêque  d’Erythre  prérendoitquecelieu 
lui  appartenoit  , parce  qu’il  y avoit  confacré  une  églife 
à la  place  d’une  autre  plus  ancienne.  Diofcore  , évêque 
de  Dardane  , foutenoit  que  ce  lieu  lui  appartenoit  de 
tout  temps  : que  véritablement  on  y avoit  fait  des  priè- 
res dans  une  incurfion  d’ennemis,  mais  qu’il  n’étoitpas 
confacré  pour  cela  , non  plus  que  les  montagnes  & les 
vallées  où  l’onprioiten  pareilles  occafions.  Synefius  ayant 
pris  auffi  connoiffance  de  ce  différent  , par  ordre  de 
Théophile  , trouva  que  le  lieu  appartenoit  à Diofco- 
re fans  difficulté  : que  le  lieu  prétendu  confacré  étoit 
une  petite  maifon  , dont  Diofcore  ayant  emporté  les 
clefs,  Paul  l’avoit  fait  ouvrir  , & y avoit  apporté  une  table 
qu’il  avoit  confacrée  en  fraude.  Ce  procédé  lui  parut  très- 
indigne,  d’avoir  employé  les  cérémonies  de  la  religion, 
pour  ufurper  le  bien  d’autrui.  Je  n’cftime  , dir-il  , rien  de 
faint  ni  de  facré  , s’il  n’eft  fait  avec  juftice  & fainteté  : 
ainfi  je  n’ai  point  eu  de  refpeéi  pour  cette  prétendue  con- 
fécration.  Dieu  s’approche  de  ceux  qui  font  fans  paffion  , 
& dans  les  difpofitions  qui  lui  conviennent.  Mais  quand  on 
agit  par  colère , comment  le  S.  Efprit  y peut-il  venir , lui  que 
la  paflîon  chafferoit  d’une ame , s’il  y habitoit  auparavant  ? 
L’évéque  Paul  reconnut  fa  faute  , & l’évéque  Diofcore 
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confentit  à un  accommodement , en  lui  vendant  le  Heu  dont 
il  s’agiffoità  des  conditions  raifonnables. 

Un  prêtre  nommé  Jafon  , ayant  attaqué  de  paroles  un  au- 
tre prêtre  nommé  Lamponien , celui-ci  le  maltraita  ,&  étant 
accufé  par  Jafon , confeffa  fa  faute , & pour.pénitencefut  fé- 
paré  des  affemblées  eccléfiaftiques.  11  témoignoit  fon  repen- 
tir par  fes  larmes , & le  peuple  demandoit  grâce  pour  lui. 
Mais  Synefius  s’en  tint  à ce  qu’il  avoit  ordonné , & renvoya 
l’autorité  de  l’abfoudre  à la  chaire  pontificale  , c’eft-à-dire 
à Théophile.  Seulement  il  permit  à tous  les  prêtres  qui  fe 
trouveroient  préfens , de  donner  la  communion  à Lampo- 
nien , s’il  le  trouvoit  en  péril  de  mort.  Car,  dit-il^perfonne 
ne  mourra  lié,  autant  qu’il  eft  en  moi.  Mais  s’il  revient  en 
famé  , il  fera  fujet  aux  mêmes  peines , & attendra  de  votre 
bonté  la  marque  de  l’indulgence.  On  voit  ici  une  abfolution 
réfervée  au  fupérieur , même  par  un  métropolitain  , qui 
avoit  impofé  la  peine.  » 

Synefius  fe  plaint  encore  à Théophile , que  des  évêques 
en accufent  d’autres  d’agir  contre  les  lois,  non  pour  les  faire 
condamner  , mais  feulement  pour  procurer  des  gains  in- 
jures aux  gouverneurs , devant  qui  par  conféquent  fe  fai- 
foient  ces  pourfuites.  Je  ne  vous  les  nomme  point,  dit-il,  & 
je  vous  prie  de  ne  les  point  nommer  dans  votre  réponfe  , 
pour  ne  me  pas  rendre  odieux  âmes  frères.  Il  fe  plaint  en- 
core des  évêques  vagabonds  ou  vacans  , qu’il  appelle  du 
mot  latin  Vucantivi.  Ils  quittoient  volontairement  la  chaire 
à laquelle  ilsavoient  été  deftinés,  &cherchoient  en  divers 
lieux  l’honneur  de  l’épifcopat  : s’arrêtant  où  ils  trouvoient 
le  plus  à gagner.  Synefius  eft  d'avis  d’interdire  toute  fonc- 
tion eccléfiaftique  à ces  déferteurs  ; & jufques  à ce  qu’ils  re- 
tournent à l’églife , ne  leur  point  offrir  ailleurs  la  première 
place , & ne  les  pas  même  recevoir  dans  le  fanâuaire  : mais 
les  laiffer  mêlés  avec  le  peuple  dans  les  mêmes  fiéges  quand 
ils  viendroient  à l’églife.  Peut-être,  dit-il,  ce  traitement 
les  fera  retournera  leurs  églifes,  pour  y trouver  l’honneur 
qu’ils  cherchent , plutôt  que  de  ne  le  recevoir  nulle  part. 
On  voit  ici  un  exemple  de  la  communion  laïque  , à laquelle 
on  réduifoitles  clercs  pour  les  punir. 

Des  Lunomiens , Contenus  par  un  nommé  Quintien  , 
vouloient  infeéter  de  leurs  erreurs  le  diocèfe  de  Ptolè- 
maide  , & tenir  des  affemblées  fecrètes.  Synefius  avertit 
fes  prêtres  d’y  prendre  garde , & de  leur  donner  la  chaffe; 
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4Il>  puis  il  ajoute  : que  le  bien  fe  faffe  bien  ; retranchons  toute 
jaloufte  d’intérêt , entreprenons  tout  pour  Dieu.  Il  ne  faut 
pas  que  la  vertu  & le  vice  aient  le  même  objet.  Et  enfuite  : 
Dieu  n’a  pas  fait  la  vertu  imparfaite  , elle  n’a  pas  befoin  du 
fecours  du  vice.  Il  ne  manquera  pas  de  dignes  foldats  pour 
fon  églife,  qui  après  l’avoir fervi  gratuitement  ici  bas,  fe- 
ront pleinement  récompenfés  dans  le  ciel.  C’eft  ainfi  qu’il 
exhortoit  fes  prêtres  , afin  qu’il  ne  fe  mêlât  rien  de  fordide 
dans  leur  zèle  contre  les  hérétiques  ; & qu’ils  ne  les  pour- 
fuiviffent  pas , pour  profiter  de  leurs  dépouilles , ou  s’atti- 
rer les  oblations  du  peuple  , mais  feulement  pour  l’intérêt 
de  la  religion. 

XLV.  Andronic  de  Bérénice,  ville  de  Pentapole,  ayant  obtenu 
«tiou'd’An-  Par  ar8em  *e  gouvernement  de  fon  pays  , s’y  conduifit  en 
dronic.  tyran  , & commit  plufieurs  crimes  contre  Dieu  & contre 
Synof.  cpifl  ies  hommes.  Il  fe  faifoit  aider  par  un  nommé  Thoas  , que 
de  geôlier , il  avoit  fait  receveur  d’une  certaine  impofition. 
La  place  publique  retencifioit  de  gémiflemens  : une  galerie 
du  palais , où  on  avoit  accoutumé  de  rendre  la  juftice , étoit  • 
devenue  un  lieu  de  fupplices.  11  inventa  de  nouveaux  inf- 
trumens  pour  tourmenter  les  hommes  : pour  ferrer  les 
pieds  , les  doigts , le  nez , les  oreilles , les  lèvres.  Le  peu- 
ple affligé  eut  recours  à Synefius  : il  avertit  Andronic  , 
mais  inutilement  : il  lui  fit  des  reproches,  qui  ne  fervirent 
qu’à  l’aigrir.  Enforte  qu’Andronic,  pour  lui  témoigner  plus 
de  mépris , fit  attacher  à la  porte  de  l’églife  fes  ordonnan- 
ces , avec  des  menaces  terribles  contre  les  prêtres.  Enfin 
l’évêque  étant  accouru,  pour  tirer  de  fes  mains  un  homme 
noble  , qu'il  faifoit  tourmenter  fans  fujet , il  dit  : c’eft  en 
vain  que  tu  efpères  en  l’églife  : perfonne  ne  fe  délivrera  des 
mains  d’Andronic  , quand  il  prendroit  les  pieds  de  Jefus- 
Chrift  même.  11  répéta  trois  fois  cette  impiété , quoiqu’il  fit 
profefîion  du  chriftianifme. 

Après  cela  , Synefius  le  regarda  comme  un  homme  in- 
corrigible , & comme  un  membre  corrompu  , qu’il  falloir 
ep'  sS’f’  retrancher  de  I3  fociété  des  fidelles.  11  affembla  donc  fon 
clergé  de  Ptolémaide , & dreffa  une  fentence  d’excommuni- 
cation en  ces  termes  : qu’aucun  temple  de  Dieu  ne  foit  ou- 
vert à Andronic , aux  liens  & à Thoas  : que  tout  lieu  faint 
avec  fon  enceinte  leur  foit  fermé  : le  diable  n’a  point  de  part 
en  paradis.  Si  même  il  y entre  en  cachette , qu’il  en  foit 
challé.  J’exhorte  donc  tous  les  particuliers  & les  magiftrat» 
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de  ne  fe  trouver  ni  fous  même  toit , ni  à même  table  ; & parti- 
culièrement les  prêtres  , de  ne  leur  point  parler  de  leur  vi- 
vant , & ne  point  affifter  à leurs  funérailles  après  leur  mort. 
Que  fi  quelqu’un  méprife  cette  églife  à caufe  de  fa  petitefTe , 
& reçoit  fes  excommuniés , ne  croyant  pas  devoir  lui  obéir 
à caufe  de  fa  pauvreté  ; il  doit  favoir  qu’il  déchire  l'égiite, 
que  J.  C veut  qui  foit  une.  Et  celui-là,  foit  diacre  , foit 
prêtre,  foit  évêque  , nous  le  mettons  au  rang  d’Andronic , 
nous  ne  lui  toucherons  point  dans  la  main , & nous  ne  man- 
gerons point  avec  lui  : tant  s’en  faut  que  nous  communi- 
quions aux  faints  myftères , avec  ceux  qui  voudront  com- 
muniquer avec  Andronic  & Thoas. 

Cet  aéle  étoit  accompagnéd’une  lettre adreffée  à tous  les 
évêques  au  nom  del’églife  de  Ptolémaïdç , qui  contenoit  les 
caufes  de  l’excommunication  & les  crimes  d’Andronic , & 
déclaroit  d’abord  qu’il  ne  devoit  point  êtreréputé  ni  nommé 
chrétien  : mais  que,  comme  maudit  de  Dieu  , il  devoit  être 
chafTé  de  toutes  les  égliles  avec  toute  fa  famille.  L’excommu- 
nication fut  auffi  lue  dans  I’affemblée  du  peuple  de  Ptolé- 
maïde  : mais  auparavant Synefius  fit  un  difcours , où  après 
avoir  marqué  la  répugnance  avec  laquelle  il  eft  entré  dans 
l’épifcopat , les  peines  qu’il  y fouffre , & particulièrement 
les  crimes  d’Andronic  , il  exhorte  fon  peuple  à choifir  un 
autre  évêque.  L’affemblée  fe  récria  à ces  mots  : & Synefius 
voyant  qu’il  ne  les  pouvoit  perfuader  d’agréer  fa  démifiion, 
remit  la  chofe  à une  autre  fois.  Dans  ce  difcours , il  dit  ces 
paroles  remarquables , fur  la  diftinâion  des  deux  efpèces  de 
gouvernemens , & le  fpirituel  & le  temporel. 

J’ai  voulu  vous  faire  voir  par  expérience  , que  joindre 
la  puiffance  politique  au  facerdoce , c’eft  filer  enfemble 
deux  matières  incompatibles.  L’antiquité  a eu  des  prêtres 
qui  étoient  juges:  les  Egyptiens  & les  Hébreux  ont  été  long- 
temps gouvernés  par  les  prêtres.  Mais  à mon  avis , depuis 
que  cette  œuvre  divine  a été  traitée  humainement,  Dieu  a 
féparé  ces  genres  de  vies  : il  a déclaré  l’un  facré  , l’autre 
politique  : il  a attaché  les  unsà  la  matière  , les  autres  à lui- 
même  : ils  doivent  s’appliquer  aux  affaires,  & nous  à la 
prière.  Pourquoi  voulez  vous  joindre  ce, que  Dieu  a féparé, 
& nous  impofer  une  charge  qui  ne  nous  convient  pas  ? 
Avez  vous  befoinde  proteftion  ; adreflèz-vous  à celui  qui 
eft  chargé  de  l’exécution  des  lois.  Avez  - vous  befoin  de 
Dieu  ? allez  à l'évêque.  Le  vrai  facerdoce  a pour  but  la  con- 
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tcmplation , qui  ne  s’accorde  point  avec  l'aétion  & le  mou- 
vemeftt  des  affnres.  £t  enfuite  : je  ne  condamne  pas  les  évê- 
ques qui  s'appliquent  dux  affaires:  mais  tachant  que  je  puis  à 
peine  tuîHre  pour  l’un  des  deux , j’admire  ceux  qui  peuvent 
l’un  & l’autre. 

Andronic , effrayé  de  l’excommunication  portée  contre 
lui , témoigna  de  la  foumiifion , & promit  de  te  convertir. 
Tout  le  monde  pria  Synefius  de  le  recevoir  : lui  feul  n’en 
étoit  point  d’avis  , perfuadé  que  ce  n’étoit  qu’hypocrifie. 
Il  s’artendoit  bien  , & il  prèùifoir  qu’à  la  première  occafion 
il  reviendroit  a ton  naturel.  Toutefois  il  céda  à l’avis  du 
plus  grand  nombre  & des  évêques  plus  expérimentés  : car 
il  étoit  encore  dans  la  première  année  de  ton  ordination.  Il 
différa  donc  d’envoyer  aux  évéques  la  lettre  qu’il  avoit 
écrite  contre  lui  ; & le  reçut  à condition  qu’il  traiteroit 
plus  humainement  fes  femblables , & le  gouverneroit  par 
raifon.  Il  ne  manqua  pas  de  commettre  de  plus  grands  excès 
que  devant , & d’ajouter  de  nouvelles  caufes  à ton  excom- 
munication qui  n’étoit  que  fufpendue;  & Synefius  en  aver- 
tit les  évéques,  pour  lui  interdire  l’entrée  de  l’églife.  Tou- 
tefois Andronic  étant  enfuite  tombé  en  difgrace  & maltraité 
à fon  tour  : Synefius  fuivit , comme  il  dit , l’efprit  de  l’é- 
glife , de  relever  ceux  qui  font  abattus  , & d’abattre  ceux 
qui  s’élèvent.  Il  intercéda  donc  pour  lui , jufques  à fatiguer 
ceux  qui  avoient  l’autorité.  Il  le  délivra  du  tribunal  tunefte 
où  il  avoit  été  condamné,  adoucit  fa  difgrace  en  tout  le 
retle  , & le  recommanda  même  à l’évoque  Théophile  ; ce 
qui  doit  être  arrivé  peu  de  temps  après  fon  excommunia 
cation. 

Car  Théophile  évêque  d’Alexandrie  tomba  en  léthargie, 
& mourut  le  15e.  d’Oélobre  , fous  le  neuvième  conlulac 
d’Honorius , & le  cinquième  de  Theodofe  : c’eft-à-dire  l’an 
4 1 2 , après  avoir  tenu  ce  fiége  pendant  vingt-fept  ans  , de- 
puis l’an  385.  On  dit  qu’en  mourant  il  difoit  : que  tu  es  heu- 
reux , abbé  Arfene,  d’avoir  eu  toujours  cette  heure  devant 
les  yeux  1 11  laiffa  plufieurs  écrits  : favoir  un  grand  volume 
contre  Origene , où  il  reprenoit  prefque  tous  fes  difeours  , 
& fa  perfonne  même , foutenant  qu’il  avoit  déjà  été  con- 
damné par  les  anciens.  Il  écrivit  auflî  contre  les  Antropo- 
morphites  un  fort  long  traité  , où  il  prouvoit  par  les  fain- 
tes  écritures  que  Dieu  eft  incorporel.  Outre  fes  lettres  paf- 
cales  qu'il  envpyoit  tous  les  ans , nous  avons  de  lui  queU 
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ques  lettres  canoniques.  Premièrement  une  ordonnance  an.  411. 
touchant  la  veille  de  l’Epiphanie , qui  tomboit  le  dimanche.  Sy„cJ.  cp. 

En  cette  fête  les  Egyptiens  célébroient  tous  enfemble  le  */•  Balfam~ 
baptême  & la  nativité  de  Jefus-Chrift& en  jeûnaient  la  veil-  conc.p.i 797. 
le  : mais  comme  il  n’eft  pas  permis  de  jeûner  le  dimanche  , Cnjf.  Coll.  x. 
Théophile  ordonne  qu’en  ce  cas  on  prenne  quelques  dates, c>  *' 
fans  changer  l’heure  de  l’office , qui  ne  fe  fera  que  le  foir  & 
depuis  none.  Dans  un  mémoire  adreffé  à Ammon  pour  la  can.  1. 
province  de  Lyco , il  ordonne  que  l’on  dépofe  ceux  qui  ont 
communiqué  avec  les  évêques  Ariens  : que  les  ordinations  can.  f, 
fe  fa/lent  par  l’évêque,  du  confentement  & avec  l’approba- 
tion de  tout  le  clergé  , au  milieu  de  l’églife  , en  préfence 
du  peuple,  & que  l’évêque  demande  tout  haut,  fi  le  peuple 
peut  auffi  rendre  témoignage  à l’ordinand  : mais  que  l’on 
ne  faffe  point  d’ordination  en  cachette , puifque  l’églife  eft 
«n  paix , c’eft-à-dire  en  liberté  , fous  les  princes  chrétiens. 

Ce  qui  refte  des  offrandes,  outre  ce  qu’on  a confumé  pour 
les  faints  myftères , doit  être  partagé  entre  les  clercs  ; & 
les  catéchumènes  n’en  doivent  ni  boire  ni  manger  , mais 
feulement  les  clercs  & les  fidelles  qui  vivent  avec  eux. 

C’eft  que  l’on  offroit  abondamment  du  pain  & du  vin 
pour  le  faint  facrifice.  Les  autres  canons  de  Théophile  re-  can>  ^ 
gardent  pour  la  plupart  des  affaires  particulières.  Mais  tous 
font  voir  la  grande  autorité  de  l’évêque  d’Alexandrie  par 
toute  l’Egypte,  pour  faire  obferver  les  canons , ou  en  dif- 
penfer  en  cas  de  néceffité;  & pour  approuver  ou  corriger  la 
conduite  des  évêques.  Nonobftant  la  divifion  que  produifit 
l’affaire  de  S.  Jean  Chryfoftome , Théophile  mourut  dans  la 
communion  de  l’églife  univerfelle  , & particulièrement  de  Ep.  94. 
l’églife  Romaine  : comme  on  voir  par  les  titres  d’honneur  al- 6S* 
que  le  pape  S.  Leon  lui  donne , & fa  do&rine  a toujours  été 
reconnue  orthodoxe. 

On  élut  à fa  place  Cyrille  fon  neveu,  fils  de  fa  fœur  : Socr.  vu. 

mais  ce  ne  fut  pas  lans  difficulté.  Car  plufieurs  vouloient  c.  i-  (t  ‘bu 
élire  l’archidiacre  Timothée.  Abondantius  qui  commandoit  VlX'^' 
les  troupes  étoit  pour  lui , & le  peuple  en  vint  jufcjues  à la 
fédition.  Cyrille  l’emporta,  & fut  intronifé  trois  jours  après 
la  mort  de  Théophile.  La  viûoire  lur  le  parti  oppofé  lui 
donna  plus  d’autorité  que  n’en  avoir  eu  Théophile  même; 

& depuis  ce  temps,  les  évêquesd’AlexandriepalIerent  un  peu 
les  bornes  de  la  puiffance  ipirituclle , pour  entrer  en  part 
du  gouvernement  temporel.  Cyrille  commença  par  fermer 
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les  églifes  des  Novatiens , & leur  ôter  tous  leurs  tréfors. 

Quoiqu’un  grand  nombre  de  Donatiftes  fe  convertît 
après  la  conférence , quelques  uns  demeurèrent  opiniâtres, 
jufques  à déclarer  qu'ils  ne  changeroient  pas  de  parti  , 
quand  même  on  leur  feroit  voir  la  vérité  de  la  doélrine  ca- 
tholique, 8c  la  fauffeté  de  la  leur.  Il  y eut  à Hippone  même 
de  leurs  circci^cellions  8c  de  leurs  clercs,  qui  séantmisen 
embufcade,  tuèrent  un  prêtre  catholique  nommé  Reftitut , 
& enlevèrent  de  fa  maifon  un  autre  nommé  Innocent,  à 
qui  ils  arrachèrent  un  œil , St  lui  rompirent  un  doigt  à 
coups  de  pierre.  Ils  furent  pris  par  les  officiers  publics,  8c 
menés  au  comte  Marcellin,  qui  leur  ht  donner  la  queftion; 
non  fur  le  chevalet  à l’ordinaire  , avec  les  ongles  de  fer  8c 
le  fieu , mais  feulement  avec  des  verges  ; 8c  ils  confeffèrent 
leur  crime. 

- Saint  Auguftin , craignant  qu’on  ne  les  punit  fuivant  la 
rigueur  des  lois,  écrivit  au  comte  Marcellin  , pour  le  con- 
jurer de  ne  les  pas  traiter  comme  ils  avoient  traité  les  ca- 
tholiques. Nous  pourrions,  dit  il,  diffimuler  leur  mort,  puif- 
que  nous  ne  les  avons  ni  accufés,  ni  préfentés  devant  vous  ; 
mais  nous  ferions  fâchés  que  les  fouffrances  des  ferviteurs 
de  Dieu  fuffent  vengées  par  la  loi  du  talion.  Non  que  nous 
voulions  empêcher  que  l’on  ôte  aux  méchans  la  liberté  de 
mal  faire  : mais  nous  défirons  que  fans  leur  ôter  la  vie  , ni 
les  mutiler , on  les  fade  paffer  de  leur  inquiétude  infenfée  à 
une  tranquillité  raifonnable , ou  de  leurs  aéfions  criminelles 
à quelque  travail  utile.  C’eft- à dire  qu’il  demandoit  qu’on  les 
retînt  en  prifon  , ou  qu’on  les  occupât  à quelque  ouvrage 
public.  S.  Auguftin  marque  dans  cette  lettre , que  les  évê- 
ques mêmes  fe  fervoiem  fouvent  dans  leur  jugement  du 
châtiment  des  verges , comme  les  maîtres  pour  leurs  éco- 
liers, 8c  les  pères  pour  leurs  enfans. 

Il  écrivit  auffi  au  proconful  Apringius,  qui  devoir  juger 
ces  criminels,  8c  qui  étoit  frère  de  Marcellin  , 8c  chrétien 
comme  lui.  S.  Auguftin  lui  fait  la  même  prière , 8c  dit  : fî 
j’avois  affaire  à un  juge  qui  ne  fut  pas  chrétien,  je  ne  lut 
parlerois  pasainfi;  mais  je  n’abandonnerois  pas  pour  celala 
caufede  l’églife;  8c  s’il  vouloit  bien  m’écouter  , je  lui  re- 
préfenterois  que  les  fouffrances  des  catholiques  doivent  être 
des  exemples  de  patience , qu’il  ne  faut  pas  ternir  par  le 
fangde  leurs  ennemis:  8c  s’il  ne  fe  rendoit  pas  à mes  inf- 
■ tances  ,je  le  foupçonnerois  de  n’y  réûfter  qu  ’en  haine  de  la 
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religion»  Et  enfuite  : on  a fait  enforte  que  les  ennemis  de  — — — < 
l’églife  qui  s’efforcent  de  féduire  les  ignorans  par  la  préten- 
due  perfécution  dont  ils  fe  vantent,  ont  eux- mêmes  confeffé 
les  crimes  horribles  qu'ils  ont  commis  contre  des  clercs  ca- 
tholiques. On  fera  lire  les  aftes  pour  guérir  ceux  qu’ils  ont 
féduits.  Voulez-.vous  que  nous  a’ofions  faire  lire  ces  aftes 
jufques  au  bout , s’ils  contiennent  l’exécution  fanglante  de 
ces  malheureux  ; & que  l’on  foupçonne  ceux  qui  ont  fouf- 
fert,  d’avoir  voulu  rendre  le  mal  pour  le  mal  ? 

Comme  Marcellin  tardoit  d’envoyer  à S.  Auguftin  les  ac-  Epift.  ijÿJ 
tes  de  ce  procès , qu’il  lui  avoit  promis , il  lui  écrivit  pour  aI • 1 s8, 
l’en  preffer  : car  il  les  vouloir  faire  lire  dans  l’égüfe  d’Hip- 
ponc  , & s’il  fe  pouvoir  , dans  toutes  celles  de  la  pro- 
vince , pour  faire  voir  à tout  le  monde  que  les  Donatiftes  , 
qui  s’étoient  feparés  fous  prétexte  de  ne  point  participer 
aux  prétendus  crimes  de  quelques  catholiques,  confervoient 
parmi  eux  une  grande  multitude  de  fcélérats  convaincus 
juridiquement.  Il  prie  encore  Marcellin  de  conferver  la 
vie  à ceux-ci,  & à d’autres  qui  continuoient  leurs  violen- 
ces , en  fe  faifant  ouvrir  par  force  des  églifes.  Si  le  procon- 
ful,  ajoute-t-il  , perfifte  à les  vouloir  punir  de  mort , du 
moins  faites  inférer  dans  les  a£tes  les  lettres  que  je  vous  ai 
écrites  à l’un  & à l’autre  fur  ce  fujet.  S’il  ne  le  veut  pas,  du 
moins  qu’il  garde  les  coupables  en  prifon  ; & nous  aurons 
foin  d’obtenir  de  la  clémence  des  empereurs,  que  les  fouf- 
frances  des  ferviteurs  de  Dieu  ne  foient  pas  déshonorées 
par  le  fang  de  leurs  ennemis.  Je  fais  que  l’empereur  a faci- 
lement accordé  la  grâce  aux  païens  qui  avoient  tué  les  n 
clercs  d’Anaune  , que  l’on  honore  maintenant  comme 
martyrs. 

A la  fin  de  cette  lettre  il  marque  ainfi  la  multitude  de  fes  XLVHI» 
occupations  : fi  je  pouvois  vous  rendre  compte  de  mon  ^s^Auguf- 
temps,  & des  ouvrages  auxquels  j’ai  été  obligé  de  travailler,  tin. 
vous  feriez  furpris&  fenfiblement  affligé  delà  quantité  d’af- 
faires qui  m’accablent,  fans  que  je  puiffe  les  remettre,  & 
qui  ne  me  permettent  pas  de  travailler  à ce  que  vous  me  de- 
mandez inflamment,  que  je  fouhaite,  & qui  m’afflige  plus 
que  je  ne  puis  dire,  de  ne  le  pouvoir  exécuter.  Car  quand 
j'ai  quelque  peu  de  relâche , de  la  part  de  ceux  qui  ont  tous 
les  jours  recours  à moi  pour  leurs  affaires,  & qui  me  pref- 
fent  de  telle  forte , que  je  ne  puis  les  éviter , ni  ne  dois  les 
méprifer  ; je  ne  manque  pas  d’autres  écrits  à compofer,  qui 
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doivent  être  préférés,  parce  que  les  conjonctures  du  temps 
ne  permettent  pas  de  les  remettre.  Car  la  charité  fe  règle, 
non  par  les  degrés  d'amitié , mais  parla  grandeur  du  beloira. 
Ainft  j’ai  toujours  quelque  chofe  à difler,  qui  nie  détourne 
de  dicter  ce  qui  feroir  plus  de  mon  goût,  dans  les  petits  in* 
tervailesdcla  foule  d’affaires  dont  je  luis  accablé  par  lesbe- 
foinsoules  pallions  des  autres;  & je  ne  fais  du  tour  comment 
faire.  Les  ouvrages  qu’il  marque  comme  étant  alors  entre 
fes  mains,  font:  les  livres  du  baptême  des  enfar.s,  l’abrégé 
des  aétes  de  la  conférence , la  lettre  aux  laïques  Donatiftes , 
les  deux  grandes  lemesà  Volufien  & a Marcellin,  la  grande 
lettre  à Honorât.  S.  Auguftin  marque  en  plufteurs autres  en* 
droits  de  fes  ouvrages  la  multinide  de  fes  occupations  , & 
particulièrement  dans  la  lettre  à Diofcore,  pour  le  détour- 
ner de  la  vanité  des  études  curieufes  , & le  ramener  au  fé- 
rieux  de  la  philofophie  chrétienne. 

La  lettre  au  peuple  Donatifte  , eft  celle  du  concile  de 
Cirthe  ou  de£erte , ou  préfidoit  Siivain  primat  de  Numidie. 
S.  AugulUn  y parle  au  nom  de  tous  les  évêques  avec 
lefquels  il  y avoit  affilié  , pour  défabufer  les  Donatiftes  du 
faux  bruit  que  leurs  évêques  faifoient  courir , que  le  tribun 
Marcellin  avoit  été  corrompu  par  argent  pour  les  condam- 
ner. Il  y marque  en  abrégé  ce  qui  s’’étoit  paffè  à la  confé- 
rence de  Carthage , en  faveur  de  ceux  qui  ne  pourroient 
avoir  les  aéles  , ou  ne  voudroient  pas  prendre  la  peine 
de  les  lire.  Ils  ont  fait,  dit-il,  tout  leur  poflible  pour  ne 
rien  faire  ; & ne  pouvant  en  venir  à bout,  ils  ont  faic 
enforte  par  leurs  difeours  inutiles , qu’il  fût  difficile  de 
lire  ce  qui  s’eft  fait.  Il  relève  fortement  cette  parole  qui 
leur  éroit  échappée  : qu’une  perfonne  ou  une  affaire  ne 
fait  point  de  préjugé  contre  une  autre  ; & tout  le  refte  de 
ce  qu’ils  avoient  avancé  ou  avoué  contre  eux- mêmes; 
puis  il  ajoute  : fi  nous  avons  donné  quelque  chofe  au 
juge  pour  prononcer  en  notre  faveur,  qu’avons  - nous 
donné  aux  Donatiftes. même, pour  dire  tant  de  chofcs  , & 
lire  tant  de  pièces  contre  eux&  pour  nous  ? 11  les  exhorte 
doucement  a fe  rendre  à la  vérité  fi  manifefte , fans  y ré- 
futer plus  long  temps.  La  lettre  eft  datée  du  dix-huitième 
des  calendes  de  Juillet,  fous  le  neuvième  confulat  d’Ho- 
norius,  c’eft-à-dire  du  quatorzième  de  Juin  l’an  41a.  Saint 
Auguftin  écrivit  vers  ce  temps  à deux  prêtres , Saturnin  &; 
Eufrate , revenus  à l’unité  de  1 ’églife  avec  quelques  clercs,. 
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pour  les  exhorter  à perfévérer  & à faire  leurs  fondions  dans 
l’églife  chacun  félon  leur  rang.  Il  écrivit  aufîi  aux  habitans 
de  Cirthe  , pour  les  congratuler  de  leur  réunion  , & les 
exhorter  à l’attribuer  non  pas  à lui , mais  à la  grâce  de  Dieu. 
Cette  converfion  femble  un  effet  du  concile  qui  s’étoit  tenu 
en  cette  ville. 

La  grande  lettre  à Marcellin  , dont  S.  Auguftin  fait  men- 
tion dans  la  précédente,  répond  à quelques  queftions  qu’il 
lui  avoit  propofées  : dont  la  plus  importante  étoit,com 
ment  la  religion  chrétienne  peut  s’accorder  avec  la  politi- 
que. Car  ,difoient  les  païens  , comment  peut-on  accommo- 
der aux  maximes  d’état  , de  ne  rendre  à perfonne  le  mal 
pour  le  mal  ; de  tendre  l’autre  joue  à celui  qui  nous  donne 
un  fouffler , & le  refte  ? Qui  fe  laide  enlever  fon  bien  par 
l’ennemi  ? qui  ne  cherche  à rendre  le  mal  pour  le  mal , par 
ledroitdela  guerre,  aux  barbares  qui  ravagent  les  provin- 
ces de  l’empire  ? On  ne  voit  que  trop  combien  les  princes 
chrétiens  , en  fuivant  les  maximes  de  leur  religion  ont  fait 
de  tort  à l’empire. 

Saint  Auguftin  répond  : que  les  païens  eux  - mêmes  & 
les  Romains  ont  loué  la  clémence  & le  pardon  des  injures: 
que  rien  n’eft  plus  propre  à entretenir  la  concorde  & l’u- 
nion des  citoyens  , qui  eft  le  lien  de  la  fociété  civile  , & 
le  fondement  de  la  véritable  politique  ; parce  que  l’on 
réunit  bien  mieux  ceux  que  l’on  corrige  par  la  patience 
& la  douceur  , que  ceux  que  l’on  foumet  par  force.  Le 
précepte  de  tendre  l’autre  joue  , & les  autres  femblables  , 
ne  fe  doivent  pas  prendre  à la  lettre  , pour  être  toujours 
pratiqués  extérieurement  , mais  félon  la  difpofition  du 
cœur.  Ce  qui  n’empêche  pas  que  l’on  ne  châtie  les  mé- 
dians , pour  leur  faire  du  bien  malgré  eux  ; comme  un 
père  corrige  fon  enfant , en  le  faifant  fouffrir.  La  guerre 
même  fe  pourroit  faire  ainfi  , pour  ôter  aux  méchans  le 
pouvoir  de  mal  faire  impunément,  qui  eft  leur  plus  grand 
malheur.  En  effet  l’évangile  ne  défend  point  la  guerre  , 
ptiifqu’il  prefcrit  les  devoirs  des  gensde  guerre.  Que  l’on 
nous  donne  de  tels  foldats,  que  les  peuples  des  provinces, 
les  maris  , les  femmes , les  parens , les  enfans , ies  maîtres  , 
lesefclaves  , les  rois,  les  juges,  ceux  qui  lèvent  les  droits 
du  prince  & ceux  qui  les  payent  : qu’ils  foient  , cha- 
cun dans  leur  état , tels  que  le  chriftianifme  demande  t 
& que  l’on  dife  encore  qu’il  eft  contraire  au  bien  d’un  état. 


An.  41  a. 
Ep.  144.  al. 


L. 

LettreàMar- 
cellin.  Poli- 
tique. 

Ep.  1 }8.  o/.J. 


Ep.  138.  al. 
i-  n.  9.  10,' 

firc. 


Lue.  ni,  14, 


Digitized  by  Google 


,An.  41 1.' 


Ll. 

Lettre  i Vo- 
lufien. 

Ep.  tjt.  al. 
I.  v.  not.  ib. 

fy.iii.al.i. 


'Ep.  U 6. 

Ep.  137-  *• 
C.  7. 


».  H. 


8*  HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE, 

Quant  au  reproche  que  l’on  fait  aux  princes  chrétiens  * 
d’avoir  ruiné  l’églife  Romaine,  c’ell  une  pure  calomnie  ; 
puifqu’avant  la  lumière  de  l’évangile,  Sallufte  fe  plaignoit 
que  l’avarice , le  luxe  & la  débauche  avoient  commencé 
à ruiner  la  république.  Juvenal  marque  le  progrès  de  ces 
vices  , & combien  les  Romains  s’étoient  éloignés  de  la  fru- 
galité & de  la  pauvreté  de  leurs  pères , qui  avoit  été  le 
fondement  de  leur  grandeur  ; Dieu  récompenfant  par  la 
puiflance  temporelle  ce  qu’ils  avoient  de  vertu  , quoique 
fans  la  vraie  religion.  Pour  traiter  plus  à fond  cette  quef- 
tion  fi  importante  , Saint  Auguftin  commença  peu  de  temps 
après  le  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu , adreffé  au  même 
Marcellin. 

Volufien  , à qui  faint  Auguftin  écrivit  en  même  temps 
une  lettre  fameufe , étoit  un  noble  Romain  , frère  d’Al- 
bine  , & oncle  de  la  jeune  Melanie.  I!  n’étoit  pas  encore 
chrétien  , mais  très-inftruit  des  lettres  humaines  & de  la 
philofophie.  Saint  Auguftin  l’avoit  exhorté  à lire  les  fain- 
tes  écritures,  principalement  des  Apôtres  , qui  pourroient 
l’exciter  à lire  les  prophètes  qu’ils  citent.  Et  en  même 
temps  il  s’offroit  de  réfoudre  les  difficultés.  Volufien  lui 
propofa  en  effet  plufieurs  queftions  fur  l’-incarnation  du 
Verbe  & les  miracles  de  Jefus-Chrift  , & finit  en  difant  : 
on  tolère  en  quelque  forte  l’ignorance  dans  les  autres  évê- 
ques : mais  quand  on  vient  à Auguftin  , on  croit  que  tout 
ce  qu’il  ignore  manque  à la  religion.  Marcellin,  ami  de  Vo- 
lufien , accompagna  cette  lettre  de  celle  dont  je  viens  de 
rapporter  la  réponfe.  Saint  Auguftin  répondant  à Volufien  , 
dit  que  le  Verbe  de  Dieu  ayant  pris  un  corps  pour  fe  ren- 
dre fenfible  , l’a  pris  dans  une  vierge  , & s’eft  chargé 
de  toutes  les  foibleffes  de  la  nature  humaine  , pour  mon- 
trer qu’il  étoit  véritablement  homme  : que  Dieu  eft  uni  à 
l’homme  pour  faire  une  feule  perfonne  de  Jefus-Chrift  , 
comme  l'ame  unie  au  corps  en  chaque  homme  ne  fait  qu’une 
feule  perfonne.  Avec  cette  différence,  que  l’on  conçoit  plus 
aifément  l’union  de  deux  cliofes  incorporelles  , comme  le 
Verbe  divin  & l’ame  de  Jefus-Chrift,  que  de  deux  cho- 
fes , dont  l’une  eft  corporelle , comme  notre  ame  & notre 
corps.  Jefus-Chrifteft  venu  non-feulement  inftruire  les  hom- 
mes de  toutes  vérités,  mais  leur  donner  le  fecours  néceflaire 
pour  lefalur.  Saint  Auguftin  montre  enfuite  la  grandeur  de 
fes  miracles , que  les  païens  ne  nioient  pas  ; mais  ils  leur 
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oppofoient  les  prétendus  miracles  d’Apollonius  , d’Apulée - 

& des  autres  magiciens.  Enfin  il  ramaffe  les  preuves  de  la  n 1^1** 
Teligion  chrétienne,  par  une  fuite  abrégée  de  toute  l’hif-  n,  ij, 
toire  de  la  religion  , depuis  la  vocation  d’Abraham  jufques 
à fon  temps. 

Saint  Auguftin  n’intercédoit  pasfeuletnent  pour  les  Do-  Lir. 
natiftes  , mais  il  s’efforçoit  de  fauver  du  fupplice  toutes  *,Ma" 
fortes  de  criminels , fuivant  la  conduite  générale  de  tous  Er.  IS,.  af% 
les  évêques.  C’eft  le  fujet  d’une  grande  lettre  à Macedo-  AuS- 
nius,  vicaire  d’Afrique  , qui  le  confulta  fur  cette  quef- 
lion.  Saint  Auguftin  répond  : ce  n’eft  pas  que  nous  approu- 
vions le  péché , mais  nous  avons  pitié  de  l’homme  , en 
même  temps  que  nous  dételions  le  crime  : & comme  la 
correélion  des  mœurs  n’a  lieu  qu’en  cette  vie , la  charité 
que  nous  avons  pour  le  genre  humain  , nous  oblige  d’in- 
tercéder pour  les  criminels , de  peur  que  le  fupplice  par 
lequel  ils  finiroient  cette  vie , ne  fût  fuivi  du  fupplice  qui 
ne  finitoit  point.  Pour  montrer  enfuite  que  la  religion  au- 
torife  cette  pratique,  de  quoi  Macedonius  fembloit  douter , 
il  emploie  l’exemple  de  la  bonté  divine,  qui  fait  lever  fon  Matth.i. 41; 
foleil  fur  les  bons  & fur  les  mauvais , & qui  puniffant  en 
cette  vie  un  très-petit  nombre  de  crimes  , afin  qu’on  ne 
doute  point  de  fa  providence  , réferve  les  autres  au  der- 
nier jour , afin  d’y  fignaler  fa  juftice.  Nous  aimons  donc 
les  médians,  dit-il,  nous  leur  faifons  du  bien,  nous  prions 
pour  eux  , parce  que  Dieu  le  commande  ; nous  le  faifons 
fans  participer  à leurs  crimes,  non  plus  que  lui  , mais  Rom.ti.ji 
pour  les  amener  à la  pénitence  à fon  imitation.  Que  s’il 
ufe  de  patience  même  envers  ceux  qu’il  fait  qui  ne  fe- 
ront point  de  pénitence,  combien  plus  devons-nous  avoir 
pitié  de  ceux  qui  promettent  de  s’amender  , quoique  nou9 
ne  foyons  pas  afîurés  qu’ils  feront  ce  qu’ils  promettent  ) 

Ces  paroles  femblent  marquer  que  les  évêques  n’intercé- 
doient  que  pour  ceux  qui  promettoient  de  fe  convertir , 

& de  recevoir  le  baptême  ou  la  pénitence;  & ce  qui  pré- 
cède, fait  allez  voir  combien  ils  comptoient  peu  la  pénitence 
que  le  condamné  pouvoit  faire  depuis  le  jugement  jufques 
au  fupplice. 

Macedonius  avoir  objeélé  la  pratique  de  l’cglife , qui  ne  Ep.  iji.u.  t. 
recevoit  qu’une  fois  à la  pénitence  publique.  S.  Auguftin  en 
convient  : mais  il  ajoute,  que  Dieu  ne  laifle  pasd’exercer  fa  E P • ,îî,n-  7* 
patience  envers  les  pécheurs  qui  retombent,  bi  quelqu'un 
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nous  difoit , continue-t-il  : ou  recevez-moi  encore  à la  pê^ 
nitence  , ou  permettez  que  je  fuive  mon  défefpoir , & que  je 
fafle  tout  ce  que  je  voudrai , m’abandonnant  3U  plaifir  & 
à la  débauche,  autant  que  mes  facultés  & les  lois  humaines 
me  le  permettent:  ou  fi  vous  m’en  détournez  , dites  moi  , 
s’il  me  fervira  de  quelque  chofe  pour  la  vie  future  , de  me 
morrifier , de  faire  de  plus  grandes  auftérités  qu’aupara- 
vant , des  aumônes  plus  abondantes  , en  un  mot  de  mieux 
vivre  & d’avoir  une  plus  ardente  charité  : perfonne  de  nous 
ne  fera  affez  infenfé  pour  lui  dire  , que  tout  cela  ne  lui  fer- 
vira plus  de  rien.  Donc  l’églife  a ordonné  très-fagemenc 
de  n’accorder  qu’une  fois  cette  pénitence  fi  humiliante , de 
peur  que  ce  remède , d’autant  plus  falutaire , qu’il  eft  moins 
expofé  au  mépris , ne  fut  moins  utile  en  devenant  plus  com- 
mun : & toutefois  perfonne  n’eft  affez  hardi  pour  dire  à 
Dieu  : pourquoi  pardonnez- vous  encore  à cet  homme , qui 
après  fa  première  pénitence  s’eft  engagé  de  nouveau  dans 
le  péché  ? 

S.  Auguftinrelève  enfuite  la  qualitéde pécheur,  qui  étant 
commune  à tous  les  hommes,  fe  trouve  auffidans  les  juges, 
les  accufateurs&lesinterceffeurs  ; & les  oblige  tous , félon 
leurs  différens  devoirs  , à avoir  pitié  des  coupables  par 
principe  d’humanité.  Puis  il  conclut:  vous  voyez  donc  que 
la  religion  autorife  nos  intercédions,  & que  nous  pouvons 
demander  grâce , même  pour  des  fcélérats , puifque  ce  font 
au  moins  des  pécheurs  qui  parlent  pour  des  pécheurs , & à 
des  pécheurs.  Ce  n’eft  pas  à dire  que  la  puiffance  fouverai- 
ne,  le  droit  de  vie  & de  mort , les  ongles  de  fer , les  armes 
foient  inutilement  inftituées  : toutes  ces  chofes  ont  leurs 
règles , leurs  caufes  , leurs  utilités , pour  retenir  les  mé- 
dians par  la  crainte , & faire  que  les  bons  vivent  parmi  eux 
en  fureté.  Mais  les  intercédions  des  évêques  ne  font  pas  con- 
traires à cet  ordre  des  chofes  humaines,  qui  en  eft  le  fon- 
dement , & qui  rend  la  grâce  d’autant  plus  grande  , que  le 
fupplice  étoit  plus  jufte.  1!  y a quelquefois  de  la  cruauté  à 
pardonner  , & de  la  miféricorde  à punir.  C’eft  pourquoi  il  ne 
faut  pas  pouffer  le  châtiment  jufques  à la  mort,  afin  qu’il  refte 
unfujetàqui  il  foit  utile.  Il  eft  vrai  qu’il  y ades  perfonnes  à 
qui  il  eft  permis  de  faire  mourir  : comme  le  juge  , le  bour- 
reau , le  voyageur  attaqué  par  un  voleur  , le  foldat  en 
guerre.  Et  fouvent  celui  qui  eft  la  caufe  ou  l’occafion  de  la 
mort  d’un  autre  , n’en  eft  pas  coupable  : il  faut  regarder 
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tention.  Ainfi,  quoique  le  criminel  que  nous  avons  fauvé  du  Âm7  41 
fupplice  fafle  enfuite  déplus  grands  maux,  ii  ne  faut  pas  nous 
les  imputer , mais  nous  attribuer  le  bien  que  nous  regardons 
dans  nos  intercédions  : favoir  la  douceur  qui  rend  aimable 
la  prédication  de  l'évangile,  &Ie  iâlut  éternel  de  ceux  que 
nous  délivrons  de  la  mort  temporelle. 

Macedonius  fe  plaignoit  encore  que  les  évêques  intercé-  "•  I0* 
doient  pour  des  criminels , qui  ne  vouloient  pas  rendre  ce 
qu’ils  avoient  pris.  S.  Auguftin  déclare  que  c’eft  entièrement 
contre  leur  intention  : qu’il  n’y  a point  de  vraie  pénitence 
fansreftitution;&  que  celui  qui  n’oblige  pas  à reftituer,  eft 
complice  du  crime.  Mais  quand  le  coupable  n’a  plus  ce  qu’il  n.  au 
a pris , ou  quand  il  nie  de  l’avoir , on  ne  peut  l’obliger  à le 
rendre:  & comme  les  évêques  y étoient  fouvent trompés, 
les  juges  les  accufoient  de  favorifer  la  mauvaife  foi  des  cou- 
pables. S.  Auguftin  donne  ici  d’excellentes  règles  fur  diverfes 
matières  de  reftitution,à  l’égard  des  juges, des  témoins, 
des  avocats, & des  tniniftresinférieursde  juftice.  Macedonius  £?•  i(4>  al, 
reçut  cette  lettre  de  S.  Auguftin  avec  grande  reconnoiftance,  * '• 

& perfuadé  de  fes  raifons , accorda  la  grâce  à quelques  cri- 
minels qu’il  lui  avoit  recommandés. 
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TAndis  que  l’héréfie  des  Donatiftes  tomboit , il  s’eti 
élevoir  une  autre  plus  dangereufe  : celle  des  Pelagiens 
qui  fut  condamnée  pour  la  première  fois  , par  un  concile 
tenu  à Carthage  l’an  4 1 2.  Pelage  , auteur  de  cette  héréfie, 
étoit  né  dans  la  grande  Bretagne  , de  parens  peu  confidéra» 
Lies  ; enforte  qu'il  n’avoit  pas  été  inflruit  d’abord  dans  les 
bonnes  lettres.  Il  embrafia  la  prcfclficn  monaftique , & de- 
meura fimple  laïque  :auffi  nelui  donnoit- on  autre  qualité  que 
de  moine.  Il  demeura  très  long- temps  à Rome  , y fut  connu 
de  beaucoup  de  gens , acquit  une  grande  réputation  de  vertu. 
& fut  aimé  de  S.  Paulin  & eiiimé  de  S.  Augufiin.  11  fut  auiït 
renommé  pour  fa  doélrine,  & compofa  quelques  ouvrages 
utiles  ; (avoir,  trois  livres  de  laTrinité  ,&unrecue;I  de  paf- 
fages  de  l’écriture  pour  la  morale. 

Pendant  ce  fejour  de  Rome,  Pelage  tomba  dans  l’héréfte 
contre  la  grâce,  inftruit  par  un  Syrien  nommé  Rufin.  Car 
cette  erreur  avoit  déjà  cours  en  Orient  : Théodore  évêque 
de Mopfuefie lenfeignoit , & on  en rapportoit la fource aux 
principcsd’Origene. Rufin  IcSyrien  étant  donc  venu  à Rome 
fous  le  pape  Anaftafe , c’cfi  a- dire  vers  l’an  400,  y apporta 
le  premier  cette  doélrine , & comme  il  étoit  fin  , il  n’oi'a  pas 
la  publier  lui-même,  de  peur  de  (e  rendre  odieux  : mais  il 
trompa  le  moine  Pelage  ,&  l’inflruifità  fondde  fesmaximes. 
Ainfi  Pelage  commença  vers  l’an  405  a difputer  contre  la 
grâce;  &dansune  converfation  , un  évêque  ayant  rapporté 
ces  paroles  de  S.  Auguftin  dans  fes  conférions  : Seigneur  , 
donnez-nous  ce  que  vous  commandez  , & commandez  ce 
que  vous  voudrez:  Pelage  ne  put  les  feutfrir,  & s’échauf- 
fa prclque  jufqucs  à quereller  celui  qui  les  avoit  rappor- 
tées. Au  reire,  il  prenoit  grand  foin  de  difiîmuier  fes  er- 
reurs : il  les  faifoit  propofer  plus  clairement  par  fes  difei- 
ples,  pour  voir  comment  elles  (croient  reçues,  & les  ap- 
prouver ou  les  condamner , lelon  qu’il  jugeoit  utile  pour 
(es  defi’eins.  Ainfi  fit  doftrine  s’étendit  beaucoup  en  peu  de 
temps. 

Le  principal  difciplede  Pelage  fut  Celeltius,dontle  nom 
fut  aulfi  donné  à la  meme  héréfie.  Il  étoit  de  noble  race  , 
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teunuque  de  naiflance  ; après  avoir  exercé  quelque  temps  — — — — 
I3  tondion  d’avocat , il  entra  dans  un  monaftcre  , d’ou  il  An  4<1'  ^ 
«écrivit  a lesparcns  trois  lettres, qui  ne  conter.oiem  que  des 
exhortations  à la  vertu.  Lnlutte  il  s’attaclu  a Pelage,  & fLriP1' 
commença  "à  parler  contre  le  péché  originel.  Le  maître  & 
le  dilciple  avoient  tous  deux  beaucoup  d’eiprit  & de  fuhti- 
lite  : mais  Celeftius  étoit  pius  libre  & pius  hatdi.  Ls  forti- 
rent  de  Rome  un  peu  avant  la  prife  , c’eft  à dire  vers  l’an 
409.  Us  paflèrent , comme  l’on  croit , en  Sicile,  & de  là  en 
Afrique.  Pelage  arriva  à Hippone  en  410.  Mais  il  n’y  fit  ^ c n p£ 
que  pafler  fans  dogmati  fer.  De  la  il  vint  à Carthage,  ou  S.  C.H. 
Auguftin  , qui  avoit  déjà  oui  parler  de  Tes  erreurs  , le  vit 
une  fois  ou  deux  ; mais  il  étoit  tout  occupé  de  la  confé- 
rence avec  les  Donatiftes , car  c’étoit  en  4 1 t . Pelage  s’em- 
fcarquaà  Carthage , & pafiaen  Paleftino  ou  il  demeura  long- 
temps. 

Celeftius  tâcha  de  fe  faire  ordonner  prêtre  à Carthage  : 1 r-  . 

mais  comme  t!  y enleignoit  ouvertement  ion  herene , il  lut  conjam„^  à 
acculé  devant  levéque  Aureliüs , vers  le  commencement  Cirthage. 
de  l’an  412,  par  le  diacre  Paulin  de  Milan  ; le  même  qui  en  ylJ  c'  (omm' 
ce  même  temps  écrivit  la  vie  de  faint  Ambroife  , à la  prière  ^Au°™p\\\\ 
de  faint  Auguftin.  AurefiusaiTembla  donc  un  concile  de  plu-  « u er  up. 
fieurs  évêques , oit  Paulin  préienta  deux  libelles , contenant  ^agof,7S’ ad 
les  erreurs  dont  il  accuioit  Celeftius  réduites  à fept  articles. 

Le  premier  , qu’Adam  avoit  été  fait  mortel  : enforte  que, 
foit  qu’il  péchât  ou  qu’il  ne  péchât  point , il  devoit  mourir. 

II.  Que  le  péché  d’Adam  n’a  nui  qu’à  lui  feul , & non  au 
genre  humain.  111.  Que  les  enfansquinaiflent,  font  au  même 
état  où  Adam  éioit  avant  fon  pêché.  IV.  Que  la  mort  ou  le 
péché  d’Adam  n’eft  pascaufe  de  la  mort  de  tout  le  genre 
humain,  ni  la  réfurreefion  de  Jefus-Chrift  caufe  de  la  ré- 
furreéfion  de  tout  le  genre  humain.  V.Que  la  loi  envoie  au 
royaume  des  cieux  comme  1 évangile.  VI.  Que  môme  avant 
la  venue  de  J.  C.  il  y a eu  des  hommes  impeccables,  c’eft-à- 
dire  fans  péché.  Vil.  Que  les enfans , fans  être  bapiilés,  ont 
la  vie  éternelle. 

Sur  le  fécond  & le  troifième  article , Celeftius  dit  que  de  ttc' 
c’étoit  des  queftions  problématiques,  que  l’on  pouvoir  lou-  orl*’ 
tenir  de  part  & d’autre  ; & qu’ilconnoilioit  plufieurs  prêtres 
qui  nioient  le  péché  originel.  htant  preffé  par  Paulin  de  les 
nommer,  il  ne  put  nommer  que  Rufin,  qui  demeurcità  Ro- 
me avec  Pammaque.  Il  ajouta  toutefois  qu’il  avo  r toujours 
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dit  que  les  enfans  avoient  befoin  du  baptême , & devoientétre 
baptifés.  11  donna  même  un  petit  mémoire,  ou  il  avouoit  que 
les  enfans  avoient  befoin  de  rédemption , & par  conféquent 
de  baptême.  Toutefois  ayant  été  oui  plufieurs  fois,  il  en 
contefia  allez  pour  être  convaincu  d’héréfic  & d’opiniâtreté 
dans  les  erreurs  dont  il  étoit  accufé  : ainfi  il  fut  condamné 
& privé  de  la  communion  eccléfiallique  , comme  il  paroif- 
loit  par  les  aéles  de  ce  concile  de  Carthage.  Celellius  ap- 
pela de  cette  fentence  au  faint  fiége  apoftohque  : mais'au  lieu 
de  pourfuivre  fon  appel,  il  s’en  alla  à tphèfe.  Ses  difciples 
de  Carthage , étonnés  de  cettecondamnation , n’ofoient  plus 
attaquer  la  foi  de  l’églife , que  par  de  vains  difcours  fie  des 
plaintes  femées  parmi  le  peuple. 

Saint  Auguftin  n’avoit  pas  affifté  à ce  concile  de  Cartha- 
ge , & il  nefe  prefia  pas  d’écrire  contre  les  Pélagiens:  mais 
lui  & les  autres  évêques  catholiques  travaillèrent  à lescom- 
battre  dans  leurs  fermons  & leurs  converfations  particuliè- 
11.  R ctracJ.  rcs  Nous  avons  plufieurs  fermons  de  faint  Auguftin  où  il 
’serm.  170.  tr2‘te  ce  fu  jet  ,&  exhorte  fon  peuple  à demeurer  ferme  dans 
174.  175.  l'ancienne  doflrine  de  1 eglife.  11  foutient  particulièrement 
Scrm.  17Û.  c.  je  péché  originel , & la  néceflïté  du  baptême  des  enfans.  Que 
chacun  de  vous , dit-il , parle  pour  ceux  qui  ne  peuvent  par- 
ler pour  eux- mêmes.  On  recommande  aux  évêques  le  patri- 
moine des  pupilles  : ils  doivent  avoir  bien  plus  de  foin  de 
leur  falut.  Il  commença  toutefois  à écrire  contre  eux  dès  la 
même  année  412.  Car  le  tribun  Marcellin  qui  étoit  à Car- 
thage , importuné  desdifpures  qu’ilavoit  tous  les  jours  avec 
eux , confultoit  faint  Auguftin  par  lettres,  &.  l’obligea  de 
lui  écrire  fur  ces  queftions,  principalement  furie  baptême 
des  enfans. 

Saint  Auguftin  donc,  pour  fatisfaire  aux  prières  de  Mar- 
cellin & au  devoir  de  fa  charge , écrivit  deux  livres,  qu’il  lui 
AuguVtincoii-  adreffa , intitulés  : du  mérite  des  péchés  & de  leur  rémiffion* 
tre  les  Pela-  autrement  du  baptême  des  enfans.  Dans  le  premier,  i!  prou- 
£‘tnj  ve  que  l’homme  cft  devenu  fujet  à la  mort , non  par  la  né- 

t.  jj,  ccflite  de  la  nature,  mais  par  le  mente  du  peche  ; que  le 

péché  d’Adam  a engagé  toute  fa  race  ;&  que  l’on  baptife 
les  enfans  , afin  qu’iis  reçoivent  la  rémiffion  du  péché  ori- 
ginel. Dans  le  fécond  livre,  il  montre  premièrement,  que 
l'homme  peut  être  fans  péché  en  cette  vie,  par  la  grâce 
de  Dieu  & fon  libre  arbitre  : en  fécond  lieu,  que  perfonne 
en  cette  vie  n’eft  abfolument  fans  péché  , puifqu’il  n’y  a 
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perfonnequi  n’ait  befoin  de  dire:pardonnez-nousnos pèches.  ■ 

Troifièmenient,  que  cela  arrive,  parce  que  perforine  ne  le  An‘ 
veut  autant  qu’il  faut.  Enfin  , qu’aucun  homme , excepté 

Jefus-Chrift  feul,  n’eft,  n’a  été,  ni  ne  fera  fans  péché.  Peu 
, . , . ii-  ptc.mtr.mtt, 

de  jours  apres  qu  il  eut  achevé  ces  deux  livres , ayant  re- 
couvré les  expofitions  de  Pelage  fur  faim  Paul , il  y trouva 
un  nouvel  argument  que  Pelage  propofoit  comme  le  fenti- 
ment  d’un  autre  contre  le  péché  originel  : en  difant  que,  fi 
le  péché  d’Adam  nuit  à ceux  qui  ne  pèchent  point , la  jufti- 
ce  de  Jefus-Chrift  fert  aufli  à ceux  qui  ne  croient  point. 

Cette  obje£fion,que  faint  Augufiin  n’avoit  point  prévue, 
lui  donna  occafion  d’ajouter  à ces  deux  livres  une  lettre  à 
Marcellin,  ou  plutôt  un  troifième  livre,  où  il  montre  com- 
ment les  enfans  font  comptés  pour  fidelles,  & profitent  de 
la  foi  de  ceux  qui  les  prefentent  au  baptême.  Dans  ces  trois  > >• 
livres  , faint  Augufiin  crut  devoir  encore  taire  les  noms  c' 
des  nouveaux  hérétiques,  efpérant  par- là  de  les  corriger 
plus  facilement;  même  dans  le  troifième,  étant  obligé  de 
nommer  Pelage,  il  lui  donna  quelques  louanges , parce  que 
plufieurs  vantoient  fa  bonne  vie.  Dans  le  même  temps  un  pr  I?0  ati 
ami  de  faint  Augufiin  , nommé  Honorât , lui  envoya  de  Marcel.  n.  j, 
Carthage  cinq  qneftions  de  l’écriture  , auxquelles  il  le  prioit 
de  répondre.  Saint  Augufiin  voyant  cette  nouvelle  héré-  c"'  ttra3' 
fie  qui  s’élevoir,  y ajouta  de  lui-même  une  fixiéme  quef- 
tion , de  la  grâce  du  nouveau  Teftamenr , de  laquelle  il 
fit  un  traité  fuivi , comprenant  les  cinq  autres  quefiions;  £f>  1 n.  al. 
& à l’occafion  de  la  première  , l’explication  de  tout  le  11J' 
pfeautne  vingt  - unième.  Ce  traité  eft  compté  entre  fes 
lettres. 

Le  tribun  Marcellin  ayant  reçu  les  livres  du  mérite  des  n.  Hctracl, 
péchés,  é.rivit  à faint  Augufiin,  qu’il  s’étonnoit  de  ce  qu’ii  c‘ 
y difoit,  que  l’homme  pouvoir  être  fans  péché  s’il  vou- 
loir , avec  le  fecours  de  Dieu  ; & que  toutefois  perfonne 
en  cette  vie  n’avoit  été,  n’étoit,  ni  ne  de  voit  être  à l’ave- 
nir d’une  telle  perfeft  on.  Comment,  diioit-il,  dites-vous 
qu’une  chofe  eft  pofiible  , dont  il  11’y  a point  d’exemple  ? 

Pour  répondre  à cette  queftion , S.  Augufiin  écrivit  le  livre 
de  i’efprit  & de  la  lettre , où  il  explique  ce  palPage  de  l’Apô- 
tre : la  lettre  tue , 6; l’efprit  donne  la  vie.  Il  y difpute  vive-  , L-cr  ^ 
tuent  contre  ies  ennemis  de  la  grâce , montrant  d’abord , par 
plufieurs  exemples,  qu’il  y a des  chofes  pofiîbles  qui  n’ont 
jamais  été.  Enfuite  il  explique  en  quoi  confifte  le  fecours 

G iij 


Digitized  by  Google 


An.  411. 


5>o  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 

que  Dieu  nous  donne  pour  bien  faire.  La  loi  qui  nous  mftruif, 
ne  i'utür  pas , quoiqu’elle  foit  bonne  & fainte  : au  contraire  , 
fi  elle eft  feule, elie  nous  rend  pius  coupables,  puilque  nous 
connoiffons  noire  devoir  fans  le  pouvoir  accomplir.  11  faut 
donc  que  nous  foyonsaiues  par  l’eiprit,  qui  répand  la  grâce 
dans  nos  cœurs,  & nous  fait  aimer  & accomplir  le  bien  qui 
nous  eft  commandé. 

On  acculoit  les  Pélagiens  de  renouveler  la  doéfrine  de 

rorlas*  pour  Jovinien  : & en  effet  ils  avotent  de  commun  avec  lui  le 

l'égüie.  dogme  de  l’impeccabtlité , c’eft  - à - dire  qu’un  homme  une 

^°IS  juftdié  parle  baptême , pouvoit  conlérver  toujours  la 

init.  * 5 juftice,  s’il  prenoit  gsrde  à lui , & par  conféquent  vivre 

Sup  l.  xix.  fans  péché.  Ce  fut  peut  être  ce  qui  renouvela  le  zèle  des 

" tr)  _ évêques  contre  Jovinien  , vir.pt  - deux  ans  après  fa  con- 
l li.c.n.  , 1 . 1 . , 

cUhartt.  damnation.  Car  nous  trouvons  une  lot  d Honorais,  datee 

du  fixième  de  Mars,  cette  même  année  4 1 2 , qui  porte  que 
les  évêques  fe  plaignent  des  aff.mblees  facriléges  que  Jovi- 
nien tient  hors  des  murs  de  Rome  C’eft  pourquoi  l’empe- 
reur ordonne  qu’il  fo:t  pris  , battu  de  lanières  plombées  , 
& envoyé  en  exil  perpémcl  avec  les  complices  : favoir , 
lui  dans  l’ile  de  Boa , & les  autres  ou  voudra  le  préfet 
Félix  à qui  la  loi  eft  adrelièe  , pourvu  qu’ils  foicnt  feuls 
& dans  des  îles  féparées.  L’ile  de  Boa  eft  près  la  côte  de 
Dalmatie.  Les  évêques  dont  les  plaintes  donnèrent  oc- 
cafion  à cette  loi,  étoient  peut  être  aftemblés  en  con- 
cile à Rome  11  n'eft  pius  parlé  depuis  de  Jovinien,  linon 
que  l’on  d.t  qu’il  continua  jufques  à la  mort  fa  vie  volup- 
tuetife. 

L » C Th  L’empereur  Honorius  confirma  les  privilèges  des  églifes 
Jctpifc  I.  0 Par  deux  autres  lois  de  la  même  année  412.  La  première 
c de  facto/  du  vingt-cinquième  de  Mai,  qui  défend  que  les  terres  des 
églifes  (oient  fujettesaux  charges  fordides  & extraordinai- 
re;, à la  réparation  des  chemins , à la  réfeéiion  des  ponrs , 
au  tranfport  deschofesdu  file  ou  des  vivres  des  troupes,  à 
l'or  de  la  contribution  luftrale  des  marchands.  En  un  mot 
elles  ne  doivent  payer  que  ia  contribution  ordinaire  nom- 
I 4t.  C Th.  mee  canon , ou  canonic.ï  illatlo.  L’autre  loi  de  l’onzième  Dé- 
er'1'  ^ >J'  cembre  porte  : que  tous  ies  clercs,  évêques,  prêtres,  dia- 
cres & autres,  ne  doivent  être  accufés  que  devant  les  évê- 
ques ; que  l’accufateur,  de  quelque  condition  qu’il  foit , fera 
noté  d’infamie,  s’il  ne  prouve  pas  fa  plainte,  & que  les  évê- 
ques n’examineront  ces  caules  qu’en  public,  & en  feront 
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tlreffer  des  a£tes,c’eft-à  dire  les  causes  qui  regardent  !are!i-  — ■ — 

gion,  laifiant  aux  juges  féculiers  la  connoiffance  des  crimes  An"  4,i> 
publics,  même  contre  les  eccléfiaftiques.  On  croit  que  l’oc-  L.  i}.  tod. 
cafion  de  cette  loi , fut  la  dépofition  injufte  d’Heros  évêque 
d’Arles , arrivée  la  même  année  412.  C’étoitun  faintper-  ProfP-  Cfir 
fonnage , difciple  de  S.  Martin , que  le  peuple  de  la  ville 
chaffa,  quoiqu’il  fût  innocent,  & qu’il  n’y  eût  point  d’accu- 
fanon  centre  lui  ; ■&  mit  à fa  place  Patrocle , ami  particulier 
de  Confiantes  maître  de  la  milice,  à qui  ce  peuple  vouloir 
par-là  faire  fa  cour.  Ce  qui  fut  le  fujet  d’une  grande  divifion 
entre  les  évêques  c!u  pay e.  Confiantes  étoit  de  Panèfe  en  II- 
lyrie,  & avoit  fer\  i dès  le  tempsdu  grand  Theodofe.  11  fou- 
tenoit  en  Gaule  i’autoiité  de  l’empire  contre  divers  tyrans 
qui  s’élevèrent  vers  ces  temps  là,  & contre  ksbarbaresqui 
entroient  de  tous  côtés. 

Les Goths avec  leur  roi  Ataulphe  entrèrent  en  Gaule, 
au  fort:r  de  l’Italie , cette  même  année  412,  fous  le  neu- 
vième consulat  d’Honorius,  & le  cinquième  de  Theodofe.  des  barbares. 
L’année  fuivarte  413,  fous  le  confulat  de  Lucien  & d’He-  Soï-  '*•  c' 
raclien,  les  Bourguignons  s’établirent  dans  la  partie  de  la  5’  IA‘ 
G ule,voifme  du  Rhône  , & on  raconte  ainfi  leur  conver-  oiymn.  ap; 
fton.  lis  étoient  la  plupart  charpentiers,  & vivoient  de  leur 
travail.  Fatigués  par  les  incurfions  continuelles  des  Huns  , 4M. 

& ne  fathant  comment  s’en  défendre,  ils  réfolurent  de  fe  c^JJiud.  Chr. 
mettre  fous  la  proteéiion  de  quelque  Dieu  ; & confidérant  VroJP-  a"’ 
que  le  Dieu  des  Romains  fecouroit  puiflamment  ceux  qui  Socr.  vu.  ci 
le  fervoier.t,  par  délibération  publique,  ils  fe  déterminèrent  jo. 
à croire  en  J.  C.  Ils  allèrent  dans  une  ville  de  Gaule  , &. 
prièrent  l’évcque  de  leur  donner  le  baptême.  Il  les  prépara 
pendant  fept  jours  , pendant  lefquels  il  les  fit  jeûner  & les 
inftruifit.  Le  huitième  jour  il  les  baptifa  & les  renvoya. 

Ils  marchèrent  hardiment  contre  les  Huns  , & ne  furent 
pas  trompés  dans  leurs  efpérances.  Carie  roi  des  Huns, 
nommé  Optar  ou  Oéfar,  étant  mort  la  nuit  d’indigeftion  , 
les  Bourguignons  tombèrent  fur  l’armée  defiituee  de  chef  ; 

& vainquirent  les  Huns,  nor.obfiant  l’inégalité  du  nombre, 
car  ils  n’étoient  que  trois  mille  contre  dix  mille.  Depuis 
ce  temps-!à  ils  furent  chrétiens  fervens  , & tous  catholi- 
ques. Ils  obéifloient  aux  clercs  qu’ils  avoient  reçus  chez 
eux,  vivoient  dans  la  douceur  & l’innocence  , & trai- 
roient  les  Gaulois,  non  comme  leurs  fttjcts  , mais  com- 
me leurs  frères.  Les  Vandales  étoient  entrés  en  Efpagne 
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Î>ï  HISTOIRE  ECCLÉ  SI  ASTIQUE; 
dès  l’an  409  , fous  le  huitième  confulat  d’Honorius,  & îe 
troifième  de  Theodofe.  Les  Alains  & les  Suèves  y entrèrent 
aufli , & ils  partagèrent  ainfi  le  pays.  Les  Alains  prirent  la 
Lufitanie  & la  province  de  Carthage;  les  Vandales,  la  Bé- 
tique;  les  Suèves,  la  Galice.  Dans  ces  ravages  quelques  évê- 
ques s’enfuirent  d’Lfpagne , ayant  perdu  leurs  peuples,  dont 
une  partie  étoit  difperfée  f>ar  la  fuite  : d’autres  avoienr  été 
tués  ou  confumés  de  misère  dans  les  villes  afliégées,  ou 
emmenés  en  captivité.  Il  y eut  toutefois  un  bien  plus  grand 
nombre  d’évêques  qui  demeurèrent,  ayant  encore  quelque 
relie  de  leur  troupeau,  quoique  expofés  avec  eux  à des 
périls  continue's. 

On  rapporte  à ce  temps  - là  un  concile  de  Brague  ou 
Braccara  en  Lufitanie,  auquel  préfidoir  l'évêque  Pancra- 
tien  , qui  parle  ainft  : vous  Voyez , mes  frères,  comme  les 
barbares  ravagent  toute  l’Efpagne  , ils  ruinent  les  églifes, 
ils  tuent  les  fervireurs  de  Dieu  ; ils  profanent  les  mémoi- 
res des  faints,  leurs  os,  leurs  fépulcres,  les  cimetières  ex- 
cepté la  Ceîtiberie  & la  Carpetanie  ; tout  le  refte  eft  fous 
leur  puiffancc , vers  les  Pyrénées.  Et  parce  que  ce  mal  eft 
prêt  à fondre  fur  nos  têtes,  j’ai  voulu  vous  affembler  , afin 
que  chacun  pourvoie  à fes  affaires,  & que  tous  enfemble 
nous  publions  remédier  à la  défolation  de  l’églife.  Prenons 
garde , mes  frères , au  falut  des  âmes , de  peur  que  la  gran- 
deur de  ces  misères  ne  les  entraîne  dans  la  vie  des  pécheurs, 
& ne  les  faffe  renoncer  à la  foi  : & pour  cet  effet,  mettons 
devant  les  yeux  de  nos  ouailles  l’exemple  de  notre  conftan- 
ce , en  fouffrant  pour  Jefus-Chrift  quelque  partie  de  tant  de 
tourmens  qu’il  a foufferts  pour  nous.  Et  parce  que  quel- 
ques uns  des  Alains  , des  Suèves  & des  Vandales  font  ido- 
lâtres , d’autres  Ariens,  je  fuis  d’avis,  fi  vous  l’approuvez, 
que  nous  déclarions  notre  foi  contre  ces  erreurs , pour  plus 
grande  fureté. 

Tous  les  évêques  ayant  approuvé  cette  propofition,  Pan- 
cratien  commença  à déclarer  en  abrégé  la  créance  de  l’églife 
catholique  , & à chaque  article  les  évêques  répondoient  : 
Nous  croyonsainfi.  Pancratienajouta  .-ordonnez  maintenant 
ce  qu'il  faut  faire  des  reliques  des  faints.  Elipand  de  Conim- 
bre  dit  : nous  ne  pourrons  tous  les  fau  ver  de  même  manière, 
que  chacun  faffe  félon  l’occafion.  Les  barbares  font  chez 
nous,  & preffent  Lisbonne , ils  tiennent  Merida  & Aftorga  , 
au  premier  jour  ils  viendront  fur  nous.  Que  chacun  s’en 
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aille  chez  foi , qu’il  confole  les  fidelles,  qu’il  cache  douce-  a*.  411. 
ment  les  corps  des  fainrs , & nous  envoie  la  relation  des 
lieux  & des  cavernes  où  on  les  aura  mis , de  peur  qu’on  ne 
les  oublie  avec  le  temps.  Tous  les  évêques  ayant  approuvé 
cet  avis,  Pancratien  ajouta  : allez  toüs  en  paix  ; que  notre 
frère  Potamius  demeure  léulement,  à cauie  de  la  deftruc- 
rion  de  fon  églife  d’Eminie  que  les  barbares  ravagent.  Po- 
tamiusdit:  que  j’aille  aulfi  confoler  mes  ouailles,  &fouffrir 
avec  elles  pour  Jefus  Chrift , je  n’ai  pas  reçu  la  charge  d’é- 
vêque pour  être  dans  la  proipérité , mais  pour  travailler. 

Pancratien  dit  : c’ei’t  très-bien  dit  ; votre  delTein  eft  jufte  , 
j’approuve  votre  départ , Dieu  vous  conlerve.  Tous  les 
évêques  dirent  : Dieu  vous  conferve  dans  cette  bonne 
réfolution  ; nous  l’approuvons  tous , retirons-nous  avec  la 
paix  de  J.  C. 

C’eft  ce  que  nous  avons  de  ce  concile,  avec  les  foufcrip- 
tionsde  dix  évêques;  favoir,  Pancratien  de  Brague,  Gela- 
fe  de  Merida , Elipand  de  Conimbre , Pamerius  d’Egitave  ou 
Idagna,  Arisbert  de  Porto,  Deufdeditde  Lugo,  Pontamius 
ou  plutôt  Potamius  d’Eminie  ou  Agueda,  Tiburce  de  Lame- 
go , Agathius  d’Iria , Pierre  de  Numance  ou  Camota.  Arif- 
berr  écrivit  vers  le  même  temps  à Samerius , archidiacre  de 
Brague,  en  ces  termes  : je  vous  plains , mon  frère,  je  plains 
notre  évêque  & notre  chef  Pancratien,  je  plains  votre  exil  ; 
que  Dieu  regarde  notre  misère  des  yeux  de  la  miféricordc. 

Conimbre  eft  prife  ; les  ferviteurs  de  Dieu  ont  pafîe  par  le 
fil  de  l’épée  ; on  emmène  Elipand  captif.  Lisbonne  a racheté 
fa  liberté  avec  de  l’or , Egitave  eft  aflïégée  ; tout  eft  plein 
«le  misères,  de  fanglots,  d’angoift'es.  Vous  avez  vu  ce  que 
les  Sucves  ont  fait  en  Galice  ; jugez  de  ce  que  les  Aiains 
font  en  Lufitanie.  Je  vous  envoie  les  décrets  de  la  foi  que 
vous  demandez  : car  j’ai  emporté  mes  écrits  avec  moi.  J'at- 
tends tous  les  jours  d’être  frappé  d’un  femblable  coup.  Je 
vous  enverrai  tout,  fi  je  fais  le  lieu  où  vous  ferez  caché. 

Dieu  veuille  nous  regarder  en  pitié. 

Cette  inondation  des  peuples  barbares  , & principale-  VII. 

ment  la  prife  de  Rome  par  les  Gorhs , fut  une  occafion  , RePJ°'ilCI 
_ r , r , . des  païens, 

aux  païens  de  renouveler  avec  plus  u aigreur  leurs  plam-  Au’.u.Rztr. 

tes  & leurs  calomnies  contre  la  religion  chrétienne;  fui-  c-  45- 
vant  leur  ancienne  coutume,  de  lui  attribuer  tous  les  Ÿfitllii  a'vi 
malheurs  qui  arrivoient  dans  le  monde.  Depuis  que  cette 
impiété  a paru , difoient-ils , la  puiifance  Romaine  n’a  üit 
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que  baiffer.  Les  dieux  fondateurs  & protefteurs  de  cet  etrr- 
pire  ont  retiré  leurs  fecours , à me  ure  qu'on  a négligé  de  lest 
iervir  : & quand  on  a ctffe  entièrement , quand  on  eft  vent» 
jufques  à fermer  leurs  temples , défendre  par  des  lois  & (ous 
des  peines  rigoureufes  les  lacrifices  , les  augures,  & les 
autres  moyens  de  le  les  rendre  propices , ils  nous  ont  aban- 
donnés ; & Home,  autrefois  viéfoneufe,  eft  devenue  la 
proie  des  barbares. 

Les  chrétiens  (ont  enveloppés  comme  nous  dans  les  ca- 
lamités qu’ils  nous  ont  attirées  ; leur  Dieu  ne  les  a point 
diftingués  : ils  ont  été  pillés,  maffacrés,  emmenés  en  cap- 
tivité: leurs  femmes  & leurs  vierges  n'ont  pas  été  épar- 
gnées plus  que  les  nôtres.  Tels  étoient  les  reproches  des 
païens. 

Le  tribun  Marcellin  , écrivant  à faint  Augttftin  fur  ce 
fijjet,  l’avoit  prié  d’en  compofer  des  livres , qui  feront, 
difoir-il , extrêmement  utiles  à régit fe , principalement  en 
ce  temps.  S.  Auguftin  crut  d’abord  qu’une  lettre  luffiroit, 
& lui  écrivit  la  grande  lettre  fur  la  politique , dont  j’ai 
rapporté  la  fubftance.  Mais  enfuite  il  vit  bien  qu'un  fu- 
jet  fi  vafte  & fi  important  méritoit  un  plus  grand  ou- 
vrage ; & il  commença  à en  compofer  un  , qui  eft  le  plus 
long  de  tous  les  fiens , & qui  comprend  toute  la  conrro- 
verle  contre  les  païens  , dont  il  avoit  déjà  traité  quelques 
points  aux  cccafions  : comme  dans  l’expofition  des  ftx 
queftions  adreffées  à Deo-gratias,  pretre  de  Carthage, 
vers  l’an  408. 

Le  ritre  de  ce  grand  ouvrage  eft  de  la  cité  de  Dieu,  parce 
que  le  deffein  eft  de  défendre  la  fociété  des  enfansde  Dieu  , 
c’eft  à-dire  l’églife  , contre  la  fociété  des  enfans  du  fiècle. 
Tout  l’ouvrage  eft  divifé  en  vingt-deux  livres  , dont  les 
dix  premiers  ibnt  employés  à réfuter  les  païens  : cinq  con- 
tre ceux  qui  croyoient  que  le  culte  des  dieux  étoit  néceffaire 
pour  la  prolpérité  temporelle  de  ce  monde  : cinq  contre 
ceux  qui  vouloient  que  l’on  fervît  les  dieux , pour  être  heu- 
reux dans  une  autre  vie.  Les  douze  derniers  livres  érablif- 
fent  la  vérité  de  la  religion  chrétienne,  & font  divifés  en 
trois  : quatre  qui  montrent  l’origine  des  deux  cirés  ou  fo- 
ciétés,  quatre  pour  leur  progrès,  quatre  pour  leurs  fins 
différentes.  S.  Auguftin  fut  environ  treize  ans  à compofer 
ce  grand  ouvrage , étant  de  temps  en  temps  obligé  de  l’irr— 
terrompre , pour  pluüeurs  autres  qu’il  ne  pouvoit  différer. 
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II  le  commença  vers  l’an  413,  peu  de  temps  avant  la  mort  A><  ' 

de  Marcellin , à qui  il  adrefte  lu  parole  dans  le  premier  & le 
fécond  livres  feulement,  & il  l’acheva  vers  l’an  426,  avant 
fes  rétractions.  Il  fait  paroître  en  cet  ouvrage  fa  grande 
érudition  & fa  profonde  connoiffance  de  l’hitloire  & des 
lettres  humaines,  parce  que  le  lujet  le  demandoit. 

D’abord  il  relève  l’injuftice  des  païens , qui  accufoient  la  t.  Civ.  c.  tu 
religion  chrétienne  du  iàc  de  Rome,  dont  ils  ne  s’étoient  u ?<• 
fauvésqu'àla  faveur  de  cette  même  religion,  dans  les  ba-  n'u^ 
filiques  des  Apôtres  & des  martyrs , que  les  Goths  avoient 
refpeélées.  Il  marque  comme  un  effet  particulier  de  la  pro-  y civ  f 
vidence  , la  défaite  de  Radagaife  , autre  roi  des  Goths, 
mais  païen.  Car  s’il  eût  ptisRome,  il  n’eût  épargné  per-  5up.  /.  xi*, 
fonne,  & n’eût  eu  aucun  refpeél  pour  les  fainrs  lieux  ; & "•  ‘S* 
les  païens  auroient  attribué  fa  viéloire  aux  faux  dieux,  aux- 
quels il  offroit  tous  les  jours  des  facrifices.  Dieu  vouloit 
feulement  châtier  Rome  , mais  non  pas  la  perdre.  Il  dit 
qu’en  cette  vie  les  biens  & les  maux  font  communs-  aux  c-v  ^ 
bons  & aux  méchans  : parce  que , fi  tout  péché  étoit  puni 
en  ce  monde , on  ne  craindroit  point  le  dernier  jugement  ; 
fi  aucun  péché  n’étoit  puni  manifellement  dès-à-prèfent, 
on  ne  croiroit  point  la  providence,  bi  Dieu  n’accordoit 
aucun  des  biens  fenfibles  à ceux  qui  les  lui  demandent , 
on  diroit  qu’il  n’en  feroit  point  le  maître  : s’il  les  donnoit 
à tous  ceux  qui  les  lui  demanderoient , on  ne  le  ferviroit 
que  pour  ces  fortes  de  biens.  La  différence  eft  feulement 
dans  l’ufage  que  les  bons  & les  mauvais  font  des  biens  & 
des  maux  de  cette  vie.  Les  gens  de  bien  commettent  tou-  c.  9. 
jours  beaucoup  de  fautes  ici  bas,  qüi  méritent  des  puni-  f,  ,<5. 
tions  temporelles;  ne  fut  ce  que  la  foibleffe  à fupporterles  c 
méchans  , & la  négligence  à les  corriger.  Mais  tout  leur 
tourne  à bien  , & les  vrais  chrétiens  ne  regardent  point  *’ **’  **  *** 
comme  des  maux  la  perte  des  biens  temporels , les  tour- 
mens , ni  la  mort  même  , ni  la  privation  de  fépulture  , ni 
la  captivité  , ni  les  violences  qu’ont  fouffert  les  femmes 
& les  vierges;  puifqu’il  n’y  a de  mal  que  le  péché,  & e'  1 
point  de  péché  fans  volonté.  Ici  faint  Auguftin  combat 
l’erreur  des  païens , qui  croyoient  permis  & même  loua- 
ble de  fe  tuer , pour  éviter  la  douleur  ou  l’infamie  ; & c ■ *7' *c‘ 
montre  combien  la  patience  des  martyrs  & des  vierges 
chrétiennes  eft  au-deffus  du  courage  de  Caton  & de  Lu- 
crèce , fi  vantés  par  les  Romains.  Ainû  les  chrétiens  fe 
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Ah.  411.  confoloienr  des  maux  que  Dieu  avoit  permis  qu’ils  fouffrif- 
"•  *•  fent,  pour  les  corriger  ou  les  éprouver  : mais  il  n’y  avoit 
point  de  confolation  pour  les  païens , qui  ne  fervoient  leurs 
c-  î®.  dieux  que  pour  la  profpérité  temporelle , c’eft-à-dire  pour 
11.  Civ.  c.  vivre  en  fureté  dans  le  luxe  & l'affluence  de  tous  les  plai- 
l2‘  10‘  firs,  qui  avoient  attiré  la  corruption  des  moeurs,  & par 
conféquent  l’affoibliffement  & la  ruine  de  l’empire.  Cette 
corruption  étoit  telle , que  ceux  ^ui  s’éroient  fauves  du 
c-  H*  pillage  de  Rome  , étoient  tous  les  jours  dans  les  théâtres  à 
Carthage  , tandis  que  les  villes  d’Orient  déploroient  publi- 
quement la  prife  de  Rome. 

IX.  Pour  montrer  l’injuftice  d’imputer  à la  religion  chrétien- 

Réfutation  ne  les  maux  de  l’empire,  il  montre  que  ces  maux  ont  régné 
«tel  idolâtrie.  . v ’ , \ 

11  Civ  c.  5.  ‘onS  tcmPs  auparavant,  & que  les  taux  dieux  n en  ont  ja- 

*•4  6.  7. 16.  mais  garanti  leurs  adorateurs.  II  commence  par  les  mœurs. 

Vos  dieux , dit-  il , ne  vous  ont  jamais  donné  des  préceptes  ; 
au  contraire  ils  vous  donnent  l’exemple  de  toutes  fortes  de 
crimes  & d'infamies.  Il  s’étend  fur  les  jeux  & les  fpeâacles  , 
c,  s.  R.  17.  qui  faifoient  tous  partie  de  la  religion  , Si  que  les  Romains 
avoient  jugés  ft  honteux  , qu’ils  notoient  d’infamie  ceux 
qui  les  rcpréi'emoient  ; au  lieu  que  les  grecs  les  honoroient, 
c ,It  lui  vaut  mieux  en  cela  les  principes  de  leur  religion.  Audi 

c.  iï.  19.  ^es  hifforiens , particulièrement  Sallufte , témoignoient  que 
les  mœurs  des  Romains  étoient  déjà  très  corrompues  in- 
continent après  la  ruine  de  Carthage  , & plus  d’un  fiècle 
avant  Favenement  de  Jefus-Chrift  : & Cicéron,  dans  fort 
traité  de  la  République , écrit  foixante  ans  avant  Jefus- 
Ciirift  , comptoit  l’état  de  Rome  pour  déjà  ruiné,  par  la 
chute  des  anciennes  mœurs.  Ici  faint  Auguftin  oppofe  au 
culte  impur  & profane  des  faux  dieux , l honnéteté  Si  l’uti- 
lité des  aflemblées  eccléfiaftiques  , où  les  hommes  étoient 
féparés  des  femmes  , & où  l’on  écoutoit  les  inftruétions 
pour  les  mœurs,  tirées  de  l'écriture  fainte  , Si  propofées 
avec  autorité  à tout  le  monde. 

ut.  Civit.  c.  11  vient  enfuite  aux  maux  fenffbles  & corporels,  & 
1.  i-ù-r.  montre  aifément , en  parcourant  l’hiftoire  depuis  la  pri- 

c.  19,  fedeTroye,  que  les  dieux  n’en  ont  point  délivré  leurs 
c'  adorateurs.  11  infifte  principalement  fur  les  malheurs  de 
‘ la  fécondé  guerre  Punique,  fur  les  féditions  des  Grac- 
ques  , & les  guerres  civiles  de  Marius  & de  Sylla  , 
& montre  que  ce  dernier  a été  bien  plus  cruel  que 
les  Goths.  D’où  il  conclut  que  c’eft  à tort  que  I’oa 
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Impute  à Jefus  Chrift  ces  dernières  calamités.  Il  n’y  a pas  

plus  de  raifon,  dit-il , d'attribuer  aux  faux  dieux  l’accroif-  A£N’  4I1' 
fement  & la  durée  de  l’empire , comme  une  récompenfe  de  iv.  Civ.  c.  j. 
la  piété  des  Romains.  Premièrement,cetaccroiflement  n’efl  c . 4, 
pas  un  bien , puifque  la  plupart  des  conquêtes  font  injuffes , 

& que  les  grands  empires  deftitués  de  juftice  ne  font  que 
de  grands  brigandages.  De  plus , il  y a eu  d’autres  grands 
empires  qui  ont  fini , comme  celui  des  Affyricns  : donc 
ou  les  dieux  n’y  ont  point  eu  de  part , ou  leur  protec- 
tion n’eff  ni  fûre  ni  perpétuelle.  Enfin  les  Juifs , qui  n’ont  ja- 
mais adoré  qu’un  feul  Dieu , ont  eu  leur  temps  de  profpé-  L c'v . ? 

rité.  La  grandeur  des  empires  n’eft  point  non  plus  un  effet  c.  2.  j.  4.  &c. 
du  défi  in  , ni  des  influences  des  affres  ; & les  prédirions  des 
aftrologues  font  vaines  & imperrinentes.  Cette  grandeur  eft 
un  effet  de  la  providence  de  Dieu , qui  gouverne  les  plus 
grandes  chofes  aufîï  bien  que  les  plus  petites.  Il  a voulu  ré- 
compenfer  par  cette  profpérité  temporelle  les  vertus  hu- 
maines des  anciens  Romains  ; leur  frugalité  , leur  mépris 
des  richefles,  leur  modération , leur  courage  : quoique  ce 
ne  fût  qu’un  effet  de  l’amour  de  la  gloire  qui  réprimoitles 
autrui  vices , étant  un  vice  lui-méme.  Ainfi  ils  ont  reçu  leur 
récompenfe  en  cette  vie  , ayant  eu  la  gloire  & la  domina- 
tion qu’ils  défiroient.  Mais  afin  que  l’on  ne  crût  pas  nécefi 
faire  de  fervir  les  faux  dieux  pour  régner , Dieu  a donné  un 
règne  long  & heureux  à Conftantin  ; & afin  que  les  empe- 
reurs ne  biffent  pas  chrétiens  pour  cette  profpérité  tempo- 
relle, il  a fait  paffer  Jovien  plus  vire  que  Julien:  il  a permis 
que  Gratien  lut  tué  par  un  tyran , & accordé  un  règne  heu- 
reux à la  vertu  de  Theodofe. 

S.  Auguftin  combat  enfuite  ceux  qui  prétendoient  fervir 
les  dieux , pour  être  heureux  après  la  mort  dans  une  autre 
vie.  Premièrement  cette  opinion  ne  pouvoir  convenir  à la 
religion  populaire  ,&  à cette  foule  de  petites  divinités  obfcu- 
res  , que  l’on  ne  fervoit  que  pour  des  fins  particulières. 

Les  grands  dieux  mêmes  n’avoient  pouvoir  que  fur  quelque 
partie  de  la  nature,  félon  les  explications  myftérieufes  des 
favans  ; & plus  on  creufoit  routes  ces  fuperffitions  , moins 
on  y trouvoit  de  fondement  raifonnabie. 

Mais  il  y avolt  des  philofophes  qui  reconnoiffant  un 
Dieu  fouverain , prétendoient  qu'il  y avoit  au-deffous  de  lui 
plulieurs  intelligences  , qu’il  falloir  fervir  pour  arriverait 
bonheur  de  l’autre  vie,  C’étoieot  les  Platoniciens  , dont 
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j’ai  dit  quelque  chofe  à l’occafion  de  l’empereur  Julien  » 
& comme  c’étoit  la  dernière  reffource  de  l’idolâtrie  » 
faint  Auguftin  s’applique  à les  réfuter  exaélement.  Il  re- 
connoit  d’abord  que  la  doftrine  de  Platon  eft  bien  au-def- 
fus  , non-feulement  des  fables  poétiques  & des  fuperfti- 
tions  populaires  , mais  des  opinions  de  tous  les  autres  phi- 
lofophes , & qu'elle  approche  le  plus  de  la  véritable  re- 
ligion. Mais  il  prouve  fort  au  long  contre  ceux  qui  fe  di- 
foient  Platoniciens , c’eft  à-dire  les  difciples  de  Plotin  , 
Jamblique,  Porphire  & Apulée,  qu'il  ne  Lut  adorer  & 
fervir  que  le  Dieu  fouverain  , & non  aucune  de  ces  in- 
telligences , qu’ils  mettoient  au-delîous  , foit  dieux  , foit 
démons,  foit  anges,  foit  bons,  foit  mauvais;  & qu’il 
n’y  a qu’un  feul  médiateur  entre  Dieu  & l’homme  , qui 
eft  Jefus-Chrift.  Que  le  culte  de  latrie  & le  facrifice  n’eft 
dû  qu’à  Dieu  feul  ; & que  le  vrai  facrifice  eft  celui  du 
coeur  , par  lequel  nous  nous  offrons  en  union  au  facrifice 
de  Jefus  Chrift  : ce  que  leglife  , ajoute-t-il , célèbre  aufïï 
par  le  Incrément  de  l’autel  connu  des  fidelles  , où  on  lui 
enfeigne  quelle  s’offre  elle- même  dans  la  chofe  qui  eft 
offerte.  Il  11’en  eft  pas  de  même  des  martyrs  : noos  ne 
leur  faifons  ni  temples  , ni  prêtres  , ni  facrifices  , parce 
qu’ils  ne  font  pas  nos  dieux  , mais  leur  Dieu  eft  !e  nôtre. 

L eft  vrai  que  nous  honorons  leurs  mémoires,  les  regar- 
dant comme  des  faints  & des  hommes  de  Dieu  , qui  ont 
combattu  jufques  à la  mort  pour  la  véritable  religion.  Mais 
qui  a jamais  vu  un  prêtre  , des  fidelles  debout  devant  un 
autel , même  pofé  fur  le  faint  corps  d’un  martyr , dire  dans 
fes  prières  : je  vous  offre  ce  facrifice  à vous  , Pierre  , 
ou  Paul  , ou  Cyprien  ? Nous  l’offrons  à Dieu  qui  les  a 
faits  hommes  & martyrs,  & qui  lésa  honorés  dans  le  ciel 
de  la  fociété  de  fes  faints  anges  , pour  lui  rendre  grâces 
de  leurs  viftoires  , & nous  exciter  à les  imiter  par  for» 
fecours. 

Après  avoir  réfuté  le  paganifme,  S.  Auguftin  vient  à la 
féconde  partiede  fondeffein,  qui  eft  d’établir  la  religion  chré- 
tienne, en  répondant  aux  principales  difficultés  des  païens  : 
premièrement  fur  la  création  du  monde  & des  anges,  & , 
fur  l’origine  du  mal,  où  il  marque  & réfute  l’erreur  d’Ori- 
gene,  que  le  monde  incorporel  n’ait  été  fait  que  pour  unir 
les  efprits.  11  explique  la  création  de  l’homme,  fon  premier 
état , fa  chute , & les  fuites  de  fon  péché  étendues  fur  toute 
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fa  race.  Puis  il  fuit  le  progrès  des  deux  cirés  ou  fociétés 
des  enfans  de  Dieu  & des  médians.  11  marque  les  prophé- 
ties , principalement  touchant  le  Christ  ; & montre  l'anti- 
quité des  prophéties  au-deffus  des  hiftoires  , & même  des 
.-fables  des  paiens.  Il  ne  manque  pas  de  relever  l'accomplif- 
fement  de  la  prédidion  la  plus  confidérable , lavoir  la  con- 
verfion  des  nations  & la  prédication  de  l’évangile,  établi  par 
tout  le  monde  en  fi  peu  de  temps  , malgré  tant  d’oppofi- 
tions:  & il  fait  voir  le  bien  que  Dieu  tire  des  perfécutions 
que  l'églife  foufFre  au- dedans  , par  les  hérétiques  & par  les 
mauvais  chrétiens. 

La  dernière  partie  de  l’ouvrage  eft  de  la  fin  différente 
des  deux  cités.  S.  Auguftin  rapporte  & réfute  les  diverfes 
opinions  des  philolophes  touchant  la  fin  que  l’on  doit  fe 
propofer  dans  la  vie , c’eft-à-dire  touchant  le  fouverain  bien. 
Il  montre  qu’il  ne  faut  le  chercher  ni  en  nous-mêmes , 
ni  dans  la  vie  préfente  , dont  il  décrit  les  misères  inévita- 
bles , même  aux  plus  vertueux  ; & il  conclut  que  nous 
ne  pouvons  être  heureux  en  cette  vie  , que  par  l’efpé- 
rance  de  la  vie  éternelle  , qui  eft  notre  fin.  Le  jugement 
dernier  en  fera  l’entrée  ; & il  eft  néceffaire  , pour  faire 
éclater  la  juftice  de  Dieu  cachée  en  cette  vie.  Car  le  plus 
Souvent  les  médians  profpèrent  & les  bons  fouffrent  ; mais 
quelquefois  aulîi  les  bons  réulîiffent  & les  médians  font 
punis  : enforte  que  nous  n’y  voyons  aucune  règle.  A l’oc- 
cafiou  des  deux  réfurredions  & du  règne  de  mille  ans  mar- 
qué dans  l’apocalypfe  , faint  Auguftin  réfute  l’opinion  des 
Millénaires  , qui  I’entendoient  d’un  règne  corporel.  Il  re- 
jets auiH  l'opinion  de  ceux  qui  vouloient  que  Néron  dût 
étrel’Anre  chrift.  Sevère  Sulpice  attribue  une  opinion  fem- 
blable  à faint  Martin  , & faint  Jerome  compte  Severc  entre 
les  Millénaires.  Il  dit  qu’il  y en  avoir  grand  nombre  de  loti 
temps,  & qu'ils  accufoient  ceux  qui  n’étoient  pas  de  leur 
opinion , de  nier  avec  Origene  la  réfurredion  des  corps. 
La  peine  des  médians  fera  le  feu  éternel.  Sur  quoi  fiint 
. Auguftin  refout  les  objedions  des  infidelles  , touchant 
l’effet  de  ce  feu  fur  les  corps  & fur  les  efprirs , & fur  l'éter- 
nité des  peines.  H rapporte  & réfute  fur  ce  point  diverfes 
erreurs  des  chrétiens  mêmes.  Quelques-uns  croyoient  qu’au 
jour  ou  jugement  Dieu  pardonneroit  a tous  les  hommes  , 
par  l’interceftion  des  laints;  d’autres  , qu’il  pardonneroit  à 
tous  ceux  qui  auroicnt  participé  à fon  corps  : d’autres  , à 


AN.  411. 
XVlII. 

r-  49-  JO. 
c Ji. 

ntx. 

1.  I-  J. 

4- 

10.  27. 

XX. 

2. 

7.  *•  9.  Ercj 
:>9- 

XXI. 

I.  ;.  4.  &c. 

i«-  11.t7.Tj. 
e.  if?. 

c.  1 IJ. 


Digitized  by  Google 


1 


ioo  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE 

ÂN  ceux  qui  avoient  été  baptifés  dans  l’églife  catholique.  Si 

c.  io.  qui  auroient  perfévéré  dans  la  foi  ; d'autres  enfin , & ceux: 
*'•  *>•  qui  auroient  fait  des  aumônes. 

S.  Auguftin  avoit  réfuté  l’erreur  de  ceux  qui  croyoient 
que  la  foi  feule  avec  le  baptême  fuffifoit  pour  le  fa- 
lut  ; & c’eft  le  fujet  du  traité  de  la  foi  & des  œuvres , 
compofé  vers  le  commencement  de  l’an  quatre  cent- 
treize.  Quelques  laïques  , affeélionnés  à l’étude  de  l’é- 
criture, lui  envoyèrent  certains  écrits  qui  diftinguoient 
tellement  la  foi  des  bonnes  œuvres  , qu’ils  croyoient 
qU>on  pouvoir  arriver  à la  vie  éternelle  par  la  foi  feule 
fans  les  œuvres,  lis  voyoient  que  l’on  n’admertoir  point 
au  baptême  les  perfonnes  qui  , après  avoir  quitté  leurs 
femmes  ou  leurs  maris , s’étoient  remariés.  Ils  en  avoient 
pitié  , & ne  pouvant  nier  que  ces  féconds  mariages  ne 
fuflent  des  adultères,  ils  aimoient  mieux  dire  que  tous 
les  pécheurs  dévoient  être  admis  au  baptême  , pourvu 
qu’ils  embraffaffent  la  foi , quoiqu'ils  ne  quirtaffent  pas 
leur  péché  : qu’on  attendit  après  leur  baptême  à les 
inftruire  fur  les  mœurs  , & les  exhorter  à fe  convertir  ; 
mais  quand  bien  même  ils  continueroient  à pécher  toute 
leur  vie,  ils  prétendoient  que  , pourvu  qu’ils  gardafient 
la  foi , ils  ne  laifferoient  pas  d’être  fauves  , après  avoir 
été  purifiés  par  le  feu.  Lt  c'eft  ainfi  qu’ils  entendoient  ce 
pafiage  de  faint  Paul  : celui  qui  fur  le  fondement,  qui  eff 
x.  Cer.  ni.  JefusChrift,  aura  bâti  du  foin  ou  de  la  paille,  fera  fauve 
n'  comme  par  le  feu. 

Saint  Auguftin  prouve  donc  contre  eux  trois  vérités. 
La  première  , qu’il  ne  faut  pas  admettre  indifféremment 
au  baptême  tous  ceux  qui  font  profellion  de  croire  ; & 
qu’encore  qu’il  faille  tolérer  les  médians  dans  l’égüfe,  il 
ne  faut  pas  les  y faire  entrer  , quand  on  les  connoit  pour 
tels.  La  fécondé  , que  l’on  ne  doit  pas  fe  contenter  d’enfei- 
gnerla  foi  à ceux  que  l’on  dilpofe  au  baptême  ; mais  qu’il 
faut  aufli  leur  enfeigner  la  morale  chrétienne.  La  troifiè- 
me  , que  les  baptifés  n’arriveront  pas  à la  vie  éternelle  par 
la  foi  feule  , s’ils  ne  fe  convertillent  effe&ivemcnt  & ne 
c . 6.  font  de  bonnes  œuvres.  11  fait  voir  dans  cet  ouvrage  avec 
quel  foin  on  préparait  les  compérens  , avant  que  de  leur 
donner  le  baptême.  11  y marque  aulTi  comme  la  mauvaifa 
interprétation  des  écritures  avoit  produit  des  erreurs  oppo- 
t.  4-  fées  les  unes  aux  autres. 

Pour 
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Pour  revenir  à la  Cité  de  Dieu  , S.  Auguftip  y réfoud 
les  obje&ions  des  inftdelles  fur  la  réfurre&ion  & les  qualités 
des  corps  glorieux.il  prouve  que  la  rél’urrcthon  e(l  polfible 
par  celle  de  J.  C.  & il  prouve  la  réfurreétion  de  J.  C.  parce 
que  le  monde  entier  la  croit  fur  la  prédica  tion  des  Apôtres. 
Ce  l'ont,  dit-il,  trois  chofes  incroyables;  que  J.  C.  foit 
reffufcité  & monté  au  ciel  avec  fa  chair  ; que  le  monde  ait 
cru  une  chofe  fi  incroyable  ; qu’un  petit  nombre  d’hom- 
mes méprifables&ignorans  Payent  perfuadé  à tout  lemonde, 
& aux  do&es  mêmes.  Nos  adverfaires  ne  veulent  pascroire 
la  première  de  ces  vérités  ; ils  croient  la  fécondé  , & ne 
peuvent  dire  comment  elle  eft  arrivée,  que  par  la  troifiè- 
me.  En  effet,  ces  hommes  méprifables  &.  igaorans , qui  di- 
foienr  avoir  vu  J.  C.  monter  au  ciel , ne  le  difoien!  pas  feu- 
lement , mais  accoiuaaenoient  leurs  difeours  de  miracles 
évidens  ; & cela  dan^tn  fiècle  fort  éclairé,  où  il  n’étoit 
pas  facile  de  fairecroire  de  telles  merveilles.  Pourquoi  donc, 
difoit-on,  ne  fe  fait-il  plus  de  miracles?  Parce,  dit  S.  Au- 
gaftin  , qu’ils  ne  font  plus  fi  néceflaires,  8c  que  la  foi  du 
monde  entier  e(l  un  miracle  toujours  fubfiftant.  Toutefois 
il  s’en  fait  encore,  mais  ils  ne  font  guère  connus  que  dans 
les  lieux  ou  ils  le  font.  Et  là-deflùsil  raconte  jufquesà  vingt- 
deux  miracles,  qui  étoient  de  fa  connoiflance  particulière, 
foit  pour  les  avoir  vus  de  fes  yeux , foit  pour  les  avoir 
appris  de  témoins  dignes  de  foï;  la  plupart  opérés  par  l’in- 
tercelfion  des  martyrs  & à la  préfence  de  leurs  reliques.  Et 
il  déclare  qu’il  en  omet  un  nombre  fans  comparaifon  plus 
grand.  Enfin  il  décrit  la  félicité  des  bienheureux , & traite 
de  la  manière  dont  Dieu  peut  être  vu , foit  par  l’efprit , 
foit  par  le  corps;  outre  ce  qu’il  en  avoit  déjà  écrit  à Pauline 
& à Fortunatien  contre  les  Anrhropomorphitcs. 

Le  tribun  Marcellin  , à qui  les  premiers  livres  de  ce 
grand  ouvrage  étoient  adrelfés , étoit  demeuré  à Car- 
thage depuis  la  conférence  des  Donatiftes.  Le  comte 
Heraclien  gouverneur  d’Afrique,  étant  fait  conful  avec 
Lucien  ou  Lucius  l’an  413  , crut  pouvoir  fe  rendre 
m.-itre  de  l’empire.  Il  pafla  en  Italie  avec  une  flotte  de 
trois  mille  fept  cents  bàtimens  ; & ayant  fait  une  def- 
cente  près  de  Rome,  il  fut  mis  en  fuite  par  le  comte 
Marin , & s’en  retourna  dans  un  vaifl'eau  feul  à Car- 
tilage , où  il  fut  tué  auffitôt.  Marin  fuivit  de  près  , & fit 
mourir  plufieurs  autres  perfonnes  accufées  d’avoir  eu  part 
Tome  IV.  H 
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à la  conjuration  d’Heraclien  ; & le  tribun  Marcellin  firr 
N-  4,ï‘  enveloppé  dans  ce  malheur,  à la  fufcitationdesDonatiftes, 
J1"’  1I1‘  irrités  de  la  fentence  qu’il  avoit  rendue  contre  eux.  S.  Au- 
Pdag.  fin.  guftin  étoit  alors  à Carthage;  & fur  les  paroles  de  Marin 
Sup.  xxn.  & de  Cécilien , autre  perfonnage  confidérable  , il  avoit  ef- 
H Epi  iç.  al.  Pt-‘r^ » avec  d’autres  évêques  , de  fauver  la  vie  àMarcellin 
*59.  ad  Cac-  & à fon  frère  Apringius  arreté  avec  lui.  Comme  ils  étoienr 
til.  enfemble  en  prifon,  Apringius  dit  un  jour  à Marcellin  : fi 

je  fouffre  ceci  pour  mes  péchés , .vous  dont  je  connois  la 
vie  fi  chrétienne  & fi  fervente  ,•  comment  Favez-vous  mé- 
rité ? Quand  ma  vie  , dit  Marcellin  , feroit  telle  que  vous 
dites , croyez-vous  que  Dieu  me  faffe  une  petite  grâce  de 
punir  ici  mes  péchés  , & ne  les  pas  réferver  au  jugement 
futur  ? S.  Auguftin  craignit  qu’effeélivement  il  n’eût  com- 
mis qdelque  péché  fecret  d’impuret^fc  qui  eût  befoin  d’une 
grande  pénitence  ; & fe  trouvantwul  avec  lui  dans  la 
prifon , il  le  lui  demanda.  Marcellin  fourit  modeflement 
en  rougiffant  ; & prenant  à deux  mains  la  main  droite  de 
S.  Auguftin  , il  dit  : je  prens  à témoin  cette  main  qui  offre 
les  facremens , que  je  n’ai  jamais  eu  de  commerce  avec 
aucune  autre  femme  que  la  mienne , ni  devant  ni  après 
n.  g.  mon  mariage.  S.  Auguftin  témoigne  que  Marcellin  poffé- 
doit  toutes  les  autres  vertus  : la  probité,  l’intégrité  dans 
les  jugemens , la  fidélité  pour  fes  amis , la  patience  pour  fes 
ennemis , la  facilité  à pardonner , la  libéralité , la  charité 
envers  tout  le  monde  : la  fincérité  dans  la  religion,  le  foin 
de  s’en  inftruire  : le  mépris  des  chofes  préfentes,  l’cfpé- 
rance  des  biens  éternels.  Sans  fa  femme,  il  eût  quitté  tout 
rengagement  des  affaires  temporelles,  pour  fe  donner  en- 
"•  tièrement  à Dieu.  Enfin , lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins  , 
la  furveille  de  la  fête  de  S.  Cypricn  , c’eft-à-dire  le  dou- 
zième de  Septembre,  Marin  fit  tirer  tout  d’un  coup  les 
«•  3.  deux  frères  de  prifon , & leur  fit  trancher  la  tète.  S.  Auguftirt 
en  eut  tant  d’horreur,  qu’il  fe  retira  auffitôt  de  Carthage 
en  fecret,  de  peut  d etre  obligé  de  prier  Marin  pour  plu- 
fieHrs  perfonnes  confidérables  qui  s’étoient  réfugiées  dans 
leglife.  La  mémoire  du  tribun  Marcellin  eft  célébrée  le 
Martyr,  n.  fixième  d’Avril , comme  d’un  martyr  , tué  par  les  héréti- 
Apr'  ques  pour  avoir  défendu  la  foi.  • 

L.  54.  c.  Pour  empêcher  les  Donatiftes  de  fe  prévaloir  de  cette 
Th.dehnret.  mort  t l’empereur  Honorius  fit  une  loi  très-févère  contre 
L.  5 s.  cod.  eux  l’année  fuiv  ante  414,  le  vingt-deuxième  de  Juin,  & une 
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Rutre  le  vingt-neuvième  d’Août  fuivant , portant  exprefle-  a«.  4a. 
ment , que  tout  ce  que  le  tribun  Marcellin  avoit  fait  contre  6-  ibi> 

«ux , & qui  étoit  écrit  dans  les  a êtes  publics,  feroit  tou-  thoJr% 
jours  en  vigueur.  On  croit  que  c’efUa  même  raifon  qui  fit 
renouveller  le  vingt-cinquième  d’Août  41 5 , la  loi  adref- 
fée  à Heradien  en  4 1 o , qui  les  condamnoit  au  bannifie- 
ment  & à la  mort. 

La  loi  du  vingt-deuxième  Juin  4 1 4 les  dédaroit  incapa- 
bles de  tefter  & de  contracter , & notés  d’infamie , adj  ugeoit 
à l’églife  catholique  les  lieux  de  leurs  affemblées  : condam- 
noit leurs  évêques  & leurs  clercs  à l’exil , avec  confifcation 
•de  biens;  & aux  mêmes  peines  ceux  qui  les  auroient  rece- 
lés. Elle  impofoit  à tous  les  Donatiftes  de  grofles  amendes , 
félon  leur  condition  ; favoir , aux  proconfuls  & aux  autres 
perfonnes  du  premier  ordre,  deux  cents  livres  pefant  d’ar- 
gent , pour  chaque  fois  qu'ils  auroient  affilié  aux  affem- 
blées , & aux  autres  à proportion  ; jufques  aux  perfonnes 
ferviles  qui  étoient  mulftées  de  la  troifième  partie  de  leur 
pécule , avec  punition  corporelle. 

, Vers  le  temps  de  la  mort  de  Marcellin , S.  Auguflin  xlI 
reçut  une  grande  confolation , par  la  confécration  de  la  Sainte  Dé- 
vierge  Démétriade , fille  d’Olybrius  conful  en  3 9 5 . Elle  fe  monade 
fauva  après  la  prife  de  Rome,  avec  fa  mère  Julienne  & XJJ. 

Proba  fon  aïeule  paternelle,  qui  fe  réfugièrent  à Carthage,  «.  60. 

& eurent  beaucoup  à foufirir  de  l’avarice  & de  l’injuftice  ep'  s* 
d'Heraclien.  Elles  avoient  réfolu  de  la  marier  en  Afrique  à trîad-  l™". 
quelqu’un  des  illuftres  Romains  qui  s’y  étoient  retirés  , Sup.  1.  xxn. 
quoiqu’elles  euffent  mieux  aimé  lui  voir  embrafiër  la  vir-i,"*  aî* 
ginité  : mais  elles  n’ofoient  attendre  d’elle  une  fi  grande 
perfeflion.  Cependant  Démétriade  prit  fecrétement  cette 
fainte  réfolution.  Au  milieu  de  quantité  d'éunuques  & de 
Hiles  qui  la  fervoient , au  milieu  des  délices  d’une  fi  grande 
maifon  , elle  commença  à pratiquer  les  jeûnes  , à porter 
des  habits  pauvres  & rudes,  &à  coucher  fur  la  terre, 
couverte  feulement  d’un  cilice.  Elle  le  faifoit  en  fecret;  & 
il  n’y  avoit  que  quelques  vierges  domefliques  de  la  mai- 
fon qui  le  luffent.  Elle  prioit  le  Sauveur  à genoux  & ave# 
larmes,  d’accomplir  fon  défir,  & d’adoucir  l’efprit  de  fa 
mère  & de  fon  aïeule.  *. 

. Enfin  le  jour  des  noces  étant  proche,  comme  on  prépa- 
roir  déjà  la  chambre  nuptiale  , une  nuit  elle  fe  détermina , 
encouragée  par  l’exemple  de  fainte  Agnès , & le  lendemain 
» H ij 
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laiffant  tous  fes  ornemens  & fes  pierreries , & couvert© 
d’une  pauvre  tunique  & d’un  manteau  de  même  parure  , 
elle  alla  fe  jeter  aux  pieds  de  fan  aïeule  Proba , ne  s’expli- 
quant que  paT  fes  lampes.  Proba  & Julienne  furent  extrê- 
mement furprifes , & ne  favoient  qu’en  penfer,  retenues 
entre  la  crainte  & la  joie.  Enfin  elles  embrasèrent  Démè- 
triade  à l’envi,  & mêlant  leurs  larmes  avec  les  fiennes,  la 
relevèrent  Sclaconlblèrent  , ravies  qu’elle  eût  pris  une  fi 
fàinte  réfolution.  Toute  la  maifon  fut  remplie  d’une  joie 
incroyable.  Plufieurs  de  fes  efclaves  & de  fes  amies  fuivi- 
rent  fou  exemple,  & fe  confacrèrent  à Dieu.  Toutes  les 
églifes  d’Afrique  fe  réjouirent  de  cette  nouvelle  : elle  fe 
répandit  dans  toutes  les  iles  qui  font  entre  l’Afrique  & 
l’Italie:  Rome  même  en  fut  confolée  dans  fon abattement , 
S:  la  renommée  en  pafla  jufqucs  en  Orient.  Proba 8:  Julien- 
ne ne  diminuèrent  rien  de  la  dot  de  leur  fille , & donnèrent 
aux  pauvres  tout  ce  qu’elles  avoient  defliné  à fon  époux. 
Ef.  188.  ad  Elle  reçut  le  voile  de  la  main  de  l’évêque,  avec  les  prières 
Jut.  al.  i4J-  & les  cérémonies  ordinaires.  S.  Auguftin  en  eut  une  joie 
**  d’autant  plus  grande , que  fes  exhortations  n’y  avoient 

pas  peu  contribué.  Car  il  avoit  vu  Démétriade  pendant  le 
féjour  qu’il  fit  à Carthage  pour  la  conférence  avec  lc-s 
Donatiftes.  Audi  Proba  & Julienne  ne  manquèrent  pas  de 
lui  écrire  la  nouvelle  de  fa  profdîïon , en  lui  envoyant  un 
Ep.  ijo.  al.  petit  préfent  félon  la  coutume.  Elles  écrivirent  aufli  à S. 

Jérôme  , &.  le  prièrent  inftamment  de  donner  à leur  fille 
une  inftruélion  pour  fa  conduite.  Il  quitta , pour  y fatis- 
Hier.  ep.  8.  fd|rc  ? ]e  commentaire  fur  Ezéchiel  qu’il  achevoit  alors;  & 
écrivit  à Démétriade  une  grandelettre,  contenant  tous  les 
devoirs  d’une  vierge  chrétienne , où  il  l’exhorte , toute 
riche  quelle  étoit , à travailler  continuellement  de  fes 
mains.  Il  ne  manque  pas  aufli  de  la  précautionner  contre 
les  Origèniûes  , & de  l’avertir  qu’elle  tienne  toujours  la 
foi  du  pape  S.  Innocent. 

Xï II-  Pelage,  qui  étoit  alors  en Paleftine,  écrivit  aufli  à fainte 

Pelage  écrit  Démétriade  une  très- longue  lettre,  ou  plutôt  urvfivre , que 
avons’  & qui  fut  un  des  premiers  écrits  où  il  fit  écla- 
ir. ton.  1.  ter  fon  héréfic.  Il  dit  d’abord  qu’on  ne  peut  l’accufer  de 
Aug.ep.fj.  témérité,  puifqu’il  n’écrit  que  pour  fatisfaire  aux  lettres  Sc 
° Ap  ' li'er  aux  Giflantes  prières  de  fa  mère  : puis  entrant  en  matière , 
tp.  1.  to.  ij.  il  dit  que,  toutes  les  fois  qu’il  donne  des  inflruéiions  de  mo- 
c-  >•  raie,  U commença  par  montrer  les  forces  de  la  nature  hu- 
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inaine,  afin  d’encourager  à la  perfettion  par  l’efpéranced’y  ■ ■ 

réuffir.  Il  ajoute  que  la  dignité  de  notre  nature  confifte  prin-  An- <t 1 »• 
cipalementdans  le  libre  arbitre,  que  Dieu  a donné  à l’hom-  c' J ' 
me,  afin  qu’étant  capable  du  bien  & du  mal , il  pût  naturel- 
lement l’un  & l’autre , & tournât  fa  volonté  à l’un  ou  à 
l’autre.  Il  propofe  l'exemple  des  philofophes , en  qui  il  re- 
connoit  plufieurs  vertus  ; & ajoute  : d’où  font  venues , je  , 

vous  prie,  à des  hommes  éloignés  de  Dieu , tant  dechofes 
agréables  à Dieu  ? D’où  leur  font  venus  ces  biens,  finon  du 
bien  delà  nature?  Que  fi  des  hommes  fans  Dieu  montrent 
comment  Dieu  les  a faits , voyez  ce  que  peuvent  faire  des 
chrétiens , dont  la  nature  & la  vie  a été  réparée  en  mieux , 

& qui  font  même  aidés  du  fecours  de  la  grâce  divine. 

U s’étend  fur  la  loi  naturelle , qu’il  prouve  par  les  effets  4- 
de  la  bonne  & de  la  mauvaife  confcience  : puis  il  fait  le  dé- 
nombrement des  faints  qui  ont  vécu  fous  cette  feule  loi , c' 
depuis  Abel  jufques  à Jofeph  & à Job , qui  a,  dit-il,  décou-  «•  6- 
vert  les  richeffes  cachées  de  la  nature  , & montré  en  lui  ce 
que  nous  pouvons  tous.  Il  infifte  fur  la  force  du  libre  arbi-  c.  7.  î. 

, tre , afin  que  l’on  n’attribue  le  péché  qu’à  la  volonté  feule , 
non  à aucun  vice  de  la  nature.il  dit  que  c’efi également 
par  un  effet  du  libre  arbitre  qu’Adam  a été  chaffé  du  para-  k • 
dis , & Henoc  enlevé  du  monde.  Que  rien  ne  caufe  en  nous 
la  difficulté  de  bien  faire,  finon  la  longue  habitude  des  vi- 
ces qui  nous  ont  infeéiés  dès  l’enfance,  & partent  comme  en 
nature  : & conclut  en  difant  que , s’il  y a eu  des  faints  avant 
la  loi  & l’avénement  du  Sauveur  , nous  devons  croire  que 
nous  pouvons  être  encore  bien  plus  parfaits,  nous  qui  fom- 
mes  fortifiés  par  la  grâce  de  J.  C.  purifiés  par  fon  fang  & ex- 
cités à la  perfeélion  parfonexemple.il  vient  au  détail  de  la 
conduite  d’une  vierge , & donne  de  fort  beaux  préceptes:  e‘  9‘ ,9' 

mais  en  relevant  l’avantage  de  la  bonne*  volonté  , il  dit  à 
Démétriade  ces  paroles  remarquables  : vous  avez  ici  de 
quoi  être  juftement  préférée  aux  autres.  Car  la  nobleffe  & la  c‘  XI« 
richefïe  corporelle  viennent  des  vôtres , & non  de  vous  : 
mais  il  n’y  a que  vous  qui  puifliez  vous  donner  les  richef- 
fes fpirituelles.  C’efi  donc  en  cela  que  vous  êtes  vrai- 
ment louable , & digne  d etre  préférée  aux  autres  , ert  ce 
qui  ne  peut  être  que  de  vous , &;  en  vous.  C’eft  en  ces 
paroles  que  Pélage  découvre  le  plus  clairement  fon  er- 
reur. Il  s’élève  enfuite  contre  ceux  qui  trouvent  difficiles 
quelques  conunandçmens  de  Dieu.  Perfonne  dit  - il  * t- 
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ne  connoît  mieux  la  mefure  de  nos  forces , que  celui  quf 
nous  les  a données.  Il  eft  trop  jufte  pour  avoir  commandé 
quelque  choie  d'impoflible  , & trop  bon  ppur  condamner 
l’homme , à caufe  des  maux  qu’il  n’a  pu  éviter.  Il  dit  enco- 
re : ceux  qui  par  une  longue  habitude  de  pécher  ont  eu 
quelque  manière  étouffé  le  bien  de  la  nature,  peuvent  être 
rétablis  par  la  pénitence  , & ayant  changé  de  volonté  effa- 
cer une  habitude  par  l’autre.  Et  encore  fur  un  paffage  de 
faint  Jacques,  il  montre  comment  nous  devons  réfiffer  au 
démon  : fi  nous  fommes  fournis  à Dieu , & en  fàifant 
fa  volonté  , pour  mériter  même  fa  grâce , & réfiffer 
plus  facilement  à l’efprit  malin  par  le  fecours  du  S.  Efprit. 
Pelage  ne  laiffe  pas  de  recommander  la  prière  en  plufieurs 
endroits  de  cet  écrit.  \ , 

Cependant  fes  erreurs  fe  répandoient  en  Afrique.  Ceux 
qui  les  foutenoient , prétendoient  que  c’étoit  la  do&rine  des 
églifes  d’Orient,  & menaçoient  ceux  qui  ne  vouloient  pas 
la  recevoir,  d’être  .condamnés  par  le  jugement  de  ces  égli- 
fes. C’eft  ce  qui  obligea  S.  Auguftin , fe  trouvant  à Cartha* 
ge  , d’en  faire  un  fermon , par  ordre  de  l’évêque  Aurelius  , 
dans  la  grande  bafilique , le  vingt-cinquième  de  Juin  41 3 , 
jour  auquel  on  y célébroit  la  mémoire  de  fainte  Guddente 
martyre.  Il  avoit  prêché  le  jour  précédent,  fête  de  S.  Jean- 
Baptifte , & avoit  commencé  à parler  du  baptême  des  en- 
fans  : mais  n’ayant  pu  traiter  la  matière  affez  amplement  ce 
jour-là,  il  la  reprit  le  lendemain , & préféra  l’inftru&ion 
du  peuple  aux  louanges  de  la  fainte. 

Dans  ce  fermon , il  combat  les  Pélagiens , fans  les  nom- 
mer. Ils  conviennent , dit-il , qu’il  faut  baptifer  les  enfans, 
afin  qu’ils  puiffent  entrer  au  royaume  des  deux:  mais  ils 
foutiennent  que  fans  baptême  ils  ne  laifferont  pas  d’avoir 
la  vie  éternelle,  parce  qu’ils  n’ont  point  de  péché  ni  propre 
ni  originel.  C’eft  une  doârine  nouvelle , ajoute-t-il , qu’il  y 
ait  une  vie  éternelle  hors  le  royaume  des  cieux.  L’écriture 
ne  marque  point  de  milieu  entre  la  droite  & la  gauche  , le 
royaume  de  Dieu  & le  feu  éternel  : quiconque  eft  exclus 
du  royaume  , eft  condamné  au  feu.  Ce  falut  que  l’on  pro- 
met aux  enfans  horsle  royaume  des  deux  , eft  arbitraire  : 
un  autre  plus  pitoyable  leur  accordera  le  royaume  des 
cieux  avec  autant  de  raifon.  Car  s’il  n’y  a point  de  péché 
originel , ils  ne  méritent  aucune  peine  , & la  privation  du 
royaume  de  Dieu  eft  toujours  une  peine  , & comme  un 


i 

i 


Digltized  by  Google 


LIVRE  VINGT-TROISIÈME.  107 
fcx.il.  Les  Pélagiens  fondoicnt  cette  diftinélion  entre  la  vie 
& le  royaume , fur  ces  paroles  de  l’évangile  : quiconque  ’4'J’ 
ne  renaîtra  point  de  l’ea^  & du  S.  Efprit,  n’entrera  point  Joan • 1,1  • *• 
dans  le  royaume  de  Dieu.  Mais  il  eft  dit,  que  quiconque  lb  I(J 
croit  en  J.  C ne  périra  point , mais  aura  la  vie  éternelle.  En 
baptifant  un  enfant , on  répond  pour  lui  qu’il  croit  en  J.  s # 

C.  il  périroit  donc  fans  cette  foi , & n’auroit  point  la  vie 
éternelle.  Ainfi  S.  Auguftin  prouve  le  péché  originel  par 
la  pratique  du  baptême.  Car  encore  que  les  railonnemens 
des  Pélagiens  tendiffent  à anéantir  l’utilité  du  baptême  des  c.  17, 
enfans  , ils  ne  l’ofoient  nier , accablés  par  l’autorité  de 
l’églife. 

Saint  Auguftin  prouvoit  encore  le  péché  originel  par  les  c.  14. 
paroles  de  S.  Paul,  qui  dit  que  le  péché  eft  entré  dans  le  Kom*  v*  ll« 
monde  par  un  feul  homme,  en  qui  tous  ont  péché.  A quoi 
ils  répondoient , qu’Adam  ayant  péché  le  premier , ion 
péché  avoit  paffé  à tous  les  autres  , par  l’imitation  de  fon 
mauvais  exemple.  Mais  en  ce  fens  le  péché  viendroit  plutôt  c.  1 ç. 
du  démon,  qui  a péché  avant  l’homme,  & qui  eft  nommé  le  Joan-  v,,1‘ 
père  des  rnéchans  ; & les  juftes  appartiendroient  plutôt  44‘ 
à Abel , qui  leur  a donné  le  premier  exemple  de  vertu , 
qu’à  Jefus-Chrift  venu  fi  long-temps  après.  Mais , difoient-  c.  16. 
ils,  fi  ceux  qui  font  nés  d’un  pécheur  , font  pécheurs  , • 
pourquoi  ceux  qui  naiffent  d’tpt  fidelle  baptifé , ne  font- 
ils  pas  juftes  comme  lui  i Parce  , dit  faint  Auguftin  , 
que  le  fidelle  n’engendre  pas  , en  tant  que  régénéré  fé- 
lon l’efprit , mais  en  tant  qu’engendré  félon  la  chair  ; & • 
que  perfonne  ne  peut  renaître  avant  que  de  naître.  Ainfi  le 
fils  du  circoncis  ne  naît  pas  circoncis.  Ils  alléguoient  ces  e.  ,9. 
paroles  de  faint  Paul  : autrement  vos  enfans  feroient  im-  *•  Cor-  VIr* 
mondes  , & maintenant  ils  font  faints.  De  quelque  ma-  14' 
nière  que  vous  l’entendiez  , dit  faint  Auguftin  , il  ne 
s’agit  point  ici  du  baptême  ; & cette  fainteté  n’en  difpenfe 
pas  : autrement  il  ne  faudroit  point  baptifer  le  mari d une 
femme  fidelle,  car  l'Apôtre  dit  aufli  au  même  endroit 
qu’il  eft  fanâifié  par  elle. 

A la  fin  de  ce  fermon  , il  dit  : je  vous  prie  d’avoir  un 
peu  de  patience , je  ne  fais  que  lire.  C’eft  faint  Cy prien  que  c<  t,_ 
j’ai  pris  en  main  , cet  ancien  évêque  "de  ce  fiége.  Ecoutez 
un  peu  ce  qu’il  a cru  du  baptême  des  enfans,  ou  plutôt 
comment  il  a montré  ce  que  l’églifeena  toujours  cru  : car 
çes  gens-ci  ne  font  pas  contens  d’avancer  de  nouveautés 
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■ — — '■  impies, ils  veulent  encore  nousaccufer  de  nouveauté.  En- 
An.  414-  fuite  H Uit  le  pnffage  de  l’épître  à FidOs , où  font  en  ire  au  très 
Svp  I vu  ces  Par°ks  : Fi  les  plus  grands  pé<%eurs  venant  à là  foi,  re- 
n.  ii.  Cypr.  çoivent  la  rémiflion  des  péchés  & le  baptême , combien 
V-  *4-  doit-on  moins  la  refufer  à un  enfant  qui  vient  de  naître,  & 
qui  n’a  point  péché,  fi  ce  n’eft  entant  qu’il  eft  né  d’Adam 
telon  la  chair,  & que  par  fa  première  naiffance  il  a con- 
traélé  la  contagion  de  l'ancienne  mort  ? Il  doit  avoir  l’accès 
d’autant  p'us  facile  à la  rémiflion  des  péchés,  que  ce  ne  font 
pas  les  fiens  propres,  mais  ceux  d’autrui  qui  lui  font  remis. 
ç'  **•  Tâchons  donc  , dit  S.  Auguôin , d’obtenir  de  nos  frères, 
qu’ilsnenous  appellent  pas  hérétiques;  parce  que  nous  ne 
leur  donnons  pasce  nom  , que  nous  pourrions  leur  donner. 
Ils  vont  trop  loin  ; à peine  le  peut-on  fouffrir:  qu’ils  n’a  bu- 
tent pas  de  la  patience  de  l’églîfe.On  doit  fouffrir  ceux  qui 
te  trompent  en  d’autres  queftions,  qui  ne  font  pas  encore 
bien  éclaircies , ni  allurées  par  la  pleine  autorité  de  leglife  ; 


mais  non  pas  ceux  qui  veulent  ébranler  le  fondement  mè* 
me  de  l’églife. 

Autres  ou  ^ y a\  oit  grand  nombre  de  Pélagiens  en  Sicile  , particu* 
vraies  cou-  hèrement  à Syraçu  fe  : ce  qui  donna  fùjet  à un  nommé  Hilaire 
tre  les  Pék-  d’écrire  à -S.  Augullin , par  quelques  Africains  qui  retour* 
6ieni-  noierit  de  Syracufe  à Hippone , & de  le  confulter  fur  les  fix 
Aug.  deperf.  propofifions  fuivantes.  t«Que  l’homme  peut  être  fanspé- 
juj  . ni*.  Il  Qu’il  peut  gardeif^fifément  les  commandemens  da 

Ap  a*g.  cp.  Dieu  , s’il  veut.  III.  Qu’un  enfant  mort  fans  baptême  ne  peut 
jjtf.  al.  i8K.  périr  juftement , parce  qu’il  eft  né  fans  péché.  IV.  Qu’un  ri- 
che demeurant  dans  fes  richeffes  , ne  peutentrer  au  royau- 
me de  Dieu , s'il  ne  vend  toits  fes  biens  ; & que  s’il  en  ufs 


pour  accomplir  les  commandemens,  cela  ne  lui  fertde  rien. 
V.  Qu’il  ne  faut  point  jurer  du  tout.  VI.  Que  leglife,  dont 
il  eft  écrit  qu’elle  eft  fans  ride  & fans  tache , eft  celle  où 
nous  fommesà  préfenti  & qu'elle  peut  être  fans  péché.  La 
quatrième  & la  cinquième  propofitîon  étoient  un  effet  de 
l’orgueil  des  Pélagiens  , qui  cendamnoient  tout  ferment  & 
toute  poffeffion  des  richeffes , fous  prétexte  de  s’exempter  dç 
Cp.  ut,  aK  tout  péché,  & d’arriver  à la  perfection  dès  -cette  vie.  S.  Au* 
guftin  répond  ù la  première  queftion , comme  il  avoit  fait  dans 
le  fécond  iivre  du  mérite  des  péchés  : montrant  par  l’écri- 
ture que  perfonne  rc’eit  fans  péché  en  cette  vie , quoiqu’on 
f,  y,  a.  4.  puiffe  en. fortir  fans  péché.  Sur  la  fécondé,  il  dit:  que  c’eft 
vne  erreur  intolérable , «dç  dtrç  -que  1?  libre  aib'üfç 
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pour  accomplirles  commandemensde  Dieu , fans  le  fecours  An 
«de  la  grâce  & le  don  du  S.  Efprit.  Le  libre  arbitre,  dit-il , j. 
peut  faire  de  bonnes  œuvres , s’il  eft  aidé  de  Dieu  : ce  qui 
Je  fait  en  priant  humblement  & en  travaillant.  Mais  s’il 
-eft  abandonné  du  fecours  de  Dieu  , quelque  fcience  de  la 
loi  qui  le  relève,  il  n’aura  aucune  folidité  de  juftice , mais 
feulement  l’enflure  de  l’orgueil:  8c  il  prouve  toutes  ces 
vérités  par  l'écriture.  Sur  la  treifième  queftion,  il  établit  le 
péché  originel , comme  dans  le  fermon  de  Cartilage  , in- 
fiftant  fur  le  parallèle  d’Adam  & de  Jefus-Chrift , & mon- 
trant que  les  faints  même  de  l’ancien  teftament  n’ont  été 
fauvés  que  par  la  foi  en  Jefus-Chrift.  Il  parle  ici  de  la  con-  ”• 
damnation  de  Céleftius  à Carthage,  & dit  que  ceux  de  cette  ' ' * 
Jééle  étoient  en  plus  grand  nombre  qu’on  ne  penfoit , mais 
/que  l’églife  les  fouffroit  encore  , pour  les  guérir  dans  fon 
fein , s’il  étoit  pofliblc , plutôt  que  de  les  retrancher  com- 
me des  membres  incurables. 

Sur  la  quatrième  queftion  , il  montre  que  les  riches  e.  4.  ».  ij  ; 
peuvent  être  fauvés  , par  l’exemple  d’Abrabam  , d’ifaac 
& do  Jacob  , avec  lefquels  feront  placés  , félon  l’évan- 
gile , ceux  qui  viendront  d’Orient  & d’Occident , dans 
le  royaume  des  cieux.  Il  diftingue  les  conféils  des  précep-  Matth  vit; 
tes;  & montre  en  quoi  confifte  le  renoncement  à tout,  ce  11  * 
qui  eft  l’ame  du  Chriftianiime.  Sur  la  cinquième  queftion , 

H dit  qu’il  n’eft  pas  abfolument  défendu  de  jurer  , mais 
qu’on  le  doit  éviter  autant  qu’il  eft  poflible  : non  que  ce 
foit  un  péché  de  jurer  vrai  ; mais  parce  que  c’eft  un 
très-grand  péché  de  jurer  faux  , où  tombe  plutôt  celui 
qui  eft  accoutumé  à jurer.  Quant  à la  dernière  queftion  »,  j%  40} 
Air  la  pureté  de  l’églife  , faint  Auguftin  la  tranche  enpaf- 
fant , & dit  que  l’églife  fouflre  en  ce  monde , non-feule- 
ment les  chrétiens  imparfaits , mais  les  pécheurs  : faifant 
ainfi  entendre  qu’elle  ti’eft  pas  abfolument  fans  tache  8c 
.fans  ride. 

Quelque  temps  après , S.  Auguftin  écrivit  le  livre  de  la  Ep.  »79* 
nature  & de  la  grâce,  pour  deux  autres  difciples  de  Péla-  ». i« 

ge , Timage&  Jacques  .jeunes  hommes  de  très-bonne  naif- 
iânce  & bien  inftrtiits  des  lettres  humaines.  Parfes  exhor- 
tations , ils  a voient  renoncé  à toutes  les  efpérances  du  fiè- 
cle  pour  fe  donner  à Dieu  : mais  ils  avoient  auffi  embrafic 
«vecardeitr  famauvaifèdoftrine,dont  S.  Auguftin  les  a voit  , 

(riéiâèjufés.  fis  lui  envoyèrent  vnlivrjf.de  Pelage,  où  U dé-  u’idtr.c.ufi 
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fendoit  de  tout  l’effort  de  fon  raifonnement  la  nature  corc-’ 
tre  la  grâce  ; le  priant  inffamment  d'y  répondre.  S.  Auguftirt 
interrompit  Tes  occupât  ions  pour  le  lire  avec  grande  atten- 
tion , & y répondit  par  ce  livre  adrefle  à Timafe  fit  à Jac- 
ques, qu’il  intitula , delà  nature  & de  la  grâce,  parce  qu’il 
y défendoit  la  grâce  de  J.  C.  fans  blâmer  la  nature  en  elle- 
même;  mais  en  montrant  qu’étant  corrompue  & affaiblie 
par  le  pêché  , elle  a befoin  d’être  délivrée  & gouver- 

■ née  par  la  grâce.  Il  compofa  cet  ouvrage  l’an  415.  Timafe 
St  Jacques  l’en  remercièrent , fit  furent  fâchés  de  ne  pou- 
voir le  communiquer  à Pelage  , qui  n’étoit  plus  avec  eux. 

Cependantun  jeune  prêtre  nommé  Paul  Orofe,  attiré  par 
1 la  réputation  de  S.  Auguftin , vint  d’Efpagne  fit  des  bords 
de  l’Océan , par  le  feul  déftr  de  le  voir , fit  de  s’inftruire 

■ auprès  de  lui  des  fainres  lettres.  Orofe  avoir  l’efprit  vif , 
parfait  aifément , & brûloit  de  zèle  pour  combattre  les 

• erreurs  qui  ravageoient  fon  pays.  Il  en  étoit  même  char- 

■ gé  par  deux  évêques , nommés  Eutrope  8t  Paul  ; & il 
. préfenta  à S.  Auguffin  un  mémoire  qui  conrenoit  ces 
^ erreurs.  Premièrement  celles  de  Prifcillien  , qui  difoit 
’ comme  les  Manichéens , que  l’ame  étoit  une  portion  de  la 
. fubftance  divine  , envoyée  dans  le  corps  pour  être  punie 

félon  fon  mérite;  fit  ne  confeffoit  la  Trinité  que  de  nom 
' comme  Sabellius.  Un  nommé  Avitus  étant  allé  à Jérufa- 
, lem  , pour  éviter  la  confufion  qu’il  s’attiroit  en  foutenant 
ces  erreurs  , rapporta  en  Efpagne  la  do&rine  d’Origène 
qui  les  corrigeoit  en  partie.  On  croit  que  cet  Avitus  efl 
le  même  à qui  S.  Jérôme  envoya  vers  l’an  409  fa  tra- 
duction des  principes  d'Origène  , avec  une  lettre  pour  lui 
en  marquer  les  erreurs  : mais  fi  c’eft  lui , il  profita  mal 
de  cette  précaution.  Quoi  qu’il  en  fait  , la  doârine  d’O- 
ri  ène  qu’ Avitus  apporta  en  Efpagne  , contenoit  la  vraie 
foi  de  la  Trinité  , de  la  création  , de  la  bonté  des  ouvra- 


ges de  Dieu  : mais  elle  renfermoit  auffi  quelques  erreurs. 
Que  les  anges  , les  démons  & les  âmes  étoient  d’une  même 
fubffance  , & qu’ils  avoient  reçu  ces  rangs  différens  félon 
leurs  mérites.  Que  le  monde  corporel  avoit  été  fait  le 
dernier , pour  y purifier  les  âmes  qui  avoient  péché  au-  • 
paravant.  Que  le  feu  étemel  n’étoit  que  le  remord  de  la 
confcience  ; nommé  éternel  , parce  qu’il  dureroit  long- 
temps : ainfi  que  toutes  les  âmes  feroient  à la  fin  puri- 
fiées , fit  le  diable  même.  Que  le  Fils  de  Dieu  avoit  tou- 
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jours  eu  un  corps , mais  plus  ou  moins  fubtil , félon  les 
créatures  auxquelles  il  avoit  prêché  ; les  anges , les  puiffan- 
ces , & enfin  les  hommes.  Que  la  créature  foumife  à la  cor- 
ruption malgré  elle  , étoient  lefoleil,  la  lune&  les  étoiles, 
qui  étoient  des  puiffances  raifonnables.  Cet  Avitus,  un  au- 
tre Avitus  aufïi  Efpagnol , & un  Grec  nommé  Bafiie  , en- 
feignoient  cette  do&rine  , comme  d’Origène. 

S.  Auguftin  répondit  à la  confultation  d’Orofe  par  un 
petit  écrit , où  d’abord  il  le  renvoie  à fes  ouvrages  contre 
l’héréfie  de  Manès  , dont  celle  de  Prifcillien  n’étoit  qu’un 
rejetton.  Il  montre  qu’il  eft  de  la  foi , que  l’ame  eft  un  ou- 
vrage de  Dieu , & tiré  du  néant  comme  les  autres.  Que  le 
feu  éternel  eft  un  vrai  feu  , & vraiment  éternel.  Que  le 
inonde  n’a  point  été  fait  pour  punir  les  efprits  , mais  par  la 
bonté  de  Dieu.  Qu’il  n’y  a aucune  raifon  de  croire  que  les 
aftres  foient  animés , & que  nous  ne  devons  point  recher- 
cher trop  curieufement  la  nature  des  corps  ou  des  efprits 
céleftes.  Sur  quoi  il  dit:  je  crois  très-fermément  qu’il  y a des 
trônes , des  dominations , des  principautés  , des  puiffances , 
& qu’ils  différent  entre  eux  : mais  afin  que  vous  me  mé- 
prifiez  , moi  que  vous  croyez  un  fi  grand  doâeur  , je  ne 
fai s ce  qu’ils  font , ni  en  quoi  ils  différent. 

S.  Jérôme  étant  confulté  par  le  tribun  Marcellin  fur 
la  queftion  de  l’origine  des  âmes  , l’avoit  renvoyé  à S. 
Auguftin  , qui  pouvoit  l’en  inftruire  de  vive  voix  , 
étant  avec  lui  en  Afrique.  Mais  faint  Auguftin  étoit  lui- 
même  embarraffé  de  cette  queftion  ; & comme  elle  étoit 
de  celles  dont  Orofe  cherchoit  à s’inftruire,  il  lui  con- 
feilla  d'aller  en  Paleftine  confulter  S.  Jérôme , & le  pria 
de  repaffer  en  Afrique  à fon  retour.  Orofe  entreprit  le 
voyage  ; & faint  Auguftin  ne  manqua  pas  cette  occafion 
fi  favorable  d’écrire  à S.  Jérôme  , comme  il  fouhaitoit 
depuis  long-temps.  Il  lui  écrivit  donc  deux  grandes  lettres, 
ou  plutôt  deux  livres  , fur  deux  queftions  qui  étoient 
alors  très-importantes  à caufe  des  Pélagiens  : la  premiè- 
re fur  l’origine  de  l’ame  ; la  fécondé , lur  ce  paflàge  de 
faint  Jacques  : celui  qui  viole  un  précepte  eft  coupable 
de  tous. 

Dans  le  premier  livre, S.  Auguftin  établit  d’abordcequi 
eft  certain  touchant  la  nature  de  l’ame  ; qu’elle  eft  immortelle, 
qu’elle  n’eft  point  une  portion  de  la  divinité,  quelle  eft  in- 
corporelle; enfin  qu’elle  n’eft  tombée  dans  le  péché  que  par 
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11.  Rrtracl , 
c.  4 y- 


Jac.  11.  ta. 
Ep.  1C6.C.  1, 


Digitized  by  Google 


Ah.  414. 
b.  6. 


fu  S, 
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B.  If. 

«.  17- 
n.  *1. 


tu  'histoire  ecclésiastique ; 

fa  faute  & par  fa  propre  volonté  , & qu’elle  n’en  peut  être 
délivrée  que  par  la  grâce  de  J.  C.  Voilà  , dit-il  , ce  que 
je  tiens  fermement  touchant  l’ame.  Ce  que  je  demande  , 
c’eft  où  elle  a contraâé  ce  péché  , qui  attire  la  condam- 
nation des  enfans  mêmes  morts  fans  baptême  ? Dans  les 
livres  du  libre  arbitre  contre  les  Manichéens  , j’ai  rap- 
porté quatre  opinions  fu£  l’origine  de  lame  ; fi  toutes  font 
tirées  de  lame  du 'premier  homme;  s'il  s’en  fait  jour- 
nellement de  nouvelles  pour  chaque  homme  ; fi  étant 
déjà  quelque  part , Dieu  les  envoie  dans  les  corps  , ou 
fi  elles  y viennent  d’elles-mémes.  Votre  opinion  eft  la  fé- 
condé , que  Dieu  fait  des  âmes  pour  chaque  homme  qui 
naît , comme  il  paroit  par  votre  lettre  à Marcellin.  Je  vou- 
drois  que  ce  fût  auffi  la  mienne  ; mais  j’y  trouve  de  gran- 
des difficultés. 

11  explique  enfuite  ces  difficultés  qui  viennent  du  péché 
originel , & des  peines  que  les  enfans  fouffirent,  non-feule- 
ment en  cette  vie , mais  principalement  en  l’autre  , s’ils 
meurent  fans  baptême  ; & qui  ne  femblent  pas  juftes , fi  ce 
font  des  âmes  toutes  neuves , créées  exprès  pour  chaque 
corps.  On  n’y  voit  aucun  péché  en  cet  âge  ; & Dieu  ne 
peut  condamner  une  ame,  où  il  ne  voit  aucun  péché.  Car, 
dit-il , que  ces  âmes  foient  condamnées , fi  elles  fortent 
ainfi  du  corps,  la  fainte  écriture  & la  fainte  églife  le  témoi- 
gnent. Je  veux  donc  que  cette  opinion  de  la  création  des 
nouvelles  âmes  foit  auffi  la  mienne , ’fi  elle  n’eft  point  con- 
traire à cet  article  inébranlable  de  notre  foi  ; fi  elle  y eft 
contraire , qu’elle  ne  foit  pas  non  plus  la  vôtre.  Ceux-là  , 
dit-il  enfuite,  croient  fe  mieux  tirer  de  cette  difficulté , qui 
difent  que  les  âmes  font  engagées  dans  chaque  corps , félon 
qu’elles  ont  mérité  dans  une  vie  précédente.  Mais  que  les 
âmes  aient  péché  dans  une  autre  vie,  d’où  elles  foient  pré- 
cipitées dans  des  priions  de  chair , je  n’encrois  rien,  & je 
ne  le  puis  fouffrir.  Et  enfuite  : au  refte  quoique  je  défire 
& que  je  demande  ardemment  à Dieu  de  me  tirer  de  cette 
ignorance  par  votre  moyen , toutefois  fi  je  ne  puis  l’obte- 
nir , je  lui  demanderai  la  patience , puifque  nous  croyons 
en  lui , à la  charge  de  ne  jamais  murmurer  contre  lui , s’il 
ne  nous  éclaire  pas  fur  certaines  chofes.  J’en  ignore  beau- 
coup d’autres  , & tant  que  je  ne  les  puis  nombrer  : & j« 
prendrons  en -gré  mon  ignorance  fur  ce  point,  fi  je  nccrai- 
gnois  que  certains  efprits  inconfidérés , fe  briffant  aller  à 
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quelqu’une  de  ces  opinions , ne  s’écartaflent  de  la  folidité 
delà  foi.  C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin  parloir  à l’àge  de  fonçan- 
te ans  , étant  reconnu  pour  un  des  plus  grands  doâeurs  de 
l’églife. 

Dans  le  fécond  livre , il  confulte  faint  Jérôme  fur  la  Ep.  i6j.  ali 
queftion  de  l’égalité  des  péchés , & de  la  connexité  des  ver-  W* 
tus.  Il  déclare  d’abord  qu’il  eftime  cette  queftion  plus  im- 
portante que  l’autre  ; parce  qu’il  ne  s’agit  pas  de  l’état 
d’une  vie  précédente , mais  de  la  manière  dont  nous  de- 
vons agir  en  celle-ci.  Il  ne  fe  contente  pas  d’y  propofer 
des  doutes,  comme  dans  l’autre  ; il  réfoud  la  queftion , fou- 
mettant  toutefois  fa  décifion  au  jugement  de  faint  Jérôme. 

Les  Stoïciens  difoient  que  toutes  les  fautes  étoient  égales, 

& que  celui  qui  n’étoit  pas  arrivé  à la  perfe&ion  de  la  fa- 
gefle , n’en  avoit  point  du  tout  : comme  celui  qui  eft  fous 
l’eau  , ne  peut  refpirer  qu’il  n’en  forte  tout  à fait. 

Les  Pélagiens  embraffbient  ce  dogme , &.  fembloientètre  Jje-  n.  '*« 
favorifés  par  l’Apôtre  faint  Jacques,  qui  trairq  comme  un 
grand  péché  de  faire  afleoir  le  pauvre  plus  bas  que  le  riche; 

& dit  que  celui  qui  obferve  toute  la  loi,  & manque  à un 
feul  article,  eft  coupable  de  tous.  S.  Auguftin  remarque  Ep' lC7‘ 
que  , félon  tous  les  philofophes , toutes  les  vertus  font  tel- 
lement liées  enfemble,  qu’on  ne  peut  en  avoir  une  vérita- 
ble , fans  les  avoir  toutes  : mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même 
des  vices  , parce  qu’il  y en  a d’entièrement  oppofés.  Il  mon- 
tre qu’011  peut  avoir  une  vertu  fans  les  autres , du  moins 
en  même  degré  , puifque  les  plus  juftes  pèchent  en  cette 
vie  : qu’ainfi  la  vertu  ni  la  fagefle  ne  confident  point  en 
un  point  indivifible:  mais  que  l’on  y peur  faire  du  progrès, 
comme  quand  on  fort  des  ténèbres  pour  venir  à la  lumière. 

Il  conclut  que  la  vertu  eft  la  charité,  dont  les  uns  ont  plus, 
les  autres  moins , Les  autres  point  du  tout.  Elle  n’eft  jamais 
fi  parfaite  en  cette  vie,  qu’elle  ne  puiffe  augmenter  ; & par 
conféquent  elle  laide  toujours  place  à quelque  défaut.  Elle 
renferme  toute  la  loi  ; & par  conféquent  qui  manqué  en 
un  artick,  la  blefle  toute  enrière  , mais  plus  ou  moins , fé- 
lon la  qutmté  du  péché.  Ainfi  il  y a en  nous  d’alfcnt  plus 
de  péché,  qu’il  y a moins  de  charité  ; & quand  il  ne  refteia 
plus  rien  de  notre  infirmité,  alors  nous  ferons  parfaits  dans  xvill. 
la  charité. . Ecrit*  de  S. 

Dans  la  première  de  ces  deux  lettres,  faint  Auguftin  j,:rô™Jep<^' 
témoigne  eue  très-alluré  de  U foi  de  faiat  Jérôme , fur  la  * * 


n.  S. 
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rt.  ij. 
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An.  414.  matière  de  la  grâce  , & cite  fon  traité  contre  Jovinien  & 
Ep.  166. 11.C.  fon  commentaire  fur  Jonas.  Ce  qui  montre  qu'il  n’avait  pas 
encore  vu  ce  que  faint  Jérôme  avoit  écrit  contre  les  Péla- 
giens  mêmes.  En  effet  ce  fut  dans  le  même  temps,  c’eft-à- 
dire  vers  l’an  414,  qu’il  écrivit  à Ctefiphon  , qui  l’avoit 
confulté  fur  cette  matière  : marquant  que  ces  erreurs 
^voient  déjà  féduit  plufieurs  perfonnes  en  Orient , & les 
e-  4*  réfutant  fans  en  nommer  les  auteurs , il  en  attribue  l’origine 
aux  philofophes  Pythagoriciens  & Stoïciens  , qui  difoient 
que  l’on  pouvoit  non-feulement  réprimer  , mais  éteindre 
entièrement  les  pallions.  Ainfi  les  Pélagiens  foutenoient 
que  l’homme  ufant  bien  de  fon  libre  arbitre  , pouvoit  par- 
venir à ne  point  pécher  ; & toutefois  ils  n’ofoient  fe  fervir 
du  mot  grec  Anamartitos , qui  fignifie  fans  péché , parce  que 
**  les  chrétiens  d’Orient  ne  l’auroient  pu  fouffrir.  S.  Jérôme 
accufe  encore  les  Pélagiens  d’avoir  pris  cette  erreur  des 
Manichéens  & des  Prifcillianiftes , qui  exemptoient  de  pé- 
ché leurs  élus  & leurs  parfaits  ; & d’un  autre  côté , des  Ori- 
géniftes  & des  difciples  de  Jovinien.  Il  promet  un  ouvrage 
plus  ample  pour  les  réfuter. 

C’eff  ce  qu’il  fit  par  un  dialogue  entre  un  catholique  qu’il  - 
nomme  Atticus , & un  Pélagicn  qu’il  nomme  Critobule.  Il 
le  compofa  en  4 1 5 , pour  fatisfaire  aux  inftantes  prières 
des  frères,  & le  divifa  en  trois  livres.  Il  y réfute  plus  au 
long  les  mêmes  erreurs  touchant  le  libre  arbitre  & l’impec- 
cabilite  ; & répond  à plufieurs  articles  du  traité  de  Pelage 
lift.  1.  ad  jes  chapitres  , autrement  des  partages  ou  des  Eulogies.  J1 
îib.iiu  c.6.  y marque  en  partant  que  les  évêques , les  prêtres  & les  dia- 
cres portoient  des  habits  blancs  dans  l’adroiniftration  du 
facrifice.  A la  fin  il  dit  un  mot  du  péché  originel , & emploie 
le  partage  de  S.  Cyprien.  II  fe  fert  par-tout  des  mêmes  preu- 
ves que  S.  Augurtin , & le  cite  enfin  en  ces  termes  : le  faint 
& éloquent  évêque  Augurtin  a écrit , il  y a long-temps , à 
Marcellin  deux  livres  du  baptême  des  enfans,  contre  votre 
héréfie  ; & un  troifième  contre  ceux  qui  difent  comme 
vous  , que  l'on  peut  être  fans  péché  fi  on  veuu|£t  depuis 
peu  un^u.itrième  à Hilaire.  On  dit  qu’il  en  compolc  d’au- 
tres contre  % ous  nommément  : mais  ils  ne  font  pas  venus 
encore  entre  mes  mains.  C’eft  pourquoi  je  fuis  d’avis  de 
cefler  ce  travail:  car  je  dirois  inutilement  les  mêmes  cho- 
fes;  ou  fi  j’en  voulois  dire  de  nouvelles  , cet  excellent 
efprit  m’a  prévenu , en  dilant  les  meilleures.  Telle  ètoit 
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la  fmcérité  & l’humilité  de  faint  Jérôme  en  fon  extrême 
vieilleffe. 
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Orofe  le  trouva  occupé  à cet  ouvrage , quand  il  arriva  Co*j*jllce 
en  Paleftine , & fe  retira  auprès  de  lui  à Bethléem  , pour  de  jérUfa. 
s'inftruire  de  la  religion.  Il  croyoit  y être  caché  & inconnu,  lem. 
quand  il  fut  appelé  à Jérufalem  par  les  prêtres  de  cette  égli-  Orof.apolog, 
fe  à la  fin  du  mois  de  Juin  4 1 5 . Y étant  arrivé  , il  affilia  à 
l’affemblée  des. prêtres  , où  préfidoit  l’évêque  Jean,  qui  le 
fit  affeoir  avec  eux.  Auffitôt  ils  le  prièrent,  s’il  favoit  quel- 
que chofe  qui  fe  fût  paffé  en  Afrique  touchant  l’héréfie  de 
Pélage  & de  Célellius , de  le  déclarer  Amplement  & fidel- 
Jement.  Il  expliqua  en  peu  de  mots , comment  Célellius 
avoit  été  dénoncé  à plufieurs  évêques  affemblés  à Cartha- 
ge, qui  l’avoient  ouï  & condamné , après  quoi  il  s'étoit  en- 
fui d’Afrique , & que  faint  Augullin  travaiiloit  à répondre 
pleinement  à un  livre  de  Pélage  , à la  prière  des  difciples 
de  Pélage  même  , qui  le  lui  avoient  envoyé.  C’étoit  Jac- 
ques & Tîmafe.  Orofe  ajouta  : j’ai  encore  entre  les  mains 
une  lettre  du  même  évêque  , qu’il  a envoyée  depuis  peu 
en  Sicile , où  il  a rapporté  plufieurs  quellions  des  héréti- 
ques. On  lui  ordonna  de  la  lire,  ce  qu’il  fit  : c’étoit  la  lettre 
à Hilaire. 


Alors  Jean  évêque  de  Jérufalem  demanda  que  l’on  fit  en- 
trer Pélage.  L’affemblée  y confentit , tant  par  refpeél  pour 
l’évêque,  que  pour  l’utilité  de  l’aflion,  croyant  qu’il  feroit 
mieux  convaincu  étant  prèfent.  Quand  Pélage  fut  entré, 
les  prêtres  lui  demandèrent  tout  d’une  voix , s’il  recon- 
noifloit  d’avoir  enfeigné  cette  doftrine , à laquelle  l’évêque 
Augullin  avoit  répondu.  Il  répondit  : qu’ai-je  affaire  d’Au- 
gullin  ? Tous  fe  récrièrent,  que  parlant  fi  mal  d’un  évêque, 
dont  Dieu  s’étoit  fervi  pour  procurer  l’unité  à toute  l’Afri- 
que , il  méritoit  d’être  chaffé , non-feulement  de  cette  af- 
femblée  , mais  de  toute  l’églile.  Mais  l’évêque  Jean  fit  a£ 
feoir  Pélage  au  milieu  des  prêtres  catholiques,  quoique 
fimple  laïque  & accufé  d’héréfie , puis  il  dit  : je  fuis  Au- 
gullin ; pour  faire  entendre  qu’il  vouloit  le  repréfenter. 
Orofe  lui  dit  : fi  vous  faites  le  perfonnage  d’ Augullin,  fui- 
vez  fes  fentimens.  L’évéque  Jean  dit  à toute  l’affemblée  : ce 


qu’on  vient  déliré , efl-il  contre  d’autres,  ou  voulez-vous 
parler  de  Pélage?  Déclarez  ce  que  vous  avez  à dire  contre 
lui.  Les  autres  firent  figne  à Orofe,  & il  dit  : Pélage  m’a  dit 
que  l’homme  peut  être  fans  péché , & garder  facilement  les 
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commandement  de  Dieu  , s’il  veut.  Pelage  répondit:  je  ne 
puis  nier  que  je  ne  l’aie  dit , & que  je  ne  le  dife.  Orofe  ajou- 
ta : c’eft  ce  que  le  concile  d'Afrique  a détefté  en  Céleftiusj 
& ce  que  l’évéque  Auguftin  a rejeté  avec  horreur  dans  fes 
écrits,  comme  vous  avez  ouï.  C’eft  ce  que  le  bienheureux 
Jérôme,  dont  tout  l’Occident  attend  les  dilcours  comme  la 
rofée  du  ciel , a condamné  dans  la  lettre  qu’il  a écrite  de- 
puis peu  à Ctefiphon  : & il  le  réfute  encore  à préfent  dans 
le  livre  qu’il  écrit  en  forme  de  dialogue. 

L’évéque  Jean  , fans  rien  écouter  de  tout  cela , vouloit 
obliger  Orofe  & les  autres  à le  déclarer  accufateurs  devant 
lui  : mais  ils  le  refufèrent  ; difant  que  cette  doéïrine  avoit 

'Aug.d'G'/l 

• été  fuftifamment  condamnée  par  les  évéques.  On  difputa 
n‘s*-  C long-temps  ; & comme  on  accufoit  Pelage  de  dire  que 
l’homme  peut  être  fans  péché  s’il  veut , l’évêque  Jean  l’in- 
terrogea , & il  dit  : je  n’ai  pas  dit  que  l’homme  eft  impecca- 
ble par  fa  nature  ; mais  j’ai  dit , que  celui  qui  voudra  tra- 
n tj.  n.  17.  vailler  pour  ne  point  pécher  » a ce  pouvoir  de  Dieu.  Quel- 
ques-uns murmurèrent  de  cette  réponfe,&  dirent  que  Pe- 
lage difoit  qu’on  pouvoit  être  parfait  fans  la  grâce  de  Dieu. 
Mais  l’évêque  Jean  les  reprit , & dit  : l’Apôtre  même  té- 
moigne qu’il  travaille  beaucoup , non  félon  fa  force , mais 
félon  la  grâce  de  Dieu.  Comme  les  afliftans  murmuraient 
encore , Pélage  dit  : je  le  crois  aulfi.  Anathème  à qui  dit 
que , fans  le  fecours  de  Dieu , l’homme  peut  avancer  dans 
Çrof.apolog.  toutes  les  vertus.  L’évéque  Jean  dit  : s’il  difoit  que  l’hom- 
me eût  ce  pouvoir  fans  le  fecours  de  Dieu , il  ferait  con- 
damnable. Vousautres,quedites-vous?  niez-vous  le  fecours 
de  Dieu?Orofe  répondit:anathèmeàcelui  qui  le  nie.Orofepar- 
loit  latin,  Sdevêque  Jean  partait  grecrilsnes’entendoient  que 
parinterprète;&ccluiquicn  faifoitlafonâionétoitun  hom- 
me inconnu  à Orofe,  qui  s’en  acquittoit  très-mal  ; &des  per- 
fonnes  préfentes  à la  conférence  l’en  avoient  fouvent  con- 
vaincu. Orofe  ayant  donc  un  G mauvais  interprète  & un 
juge  fi  -peu  favorable  , s’écria:  l’hérctique  elt  latin,  nous 
fommes  latins:  il  faut  réferverà  des  juges  latins  cette  héré- 
fie,  qui  eft  plus  connue  chez  les  latins.  L’évêque  Jean  veut 
s’ingérer  à juger  fans  accufateur  , étant  lui-même  fufpeéh 
On  parla  encore  long-temps  ; & enfin  l’évéque  Jean  pro- 
nonça , conformément  à la  demande  d’Orofe  : qu’il  falloir 
envoyer  des  députés  & des  lettres  à Rome  au  pape  Inno- 
cent^ que  tous  lyivroicnt  ce  qu’il  aurait  décidé.  Cepen- 
dant 
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dam  il  impofa  filence  à Pelage  & à Tes  adverfaires , défen-  . « 

liant  de  lui  infulter  comme  convaincu.  Tous  s’accordèrent  An*  4‘i. 
à cet  avis  : ils  célébrèrent  l’aétion  de  grâce  , fe  donnèrent  la 
paix , & pour  la  confirmer , prièrent  enfembie  avant  que  de 
fi:  léparer. 

Quarante-fept  jours  après  , Orofe  étant  venu  à la  dédi-  ^ 

Cace  de  l’églife  de  Jérufalem  , qui  fe  célébroit  le  treizième  

de  Septembre,  le  premier  jour  de  la  fête,  l’évêque  Jean  , 
qu’il  accompagnoit  par  honneur  félon  fa  coutume,  lui  dit: 
pourquoi  venez-vous  avec  moi , vous  qui  avez  blafphémé  ? 
ürofe  répondit  : qu’ai-je  dit  qu’on  puiile  appeler  blafphè- 
bîc  ? L’évêque  répondit  : je  vous  ai  oui  dire  que  même 
avec  le  fecours  de  Dieu  , l’homme  ne  peut  être  fans  pccîié. 

Orofe  prit  tous  les  afiifians  à témoins , que  jamais  un  tel 
difeours  n’étoit  forti  de  fa  bouche  , & ajouta  : comment 
l’évêque,  qui  eft  grec  & n’entend  point  le  latin,  a r-il  pu 
m'entendre  , moi  qui  ne  parle  que  latin  ? Erque  ne  m’a-t  il 
for  le  champ  averti  paternellement  ? Orcfe  crut  d voir  em- 
braffer  cette  occafion,  que  lui  ofirotla  p ovidence  , pour 
réprimer  l’infolence  des  hérétiques  , qui  abuloienr  delà  pa- 
tience avec  laquelle  l’églife  les  toléro  t ; & non  contens  de 
femer  les  erreurs  à Jérufalem  , provoquoient  les  catholiques 
au  combat,  les  aceufant  de  lâcheté.  Il  écrivit  donc  une  apo- 
logie contre  la  calomnie  de  Jean  de  Jéruta  cm  ; & au  lieu 
q te  faint  Jerome  & faint  Auguftin  s’étoienr  contentés  de 
combattre  les  erreurs,  fans  nommer  les  hérétiques,  Oro- 
fe  nomme  Pelage  & Celellius  , & les  attaque  à décou- 
vert. Il  finit  par  cette  protestation  : je  prends  Jefus  Chrift 
à témoin  que  je  hais  l’héréfic  & non  l’hérétique  ; je  l’é- 
\ite  à cauie  <e  iViéréfie  : qu’il  la  detefte  fie  la  condam- 
ne, fie  nous  le  tiendrons  tous  pour  notre  frère.  Ainfi  a 
réfolution  prife  à la  conférence  de  Jérufalem  demeura 
inutile  , par  l’accufation  de  l’évêque  Jean  fie  l’apologie 
d Orofe. 

Au  mois  de  Décembre  de  la  même  année  4 1 5 , il  fe  tint 
en  Palestine  un  concile  de  quatorze  évêques  : favoir , Eu!o- 
ge  que  l’on  croit  avoir  été  évêque  de  Ccfarée  , Jean  de  Jé- 
rtifalem  , Ammonien , Porphyre  de  Gaze , Eutonius  de  Se» 
balte , un  autre  Porphyre , Fidus  de  Joppe , Zonin  .Zobocn- 
ne  d'Eieutheropoiis , Nymphiéius , Chromace  , Jovin  d'Af- 
calon , Eleuthere  de  Jéricho  & Clemace.  Ils  s’afiembièrent 
y<çrs  le  vingtième  de  Décembre  à Diofpolis , connue  dans  i’é- 
Tome  IV.  I 
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criture  fous  le  nom  de  Lydda.  Le  fujet  du  concile  étoit  l’exa- 
nien  d’un  libelle  préfenté  par  deux  évêques  Gaulois , chafles 
de  leurs  fiéges  : Héros  d’Arles  , difciple  de  S.  Martin , dont 
nous  avons  parlé,  & Lazare  d'Aix.  Ces  deux  évêques,  cho- 
qués de  la  doélrine  de  Pelage  , réduifirent  en  abrégé  les  er- 
reurs qu’ils  avoient  recueillies  de  fes  livres  & de  ceux  de 
Celeftius:y  ajoutant  les  articles  furlefquels  Ceiefiius  avoit 
été  condamné  au  concile  de  Carthage  , & ceux  qu’Hila ire 
avoit  envoyés  de  Sicile  à S.  Auguftin.  Ils  préfentèrent  ce  li- 
belle écrit  en  latin  âtulogc,  qui  préfidoitau  concile  : mais 
ils  ne  purent  s’y  trouver  eux- mêmes  au  jour  marqué  , parce 
que  l’un  d’eux  étoit  grièvement  malade.  Pelage  au  contraire 
s’y  trouva  , pour  s’y  juftificr  : ce  qui  ne  lui  fut  pas  difficile , 
n’ayant  point  d’accufateurs  en  tcte  ; car  Orofe  n’y  étoit 
pas  non  plus.  On  foupçonne  l’évéque  Jean  de  Jérufalem 
d’avoir  aidé  Pelage  à prendre  fi  bien  fon  temps. 

Pelage  voulant  donner  bonne  opinion  de  lui  aux  évêques 
du  concile  , fe  vanta  d'étre  lié  d’amitié  avec  plufieur» 
faints  évêques,  & produifit  pluficurs  lettres,  dont  quelques- 
unes  furent  lues , entr’autres  , une  petite  de  S.  Auguilin  * 
qui  lui  témoignoit  véritablement  beaucoup  d’amitié,  mais 
l’exhortoit  tacitement  à reconr.oître  la  néceffité  de  la  grâ- 
ce. Elle  avoit  été  écrite  environ  deux  ans  auparavant , lors- 
que S.  Auguflin  étant  déjà  informé  de  fes  erreurs , efpéroit 
encore  le  ramener.  Il  fallut  enfin  lire  le  libelle  des  évêques 
Héros  &.  Lazare  : & comme  les  évêques , qui  étoient  juges 
en  ce  concile , n’entendoient  pas  le  latin  , ils  fe  le  faifoient 
expliquer  par  un  interprète  ; au  lieu  que  Pelage  répondoit 
lui  même  en  grec. 

Le  premier  reproche  qu’on  lut  contre  lui , fut  qu’il  avoit 
écrit  dans  un  de  fes  livres  , c’ctoit  le  livre  des  chap  très  : 
qu’on  ne  peut  être  fans  péché  , fans  avoir  la  fcience  de 
la  loi.  Après  cette  leéfure  , le  concile  dit  : avez-vous  pu- 
blié cela  , Pelage?  I!  répondit  : je  l’ai  dit,  mais  non  pas 
comme  ils  l'entendent.  Je  n’ai  pas  dit , que  celui  qui  a la 
fcience  de  la  loi , ne  puiflè  pécher  ; mais  qu’il  efl  aidé 
par  la  fcience  de  la  loi  à ne  point  pécher  , comme  il 
efl  écrit  : il  leur  a donné  le  fecours  de  la  loi.  Le  concile  v 
dit  : ce  qu’a  dit  Pelage  n’eft  point  éloigné  de  la  doélrine  de 
l’églife.  Puis  il  ajouta  : qu’on  life  un  autre  article.  On  lut 
ce  que  Peiagc  avoit  mis  dans  le  même  livre  : que  tous 
/ ont  conduits  par  leur  propre  volonté.  Pelage  répondit  : je 
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l'ai  dit  auffi  à caufe  du  libre  arbitre  : Dieu  aide  à choifir  le  < 
bien  , & l’homme  qui  pèche  eft  en  faute  , parce  qu’il  a le  An-  4l$* 
libre  arbitre.  Les  évêques  dirent  : cela  n’eft  pas  éloigné  non 
plus  de  la  do&rine  de  l’églife. 

On  lut  que  Pelage  avoit  mis  dans  fon  livre  : qu’au  jour  *.  j.  n.  9, 
du  jugement  on  ne  pardonneroit  point  aux  injuftes  & aux 
pécheurs  ; mais  qu’ils  feroient  brûlés  par  le  feu  éternel.  Scs 
acculateursavoient  relevé  cette  parole,  parce  qu’il  ne  dil- 
finguoit  point  les  pécheurs  qui  feront  fauves  par  les  méri- 
tes de  Jefus  Chrift,  de  ceux  qui  feront  condamnés.  Mais 
comme  il  n’avoir  perfonne  en  tête  pour  le  faire  expliquer. 

Il  répondit  Amplement  qu’il  l’avoit  dit  félon  l'évangile  , où 
il  eft  dit  : que  les  pécheurs  iront  au  (iippüce  éternel , & les 
juftesà  la  vie  éternelle.  Et  il  ajouta  : & fi  quelqu’un  croit  xxv* 

autrement , il  eft  Origénifte.  Le  concile  dit  : cela  n’eft  point  4<L 
éloigné  de  la  doéirine  del’églife.  On  lui  objefhi  encore  d’a- 
voir écrit  : que  le  mal  ne  venoit  pas  en  penfée  aux  juftes. 

Il  répondit  : Je  ne  l’ai  pas  mis  ainfi  : mais  j’ai  dit  que  le  c.  4.  n.  tx} 
Chrétien  doit  s’appliquer  à ne  point  penfer  de  mal.  Ce  que 
les  évêques  approuvèrent.  On  lut  auffi  qu’il  avoit  écrit, 
que  le  royaume  des  cieux  étoit  promis , même  dans  l’ancien  ' ' 
teftamenr.  Ceft  qu’en  effet  il  égaloit  l’ancienne  loi  à la  nou- 
velle. Mais  comme  il  n 'avoit  point  d’adverfaire , il  répon- 
dit : cela  fe  peut  auflî  prouver  par  les  écritures  : mais  les  hé- 
rétiques le  nient , au  mépris  de  l’ancien  teftamenr.  Il  ente  1- 
doit  les  Manichéens.  Pour  moi , continuâ  t il , j’ai  dit  cela 
fuivant  l’autorité  de  l’écriture  ; parce  qu’il  eft  écrit  dans 
Daniel  : & les  faims  recevront  le  royaume  du  Très-haut. 

Le  concile  dit  reela  n’eft  point  éloigné  non  plus  do  la  foi  Van.  vu. 
de  l’églife. 

Enfuite  on  objeéia  que  Pelage  avoit  écrit  dans  le  même  De  Cefl.  c.  <n 
livre  : que  l’homme  pouvoit , s’il  vouloir , être  fans  péché  ; 

& qu’écrivant  à une  veuve  ,il  lui  avoit  dit  : la  piété  doit 
trouver  chez  vous  la  place  qu’elle  ne  trouve  nulle  part  , 

d’autres  paroles  femblables  de  flatterie.  Et  dans  un  au- 
tre livre  adreffeàla  même  , montrant  comment  les  faints 
doivent  prier , il  diloit  : celui-là  prie  en  bonne  confcience , 
qui  peut  dire  : vous  favez , Seigneur  , combien  font  pures 
les  mains  que  j’étends  vers  vous  , Sc  les  lèvres  avec  ief- 
quelles  je  vous  demande  miféricorde.  A quoi  Pelage  répon- 
dit: j’ai  dit  que  l’homme  peut  être  fans  péché  , & garder 
ür»  commandemens  de  Dieu  j car  Dieu  lui  a donne-  «f 
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pouvoir.  Mais  je  n’ai  pas  dit  qu’il  fe  trouve  quelqu’un  qui 
n’ait  jamais  péché  depuis  l’enfance  jufques  à la  vieilleflejj’ai 
dit  feulement , qu’étant  converti  de  fes  péchés,  il  peut  être 
fans  péché  par  fon  propre  travail , & par  la  grâce  de  Dieu, 
fans  qu’il  foit  pour  cela  immuable  à l’avenir.  Le  refte  qu’ils 
ont  ajouté  , n’efl  point  dans  mes  livres  ; & je  n’ai  jamais 
rien  dit  de  femblable.  Le  concile  dit  : puifque  vous  niez 
l’avoir  écrit  , anathématifeî  ceux  qui  le  tiennent  ? Pelage 
répondit  : je  les  anathématife  comme  des  impertinens  , & 
non  comme  des  hérétiques , puifque  ce  n’eft  pas  un  dogme. 
Enfuite  les  évêques  prononcèrent , en  difant  : puifque  Pe- 
lage a anathématife  de  fa  propre  bouche  ce  difeours  incer- 
tain & impertinent,  répondant  comme  il  faut , que  l'homme, 
avec  le  fecours  de  Dieu  & de  la  grâce , peut  être  fans  péché  ; 
qu’il  réponde  aufli  aux  autres  articles. 

On  objeéla  enfuite  à Pelage  ces  proposions  , tirées  de 
. la  doélrine  de  Celeflius  fon  difciple  : qu’Adam  a été  fait 
mortel , enforte  qu’il  devoir  mourir , foit  qu’il  péchât , foit 
qu’il  ne  péchât  point.  Que  le  péché  d’Adam  n’a  nui  qu’à 
lui  feul , & non  au  genre  humain.  Que  la  loi  envoie  au 
royaume  comme  l’évangile.  Qu’avant  l’avénement  de  Je- 
fus-Chrift  il  y a eu  des  hommes  fans  péché.  Que  les  enfans 
nouveaux  nés  font  au  même  état  où  Adam  étoit  avant 
fon  péché.  Que  tout  le  genre  humain  ne  meurt  point  par  la 
mort  d’Adam  ou  par  fon  péché , & ne  reffufeite  point  par 
la  réfurreélion  de  Jefus-Chrift.  En  objeélant  ces  propofi- 
tions,  on  ne  manqua  pas  de  dire  qu’elles  avoient  été  ouïes 
& condamnées  au  concile  de  Carthage.  On  objeéht  auf- 
fi  les  proportions  envoyées  â faint  Auguftin  de  Sicile  , 
auxquelles  il  avoit  répondu  par  le  livre  à Hilaire  : favoir  , 
que  l’homme  peut  être  fans  péché  , s’il  veut.  Que  les 
enfans , fans  être  baptifés  , ont  la  vie  éternelle.  Que  fi 
les  riches  baptifés  ne  renoncent  à tout , le  bien  qu’ils  fem- 
blent  faire  r.e  leur  fert  de  rien  , & ils  ne  peuvent  avoir  le 
royaume  de  Dieu.  Pelage  répondit  à ces  objeéiions  : que 
l'homme  puiffe  être  fans  péché , il  en  a déjà  été  parlé.  Quant 
à ceux  qui  ont  été  fans  péché  avant  l’avénement  du  Sei- 
gneur , je  dis  aufli  qu’avant  fa  venue  quelques  uns  ont  vécu 
faintement  & juftemenr , félon  que  les  faintes  écritures 
l’enfcignent.  Pour  le  refte,  mesadverfaires  témoignent  eux- 
mêmes  que  je  ne  l’ai  pas  dit  , & je  n’en  dois  pas  répon- 
dre : toutefois  pour  la  fatisfaclion  du  faint  concile  : j'anathéj 
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‘roatifc  ceux  qui  le  tiennent , où  qui  l'ont  jamais  tenu.  Après  An[ 
cette  réponfe  , le  concile  dit  : Pelage  ici  préfent  a répondu 
bien  & fuffifamment  à ces  articles  , anathématifant  ce  qui 
n’étoit  point  de  lui. 

Onobjeftaà  Pelage  qu’il  di Toit  que  l’églife  eft  ici  (ans  Ccfl  c • ,x* 
tache  & fans  ride.  Il  répondit:  je  l’ai  dit,  parce  que  l’églife 
eft  purifiée  par  le  baptême,  & que  le  Seigneur  veut  qu’elle 
demeure  ainfi.  Le  concile  dit  : nous  l’approuvons  auffi.  On  c:  i j. 
lui  objefla  enfuite  quelques  propofitions  du  livre  de  Ce- 
leflius,  prenant  plutôt  le  fens  de  chaque  article  , que  les 
paroles.  Le  premier  étoit  : que  nous  faifons  plus  qu'il  n’eft 
ordonné  par  la  loi  & par  l’évangile.  A quoi  Pelage  répon- 
dit : ils  l’ont  mis  comme  étant  de  nous  ; mais  nous  l’avons 
dit , fuivanr  ce  que  dit  faint  Paul  de  la  virginité  : je  n’ai 
point  de  précepte  du  Seigneur.  Le  concile  dit  : l’églife  re- 
çoit encore  cela. 

• On  objeéia  enfuite  à Pelage  d’autres  articles  capitaux  e- 
de  Celeftius  : que  la  grâce  de  Dieu  & fon  fecours  n’eft 
pas  donné  pour  chaque  aftion  particulière  ; mais  qu’il  con- 
fifte  dans  le  libre  arbitre , ou  dans  la  loi  & la  doélrine. 

Et  encore  : que  la  grâce  de  Dieu  eft  donnée  félon  nos 
mérites  ; parce  que  , s’il  la  donne  aux  pécheurs , il  fem- 
ble  être  injufte.  D’où  il  concluoit  : c’eft  pourquoi  la  grâce 
même  dépend  de  ma  volonté,  pour  en  être  digne  ou  in- 
digne. Car  fi  nous  faifons  tout  .par  la  grâce , quand  nous 
fommes  vaincus  par  le  péché,  ce  n’eft  pas  nous  qui  fom- 
mes  vaincus , mais  la  grâce  de  Dieu  , qui  a voulu  abfolu- 
ment  nous  aider,  & n’a  pu.  Et  encore  : fi  c’eft  la  grâce  de 
Dieu  qui  nous  fait  vaincre  le  péché , c’eft  donc  fa  faute 
quand  nous  fommes  vaincus  , parce  qu’abfolument  elle  n’a 
pu  ou  n’a  pas  voulu  nous  garder.  A cela  Pelage  répondit  : 
fi  ce  font-là  les  fentimens  de  Celeftius , c’eft  à ceux  qui  le 
difent  à l’examiner  : pour  moi  je  n’ai  jamais  tenu  cette  doc- 
trine , mais  j’anathématife  celui  qui  la  tient.  Le  concile  dit  : 
le  faint  concile  vous  reçoit , puifque  vous  condamnez  ces 
paroles  réprouvées. 

On  objefta  à Pelage  cette  propofition  de  Ceîeft'us,  ( l4  K 
que  chaque  homme  peut  avoir  toutes  les  verrus  & les 
grâces  ; par  où  , difoit  - on  , ils  ôrent  la  diverfité  des 
grâces  qn’enfeigne  l’Apôtre.  Pelage  répondit  : nous  l’a- 
vons dit  ; mais  ils  le  reprennent  malicieufement  & igno- 
ramnteut  ; car  nous  n’ôtons  pas  la  diverfité  des  grâces  s 

liij 
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{,  mais  nous  difons  que  Dieu  donne  toutes  les  grâces  à celui 

An.  415.  qUi  digne  de  les  recevoir  , comme  il  les  a données  à 
1.  cor.  xix.  l’Apôtre  S.  Paul.  Le  concile  dit  : vous  avez  entendu  con- 
*8,  féquemment , & dans  le  fens  de  l’églife , le  don  des  grâces 

dont  parle  l’Apôtre. 

t On  objeéta  ces  articles  du  livre  de  Celeftius  : que  l’or» 

ne  peut  appeler  enfans  de  Dieu,  (inon  ceux  qui  font  abfo- 
...  Iument  fans  péché.  D’où  il  s’enfuivoit  que  S.  Paul  même  ne 

Philtpp.  m.  . . r , ...  , „ ^ „ 

21i  1 etoit  pas , puifqu  il  dit  qu  il  n elt  pas  encore  partait.  Que 

l’oubli  & l’ignorance  ne  font  point  fufceptibles  de  péché , 
parce  qu’ils  ne  font  pas  volontaires,  mais  néceffaires.  Qu'il 
n’y  a point  de  libre  arbitre , s’il  a befoin  du  fecours  de 
Dieu  : parce  qu’il  dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  faire 
ou  de  ne  p3s  faire.  Que  notre  viéloire  ne  vient  pas  dp 
fecours  de  Dieu , mais  du  libre  arbitre.  Ce  que  Celeftiusi 
exprimoit  ainfi  : c’eft  notre  viéloire,  parce  que  nous  avons 
méprifé  volontairement  de  nous  armer.  Il  apportoit  cespa- 
î ?•  ?et'  *'  rôles  de  faint  Pierre  : nous  participons  â la  nature  divine, 
d’où  il  concluoît  que  fi  l’ame  ne  peut  être  fans  péché  , 
Dieu  eft  auffi  fujet  au  péché  : puifquel’ame  qui  en  eft  une 
partie  , y eft  fujette.  Celeftius  difoit  enccre  : que  le  par- 
don n’eft  pas  accordé  aux  pénitens , fuivant  la  grâce  & 
la  miféricorde  de  Dieu , mais  félon  les  mérites  & le  tra- 
vail de  ceux  qui  par  la  pénitence  fe  rendent  dignes  de  rai- 
féricorde. 

Tout  cela  ayant  été  lu  , le  concile  dit  : que  dit  à ces 
articles  le  moine  Pelage  ici  préfent  ? Car  le  faint  concile 
& la  fainte  églife  catholique  rejette  cette  doélrine.  Pela- 
ge répondit  : je  le  dis  encore , ces  proposions  , félon 
le  propre  témoignage  de  mes  adverfaires , ne  font  pas  de 
moi , & je  n’en  dois  point  répondre.  Ce  que  j’ai  avoué 
être  de  moi , je  foutiens  qu’il  eft  bon  ; ce  que  j’ai  dit 
u’être  pas  de  moi , je  le  rejette  , fuivant  le  jugement  de 
la  fainte  églife  , en  difant  anathème  à quiconque  contre- 
dit â la  doélrine  de  la  fainte  églife  catholique.  Car  je 
ÿ.  20.  crois  en  la  Trinité  d’une  feule  fubftance  , & tout  le  refte, 
félon  la  doélrine  de  l’églife  : fi  quelqu’un  croit  autre  chofe  , 
qu’il  foit  anathème.  Le  concile  dit  : puifqpe  nous  fom- 
mes  fatisfaits  des  déclarations  du  moine  Pelage  ici  pré- 
fent , qui  convient  de  la  fainte  doélrine  , & condamne  ce 
qui  eft  contraire  à la  foi  de  l’églife  , nous  déclarons  qu'il 
eft  dans  la  communion  ecdéfiaftique  & catholique.  TelLe 
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fut  la  conclufîon  du  concile  de  Diofpolis.  Pelage  y fut  ab- 
fous, parce  qu’il  parut  catholique  : mais  fa  doélrine  y fut  con- 
damnée , & il  fut  obligé  de  la  condamner  lui  même.  Il  eft 
vrai  qu’il  ne  le  fit  que  de  bouche , car  il  ne  changea  point  de 
femimens , & trompa  les  évêques. 

Jean  de  Jérufalem  étoit  à ce  concile  , quand  il  reçut  la 
nouvelle  de  la  découverte  des  reliques  de  faint  Etienne.  A 
vingt  milles  de  Jérufalem  étoit  un  bourg  nommé  Caphar- 
gamala , c’eft  - à - dire  le  bourg  de  Gamaliel.  11  étoit  gou- 
verné par  un  prêtre  nommé  Lucien , faint  homme  & fer- 
viteurde  Dieu.  Le  vendredi  troifième  des  nones  de  Dé- 
cembre, fous  le  troifième  confulat  d’Honorius , & le  fixiè- 
me  de  Theodofe , à la  troifième  heure  de  la  nuit , c’eft- 
à dire  le  troifième  de  Décembre  415  à neuf  heures  du 
foir  , Lucien  dormoit  dans  fon  lit  au  baptiftère , où  il 
couchoit  ordinairement,  pour  garder  les  vafes  facrés  de 
l'églife.  Etant  à demi  éveillé , il  vit  un  grand  vieillard  de 
bonne  mine  , avec  une  grande  barbe  blanche  , vêtu  d’un 
manteau  blanc  bordé  de  petites  plaques  d’or  avec  des 
croix  au  • dedans , une  verge  d’or  à la  main.  Il  s’appro- 
cha , fe  tint  à la  droite  de  Lucien  , & le  pouffa  de  fa  verge 
d’or , en  difant  : Lucien , Lucien  , Lucien.  Puis  il  dit  en 
grec  : va  à Jérufalem  , & dis  à l’évêque  Jean  : jufques  à 
quand  fommes-nous  enfermés?  Ouvrez- nous  promptement 
Je  tombeau  où  nos  reliques  font  négligées,  afin  que  Dieu 
ouvre  par  nous  au  monde  la  porte  de  fa  clémence.  Je  ne 
fuis  pas  tant  en  peine  pour  moi  , que  pou/  les  fainrs  qui 
font  avec  moi.  Lucien  répondit  : qui  êtes-vous , Seigneur, 
& qui  font  ceux  qui  font  avec  vous  ? Il  répondit  : je  fuis 
Gamaliel,  qui  ai  inftruit  dans  la  loi  l’Apôtre  faint  Paul,  & 
avec  moi  du  côté  oriental  du  monument , eft  mon  feigneur 
Etienne,  qui  fut  lapidé  par  les  Juifs  hors  la  porte  lèpten- 
trionale.  11  y demeura  le  jour  & la  nuit  félon  l’ordre  des 
prêtres  impies , afin  que  fon  corps  fut  mangé  des  bêtes  ; mais 
ni  bête  ni  oifeau  n’y  toucha.  J’envoyai  la  nuit  aux  fidetles 
que  je  connoiffois  à Jérufalem  : je  les  exhortai , je  fournis 
la  dépenfenéceffaire  ; & je  leur  perfuadai  d’enlever  le  corps 
fecrétement  dans  mon  chariot , & le  porter  en  ce  lieu  dans 
ma  œaifon.  Là  je  fis  célébrer  fes  funérailles  pendant  qua- 
rante jours,  & je  le  fis  mettre  dans  mon  fépulcre  à l’Orient. 
Nicodeme  y eft  aufii  dans  un  autre  cercueil , lui  qui  vint  de 
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t»  —h  nuit  au  Sauveur  Jefus,  & fut  baptifé  par  fes  difciples.  Les 
An  41$.  Juifs  l’ayant  lu  , le  déposèrent  de  la  dignité , l’excommuniè- 
rent & le  bannirent  de  Jérufalem.  Je  le  retirai  chez  moi  à la 
campagne  , le  nourris  & l’entretins  ju  fques  à la  fin  de  fa  vie , 
& l’cnlevelis  honorablement  auprès  d’Etienne.  J’y  mis  auffi 
mon  fils  Abibas,qui  mourut  avant  moi  à l’âge  de  vingt  ar.s, 
après  avoir  reçu  avec  moi  le  baptême  de  J.  C.  11  eft  dans  le 
troifième  cercueil  le  plus  élevé  , où  j’ai  été  mis  après  ma 
mort.  Ma  femme  Ethna  & mon  fils  ainé  Selemias  n’ayant  pas 
voulu  embrafler  la  foi  de  J.  C.  font  enterrés  dans  une  autre 
terre  de  leur  mère,  nommée  Capharfemelia.  Lucien  lui  de- 
manda: où  vous  chercherons-nous  ? Gamaliel  répondit  : au 
faubourg  nommé  Delagabri. 

u.  4.  Lucien  étant  éveillé  fit  cette  prière  : Seigneur  Jefus,  fi 
cette  vifion  vient  de  vous , faites  que  je  l’aie  encore  une  fé- 
condé & troifième  fois.  Il  commença  à jeûner  au  pain  & à 
l’eau  jufques  au  vendredi  fuivant.  Gamaliel  lui  apparut  en- 
core en  la  même  forme  , & lui  dit  : pourquoi  n'as  - tu  pas 
été  avertir  le  faint  évêque  Jean  ? Lucien  répondit  : j'ai  craint. 
Seigneur  , fi  j’y  allois  à la  première  vifion , de  paroître  un 
féduéleur.  Gamaliel  dit:  obéis,  obéis,  obéis.  Puis  il  ajouta: 
parce  que  tu  m’asdemandéoùfontnos  reliques,  prendsgarde 
à ce  que  tu  vas  voir.  Aulîkôt  il  apporta  quatre  corbeilles  , 
trois  d’or  & une  d’argent.  Les  trois  d’or  éto  .enr  pleines  de  ro- 
fes.deuxdcrofes  blanches,  une  de  rouges;  la  corbeille  d’ar- 
gent étoit  pleine  de  falran  d’excellente  odeur.  Lucien  de- 
manda ce  que  c’étoit.  Gamaliel  dit  : ce  font  nos  reliques.  Les 
rofes  rouges  , c’eil  Etienne,  qui  eft  à l’entrée  du  fépulcre. 
La  fécondé  corbeille,  c’eft  Nicodeme  , qui  eft  près  de  la 
porte.  La  corbeille  d’argent , c’eft  mon  fils  Abibas , qui  ett 
forti  du  monde  fans  tache.  Sa  corbeille  eft  jointe  à la  mien-, 
ne.  Ayant  ainfi  parlé,  il  difparut. 

»,  5.  L ucien  étant  éveillé , rendit  grâces  à Dieu , & continua 
fes  jeûnes.  La  troifième  femaine  au  même  jour  & à la  même 
heure,  Gamaliel  lui  apparut,  le  menaçant  & lui  faifant 
des  reproches  de  fa  négligence. Ne  vois- tu  pas,  lui  dit-il,  la, 
féchercfle  qui  afflige  le  monder*  Neconfidères-tu  pas  qu’il  y 
a dans  le  défert  bien  des  laints  meilleurs  que  toi , que  nous 
avons  laifics,  te  choififlànt  pour  nous  faire  connoître  ? C’elt 
pour  cela  que  nous  t’avons  fait  venir  d’une  autre  bourgade  % 
pour  être  le  prêtre  de  celle-ci.  Lucien  épouvanté  lui  promit; 
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8e  ne  plus  différer.  Enfuite  il  eut  une  autre  vifion.  Il  crut  être  ■* 

à Jérufalem , & raconter  fa  vifion  à l’évèque  Jean  , qui  lui  A*' 
difoit:  fi  cela  eft  air.fi , il  faut  que  je  prenne  ce  grand  bœuf, 
propre  au  chariot  & à la  charrue,  & que  je  vous  laiffe  les 
autres  avec  la  terre.  II  vaut  mieux  que  celui  ci  foit  dans  une 
grande  ville,  les  autres  vous  fufliront. 

Après  cette  dernière  vifion  , Lucien  alla  à Jérufalem , XXIII. 

& raconta  tout  à l’évêque  Jean  , excepté  cette  dernière 
partie  qui  regardoit  le  grand  bœuf.  Car  il  avoit  compris  qu’il  deS.Etiennc. 
fignifioit  faint  Etienne , & que  l’évéque  lui  demanderoitfes  *•  6- 
reliques  pour  mettre  en  leglife  deSion,  fignifiée  par  le 
grand  chariot.  11  voulut  donc  voir  fi  l’évéque  lui  en  par- 
Icroir.  L’évêque  Jean  pleura  de  joie , & loua  Dieu;  puis  il 
dit  : s’il  eft  ainfi , mon  cher  fils , il  faut  que  je  transfère  de- 
là le  bienheureux  Etienne , premier  martyr  & premier  dia- 
cre; & il  ajouta  : allez  & fouillez  fous  un  tas  de  pierres 
qui  eft  dans  le  champ , & fi  vous  trouvez  les  reliques,  fai- 
tes-le  moi  favoir.  Lucien  lui  dit  : je  me  fuis  promené  dans 
le  champ,  & j’ai  vu  au  milieu  un  tas  de  petites  pierres; 
j'ai  cru  qu’ils  étoient  - là.  L’évêque  répondit  : allez  comme 
je  vous  ai  dit  ; & fi  vous  le  trouvez , demeurez- y pour  gar- 
der le  lieu,  & mandez-le  moi  par  un  diacre,  afin  que  j’y 
vienne.  Lucien  étant  de  retour  à fon  bourg , fit  avertir  tous 
les  habitans  par  cri  public,  de  venir  le  lendemain  matin 
fouiller  ce  tas  de  pierres. 

Le  lendemain  comme  il  alloit  pour  y travailler,  il  trou- 
va un  moine  nommé  Migece  qui  racontoit  à tous  les  frè- 
res une  vifion  qu'il  avoit  eue  la  même  nuit.  Lucien  l’ap- 
pela & lui  demanda  ce  qu’il  avoit  vu.  Migece  étoit  un 
homme  fimple  & d’une  vie  pure.  Gamaliellui  étoit  apparu 
de  la  même  manière  qu’à  Lucien  , qui  en  reconnut  toutes 
les  marques,  & lui  avoit  donné  ordre  de  dire  à Lucien: 
vous  travaillez  inutilement  au  monceau  de  pierres,  nous  n’y 
fommes  plus.  On  nous  y mit  quand  en  rit  nos  funérailles  fé- 
lon l’ancienne  coutume,  & ce  tas  de  pierres  étoit  la  marque 
du  deuil.  Cherchez  d'un  autre  côté  au  lieu  nommé  en  Syria- 
que Debatalia.  En  effet , continua  Migece  en  racontant  fa  vi- 
fion, je  me  fuis  trouvé  dans  ce  champ,  j’y  ai  vu  un  monu- 
ment négligé  & tombant  en  ruine , où  étoient  trois  lits  d’or 
garnis:  un  plus  haut  que  les  autres,  où  étoient  couchés  deux 
hommes,  un  vieux  & un  jeune,  & un  dans  chacun  des  au- 
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très.  Celui  qui  étoit  dans  le  lit  plus  haut , m’a  dit  : va  dire  at t 
prêtre  Lucien  que  nous  avons  été  maîtres  de  ce  lieu.  Si  ti> 
veux  trouver  le  grand  & le  jufte , il  eft  à l'Orient.  Lucien 
ayant  oui  le  rapport  du  moine  Migece,  loua  Dieu  de  ce  qu’il 
y avoit  encore  un  témoin  de  fa  révélation. 

Après  donc  avoir  fouillé  inutilement  le  tas  de  pierres,  ils 
allèrent  au  monument  indiquépar  Migece:  & ayant  creufé ,. 
ils  trouvèrent  trois  coffres  & une  pierre , où  étoit  écrit  en 
très-grandes  lettres  Cheliel , Nafuam , Gamaliel , Abiba.  Les 
deux  premiers  mots  étoient  les  noms  d’Etienne  & de  Ni- 
eodeme  traduits  en  Syriaque.  Auffitôt  Lucien  manda  cette 
nouvelle  à l’évêque  Jean , qui  étoit  à Diofpolis  au  concile, 
11  prit  avec  lui  deux  autres  évêques  de  ceux  qui  y afliftoient, 
Euronius  de  Sebafte  & Eleuthere  de  Jéricho , & vint  au  lieu 
©ù  les  reliques  avoient  été  trouvées.  Dès  qu’on  eut  ouvert 
le  cercueil  de  faint  Etienne , la  terre  trembla , & il  fortit  de 
ce  cercueil  une  odeur  fi  agréable,  que  perfonnene  fe  fouve- 
noit  d’en  avoir  fenti  de  pareille.  Un  grand  peuple  s’étoir 
affemblé , dans  lequel  étoient  plufieurs  perfonnes  affligées 
de  diverses  maladies.  Il  y en  eut  foixante  & treize  guéris 
iur  le  champ  par  cette  odeur.  Les  uns  furent  délivrés  du 
démon  ; d’antres  de  perte  de  fang  ; d’autres  des  écrouelles 
ou  d’autres  tumeurs,  de  fiftulles,de  fièvres:  de  mal  caduc, 
de  maux  de  tète,  de  douleurs  d ’en  raille  . On  baifalcsfaintes 
reliques,  & on  les  renferma:  puis  en  chantant  des  pfeaumes 
& des  hymnes,  on  porta  celles  de  S.  Etienne  à l’églife  de 
Sion,  où  il  avoit  été  ordonné  diacre;  maison  en  biffa  quel- 
ques petites  parties  à Caphargamala.  Le  corps  de  S.  Etienne 
étoit  réduit  en  cendres,  hormis  les  os  qui  étoient  tout  entiers 
& dans  leur  fuuation  naturelle.  Cette  tranflation  fe  fit  le  7e. 
des  calendes  de  Janvier,  c’eft-à-dire  le  26e.  de  Décembre  , 
jour  où  l’églife  a toujours  honoré  deptfs  la  mémoire  de  S. 
Etienne.  Toutefois  on  fait  la  mémoire  de  cette  invention  le 
troifième  jour  d'Aoûr  : de  quoi  il  n’efl  pas  aile  de  rendre 
raifon.  En  même  temps  que  l’on  fai  foi  t la  tranflation  il  tom- 
ba une  grande  pluie , qui  remédia  à la  féchereffe  dont  le  pays 
étoit  affligé. 

Le  prêtre  Lucien  fit  part  des  reliques  de  S.  Etienne , qu’il 
avoit  gardées , au  prêtre  Avitus  Efpagnol , qui  fe  trou  voit 
depuis  quelque  temps  en  Paleftine;  & à fa  prière  il  écrivit 
une  relation  fixnplc  & fideile  de  la  manière  dont  il  avoit 
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prouvé  ces  faints  corps.  Avitus  la  traduifir  en  latin , & l’en-  ~ 

voya  par  Orofe  avec  quelques  reliques  de  S.  Etienne,  c’eft-  An,'4'5‘ 
à-dire  , de  la  pouflïère  de  (a  chair  & de  Tes  nerfs , & quelques 
os  fohdes.  1!  envoya  les  reliques  & la  relation  à Palconius 
évêque  de  Brague  en  Lufitanie  , avec  une  lettre  adreiiée  à 
lui , à fon  clergé  & à Ion  peuple  , pour  les  confoler  dans 
leurs  maux  caufés  par  les  incurlions  des  barbares.  Nous 
avons  encore  la  lettre , avec  fa  traduction  de  la  relation  de 
Lucien. 

11  y eut  dans  le  même  temps  en  Orient  plufieurs  autres  XXIV. 
découvertes  de  reliques.  En  Paleftineon  trouva  encore  les  <to 

reliques  du  prophète  Zacharie , dans  un  bourg  nommé  de  's  lXi 
■fon  nom  Capharzacharia , au  territoire  d’tleutheropoüs.  Le  uli. 
faint  prophète  apparut  à un  efclave  nommé  Calemere,  qui 
^ouvernoit  cette  terre  pour  fon  maître  ; & lui  montrant  un 
certain  jardin,  il  lui  dit  rcreufe  iciàdeuxcoudéesdela  haie, 
le  long  du  chemin  qui  mène  à la  ville  Bittherebis,  tu  trou- 
veras un  coffre  double,  un  de  bois  dans  un  de  plomb,  & 
autour  du  coffre  un  varffeau  de  verre  plein  d’eau,  &deux 
ferpens  de  grandeur  médiocre,  doux  & fans  venin.  Suivant 
l'ordre  du  prophète,  Caiamere  alla  au  lieu  marqué , & dé- 
couvrit le  coffre  auxfacrés  fignes  qui  ont  été  dits.  On  vit 
-dedans  le  prophète  revêtu  d’un  habit  blanc  , comme  prè- 
-ire , à ce  que  l’on  crut.  Sous  fes  pieds  hors  du  coffre , étoit 
couché  un  enfant  enfeievi  à la  royale  ; car  il  avoir  une  cou- 
ronne d’or  à la  tête , une  chauffure  d’or  & des  habits  pré- 
cieux. Comme  les  favans  étoient  en  peine  qui  pouvoir  être 
cet  enfant,  Zacharie,  fupérieur  dit  monaftère  de  Gerare  , 
dit  avoir  lu  un  ancien  livre  hébreu  , qui  n’éroit  pas  de  l’é- 
criture fainte,  qui  portoit  que  quand  le  roi  Joas  fit  mourir  le 
prophète  Zacharie,  un  fils  qu’il  aimoit  tendrement,  mourut  5 ParaUfi 
Cubitement  fept  jours  après.  11  le  prit  pour  une  punition  di-  xxiv.  »*. 
vinc  ,&  fit  enterrer  l’enfant  aux  pieds  du  prophète,  com- 
me pourlui  faire  fatisfaÛion.  Cette  explication  fuppofe  que 
le  prophète  Zacharie  , dont  on  trouva  les  reliques , étoit  le 
sfils  de  Joïada , & non  pas  le  fils  de  Barachia  , dont  nous 
avons  la  prophétie.  Le  corps  du  prophète  le  trouva  tout  en- 
aier.après  avoir  été  tant  de  fièclcs  fous  terre.  11  étoit  rafé  fort 
près:  il  avoitle  nez  droit,  la  barbe  médiocrement  grande,  la  Sof  jx.r.tiS. 
*ére  petite , les  yeux  un  peu  enfoncés , couverts  des  four-  w F^*f  P' 
^ils.  -Ce  font  les  paroles  de  Sozcmene  , dont  l’hiftoire  finit  ÎJ4' 
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— ici , c’eft  à-dire  ce  qui  nous  en  refte.  II  décrivoit  enfuite  llni 
i &•  vent'on  ^es  reliques  de  S.  Etienne,  & conrinuoit  Ton  récit 
jufquesà  l’an  439  ,&au  dix-feptièmeconfulatdeTheodofe 
J en.  le  jeune,  (ous  le  règne  duquel  il  écrivoir.  S.  Cyrille  évêque 
d'Alexandrie  transféra  aufli  à Manuthe,  près  de  Canope,  les 
reliques  des  faims  martyrs  Cy  rus  & Jean,  pour  achever  d’y 
éteindre  la  puiflance  des  démons. 

XXV.  Il  ht  en  ce  temps- là  chaffer  les  Juifs  d’Alexandrie  à cerre 
Juifs  ctiafré<  occafion.  Un  jour  qu’Orefte,  gouverneur  de  la  ville,  faifoit 
jLcr^vn  */  *a  P°l'ce  dans  le  théâtre,  quelques  chrétiens  affectionnés  à 
i j.  l’évêque  s’approchèrent  pour  entendre  les  ordonnances  du 

gouverneur  : entr’autres  un  nommé  Hierax,  qui  tenoit  de 
petites  écoles  , fervent  auditeur  de  l’évêque , & le  plus  em- 
prefle  à exciter  des  applaudiffemens  dans  fes  fermons.  Les 
Juifstoujours  ennemis  des  chrétiens,  & excités  alors  au  fur 
jet  de  quelques  danfeurs , ayant  vu  Hierax  dans  le  théâtre, 
s’écrièrent  auflitôt  qu’il  n’y  venoit  que  pour  exciter  l'édition. 
Orcfte  étoit  depuis  long-temps  choqué  de  la  puiflance  des 
évêques, qui  diminuoit  celle  des  gouverneurs.  Ainfi  croyant 
que  S.  Cyrille  vouloit  contrôler  fesordonnances  ,il  ht  pren- 
dre Hierax  , & le  fit  fouetter  publiquement  dans  le  théâtre. 
S.  Cyrille  l'ayant  appris,  envoya  quérir  les  principaux  des 
Juifs,  & leur  fit  de  grandes  menaces  , s’ils  ne  ccfl'oient  de 
remuer  contre  les  chrétiens  : mais  la  multitude  n’en  fut  que 
plus  animée.  Ils  concertèrent  d’attaquer  de  nuit  les  chré- 
tiens , ayant  pris  entre  eux  pour  fignal  des  anneaux  de 
feuilles  de  palme,  & firent  crier  par  tous  les  quartiers  de 
la  ville  que  le  feu  étoit  à l’églife  d'Alexandrie.  Les  chrétiens 
y accoururent  de  tous  côtés,  & les  Juifs  fe  jetèrent  fur  eux, 
& en  tuèrent  un  grand  nombre.  Le  jour  venu , on  connut  les 
auteurs  de  ce  maffacre;  & S.  Cyrille  alla  avec  un  grand  peu- 
ple aux  fynagogues  des  Juifs,  les  leur  ôta , les  chafla  eux- 
mémesde  la  ville,  & abandonna  leurs  biens  au  pillage.  Ainn 
les  Juifs  furent  chafles  d’Alexandrie,  où  ils  avoient  habité 
depuis  le  temps  d’Alexandre  le  grand  fon  fondateur.  Orefte 
le  trouva  fort  mauvais , & compta  pour  un  grand  malheur, 
qu’une  telle  ville  eût  perdu  tout  d’un  coup  un  fi  grand  nom- 
bre d habitans.  Il  en  fit  fon  rapport  à l’cmpereu  r , à qui  faim 
Cyrille  de  fon  côté  écrivit  les  crimes  des  Juifs. 

Cependant  preffé  par  le  peuple.  il  fit  parler  à Orefte, 
pour  le  réconcilier,  fi:  l’en  conjura  même  par  le  livre  des 
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évangiles  : mais  Orefte  le  refufa.  Alors  des  moines  du  mont  ■ ■■■«■> 
Nirrie  , qui  avoient  pris  avec  chaleur  le  parti  de  l’évêque  An  ■♦‘t* 
Théophile  contre  Diofcore  & les  grands  frères,  quittèrent  f' 
leurs  monaftères,& vinrent  à Alexandrie  au  nombrede  cinq 
cents.  Us  guettèrent  le  gouverneur  Orefte , comme  il  fortoit 
en  chariot  ; & s’approchant  de  lui , l’appelèrent  païen  & ido- 
lâtre , & lui  dirent  d’autres  injures.  Orefte  Soupçonnant 
que  Cyrille  lui  tendoit  un  piège , s’écria  qu’il  étoit  chré- 
tien ,&  qu’il  avoit  été  baptifé  par  l’évêque  Atticus  à Conf- 
tantinople  ; mais  les  moines  ne  l’écoutoient  point,  & un 
d’entre  eux  , nommé  Ammonius,  le  frappa  à la  tète  d’un 
coup  de  pierre , qui  le  mit  tout  en  fang.  Ses  officiers,  épou- 
vantés par  la  grêle  des  pierres , fe  difpersèrent  : mais  le  peu- 
ple accourut  à fa  défenfe,  & les  moines  furent  misen  fuite. 

On  prit  Ammonius  , & on  l’amena  au  gouverneur,  qui  lui 
fit  fon  procès  & le  fit  mourir  dans  les  tourmens.  S.  Cyrille 
retira  le  corps  , & le  mit  dans  une  églife , lui  changea  de 
nom  , l'appela  Thaumafe  , c’eft-à  dire  admirable  , & le  vou- 
lut faire  reconnoitre  pour  martyr  : mais  les  plusfages  des 
chrétiens  n’approuvèrent  pas  cette  conduite  ;&  peu  de  temps 
après,  S.  Cyrille  lui-même  laifia  tomber  la  chofe  dans  le  fi- 
Ience&dans  l’oubli. 

Le  peuple  n’en  demeura  pas-là.  I!  prétendit  qu’une  fem-  #, 1$.  * 

me  illuftre , nommée  Hypatia  , empêchoit  le  préfet  Orefte 
de  fe  réconcilier  avec  l’évcque.  tille  étoit  fille  du  philofo- 
phe  Theon , fi  lavante , quelle  furpaffoit  tous  les  philofo- 
phes  de  fon  temps.  Elle  avoir  fuccédé  à l’école  Platonicien- 
ne , & enfeignoit  publiquement , enforte  qu’on  y accouroit 
de  toutes  parts  : & nous  avons  plufieurs  lettres  de  Synefius 
à elle,  où  il  fe  rcconnoît  Ion  difciple.  Sa  doélrine  étoit  ac- 
compagnée d’une  grande  modeftie , qui  lui  attiroit  beau- 
coup de  refpeéf  & d’autorité  auprès  des  magiftrats.  Elle 
vcyoit  fouvent  Orefte  : ce  qui  donna  occafionà  la  Soup- 
çonner de  l'animer  contre  Saint  Cyrille.  Donc  une  rroupe 
de  gens  emportés  , conduits  par  un  lefteur  nommé  Pierre  , 
la  guettèrent  comme  elle  rentroit  chez  elle , la  tirèrent  de 
lachaife,  & la  traînèrent  à l’églife  nommée  la  Céfarée:  ils 
Ja  dépouillèrent , la  tuèrent  à coups  de  pots  caffés,  la  mi- 
rent en  pièces , & brûlèrent  les  membres  au  lieu  nommé 
Cinarion.  Cette  aêlion  , dit  l’hiftorien  Socrate , attira  un 
grand  reproche  à Cyrille  & à l’églife  d’Alexandrie  : car 
ces  violences  font  tout  - à ; fait  éloignées  du  chriftianifnv-^ 
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Puis  il  ajoute  : celafe  pilla  la  quatrième  année  de  l’épifco^ 
par  de  Cyrille,  (bus  le  dixième  confuiat  d’Honorius,  & le 
fixième  de  Theodofe,  au  mois  de  Mars  pendant  les  jeûnes  » 
c’eff-à-dire  le  carême  de  l’an  41  5. 

On  crokquecesdéfordres  d'Alexandrie  furent  caufe  d’u- 
ne loi  de  Theodofe  du  mois  d’Oélobre  416,  pour  réprimer 
les  entreprifes  des  Parabolans.  On  appeloit  ainfi  des  clercs- 
du  dernier  ordre,  deflinésà  prendre  foin  des  malades,  prin- 
cipalement dans  les  maladies  contagieufes , d’où  leur  venoie 
ce  nom  : car  il  fignifie  en  grec  des  gens  qui  s’expofent.  La 
ville  d’Alexandrie  envoya  une  députation  à Conftantinop'e 
pour  s'en  plaindre.  L’empereur  ordonna  que  tous  les  clercs 
en  général  ne  prifîenr  point  de  part  aux  affaires  publiques  ; 
& en  particulier  pour  les  Parabolans,  qu’ils  ne  feroient  pas 
plus  de  cinq  cents,  & encore  d’entre  les  pauvres  & les  corps 
de  métiers  : que  leurs  noms  feroient  donnés  au  préfet  d’Ale- 
xandrie, qui  en  mettroit  d’autres  à la  place  des  morts  : qu’ils 
ne  pourroient  fe  trouver  à aucun  fpeâacle , ni  au  lieu  où  fe 
tenoit  le  confcil , ni  paroître  en  jugement  que  pour  leurs 
affaires  particulières , ou  par  un  fyndic.  Maiscette  loi  fut  ré- 
voquée en  partie  dix  huit  mois  après  ,1e  troifième  de  Février 
41 8.  Le  nombre  des  Parabolans  fut  augmenté  jufques  à fix 
cents,  & le  choix  & la  conduite  en  fut  rendu  à l'évéque 
d’Alexandrie. 

Porphyre évéqüe  d’Antioche étoit  mort,&  avoiteupour 
fucceffeur  Alexandre , qui  avoitpaffé  fa  vie  dans  les  exercices' 
de  la  profeflion  monaltique,  pratiquant  la  pauvreté  & toutes 
les  vertus , & foutenant  pat  cer  exemple  une  grande  éloquen- 
ce. Il  réunit  par  fes  piaffantes  exhortations  le  parti  des  £uf- 
tathiens,  féparés  depuis  fi  long  temps  des  autres  catholiques , 
fous  les  évêques  Paulin  & Evagre  ; fie  célébra  cette  réunion: 
par  une  fête,  dont  on  n’avoit  point  vu  de  femblable.  Ca£ 
étant  accompagné  de  tous  ceux  delà  communion , tant  clercs 
que  laïques,  il  alla  au  lieu  où  les  Euftathiens  tenoient  leur 
affemblée  ; & les  ayant  trouvés  qui  chantoient , il  joignit  à 
leurs  voix  celle  des  Tiens:  ils  marchèrent  tous  enfemble  vers 
la  grande  églife , au  travers  de  la  place  , au  bord  de  l’O- 
ronte.  Les  Juifs,  les  Ariens,  & le  peu  qui  refloit  de 
païens  , gémiffoient  de  cette  heureufe  réunion.  Alexan- 
dre reçut  dans  fon  clergé  tous  ceux  que  Paulin  & Eva- 
gre avoient  ordonnés,  les  laiffant  chacun  dans  fon  rang. 
Ainft  finit  le  fchifine  d’Antioche,  qui  avoir  duré  quatre-; 
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vingt  cinq  ans,  depuis  l'exil  de  faint  Euftache  , c’eft-à  dire  1 — ■ — 

depuis  environ  l’an  3x9,  Si  par  conféquent  il  finit  vers 

4 1 4*  n.-^t. 

Cefutauffi  faint  Alexandre  qui  rétablit  le  premier  le  nom  Tkeod.v.e. 
de  S.  Jean  Chryfoftome  dans  les  diptyques  eccléfiaftiques.  ^ 

11  reconnut  pour  évêques  Elpide  de  Laodicée  & Pappus,qui  d/r*-. 
avoient  toujours  luivi  le  parti  de  Jean , & leur  rendit  ieur9 
églilês  fans  examen.  Enfuite  il  envoya  des  députés  au  pape 
Innocent  pour  lui  faire  part  de  ces  heureufes  nouvelles , & 

Jui  demander  fa  communion.  Le  prêtre  Callien  , difciplede 
faint  Jean  Chryfoftome  , fe  trouvant  alors  à Rome , folln- 
cita  la  réponfe  ; & le  pape  Innocent  ayant  examiné  les  piè- 
ces qu’Alexandre  lui  avoit  envoyées  & le  rapport  de  fes 
députés  , approuva  en  tout  fa  conduite  , & lui  en  écrivit 
une  lettre,  qui  fut  fcufcrite  par  vingt  évêques  d’Italie , qui 
peut  ainfi  paffer  pour  une  lettre  fynodale.  II  écrivit  auftien 
ion  particulier  à Alexandre  une  lettre  d’amitié  , pour  lui 
témoigner  combien  fa  députation  lui  avoit  été  agréable.  Il  fy ‘fi-  tS* 
lui  envoya  de  fon  côté  trois  députés, Paul  prêtre,  Nicolas 
diacre,  & Pierre  fous-diacre;  & l’invita  à lui  écrire  fou- 
vent  , pour  réparer  la  perte  du  paflc.  Innocent  fit  part  de 
cette  nouvelle  au  prêtre  Bonifuce , qui  réfidoit  de  fa  part  à 
Conftantinople  auprès  de  l’empereur , & qui  fut  depuis  pape 
lui-même.  Acace  évêque  de  Bérée  , un  des  chefs  du  parti  **■ 
contraire  à faint  Chryfoftome  , revint  auflï  en  cette  occa- 
sion , & écrivit  au  pape , témoignant  approuver  tout  ce 
<ju’ Alexandre  avoit  fait,  foit  en  recevant  lesclercs  de  Paulin 
& d’Evagre  , foit  en  rétabliflant  les  évêques  Elpide  & Pap- 
pus.  Le  pape  faint  Innocent  le  renvoya  à Alexandre,  pour  Cpifl. 
examiner  la  fincérité  de  fa  réunion , que  le  paffé  rendoit  fuf- 
peéte  : conférant  de  le  recevoir  à fa  communion , quand  il 
auroit  déclaré  de  1a  bouche  fes  fentimens  à Alexandre. 

La  paix  & la  communion  étant  rétaLlie  entre  l’églife  Ro- 
maine & celle  d’Antioche,  le  pape  faint  Innocent  écrivit  à 
Alexandre  une  lettre  décrétale,  fur  quelques  points  de  dif- 
cipüne  fur  lefquels  il  l’avoit  confulté,  pour  remédier  aux 
défordres  introduits  en  Orient  par  les  fchilmes  & l’héréfie.  ^ g 
Le  premier  chef  eft  fur  l’autorité  de  réglilê  d’Antioche,  qui  Oionrf.  <■ 
fui  vant  le  concile  de  N icée,  s’ étendoit,  non  lut  une  province  t an  a.  Nu. 
feulement , mais  fur  toute  une  diocèfe.  Ce  qui  lui  a étéattri-  SuP’  ^ "• 

bué , dit  le  pape , non  pas  tant  parla  magnificence  de  la  ville , l°’ 
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- que  parce  que  c'efl  le  premier  fiége  du  premier  des  Apôtres  * 

An.  415.  ^ ejje  ne  céder0it  point  à Rome , fi  ce  n’étoit  qu’elle  n’a  eu 

qu’en  palfant  celui  que  Rome  a poffédéjufquesà  la  fin.  Donc 
comme  vous  ordonnez  les  métropolitains  par  une  autorité 
fingulière , j’eftime  que  vous  ne  devez  point  laifTer  ordonner 
lesévèques  fans  votre  permillîon.  V ous  enverrez  vos  lettres, 
pour  autorifer  l’ordination  de  ceux  qui  font  éloignés  ; &t 
pour  ceux  qui  font  proches , vous  les  ferez  venir  fi  vous  ju- 
gtzà  propos,  pour  recevoir  l impofition de  vos  mains.  Les 
évéques  de  Chypre,  qui,  pour  éviter  la  tyrannie  des  Ariens, 
fe  font  mis  en  poffeflîon  de  faire  leurs  ordinations , fans  con- 
fulter  perfonne , doivent  revenir  à l’obfervation  des  ca- 
nons, c’eft-à-dire  dans  la  dépendance  de  l’évéque  d’Antio- 
che. L’églife  ne  fuit  pas  tousleschangemensdu  gouvernement 
c*  *•  temporel.  Ainfi  une  province  divifée  en  deux , ne  doit  pas 
avoir  deux  métropoles  : mais  il  faut  fuivre  l’ancien  ufage.  Les 
clercs  des  Ariens  ou  des  autres  hérétiques  , qui  reviennent  à 
l’églife,  nedoiventêtreadmisà  aucune  fonétion  du  facerdoce 
ou  du  minifière  eccléfiaflique.  Car  encore  que  leur  baptême 
foit  valable , il  ne  leur  confère  point  la  grâce.  C’efl  pourquoi 
leurs  laïques  ne  font  reçus  qu’avec  l’impofition  des  mains , 
pour  leur  donner  le  S.  Lfprit.  Le  pape  S.  Innocent  ordonne 
à Alexandre  d'Antioche  de  faire  part  de  ces  décifions  aux 
autres  évêques,  en  leur  faifant  lire  fa  lettre  , & s’il  fe  peut 
dans  un  concile. 

XXVII.  Saint  Alexandre  d’Antioche  étant  venu  à CP.  parla  hardi- 
Mémoire  de  ment  pour  la  mémoire  de  faint  Jean  Chryfoflome , 6c  excita 
S.  Chryfofic-  je  peUpie  à contraindre  l’évêque  Atticusde  mettre  fon  nom 

me  rétablie.  , r . r , . ..  ? , ...  . . . c r 

dans  les  dyptiques  : mais  il  n y reullit  pas.  Atucus  le  retula 
long- temps  ; & le  pape  S.  Innocent  lui  refufoit  cuih  la  com- 
munion , nonobflanr  les  inflances  deMaximilien  évêque  de 
^ for  Macédoine,  qui  avoir  été  ami  de  faint  Jean  Chryfoflome. 
V.  P 1 Saint  Alexandre  ne  tint  paslong-temps  le  fiége  d’Antioche , 
hmoc.ep.io.  & eut  pour fuccclfeur  Theodote , homme  d’une  vie  très-ré- 
d’unedouceur  merveilleufe.  il  fe  laifla  fléchir  pour 
réunir  à l’églifece  quirefloit  d’Apollinariflcs,dont  toutefois 
plufieurs  coniervoicnt  affezcüxenemcm  leurs  erreurs.  Le 
peuple  l’obligea  encore  à remettre  dansles  dyptiques  le  non 
de  S.  Jean  Chryfoflome:  maisTheodote  craignant  qu’Atticus 
de  CP.  ne  le  trouvât  mauvais , lui  en  fit  écrire  par  Acace  de 
Kérée  , le  priant  de  lui  pardonner  ce  qu’il  avoit  fait  par 

néccllîté 
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hécelfité.  Acace  écrivit  auflî  à S.  Cyrille , que  l’évêque  d’An- 
tioche avoir  été  contraint  à recevoir  le  nom  de  Jean  , qu’il 
avoit  du  icrupule,  & cherchoitàfe  fortifier  contre  la  vio- 
lence. Le  prêtre  qui  apporta  la  lettre  de  Theodote  à CP. 
répandit  dans  le  peuple  le  fujct  de  fon  voyage,  & le  conte-* 
nu  de  la  lettre  : ce  qui  penfa  caufer  un  grand  trouble.  Atticus 
en  fut  alarmé,  & alla  trouver  l’empereur  pour  chercher  les 
moyens  d apaifer  le  peuple  & de  procurer  la  paix.  L’empe- 
reur répondit  que,  pour  un  aulfi  grand  bien  que  la  concor- 
de, il  n’y  avoit  point  d’inconvénient  d écrire  le  nom  d’un 
homme  mort.  Atticus  céda  à cette  autorité  & à l'inclination 
du  peuple , & fit  écrire  le  nom  de  S.  Jean  Chryfoftome  dans 
les  fables  eccléfiaftiques. 

Il  en  écrivit  auffitôtàS.  Cyrille  d’Alexandrie,  pour  juf- 
tifier  fa  conduite  & l’exhorter  à la  fuivre.  11  y a des  occa- 
fions , dit  il , ou  il  faut  préférer  le  bien  de  ia  paix  à l’exaéli- 
tude  des  règles  : quoique  nous  ne  devions  pas  accoutumer 
le  peuple  à gouverner  , comme  dans  une  démocratie.  Au 
rel  e , je  ne  crois  point  avoir  péché  contre  les  canons  : car 
on  nomme  le  bienheureux  Jean , non  feulement  avec  les 
évêques  défunts,  mais  avec  les  laïques  & les  femmes.  Et  il 
y a grande  différence  entre  les  morts  & les  vivans,  puif- 
qu’on  les  écrit  meme  en  diïférens  livres.  La  fépulture  ho- 
norable de  Saiïl  n’a  point  fait  de  tort  à David  : i’Arien  tu- 
doxene  nuit  point  aux  Apôtres,  quoique  mis  fous  le  meme 
autel  : Paulin  & Evagre,  auteurs  du  fclfifmed’Ar!tioche,ont 
été  reçus  après  leur  mort  dans  les  faci  ès  dipryques  il  y a 
long  temps.  Nousavons  la  ré'ponfede  S.  Cyrille,  ou  il  blâme 
Atticus  d’avoir  mis  le  nom  de  Jean  au  rang  des  évêques  , 
comme  d’une  entreprife  contre  les  canons.  Et  il  devoit  par- 
ler ainfi,  tenant  pour  légitime  le  concile  qui  avoit  dépofé 
Jean.  Il  y a fi  long-temps,  dit-il , que  vous  êtes  fur  ie  fiége 
de  CP.  perfonne  n’a  refufé  de  s’affembler  avec  vous.  Qui 
font  donc  ceux  dont  la  réunion  vous  oblige  à mettre  hors  de 
l’églife  l'Egypte , la  Libye  & la  Pentapoie  ? Céroit  les  trois 
provinces  qui  dépcmloicr.t  de  l'Egypte,  & ou  S.  Jean  Chry- 
Ëoftome  etoir  tenu  pour  condamne  juridiquement.  Laiifons 
donc,  conclut-il,  Arface  au  fécond  rang  après  Neètaire 
ri  ’heureufe  mémoire.  S.  llidore  de  Peinte  écrivit  aulfi  à S. 
Cyrille  avec  force  & autorité  fur  ce  fujet:  l’exhortant  à ne 
pas  fuivre  la  paflion  de  fon  oncle , & ne  pas  entretenir  dans 
Tome  IV.  K 
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134  histoire  ecclésiastique; 

. T l’égiife  une  divifion  éternelle , fous  prétexte  de  piété.  Saiaf 

An.  4>s<  Cyrille  fe  rendit  enfin,  & l’églife  d’Alexandrie  étoit  dès 
l’an  419  en  communion  avec  leglife  Romaine. 

XXVlil.  Pelage  étoit  toujours  en  Orient,  & y avoit  de  puifluns 
Wopfucfle  de‘ Pr0Ie^eurs  : entr’autres  Théodore  de  Mopfuefte,  que  quel- 
Peiagîen.  quesuns  ont  même  regardé  comme  l'attteur  de  Ton  héréfie. 

Mtrcat.  Théodore  pour  lafoutenir  compofa  cinq  livres,  contre  ceux 
e°"phot  cod  <îu'  difoient  que  Ies  hommes  pèwhent  par  nature  & non  par 
177.  Thccd.  volonté  , c’eft  à-dire  contre  la  créance  catholique  du  péché 
Aut.  originel.  11  dit  que  l’auteur  de  cette  héréfie  eft  venu  d’Ucci- 

dentSt  demeure  en  Orient.  Il  le  nomme  H.;ram,  maisi!  pa- 
roît  que  c'eft  S.  Jerôme  :-car  outre  la  doctrine  dont  il  s’agit, 
il  l’accufc  d’avoir  fabriqué  un  cinquième  évangile  , diianr 
l’avoir  trouvé  dans  la  bibliorhèque  d’Eufebe  de  Paleftine  : 
c’eft  l’évangile  de  S.  Matthieu,  fuivant  les  Nazaréens,  que 
S.  Jerôme  cite’fcuvent , & même  dans  fes  dialogues  contre 
les  Pélagiens.  Théodore  l’accufe  en.ore  d avoir  rejeté  la 
verfion  des  Septante  & les  autres  anciennes , pour  en  fubfti- 
tuer  une  nouvelle , quoiqu’il  n’eût  appris  i’hebreu  que  tard  , 
& des  plus  méprifables  d’entre  les  Juifs. 

Il  dit  que  cet  homme  ayant  compofé  des  difeours  de  la 
nouvelle  héréfie  qu’il  avoit  inventée  , les  avoit  envoyés 
au  pays  de  fa  naiCance  , c’eft  à-dire  en  Occident , où  il 
avoit  féduit  p’uficurs  perfonnes , & des  cglifes  entières.  Voi- 
ci les  erreurs  qu’il  lui  attribue.  Premièrement,  que  les  hom- 
mes pèchent  par  nature  : non  par  délie  en  laquelle  Adam 
fut  créé  d abord , car  elle  étoit  bonne  fit  l’ouvrage  de  Dieu  ; 
mais  par  celle  qu’il  eut  en  partage  après  fon  péché , qui  eft 
mauvaife  £c  mortelle.  Qu'ai n fi  les  hommes  font  devenus 
mauvais,  & ont  le  péché  durs  leur  rature  & non  dans  leur 
choix.  II.  Que  les  eafans  mêmes  nouveaux  nés  ne  font  pas 
exempts  de  péché  : parce  que  depuis  la  chute  d’Adam  la 
nature  eft  foumife  au  péché , qui  s’étend  à toute  fa  race, 
f.50.7.  dent  on  apporte  pour  preuve , dit  Théodore:  j’ai  été  conçu 
en  iniquité , & les  pailages  femblables  ; le  baptême  & la  com- 
munion du  corps  de  N.  S.  pour  la  rémifliondes  péchés,  puif- 
qu’on  les  donne  même  aux  enfans.  III.  Qu’il  n’y  a aucun 
jufte  entre  les  hommes.  IV.  Que  Jefus-Chrift  même  notre 
Dieu  n’a  pas  été  pur  de  péché,  puifqti'il  a pris  la  nature 
qui  en  étoit  infeéiéa  : quoique  d’ailleurs  ils  difent  que  l’in- 
carnation ne  s’eft  pas  faite  réellement , tuais  feulement  eu 
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apparence.  V.  Que  le  mariage  & tout  ce  qui  fert  à la  pro- 
pagation tlu  genre  humain , (ont  les  œuvres  de  la  mauvaiie 
nature  où  Adam  eft  tombé  par  Ton  péché.  Voilà  les  erreurs 
que  Théodore  de  Mopfuefte  attribuoit  aux  nouveaux  héré- 
tiques d’Oecident:  mais  elles  ne  l'ont  en  effet  que  la  do  'tri  - 
ne  de  l’égiife  catholique , félon  que  les  Péiagiens  la  défigu- 
raient pour  la  rendre  odieule. 

ürol'e  revint  de  Paleftine  vers  le  printemps  de  l’année  XXIX. 
416,  apportant  des  reliques  de  faint  etienne.  Il  éroit  aufli  “L  le’ 
chargé  rie  la  réponfc  de  S.  Jérôme  à S.  Auguftm  , fur  les 
questions  de  l’origine  des  âmes  & de  l'égai  té  des  péchés.  S.  /lp  ^ ep 
Jerôme  témoigne  beaucoup  d'eftimo  & d'affeétion  pour  S.  I7*.  ul.  jo. 
Auguflin  ; mais  il  s’exeufe  de  répandre  pour  lors  a (es  ques- 
tions , à caufe  de  la  difficulté  des  te  r.ps,  & de  peut  que,  s’ils 
n’étoient  pas  de  même  avis,  les  hérétiques  n’en  griffent 
occafion  de  les  calomnier.  Il  y a apparence  qu’avec  cette  lRj-  al- 
letire  Urofe  apporta  les  dialogues  de  S.  Jerôme , puifque  S. 

Auguffin  les  cite , écrivant  à Oceanus  peu  de  temps  après.  <jjt.  init. 

Il  apporta  encore  des  lettres  d Héros  & de  Lazare  contre 
Pciage  & Celellius.  Elles  témoignoicm  que  Pe'.tge  étoit  à Ep.j-j6.t1.41 
Jéruialem,  & y trompoit  encore  quelques  perfonnes  : q uoi- 
que ceux  qui  pénétraient  mieux  les  fentime-ns  lui  rêiiffaf- 
fent  fortement , & fur- tout  S.  Jerôme.  En  effet.  Pelage  étoit 
devenu  plus  tier  après  le  concile  de  Diofpolis  ; & il  fit  beau- 
coup valoir  l’abfolution  qu’il  y avoir  reçue.  Il  n’o(a  toute- 
fois en  montrer  les  aétes,  parce  qu’on  y aurait  vu  qu’il 
avoir  été  obligé  de  délavouer  les  erreurs  . au  contraire  il  innoc.  e ?• 
retarda  autant  qu’il  put  la  publication  de  ces  aétes,  &fecon- lX?-  <>p- 
tenta  derépandre  par- tout  une  lettre  à un  prêtre*  de  les  amis,  Aui-al-  96« 
ou  il  difoit  que  quatorze  évêques , c’eft- à-dire  le  concilede  De  QtJl.PtU 
Diofpolis  , avoient  approuvé  ce  qu’il  foutenoit:  que  i'hom- c- 
me  peut  être  fans  péché , & garder  facilement  iescomman- 
demens  de  Dieu , s il  veut.  Mais  >1  ne  difoit  pas  que  d!;ns  le 
co.  tiie  il  avoit  ajouté  : avec  la  grâce  de  Dieu  ; & il  ajouta 
dans  fa  lettre  le  mot  de  facilement,  qu’il  n’avoit  ofé  dire 
dans  le  concile  : au  contraire  il  avoit  dit  qu’il  falloir  tra- 
vailler combattre. 

Il  écrivit  même  une  petite  anologie,  où  il  fe  iléfendoir  par  DeGefl  E ?. 
,,  ...  ...  . . , r I >7.  n.  7, air 

I autorité  de  ce  concile,  difant  qu  il  y avoit  répondu  aux 

objections  des  évêques  Gaulois , & avoit  été  pleinement 

jufliiié  -,  & il  envoya  cette  apologie  à S.  Augulm  par  uu 

Kij 
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~ i6~  diacre  nommé  Carus.  S.  Auguftin  fe  doura  bien  de  la  vériré^ 

c.  ; ».  J*.  Gtft.  & que  Pelage  n’avoit  été  abfous  qu’en  fe  montrant  catholi- 
que ; mais  n’ayant  point  alors  de  quoi  l’en  convaincre  , il 
Ep.  iS C.  al.  n’écrivit  point  fur  ce  fujct.  Pelage  compofa  dans  ce  même 
106.  c.  19.  «•  temps  Tes  quatre  livres  du  libre  arbitre  contre  S.  Jerome, 
ZV  ccf  Qrja  ou  il  fe  vantoit  de  ce  concile.  Dans  le  troifième  livre , il  ex- 
c.  14.  pliquoit  tout  le  fond  de  fon  dogme,  en  diftinguanr  le  pou- 

voir, le  vouloir  & l’étre,  c’eft-à-dire  l’aélion  ; & par-là  on 
Hfrr  v°yoit  cc  clue  v°U‘°'t{lire  Pelage  toutes  les  fois  qu’il  par- 
loit  de  la  grâce  ou  du  fecours  de  Dieu. 

XXX.  Orofe  préfenta  les  lettres  d’Heros  & de  Lazare  au  concile 
Concile  de  qUe  tenoient  à Carthage , félon  la  coutume , les  évêques  de  la 
dcM^cve  & province proconfulaire  en  416,  au  nombre  de  ïoixante  & 
A ug.  ep.  175.  huit:  les  principaux  étoient  Aurelius  de  Carthage  qui  ypré- 
fidoit,  Vincent  de  Clufe,  Theafius  de  Membrele.  Leslertres 
Sup.  n.  1.  d’Heros  & de  Lazare  ayant  été  lues  dans  ce  concile,  on  y 
lut  aulTi  les acics  du  concile  de  Carthage,  où  Celeftius  avoit 
été  condamné  environ  cinq  ans  auparavant.  Après  cette 
leflure , les  évêques  furent  d’avis  que  les  auteurs  de  cette 
erreur,  c’eft  à dire  Pelage  & Celellius , dévoient  être  ana- 
thématifés , s’ils  n’anathématifoient  très-clairement  leurs 
erreurs  j afin  que  la  fentence  prononcée  contre  eux  étant 
connue,  fit  du  moins  revenir  ceux  qu’ils avoient  trompés  , 
ou  qu’ils  pourroient  tromper  à l’avenir , fi  elle  ne  les  pou- 
EP. I77.».ï.  voit  ramener  eux- mêmes;  car  tout  éioit  plein  de  gens  qui , 
à force  de  parler  & de  députer , entrainoient  les  foibles  & 
fatiguoient  les  plus  fermes  dans  la  foi. 

Ep  175.  n.  z.  Le  concile  jugea  aufii  à propos  de  donner  part  de  fon  juge- 
ment au  pape  S.  Innocent,  afin  d’y  joindre  l’autorité  du  fiége 
Ep.  177.  n.  1.  apoftolique.  D’autant  plus  que  les  évêques  d’Afrique  avoient 
ouï  dire  que  Pelage  avoit  des  partifansà  Rome  , où  il  avoir 
vécu  long-temps;  les  uns  étoient  perfuadés  de  fadoélrinc,  & 
la  plupart  ne  croyo'em  pus  qu’elle  fù:  telle  que  l'on  difoit: 
principalement  a caufe  du  concile  de  Diofpclis , où  l’or,  pré- 
tendoit  qu’il  avoit  été abious.  Les  évêques  du  concile  de  Car- 
thage écrivirent  donc  au  pape  une  lettre  ly  nodule,  à laquelle 
ils  joignirent  les  lettres  d’Heros  & de  Lazare,  & les  aétes 
de  ce  dernier  concile  , qui  contenoient  celui  de  41a.  Dans 
g.  ces  lettres,  iis  marquent  les  principales  erreurs  de  Pela- 
ge, qu'ils  réfutent  fonunairement  par  les  autorités  de  l’écri- 
ture , & concluent  ainfi  : encore  que  Pelage  fie  Celeftius 


Digitized  by  Googl 


LIVRE  VINGT-TROISIÈME.  137 

iîéfavouent  cette  do&rine , & les  écrits  produits  contre  eux  - ■■  ■ — 

fans  qu’on  puiffe  les  convaincre  de  menfonge;  toutefois  il  416» 
faut  anathématifer  en  général  quiconque  enseigne  que  la 
nature  humaine  lui  peut  fuffire  pour  éviter  le  péché  & faire 
lescommandemensdeDieiijfe  montrant  ennemi  de  fa  grâce, 
déclarée  fi  évidemment  par  les  prièresdes  faims  ; quiconque 
nie  que  par  le  baptême  de  J.  C.  les  en  fans  foicnt  délivrés  de 
la  perdition,  & obtiennent  le  falut  éternel. 

Vers  le  même  temps  il  fe  tint  à Milève  un  concile  des  évê-  Ep.  17*- 
ques  de  Numidie  au  nombre  de  faisante  & un,  dont  les  pria-  ^jj9r4-  <J“ 
cipaux étaient  Silvain  de  Zumme  primat,  Aurelius  de  Ma- 
commades , Atypius , S.  Auguftin  , Severe  de  Milève,  For- 
tunat  de  Cirthe  , Polli  iius  de  Caiame.  Ces  évêques  ayant  rn  lJ6. 
appris  ce  qu’avoient  fait  ceux  du  concilede  Carthage , écri-  cl.  <>i.  cp. 
virent  à leur  exemple  au  pape  S.  Innocenr , lui  demandant  Au5- 
de  même  la  condamnation  de  cette  héréfie , qui  ôtoit  aux 
adultes  la  prière, & aux  enfans  lebaptême. 

Outre  ces  lettres  fynodales,  S.  Auguftin  en  écrivit  encore  Ep.  177. 
une  au  pape  S.  Innocent , au  nom  de  cinq  évêques,  dont  il  nl  95- 
droit  l’un  : les  autres  croient  Aurelius  de  Carthage,  A'y- 
pius,  Evoaius  & Poflîdius.  C'étoit  comme  une  lettre  fami-  Et’-  *86, 
lière,  où  ils  expliquaient  plus  au  long  toute  l’affaire  de  Pe-  " *' 
lage,  & demandoient  que  le  pape  le  fit  venir  à Rome , pour 
l’interroger  exaflemenr  , & favoir  quelle  efpèce  de  grâce 
il  avouait  , eu  traiter  avec  lui  la  même  chofe  par  lettres; 
afin  que  , s’il  reconnoifloit  la  grâce  que  I’églile  enfeigne  , 
il  fut  abfous  fans  difficulté.  Avec  cette  lettre  , les  évêques 
envoyoient  au  pape  le  livre  de  Pelage  , que  Timafe  & Jac-  " V r 
ques  avoient  envoyé  à S.  Auguftin  , & la  réponfe  qu’il  y 
avoir  faite. 

Dans  ce  livre  de  Pelage  , on  avoit  marqué  les  endroits  F.p.  177- 
où  il  témoignoir  ne  reconnoître  point  d’autre  grâce , que  la  ù' 
nature  dans  laquelle  Dieu  nous  a créés.  La  lettre  ajoutoit  ; 
s’il  défavoue  ce  livre  ou  ces  psfîages,  nous  ne  contenons 
pas  qu’il  les  anathématife , & qu’il  conforte  nettement  la  grà- 
cepropredes  chrétiens.  Et  enfuite:  quand  fes  amis  verront  n 
ce  livre  anathématifé,non  feulement  par  l’autorité  des  évê- 
ques catholiques,  & fur  tout  par  votre  falnteté,  n ais  par 
lui-même;  nous  ne  croyons  pas  qu’ils  ofent  encore  parler 
contre  la  grâce  deDieu.  S.  Auguftin  envoyoit  auffi  auprpt 
la  lettre  qu’il  avoit  écrire  à Pelage  fur  fan  apologie,  qu  il 
avoit  reçue  par  le  diacre  Canes , priant  le  pape  de  la  lui 

Küj 
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faire  tenir,  afin  qu’il  la  lût  plus  volontiers.  Ces  trois  lettres^ 
c’cft-à  dire  celles  desconciles  de  Carthage  & de  Milève , & 
ceiic  des  cinq  évêques,  furent  portées  a Home  par  un  évê- 
que nomme  Jule. 

Vers  le  même  temps,  S.  Auguftin  ayant  appris  que  Jean 
J,  ! 'a -'j/  évêque  de  Jérufalem  avoir  beaucoup  d’affeéiion  pour  Pe- 
lade , lui  écrivit  de  s’en  donner  de  garde,  & lui  envoya  le 
même  livre  qu’il  avoir  reçu  par  Timafe  & Jacques , avec  fa 
réporfc . prient  l’évcque  Jean  de  faire  expliquer  Pehge  fur 
la  né. efiiîé  de  la  prière,  & fur  le  péché  originel.  Je  vous 
prie  aufii , dit  i! , de  vouloir  bien  nous  envoyer  lesaétes  ec- 
cléfiafliques,  par  lefquels  on  dit  qu’il  a été  juftiiîé.  Je  vous 
le  demande  au  nom  de  plufieurs  évêques,  qui  font  fur  ce  fu- 
jet  dans  la  peine  ou  je  fuis.  Le  pape  S.  Innocent  écrivit  aullt 
a Jean  <ie  Jérufalem  , fur  les  violences  faites  en  Paleftine 
par  un*  troupe  de  Pélagicns.  Ils  attaquèrent  iaint  Jerome 
fit  les  perfonnes  piettfes,  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , dont 
il  prer.oit  loin.  Il  y èn  eut  de  tués  , & entre  autres  un  dia- 
cre ; on  brui  t & on  pilla  les  monaflères.  Sa;nt  Jerome  fe 
fauva  à peine  lui  même  dans  une  tour  fortifiée.  Les  vier- 
ges fainte  L’ut'ocliium  fit  fuinte  Paule  fa  nièce  furent  pillées 
fit  pourfuivics:  cfes  virent  mafiaerer  leurs  gerts,  fit  le  fau- 
vèrent  à peine,  nies  s’en  plaignirent  auifi  bien  que  faint  Jé- 
rôme au  pape  S.  Innocent , fans  toutefois  nommer  perfon- 
ne.  Ce  fut  donc  le  fujetdc  fa  lettre  à Jean  de  Jérufalem , où 
il  dit  que  l’auteur  de  ces  violences  n’elt  pas  douteux:  mais 
que  Jean  d^\o;t  les  empêcher  par  les  foins,  ou  du  moins 
après  le  mal  arrivé,  confo'er  fit  fecourir  les  perfonnes  affli- 
gées; fit  il  l’avertit  d’y  donnerordre,  s’il  ne  veut  en  répon- 
dre lui  - même  , fuivant  les  lois  de  l’èglife.  Il  écrivit  auflï 
à faint  Jérôme  une  lettre  de  confolation,  où  il  dit,  que  fi 
on  porte  devant  lui  une  ateufation  contre  quelque  per- 
fonne certaine , il  donnera  des  juges,  ou  y pourvoira  par 
quelque  plus  prompt  remède.  Cette  lettre eft  remarquable, 
pour  montrer  l’autorité  du  pape  par  toute  l’ég’ife.  O11  croit 
que  ces  lettres  ne  trouvèrent  plus  en  vie  Jean  de  Jérufa- 
lem,  quand  elles  arrivèrent  en  Paleftine  : car  il  mourut  le 
dixième  de  Janvier  4 17.  Il  avoit  fuccédéà  faint  Cyrilie  , fi: 
tenu  le  fiége  de  Jérufalem  plus  de  trente  ans.  Son  fuccefièur 
futPrayle , dont  les  moeurs  croient  conformes  à fon  nom, 
qui  en  grec  fignifie  doux.  Il  tint  le  fiége  envion  treize 
ans. 
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Le  pape  S.  Innocent  écrivit  ia  même  année  4 1 6 , la  der-  “ 
nière  de  fon  pomiticat , une  décrétale  fameufe  à Decentius,  xxxil 
évêque  d’Eugube  dans  l’Umbrie.  Il  fe  plaint  d’abord  du  mé-  Décrétale 
pris  des  traditions  que  l’églife  Romaine  a reçues  de  l’Apôtre  S\  l^ne°~ 
S.  Pierre  : vu  principalement,  dit-il,  qu’ileft  manifefte  que  centiui. 
perfonnen’a  inflirué  des  égliles  dans  l'Italie,  les  Gaules, les  *p-  t. 
Efpagnes,  l’Afrique,  la  Sicile,  & les  îles  adjacentes,  fmon 
ceux  que  l'Apôtre  S.  Pierre  ou  fes  fuccefléurs  ont  établis  évê- 
ques. Et  enluite  : vous  êtes  fans  doute  fouvent  venus  à Ro- 
me ; vous  avez  adifté  aux  affemblées  de  notre  églife , & vous 
avez  vu  quel  ufage  elle  obferve  , foit  dans  la  confécration 
des  myftères,  foit  dans  les  autres  aflions  fecrètes  : ce  qui 
fuffiroit  pour  votre  inftruRion.  On  voit  ici  comment  les  évê- 
ques apprenoient  la  pratique  des  facremens  , par  l’exemple 
& la  tradition  vivante. 

Venant  au  particulier  , le  pape  décide  que  l’on  ne  doit  e 
donner  la  paix  qu’après  la  confécration  des  myftères,  pour 
montrer  que  le  peuple  y a confenti , & que  l’aétion  eftache- 
vée.  Que  l’on  ne  doit  réciter  les  noms  de  ceux  qui  ont  fait 
des  offrandes  , qu’après  que  le  prêtre  les  a recommandés 
à Dieu  par  fa  prière  : ce  qu’il  faut  entendre  du  memento dans 
le  canon.  Que  l’on  ne  doit  point  envoyer  le  ferment  aux  c.  1. 
églifesde  la  campagne.  Or.  croit  que  ce  ferment  ét oit  une  re- 
partie de  l’euchariftie  , que  l’on  gardoit  3près  le  facrince 
pour  la  mêier  au  facrifice  fuivant  .comme  un  levain  là-  id.Commt„t. 
cré  , & une  marque  fenlible  que  ceft  toujours  la  même  *"  t)ri 
oblation  du  même  corps  de  Jefus-Chrift.  Lepapel’envoyoit  <5* 

lo  dimanche  par  les  titres  de  Rome  , c’eft- à-dire  dans  les 
églifes  de  la  ville,  dont  les  piètres  ne  pouvoient  pass’af- 
fembler  ce  jour  - là  avec  lui,  à caufe  du  peuple  qui  leur 
étoit  confié.  Ils  recevoient  donc  par  des  acolytes  le  ferment 
conlacré  par  le  pape , en  fgne  de  communion  : mais  en  ne 
l’envoyoit  pas  aux  prêtres  des  cimetières  éloignés , pour 
ne  pas  porter  trop  loin  les  facremens  ; & ces  prêtres  des 
cimetières  avoient  droit  de  les  confacrer.  Toutes  nos  égli- 
les  , dit  le  pape,  font  dans  la  ville  ; c’eft-à-dire  qu’elle 
étoit  tout  fou  diocèfe  : auüi  voyons- nous  des  évêques  dans 
les  petites  villes  les  plus  proches  de  Rome,  comme  Oftie  , c • A‘ 
Prenefte  , Tibur.  On  doit  jeûner  le  famedi  de  chaque  fc-  c‘ 
maine,  comme  le  vendredi,  & ces  deux  jours  on  ne  célè- 
bre point  les  my Hères,  en  mémoire  de  la  trifteffe  dans  la- 
quelle les  Aoôrres  les  payèrent.  Cétoit  la  coutume  del'églife 
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Romaine;  les  autres  nejeûnoient  que  le  famedi  fainr,  dd 
tous  les  famedis  de  l'année.  Ceux  qui  après  le  baptême  de- 
viennent pofTedés  du  démon , peuvent  recevoir  l'impofition 
des  mains  du  prêtre  ou  d’un  autre  clerc  , mais  feulement 
par  ordre  de  l’évêque.  Les  pénitens  ne  doivent  recevoir 
l’abfolution  que  le  jeudi  fiiint , hors  le  cas  de  néceffité.  11  n’y 
a que  l’évêque  quipuiUe  donner  aux  enfansle  facré  fceau  , 
c’eft  à-dire  le  (àcrement  de  confirmation.  Nous  l’appre- 
nons, dit  ce  pape,  non-feulement  par  la  coutume  des  égli- 
fes,  mais  encore  par  l’écriture  lainte,  dans  les  aides  , en  la 
pcrfonne  de  faint  Pierre  & de  fainr  Jean.  Les  prêtres  peu- 
vent bien  faire  aux  baptifés  l’onftion  du  chrême,  pourvu  qu’il 
foit  confacré  par  l’évêque  : mais  ils  n’en  peuvent  pas  mar- 
quer le  front . cela  n’eft  permis  qu’aux  évêques,  quand  ils 
donnent  le  S.  Eiprit.  L'onflion  des  malades  peut  être  faite 
par  les  prêtres , fuivant  l'épîrre  de  l’Apôtre  S.  Jacques  ; & 
la  raifon  en  eft , que  les  autres  occupations  des  évêques  ne 
leur  permettent  pas  d’aller  à tous  les  malades:  niais  ! huile  de 
cette  or.élion  doit  être  confacrée  par  l’évêque.  On  ne  la 
donne  point  aux  pénitens,  parce  que  c'eft  un  facremenr. 
Voila  les  deux  facremens  de  confirmation  & d'extrême-onc- 
tion bien  établis  dans  cette  décrétale  fur  la  tradition  & ré- 
criture. Le  pape  ajoute  à la  fin  : quand  vous  viendrez  ici,  je 
pourrai  vous  dire  le  refte , qu’il  n'étoit  pas  permis  d’écrire. 
Il  avoir  déjà  dit,  en  parlant  du  faint  facrifice  : après  toutes 
leschofesque  je  ne  dois  pas  découvrir;  & en  parlant  delà 
confirmation  : je  ne  puis  dire  les  paroles , de  peur  que  je  ne 
femble  plutôt  trahir  les  myftères , que  répondre  à une  con- 
fultation.  Tel  étoit  encore  alors  le  fecret  inviolable  des 
myftères. 

Cette  décrétale  eft  datée  du  quatorzième  des  calendes  d’A- 
vril , fous  le  confuiat  deTheodofe  & de  Pallade , c’eft-à-dire 
le  dix-neuvième  de  Mars  4 1 6. 11  y a plufieurs  autres  décré- 
tales du  papeS.  Innocent  à divers  évêques  d’Italie,  dont 
on  ne  fait  pas  le  temps  : une  à Félix  évêque  de  Nocera , tou- 
chant les  ordinations;  où  il  déclare  que  la  mutilation  d’un 
doigt , ou  de  quelque  autre  partie  du  corps,  ne  rend  irré- 
gulier que  quand  elle  eft  volontaire,  & non  quand  elle  eft: 
arrivée  par  accident , comme  en  travaillant  à la  campagne. 
Qu’entre  les  laïques  ceux-là  étoient  irréguliers,  qui  depuis 
leur  baptême  avoient  porté  les  armes,  ou  plaidé  descaufes, 
ou  eu  quelque  adminiftration  publique;  & ceux  que  l'on 
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appeloit  curiales , de  peur  qu’on  ne  les  rappeiâran  fcrvice 
des  villes.  Ceux  qui  auroient  entretenu  une  concubine.  Les 
bigames  , entre  lefqucls  font  compris  ceux  qui  ont  épouié 
des  veuves. 

Dans  deux  autres  lettres  : l’une  à Maxime  & Severe  , Ep.  j.  6. 
évêques  dans  la  province  des  Bl  utions  , qui  cft  la  Calabre  ; 
l’autre  à Agapet,  Maccdonius  & Marien,  évêques  dans  la 
Pcuille,  le  pape  ordonne  à ces  évêques  de  faire  venir  de- 
vant eux  des  clercs , qui  lui  ont  été  dénoncés  par  quelques 
particuliers,  & de  lesdépofer,  fi  les  reproches  font  vérita- 
bles. Mais  Florenrius  évêque  de  T ibur  étant  acculé  d'en- 
treprendre fur  le  territoire  de  fon  voifin  , le  pape  1 invite  à 
venir  à Rome  après  Pâque  , pour  y faire  juger  (es  pré- 
tentions; c’eft-à-dire  qu’il  cite  à fon  concile  cet  évêque 
voifin , & renvoie  les  clercs  plus  éloignés  aux  évêques  des 
lieux.  Dans  une  autre  décrétale , il  décide  qu’un  fécond 
mariage,  conrraéié  pendant  la  captivité  de  la  première  fem- 
me , doit  être  déclaré  nul  quand  elle  revient,  it  y a trois  dé 
crérales  adreflVes  aux  évêques  de  Macédoine  , à l’occafion 
des  ordinations  faites  par  Bonofc  condamné  fotts  le  pape 
Sirice,  vers  l’an  390.  Le  pape  S.  Innocent  reçut  une  lettre 
fynodale  de  plus  de  vingt-trois  évêques  de  Macédoine  , 
dont  les  premiers  étoient  Rufus  &.  Eufebe  , qui  le  con- 
fultoient  fur  divers  points  de  difcipüne  touchant  les  ordi- 
nations, particulièrement  celles  des  hérétiques.  Le  pape  faint  SuP 
Innocent  dans  fa  réponfe  met  d’abord  pour  maxime,  que  ks  ; :1 1 ’7 
ordinations  des  hérétiques  font  nuiles,  c’eft-à-dire  qu’elles  3. 
doivent  être  fans  effet;  & ceux  qu’ils  ont  ordonnés  , reve- 
nant a l’églife,  ne  doivent  être  comptés  que  pour  laïques  , 
comme  tous  les  autres  pécheurs  publics  , parce  que  l’or- 
dination n’efface  pas  les  crimes.  Il  prouve  la  maxime  par 
la  conduite  d’Anyfius  de  Theflalonique  , & des  évêques 
de  fon  temps  , qui  n'avoient  reçu  ceux  que  Bonole  avoir 
ordonnés  , que  par  difpenfe  , & pour  éviter  le  fcandale  : 
ce  qui  prouve  que  l’ancienne  règle  apolioiique  étoit 
contraire. 

On  prétendoit  que  Bonofe  en  avoir  ordonné  pluficurs 
malgré  eux.  A quoi  le  pape  répond  qu’on  le  peut  croire 
de  ceux  qui , après  cette  ordination  , !e  (ont  retirés  aufïï- 
tôt  de  fa  communion , pour  revenir  à l'égide.  Mais  à l'égard 
de  ceux  qui  ne  font  revenus  qu'au  bout  d’un  an  ou  d’un 
mois , on  peur  juger  que , fe  Tentant  indignes  de  recevoir 
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l’ordination  légitime , ils  fe  font  adreflesàcelui  qui  la  don - 
noit  à tous  venans,  efpérant  conferver  leur  place  dans  l’é- 
glij'e  catholique.  Encore  faut-il  diftinguer  ceux  qui  n’ont 
fait  aucune  fonélion,  de  ceux  qui  ont  confacré  Si  diftribué 
les  my  itères , & célébré  les  méfiés  félon  la  coutume.  Le  pape 
conclut  , que  ce  qui  a été  accordé  à la  néceflîté  du  temps  ; 
ne  doit  point  être  tiré  à conféquencedansla  paix  de  l’églife  ’y 
& marque  cette  maxime  importante  , que  quand  un  peuple 
entier  a péché,  on  parte  beaucoup  de  chofes , parce  qu’on 
ne  peut  punir  tous  les  coupables.  Cette  décrétale  eft  datée 
du  treizième  Décembre  , fous  le  confulat  de  Conftantius  , 
c’eft-à-dire  l’an  414.  Le  pape  Innocent  étant  à Ravenne 
pour  les  affaires  du  peuple  Romain  , reçut  une  députation 
de  quelques-uns  , qui  piétendoient  avoir  été  ordonnés  par 
Eor.ofe  avant  fa  condamnation  ; & il  écrivit  à Marcien  , 
évêque  de  Naïrt’e  , de  les  recevoir , fi  leur  expofé  étoit  véri- 
table. Mais  pour  les  feilatcurs  de  Bonofe  , nommés  aufli 
Photiniens , parce  qu'ils  nioient  comme  lui  la  divinité  de 
J.  C.  ie  pape  S.  Innocent  écrivit  à Laurent  é\  éque  de  Segna 
de  les  charter  , comme  on  avoit  charte  de  Rome  leur  chef 
nommé  Muni.  & d’empêcher  qu'ils  ne  féduififiènt  les  (im- 
pies & les  payfans. 

L’an  416,  fous  le  confulat  de  Pallade  , le  deuxième  de 
Juin  , le  pape  S.  Innocent  écrivit  à Aurclius  évêque  de  Car- 
thage, uni.  lettre  fevère  touchant  les  ordinations.  Il  fe  plaint 
que  l’cglile  eft  traitée  indignement  en  Afrique  , & que  l’on 
choifit  les  évêques  ft  négligemment , que  les  plaintes  en 
font  publiques  , même  dans  les  lettres  des  gouverneurs. 
Que  i’on  rejete  les  clercs  nourris  dans  la  fcience  & le  fer- 
vice  de  l’églife,  pour  élever  tout  d'un  coup  au  facerdoce 
des  hommes  em.ba  ri  ailes  d’affaires  , & dont  les  mœurs  font 
toutes  féculières.  11  prie  Aurelius  de  faire  lire  fa  lettre 
par  toutes  les  églifes  d’Afrique  , & d’y  joindre  celles  des 
préfets  qu’il  lui  envoie.  Ce  défordre  pouvoit  venir  de  la 
rareté  des  clercs  , dont  nous  avons  vu  qu’Aurelius  fe  plai- 
gnoit  lui  même  en  plein  concile.  Le  pape  faint  Innocent 
ayant  reçu  les  lettres  fynodales  du  concile  de  Milève , & la 
lettre  familière  des  cinq  évêques , y fit  réponfe  par  des  let- 
tres féparées , toutes  trois  de  la  même  date  , lavoir  du  fi- 
xième  des  calendes  de  Février  ; après  le  confulat  de  Theo- 
dofe  pour  la  feptième  fois  ,■&  de  Junius  Quartus  Pailadius  : 
autrement  fous  le  confulat  d’Honorius  & de  Conftaruius  , 
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Jules , qui  a voit  apporté  les  lettres  des  Africains , fut  le  por- 
teur  des  réponfes.  Les  deux  premières,  qui  répondent  aux  24.  IS  a'p\ 
d-ux  lettres  fynonales,  font  à peu  près  femhlables.  Le  pape  >8'- 
y loue  d’abord  les  évêques  d’Afrique  de  ce  nue  , (itivant  al’  9*' 
l’ancienne  coutume , iis  ont  corfulté  lefaintftcge  , dont  il  Et,.  i8i.n. 
ne  manque  pas  de  relever  l’autorité  & la  dignité.  Il  établit  8.<>- 
fommairement  la  doflrine  catholique  fur  la  grâce,  &con-  J'*’-  ' I-** 
damne  Pelage  , Celeltius  & leurs  fcélateurs , les  déclarant  Er ■ tS?- 
féparés  de  la  communion  de  l’églife  , à la  charge  de  les  y 
recevoir  , s’ils  renoncent  à leurs  erreurs. 

Dans  la  troifième  lettre  , qui  eft  la  réponfe  aux  cinq  évê- 
ques , le  pape  S.  Innocent  dit  qu’il  ne  peut  ni  a durer  ni  nier 
qu’il  n’y  ait  des  Pé’agicns  à Rome  , parce  que,  s’il  y en 
a , ils  (ê  cachent , & ne  font  pas  aifés  à découvrir  dans  une 
fi  grande  multitude.il  ajoute,  parlant  de  Pelage  : nous  ne  "•  *• 
pouvons  croire  qu’il  ait  été  juftifié  , quoique  quelques  laï- 
ques nous  aient  apporté  des  a fies  , nar  lei  ;t:e!sil  prétend 
avoir  été  abfous.  Mais  nous  doutons  de  la  vérité  de  ces  ac- 
tes , parce  qu’ils  ne  nous  or.t  point  été  envoyés  de  la  part 
du  concile  , & que’ nous  n’avons  reçu  aucune  lettre  de  ceux 
qui  y ont  affilé.  Car  fi  Pelage  avoit  pu  s’alliirer  de  fa  puri- 
fication , i!  n’auroit  pas  manqué  d’obliger  fes  juges  à : eus 
en  donner  part.  Et  dans  ccs  afles  mêmes  , il  ne  s’eil  point 
juftifié  nettement , & n’a  cherché  qu’à  efquiver  ru  em- 
brouiller. C’eft  pourquoi  nous  ne  pouvons  ni  blâmer  ni  ap- 
prouver ce  jugement.  Que  fi  Pelage  prétend  n’avoir  rien 
à craindre  , ce  n’eft  pas  à nous  à l’appeler  , c’cft  à lui  plu- 
tôt à fe  prefler  de  venir  fe  faire  abfoudre.  Car  s’il  eft  encore 
dans  les  mêmes  fentimens,  quelques  lettres  qu’t!  reçoive, 
il  ne  s’expofera  jamais  à notre  jugemenr.  Que  s’il  devoit 
être  appelé,  ce  feroit  plutôt  par  ceux  qui  font  plus  proch.es. 

Nous  avens  lu  entièrement  le  livre  çu’on  ditèire  de  iui , & 
que  vous  nous  avez  envoyé.  Nous  y avons  trouvé  beau- 


coup de  propofitions  contre  la  grâce  de  Dieu  , beaucoup 
de  blafphèmes  , rien  qui  nous  ait  plu  , & prefque  rien  qui 
r.e  nous  déplût , & qui  ne  doive  erre  rejeté  de  tout  le  mon- 
de. C’eft  le  jugement  du  pape  S.  Innocent  fur  la  doflrine 
de  Pelage. 

Ce  faim  pape  mourut  peu  de  temps  après , favoir  le  dou- 
zième de  Mars  de  la  même  année  4 17  , apres  avoir  terni  le 
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de  S.  Gervais  & de  S.  Promis  , bâtie  en  vertu  du  teftamertr 
& par  ia  libéralité  d’une  femme  illuflre  nommée  Veftine  , 
par  les  foins  des  prêtres  Urfuin  & Léopard  T & du  diacre 
Libien.  On  y mit  grand  nombre  de  vafes  d’argent  ; entre 
autres  , une  tour  pour  garder  la  fainte  euchariltie  , & une 
colombe  dorée.  Pour  le  bjptiflère  , un  cerf  d’argent  qui 
verfoit  l’eau  , un  vafe  pour  le  faint  chrême  , un  autre  pour 
l’huile  des  exorcifmes.  Le  poids  de  tous  les  vafes  d’argent 
de  cette  églife  monte  à quatre  cents  quarante-huit  livres 
Romaines,  qui  font  environ  cinq  cents  quatre-vingt-dix 
marcs.  1!  y avoit  trente  fix  grands  chandeliers  de  cuivre  du 
poids  de  neuf  cenis  foi  Xante  livres , outre  grand  nombre  de 
chandeliers  d’argent  : ce  qui  montre  que  les  églifes  étoient 
bien  éclairées  pour  les  offices  de  la  nuit.  Les  revenus  de 
cette  églife , en  maifons  dans  Rome  & en  terres  en  Italie  , 
monroient  à fept  cents  quatre  vingt  fix  fous  d’or,  qui  font 
de  notre  monneie  fix  mille  deux  cents  quatre  vingt-huit 
livres.  Le  Pape  S.  Innocent  fut  enterré  au  cimetière  de  Prif- 
ciiia.  Son  fueceffeur  fut  Zofime,  Grec  de  nation,  qui  tint 
le  fiége  un  an  ot  neuf  mois. 

Cette  année  4 17  , le  jour  de  Pâque  , félon  le  vrai  cal- 
cul, étoit  le  dixième  des  calendes  de  Mai,  c’cil-à-dire le 
vingt-deuxième  d’Avril.  Toutefois  quelques-uns  en  Occi- 
dent s’y  méprirent , & célébrèrent  la  Paqtie  le  huitième 
des  caiendes  d’Avril  , c’et'e-à-dire  le  vingt- cinquième 
de  Mars  : niais  l’erreur  fut  découverte  , & le  vrai  calcul 
confirmé  par  un  miracle.  Il  y avoit  en  Sicile  , dans  des 
hautes  montagnes  & des  forêts  épailfes , un  petit  village 
nommé  Mclnnes  , avec  une  très  petite  églife  bâtie  pau- 
vrement, mais  dont  les  fonts  baptifmaux  fe  rempliffoient 
d’eux-métnes  tous  les  ans  la  nuit  de  Pâque  à l'heure  du 
baptême  folennel , fans  qu’il  n’y  eût  ni  canal  , ni  tuyau  , 
ni  aucune  eau  voifme  ; & après  que  l’on  avoit  baptifo 
le  peu  de  gens  qui  s’y  trouvoient , l’eau  s’écouloit  com- 
me elle  éto:t  venue  , fans  avoir  aucune  décharge.  Cette  an- 
née donc , après  que  l’on  eut  récité  les  leçons  ordinaires  pen- 
dant ia  nuit  de  Pâque  , le  prêtre  voulant  baptifer  félon  la 
coutume  , attendit  inutilement  l’eau  juiques  au  foir  , & 
ceux  qui  dévoient  êirebaptifésfe  retirèrent.  Mais  la  nuit  du 
fan:  edi  au  dimanche  vingt- deuxième  d’Avril,  les  facrés  fonts 
lurent  remplis  d’eau  à l’heui  e convenable.  Ainft  il  parut  évi- 
dcuuQcnt  que  les  Occidentaux  s’étoient  trompés.  Palcaafia 
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êvèque de Lilybée  rapportoit  ccmiracle  vingt-fix  ans  après, 
iûr  le  témoignage  d’un  diacre  nommé  Libanius.  On  en  rap- 
porte plufieurs  femblables  de  fonts  baptii'maux  remplis 
d’eux  mêmes. 

Saint  Augnflin  acheva  vers  ce  temps  - là  fes  livres  de  h 
Trinité,  commencés  vers  l’an  400.  Il  avoit  laiffé  cet  ou- 
vrage, voyant  qu’on  lui  avoit  dérobé  les  premiers  livres, 
avant  qu’il  les  eût  achevés  & corrigés:  car  il  avoit  réfolu 
de  les  publier  tous  enfemble,  parce  qu’ils  font  liés  par  un 
progrès  fuivi  de  connoiffances.  Il  fe  laifia  toutefois  perfua- 
der  de  finir  cet  ouvrage , & de  le  corriger,  non  comme  il 
vouloir,  mais  comme  il  pouvoit , pour  ne  pas  trop  chan- 
ger  à ce  qui  avoit  été  publié  malgré  lui.  Il  l’entreprit,  pour 
fatisfaire  à plufieurs  queftions  qui  lui  étoient  propofées 
par  ceux  qui  ne  s’en  tenant  pas  à la  fimple  foi,  vouloient 
qu’on  leur  rendît  raifon  des  myftères  ; & pour  fuppléer  à 
ce  qui  manquoit  fur  cette  matière  dans  les  écrits  des  Latins, 
en  faveur  de  ceux  qui  ne  pouvoient  lire  les  auteurs  Grecs. 
Mais  comme  il  jugeoitque  peu  de  gens  pouvoient  énten- 
dre  ces  livres  , il  les  interrompit  fouvent  pour  des  ouvra- 
ges utiles  à plus  de  perfonnes , & par  confcquent  plus 
preflés. 

Le  traité  de  la  Trinité  eft  divifé  en  quinze  livres  , dont 
les  fept  premiers  font  employés  à expliquer  ce  qui  nous  a 
été  révélé  fur  ce  myftère , fuivant  l’écriture  & la  tradition. 
II  établit  principalement  l’égalité  des  perfonnes  divines,  & 
répond  aux  cbjtclions  des  Ariens:  particulièrement  à cel- 
les qu’ils  tiroienr  des  diverfes  apparitions  de  Dieu  avant 
l’incarnation  du  Verbe  ; .&  montre  qu’il  n'y  a pas  de  raifon 
de  les  attribuer  à une  des  perfonnes  plutôt  qu’à  l’autre.  Il 
explique  comment  ileft  dit  que  le  Fils  cftia  vertu  & la  fa- 
gefledu  Père,  quoique  les  trois  perfonnes  (oient une  même 
venu  & une  même  fageffe.  Enfin  il  décide  nettement  la 
qucflion  des  hypoftafes,  fi  célèbre  entre  les  Grecs  & les 
Latins.  Dans  le  huitième  livre , il  commence  à montrer  com- 
ment l’amour  du  bien  , comme  l’amour  de  la  vérité  & de  la 
juftice.nous  mène  naturellement  à la  connoiflance  de  la  na- 
ture divine  : & il  continue  dans  les  livres  fuivans  à montrer 
que  nous  trouvons  en  notre  ame  l’image  de  la  Trinité,  & 
que  l’on  en  voit  des  traces,  quoique  fort  éloignées,  même 
dans  la  nature  corporelle.  Ces  derniers  Iivresconticnnent  ce 
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qu’il  y a de  plus  élevé  & de  plus  folule  dans  la  méraphyfi" 
que,  principalement  fur  la  diftinéhon  de  l’ante  & du  corpsr 
& la  nature  ne  la  lubftancefpirituclle  : & cet  ouvrage  en  gé- 
néral eft  un  des  plu>  importans  de  S.  Auguftin.  Ii  l’adrcfia  à 
Aurcüus , évêque  de  Carthage  ; & quelquojemps  aprèsi!  lui 
dédia  celui  qu’il  écrivit  fur  les  aflcsdu  concile  de  Palestine.  ■ 
Car  il  reçut  enli. lies aol es  qu’il  défu  oit  depuis  Jong  temps, 
pourvoir  ce  quelle  manière  Pelage  avoitété  ablous;  le  dou- 
tant bien  qu’il  avoir  furpris  les  évéques.  Il  trouva  lacliolé 
comme  il  l’avoir  penée,  6:  rendit  beaucoup  de  grâces  à 
Dieu  de  ne  s’étre  point  trompé  dans  l’opinion  qu’il  avoit 
eue  de  les  confrères.  Mais  parce  que  Pelage  & les  feâateurs 
faifoient  i’onner  haut  cette  abfolution , S.  Auguftin  qui  n’a- 
voit  ofé  en  écrire  , jufques  à ce  qu'il  eût  la  preuve  certaine 
du  fait,compo(a  un  traité  exprès  fur  cesaéle->,oiul  examine 
en  détail  tout  ce  qui  fut  reproché  à Pelage  dans  le  concile  de 
P.deftine,  & toutes  fes  réponses.  11  montre  qu’il  n’a  été  ab- 
foas  , que  parce  qu’il  a dilfimulé  fes  erreurs,  les  envelop- 
pant fous  des  ex  prenions  ambiguës,  ou  qu’il  les  a niées ex- 
preffèment.  D’ailleurs  il  n’avoii  point  d’adverfaires  en  tète 
pour  démêler  les  équivoques  , principalement  devant  des 
évéquts  Grecs,  qui  ne  pouvoient  entendre  les  écrits  que 
par  interprète  ; au  lieu  qu’il  s’expiiquoit  lui  même  en  grec. 

• Il  n'y  avoit  perfonne  pour  lui  oppoîer  des  pa Sages  de  les 
' memes  écrits,  qui  auro'ent  montré  qu’il  cnlèignoit  en  effet 
ce  qu’il  nioit  alors  de  bouche.  Les  évéques  de  Palefline 
ne  voyanrpoint  tout  cela  , & n’entendant  dire  à Pelage  que 
des  proportions  orthodoxes , eurent  raifon  de  l'oLfoudrc. 
Et  c’eft  ainft  que  S.  Auguftin  les  excule  ,avecune  diferérion 
& unechariié  remarquable.  Mais  il  feutient  que  Pelage  n’cil 
point  juftitié  pour  cela,  pui (que  fes  écrits  & tout  lereftede 
la  conduite  donnent  lieu  de  le  foupçonner  de  n’avoir.point 
’ cliangé  de  fentimens.  Ce  qui  demeure  ccnftant,  c'eft  que 
l’hérélie  dont  il  a été  accu'é,a  été  condamnée  par  le  con- 
cile de  Paleftine , puifqu’i!  r.’a  été  ablous  qu’en  la  condam- 
nant. Et  comme  Pelage  prenoit  avantage  des  lettres  obli- 
geantes de  quelques  évêques  & d’une  de  S.  Auguftin  même , 
ilia  rapporte  ,&  l’explique  d une  manière  qui  fait  voir  avec 
quelle  circonfpeâion  il  choifuToit  & pefoit  toutes  fes  pa- 
roles, même  celtes  qui  femblcr.t  n’ètre  que  de  la  civilité 
ordinaire.  Pour  donner  plus  d'autorité  à cet  ouvrage  » 
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&le  faire  plus  connoitre,  il  l’adreffa  à Aurelius  évêque  de 
Carthage. 

S.  Auguftin  favoitque  S.  Paulin  de  Noie  avoit  aimé  Pe- 
lage , comme  un  grand  ferviteur  de  Dieu  ; & il  avoit  ap 
pris  que  dans  la  même  ville  il  y avoit  des  gens  opiniâtre- 
ment attachés  à fes  erreurs , jufquesà  dire  qu'ils  abandonne- 
roient  Pelage  , s’il  étoit  vrai  qu’il  eût  anathématifé  au  con- 
cile de  Paleftine  ceux  qui  difoient  que  les  enf'uns  non-bap- 
rifés  avoient  la  vie  éternelle.  S.  Auguftin  trouvant  donc 
l’occafion  favorable  d’un  nommé  Janvier  , vers  le  milieu 
de  l’an  417,  écrivit  à S.  Paulin  une  grande  lettre  , non 
pour  fourenir  fa  foi  , dont  il  ne  doutoit  pas  , mais  pour  lui 
aider  à la  foutenir  contre  les  hérétiques.  Car  S.  Paulin  ne 
s’étoit  pas  appliqué  d’aflez  bonne  heure  à l’étude  de  la  re- 
ligion , pour  être  profond  théologien.  S.  Auguftin  lui  mar- 
que d’abord  qu’il  a lui- même  aimé  Pelage  , le  croyanqor- 
tbodoxe,  & qu’il  n’a  pas  cru  facilement  ce  que  l’on  diloit 
de  fes  erreurs , jufques  à ce  qu’il  les  air  trouvées  dans  le 
livre  qui  lui  fut  envoyé  par  Timafe  & Jacques.  11  dit  en- 
fuire  ce  qui  s’étoit  pafie  en  Afrique  & à Rome,  fous  le  pape 
Innocent , & contrite  Pelage  avoit  été  condamné  : & il  en- 
voie toutes  les  pièces  à faint  Paulin.  Puis  il  établit  la  doélri- 
rte  catholique,  touchant  la  nécefiitéde  la  grâce,  & réfute 
en  particulier  l’imagination  de  ceux  qui  n’ofant  nier  la  né- 
cclîïré  du  baptême , & ne  voulant  pas  reconnoîfre  le  péché 
originel,  difoient  que  les  enfans  contmettoient  des  péchés 
avant  que  de  naître,  & ufoient  de  leur  libre  arbitre  dans  le 
fein  de  leurs  mères  : prétendant  le  prouver  par  les  mouve- 
mens  d’Elâü  & de  Jacob. 


Ah.  417. 
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D’autres  vouloient  établir  cette  même  opinion  par  le 
ircffaillement  de  S.  Jcan-B  . ptifte  dans  le  ventre  de  Sre.  Eli-  Luc.  1.  4 t. 
fabeth.  Et  faint  Auguftin  les  réfute  dans  la  lettre  à Dardanus 
écrire  vers  le  même  temps.  C'étcit  un  homme  de  grande  Ep.  187.  at. 
qualité,  & comme  l’on  croir,le  même  préfet  des  Gaules,  à »• 
qui  S.  Jerome  adrelfa  quelques  années  auparavant  un  petit  ***"'* P • I,9< 
ouvrage  , pour  latisfaire  à une  queftion  qu’il  lui  avoit  pro- 
pofec.  Lu  lettre  de  S.  Auguftin  à Dardanus , qu'il  nomme  lui- 
même  un  livre , 2 pour  principal  lujet  la  préfence  de  Dieu , "•  Re'rvi7.r. 
il  y diftingue  delà  frr.plc  préfence, l'inhanitarion  par  lagrâ-  *' aj 
ce,  &ii  y combat  les  Pcl.igîenslâns  les  nommer.  Vers  le  mê-  14?- 
me  remps  il  écrivit  avec  Alypius  à la  veuve  Julienne , pour  °*  **• 
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l’avertir  des  erreurs  contenues  dans  la  leitre  écrite  à fa  fille 
Demetriade , dont  ils  la  prient  de  leur  faire  connoitre  l'au- 
teur, quoiqu'il  fe  doutaffenr  bien  que  c’étoit  Pelage.  Ils  lui 
font  voir  combien  cet  écrit  eff  dangereux. 

Les  Donatiftcs  fe  réuniffoient  en  foule , depuis  la  confé- 
'Ie, 13  ren-’e  & lcs  •°'s  ptibüccs  contre  eux , particui.èrement  celle 
.K  s uoaaîif-  vingt-deuxième  de  Juin  4 1 4 ,qui  lescondamnoir  tousà  de 
tet.  groffes  amendes.  Mais  ceux  que  la  crainte  de  ces  lois  ne  fit 

/.  u c.  ih.  s revenir  devinrent  plus  furieux  que  devant,  iniques  à fe 
Suf.  u.  h,  tuer  eux- memes  en  dépit  des  catholiques,  pour  les  charger 
de  la  haine  de  leur  mort.  Quelques  gens  de  bien,  effrayés 
de  ces  exemples , doutoient  s’il  ne  valoir  pas  mieux  les  laiffer 
en  repos,  que  de  les  pouffer  à l’extrémité, & les  Donativîes  fe 
plaignoient  hautement  de  la  perfécution.  C’eft  le  fujet  de  la 
lettre  de  faint  Auguftin  à Boniface,  alors  tribun  & depuis 
Ketr.c.  coi;ltej  qui  avoirautoritéen  Afrique  pour  l’exécution  de  ces 
lois.  S.  Atigtiffin  lui  écrivit  donc  vers  l’an  417,  une  grande 
lettre, ou  plutôt  un  livre,  commet!  le  nomme  lui-même,  de 
la  correftion  des  Donatiifes  ; où  il  traite  à fond  la  quellion , 
fi  l'on  doit  employer  contre  les  hérétiques  des  peines  tempo- 
relles, qu’il  avoir  déjà  traitée  neuf  ou  dix  ans  auparavant 
dans  la  lettre  à Vincent  Regarnie. 

Ep.  144.  al.  Dans  la  lettre  à Boniface,  il  marque  la  différence  des  vrais 
4 '.r.  ""-k*  &des  faux  martyrs.  Quand  les  empereurs,  dit-il,  font  de 
mauvaues  lois  pour  1 erreur  contre  la  vtrite,  les  nucllesiont 
éprouvés  , & ceux  qui  pcrfévèient  font  couronnés.  Mais 
quand  ils  font  de  bonnes  lois  peur  la  vérité  contre  l'erreur, 
elles  épouvantent  les  plus  emportés,?:  corrigent  esf.'g-.  s.  il 
allègue  les  deux  lois  de  NnbuchcJm.o'or  : l'une  pour  taire, 
adorer  fon  ido'e,à  laquelle  !.;  piété  a.  ’igeirt  de  défokéir  : 
l’autre  pour  adorer  le  vrai  Dieu , dont  les  tranfgrcfleut  s au- 
roient  foufiêrt  la  peine  que  méritoit  ieur  impiété.  Ainfi  les 
vrais  martyrs  ne  font  pasfimplement  ceux  qui  fouffrenr  per- 
fccution  pour  quelque cau'.c  que  ce  foitimaisceux  qui  la/ouf- 
frentpotir  la  juftice.  Or  les  Donatiites  ne  fotiftVoient  que 
pour  leurs  injuflices  & leurs  cruautés.  Parce  q 'e  nous  vou- 
lons, dit  S.  Auguffin,  leur  procurer  la  vie  cternelie,  ils  s’ef- 
forcentde  nous  ôter  même  la  temporelle  ; &ils  aiment  tel- 
lerner.t  les  homicides,  qu’ils  les  commettent  contre  eux- mê- 
mes, quand  ils  ne  peuvent  les  exercer  itir  les  antres.  Ceux 
qui  ne  lavent  pas  leur  coutume,  croient  qu’ils  ne  fe  tuent 

• eux- mêmes 
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eux-mêmes  que  depuis  ces  lois  de  réunion.  Mais  du  temps  ^ “ 
que  l’idolâtrie  régnoit  encore , ils  venoient  en  troupes  aux 
plus  grandes  folennités  des  païens , non  pour  brifer  les  ido- 
les, mais  pour  fe  faire  tuer  : enforte  que  les  plus  braves 
d’entre  les  païens  faifoient  vœu  à leurs  idoles  d’en  tuer  cha- 
cun  un  certain  nombre.  Quelques-uns  fe  jetoient  fur  les 
voyageurs  armés , leur  difant  avec  des  menaces  terribles  ; 
fi  vous  ne  nous  tuez , nous  vous  tuerons.  Quelquefois  ils 
arracboient  par  force  aux  juges  qui  paffoient,  des  ordres 
de  les  faire  tuer  par  les  bourreaux  ou  les  officiers  : mais  l’on 
dit  qu’un  juge  fe  moqua  d’eux,  les  faifant  prendre  & relâ-  Sup.  I.  xi.  1», 
cher  enfuite.  Ce  leur  étoit  un  jeu  ordinaire  de  fe  précipiter  *6' 
du  haut  des  rochers , & de  fe  jeter  dans  l’eau  ou  dans  le 
feu,  quand  ils  ne  trouvoient  perfonne  qu’ils  puffent  con- 
traindre à les  tuer.  Et  enfuite  : iis  troubloient  même  le  re-  c.4  "•  »$• 
pos  des  gens  de  bien.  Le  maître  étoit  réduit  à craindre  fon 
efclave , quand  il  s’étoit  mis  fous  leur  proteâion  : ils  con- 
traignoient  à mettre  en  liberté  les  plus  méchans  efdaves, 

& à rendre  les  obligations  aux  débiteurs.  Si  on  méprifoit 
leurs  menaces , ils  en  venoient  à l’exécution , & bientôt 
les  maifons  étoient  abattues  ou  brûlées.  On  a vu  de  très- 
honnétes  gens  laiffés  pour  morts  des  coups  qu’ils  en  avoient 
reçus;  ou  enlevés  & attachés  à la  meule,  qu’on  leur  fai- 
foit  tourner  à coups  de  fouet , comme  à des  bêtes.  Quel 
fecours  a-t-on  tiré  contre  eux  des  lois  ou  des  magiftrats? 

Quel  officier  ofoit  fouffler  en  leur  préfence?  Plufieurs  d’en- 
tre les  Donatiftes  mêmes  en  avoient  horreur  : quelques-uns 
vouloient  fe  convertir , mais  ils  n’ofoient  s'attirer  de  tels 
ennemis. 

Depuis  le  fchifme  des  Maximianiftes  & l’avantage  que  n.  iS. 
les  catholiques  en  tirèrent , la  haine  des  Donatiftes  opiniâ- 
tres devint  fi  furieufe,  qu’à  peine  y avoit-il  aucune  églife 
qui  pût  être  à couvert  de  leurs  violences.  Il  n’y  avoit  plus  de 
fureté  fur  les  chemins  pour  ceux  qui  alloient  prêcher  l’u- 
nion : les  évêques  mêmes  fe  trouvoient  réduits  à la  dure 
condition  de  taire  la  vérité , ou  de  fouffrir  leurs  infultes. 

Mais  en  fe  taifant,  on  ne  convertiffoit  perfonne,  & on  leur 
en  laiifoit  encore  pervertir  plufieurs  : en  prêchant,  on  ex- 
ci  toit  leur  fureur:  & fi  on  en  conyertiftbit  quelques-uns,  la 
crainte  retenoit  les  plus  foibles.  XL 

Toutefois  avant  que  l’on  envoyât  en  Afrique  ces  lois  Raifon’,  a** 
pénales  contre  tous  le*  Donatiftes,  quelques-uns  de  nos  loi»  pende», 
Tomt  IV.  L 
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1 50  HISTOIRE  ecclesiastique; 

- frères  croyoient,  & moi  aufli,  qu’il  ne  falloit  demander 
aux  empereurs,  fmon  qu’ils  miffent  à couvert  de  leurs  vio- 
l' lences  ceux  qui  prêchoient  la  vérité  catholique.  Mais  nos 
députés  ne  réu dirent  pas  dans  leur  deffein  : ils  trouvèrent 
une  loi  déjà  publiée,  non-feulement  pour  réprimer  cette 
héréfie , mais  pour  l'abolir  entièrement.  Il  eft  vrai  que 
pour  garder  la  modération  chrétienne , on  n’y  a pas  mis  la 
peine  de  mort,  mais  des  peines  pécuniaires,  & l’exil  contre 
1.  les  évêques  & les  clercs.  S.  Auguftin  marque  enfuite  l’effet 
de  ces  lois,  & la  multitude  des  converfions.  Puis  il  ajoute  : 
fi  vous  pouviez  voir  la  joie  de  ceux  qui  font  revenus  à l’u- 
nité, leur  ferveur  & leur  affiduité  à l’églife  pour  y chanter 
les  louanges  de  Dieu  & y entendre  fa  parole;  avec  quelle 
douleur  plufieurs  le  reffouviennent  de  leur  égarement  pafTé: 
combien  ils  fe  trouvent  heureux  de  reconnoitre  la  vérité; 
combien  ils  ont  d’horreur  des  impoflures  de  leurs  doâeurs  : 
û vous  pouviez  d'un  coup  d’œil  voir  les  affemblées  de  ces 
peuples  convertis  en  plufieurs  quartiers  de  l’Afrique,  vous 
diriez  que  ç’auroit  été  une  trop  grande  cruauté  de  les  laiffer 
tomber  dans  les  flammes  éternelles,  de  peur  que  quelques 
défefpérés , dont  le  nombre  ne  leur  eft  aucunement  com- 
parable , ne  fe  jetaffent  dans  le  feu.  L’églife  voit  périr  à re- 
gret ceux  qu’elle  ne  peut  conferver.  Elle  défire  ardemment 
que  tous  vivent;  mais  elle  craint  encore  plus  que  tous  ne 
périffent. 

Mais,  difoientles  Donatiftes,  les  Apôtres  n’ontrien  de- 
mandé de  femblable  aux  princes  de  la  terre.  Il  eft  vrai , ré- 
pond S.  Auguftin  : mais  les  temps  font  changés.  Les  princes 
qui  attaquoient  alors  le  Seigneur,  le  fervent  maintenant, 
non-feulement  comme  hommes,  mais  comme  rois  , en  fai- 
fant  pour  fon  fervice  ce  que  ne  peuvent  faire  que  des  rois. 
Ne  faudroit  il  pas  avoir  perdu  le  fens,  pour  leur  dire  : n« 
vous  mettez  pas  en  peine , ft  l’on  attaque  ou  fi  l’on  révère 
dans  votre  royaume  l’églifede  votre  maître,  la  religion  ni 
les  facrifices  ne  vous  regardent  pas,  tandis  que  l’on  n’ofe  pas 
leur  dire  que  les  bonnes  mœurs  ou  l’impudicité  ne  les  re- 
gardent pas  ? Si , parce  que  l’homme  a reçu  de  Dieu  le  libre 
arbitre,  le  facrilége  eft  permis,  pourquoi  punira-t-on  l’adul- 
tère? Il  vaut  mieux  fans  doute  amener  les  hommes  au  fervi- 
ce de  Dieu  par  l’inftruétion  : mais  il  ne  faut  pas  pour  cela 
’ négliger  ceux  qui  n’y  viennent  que  par  la  crainte.  II  appor- 
. te  l’exemple  de  S.  Paul , converti  par  une  efpèce  de  vio- 
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Jence,  & il  infifte  fur  cette  parole  de  J.  C.  Allez  le  long  des 
haies  & des  grands  chemins,  & contraignez  d’entrer  tous 
ceux  que  vous  trouverez. 

Les  Donattftes  accufoient  les  catholiques  de  les  perfécu-  c.  9.  n.  j jî 
ter  pour  profiter  de  leurs  biens,  fous  prétexte  que  les  lois 
vouloient  que  tout  ce  que  pofledoient  leurs  églifes,  paffàt 
aux  catholiques,  avec  les  églifes  mêmes.  Dieu  veuille,  dit  it.c.Th, 
S.  Auguftin , qu’ils  fe  faffent  catholiques , & qu’ils  poffèdent  de  haret. 
avec  nous  en  paix  & en  charité,  non- feulement  ce  qu’ils  ap- 
pellent leurs  biens , mais  encore  les  nôtres  1 Si  nous  en  vou- 
lions à leurs  biens , nous  ne  les  forcerions  pas  à entrer  dans 
notre  communion,  comme  ils  s’en  plaignent  fi  amèrement. 

Où  eft  l’avare  qui  cherche  un  compagnon  de  ce  qu’il  pof- 
féde?  Qu'ils  voient  fi  ceux  d’entre  eux  qui  font  devenus  nos 
frères,  ne  poffèdent  pas,  non  - feulement  les  biens  qu’ils 
avoient,  mais  encore  les  nôtres.  Car  fi  nous  fommes  pau- 
vres , ces  biens  font  à nous , comme  aux  autres  pauvres  : 
mais  fi  nous  avons  de  notre  chef  de  quoi  nous  entretenir , 
ces  biens  ne  font  pas  à nous,  mais  aux  pauvres  : nous  en 
avons  en  quelque  manière  l'adminiftration , mais  nous  ne 
nous  en  attribuons  pas  la  propriété;  ce  feroit  une  ufurpa- 
tion  condamnable.  Tel  eft,  félon  faint  Auguftin , le  droit  des 
évêques  fur  les  biens  eccléfiaftiqucs.  ' c.  10.  n.  44, 

Mais , difoient  les  Donatiftes,  vous  nous  recevez  dans 
le  clergé , au  lieu  de  nous  mettre  en  pénitence  pour  avoir 
été  féparés  ou  ennemis  de  l’églife.  Il  eft  vrai , dit  S.  Auguftin, 
c’eft  une  plaie  à ladifcipline,  mais  une  plaie  faluta ire,  com-  "•  4S. 
me  celle  que  l’on  fait  à un  arbre  pour  le  greffer.  Car  quand 
l’églife  a ordonné  que  perfonne  ne  puiffe  entrer  ou  demeu- 
rer dans  le  clergé  après  avoir  fait  pénitence , ce  n’eft  pas 
qu’elle  ait  douté  de  ion  pouvoir  pour  remettre  les  péchés  ; 
mais  elle  a voulu  s’affurer  de  l’humilité  des  pénitens  & de  la 
fincérité  de  leur  converfion,  en  leur  ôtant  toute  elpérance 
d’élévation  en  cette  vie,  fans  préjudice  de  leurfalut.  Mais 
dans  des  rencontres  comme  celles-  ci , où  il  s’agit  de  la  perte 
des  peuples  entiers,  la  charité  veut  que  l’on  relâche  quelque 
chofe . pour  remédier  à de  plus  grands  maux. 

Quelque  temps  après  faint  Auguftin  écrivit  une  autre  XLI. 
lettre  au  comte  Boniface  pour  fon  édification , comme  il  A'itre  lettre 
I’en  avoir  prie.  Il  lui  montre  que  1 on  peut  plaire  a Dieu  en  £p  lX9<  ai% 
portant  les  armes , par  l’exemple  de  David  , du  centenier  *05.  «.  4. 
de  l’évangile , de  Corneille  : par  les  inftruûions  que  faint 
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"An  Jean  Baptifte  donnoit  aux  gens  de  guerre,  fans  les  obliger  à 

Luc.  m.  14.  quitter  leur  profeflion.  Mats , dit-il , quand  vous  vous  armez 
pour  le  combat , vous  devez  premièrement  penfer  que  votre 
force  corporelle  eft  un  don  de  Dieu.  Vous  devez  garder  la 
foi,  même  à l’ennemi.  Vous  devez  toujours  défirer  la  paix , 
ne  faire  la  guerre  que  par  néceflité , n’ufer  de  violence  con- 
tre  l’ennemi  que  quand  il  rélifte.  Gardez  la  chafteté  conjuga- 
le , la  fobriété , la  frugalité  : il  eft  bien  honteux  à celui  qui  n’eft 
pas  vaincu  par  les  hommes,  de  l’être  par  Tes  pallions.  L’affluen- 
ce ou  la  difette  des  biens  temporels  ne  doit  ni  élever  ni  abat- 
tre le  courage  d’un  homme  & d’un  chrétien. 

1.  Cont.  Nonobftant  la  perfécution  que  les  Donatiftes  fe  plai- 
Caud.  c.  n.  gnoient  de  fouffrir  de  la  part  des  catholiques , ils  ne  laif- 


XL1I. 
Celeftius  à 

Rom«. 


foient  pas  d’ordonner  des  évêques  & de  tenir  des  conciles. 
Il  y en  eut  vers  ce  même  temps  un  de  trente  évêques , où 
Petilien  affifta  ; & où  ils  ordonnèrent , que  les  evèques  ou 
les  prêtres  qui  auroient  communiqué  malgré  eux  avec  les 
catholiques , pourvu  qu’ils  n’euffent  ni  prêché  ni  offert  le  fa- 
crifice , obtiendroient  le  pardon  & conferveroient  leur  di- 
gnité. Parcetreordonnance.ilsdétruifoientencore  leur  prin- 
cipe , que  l’on  fe  rendoit  criminel  en  communiquant  avec  les 
pécheurs. 

Pelage  & Celeftius  fe  voyant  condamnés,  non-feule- 
ment par  les  évêques  d’Afrique,  mais  par  le  pape  faint 
Innocent,  cherchèrent  les  moyens  d’effacer  cette  tache 


aux  yeux  des  hommes.  Pelage  écrivit  au  pape  pour  fe  juf- 
tifier  : Celeftius  vint  lui-même  à Rome.  Il  efpéroit  y trou- 
ver de  l’appui , & engager  à fa  défenfe  plufieurs  du  clergé  : 
on  faifoit  même  courir  le  bruit  que  le  prêtre  Sixte , de- 
jhtg.depccc.  puis  pape,  favorifoit  les  ennemis  de  la  grâce.  Celeftius 
ong.  c.  8.  & ayant  £ré  condamné  à Carthage  en  4 1 2 , appela  au  pape  : 
r’t'Lg.  Ub.ti.  ma's  au  l‘eu  de  pourfuivre  fon  appel , il  s’en  alla  à Ephèle  , 
c.  ?.  ep.  191.  & par  furprife  il  fut  ordonné  prêtre.  De  là  quelques  an- 
*•  *■  nées  après  il  alla  à Conftantinople  ; mais  l’évêque  Atticus 

"PMercât.  ayanr  découvert  fes  mauvaifes  pratiques,  prit  grand  foin 
romm.  ad  de  l’en  chaffer , & en  écrivit  aux  évêques  d’Afie , à Thef- 
Imp ' c’  *•  falonique  & à Carthage.  On  ne  voit  point  qu’il  en  ait  écrit 
à Rome  : peut-être  n’éroit-il  pas  encore  réconcilié  avec  le 
pape  au  fujet  de  faint  Jean  Chryfoftome.  Celeftius  chaffé 


de  Conftantinople,  vint  donc  à Rome  avec  toute  la  di- 
ligence poflible,  & fe  préfenta  au  pape  Zofime  , préten- 
dant pourfuivre  fon  appel  interjeté  cinq  ans  aupara- 
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vanr,  & fe  juftifier  des  erreurs  dont  on  l’avoit  accufé  de-  ■"  1 1 ■ 

vant  le  faint  fiége  ; & faifant  bien  valoir  l’abfence  de  Tes  ac-  AN*  4‘7’ 
cufateurs,  c’eft  à dire  du  diacre  Paulin  qui  l’avott  accufé  à 
Carthage  ,&  des  évêques  Héros  & Lazare  qui  l’avoient  ac- 
cufé en  Paleftine. 

Il  préfenta  une  confefiîondefoi , où  il  parcouroit  tous 
les  articles  du  fymbole , depuis  la  Trinité  jufques  à la  réfur- 
reéiion  des  morts  : expliquant  en  détail  fa  créance  fur  tous 
les  articles  où  on  ne  lui  reprochoit  rien.  Mais  quand  il  ve- 
noit  au  point  dont  il  s’agiffoit , il  difoit  : s’il  s’eft  ému  quel-  Aug.  de  pec. 
ques  difputes  fur  des  queftions  qui  ne  font  point  de  la  foi , ong.  c.  »j. 
je  n’ai  point  prétendu  Us  décider,  comme  auteur  d'un  dog- 
me , mais  je  vous  préfente  à examiner  ce  que  j’ai  tiré  de  la 
fource  des  prophètes  & des  Apôtres  : afin  que , fi  je  me  fuis 
trompé  par  ignorance  , vous  me  corrigiez  par  votre  juge- 
ment. Il  difoit  enfuite  fur  le  péché  originel  : nous  confeffons 
que  l’on  doitbaptWer  lesenfans  pour  la  rémHfion  des  péchés, 
fuivant  la  règle  de  J’églife  univerfelle  & l’autorité  de  l’évan- 
gile , parce  que  le  Seigneur  a déclaré  que  le  royaume  des 
cieux  ne  peut  être  donné  qu’aux  baptifès.  Mais  nous  ne  pré- 
tendons pas  pour  cela  établir  le  péché  tranfmis  par  les  pa- 
rère , qui  eft  fort  éloigné  de  la  doârine  catholique.  Car  le  ibid.  c.  (. 
péché  ne  naît  pas  avec  l’homme , c’eft  l’homme  qui  le  com-  De  grat.  c. 
met  après  fa  naifiance  ; il  ne  vient  pas  de  la  nature  , mais  *** 
de  la  volonté.  Nous  avouons  donc  le  premier,  pour  ne  pas 
admettre  plufieurs  baptêmes;  & nous  prenons  cette  précau- 
tion, pour  ne  pas  faire  injure  au  créateur.  Telle  fut  la  con- 
fefiîon  de  foi  de  Celeftius. 

Le  pape  Zofimeétoit  alors embarrafle  de  plufieurs  affai-  Zofim.  ep.  ». 
res  qu’il  eftimoitplusconfidérables  : toutefois  il  ne  voulut 
pas  remettre  à un  autre  temps  la  décifion  de  celle-ci  , pour 
tic  pas  tenir  davantage  en  fufpens  les  évêques  d’Afrique  qui 
lavoient  que  Celeftius  étoit  à Rome.  Il  marqua  donc  le 
jour  & le  lieu  de  ce  jugement  ; & il  choifit  Péglife  de  S. 

Ciement , pour  être  excité  par  l’exemple  de  ce  faint  martyr 
à y procéder  plus  reügieufement.  Outre  le  clergé  de  l’églife 
Romaine  , il  s’y  trouva  plufieurs  évêques  de  divers  pays. 

On  y examina  tout  ce  qui  avoit  été  fait  jufques-là  en  la 
caufe  de  Celeftius.  On  le  fit  entrer  , on  lut  fa  profeflionde 
foi  : plufieursdu  clergé  de  Rome  témoignèrent  approuver  , 
Jeslentimens.  Le  pape  lui-meme  ht  comme  su  avoit  juge  dua,  ep.tik. 
& profcffion  catholique  ; non  qu'il  approuvât  les  dogmes  ». 

L iij 
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qu'elle  contenoit , mais  parce  que  Celeftius  déclaroit  qu’il 
étoitprêtde  fefoumettre  au  jugement  du  faintfiége.  Voyant 
un  homme  très-vif  qui  pouvoit  être  utile  à l'églife  s’il  fe  cor- 
rigeoit  , il  approuva  la  volonté  qu’il  témoignoit  de  fe  cor- 
riger, & craignit  de  le  pouffer  dans  le  précipice  en  le  traitant 
durement. 

Il  ne  fe  contenta  pas  néanmoins  de  fa  confeflion  de  foi  par 
écrit Ttl  lui  fit  diverfes  queftions  , pour  éprouver  fi  c’étoit 
fes  véritables  fentimens,  laiffantà  Dieu  de  juger  la  fincéritc 
de  fes  réponfes.  Celeftius  confirma  de  vive  voix,  par  plu- 
fieurs  déclarations  réitérées  , ce  que  contenoit  fon  écrit. 
Le  pape  lui  demanda  s’il  condamnoit  toutes  les  erreurs 
qui  avoient  été  publiées  fous  fon  nom.  Celeftius  dit  qu’il 
les  condamnoit  fuivant  le  jugement  du  pape  faim  Inno- 
cent , & promit  de  condamner  tout  ce  que  le  faint  fiége 
condamneroit. Toutefois,  étant  preffé  par  le  pape  Zofime 
de  condamner  ce  qui  lui  avoit  été  reproché  par  le  diacre 
Paulin , il  ne  le  voulut  pas.  Il  fut  auifi  interrogé  fur  les  re- 
proches d’Hcros  & de  Lazare , contenus  dans  leurs  lettres , 
que  le  concile  de  Carthage  avoit  envoyées  à Rome.  Il  dit 
qu’il  n’avoit  jamais  vu  Lazare  qu’en  paffant  , & qu’He- 
ros  lui  avoit  fait  fatisfaéiion  d’avoir  eu  mauvaife  opi- 
nion de  lui. 

Le  pape  Zofime  ayant  réfolu  de  ne  le  pas  aigrir , ne  jugea 
pas  toutefois  à propos  del’abfoudre  de  l’excommunication 
dont  il  étoit  lié.  Il  donna  un  délai  de  deux  mois  pour  plus 
grande  fureté , avant  que  de  prononcer  un  jugement  défini- 
tif, afin  d’en  écrire  aux  évêques  Africains  , à qui  fa  caufe 
étoit  plus  connue  , & de  donner  du  temps  à Celeftius  pour 
revenir  à la  raifon.  Mais  il  l’exhorta,  & les  évêques  qui 
étoient  préfens , d'éviter  à l’avenir  ces  vaines difputesSi  ces 
queftions  curieufes.  Il  alla  plus  vite  à l’égard  d’Heros  & de 
Lazare  ;&  tout  abfcns  qu’ils  étoient , il  les  dépofa  de  l'épif- 
copat,&  les  excommunia  .prévenu  contre  eux  par  les  plain- 
tes de  Celeftius  , ou  de  Patrocle , qui  occupoit  le  fiége  d’Ar- 
les à la  place  d’Hcros. 

Le  pape  Zofime  écrivit  à Aurelius  & aux  autres  évéquçs 
d’Afrique  ce  qu’il  avoit  fait  en  ce  jugement  , & leur  en 
envoyâtes  aéles.  11  fe  plaint  de  ce  qu’ils  ont  ajouté  foi  trop 
légèrement  aux  lettres  d Héros  & de  Lazare.  Nous  avons 
trouvé,  dit-il , que  leurs  ordinationsétoient irrégulières , & 
on  n’a  pas  dû  recevoir  de  leur  part  une  accu  Cation  par  écrit 
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contre  un  abfcnt , qui  étant  préfent  maintenant , explique  fa  ■ — ■ 

foi  & défie  l'on  accufateur.  Enfuite  : fouvent  quand  on  fait 
difficulté  de  croire  ceux  qui  témoignent  la  droiture  de  leur 
foi , on  les  précipite  dans  l’erreur  comme  par  néceffité.  La 
lettre  eft  datée  du  conCulat  d’Honorius  & de  Conrtantius  , 
qui  eft  l'an  417. 

Après  que  le  pape  Zofime  eut  écrit  cette  lettre  , il  en  re-  XLlti. 
çut  une  de  Prayle  évéque  de  Jértifalem  ,fucceffeur  de  Jean,  Pe!aSL’  ccrit 
qui  lui  recommandoit  très-affechieufemcnt  l’affaire  de  Pela-  Zojim'tf,  4. 
ge.  Avec  cette  lettre  , il  y en  avoit  une  de  Pelage  même,  ac- 
compagnée de  fa  confeffion  de  foi , l’une  & l’autre  adreffée 
au  pape  Innocent , dont  il  ne  favoit  pas  encore  la  mort.  Pe- 
lage difoit  dans  fa  lettre,  qu’on  vouloit  le  décrier  fur  deux  Aug.  degrtt. 
points:  l’un  de  refufer  le  baptême  auxenfans  ,&  de  leur  pro-  c.  jo.  ét 
mettre  le  royaume  des  cieux  fans  la  rédemption  de  Jefus-  d‘P‘ce' 
Chrift,  l’autre  d'avoir  tant  de  confiance  au  libre  arbitre,  qu’il 
refufoit  le  fecoursde  la  gràce.Il  rejetoit  la  première  erreur, 
comme  manifeftement  contraire  à l’évangile  , & difoit  : qui 
eft  affez  impie  pour  refufer  à un  enfant  la  rédemption  com- 
mune du  genre  humain  , & pour  empêcher  de  renaître  pour 
une  vie  certaine , celui  qui  eft  né  pour  une  incertaine  ? I!  fe 
fauvoit  par  ces  dernières  paroles.  Car  quand  on  l’interro- 
geoit  fur  cette  matière , il  difoit  : je  fai  où  ne  vont  pas  les 
enfans  qui  meurent  fans  baptême  , mais  je  ne  fai  pas  où  ils  Dc 
vont.  Sur  l’article  de  la  grâce  , il  difoit  : nous  avons  le  libre  on°‘  c'  11  * 
arbitre  pour  pécher  & ne  pas  pécher,  & en  toutes  les  bonnes 
oeuvres,  il  eft  toujours  aidé  du  fecours  divin.  Et  enfuite  : 
nous  difons  que  le  libre  arbitre  eft  en  tous  généralement  : 
dans  les  chrétiens  , les  Juifs  & les  Gentils  ; iisl’ont  tous  par 
la  nature  , mais  il  n’eft  aidé  par  la  grâce  que  dans  les  chré- 
tiens. Dans  les  autres  , ce  bien  de  la  création  eft  nu  & dé- 
farraé.  Ils  feront  jugés  & condamnés,  parce  qu’ayant  le  li- 
bre arbitre  , par  lequel  ilspourroient  venir  à la  foi  & mé- 
riter la  grâce  de  Dieu.ilsufent  mal  de  leur  liberté  : les  chré- 
tiens feront  récompenfés , parce  qu’ufant  bien  de  leur  libre 
arbitre,  ils  méritent  la  grâce  du  Seigneur  , & obfervent  lès 
commandemens. 

Sa  confeffion  de  foi,  que  nous  avons  encore  , étoit  fem-  fibe!l  P{ 
blabie  à celle  deCeleftius.il  y expliquoit  au  long  tous  iesar-  l.,g.  to.  i. 
ticîes  de  foi  dont  il  n’étoit  point  queftion  .depuis  le  myllère  «ne.p.ijo  I* 
de  la  Trinité  , jufques  à la  réfurreiüon  de  la  chair.  Sur  1r 
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baptême  il  difoit:  nous  tenons  un  feul  baptême , & nous  a f- 
furons  qu’il  doit  être  administré  aux  enfans  avec  les  mêmes 
paroles  qu’aux  adultes. Sur  la  grâce  il  difoit:  nous  confef- 
fons  le  libre  arbitre  ; mais  en  difant  que  nous  avons  toujours 
befoin  du  fecours  de  Dieu , & que  ceux-là  fe  trompent  éga- 
lement , qui  difent  avec  les  Manichéens  que  l’homme  ne 
peut  éviter  le  péché  , & qui  difent  avec  Jovinien  que  l’hom- 
me ne  peut  pécher,  il  conduoit  par  ces  paroles:  voilà,  bien- 
heureux pape  , la  foi  que  nousavons  apprife  dans  l’églife  ca- 
tholique , que  nous  avons  toujours  tenue , & que  nous  te- 
nons encore.  Si  elle  contient  quelque  chofe  qui  ne  foit  pas 
expliqué  avec  allez  de  lumière  ou  de  précaution , nous  défi- 
rons  que  vous  le  corrigiez  , vous  qui  tenez  la  foi  & le  fiége 
de  Pierre.  Rien  ne  paroiffoit  plus  catholique  que  cette  con- 
felïion  de  foi , & toutefois  elle  laifïoic  la  porte  ouverte  aux 
erreurs  de  Pelage. 

Ces  écrits  ayant  été  lus  à Rome  publiquement , tous  les 
afliftans  & le  pape  même  en  furent  éblouis,  llstrouvèrent  que 
Pelage  parloit  à Jérufalem comme  Celeftius  à Rome.  Ils  fu- 
rent remplis  de  joie  & d’admiration  : à peine  pouvoient-  ils 
retenirleurs  larmes , tant  ils  étoient  touchés , qu’on  eût  pu 
calomnier  des  hommes  d’une  foi  fi  pure.  11  leur  fembloit  que 
cesécritsneparloientquedela  grâce  & du  fecours  de  Dieu. 
Héros  & Lazare , déjà  décriés  d’ailleurs,  parurent  des  brouil- 
lons , qui  ne  cherchoient  qu’à  troubler  l’églife.  Dans  ces  dif- 
pofitions,  le  pape  Zofime,  trompé  dans  le  fait,  écrivit  une  fé- 
condé lettre  à Aurelius  & à tous  les  évêques  d’Afrique,  plus 
forte  que  la  première , où  il  témoigne  être  content  de  la  con- 
feflion  de  foi  de  Pelage , & perfuadé  de  fa  fmcérité  : mais  fui- 
vant  fa  prévention,  & croyantavec  trop  de  facilitéce  qu’avoit 
dit  Celeftius , il  parle  ainfi  contre  Heros&  Lazare  : eft-il  pof- 
ftble , mes  chers  frères , que  vous  n’ayez  pas  encore  appris , 
du  moins  par  la  renommée , qu’ils  font  les  perturbateurs  de 
de  l’églife  ? Ignorez-vous  leur  vie  & leur  condamnation  ? 
Maisquoique  le  fiége  apoftolique  les  ait  féparésde  toute  com- 
munion par  une  fcntence  particulière , apprenez  encore  ici 
fommairement  leur  conduite  : Lazare  eft  accoutumé  de- 
puis long  • temps  à accuferdes  innocens  ; en  piufieurs  con- 
ciles , il  a été  trouvé  calomniateur  contre  notre  faint 
confrère  Brice  évêque  de  Tours.  Proculus  de  Marfeille  l’a 
condamné  comme  tel  dans  le  concile  de  Turin.  Toutefois 
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le  même  Proculus  l’a  ordonné  plufieurs  années  après  évê-  - — ■■ 
que  d’Aix , pour  foutenir  le  jugement  du  tyran  ; il  eft  entré  An'  *‘7 
danslefiége  épifcopal , prefque  encore  teint  du  fang  inno- 
cent , & afoutenu  l’ombre  du  facerdoce,  tant  que  le  tyran 


qui  le  protégeoit  a gardé  une  image  d’empire  ; mais  après 
fa  mort  il  a quitté  la  place , & s’eft  condamné  lui  même.  Ce 
tyran  proteéleur  de  Lazare  eft  Conftantin  , qui  fut  reconnu 
empereur  dans  les  Gaules  en  41 1.  Le  pape  Zofime  conti- 
nue : il  en  eft  de  même  d’Heros  ; c’eft  la  proteâien  du  mê- 
me tyran  , ce  font  des  meurtres  , des  féditions  , des  em- 
prifonnemens  des  prêtres  qui  lui  réfiftoient , toute  la  ville 
confternée:  le  même  repentir  l’a  fait  renoncer  au  facerdoce. 
Toutefois  ces  évêques, fi  maltraités  ici , font  reconnus  par 
S.Auguftin  pour  gens  de  bien  : & S.  Profper  qualifie  Héros 


De  Geft.  Tel. 
c.  14. 
l’rofp.  Chr. 


homme  faint  & difciple  de  S.  Martin.  Ce  qui  fait  croire  que  au.  41*. 


le  pape  Zofime  avoit  trop  facilement  prêté  l’oreille  aux  ca- 


lomnies de  Patrocle  d’Arles. 


Le  pape  relève  encore  l’abfence  d’Heros  & de  Lazare , 
comme  une  preuve  de  la  foiblefle  de  leur  accufation  , ‘puis- 
qu'ils n’ont  ofé  la  foutenir  ; & il  traite  de  même  Jacques 
& Timafe.  Il  blâme  les  évêques  d’Afrique  d’avoir  cru  Joan • v,,> 
légèrement  à de  telles  accufations  : il  les  exhorte  à être  nYt 

plus  circonfpefts  à l’avenir , à ne  juger  perfonne  fans  l’en-  16. 
tendre , fuivant  l’écriture  ; à conferver  foigneufement  la 
paix  & la  charité  ; & à fe  réjouir  de  ce  que  Pelage  & Ce- 
leftius  n’ont  jamais  été  Séparés  de  la  vérité  catholique.  Cette 
lettre  eft  datée  de  l’onzième  des  calendes  d’Oftobre  , c’eft- 


à-dire  du  vingt-deuxième  de  Septembre  ; & le  pape  en- 
voya en  même-temps  des  copies  des  écrits  de  Pelage.  C’eft  Vauini.  vtr. 
ainfi  qu’il  fe  laiffa  furprendre  à l’artifice  de  ces  deux  héré-  c‘  5‘  ' 
tiques  par  une  trop  grande  crédulité  , fans  approuver  leurs 


erreurs. 


11  fe  laiffa  auflï  prévenir  en  faveur  de  Patrocle  évêque  XLV' 
Arles,  au  préjudice  des  autres  évêques  des  Gaules.  Caria  70fi"eCp0u" 
même  année , & dès  le  commencement  de  fon  pontificat , il  l’évéqttc 
ordonna  que  tous  les  eccléfiaftiques  , même  les  évêques  , J Arl's- 
qui  partiroient  de  quelque  endroit  des  Gaules  pour  aller  à 
Home  ou  en  quelque  autre  lieu  du  monde , prendroient  les  Epijl.  il. 
lettres  formées  de  l’évêque  d’Arles  , fans  lefquellesils  ne  fe- 
ront point  reçus.  11  déclare  qu’il  a envoyé  cedécret  par-tour, 

& que  ce  privilège  de  lettres  formées  eft  particulièrement 
accordé  à Patrocle,  en  confidération  de  fon  mérite.  11  con- 
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ferve  à l’évêque  d’Arles  le  droit  de  métropolitain  fur  la  pro- 
vince Viennoife  , & fur  la  première  & la  fécondé  Narbon- 
noife,  tant  pour  les  ordinations  des  évêques  , que  pour  les 
jugemens  : fi  ce  n’eft , dit-il , que  la  grandeur  de  la  caufe 
demande  que  nous  en  prenions  connoiflànce.  Voilà  les  cau- 
fes  majeures  réfervées  au  pape.  Il  fonde  les  prérogatives  de 
l’églife d’Arles  fur  la  dignité  de  S.  Trophime,que  le  faint 
fiége  y a envoyé  pour  premier  évêque , & qui  a été  la  fource 
de  la  foi  dans  les  Gaules.  Cette  lettre  eft  datée  de  l’onzième 
des  calendes  d’Avril , fous  le  confulat  d’Honorius  , & de 
Conftantius,c’eft-à-dire  le  vingt-deuxième  Mars  417. 

Quelque  temps  après  Urfus  & Tuentius  ayant  été  or- 
donnés évêques  fans  la  participation  de  l’évêque  d’Arles  y 
le  pape  Zofime  écrivit  une  lettre  circulaire  aux  évêques 
d’Afrique  , de  Gaule  & d’Efpagne  , où  il  marque  plufieurs 
autres  défauts  dans  ces  ordinations  , & déclare  Urfus  & 
Tuentius  privés  de  tout  rang  ecdéfiaftique  , & même  de 
la  communion.  La  lettre  eft  du  dixième  des  calendes  d’Oc- 
tobre  , fous  les  mêmes  confuls  , c’eft-à-dire  du  vingt-troi- 
fième  Septembre  4 1 7. 

Proculus  évêque  de  Marfeilie  , prétendoitle  droit  d’or- 
donner les  évêques  dans  la  fécondé  Narbonnoife  , Si  firo- 
plicius devienne  avoit  la  même  prétention  pour  fa  province. 
Le  pape  Zofime  les  condamna  l’un  Si  l’autre  , S:  dit  que  le 
faint  fiége  même  ne  pouvoit  pas  leur  accorder  ce  droit  , 
parce  qu’il  s’attache  à conferver  invioiablement  l’antiquité 
Si  les  ordonnances  des  pères.  La  lettre  eft  du  troifième  des 
calendes  d’Oêlobre , c’eft-à-diredu  vingt-neuvième  Septem- 
bre de  la  même  année  417. 

Le  même  jour  il  écrivit  aufli  à Hilaire  évêque  de  Nar- 
bonne, qui  prétendoit  faire  les  ordinations  dans  la  première 
Narbonnoife  , 8c  en  avoit  obtenu  un  décret  du  faint  fiége. 
Le  pape  Zofime  le  déclare  fubreptice , 8c  ordonne  que  l'on 
s’en  tiendra  au  privilège  de  I’églife  d’Arles  , confirmé  par 
une  pofieflion  continuelle  depuis  S.Trophime;  fous  peine 
de  dépofiticn  contre  ceux  qu’Hiiaire  auroit  ordonnés  , & 
contre  lui  même.  Proculus  de  Marfeilie  ne  fe  rendit  pas,  Sc 
continua  de  faire  des  ordinations  : c’eft  pourquoi  le  pape 
Zofime  déclara  par  une  lettre  écrite  à Patroclc  d’Arles  , 
que  perfonne  ne  devoit  tenir  pour  évêques  ceux  que  Pro- 
culus avoit  ordonnés  ; 8c  par  une  autre  lettre  au  clergé  & 
au  peuple  de  Marfeilie , il  déclare  qu’ils  ne  dévoient  plus  Iç, 
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reconnoître  lui- même,  maiss’adrefferàPatrocle,  & lui  obéir 
pour  le  gouvernement  de  leur  églife.  Ces  deux  lettres  font  du 
même  jour  troiftème  des  nones  de  Mars , fous  le  douzième 
confulat  d’Honorius , & le  huitième  de  Tiieodofe  ;c’eft-à- 
direle  cinquième  Mars  418.  Maistoutes  ces  décifions furent 
peu  foutenues  par  les  pupes  fuivans,  ce  qui  fait  croire  que 
Zofinie  étoit  prévenu  en  faveur  de  Patrocle. 

C’eft  le  temps  de  l’ordination  de  faint  Germain  évêque 
d’Auxerre,  qui  fut  une  des  plus  grandes  lumières  des  Gau- 
les. 11  naquit  versl’an  3 80,  dans  la  même  ville  d’ Auxerre  , 
de  Ruftique  & de  Germanilla  , perfonnes  fort  nobles  ; & fut 
dèsfon  enfance  inftruit  dans  les  bonnes  lettres.  Après  avoir 
paiTé  par  les  écoles  des  Gaules  , il  alla  à Rome  étudier  la 
jurifprudence , & exerça  la  profelïïon  d’avocat  au  tribu- 
nal du  préfet  du  prétoire.  Alors  il  fe  maria  félon  fa  condi- 
tion avec  une  femme  nommée  Euftachia  , puis  il  fut  élevé 
aux  charges,  & obtint  celle  de  duc,c’eft-à-dire  le  comman- 
dement des  troupes  dans  fon  pays.  11  étoit  fort  adonné  à la 
chaiTe,  & fe  plaifoit  à pendre  les  têtes  des  bêtes  qu’il  avoit 
prifes,  à un  poirier  qui  étoit  au  milieu  de  la  ville.  Saint  Ama- 
tre  ou  Arr.ator  , alors  évêque  d'Auxerre  , l'en  reprit  fou- 
vent  , comme  d’un  refte  de  fuperftition  païenne  ; & enfin 
prenant  fon  temps  , il  fit  abattre  l’arbre  pendant  I’abfence 
de  Germain  , qui  en  fut  fort  irrité , & menaça  l'évêque  de 
mort.  Saint  Amatre  connut  par  révélation  que  fa  fin  étoit 
proche,  & que  Germain  devoit  lui  fuctéder.  11  alla  donc  à 
Autun  trouver  Jules  préfet  des  Gaules  , & lui  demanda  la 
perniiflion  de  le  tonfurer.  C’efl  ainft  qu’en  parle  le  prêtre 
Confiance  , qui  a écrit  fa  vie  dans  le  même  fiècle.  Ce  qui 
montre  que  dès-lors  les  clercs  étoient  diilingués  par  la  ton- 
fure  des  cheveux. 

Le  préfet  Jules  ayant  accordé  cette  permiflïon , S.  Amatre 
retourna  à Auxerre , fit  aifcmbler  le  peuple  chez  lui , & leur 
déclara  fa  mort  prochaine  , les  priant  de  lui  choifir  un  fuc- 
ceffeur.  Comme  perfonne  ne  répondoit , il  les  mena  à l’églife, 
& en  y entrant  il  les  avertit  tous  de  quitter  leurs  armes  : c’é- 
toit  i'ancienne  coutume  des  Gaulois  de  les  porter  toujours. 
Alors  S.  Amatre  commanda  aux  portiers  de  fermer  l’églife  ; 
& fe  faifant  entourer  d’ur.e  troupe  de  clercs  & de  nobles , il 
prit  Germain  , lui  coupa  les  cheveux , & le  revêtit  de  l’ha- 
Jjitde  religion , lui  ôtant  les  ornemens  du  fiècle  ;&  l’ordonna 
diacre, l’avertiflant qu’il  devoit  être  fon  fuccefl'eur.  S.Ama- 
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Aii  4i8*  tre  mourut  peu  de  jours  après , Je  mercredi , premier  jour 
de  Mai  : ce  qui  marque  l’an  4 1 8.  A fes  funérailles  un  paraly- 
tique fut  guéri  par  l'eau  dont  on  avoit  lavé  fon  corps.  Un 
mois  après  Germain  fut  élu  d’un  commun  confentement  de 
tous  : du  clergé , des  nobles , du  peuple  de  la  ville  & de  la 
campagne  ; & il  fut  contraint  d'accepter  l’épifcopat  malgré 
fon  extrême  répugnance. 

Auflîtôt  il  devint  un  autre  homme  : il  renonça  à toute  la 
pompe  du  fiècle  ; il  ne  traita  plus  fa  femme  que  comme  fa 
fceur;  il  diftribua  fes  biens  aux  pauvres  ; il  embrafla  la  pau- 
vreté & l’auftérité  de  vie.  Depuis  le  jour  de  fon  ordination 
jufques  à fa  mort,  c’eft- à-dire  pendant  trente  ans,  il  ne 
prit  ni  pain  de  froment  , ni  vin  , ni  vinaigre  , ni  huile,  ni 
légume  , ni  fet.ll  ne  vivoitqüe  de  pain  d'orge  , qu’il  avoit 
battu  & moulu  lui-même  , & commençoit  fon  repas  par 
de  la  cendre,  fcncore  ne  mangeoit-il  que  le  foir  , quelque- 
fois au  milieu  de  la  femaine  , le  plus  fouvent  le  feptième 
jour.  Son  habit  étoit  une  cuculle  & une  tunique  , fans 
rien  ajouter  en  hiver  , ni  rien  ôter  en  été  ; & il  ne  les  quit- 
toit  point  qu’ils  ne  tombaffent  par  pièces  : il  portoit  tou- 
jours deffous  un  cilice.  Son  lit  étoit  enfermé  de  planches  , 
& rempli  de  cendre  , couvert  d’un  cilice , fans  chevet  , 
avec  une  feule  couverture.  Il  dormoit  tout  vêtu  , le  plus 
fouvent  fans  quitter  fa  ceinture  ni  fes  fouiiers.  Il  portoit 
toujours  des  reliques  de  faints  dans  une  petite  boite , atta- 
chée à une  courroie.  Il  faifoit  l’hofpitaiité  à toutes  fortesde 
perfonnes , fans  exception  : il  donnoit  à manger  à fes  hôtes, 
étant  lui- même  à jeun  , & leur  lavoit  les  pieds  de  fes  pro- 
pres mains. 

Il  établit  un  monaftère  vis-à  vis  d’Auxerre , de  l’autre  cô- 
té de  la  rivière  d'Yone  , en  l’honneur  de  S.Côme  & de  S. 
Damien;  il  porte  aujourd’hui  le  nom  de  S.  Marien,  un  de 
fes  premiers  abbés.  S.  Germain  s’y  retirait  fouvent , & y mit 
pour  premier  abbé  S.  Allode  ou  Allogius  ,àqui  fuccéda  faint 
Mamertin.  Celui-ci  ayant  été  très-attaché  au  culte  des  ido- 
les, fut  converti  par  unevifion  miraculeufe  de  S.  Curcodo- 
me  ,&  des  autres  faints  qui  avoient  fondé  leglife  d’Auxerre. 
11  biffa  un  libelle  qui  en  contenoitla  relation.  Saint  Germain 
le  baptifa,  & le  guérit  du  mal  qu’il  avoit  à un  œil  & à une 
main  , & fit  quantité  d’autres  miracles.  Il  découvrit  les  fé- 
pulcres  de  pluûeurs  martyrs  ; entre  autres , d’une  grande 
multitude  qui  avoient  été  tués  fous  la  persécution  d'Aure^ 
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lien , avec  S.  Prifque , autrement  S.  Bry , au  lieu  appelé  Co-  ■■■■  - 
ciacum  ou  Coucy.  Leurs  corps  avoient  été  jetés  à la  hâte  Am* 
dans  une  citerne  , dont  il  les  tira,  & bâtit  en  leur  honneur 
une  églife  & un  monaftère,  aujourd'hui  nommé  Saints 
en  Puyfaye.  S.  Germain  donna  à l’églife  tous  Tes  biens , con- 
fiions en  plufieurs  belles  & grandes  terres  contiguës,  d’une  ^ 
agréable  fituation  & de  très-bon  revenu.  Il  en  donna  fept  à tijjiôd. 
l’églife  cathédrale  , favoir,  Appoigny , où  fon  père  & fa 
mère  étoient  enterrés  dans  l'églife  de  S.  Jean  ; le  petit  Var- 
zy , où  il  y a voit  un  palais  ; le  grand  V arzy , Touchy , Poëil- 
ly  , Marcigny  & Perigny.  Il  en  donna  trois  au  monaftère  de 
S.  Côme  ; l’une  pour  le  vin , l'autre  pour  le  bled,  la  troifième 
pour  les  beftiaux  : favoir , Monceaux , Fontenay  & Merilles. 

II  en  donna  trois  à l’églife  qu’il  bâtit  en  l’honneur  de  S.  Mau- 
rice , qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  faint  Germain  lui-mè- 
me  , â caufe  de  fa  fépulture.  Les  trois  terres  qu’il  lui  donna , 
font  Garchy  en  Senonois , Concou  & Molins  en  Auxerrois. 

Ainfi  faint  Germain  fe  réduifant  à une  extrême  pauvreté, 
enrichit  fon  églife  , auparavant  très- pauvre  : & l’on  peut 
juger , par  cet  exemple  & d’autres  femblables , que  les  grands 
biens  de  plufieurs  églifes  viennent  de  la  libéralité  de  leurs 
évêques. 

Les  évêques  d’Afrique  ayant  reçu  la  lettre  du  pape  ZoG-  XLVIT. 
me  en  faveur  de  Celeltius , lui  écrivirent  pour  le  prier  de  c^rrha  ^ en 
lailTer  les  chofes  en  l’état  où  elles  étoient,  jufqu’à  ce  qu’il  ,47. 
fût  inftruit  plus  à fond  de  cette  affaire.  Cette  lettre  fut  écrite  Zoftm.  tp. 
de  Carthage , par  les  évêques  qui  s’y  trouvèrent,  ouqti’Au-  ,0'  $*’ 

relius  y put  affembler  promptement  : mais  vers  le  mois  de 
Novembre  4 1 8 , il  s’y  tint  un  concile  de  deux  cents  qua- 
torze évêques.  On  fit  des  décrets  fur  la  foi , que  Rome,  tout  G 
le  monde  & les  empereurs  fuivirent  enfuite , & dont  le  jJm  contra 
concile  fuivant  compofa  les  huit  articles  fameux  contre  les  coll.  c.  n.  ^ 
Pélagiens.  A la  tète  de  ces  décrets , ils  mirent  une  fecon-  l^Chr' 
de  lettre  au  pape  Zofime  , où  ils  parloient  ainfi  : nous  côntra  coU . 
avons  ordonné  que  la  fentence  donnée  par  le  vénéra-  r.  $•  n.  i$. 
ble  évêque  Innocent  contre  Pelage  & Celeftius  , fub- 
fifte  , jufques  à ce  qu’ils  confdfent  nettement  que  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  nous  aide  non  feulement  pour 
connoitre , mais  encore  pour  faire  la  juftice  en  chaque 
a&ion  : enforte  que  fans  elle  nous  ne  pouvons  rien  avoir, 
penfer,  dire,  ou  faire,  qui  appartienne  à la  vraie  piété.  eonl% 

Ils  ajoutoient  qu’il  ne  fuffifoit  pas  , pour  les  perfonnes  duattp.t.  j. 
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moins  éclairées , que  Celeftius  eût  dit  en  général  qu’il  s’ac- 
cordoit  aux  lettres  d’innocent  ; mais  qu’il  devoit  anathé- 
matifer  clairement  ce  qu’il  avoit  mis  de  mauvais  dans  fort 
écrit  : de  p^r  que  plufieurs  ne  cruflent  que  le  fiégeapofto- 
lique  eût  approuvé  ces  erreurs,  plutôt  que  de  croire  qu’il 
s’en  fût  corrigé.  Les  évêques  d’Afrique  rappeloientauffi  en 
mémoire  au  pape  Zofime  le  jugement  du  pape  Innocent  fur 
le  concile  de  Diofpolis,  lui  découvroient  l’artifice  delacon- 
fellion  de  foi  envoyée  à Rome  par  Pelage,  & réfutoient  tou- 
tes les  chicanes  des  hérétiques.  Et  comme  Zofime  les  avoit 
repris  d’avoir  cru  légèrement  aux  accufateurs  de  Celeftius, 
iis  montroient  de  leur  côté  qu’il  s’étoit  un  peu  hâté  à croire 
fes  paroles.  Enfin  ils  expliquoient  au  pape  tout  ce  qui  s’étoit 
pâlie  chez  eux  en  cette  affaire,  & lui  envoyoient  les  aâes 
qui  en  avoient  étédreffés  , foit  en  la  préfencede  Celeftius  , 
foit  en  fon  abfence.  Cette  lettre  fut  portée  par  Marcellin  , 
fous-diacre  de  l’églife  de  Carthage. 

Il  fechargea  auifi  d’un  écrit  du  diacre  Paulin  , le  même 
qui  avoit  accufé  Celeftius  en  4 1 1 , & qui  éroit  encore  à Car- 
thage. Il  avoit  été  cité  de  la  part  du  pape , le  deuxième  de 
Novembre,  de  fe  préfenter  à Rome  au  jugement  du  fainr 
fiége, qu’on  l’accufoit  d’avoir  voulu  fuir  : mais  il  s’excufe, 
en  difant  : Celeftius  a abandonné  l’appel  qu’il  avoit  inter- 
jeté en  412.  Je  n’ai  plus  d’intérêt  particulier  en  cette  af- 
faire , qui  eft  devenue  celle  de  toute  l’églife  ; & Celeftius 
eft  affez  convaincu  , puifque  le  pape  Zofime  l’ayant  preffé 
de  condamner  ce  que  je  lui  avois reproché  à Carthage,  il 
l’a  toujours  refufé.  Cet  écrit  de  Paulin  eft  daté  du  huitième 
de  Novembre  417.  Le  pape  Zofime  accorda  aux  évêques 
d’Afrique  de  laiffer  toutes chofes  au  même  état,  comme  il 
paroît  par  fa  lettre  du  douzième  des  calendes  d’Avril , fous 
le  douzième  confulatd’Honorius  , c’eft-à-dire  du  douzième 
de  Mars  418  ,qui  fut  reçue  à Carthage  le  vingt-neuvième 
d’Avril.  L’empereur  Honorius  ayant  reçu  les  aâes du  conci- 
le de  Carthage  , donna  un  refcrit  contre  les  Pélagiens,  qui 
marque  les  deux  premiers  articles  de  leurs  erreurs:  qu’Adam 
avoit  été  créé  deftiné  à la  mort , qu’il  n’avoit  point  tranfmis 
de  péché  à fa  poftérité.  Puis  il  ordonne  premièrement  que 
Celeftius  & Pelage  foient  chaffés  de  Rome  : ce  qui  doit  s’en- 
tendre s’ils  s’y  trouvoient , car  Pelage  étoit  encore  en  Pa- 
leftine.  Enfuite,  que  quiconque  connoîtra  leurs  feâateurs  , 
les  dénonce  aux  magiftrats , & que  les  coupables  foient  en- 
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voyés  en  exil.  Ce  refcrit , donné  à Ravenne  le  trentième  A(.  " " 

d’ Avril  418,  fut  adreffé  à Pallade  , préfet  du  prétoire  ,j’ 
d’Italie  , qui  en  conféquence  rendit  fon  ordonnance  con- 
jointement avec  Monaxius,  préfet  du  prétoire  d’Orient, 

& Agricola  préfet  des  Gaules , par  laquelle  ils  ordon- 
nent que  tous  ceux  qui  feront  convaincus  de  cette  er- 
reur , feront  bannis  à perpétuité , avec  confiscation  de 
leurs  biens. 

Cependant  les  évêques  de  toute  l’Afrique  s’aflemblèrent  à c^ncTiè* * 
Carthage , en  concile  plénier , au  nombre  de  plus  de  deux  Carthage  du 
cents  : de  la  province  de  By  facène , de  celle  de  Tripoli , de  premier  Mai 
la  Numidie , de  la  Mauritanie , de  Sitifi , de  la  Céfarienne. 

Il  y en  eut  même  d’Efpagne.  Aurelius  de  Carthage , & Do-  cnn%  c.  , s. 
natien  de  Telepfe , primat  de  la  By  facène , préfidoient  au  tom.  ï.  «■«««. 
concile,  qui  fut  tenu  dans  la  fallefecrète  de  la  bafilique  de  P-  li?6‘ 
Faufte  , le  premier  jour  de  Mai , fous  le  douzième  confulat 
d’Honorius,  c'eft  à-dire  l’an  418.  On  y décida  huit  articles 
de  doélrine  contre  les  Pélagiens , en  ces  termes  : quiconque  p' 
dira  qu’Adatn  a été  fait  homme  mortel , enforte  que , foit 
qu’il  péchât , ou  qu’il  ne  péchât  point , il  dût  mourir, c’eft  à- 
dire  Sortir  du  corps  , non  par  le  mérite  de  fon  péché  , mais 
par  la  néceflité  de  fa  nature , qu’il  foit  anathème.  Quiconque 
dit  qu’il  ne  faut  pas  baptifer  lesenfans  nouveaux  nés,  ou 
qu 'encore  qu’on  les  baptife  pour  la  rémiftion  des  péchés  , 
ils  ne  tirent  d’Adam  aucun  péché  originel , qui  doive  être 
expié  par  la  régénération:  d’où  s’enfuit  que  la  forme  du  bap- 
tême , pour  (a  rémiftion  des  péchés , eft  faufte  à leur  égard  , 
qu’il  foit  anathème.  Car  ce  que  dit  l’Apdtrerpar  un  homme  Rom.v.  ix. 
le  péché  eft  entré  dans  le  monde , & par  le  péché  la  mort , & 
ainftellea  pafteen  tous  les  hommes,  qui  ont  tous  péché 
en  lui  ; cela  ne  fe  doit  point  entendre  autrement  que  l’églife 
catholique , répandue  par-tout , l’a  toujours  entendu.  Quel- 
qucsexemplairesajoutent  ici  un  3 ">«•  article,  en  ces  termes: 
fi  quelqu’un  dit,  que  quand  le  Seigneur  a dit  :ii  yaplufteurs  Coi.  R.c.  j; 
«demeures  dans  la  maifon  de  mon  Père  , il  a voulu  faire  en-  e°d'li- 
tendre  que  dans  le  royaume  des  cieux  il  y a un  lieu  mi-  ° ' ' ’ ** 

toyen , ou  quelque  autre  lieu  , où  vivent  heureux  les  en- 
fans  qui  fortent  de  cette  vie  fans  le  baptême  , fans  lequel 
ils  ne  peuvent  entrer  dans  le  royaume  des  cieux  , qui  eft  la 
vie  éternelle,  qu’il  foit  anathème.  Car  puifque  le  Seigneur 
a dit  : quiconque  ne  renaîtra  pas  de  l’eau  & du  Saint-Efprit , Joa*.  tit.f. 
ne  peut  entrer  dans  le  royaume  des  cieux , quel  catholique 
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418.  peut  douter  que  celui  qui  ne  méritera  point  d'être  cohéritier 
de  J.  C.  n’ait  (a  part  avec  ie  Diable  ? Celui  qui  n’eft  pas  à la 
droite  , fera  fans  doute  à la  gauche.  Les  exemplaires  qui  ont 
cet  article,  en  comptent  neuf  en  tout.  Les  autres  mettent  pour 
troifième  celui  qui  fuir. 

y°f'g.Rc.  t Quiconque  dira  que  la  grâce  de  Dieu,  qui  nous  juftifie 
tom.  1.  co ne.  par  J.  C.  ne  fert  que  pour  la  rémiiîion  des  péchés  déjà  com- 
j>.  1664.  mis,  & non  poUr  nous  aider  encore  à n’en  plus  commettre, 
qu’il  foit  anathème.  Si  quelqu’un  dit  que  la  même  grâce  de 
Dieu  par  Jefus-  Chrift  nous  aide  à ne  point  pécher , feulement 
en  ce  qu’elle  nous  ouvre  l’intelligence  des  commandemens , 
afin  que  nous  fâchions  ce  que  nous  devons  chercher  & ce 
que  nous  devons  éviter  ; mais  qu’elle  ne  nous  donne  pas  d’ai- 
mer  encore  & de  pouvoir  ce  que  nous  connoiffons  devoir 
faire,  qu’il  foit  anathème  Car  puifque  l’Apôtre  dit,  que  la 
fcience  enfle , & que  la  charité  édifie,  c’eft  une  grande  im- 
piété de  croire  que  nous  avons  la  grâce  de  Jefus-Chrift  pour 
celle  qui  enfle,  & non  pour  celle  qui  édifie  ; puifque  l’une  & 
l’autre  eft  un  don  de  Dieu , de  favoir  ce  que  nous  devons 
Tf.  9?  10. 1.  fa‘re>  & d’aimer  à le  faire  ; afin  que  la  fcience  ne  puifle  en- 
Joan.  iv.  7.  fler,  tandis  que  la  chariré  édifie.  Lt  comme  il  eft  écrit  que 
Dieu  enfeigne  à l’homme  la  fcience,  il  eft  écrit  auflique  la 
charité  vient  de  Dieu. 

Quiconque  dira  que  la  grâce  de  la  juftification  nous 
eft  donnée , afin  que  nous  puiflions  plus  facilement  accom- 
plir par  la  grâce  ce  qu’il  nous  eft  ordonné  de  faire  par 
le  libre  arbitre;  comme  fi,  fans  recevoir  la  grâce,  nous 
pouvions  accomplir  les  commandemens  de  Dieu.quoi- 
1.  Joun  1 g flue  difficilement  , qu’il  foit  anathème.  Car  le  feigneur 
parloit  des  fruits  des  commandemens  de  Dieu,  lorfqu’il 
dit  : fans  moi  vous  ne  pouvez  rien  faire  ; & non  pas  : 
vous  le  pouvez  plus  difficilement.  Ce  que  dit  l’Apôtre 
faint  Jean  : fi  nous  difons  que  nous  n’avons  point  de 
péché,  nous  nous  trompons  nous-mêmes , & la  vérité  n’eft 
point  en  nous  ; quiconque  croit  le  devoir  entendre  , 
comme  fi  par  humilité  nous  ne  devions  pas  dire  que 
nous  n’avons  point  de  péché  , & non  parce  qu’il  eft  ainfi 
véritablement,  qu’il  foit  anathème.  Car  l’Apôtre  ajoute  : 
mais  fi  nous  confeffons  nos  péchés , il  eft  fidelle  & jufte , pour 
nous  les  remettre  & nous  purifier  de  toute  iniquité  : ce 
qui  montre  afièz  qu’il  ne  le  dit  pas  feulement  par  humili- 
té , mais  en  vérité.  Car  il  pouvoit  dire  : fi  nous  difons 

que 
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que  nous  n’avons  point  de  péché,  nous  nous  élevons,  & 
l'humilité  n’ert  point  en  nous;  mais  en  difant  : nous  nous 
trompons , & la  vérité  n’eft  point  en  nous  ; il  montre  affez 
que  celui  qui  dit  qu’il  n’a  point  de  péché  , ne  dit  pas  une 
vérité , mais  une  fauffeté. 

Quiconque  dira  que  les  faints,  difant  dans  l’oraifon  do-  c.  a.  7. 
minicale  : remettez-nous  nos  dettes,  ne  le  difent  pas  pour  Matth.  vi. 
eux-mémes , parce  que  cette  demande  ne  leur  eft  plus  nécef-  5 ** 
faire,  mais  pour  les  autres  qui  font  pécheurs  dans  leurfocié- 
té  ; & que  par  cette  raifon  chacun  des  faints  ne  dit  pas  : re- 
mettez-moi  mes  dettes , mais  remettez-nous  nos  dettes  ; en- 
forte  que  l’on  entende  que  le  jufte  le  demande  plutôt  pour 
les  autres  que  pour  lui:  qu’il  foit  anathème.  Car  l’Apôtre  S. 

Jacques  étoit  faint  & jufte  quand  il  difoit:  nous  manquons 
tous  en  beaucoup  de  chofes.  Et  pourquoi , ajoute-t  il , tous,  m.j. 
û ce  n’eft  pour  s’accorder  avec  le  pfeaume , où  nous  lifons  : 
n'entrez  pas  en  jugementavec  votre  ferviteur,  parcequ’ame  py  ,41> 
vivante  ne  fera  juftifiée  devant  vous  ? & dans  la  prière  du 
fage  Salomon  : il  n’y  a perfonne  qui  ne  pèche.  Et  dans  le  t pdra//p. 
livre  de  Job  : il  marque  la  main  de  tous  les  hommes  , afin  vi.  ;6. 
que  tout  homme  fâche  fa  foiblefle.  C’eft  pourquoi  le  faint  & Jobi  XXXV1,‘ 
jufle  Daniel , ayant  dit  en  pluriel  dans  fa  prière  : nous  avons  7piin  ,x 
péché,  nous  avons  commis  l’iniquité;  & lerefte,  qu’il  con- 
fefle  véritablement  & humblement  : de  peur  qu’on  ne  crût 
qu’il  l’eût  dit  des  péchés  de  fon  peuple,  plutôt  que  des  fiens;  lbid  jo 
il  dit  enfuite:  comme  je  priois &confc(Tois  au  Seigneur  mon 
Dieu  mes  péchés  & les  péchés  de  mon  peuple.  11  n'a  pas 
voulu  dire  nos  péchés  : mais  il  a dit , les  péchés  de  fon  peu- 
ple & les  fiens  ; parce  qu'il  prévoyoir , comme  prophète  , 
ce ux-ci  qui  i’entendroient  fi  mal.  Ceux  qui  veulent  que  ces  c.  9.  Sj 
paroles  mêmes  de  l’oraifon  dominicale  , remettez  nous  nos 
dettes , foient  dites  par  les  faints  feulement  par  humilité , & 
ton  pas  avec  vérité,  qu’ils  foicnt  anathème.  Car  qui  peut 
fouffrir  celui,  qui  en  priant,  ment  non  aux  hommes,  mais  à 
Dieu  même  ; qui  dit  des  lèvres  qu'il  veut  qu’on  lui  remette , 

&dit  du  cœur  qu’il  n’a  point  de  dettes  qu’on  puilfe  lui  re- 
mettre ? On  croit  que  ces  canons  furent  dreffés  par  S.  Au-  c,rrm* 
guftin , qui  étoit  l’ame  de  ce  concile. 

Ce  même  concile  fit  enfuite  plufieurs  canons  touchant  la  XUX. 
réunion  des  Donatiftes,  pour  régler  à quelle  cathédrale  de-  rja- 

voient  appartenir  les  églifes  particulières  que  les  évêques  nacidet. 

Tome  IV.  M 
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..  ■■  — - avoient  réunies , après  ou  devant  les  lois  impériales  contre 

An.  418.  eux;  comment  leurs  évéques  réunis  dévoient  partager  le 
Cotte.  Aine.  ’ ...  , j ■ ■ 

c 84  85  diocefe  avec  les  eveques  catholiques  ; comment  devoit  etre 
c.  108.  109.  récompenfé  le  zèle  de  ceux  qui  étoientles  plus  foigneux  de 
CW.  Afnc.  convertir  ies  peuples  voifins,  caron  leur  attribue  la  part  des 
c.  86.  negligens.il  eu  ordonne  entr  autres,  que  Ion  ne  pourra  plus 


C.  87. 

e.  88. 

f.  89. 
c.  9 1. 


redemander  une  églife  après  trois  ans  de  poffeflion:  que  celui 
qui  aura  troublé  par  voie  de  fait  la  poffeflion  de  fon  confrè- 
re , perde  fa  caufe  : que  tous  ces  differents  foient  jugés  par 
les  évêques , & qu’il  n’y  ait  point  d’appel  des  juges  choifts  du 


confentement  des  parties.  11  eft  ordonné  que  les  prêtres  ou 


les  autres  clercs  qui  fe  plaindront  du  jugement  de  leurs  évê- 
ques , fe  pourvoient  devant  les  évêques  voiftns,  du  confen- 
tementdeleursévéques.  Que  s’ils  croient  en  devoir  appeler. 


qu’ils  appellent  au  concile  d’Afrique,  ou  aux  primats  de  leurs 
provinces.  Mais  celui  qui  voudra  appeler  outre  mer , ne  fera 
e reçu  à la  communion  de  perfonne  dans  l’Afrique. On  permer, 

e.  94.  en  certains  cas  de  néceflité , de  voiler  les  vierges  au-deffous 
de  vingt-cinq  ans.  Afin  de  ne  pas  retenir  plus  long-temps  tous 
les  évêques  afTemblés , le  concile  choifit  de  chaque  province 
trois  commiffaires , pour  juger  toutes  les  affaires  particuliè- 


res; favoir,  de  la  province  de  Carthage,  Vincent,  Fortu- 
natien&Clarus;  de  laNumidie,  Alypius,  Auguftin  & Refti- 
tut;  delà  Byzacène,Crefconius,  Jocondus & Emiiien, avec 


le  vieillard  Donatien , primat  de  la  Mauritanie;  de  Sitifi  , 


Severin,  Afiatique  & Donat;  de  la  province  de  Tripoli  , 
Plautius  feul  député  fuivanr  la  coutume.  Ces  quatorze  com- 
miffaires  dévoient  juger  de  tout  avec  Aurelius  de  Carthage , 


que  le  concile  pria  de  fouferire  tous  les  aèles  & toutes  les 
lettres.  C’efl  ce  qui  fe  paffa  dans  le  concile  plénier  tenu  à 
Carthage  le  premier  jour  de  Mai  418. 

L.  Avant  le  décret  de  ce  concile,  dumoins  avant  que  la  nou- 
l.e  pape  Zo-  vej]e  en  fût  portée  à Rome,  le  pape  Zofime  avoit  déjà  re- 

li.ne  condam-  . ..  • r • o • . > . 

ns  les  Pela-  connu  qu  on  1 avoit  furptis,  «avoit  condamne  authentique  - 

giens.  ment  les  Pélagiens.  11  voyoit  le  zèle  de  tous  les  fidelles  de 

Tcp  1,5  ' R°me  contre  les  erreurs  de  Pelage,  qu’ilsnepouvoientigno- 

«t-  47"  -rer,  à caufe  du  long  féjour  qu'il  avoit  fait  chez  eux  , & iis 

n’ignoroienr  pas  non  plus  que  Celeftius  étoit  fon  difciple. 

Us  firent  venir  à la  connoiffance  du  pape  quelques  écrits  tic 

Pelage,  comme  fes  commentaires  fur  S.  Paul:  du  moins  eft- il 

certain  que  le  pape  fe  fonda  fur  ces  commentaires , pour  con- 
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damner  Celeftius.  Cependant  l’héréfie  avoità  Rome  fes  dé- 
fenfeurs  ; & il  yeutune grande  divifton,  qui  donna  prétexte 
aux  Pélagiens  d’accufer  de  fèdition  les  catholiques  : &Conf- 
tantius , qui  après  avoir  été  vicaire  des  préfets  du  prétoire  s’é- 
toit  retiré  pourfervir  Dieu , fouffrit  de  leur  part  une  fi  grande 
perfécution,  qu’elle  l’a  fait  mettre  au  nombre  des  confefleurs. 

Les  chofes  étant  à Rome  en  cet  état , le  pape  Zoftme  ré- 
foiut,  fuivant  l’avis  que  lui  avoient  donné  les  évêques  d’A- 
frique, d’examiner  encore  Celeftius , & de  tirer  enfin  de  fa 
bouche  une  réponfe  précife  ; afin  que  l’on  ne  doutât  plus 
qu’il  avoit  renoncé  à fes  erreurs , ou  qu’il  devoit  pafler 
pour  impofteur.  Mais  Celeftius  n’ofa  Ce  préfenter  à cet  exa- 
men , & s’enfuit  de  Rome.  Alors  le  pape  Zoftme  n’ayant 
plus  rien  qui  le  retînr,  donna  fafentcnce,  par  laquelle  il  con- 
firma les  décrets  du  concile  d’Afrique  de  4 1 7 , & conformé- 
ment au  jugement  du  pape  Innocent  fon  prédéceffeur , il 
condamna  de  nouveau  Pelage  & Celeftius,  les  réduifant  au 
rang  des  pénitens , s’ils  abjuroient  leurs  erreurs;  finon,les 
excommuniant  abfolument.  Le  pape  Zoftme  en  écrivit  aux 
évêques  d’Afrique  en  particulier , & en  général  à tous  les 
évêques  , une  lettre  fort  ample.  Il  y expliquoit  les  erreurs 
dont  Celeftius  avoit  été  accufé  par  Paulin , rapportoit  plu- 
fieurs  paffages  du  commentaire  de  Pelage  fur  fiiint  Paul , & 
n’omettoit  rien  de  ce  qui  regardoit  Pelage  & Celeftius.  11 
y établiftoit  foiidement  le  péché  originel , & condamnoit 
Pelage  de  ce  qu’il  donnoit  aux  enfans  morts  fans  baptême 
un  lieu  de  repos  & de  bonheur , hors  le  royaume  descieux. 
Il  y enfeignoit  qu’il  n’y  a aucun  temps  où  nous  n’ayons 
beloin  du  fecours  de  Dieu  ; & que  dans  toutes  nos  aérions , 
nos  penfées  , nos  mouvemens  , nous  devons  tout  attendre 
de  fon  afliflance  , & non  des  forces  de  la  nature.  Cette  let- 
tre du  pape  Zoftme  fut  envoyée  aux  évéques  d’Egypte  & 
d’Orient,  à Jérufalem,  à Conftantinople , à Theflalonique, 
enfin  à toutes  les  égüfesdu  monde  ; & tous  les  évéques  ca- 
tholiques y fouferivirent , fuivant  l’ordre  du  pape,  parti- 
culièrement ceux  d'Italie. 

Tout  le  clergé  de  Rome  fuivit  ce  jugement , même  ceux 
que  les  Pélagiens  prétendoient  leur  être  favorables  , fur- 
tout  le  prêtre  Sixte  , donr  ils  fe  vantoient,  comme  de  leur 
principal  défenfeur.  Il  fut  le  premier  à prononcer  anathème 
contre  eux , devant  un  très-grand  peuple , & eut  grand 

M ij 


A.v  41g. 
Mer  car. 
co  mm.  an. 
429.  Honor. 
rejeript.  ?o 
Apr.  Julian, 
ap.  Aug.  11  j. 
Op.  imp.  c. 
JJ- 

Prof p Chr. 

an.  41g. 

Aug.  cont.  X. 
Ep.  11.  c.  j. 

Mcrcal.  iki. 
ProJp.  cont. 
Collât,  c.  11. 

Aug.  t.  cont. 
Jul.  C.  4. 

VI.  c.  ij. 
De  pccc.orig. 
c.  11. 

Ep.  190.  al. 
* S 7 - ad  Opt, 
n.  il. 


11.  de  pecc. 
orig.  c.  ij.  n. 
«7- 


Ep.  Cclcfl. 
pro.  Profp . c. 

8.  9. 


Mcrcat.  ibi. 


Aug.ep.  191 

al.  104.  a 
Sixt.tp.  194 
al.  jo}. 


Digitized  by  Googl 


An.  418. 


U. 

Commence, 
mens  de  Ju- 
lien le  Péla- 
gie»- 

Mcrcat. 
tomm . an. 
419. 


App.  ta.  10. 
S.Aug  p.  1 jo. 


A 11  g.  i.tant. 
Jul.c.i.  u.  I ! . 

Mcrcat. 
comm.  fub 
not. 

Aug.  Op.  im- 
perf.  Y,  I C, il. 


168  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
foin  d’en  écrire  à ceux  auprès  defquels  les  Pélagiens  fe 
vantoient  de  fon  amitié  ; & non  content  de  fe  déclarer  lui- 
même,  i!  commença  à preffer  les  hérétiques,  par  la  terreur 
des  lois  impériales,  de  renoncera  leurs  erreurs.  C’eft  ce 
prêtre  Sixte  qui  fut  pape  quatorze  ans  après.  11  accompa- 
gna la  lettre  du  pape  Zofime  fur  la  condamnation  de  Pe- 
lage , d’une  lettre  à Aurelius  de  Carthage,  dont  il  chargea 
l’acolyte  Leon , que  l'on  croit  être  le  même  qui  fut  pape 
vingt  deux  ans  après.  Sixte  écrivit  aufli  à S.  Auguftin  , par 
le  prêtre  Firmus. 

Les  évêques  qui  ne  voulurent  pas  fouferireà  la  condam- 
nation des  Pélagiens,  furent  dépofés  parles  jugemens  ecclé- 
fiaftiques,  &chafles  d’Italie  fuivant  les  lois  impériales.  Plu- 
fieurs  renoncèrent  à l’erreur , vinrent  fe  foumettre  au  fair.t 
fiége , & rentrèrent  dans  leurs  églifes.  Il  y en  eut  dix  huit 
qui  demeurèrent  obftinés,  dont  le  plus  fameux  étoit  Julien 
évêque  d’Eclane.  On  les  interpella  de  condamner  avec  toute 
l'églife  Pelage  &Celeftius,&defoufcrire  à la  lettre  du  pape 
Zofime.  Ils  le  refusèrent  ; & nous  avons  encore  une  con- 
feflion  de  foi , par  laquelle  ils  prétendirent  fe  juftifier.  Elle 
eftaflez  femblable  à celles  de  Pelage  & de  Celeftius,  Ils  re- 
connoiffent  que  les  enfans  ont  befoin  du  baptême , mais  ils 
nient  le  péché  originel.  Ils  demandent  au  pape  qu’il  leur 
écrive  s’ils  doivent  croire  autrement  : mais  ils  déclarent  que 
fi  fans  les  convaincre  , on  veut  exciter  du  fcandale  entre 
eux , ils  en  appellent  à un  concile  plénier.  Ils  difent  que  ceux 
qu’on  accufe  de  tenir  les  erreurs  condamnées , les  ont  con- 
damnées eux-mêmes  par  écrit.  Ils  prient  le  pape  de  ne  pas 
trouver  mauvais,  s’ils  ne  peuvent  condamner  ces  perfonnes 
en  leur  abfence  & fans  les  entendre  ; & emploient  les  mê- 
mes autorités , dont  le  pape  Zofime  fe  fervoit  d’abord  contre 
les  évêques  d’Afrique , comme  pour  lui  reprocher  fon  chan- 
gement. Zofime  n’eut  point  d’égard  à cette  confeffion  de  foi , 
& ne  Iaiffa  pas  de  condamner  Julien  & fes  complices.  Julien 
écrivit  une  lettre  au  pape  Zofime , où  il  condamnoit  en 
apparence  quelques  erreurs  de  Celeflius , qu’il  ne  laifla  pas 
de  foutenir  depuis.  Avant  que  cette  lettre  vînt  entre  les 
mains  du  pape  Zofime,  quelques  difciples  de  Julien  l’avoient 
portée  par  toute  l’Italie,  & la  montroient  comme  un  ou- 
vrage admirable. 

Ce  Julien  évêque  d'Eclane  , qui  fe  diftingua  tant  entra 
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les Pélagiens , étoit  d’Apulie,  fils  de  Memor  évêque  d’une  An.  4181 
grande  piété, & de  Julienne  qui  n’étoit  pas  moins  vertueufe-  Menât. 
Memor  étoit  ami  de  S.  Auguftin  & de  S.  Paulin  de  Noie  , Juj' 

avec  lequel  il  avoit  même  quelque  liaifon  de  famille.  Julien  Aug.  i.n. 
fut  baptifé  dès  fon  enfance  : enfuite  il  fut  ordonné  leéleur , Jul-  c • 4>  "• 
& étant  encore  fort  jeune  , fon  père  le  maria  avec  une  fille  „ , , 
de  qualité  nommée  la;  & S.  Paulin  fit  leur  épithalame.  Soit  P«ul.  Carm. 
que  cette  femme  fût  morte,  ou  qu’elle  eut  embraffé  la  con- 
rinence  , Julien  étoit  déjà  diacre  en  408  ou  409  , comme  aî°\ I01’ 
il  paroît  par  une  lettre  de  S.  Auguftin  à fon  père , pleine  Mer-ar 
d’amitié  pour  l'un  & pour  l’autre.  Enfuite  le  pape  Innocent  I comm.  in  Pt- 
l’ordonna  évêque  d’Eclane , ville  à préfent  ruinée , qui  étoit  N°r‘f- 
dans  la  Campanie  à quinze  milles  ou  cinq  lieues  de  Bene-  CJ_  ’lg “ ReJâ 
vent , dont  le  fiége  a été  depuis  transféré  à Prigento  , & praf.  inCant. 
enfin  uni  à Belline.  Il  fut  inftruit  dans  Phéréfie  par  Pelage  CM4‘  . . 
même , apparemment  pendant  le  féjour  que  Pelage  fit  à Ro*  rta  - l • • 
me.  Il  n’ofa  fe  déclarer  tant  que  le  pape  Innocent  vécut  : 
mais  il  fut  de  ceux  qui  refufèrent  de  fouferire  à la  condam- 
nation prononcée  par  le  pape  Zofime. 

S.  Auguftin  demeura  quelque  temps  à Carthage  pour  lu. 
travailler  aux  affaires  du  concile  du  premier  Mai  418,  Pflage  veut 
dont  on  l’avoit  chargé  avec  les  treize  autres  commiffaires  : vant^Pinieri* 
il  y reçut  une  lettre  de  Pinien  , d’Albine  fa  belle-mère , & sUp.  n.  47. 
de  Melaniefa  femme  , qui  étoient  en  Paleftine,  & avoient  Auv-  degra- 
«u  un  entretien  avec  Pelage.  Comme  ils  l exhortoient  à ,<Jf  C^r' 
condamner  par  écrit  tout  ce  que  l’on  difoit  contre  lui  , il  c.  1.’ 
dit  en  leur  préfence  : j’anatliématife  quiconque  penfe  ou 
dit  , que  la  grâce  de  Dieu  , par  laquelle  JefusChrift  eft 
venu  dans  le  monde  fauver  les  pécheurs  , n’eft  pas  nécef- 
faire  , non- feulement  à toutes  les  heures  & à tous  les  mo- 
inens  , mais  auffi  à toutes  les  a&ions.  : & ceux  qui  la  veu- 
lent ôter  méritent  les  peines  éternelles.  Il  ajouta  : qu’il 
croyoit  un  feul  baptême , que  l’on  doit  adminiftrer  aux 
enfans  avec  les  mêmes  paroles  qu’aux  adultes  ; & confeffa  ®r,°‘  c ’ *• 
que  les  enfans  reçoivent  le  baptême  pour  la  rèmillion  des 
péchés.  Il  leur  lut  auflï  l’écrit  qu’il  avoit  envoyé  à Rome 
au  pape  Innocent , & fe  plaignit  d’avoir  été  compris  dans 
la  condamnation  de  Celeftius  : faifant  valoir  au  conttaire 
fa  juftification  au  concile  de  Diofpolis.  Pinien  , Albine  & 

Melanie  furent  bien  aifes  d’entendre  ce  qu’ils  défiroient 
de  la  bouche  de  Pelage  ; mais  ils  crurent  que  le  plus  fur 
étoit  de  confulter  faint  Auguftin.  Ils  lui  écrivirent  donc  en 
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170  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
commun  ; & il  leur  fit  réponfe  à Carthage  même  , quoiqu’il 
y fût  beaucoup  plus  occupé  qu’il  n’eut  été  ailleurs  : mais  le 
porteur  de  leur  lettre  étoit  prefle. 

Sa  réponfe  eft  en  deux  livres  : l'un  de  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift,  l’autre  du  péché  originel.  Dans  le  premier,  il  mon- 
tre que  Pelage  ne  reconnoiffoit  la  grâce  que  de  nom  ; & 
pour  n’ètre  pas  fufpeél  d’entendre  mal  fes  paroles  , ou  de 
les  expliquer  malicieufement , il  rapporte  les  paflâges  les  plus 
clairs  de  fes  écrits.  Dans  fon  troifième  livre  pour  le  libre 
arbitre  , il  difoit  : le  pouvoir  que  nous  avons  de  faire  , dire 
ou  penfer  le  bien , vient  de  celui  qui  nous  a donné  ce  pou- 
voir, & qui  l’aide  : mais  i’aâion'par  laquelle  nous  faifons  , 
ou  difons , ou  penfons  bien  , vient  de  nous,  parce  que  nous 
pouvons  auffi  tourner  tout  cela  à mal.  C’étoit-là  le  fond  de 
fon  dogme  : que  l’homme  ne  tînt  de  Dieu  que  le  pouvoir 
de  bien  faire,  & qu’il  tint  de  lui-même  l’aftion  & l’effet.  Il 
nommoit  donc  grâce  cette  puiffance  naturelle  de  faire  le 
bien  que  nous  avons  reçue  de  Dieu.  Il  eft  vrai  qu’il  y 
ajoutait  fon  fecours  : mais  il  le  faifoit  confifter  dans  la  loi , 
dans  i’inftruélion  & la  révélation,  par  laquelle  il  nous  ouvre 
les  yeux  du  cœur,  nous  montrant  les  chofes  futures , afin 
que  nous  ne  foyons  pas  prévenus  des  préfentes  ; nous  décou- 
vrant les  artifices  du  démon  , & nous  éclairant  en  plufieurs 
manières. 

Pelage  difoit  encore  que  la  grâce  nous  eft  donnée  félon 
nos  mérites,  quoiqu’il  eût  femblé  condamner  cette  pro- 
pofition  dans  le  concile  de  Paleftine  ;car  il  parloit  ainfi  dans 
fa  lettre  à Demetriade  , fur  un  paffage  de  faint  Jacques  : il 
montre  comment  nous  devons  réfifter  au  démon  , û nous 
fouîmes  fournis  à Dieu  ; & fi  en  faifant  fa  volonté , nous 
méritons  fa  grâce  , pour  réfifter  plus  facilement  à l’efprit 
malin  par  le  fecours  du  S.  Efprit.Et  pour  montrer  que  Pela- 
ge ne  parloit  pas  feulement  de  l’accroiffement  de  grâce  qui 
peut  être  méritée  , mais  de  la  première  grâce  ; faim  Au- 
guftin  rapporte  un  autre  paffage  , où  il  difoit  : celui  qui 
s’attache  entièrement  à Dieu , ne  le  fait  qu’en  ufant  de  fon 
libre  arbitre , par  lequel  il  met  fon  cœur  en  la  main  de  Dieu , 
afin  qu’il  le  tourne  où  il  lui  plaira.  Ainfi  Dieu  ne  nous  ai- 
doit,  félon  lui , qu’après  que  de  nous- mêmes  , fans  aucun 
fecours,  nous  nous  étions  donnéà  lui.  Le  paffage  de  la  lettre 
à Demetriade  contient  une  autre  erreur  : que  le  fecours  de 
la  grâce  n’eft  pas  pour  faire  le  bien  abfolument , mais  plus 
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facilement  ; & il  le  difoit  encore  dans  l'on  premier  livre  pour  ■ — 

le  libre  arbitre.  ANi  41 8- 

Par  tous  ces  partages , faim  Auguftin  montre  que  Pelage  4Ug.  e.  iy. 
n’avoit  jamais  condamné  clairement  l’erreur  qui  lui  étoit 
attribuée  fur  la  grâce , puifque  tout  ce  qu’il  en  avoit  dit , 
foit  dans  le  concile  de  Paleftine , foit  dans  fes  écrits  au  pape 
Innocent,  foit  en  préfence  de  Pinien  ; tout  cela  fe  pouvoit 
entendre  , félon  fes  principes , du  pouvoir  naturel  de  faire  le 
bien , de  la  loi , de  l’exemple , & des  autres  manières  de  nous 
éclairer , ou  de  la  rémirtion  des  péchés;  fans  reconnoitre  la 
néceilité  d’un  fecours  furnaturel , de  la  part  de  la  volonté. 

Et  parce  que  Pelage  avoit  donné  de  grandes  louanges  à Am-  c‘ 
broife  , dont  il  tiroit  quelques  paroles  à fon  avantage , faint 
Auguftin  en  rapporte  plufieurs  partages  formels  pour  la  né- 
ceflitéde  la  grâce. 

Dans  le  fécond  livre  à Albine , Pinien  & Mêlante, S.  Au- 
guftin traite  du  péché  originel.  11  montre  que  Celeftius  s’é-  Livre  du  pi- 
toit  plus  ouvertement  déclaré  contre  ce  dogme  dans  le  con-  ch*  ori8illel‘ 
cile  de  Carthage  de  l’an  412,  que  Pelage  dans  le  concile  de 
Palcftine  : mais  que  Pelage  s’en  étoit  aflez  expliqué  dans  le 
premier  livre  de  fon  ouvrage  pour  le  libre  arbitre,  où  il  di- 
foit : le  bien  ou  le  mal , qui  nous  rend  louables  ou  blâma- 
bles ne  naît  pas  avec  nous  ; c’eft  nous  qui  le  faifons  : nous  Ap‘  Aug-  dt 
naiffons  capables  de  l’un  & de  l’autre  ,fans  vice  comme  fans  pte“'  ur>S'  e’ 
vertu  ; & avant  l’aéiion  de  la  volonté  propre , il  n’y  a dans 
l’homme  que  ce  que  Dieu  a créé.  Ce  feul  partage  faifoit  voir 
la  mauvaife  foi  avec  laquelle  il  avoit  anathématifé  ceux  qui 
tenoient  que  le  péché  d’Adam  n’avoit  nui  qu’à  lui  feul , & 
que  les  enfans  nairtent  au  même  état  où  il  étoit  avant  fon 
péché. 

S.  Auguftin  montre  enfuite  que  cette  queftion  n’eft  pas  c‘  **• 
de  celles  où  la  foi  n’eft  point  intérertée,  comme  Pelage  & 

Celeftius  prérendoient  : mais  qu’elle  regarde  le  fondement 
du  Chriftianifme , puifqu’il  s’agit  de  favoir  fi  Jefus-Chrifteft 
véritablement  le  médiateur  de  tous  les  hommes  ; enforte  que 
perfonne  n’ait  jamais  puj  étre  fauvé , fans  la  foi  en  fes  méri- 
tes , & la  grâce  qu’il  nous  a méritée.  Car  Pelage  diftinguoit  e'  l6‘ 
trois  états  dans  la  fuite  des  fiècles  ; & difoit  que  les  juftes 
jtvoient  vécu  d’abord  fous  la  nature , puis  fous  la  loi , & enfin 
fous  la  grâce.  Comme  fi  les  premiers  s’étoient  lauvés  par  la 
nature  feule , les  féconds  par  Le  feul  fecours  de  la  loi , & que 
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An.  418.  la  grâce  n’eût  été  néceffaire  que  depuis  l’avénement  de 
J.C. 

c.  3}.  Enfin  S.  Auguftin  réfute  cette  objeôion  des  Pélagîens 
contre  le  péché  originel  : qu’il  s’enfuivroit  que  le  mariage 
feroit  mauvais , & que  l'homme  qui  en  eft  le  fruit  ne  feroit 
pas  l’ouvrage  de  Dieu.  Il  montre  que  le  mariage  eft  bon  en 
foi , & que  ce  qu’il  enferme  de  honteux  , quoique  légitime , 
n’eft  que  l’effet  de  la  concupifcence  , qui  eft  furvenue  de- 
ç.  7.  in  fin.  pUjs  je  péché  du  premier  homme.  Mais  il  traita  depuis  plus; 

à fond  cette  matière.  Avec  ces  deux  livres  S.  Auguftin  en- 
voya à Pinien  tous  les  aétesde  la  condamnation  de  Pelage 
& de  Ceieftius  en  Afrique  & à Rome. 

Quelque  temps  après  S.  Auguftin  fut  obligé  d’aller  en 
S.  Auguftin  Mauritanie  , pour  quelques  affaires  eccléfiaftiques  , dont 
;i  Céfarée  de  lepapeZofime  l’avoit  chargé  avec  quelques  autres  évêques. 
£p“;gc  ^ "înit  Comme  ils  étoient  à Céfarée , capitale  de  la  province , au- 
Hctraci.  11.  jourd’hui  Tenez  , dans  le  royaume  d’Alger,  ils  apprirent 
c ■ *’•  qu’Emerit , évêque  Donatifte  de  la  ville , y venoit  d’arriver. 
°'iiaudr.  'de  C’étoit  un  des  principaux  du  parti  qui  avoit  le  plus  parlé  dans 
Gfft.  ci  un  la  conférence , où  il  étoit  un  de  leurs  coinmifiaires.  Les  évé- 

tiv  clues  cat*1°'‘^Iues  allèrent  aufiitôt  le  chercher  ; & l’ayant  ren- 
xui  n.  18.  contré,  ils  le  faluèrent  réciproquement.  Saint  Auguftin  lui 
dit  : il  n’eft  pas  honnête  que  vous  demeuriez  dans  la  rue  j 
venez  à 1 eglife.  Emerit  y confentit  fans  peine  ; ce  qui  fit 
croire  aux  évêques  catholiques  qu’il  nerefuferoit  pas  leur 
communion  : mais  ils  furent  trompés  dans  leur  eipérance. 
Scrm.  ad  S.  Auguftin  commença  à parler  au  peuple  , & fit  un  fermon, 
^*617  ,0  5 tlue  nous  avons  far  la  charité , la  paix  & l’unité  de  l’églil'e  , 
Suy  . xxix.  où  il  réitère  les  offres  faites  par  les  catholiques  dans  la  cort- 
n.  >9.  férence,  de  recevoir  les  évêques  Donatiftes  en  qualité  de- 
- ••  véques  , & il  le  promet  de  la  part  de  Deuterius  , évêque 
catholique  de  Céfarée. 

Deux  jours  après  les  évêques  catholiques  preflerent  en- 
core Emerit  d’entrer  dans  leur  communion  ; & afin  que  la 
preuve  en  demeurât , on  fit  dreffer  des  aftes  de  cette  con- 
S-‘x  ocum  férence,  qui  commencent  ainfi  : fuus  le  douzième  confulat 
'r’njfiij.'vJt.  d’Honorius  & le  huitième  deTheodofe,  le  douzième  des 
c ■ 14.  calendes  d'Oâobre , c’eft- à-dire  le  vingtième  de  Septembre 

4 1 8 , à Céfarée  , dans  la  grande  églife.  Deuterius , évêque 
métropolitain  de  Céfarée  , avec  Alypius  de  Tagafte , Au- 
guftin d’Hippone , Poflîdius  de  Caiame,  Ruftiquede  Car- 
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tene , Pallade  de  Sigabites , & les  aurres  évêques , étant  ve- 
nus dans  une  falleen  préfence  des  prêtres  , des  diacres  , de 
tout  le  clergé  & d’un  très-grand  peuple , en  préfence  auffi 
d’Emerit  évêque  du  parti  de  Donat  ; Auguftin , évêque  de 
l’églife  catholique  , a dit  : mes  chers  frères  , vous  qui  avez 
toujours  été  catholiques,  & vous  qui  êtes  revenus  de  l’er- 
reur des  Donatiftes  , ou  qui  doutez  encore  de  la  vérité , 
écoute.  - tous , nous  qui  cherchons  votre  falut  par  une  cha- 
rité pure.  Il  raconte  enfuite  ce  qui  s’étoitpaffé  deux  jours 
auparavant , & ajoute  : 

Puifque  Emerit  eft  préfent , il  faut  que  fa  préfence  foit 
utile  à l’églife  , ou  par  fa  converfion , comme  nous  fouhai* 
tons , ou  du  moins  pour  le  falut  des  autres.  Je  fais  ce  qu’on 
vous  a dit,  je  parle  à vous  qui  avez  été  du  parti:  on  vous  SuP- l-  *xtt. 
a dit  que  dans  la  conférence  nous  avons  acheté  la  fentence  ‘<®* 
du  commiflâire  , qu’il  étoit  de  notre  communion  , & qu’il 
n’avoit  pas  permis  aux  vôtres  de  dire  tout  ce  qu’ils  vou- 
loient.  Puis  adreffant  la  parole  à Emerit.il  dit:  vous  avez 
affilié  à la  conférence.  Si  vous  y avez  perdu  votre  caufe , 
pourquoi  êtes-vous  venu  ici  ? fi  vous  ne  croyez  pas  l’avoir 
perdue,  dites- nous  par  où  vous  croyez  la  devoir  gagner. 

Si  vous  croyez  n’avoir  été  vaincu  que  par  la  puiflance , il 
n’y  en  a point  ici  : fi  vous  (entez  que  vous  avez  été  vaincu 
par  la  vérité,  pourquoi  rejetez-vous  encore  l’unité?  Eme- 
rit répondit  : les  a£tes  montrent  fi  j’ai  perdu  ou  gagné,  fi 
j’ai  été  vaincu  par  la  vérité  ou  opprimé  par  la  puiflance. 

S.  Auguftin  dit  : pourquoi  donc  êtes- vous  venu  ? Emerit  ré- 
pondit : pour  dire  ce  que  vous  me  demandez.  S.  Auguftin 
dit  : je  demande  pourquoi  vous  êtes  venu  ? Si  vous  n’étiez 
pas  venu  , je  ne  le  demanderois  pas.  Emerit  dit  au  notaire 
qui  écrivoit  en  notes  , & qui  l’avertiffoit  de  répondre  : 
fuites;  & ne  parla  plus. 

S.  Auguftin, après  l’avoirencore  invité  à parler,  & avoir 
attendu  long-temps  fans  pouvoir  en  tirer  une  parole , s’a- 
drefla  au  peuple, & fit  remarquer  fon  filence.  Il  recommanda 
à l’évêque  Deuterius  de  faire  lire  tous  les  ans  dans  l’églife  les 
a fies  de  la  conférence  tout  au  long  pendant  le  carême,  com- 
me on  faifoità  Carthage, à Tagafte  , à Conftantine , à Hip-  Sup.  I.  xxir. 
porte,  & dans  toutes  les  églifes  les  mieux  réglées.  Enfuite  S.  XXII. 
.Alypius  lut  la  lettre  que  les  évéques  catholiques  avoient  29. 
adreflfée  au  tribun  Marcellin  avant  la  conférence  ; & S.  Au- 
guftin  inlifta  principalement  fur  l'offre  qu’ils  avoient  faite, 
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j» de  céder  leurs  chaires  aux  évêques  Donariftes  en  faveur  de 

An.  418.  l’union.  Puis  il  expliqua  ce  qui  s’étoit  pafle  entre  les  Dona- 
tiftes,  à l’occafion  du  fchifme  de  Maximien  : interpelant 
Emeritde  le  démentir , s’il  avançoit  quelque  chofe  contre  la 
vérité.  Car  Emerit  étoit  un  des  chefs  des  Primianiftes , & 
Sup.  xix.  n.  c'étoit  lui  qui  avoir  di£lé  lafentence  du  concile  de  Baguaîe 
S4’  contre  Maximien.  Mais  quoique  pût  dire  S.  Auguftin , Eme- 

rit demeura  toujours  opiniâtre  dans  fon  filence , lui  qui  s’é- 
toit montré  fi  grand  parleur  à la  conférence  de  Carthage. 
Ses  parens  &fes  concitoyens , car  il  étoit  natif  de  Céfarée, 
VeJJld.  c.  14.  Ie  preffoient  auflï  de  répondre  ; & lui  promettoient , s’il  pou- 
voir réfuter  ce  qu’avançoient  les  catholiques , de  retour- 
ner à fa  communion , même  au  hafatd  de  perdre  leurs  biens 
Chr'c  J4*3  & leur  éfat  temPore':  mais  il  demeura  toujours  muet. 

S.  Auguftin  étant  à Céfarée  de  Mauritanie,  abolit  une 
mauvaile  coutume  , établie  de  temps  immémorial.  C’étoit 
un  combat,  qui  fe  faifoir  tous  les  ans  à un  certain  temps, 
pendant  plufieurs  jours  de  fuite,  nommé  en  latin  Caterva% 
c’eft-à-dire  la  Troupe.  Tous  les  citoyens  & les  plus  proches 
parens, jufques aux  pères  & aux  enfans  , fe  partageoient  en 
deux , & fe  battoient  jufques  à fe  tuer  quand  ils  pouvoient. 
S.  Auguftin  prêcha  contre  cet  abus  avec  toute  la  force  de 
fon  éloquence.  Le  peuple  lui  lit  d’abord  des  acclamations  ; 
mais  il  ne  les  regardott  que  comme  des  marques  du  plaifir 
que  leur  donnoit  fon  difeours  ; & il  rte  crut  avoir  rien  fait  , 
que  quand  il  les  eut  touchés  jufques  aux  larmes.  Alors  il  finit, 
en  les  excitant  tous  à rendre  grâces  à Dieu.  Il  racontoit  lui- 
même  ce  fuccès  plus  de  huit  ans  après,  & témoignoit  que  ce 
défordre  n’avoit  point  recommencé. 

LVI.  Tandis  qu’il  étoit  à Céfarée , un  moine  nommé  René , & 
Lettres  de  un  évêque  nommé  Murefle,  lui  firent  voir  des  lettres  de 
àOptT&ni  l’évêque  Optât  fur  la  queftion  de  l’origine  des  âmes , & le 
Mercator.  prièrent  d’en  dire  fon  fehtiment.il  en  écrivit  donc  à Optât  : 
A ug.  ep.  1 30.  & d'abord  il  lui  déclare  qu’i  1 n’a  jamais  ofé  décider  cette  quef- 
nt' 1 57’  tion , tant  elle  lui  paroît  difficile  ; mais  que  quelque  parti  que 
l’on  prenne,  il  faut  fur  toutes  chofes  conferver  la  foi  du  pé- 
ché originel  contre  les  Pélagiens,  dont  l'erreur  étoit  déjà 
condamnée  par  tout-  le  monde  : il  envoie  à Optât  la  lettre 
que  le  pape  Zofime  venoitde  publier  fur  ce  fujet.  Etant  de 
EP-  l0b  retour  à Hippone,il  répondit  à un  laïque  nommé  Merca- 
tor , qui  lui  avoit  écrit  dès  le  temps  qu’il  étoit  à Carthage 
fur  les  erreurs  des  Pélagiens , contre  lelquels  Mercator  étoit 
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fort  zélé,  & avoit  même  compofé  un  livre  qu’il  envoyoit  ’An 
à S.  Auguftin  pour  l’examiner.  Dans  cette  lettre  S.  Auguf- 
tin  parle  ainfi  à l’occafion  d’une  queftion  curieufe  : pour  moi 
je  vous  l’avoue,  j’aime  mieux  apprendre qu’enfeigner.  Car  «■  »!• 
la  douceur  de  la  vérité  nous  invite  à apprendre , & la  cha- 
rité doit  nous  contraindre  d’enfeigner  : mais  nous  ne  de- 
vons enfeigner  que  quand  la  charité  nous  y contraint.  lien-,  ^p.  191.  al. 
voya  cette  lettre  à Mercator  par  Albin  acolyte  de  l’églife  104. 
Romaine,  qu’il  chargea  auffi  d’une  petite  lettre  au  prêtre 
Sixte  pour  le  féliciter  de  la  force  avec  laquelle  il  s’étoit 
déclaré  contre  les  Pélagiens  ; & quelque  temps  après , il  lui 
en  écrivit  une  plus  ample  parle  prêtre  Firmus,  qui  lui  avoit 
apporté  une  lettre  de  Sixte , & qui  retournoit  d’Afrique  à Ep.  104.  al. 
Rome. 

Dans  cette  lettre  S.  Auguftin  exhorte  S.  Sixte  à s’appli-  LVH. 
quer  à l’inftruélion  de  ceux  qu’il  avoit  affez  épouvantés,  & Lettre  à Six- 
pour  le  fortifier  contre  eux , il  répond  à leurs  obje&ions.  te'n  } 

Ils  croient , dit-il , qu’on  leur  ôte  le  libre  arbitre,  s’ils  con- 
viennent que , fans  le  fecours  de  Dieu , l’homme  n’a  pas  mê- 
me la  volonté  ; & ils  ne  comprennent  pas  que  , loin  d’af- 
fermir le  libre  arbitre  , ils  le  mettent  en  l’air,  ne  l’appuyant  n.  4. 
pas  fur  le  Seigneur  qui  eft  la  pierre  folide.  Us  s'imaginent  re- 
connoitre  en  Dieu  acception  de  perfonnes  , s’ils  croient 
que , fans  aucun  mérite  précédent , il  fait  miféricorde  à qui 
il  veut  ; & ils  ne  confièrent  pas  que  celui  qui  eft  condamné 
reçoit  la  peine  qui  lui  eft  due  , & celui  qui  eft  délivré,  re- 
çoit la  grâce  qui  ne  lui  eft  pas  due:  enforte  que  l’un  n’a  point 
de  fujet  de  fe plaindre,  ni  l’autre  de  fe glorifier.  C’eft  plu- 
tôt - là  le  cas  où  il  n’y  a point  d’acception  de  perfonnes 
quand  tous  font  enveloppés  dans  la  même  malle  de 
condamnation. 

Mais,  difent-  ils  , il  eft  injufte  dans  une  même  mau-  „,j, 
vaifecaufe  de  délivrer  l’un  & de  punir  l’autre.  11  eft  donc 
jufte  , répond  S.  Auguftin  , de  punir  l’un  & l'autre:  nous 
devons  donc  rendre  grâces  au  Sauveur  de  ne  nous  avoir 
pas  traités  comme  nos  femblables.  Car  fi  tous  les  hommes 
étoienr  délivrés  , on  ne  verroit  pas  ce  que  la  juftice  doit 
au  péché  , fi  perfonne  ne  l’étoit , on  ne  connoîtroit  pas  le 
bienfait  de  la  grâce , dont  il  ne  faut  chercher  la  caufe,  ni 
dans  la  diftinftion  du  mérite  , ni  dans  la  néceffité  du  deftin , 
ni  dans  le  caprice  de  la  fortune  ; mais  dans  la  profon- 
deur des  tréfors  de  la  fageffe  de  Dieu  , que  l’Apôtre 
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* admire  Tans  les  ouvrir.  Et  enfuite  ; les  juftes  n’ont  - ils 
_ donc  aucun  mérire  ? Ils  en  ont  fans  doute  , puifqu’ils  font 
juftes;  mais  ils  n’en  ont  point  eu  pour  devenir  juftes:  & 
comme  dit  l’Apôtre  , ils  ont  été  juftifiés  gratuitement  par 
la  grâce. 

Pelage  avoit  femblé  condamner  cette  erreur  dans  le  con- 
cile de  Paleftine  , en  reconnoiffant  que  la  grâce  n’eft  point 
donnée  félon  nos  mérites  : mais  fes  diiciples  répondoient  que 
cette  grâce  étoit  la  nature  humaine , dans  laquelle  nous 
avons  été  créés  fans  l’avoir  mérité.  S.  Auguftin  répond  : 
Dieu  garde  tous  chrétiens  de  cette  illufion.  La  grâce  que 
l’Apôtre  recommande , n’eft  point  celle  par  laquelle  nous 
avons  été  créés  pour  être  hommes  ; mais  celle  par  laquelle 
nous  avons  été  juftifiés  étant  de  méchans  hommes.  Il  n’eft 
pas  mort  pour  la  création  de  ceux  qui  n’étoient  point , mais 
pour  la  juftification  de  ceux  qui  étoient  impies. 

15.  Cette  grâce  n’eft  pas  même  la  rémifiion  des  péchés  : car 
on  l’obtient  par  la  foi  , & la  foi , qui  eft  la  fource  de  la 
prière  & de  toute  juftice  , eft  auffi  donnée.  De  favoir  main- 
tenant pourquoi  , de  deux  perfonnes  qui  entendent  la 
même  doélrine  , ou  qui  voient  le  mèaie  miracle  , l’un  croit 
& l’autre  ne  croit  pas  ; c’eft  la  profondeur  de  la  fageffe 
de  Dieu , dont  les  jugemens  font  impénétrables,  & ne  font 
pas  moins  juftes  pour  être  cachés.  Il  fait  miféricorde  à qui 
il  veut,  & il  endurcit  qui  il  veut:  mais  il  n’endurcit  pas  ert 
donnant  la  malice;  c’eft  feulement  en  ne  faifant  pas  mifé- 
ricorde. Et  enfuite  : l’efprit  fouffle  où  il  veut;  mais  il  faut 
avouer  qu’il  aide  différemment , & ceux  où  il  habite  , & 
ceux  où  il  n’habite  pas  encore  : il  aide  ces  derniers  , afin 
qu’ils  foient  fidelles  ; il  aide  les  premiers  , comme  étant 
déjà  fidelles.  Et  encore  : quand  Dieu  couronne  nos  méri- 
lu  tes  , il  ne  couronne  que  fes  dons.  C’eft  pourquoi  S.  Paul 
dit  : la  mort  eft  le  falaire  du  péché  ; la  vie  éternelle  eft  une 
grâce  de  Dieu.  Il  femble  qu’il  dût  dire  : la  vie  éternelle  eft 
le  falaire  de  la  juftice  , comme  elle  l’eft  en  effet  ; mais  de 
peur  que  l’homme  ne  s’enfle  de  fon  mérite  . il  a mieux  aimé 
rapporter  la  vie  éternelle  à la  grâce , d’où  vient  notre 
juftice. 

Mais , dit  le  Pélagien , les  hommes  s’excuferont,  en  difant: 
quel  tort  avor.s-nous  de  vivre  mal , puifcjue  nous  n’avonspas 
reçu  la  grâce  pour  bien  vivre  r S.  Auguftin  répond  : ceux  qui 
vivent  mal , ne  peuvent  dire  véritablement  qu’ils  n’ont  point 
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de  tort.  Car  s’ils  ne  font  point  de  mal , ils  vivent  bien.  Mais  An  ,[g" 
s'ils  vivent  mal  ,c’eftde  leur  fonds,  ou  du  mal  do  leur  fonds, 
ou  du  mal  de  leur  origine  , ou  de  celui  qu’ils  y ont  ajouté. 

Si  ce  font  des  vafes  de  colère  , qu’ils  s’imputent  d’étre  for- 
més de  cette  mafle  que  Dieu  a juftement  condamnée , pour 
le  péché  d’un  feul , en  qui  tous  ont  péché.  Si  ce  font  des 
vafes  de  miféricorde  , qu’ils  ne  s’enflent  pas  ; mais  qu’ils 
glorifient  celui  qui  leur  a fait  une  grâce  qu’ils  n’avoient  pas 
méritée.  Après  tout , cette  excufe  eft  l’objeélion  que  l’Apô- 
tre fe  fait  ; en  difant:  de  quoi  donc  fe  plaint  il?  Qui  peut  ré-  ».  *!•' 
fifter  à fa  volonté  ? Mais  nous  répondons  comme  lui  : ôhom- 
me , qui  es-tu  pour  repondre  a Dieu  ? Que  le  chrétien  fe 
contente  donc  en  cette  vie  de  favoiroude  croire,  que  Dieu 
ne  délivre  perfonne  que  par  une  miféricorde  gratuite  , & 
ne  condamne  perfonne  que  par  une  très-véritable  juftice. 

Mais  pourquoi  il  délivre  ou  ne  délivre  pas  celui-ci  plutôt 
que  celui-là , le  cherche  qui  pourra  pénétrer  la  profondeur 
de  fes  jugemens;  mais  qu’il  fe  garde  du  précipice.  Il  montre 
enfuite  , qu’encore  que  ceux  qui  pèchent  avec  connoiflance  »• 
foient  les  plus  coupables , les  autres  ne  peuvent  s’excufer 
fur  leur  ignorance.  Tout  pécheur,  dit- il  , eft  inexcufable  , »•  *7» 

foit  par  le  péché  de  fon  origine  , foit  parce  qu’ii  y a ajouté 
par  fa  propre  volonté  ; foit  qu’il  fâche  , foit  qu’il  ignore  : 
parce  que  l’ignorance  même  eft  fans  doute  un  péché  , en 
ceux  qui  n’ont  pas  voulu  entendre  ; & en  ceux  qui  n’ont 
pu  , c’eft  la  peine  du  péché.  Et  enfuite  : la  grâce  ne  trouve 
rien  de  jufteen  celui  qu’elle  délivre,  ni  volonté,  ni  œuvre, 
pas  même  une  excufe  ; car  fi  l’excufe  eft  jufte  , celui  qui  l’a  ».  »«>«' 
eft  délivré  par  fon  mérite , & non  par  la  grâce. 

Mais  tout  le  raifonnement  humain  de  ceux  qui  craignent 
d’attribuer  à Dieu  acception  de  perfonnes , fe  perd  dans  les  "•  !*• 
enfans.  Car  puifqu’on  accorde  qu’aucun  enfant  n’entre  dans 
le  royaume  des  cicux , fans  renaître  de  l’eau  & duS.  Efprit , 
quelle  raifon  rend-on  de  ce  que  l’un  meurt  baptifé  & l’autre 
fans  baptême  ? Quels  mérites  ont  précédé  ? 11  n’y  en  a point 
dans  les  enfans;  iis  font  tirés  de  la  même  mafle  : ce  ne  font  n.  ?î.- 
pas  les  mérites  des  parens,  fuppofé , comme  il  peut  arriver, 
que  ceux  dont  les  enfans  meurent  fans  baptême , foient 
chrétiens,  & que  des  enfans  de  médians  ou  d’infideiles  étant 
expofés  , foient  confervés  & baptifés  par  des  chrétiens.  11 
apporte  ^aprèsS. Paul,  l’exemple  d’Efaii&  de  Jacob.  F.t  ajou- 
te : quand  on  les  prefle  de  la  forte  , il  eft  étrange  en  quels 
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■■  1 "'■■■■  précipices  ils  fe  jettent.  Dieu  , difent-ils , haïffoit  i’un  & ar- 

Aw.  418.  niojt  i'autrej  parce  qu’il  prévoyoit  les  œuvres  qu’ils  de- 
Jî’  voient  faire.  Qui  n’admirera  que  l’Apôtre  n’ait  pas  trouvé 
cette  fubtilité  ? Car  il  ne  s’ert  point  avifé  de  cette  réponfe  , 
qui  leur  paroit  fi  courte  & fi  dêcifive.  Il  dit  feulement  : 
Rom.  ix.  14.  Dieu  nous  garde  de  penfer  qu’il  foit  capable  d’injuftice. 

Car  il  a dit  à Moïfe  : je  ferai  miféricorde  à qui  je  la  ferai. 
Cela  ne  vient  donc  ni  de  la  volonté  ni  de  la  courfe  de  l’hom- 
me, mais  de  la  miféricorde  de  Dieu.  Où  font  maintenant 


les  mérites  , ou  bien  les  œuvres  paflees  ou  futures , faites 
ou  à faire  par  les  forces  du  libre  arbitre  ? L’Apôtre  n’a-t-il 
pas  prononcé  une  décifion  claire  en  faveur  de  la  grâce  gra- 
tuite, c’eft-à-dire  de  la  vraie  grâce  ? Et  quand  même  on 
diroit  que  Dieu  a prévu  les  œuvres  d'Efaii  & de  Jacob  , 
qui  ont  vécu  long  temps , dira-t  on  qu’il  a prévu  les  œuvres 
futures  de  ceux  qui  doivent  mourir  dans  l’enfance  ? Com- 
ment peut- on  appeler  futures  ces  œuvres  qui  ne  feront 
point  ? Il  confond  les  Pélagiens  fur  certe  objeâion  , & la 


n trouve  fi  ablùrde  , qu’il  craint  qu’on  ne  croie  pas  qu’ils 
l’aient  propofée.  11  répond  encore  à une  chicane  des  Péla- 
giens, fur  ce  que  l’on  répond  pour  les  enfans  qu'ils  croient 
la  rémifliondes  péchés:  ouï , difoient-ils, ils  croient  que  les 
péchés  font  remis  dans  l’églife , non  pas  à ceux  qui  n’en 
ont  point , mais  à ceux  qui  en  ont.  Pourquoi  donc  , dit  S. 

"•  47*  Auguftin  , les  exorcife-t-on  & fouffle-t-on  fur  eux  ? C’eft 
une  illufion,  s’ils  ne  font  pas  en  la  puiftance  du  démon.  Il 
finit  cette  grande  lettre  à Sixte,  en  le  priant  de  lui  faire  part 
de  ce  que  les  hérétiques  pourront  inventer  de  nouveau 
contre  la  foi  catholique,  & de  ce  que  lui  & les  autres  doc- 
teurs catholiques  leur  oppoferont. 

I Vin.  Vers  le  même  temps  , un  difcours  des  Ariens , fans  nom 
Difcours  d’auteur,  fut  envoyé  à S.  Auguftin  par  une  perfonne  qui  le 
contre  let  prioit  inftamment  d’y  répondre.  Il  le  fit  le  plus  prompte- 
1 1!  1 ictraB.  ment  & Ie  plus  brièvement  qu'il  put , mettant  le  difcours  à 
c.  j 1.  Cent ■ la  tète  de  fa  réponfe , & des  nombres  à chaque  article  , afin 
Scrm.Anan.  qUe  l’on  pût  voir  aifément  ce  qu’il  avoit  répondu  fur  cha- 
cun. C’eft  à peu  près  ce  qu’il  dit  dans  les  autres  ouvrages 
contre  les  Ariens;  & dans  le  difcours  qu'il  réfute  ici  , on 
peut  voir  en  abrégé  tout  le  corps  de  leur  doftrine. 
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O Rose  revint  de  Jérufalem  dès  le  commencement  de  l’an  Ah.  4,g. 

416,  apportant  des  reliques  de  S.  Etienne , qu’Avitus  I. 
lui  avoit  confiées  pour  les  porter  en  Efpagne,&  qui  furent 
les  premières  apportées  en  Occident.  Il  repafia  en  Afrique , sUp.  xxi  1 »; 
comme  S.  Augullin  l'en  avoit  prié,  & apporta  à Carthage  »•  it. 
les  lettres  d’Heros  & de  Lazare  contre  Pelage.  On  croit  a!IS'1e£'l'C,6i 
qu’Orofe  compofa  fon  hiftoire  en  ce  temps  là;  & ce  fut  par  Ep.  ioj!  J. 
l’ordre  de  S.  Auguftin , pour  fervir  de  preuve  à fon  ou-  n.  j. 
vrage  de  la  cité  de  Dieu , dont  il  compofoit  alors  l’onzième  chr 

livre.  L’hiftoire  d’Orofc  a pour  but  de  faire  voiraux  païens,  a„.  4,c.' 
que  dans  tous  les  temps  le  genre  humain  a été  affligé  des  Orof.praf. 
mêmes  malheurs  que  l’on  fentoit  alors,  & qu’ils  attribuoient 
au  mépris  de  leurs  anciennes  fuperflitions.  11  commence  au 
déluge,  & parcourt  fommairemcnt toute  l’hifloire  du  mon- 
de jufques  à fon  temps  : mais  il  s’étend  beaucoup  plus  fur 
l’hiftoire  Romaine  que  fur  les  autres. 

Après  quelque  féjour  en  Afrique,  il  s’embarqua  pour  R- 
palier  en  Elpagne  : mais  il  ne  put  y aborder , apparemment  s Etienne  à 
à caufe  des  ravages  des  Goths.  11  s’arrêta  quelque  temps  Minorque. 
dans  l’ile  de  Minorque  en  la  ville  de  Magone , aujourd’hui  EP‘ â tver • "• 
Mahon  célèbre  par  (on  port  ; & il  dépofa  les  reliques  de  S.  ** 

Etienne , dont  il  étoit  chargé , dans  une  églife  qui  étoitprès 
de  la  ville , étant  réfolu  de  s’en  retourner  en  Afrique.  La 
préfence  de  ces  reliques  excita  le  zèle  des  chrétiens  ; & ils 
commencèrent  par  toute  la  ville  à difputer  de  la  religion 
avec  les  Juifs , qui  étoient  en  grand  nombre  chez  eux.  Enfin 
ils  marquèrent  un  jour  pour  une  conférence  publique.  Les 
chrétiens  , pour  s’y  préparer,  dreflèrent  un  mémoire  des 
principaux  points  de  cette  controverfe.  Les  Juifs  ne  le  con- 
tentèrent pas  de  feuilleter  leurs  livres  , ils  amaffèrent  dans 
leur  fynagogue  des  pierres,  des  bâtons, des  dards,  & des 
armes  de  toutes  fortes  ; & ils  mandèrent  un  nommé  Théo- 
dore , de  grande  autorité  entre  eux , qui  étoit  allé  dans  l ile 
de  Majorque.  Ils  fe  fioientauffl  beaucoup  au  pouvoir  d’un 
nommé  Theodofe , le  plus  riche  de  toute  la  ville  , qui  avoit 
parmi  eux  la  dignité  de  patriarche. 
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An.  418.  Severe  .depuis  evéque de Minorque,  étoit  alors  à Jam- 
moue  , autre  ville  de  l'ile , aujourd’hui  Citadella  , diftante 
de  Mahon  de  trente  milles  ou  dix  lieues.  Il  n’y  avoit  point 
de  Juifs  à Jammone , & ils  étoient  pcrfuadés  qu'ils  n’y  pou- 
voient  vivre.  L’évêque  Severe  en  partit  avec  une  grande 
multitude  de  peuple  fidelle,  qui  le  fuivit  gaiement,  encou- 
ragé par  des  vifions  que  l’événement  fit  croire  divines.  Le 
Juif  Théodore  eutauffi  un  fonge  , qu'il  raconta  à plufieurs 
Juifs  & à plufieurs  chrétiens.  Comme  j’allois  , dit  il  , à la 
fynagogue , douze  hommes  m’ont  tendu  les  mains  en  di- 
fanr:  où  allez-vous  ? 11  y a un  lion.  A ces  mots  , faifi  de 
peur  , j’ai  cherché  à m’enfuir  ; & voulant  entrer  dans  un 
certain  lieu  , j’y  ai  vu  des  moines  qui  chanroient  avec  une 
douceur  merveilleufe.  Ma  peur  a augmenté  , & je  ne  m’en 
ferois  pas  remis,  fi  je  n’étois  entré  dans  la  maifon  de  Ru- 
ben, d’où  j’ai  couru  de  toute  ma  force  vers  ma  mère  qui 
étoit  proche. 

Sitût  que  l’évêque  Severe  fut  arrivé  à Magone , il  en- 
voya des  clercs  pour  averti  r les  Juifs  ae  fa  venue , & les  prier 
de  vouloir  bien  venirà  l’églife.  Ils  répondirent  qu’ils  ne  pou- 
voicnt  y entrer  ce  jour-là,  qui  étoit  un  famcdi.  L’évêque 
leur  envoya  dire  : attendez- moi  donc  à la  fynagogue.  Nous 
ne  voulons  pas  vous  obliger  à une  œuvre  ferviie  ; il  ne 
s’agit  que  d’une  difpute  fur  la  loi  : montrez- nous  qu’il  foit 
défendu  d’en  conférer  le  jour  du  fabbar.  Ils  refusèrent  obf- 
tinément  de  venir  à l’églife , mais  ils  vinrent  à la  maifon  où 
l’évêque  logeoit.il  leur  dit:  je  vous  prie , mes  frères,  pour- 
quoi avez  vous  antalfé  tant  de  pierres  & tant  d’armes  , 
comme  fi  vous  aviez  à faire  à des  voleurs  , principalement 
dans  une  ville  foumife  aux  lois  Romaines  ? A ce  que  je  vois  , 
vous  êtes  altérés  de  notre  fang  .tandis  que  nous  le  fommes 
que  de  votre  falur. 

Les  Juifs  étonnés  nièrent  le  fait,  même  avec  ferment. 
L’évéque  dit  : qu’eft-il  befoin  de  fermens  dans  les  chofes 
dont  on  peut  s’afiùrer  par  fes  yeux  ? Allons  à la  fynagogue. 
Us  y marchèrent  en  chantant  un  pfeaume  .chrétiens  & Juifs. 
Mais  avant  qu’ils  y arrivafient , des  femmes  Juives  commen- 
cèrent à jeter  fur  eux  d’en  haut  de  grofl'es  pierres,  qui  ne 
blefièrent  perfonne.  Les  chrétiens , quoi  que  pût  faire  l'évê- 
que pour  les  retenir , attaquèrent  auifi  les  Juifs  à coups  de 
pierres , fans  qu’il  y en  eût  un  de  bleifé.  Puis  s’étant  rendus 
maîtres  de  la  fynagogue , ils  la  brûlèrent  avec  tous  fes  or- 

nemens. 
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laemens , excepté  les  livres  & l’argenterie.  On  emporta  les 
livres,  de  peur  qu’ils  ne  fuflenr  profanés  par  les  Juifs;  & 
on  leur  rendit  leur  argen-erie,  afin  q i ils  ne  fe  pl  rg  nlTent 
pas  qu'on  les  eût  pillés.  Apres  avoir  Jetruic  la  fynagogue, 
au  grand  étonnement  des  Juils,  les  chrétiens  revinrent  à 
l’églife , rendant  grâces  à Dieu , & lui  demandant  leur  con- 
verfion. 

Ruben  fut  le  premier  qui  témoigna  trut  haut  vouloir 
quitter  le  juda'ifme  ; il  reçut  le  figne  de  la  crois  comme  ca- 
téchumène , & commença  à reprocher  aux  autres  Juifsleur 
endurciffement.Troisjoursaprès , Théodore,  accompagne 
d’une  grande  troupe  de  Juifs , vint  a la  fyn.igogue  brûlée  , 
dont  les  murai'les  reftoient  encore  : il  s’y  affembia  aufii  un 
grand  nombre  de  chrétiens.  ConimeTheodore  difpuroit  har- 
diment^- fe  moquoit  de  toutes  les  obje£iions,!e  peuple  chré- 
tien fe  mit  à crier  tout  d’une  voix  : Théodore , crois  en  J.  C. 
Les  Juifs  crurent  que  l’on  crioit  : Théodore  croit.  Ainfi  , 
épouvantés  de  fe  voir  abandonnés  par  leur  chef , ils  fe  dif- 
persèrent  de  tous  côtés , les  femmes  couraient  les  cheveux 
épars,  en  criant  : Théodore , qu’as-tu  fait  ? les  hommes 
cherchoient  à fe  cacher  dans  la  ville,  ou  s’enfuyoient  fur 
les  montagnes.  Théodore  demeura  fur  la  place , étonné  de 
fe  voir  abandonné  de  tout  le  monde , & voyant  des  moines 
qui  chantoient  fuivant  Ion  fonge.  Ruben  lui  dit  : que  crai- 
gnez-vous, feigneur  Théodore?  Si  vous  voulez  vivre  en 
fureté  dans  les  honneurs  & les  richefles  , croyez  en  J.  C. 
comme  moi.  Théodore,  après  y avoir  penfé  , dit  à l’évêque 
& aux  chrétiens:  je  ferai  ce  que  vous  voulez,  je  vous  en 
donne  ma  parole  : mais  permettez  moi  de  parlera  mon  peu- 
ple , afin  que  ma  converfion  (bit  plus  utile.  Tous  les  chré- 
tiens témoignèrent  u.;e  joie  incroyable  : les  uns  fe  jetoient 
fur  lui  pour  Pembrafler , les  autres  s’emprelloieot  à lui  par- 
ler. li  s’en  aila  chez  lui , & les  chrétiens  allèrent  à l’égüfe  en 
chantantfelon  la  coutume.  Après  les  fiinrs  myftères,  comme 
ils  fortoient,  ils  trouvèrent  une  grande  multitude  de  Juifs, 
qui  venoient  demander  à l cvèque  le  figne  dcJ.  C.  On  re- 
tourna à l’églife , on  rendit  grâces  à Dieu,  & l’évéque  les 
marqua  tous  fur  le  front. 

Un  autre  jour  on  ne  commença  la  mefle  qu’à  la  fepticme 
Jieure  , c’eft  à-dire  à une  heure  après-midi,  tant  l’évéquc 
futoccupéà  exhorter  tes  Juifs,  qui  venoiem  le  convertir, 
TomtlK  N 
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ç & à faire  écrire  leursnoms , & lepeuple  fentoit  tant  de  joie? 
qu’il  ne  fongeoit  pas  à manger.  Le  lendemain  on  attendoic 
avec  impatience  que  Théodore  exécutât  fa  parole.  11  vou- 
loir auparavant  amener  (à  femme  qu’il  avoit  laiffëe  dans 
nie  de  Majorque , de  peur  qu’elle  ne  demeurât  Juive , & ne 
voulût  le  quitter.  Les  chrétiens  trouvoient  l’excufe  rai  Ion - 
nable,  mais  les  Juifs  convertis  ne  purent  fouffrir  ce  délai. 
Theodofe  fe  rendit , & tous  les  Juifs  fuivirent  fon  exemple , 
entre  autres,  un  vieillard  de  cent  deux  ans.  Leurs  dodeurs 
même  fe  rendirent  fans  difpute.  Quelques  Juifs  étrangers , 
qui  attendoient  le  vent  favorable , aimèrent  mieux  perdre 
l’occafion  de  s’embarquer  que  celle  de  fe  convertir.  11  y eut 
feulement  quelques  femmes  qui  demeurèrent  opiniâtres  du- 
rant quelques  jours. 

Le  huitième  jour  depuis  que  l’évêque  Severe  étoit  venu 
de  Jammone,  il  voulut  y retourner,  mais  comme  il  étoit 
prêt  à partir,  une  de  ces  femmes  qui  s’étoit  embarquée  pour 
fe  retirer,  ayant  été  ramenée  à terre , vint  fe  jeter  à fes  ge- 
noux, en  lui  demandant  avec  larmes  de  la  recevoir.  Pour- 
quoi , lui  dit- il , avez- vous  quitté  vos  frèresavec  tantde  lé- 
gèreté ? Elle  répondit  : le  prophète  Jonas  voulut  aufli  s’en- 
fuir de  devant  le  Seigneur , dont  il  accomplit  la  volonté 
malgré  lui. Enfin  il  y eut  cinq  cents  quarante  perfonnes  qui 
fe  convertirent  pendant  huit  jours , à compter  depuis  le  qua- 
trième des  nonesde  Février,  après  le  confulat  d’Honorius 
& de  Conflantius,  c’eft-àdire  le  fécond  de  Février  4 1 8.  Les 
Juifs  convertis  commencèrent  à détruire  ce  qui  reftoit  de 
leur  fynagogue ,&à  bâtir  une  nouvelle églife, non-  feule- 
ment à leurs  dépens , mais  de  leurs  propres  mains. 

L’évêque  Severe  écrivit  ce  grand  événement  dans  une  let- 
tre qu'il  adrefla  à tous  les  évêques , les  prêtres , les  diacres  , 
& les  fidellesde  tout  le  monde, & qui  s’elt  confervée  jufques 
jh  à préfent.  11  paroît  par  une  loi  d’Honorius  du  dixième  Mars 
de  la  même  année  4 1 8,  que  les  Juifs  avoient  entrée  aupara- 
vant dans  les  charges  du  palais,  & même  dans  les  fondions 
militaires , puifqu’il  le  défend  ; mais  il  leur  permet  les  char- 
ges des  villes  & la  fondion  d’avocat. 
de  La  lettre  de  l’évêque  Severe  fut  apportée  en  Afrique  à 
ic  i Uzale , dont  l’évêque  étoit  Evode  , ancien  ami  de  S.  Au- 
guftin.  On  la  lut  publiquement  dans  l’églife  du  haut  du  jubé 
,1”  au  commencement  de  l'office* le  même  jour  que  l’on  ap- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGT-QUATRIÈME.  iSj 
■porta  dans  cette  églife  des  reliques  de  S.  Etienne.  Des  moi-  ■■  ■ *■»  <1 
nés  d'Uzale  , ayant  ouï  parler  à Orofe  des  reliques  de  ce  An 
fiaint,  qu’il  avoit  vues  en  Orient,  furent  excités  à en  faire 
venir  , & trouvèrent  moyen  d'avoir  une  fiole  qui  conte- 
noit  de  fon  fang,  avec  quelques  petits  fragmens  d’os  très- 
déliés, comme  des  pointes  d’épics.lls gardèrent  quelque  temps 
ces  reliques , fans  que  perfonne  te  lut , & comme  ils  en  par- 
loient  un  jour , une  vierge  confacrée  à Dieu , qui  fe  trouva 
préfente  , dit  en  elle  même  : & qui  fait  fi  ce  font  véritable- 
ment des  reliques  de  martyrs?  La  nuit  fuivante  elle  eut  un 
fonge  qui  fiat  vérifié  par  l’événement , aulfi-bien  qu’un  au- 
tre (emblable  d’une  autre  vierge. 

L'évéque  Evode  ayant  donc  connoifiânce  de  ces  reli- 
ques , alla  à un  lieu  hors  de  la  ville  d’Uzale , où  étoit  la  mé- 
moire de  deux  anciens  martyrs,  Félix  & Gennade , & y re- 
çut les  reliques  de  S.  Etienne.  Un  barbier  nommé  Concor-  r,  j; 
dius,  qui  s’étoit  rompu  le  pied  en  tombant,  & en  étoit  de- 
meuré long-temps  au  lit , s'étant  recommandé  à S.  Etienne , 
fut  guéri , vint  de  fon  pied  rendre  grâces  à Dieu  dans  l'é- 
gide des  martyrs;  & après  y avoir  prié  long  temps , il  aliu-  , 
ina  des  cierges , & tailla  ion  bâton.  L’évêque  ayant  célébré 
les  faims  myilères , partit  de  cette  eghfe , accompagné  d’une 
multitude  infinie  de  peuple , divifé  en  plufieurs  chœurs  , 
portant  descierges  & desflambeaux  .chantant  des  pfeaumes, 

& répétant  fouvent  ces  paroles  : Béni  [oit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur.  L’éveque , aflis  dans  un  chariot , portoit  les 
reliques  fur  les  genoux.  Ils  marchèrent  ainfijufquesà  la  ville, 
où  ils  arrivèrent  lefoir;  & les  reliques  furent  dépofées  dans 
l'égiife  feus  l’abfide,  c’eft-à-dire  dans  le  fanâuaire , & miles 
fur  le  trône  de  l’évêque,  couvertes  d'un  linge. 

Le  même  jour  une  femme  aveugle  nommée  Hilaria , bou- 
langère connue  dans  la  ville,  vint  à l’égiife  pleine  de  foi , & 
pria  une  femme  pieufe  de  lui  donner  ia  main  & de  la  mener, 
près  des  reliques.  Elle  prit  en  tâtonnant  le  linge  qui  les  cou- 
vroit,  l'appliqua  fur  fes  deux  yeux,  & fe  retira  chez  elle. 

La  nuit,  étant  fortie  de  fa  porte , elle  commença  à voir  au 
clair  de  la  lune  les  murailles  voifines , & les  pavés  de  la  rue. 

Elle  appela  fon  fils  & lui  dit  : mon  fils,  ne  font  ce  pas  les  mu- 
railles de  la  maifon  d’un  tel?  Son  fils  crut  qu’elie  difoit  cela 
pour  le  faire  parler  Elle  ajouta , en  levant  les  yeux  au  ciel  : 
je  vois  la  lune  fur  le  théâtre  ; elle  efi  encore  en  quartier. 

Nij 
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V Son  fils  lui  dit  : pourquoi  faifiez  - vous  l’aveugle  ? croyanr 

An.  418.  qu’elle  ne  l’avoit  jamais  été.  Le  lendemain  matin  elle  vint 
toute  feule  à l’églife  rendre  grâces  à Dieu. 

Lib.  it.  c.  1.  On  mit  enfuite  les  reliques  fur  un  petit  lit , dans  un  lieu 
n.  6.  fermé  où  il  y avoit  des  portes  & une  petite  fenêtre  , par 

où  on  faifoit  toucher  des  linges  qui  guériffoient  les  mala- 
is. î.e.  ti.  dies.  On  y venoit  de  tous  côtés,  même  de  loin;  & il  s’y 
c.  u .n. i.ii.  £t  une  infini^  de  miracles.  On  mit  devant  la  mémoire  de 
’ *'  faint  Etienne  un  voile  donné  par  un  homme  inconnu  , où 

étoit  peint  le  faint , portant  fur  fes  épaules  une  croix , de  la 
pointe  de  laquelle  il  frappoit  la  porte  de  la  ville , & en  chaf- 
foit  un  dragon.  Et  cette  peinture  dans  une  égiife  eft  re* 
marqua  ble. 

t'  7-  L’evéque  F.vode  avoit  féparé  une  partie  des  reliques  ; 
& les  avoit  mifes  dans  fon  monafière  en  une  petite  châlfe 
d’argent,  pour  les  tranfporter  en  l eglife  d’un  lieu  nom- 
mé le  Promontoire , qu’il  avoit  retirée  des  Donatiftes.  Mars 
Dieu  fit  connoître  par  deux  révélations  que  cette  tranfla- 
tion  ne'  hti  étoit  pas  agréable  ; & en  effet  .comme  on 
préparoit  déjà  le  chariot,  le  peuple  vint  en  foule  à l’égli- 
fe , & commença  à faire  de  grands  cris  & entourer  l’évê- 
que . le  priant  & le  retenant  jufques  à ce  qu'il  eût  promis 
avec  ferment  de  ne  rien  enlever  des  reliques  de  S.  Etienne. 
Evcde  remit  donc  cette  partie  des  reliques  avec  les  autres  : 
mais  comme  il  les  portoit  folenneliement  en  proceflion  du 
monaftèreà  l’égüfe,  un  aveugle  toucha  la  chaffe  d'argent 
qui  les  conrenoit,  & recouvra  auffnôt  la  vue.  Un  autre 
aveugle  ayant  été  guéri  , laiffa  pour  offrande  une  lampe 
d’argent. 

Praf.  ii.  c.  Pour  conferver  la  mémoire  de  ces  miracles,  Evode  les 
ult.  in  fin.  fit  écrire  par  un  de  fes  clercs  ; & ne  pouvant  les  rapporter 
11.  c.  j.  tous,  il  choifit  les  plus  connus.  On  lifoit  publiquement  ce 
récit  à la  fête  de  S.  Etienne  , & après  la  leâure  de  chaque 
miracle,  on  cherchoit  dans  le  peuple  la  perfonne  guérie,  par 
exemple , Hilaria , qui  étoit  aveugle.  On  la  faifoit  paffer  au 
milieu  de  l’églife , marchant  toute  feule  : elle  montoit  les 
degrés  de  l’abfide , & y demeuroir  quelque  temps  debout, 
pour  être  vue  de  tout  le  peuple.  Ainfi  un  paralytique  guéri , 
& tous  les  autres  un  à un.  On  croyoit  voir  les  miracles  piutôt 
que  d’en  entendre  le  récit  : & le  peuple  qui  s’étoit  écrié  pen- 
dant la  leéiure,  redoubloit  à ce  fpeélacle  fes  acclamations 
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Sifes  larmes.  Plufieurs  prenoient  copie  de  la  relation  , à me"  An  4lg.  *. 
fure  qu’on  la  lifoit.  Ce  qui  obligea  le  même  auteur  d’écrire 
enfuite  un  fécond  livre  de  ces  miracles;  & nous  les  avons 
tous  deux.  On  y voit  que  S.  Etienne  apparoifloit  ordinaire- 
ment fous  la  forme  d’un  jeune  homme , & quelquefois  en 
habit  de  diacre. 

Entre  ces  miracles  d’Uzale,  on  compte  plufieurs  réfurrec-  c-  4- 

tions,  dont  l'une  eft  aulfi  rapportée  par  S.  Auguftin  pref-  Aug.ferm. 
que  en  mêmes  termes.  Un  enfant  catéchumène  mourut  étant  îij.  $ 14. 
encore  à la  mamelle.  Sa  mère  le  voyant  perdu  fans  reflbur- 
ce,  courut  à la  mémoire  de  S.  Etienne , & dit  : faint  Martyr, 
vous  voyez  qu’il  ne  me  refte  point  de  confolation.  Rendez- 
moi  mon  fils , afin  que  je  le  trouve  devant  celui  qui  vous 
a couronné.  Elle  pria  ainfi  long- temps,  répandant,^  tor- 
rens  de  larmes.  Enfin  l'enfant  revint  en  vie , & fit  entendre 
fa  voix.  Auffitôt  elle  le  porta  aux  prêtres,  il  fut  baptifé,  il 
reçut  l'onftion,  l’impofition  des  mains,  & tous  les  facre- 
mens;  c’eft-à-dire  la  confirmation  & l’euchariftie,  qui  En- 
voient toujours  le  baptême.  Mais  Dieu  le  reprit  auflîtôt, 

& fa  mère  le  porta  au  tombeau  avec  le  même  vifage  que  û 
elle  l’eût  porté  dans  le  fein  de  S.  Etienne.  Ce  font  les  paroles  xit.  Ciyit. 
de  S.  Auguftin,  qui  parle  encore  ailleurs  des  miracles  quife  *’ 
faifoientà  Uzale. 

Il  témoigne  qu’il  s’en  faifoit  beaucoup  à Cala  me,  dont  V. 
Pofiîdius  étoit  évêque,  & où  il  y avoir  une  mémoire  de 
faint  Etienne,  & il  rapporte  ceux-ci.  Un  prêtre  d’Efpagne 
nommé  Eucharius,  demeurant  à Calame,  & affligé  de  la 
pierre  depuis  long-temps,  en  fut  guéri  par  les  reliques  de 
faint  Etienne.  Enfuite  étant  mort  d’une  autre  maladie,  com- 
me on  commençoit  à l’enfevelir  , on  rapporta  une  de  fes  tu- 
niques de  la  mémoire  du  faint , & on  la  jeta  fur  fon  corps  ; il 
reflfufcita.  Deux  goutteux,  l’un  citoyen  de  Calame,  l’autre  n.  14, 
étranger , furent  aufli guéris  : le  citoyen  entièrement  : l’étran- 
ger apprit  par  révélation  un  remède  qui  apaifoit  fa  douleur 
toutes  les  fois  qu'il  en  étoit  attaqué.  Un  des  principaux  de  la  n ( 5> 
ville , nommé  Martial , déjà  âgé , & très  éloigné  de  la  religion 
chrétienne , a voitune  fille  fidelle , dont  le  mari  a v oit  été  bap- 
tiféla  même  année.  Le  voyant  malade,  ils  le  prioientavec 
beaucoup  de  larmes  de  fe  faire  chrétien  : mais  il  le  refufa  ab- 
solument ,&  tes  renvoya  avec  indignation.  Son  gendre  s’a- 
vifa  d’aller  à la  mémoire  de  faint  Etienne,  prier  pour  fa 
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converfion.  Il  le  fit  avec  grande  ferveur , & en  fe  retirant» 
il  prit  deflus  l’autel  des  fleurs  qu’il  y rencontra  , & les  mit 
près  delà  têtedefon  beau  père,  comme  il  étoit  déjà  nuit. 
On  fe  coucha  : avant  qu’il  fut  jour,  Martial  cria  que  l’orf 
Courut  à l’évêque;  il  étoit  alors  par  hafard  à Hippone 
avec  S.  Auguftin.  Martial  ayant  appris  qu’il  étoit  abfent, 
demanda  qu’on  fit  venir  les  prêtres.  Us  vinrent;  il  dit  qu’il 
croyoit,  & fut  baptifé,  au  grand  étonnement  de  tout  la 
monde.  Depuis  fon  baptême  jufques  à fa  mort , qui  arriva 
peu  de  temps  après , il  eut  toujours  à la  bouche  ces  paro- 
les : Jefus-Chrift,  recêvez  mon  efprit,  qui  furent  les  der- 
nières paroles  de  faint  Etienne  : mais  il  ne  le  favoit  pas. 
Tous  ces  miracles  fe  firent  à Calame,  & font  rapportés  par 
S.  Auguftin. 

L’évêque  Prejeéhts  apportdit  des  reliques  de  S.  Etienne  à 
un  lieu  de  Numidie,  nommé  les  eaux  de  Tibile  , & il  y avoir 
un  grand  concours  de  peuple.  Une  femme  aveugle  pria  qu’on 
la  menât  à l’évêque.  Elle  donna  des  fleurs  qu’elle  portoit , & 
les  ayant  reprifes,  elle  les  mit  fur  fes  yeux;  auffitôt  elle  re- 
couvra la  vue , & commença  à marcher,  en  fautant  devant 
les  autres.  Lucille,  évêque  de  Sinite  prèsd’Hippone,  avoir 
depuis  long  temps  une  fiftule,  & attendoit  un  chirurgien  de 
fes  amis,  pour  y faire  une  incifion  : comme  il  portoit  en  pro- 
ceffion  au  milieu  du  peuple  des  reliques  de  S.  Etienne,  il  fut 
guéri  tout  d’un  coup,  & fon  mal  ne  parut  plus.  En  un  village 
nommé  Audure,  il  y avoit  une  églife  & des  reliques  de  faint 
Etienne.  Un  enfant  qui  fe  jouoitdarts  une  place,  futécrafé 
fous  la  roue  d’un  chariot  trainé  par  des  boeufs , & expira  auf- 
fitôt en  palpitant.  Sa  mère  le  porta  devant  les  reliques  : il 
reflufcita,  & ne  parut  pas  même  avoir  été  blefle.  Une  reli- 
gieufe  étant  malade  à l’extrémité  dans  un  village  prochain 
nommé  Gafpaiiane , on  porta  une  de  fes  tuniques  aux  mèmès 
reliques  : mais  elle  étoit  morte  avant  qu’on  la  rapportât.  Ses 
parens  en  couvrirent  le  corps,  & elle  reflufcita.  C’eft  faine 
Auguftin  qui  rapporte  tous  ces  miracles,  entre  ceux  dont  il 
«toit  le  mieux  informé. 

Urbain  évêque  de  Sicque,  dans  la  Mauritanie  Céfarïentre, 


«en! 


de" »î  & am*  Auguftin , avoit  excommunié  le  prêtre  Apia- 
fitire d’ Apia-  rius , comme  mal  ordonné,  & chargé  de  plufieurs  crimes 
riu».  infâmes , dont  il  étoit  accufé  par  les  habitans  de  Tabraque. 

•ifilu llî"  Apiarius  fe  pourvut  à Rome  devant  le  pape  Zofune*  tjtii 
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Envoya  en  Afrique  trois  légats,  Fauftin  évêque  de  Potea-  

tinedanslePicenum,  Philippe  & Afeilus  prêtres.  Quand  il  4'8- 
fut  arrivé  à Carthage,  les  évêques  affemblés  avec  Aurelius 
leur  demandèrent  de  quoi  le  pape  les  avoit  chargés;  & non  tom.  1. 
con  tens  qu’ils  expliquaient  leur  commiffion  de  vive  voix , ils  tonc.p.  167». 
les  prièrent  de  faire  lire  l’inftruâion  qu’ils  avoient  par  écrit.  s 74! 

On  la  lut,  & on  trouva  qu’elle  contenoit  quatre  chefs.  Le 
premier , fur  les  appellations  des  évêques  au  pape  : le  fécond, 
contre  les  voyages  importuns  des  évêques  à la  cour  : le  troi- 
fième , de  traiter  les  caufes  des  prêtres  & des  diacres  devant 
les  évêques  voifins,  en  cas  que  leur  évêque  les  eût  excom- 
muniés mal  à propos  : le  quatrième , d’excommunier  l’évêque 
Urbain,  ou  même  de  le  citer  à Rome,  s’il  ne  corrigeoitce 
qui  fembloit  être  à corriger. 

Cette  inftruêlion  ayant  été  lue , il  n’y  eut  point  de  diffi-  çUfl 
culté  fur  le  fécond  article  : parce  que  les  évêques  d’Afrique  14. 
avoient  déjà  fait  un  canon  dans  le  concile  de  Carthage  de  can'  "• 
l’an  407 , pour  empêcher  les  évêques  & les  prêtres  d’aller  à 
la  cour  légèrement.  Mais  fur  le  premier  article,  qui  permet- 
toit  aux  évêques  d’appeler  à Rome;  & furie  troifième  qui 
vouloit  que  les  caufes  des  clercs  fuflfent  portées  devant  les 
évéques  voifins;  les  évêques  d’Afrique  ne  purent  convenir 
de  la  prétention  du  pape.  Et  comme  pour  l’appuyer,  il  alié- 
guoit  les  canons  de  Nicée,  lesévêques  d’Afrique  dirent  qu’ils  v Cr  t , 
ne  trouvoient  point  ces  canons  dans  les  exemplaires  qu’ils  con.p.  hjj. 
avoient.  Toutefois  pour  le  refpeél  de  ce  concile,  ilsécrivi-  c* 
rent au  pape  ZoGme cette  année  41 8, qu’ils fouffriroient  que  v p 
l’on  enufàtainfiparprovifion  pendant  quelque  peu  detemps,  Repl.  ch.  51! 
jufquesàce  qu’ils  fuflent  mieux  informés  des  décrets  de  Ni-  P i‘>6- 
cée.  Les  évêques  d’Afrique  vouloient  bien  que  les  clercs  fe  ‘P'CAA’ 
puflent  plaindre  du  jugement  de  leur  évêque  au  primat  & au  ».  s. 
concile  de  la  province,  mais  non  pas  aux  évêques  des  pro- 
vinces voifines.  Et  ils  ne  connoiffoient  point  les  canons  de  Sup.  xx.  n. 
Sardique , allégués  par  le  pape  fous  le  nom  de  Nicée,  parce  !*■ 
que  les  Donatiftes  avoient  fubftitué  le  faux  concile  de  Sardi-  ^ 7a 
que  à la  place  du  véritable.  fime.  Schif- 

Le  pape  Zofime  mourut  peu  de  temps  après  : c’eft-à-dire  Séni- 
le vingt- fixième  de  Décembre  de  la  même  année  4 18,  ayant  d Eu* 

tenu  le  faint  ftége  un  an  & neuf  mois.  On  dit  qu’il  ordonna  Sup.  xxm. 
que  les  diacres  porteroient  des  pâlies  ou  lèrvietres  de  lin  n'pir)j-  Cftr 
fur  le  bras  gauche,  d’où  eft  venu  le  manipule  ; & qu’il  an  Aii  ‘ 
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— permit  de  bénir  le  cierge  pafcal  dans  les  paroiffes.  On  le 

Ah.  4lS  faifoit  déjà  dans  les  principales  eglifes,  comme  il  paroir  par 
l’hymne  de  Prudence  fur  ce  fujet.  11  défendit  aufli  que  l’on 
donnât  à boire  aux  clercs  en  public,  mais  feulement  dans 
nrfjt.Sym  ies  maifons  des  fidelles,  principalement  des  clercs.  11  lit  une 
li',r^4a'‘  ordination  au  mois  de  Décembre,  ou  il  ordonna  dix  pré- 

J^*ot  ni  * 

très,  trois  diacres  & huit  évêques  en  divers  lieux,  li  fut 
long  temps  & grièvement  malade,  & on  le  crut  mort  plu- 
sieurs lois.  On  l'enterra  fur  le  chemin  de  Tibur , près  le  corps 
de  S.  Laurent. 

PmfofPgr,  Le  préfet  de  Rome  étoit  Symmaque , fils  de  celui  qui 

Cothojr.  s étoit  fignalé  fous  le  grand  Theodofe.  Sitôt  que  le  pape 
Zofime  fut  mort , Symmaque  parla  au  peuple,  pour  l’avertir 
de  laitier  au  clergé  la  liberté  de  l’éledion,  & menaça  les 
cor,  s des  métiers  & les  chefs  des  quartiers,  s'ils  troubloient 
l.ibell.j’rtf-  le  repos  de  la  ville.  Piufieurs  évêques  s’étoiem  affemblés  fe- 
4 *on  coutu,Tie  * Pour  procéder  à l’elefiion  : mais  avant  que 
les  funérailles  de  Zofime  fufient  achevées,  l’archidiacre Eu- 
lalius  s'empara  de  l’églife  de  Latran  , dont  il  fit  boucher  prefi- 
que  toutes  les  entrées,  ayant  pour  lui  les  diacres,  quelques 
prêtres,  & une  allez  grande  multitude  de  peuple.  Il  y demeu- 
ra deux  jours,  attendant  le  jour  folennel  de  l’ordination, 
c’efl-à-dire  le  dimanche  prochain,  qui  cette  année  4 1 8 étoit 
le  29  de  Décembre.  Cependant  la  plus  grande  partie  du  cler- 
gé & du  peuple  s’afl’embla  dans  l’égliie  de  Théodore , & ré- 
" folut  d’élire  Boniface  ancien  prêtre,  très-inftruit  de  ia  loi 
de  Dieu,  de  mœurs  très-éprouvées,  & qui  ne  vouloir  point 
être  évêque  : ce  qui  l’en  rendoit  plus  digne  à leur  jugemenr. 
Ils  envoyèrent  trois  prêtres  dénoncer' par  écrit  à fcuîai  us 
de  ne  rien  entreprendre  fans  la  participation  de  la  plus  gran- 
de partie  du  clergé  ; mais  ces  prêtres  furent  maltraités  &c 
emprifonnés. 

Le  préfet  Symmaque,  qui  favorifoit  Eulaüus,  fit  venir  de- 
vant lui  tous  les  prêtres  qui  étoient  pour  Boniface,  & les 
avertit  auffi  avec  menaces  de  ne  rien  faire  contre  les  tè- 
gles.  Mais  ils  ne  laifierent  pas  de  s'affembler  dans  l’églife  do 
S.  Marcel  & d’y  élire  Boniface  évêque  de  Rome,  le  diman- 
che vingt-neuvième  de  Décembre.  11  fut  ordonné  avec  tou- 
tes les  folennités  requifes , par  neuf  évêques  de  diverfes  pro- 
vinces; & environ  lbixnr.tc  & dix  prêtres  fouferivirent  avec 
eux  l’aéfe  qui  en  fut  drtûé.  Us  le  menèrent  çnfuite  à U L*-. 
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folique  de  S.  Pierre.  Eulalius  de  Ton  côté  fut  ordonné  par  I’é-  An>  4,p# 
vêque  d’Oftie , que  l'on  avoit  fait  venir  .quoique  très-âgé  & 
malade  : parce  que , fuivant  l’ancienne  coutume , il  devoir 
ordonner  le  pape.  Le  même  jour  vingt-neuvième  de  Décem-  SuP.‘- ,x*  "• 
bre , le  préfet  Symmaque  écrivit  ce  qui  s’étoit  pafle  à l’em-  ,4‘ 
pereur  Honorius  qui  étoità  Ravenne:  traitant  defaélionl’é- 
leQionde  Boniface  ,&  demandant  les  ordres  de  l’empereur, 
à qui  il  dit  qu’il  appartient  de  porter  fon  jugement  en  cette 
affaire.  Il  envoya  en  même  temps  les  aéles  qui  faifoient  paroi- 
ire  bonne  la  caufe  d'Eulalius. 

L’empereur  Honorius  , prévenu  par  la  relation  de  Sym- 
maque, fe  déclara  pour  Eulalius,  & commanda  que  Boniface 
fût  averti  de  fortir  de  Rome,  & chaffé  de  force  s’il  réfiftoir. 

Que  Symmaque  fit  arrêter  les  chefs  delà  fédition,&  les  châ- 
tiât comme  ils  le  méritoient  ; & pour  l’exécution  de  fes  or- 
dres, envoya  Aphrodifius  tribun  & notaire.  Ce  refcriteftdu 
troifième  jour  de  Janvier  de  l’an  419.  Symmaque  le  reçut  le 
3 our  d’une  grande  fête  ,c’eft  à-  dire  de  l’Epiphanie  ; & auffitôt 
il  envoya  fon  primiferinius , qui  éroitcomme  un  premier  fe- 
crétaire,  dire  à Boniface  de  le  venir  trouver,  pour  appren- 
dre l’ordre  de  l’empereur,  & ne  pas  faire  la  procellion  ni 
l’office.  Boniface  ne  lai  (la  pas  démarcher , & le  peuple  bat- 
tit l’officier  que  Symmaque  avoit  envoyé.  Symmaque  l’ayant 
appris,  marcha  vers  S.  Paul  hors  la  ville,  oùBoniface  s’étoit 
retiré , & ou  le  peuple  étoit  alors  affemblé.  Boniface  de  fon 
côté  continuoit  de  s’avancer  vers  la  ville , & y entra  malgré 
les  officiers  de  Symmaque  ; mais  un  plus  grand  nombre  les 
repoullâ  ,&  le  peuple  quil’accompagnoit  fut  difllpé.  Cepen-  Rom« 
dant  Eulalius  célébra  la  fête  dans  l’églil'e  de  S.  Pierre , où  eff 
encore  marquée  la  ftationde  l'Epiphanie.  Tout  cela  fe  paffa 
fans  fédition;  & Symmaque  en  rendit  compte  à l’empereur  le 
huitième  jour  de  Janvier. 

Les  pères  qui  avoient  élu  Boniface , écrivirent  à l’empe-  ''N1-', 
reur  pour  le  délabufer.  Ils  lui  expliquent  la  vérité  du  fait,  & pien  amoll- 
ie prientde  révoquer  fon  premier  ordre,  & de  mander  à fa  noitiance  au 
cour  Eulalius  avec  ceux  qui  le  foutiennent  : promettant  de  fcbitme. 
leur  part  que  le  pape  Bonit'aces’y  rendra  avec  les  évêques  & 
les  préires  qui  l’ont  éiu  ; & demandant  que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  s’y  trouver , (oient  chaffés  de  Rome.  L’empereur 
Honorius  ayant  égard  à. cette  requête,  envoya  ordreàSym- 
jnaque  de  fufpendrç  l'exécution  de  fon  premier  referit > & de 
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fignifier  à Boniface  & à Eulaüus  qu’ils  euffent  à fe  trouver  a 
Ravenne  dans  le  huitième  de  Février,  avec  tous  les  auteurs 
de  l’une  & de  l’autre  ordination , fous  peine  au  défaillant  de 
voir  déclarer  fon  ordination  illicite.  Ce  fécond  referit  fut 
envoyé  par  Aphtone , décurion  du  palais , le  quinzième  de 
Janvier.  En  ce  même  temps  l’empereur  manda  plufieurs  évê- 
ques de  diverfes  provinces  , pour  venir  juger  ce  différent. 
Symmaque  publia  à Rome  ce  fécond  referit , le  fit  fignifier  à 
Boniface , à Eulaiius  & aux  clercs  de  chaque  parti , & défen- 
dit au  peuple  qui  les  fuivoit , de  s’aifembler  en  la  même  égli- 
fe.  H envoyai  l’empereur  les  mémoires  qui  lui  furent  don- 
nés de  part  & d’autre  , cherchant  à fe  juftifier  lui-même,  & 
ne  paroître  d’aucun  parti.  Sa  lettre eft  du  vingt-cinquième  de 
Janvier. 

Les  évêques  convoqués  à Ravenne , s’y  alfemblèrent  en 
concile  ; où  ils  ordonnèrent  que  les  évêques  qui  avoient  af- 
filié & fouferit  aux  deux  ordinationsconteüées,  ne  feroient 
reçus  ni  comme  juges  ni  comme  témoins;  ce  que  l'empereur 
approuva.  Maistrouvant  ce  concile  trop  divifé  pour  terminer 
le  différent,  il  en  remit  la  décifion  au  premier  jour  de  Mai. 
Cependant  comme  la  fête  de  Pâque  étoit  proche;  car  cette 
année  419,  c’étoit  le  trentième  de  Mars  : l’empereur , de  l’a- 
vis du  concile  & du  confentement  des  parties  , ordonna  que 
Boniface  & Eulaüus  fortiroient  tous  deux  de  Rome , & que 
les  faints  myftères  y feroient  célébrés  par  Achile  évêque  de 
Spolette , qui  n’étoit  d'aucun  parti.  L’empereur  lui  en  écrivit  : 
il  en  écrivit  à Symmaque , afin  qu’il  empêchât  le  tumulte  : il 
écrivit  auffi  aufénat&  au  peuple  Romain.  Ces  dernières let- 
tresfont datées  du  quinzième  deMars. 

D’ailleurs  l’empereur  Honorius  écrivit  à plufieurs  évêques, 
pour  les  appeler  au  concile  du  premier  de  Mai  ; en  particu- 
lier à faint  Paulin  de  Noie , dont  il  connoifToit  le  mérite  &la 
fainteté , & qu’il  avoit  déjà  appelé  au  premier  concile  : mais 
il  s'en  étoit  exeufé  fur  une  maladie.  11  écrivit  auffi  aux  évê- 
ques d’Afrique  & de  Gaule , prolongeant  le  jour  du  concile 
au  treizième  de  Juin.  Outre  la  lettre  générale  à tous  les  évê- 
ques d’Afrique , il  y en  avoit  une  particulière  pour  Aurelius 
de  Carthage , & une  circulaire  à fept  des  principaux  évê- 
ques, dont  les  trois  premiers  étoient  faint  Auguftin,  Aly- 
pius  & Evodius. 

Cependant  Eulaiius  vint  à Rome  dès  le  dix  huitième  de 
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Mars , & y entra  à l’infçu  du  préfet  Symmaque.  Le  même 
jour  Achile,  évêque  de  Spolette , écrivit  au  préfet  qu’il  avoit 
ordre  de  célébrer  à Rome  la  fête  de  Pâque,  & arriva  lui-mê- 
me trois  jours  après.  A fon  arrivée  le  peuple  s’émut,  & quel- 
ques- uns  s'aifemblèrent  dans  la  place  tout  armés.  Symmaque , 
avecles  principaux  de  la  ville  .s’avança  pour  exhorter  le  peu- 
ple à la  paix  : ils  vinrent  d’abord  à l’aiTemblée.  Onattendoit 
Achile  pour  publier  fes  ordres  : mais  la  multitude  l'empêcha 
d’approcher.  Symmaque  avec  le  vicaire , pouffés  par  le  peu- 
ple, entrèrent  dans  la  place  de  Vefpaften , voulant  apailer  les 
deux  paVtis,  quand  tout  d'un  coup  des  efdaves  armés  atta- 
quèrent le  peuple  du  parti  d'Eulalius,  qui  étoit  fansarme9. 
Ils  en  blelîèrent  quelques  uns , & attaquèrent  même  le  pré- 
fet & le  vicaire,  qui  furent  contraints  de  fe  fauver  par  un 
endroit  détourné.  On  reconnut  & on  arrêta  quelques-uns  de 
ces  féditieux.  C’eft  ce  que  porte  la  relation  de  Symmaque  à 
Conftantius , du  vingt-  troifième  de  Mars , par  laquelle  il  de- 
mande des  ordres  précis  avant  la  fête  de  Pâque,  parce  que  le 
peuple  des  deux  partis  menaçoit  d’en  venir  aux  mains , pour 
fe  chaffer  l’un  & l’autre  de  la  bafilique  de  Latran.  Conftan- 
tius étoit  celui  qui  avoit  fervi  l’empire  fi  utilement  contre  les 
tyrans  en  Gaule  & en  Efpagne.  Pour  récompenfe,  l’empereur 
Honorius  lui  avoitdonné  en  mariage  fa  foeur  Galla  Placidia , 
l’appeloit  fon  frère , & l’affocia  depuis  à l’empire.  Il  envoya 
à Symmaque  l’ordre  d’Honorius , par  Vitulus  fon  chancelier  : 
ce  n’étoit  alors  que  le  titre  d’un  (impie  fecréraire.  Le  referit 
d’Honorius  , daté  du  vingt-cinquième  de  Mars , portoit  : 
puifqu’Eulalius  eft  entré  dans  Rome  au  mépris  des  ordres 
précédens , qui  défendoient  aux  deux  contendans  d’en  ap- 
procher; il  doitabfolumentfortir  de  la  ville , pour  ôter  tout 
fujet  de  (édition,  fous  peine  deperdre  non-feulement  fa  digni- 
té ,mais  fa  liberté:  & on  ne  recevra  point  pour  exeufe , que 
le  peuple  le  retient  par  force.  Si  quelqu'un  des  clercs  commu- 
nique avec  lui , il  fera  puni  de  même  , & les  laïques  à pro- 
portion. L’évêque  de  Spolette  fera  l’office  pendant  les  faints 
jours  de  Pâque  : pour  cet  effet  l’églife  de  Latran  ne  fera  ou- 
verte qu’à  lui  feul.  Les  officiers  du  préfet  Symmaque  font 
chargés  de  l’exécution  , fous  peine  de  groffe  amende  & de 
la  tête. 

Symmaque  ayant  reçu  ce  referit , le  fit  fignifier  le  même 
jour  à Eulaiius , qui  l’ayant  lu  , dit  qu’il  en  délibéreroit  : 


Am. 


Digitized  by  Google 


19*  HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE ; 
'np—  mais  il  ne  vouloir  point  fortir , quelque  inftance  qu’on  lui  erl 
An-  4>9-  fit.  Le  lendemain  il  fut  encore  averti , & ne  laiffa  pasd’af- 
fembler  du  peuple  , & de  s'emparer  de  la  bafilique  de  La- 
tran  , où  il  baptifa  & célébra  la  Pâque.  Le  préfet  Symnia- 
que  envoya  à tous  les  métiers  & les  officiers  pour  le  chaf- 
fer  ; & ne  voulut  pas  y aller , de  peur  qu’on  ne  le  rendît 
Lib  Pont  » à caufe  de  fa  religion  ; apparemment  qu’il  étoit 

païen  comme  fon  père.  Eulalius  fut  donc  chatte  de  l’églife 
de  Larran,  où  l’on  mit  des  officiers  pour  la  garder , afin 
qu’Achile  de  bpolette  y pût  célébrer  tranquillement  lafolen- 
nité.  Eulalius  fut  même  chatte  de  Rome  , & conduit  au  lieu 
de  fon  exil  ; & on  arrêta  quelques  clercs  de  fon  parti  qui 
cxcitoient  la  fédition. 

L’empereur  Honorius  étant  inftruit  de  tout  cela,  déclara 
qu’Eulalius  avoit  été  bien  chatte , & que  Boniface  devoit 
entrer  dans  Rome  pour  y prendre  le  gouvernement 
de  l’égîife.  Ce  relcrit  fut  donné  à Ravenne  le  troifiè- 
me  d'Avril  , & re^u  à Rome  le  huitième.  Le  fénat 
& le  peuple  en  témoignèrent  une  extrême  joie  ; & 
deux  jours  après,  Boniface  entra  dans  la  ville  avec  un 
concours  de  tout  le  peuple  & de  grandes  acclamations  ; 
ainfi  la  paix  y fut  rétablie.  Eulalius  fut  évêque  de 
Nepi.  Le  fchifme  étant  ainfi  terminé,  l'empereur  Hono- 
rius contremanda  les  évêques  d’Afrique  , & apparem- 
ment tous  les  autres  qu’il  avoit  mandés  pour  le  concile 
An.  418.  seizième  de  Juin.  Toute  cette  hiftoire  du  fchifme 
419.  d’Eulalius  eft  tirée  des  aôes  publiés  par  le  cardinal 

Baronius. 

X.  Les  légats  que  le  pape  Zofime  avoit  envoyés  en  Afrique 

cfr?."£ile  <,e  pour  l’affaire  d’Apiarius , y étoient  encore , & ils  affilièrent 
4,9.  à un  concile  général  d’Afrique  qui  fut  tenu  à Carthage 

dans  la  falie  de  la  bafilique  de  Faufte , le  huitième  des  ca- 
lendes de  Juin,  après  le  douzième  confulat  d’Honorius,  & 
le  huitième  de  Theodofe  , c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième 
de  Mai  de  cette  année  419.  On  le  compte  pour  le  fixième 
concile  de  Carthage.  Aurelius  y préfidoit  avec  Valentin, 
primat  de  Numidie  ; enfuite  étoit  affisFauftin  évêque  de  Po- 
tentine  , un  des  légats  du  pape  : puis  les  évêques  députés  de 
diverfes  provinces  d’Afrique;  favoir,  des  deux  Numidies, 
de  la  Byzacène,  des  deux  Mauritanies,  de  Tripoli , de  la 
province  proconfulaire , au  nombre  de  deux  cents  dix-fept 
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lévêques  ; & après  eux  tous , éroient  affis  îes  deux  autres  ~ ' 

légats  du  pape,  Philippe  & Afcllus,  qui  n’étoient  que  pré-  ‘ *'  4iy" 
très.  Les  diacres  affilloient  debout. 

Aurelius  commença  de  faire  lire  les  canons  du  concile  de  Conc.  Cart. 
Nicée  : mais  le  légat  Fauftinen  interrompit  la  lecture,  & Vl- 
demanda  qu'on  lût  auparavant  l’inftruâion , que  lui  & fes  "' 
collègues  avoient  reçue  du  pape  Zofime.  Un  lut  certe  inf- 
tru&ion,  où  étoit  inféré  le  canon,  qui  permet  à un  évêque  Sup.  n.  6. 
dépofépar  le  concile  de  la  province  d'appeler  au  pape,  & de  " 
demander  la  révifion  de  fon  procès  devant  les  évêques  de  la 
province  voifine  & un  légat  du  pape.  Ce  canon  étoit  rap- 
porté comme  étant  du  concile  de  Nicée,  quoique  ce  fût  le 
cinquième  du  concile  de  Sardique.C’eit  pourquoi  S.  A'yj  ius  Sup.  xit.  *; 
interrompit  la  leflure , & dit:  nous  avons  déjà  répondu  fur  *9- 
ce  point  par  nos  lettres  précédentes  ; & nous  promertonsde  4“ 
garder  ce  qui  a été  ordonné  par  le  concile  de  Nicée:  mais 
ce  qui  nous  retient,  c’eit  qu’en  conlidérant  les  exemplaires 
grecs  du  concile  de  Nicée , je  ne  fais  par  quelle  raifon  nous 
n’y  trouvons  point  ces  paroles.  C’eft  pourquoi  nous  vous 
prions,  faim  pape  Aurelius , d’envoyer  à Conftuntinople, 
ou  l’on  dit  qu’eft  l’original  de  ce  concile  , & même  aux  vé- 
nérables évêques  d'Alexandrie  & d'Antioche,  afin  qu’ils 
nous  l’envoient  avec  le  témoignage  de  leurs  lettres,  & qu’il 
ne  refte  pius  aucun  doute.  11  faut  aulîî  prier  le  vénérable  évê- 
que de  l'églife  Romaine  Boniface,  qu’il  envoie  aux  mêmes 
églifes,  pour  en  faire  apporter  les  exemplaires  du  conciie 
de  Nicée.  Maintenant  faifons-ies  inférer  à ces  aCles  tels  que 
nous  les  avons. 

Le  légat  Fauftin  protefta  que  cette  remontrance  ne  fero’t  n-  î* 
point  de  préjudice  à l’églilè  Romaine,  & ajouta  : qu'il  fuf- 
firoit  que  le  pape  fît  cette  enquête,  de  peur  qu’il  ne  femblât 
qu’il  s'émût  quelque  difpute  entre  les  églifes.  Aurelius  pro- 
pofa  d’informer  amplement  le  pape  de  ce  qui  s'étoir  palTé, 

& tout  le  concile  en  convint.  Sur  la  réquifition  de  l’évêque  „.  6.  * 

Novat,  député  de  Mauritanie,  on  lut  encore  un  endroit  de 
l’inftruâion  des  légats  de  Rome , où  étoit  inféré  le  quator-  al'  l7‘ 
zième  canon  du  concile  de  Sardique , qui  permet  à un  prêtre 
ou  à un  diacre  excommunié  par  l'on  évêque,  d’avoir  re- 
cours aux  évêques  voifins.  S.  Augullin  dit  fur  cet  article  : n.  7. 

nous  permettons  aulîi  de  l’obferver  , faut'  a nous  informer 
plus  exactement  du  concile  de  Nicée.  Le  légat  Fauftin  pro-  g,. 
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pofa  d’écrire  au  pape  fur  cet  article , dont  a voit  parlé  fàltTC 
Auguftin  touchant  les  clercs  au-  deflous  de  l’évêque,  puifqu’il 
étoit  auffi  révoqué  en  doute.  Enfuite  on  fit  lire  les  décret» 
du  concile  de  Nicée,  fuivant  l’exemplaire  apportépar  Ceci- 
lien  évêque  de  Carthage , qui  y avoir  afRfté;  & l’on  réfolut, 
Suivant  la  propofition  de  S.  Alypius , d’envoyer  aux  évê- 
ques d’Antioche , d’Alexandrie  & de  Conftantinople,  pour 
confirmer  les  décrets  en  queftion , s’ils  fe  trouvoient  dans 
les  originaux , où  s’ils  ne  s'y  trouvoient  pas,  en  délibérer 
dans  un  concile.  On  inféra  dans  les  aéles  de  celui-ci  le  fym- 
bole  de  Nicée  & fes  vingt  canons. 

On  trouve  trente-trois  canons  attribués  à ce  concile  J 
mais  ils  font  plutôt  renouvelés  des  conciles  précédens.  Le 
vingt  quatrième  contient  le  catalogue  des  écritures  attri- 
bué aufii  au  concile  tenu  en  3 97  , entièrement  conforme  à 
celui  dont  nous  ufons  aujourd’hui.  Après  le  trente- troifrè- 
me  canon  il  eft  dit  : on  a aufli  lu  divers  conciles  de  toute  Iz 
province  d’Afrique,  céJébrés dans  les  temps  précédens;  6c 
on  en  rapporte  dix  fepr , dont  le  premier  eft  celui  d’Hippo- 
ne  du  huitième  d’Oflobre  l’an  393  , & le  dernier  celui  de 
Carthage  du  premier  de  Mai  4 1 8.  Ils  ont  tous  été  rapportés 
en  leurs  temps,  excepté  le  fécond  tenu  à Carthage  le  vingt- 
fixième  de  Juin  394,  le  quatrième  du  vingt-fixièine  de 
Juin  397  , & le  cinquième  du  quinzième  de  Juin  409,  que 
nous  ne  connoiflbns  que  parce  qu’il  en  eft  fait  mention  dans 
ce  concile  de  419. 

Enfuite  eft  une  autre  féancedu  même  concile,  datée  du 
30e.  de  Mai  419 , que  quelques-uns  comptent  pour  le  7e. 
concile  de  Carthage.  Comme  plufieurs  évêques  repréfen- 
tèrent  qu’ils  étoient  preffés  de  retourner  à leurs  églifes,  00 
réfolut  de  choifir  des  comrr.iffaires  pour  les  affaires  qui  ref- 
toient , & on  en  nomma  vingt-deux , dont  étoit  S.  Auguf- 
t:n , Alypius  & Pofîidius.  En  cette  même  féance  , on  fit  fix 
canons  touchant  les  accufations  des  clercs.  On  exclut  les 
excommuniés,  les  hérétiques,  les  païens , les  Juifs,  les  per- 
sonnes infâmes  : comme  les  comédiens,  les  efclaves,  les 
affranchis  des  accufés , & tous  ceux  que  les  lois  n’admer- 
toient  point  aux  accufations  publiques.  Mais  ils  peuvent 
accufer  pour  leur  intérêt  particulier.  Ceux  qui  ne  peuvent 
accufer  , ne  peuvent  non  plus  être  témoins  ; ni  ceux  que 
l’accufateur  produit  de  fa  maifon , ou  qui  font  au-deffou» 
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de  quatorze  ans.  Celui  qui  ne  peut  prouver  un  chef  d’accu- 
fation,  n’eft  pas  reçu  à prouver  les  autres.  Si  un  évêque  dit 
que  quelqu'un  lui  ait  confeiTé  un  crime  à lui  feul , & que 
l'autre  le  nie,  l'évêque  ne  doit  pas  trouver  mauvais  s’il  n’en 
eft  pas  cru  tout  feul.  Et  s’il  dit  que  fa  confciencc  ne  lui  per- 
met pas  de  communiquer  avec  l'accufé , les  autres  ne  com- 
muniqueront point  avec  cet  évêque.  Enfuite  Aurelius  fit  la 


conckifion  du  concile , & remit  au  lendemain  d’écrire  au. 


pape  Boniface.  La  lettre  fynodale  porte  que  cette  affaire  To.t.nne, 
avoit  caufé  des  conteftations  fort  pénibles , quoique  fans  al-  F'  1 î7°* 
térer  la  charité.  Puis  elle  ajoute  : le  prêtre  Apiarius  , dont 


l’ordination  & l’excommunication  avoient  produit  tant  de 
fcandale  dans  toute  l’Afrique  , ayant  demandé  pardon  de 
toutes  fes  fautes , a été  rétabli  dans  la  communion.  Et  notre 


confrère  Urbain,  évêque  de  Sicque,  a été  le  premier  àcor- 
rigerce  qui  avoit  befoinde  corredion.  Mais  parce  qu’il  fal- 
loir pourvoir  à la  paix  & au  repos  del’églife,  non-feulement 
pour  le  préfent , mais  pour  l’avenir  : nous  avons  ordonné 
que  le  prêtre  Apiarius  fùr  ôté  de  l’églife  de  Sicque , gardant 
l’honneur  de  fon  rang  ; & qu’il  reçût  une  lettre , en  vertu 
de  laquelle  il  exerceroit  les  fondions  de  la  prêtrife  par-tout 
où  il  voudroit  & où  il  pourroit. 

Us  parlent  enfuite  de  la  lettre  qu’ils  avoient  écrite  l’année  $*?,  n. 
précédente  touchant  l’inftrudion  donnée  aux  légats  par  le 
pape  Zofime  ; puis  ils  difent  : nous  demandons  que  votre 
fainteté  nous  falfe  obferver  ce  qui  a été  ordonné  au  concile 
de  Nicée,  & que  vous  falfiez  pratiquer  chez  vous  par-delà 
ce  qui  eft  contenu  dans  i’inftrudion  de  Zofnne , c’eft-à-dire 


les  deux  canons  du  concile  de  Sardique , qu’ils  tranferivent 
enfuite.  Puis  iis  ajoutent  : fi  ces  difpofitions  font  contenues  V.  c <*  a ft 
dans  le  concile  de  Nicée , & obfervées  chez  vous  en  Italie , 
nous  ne  voulons  plus  en  faire  mention , & nous  ne  défen-  ’ trr°"' 
dons  pas  de  le  fouffrir.  Mais  s’il  y a autrement  dans  les  canons 
de  Nicée , nouscroyons,avec  la  miféricorde  de  Dieu,  que  tant 
que  vous  préfiuerez  à leglife  Romaine , nous  ne  foulfrirons 
pins  cette  vexation  : & que  l’on  nous  traitera  fuivant  la  cha- 
rité fraternelle,  que  vous  connoiffez  fi  bien.  C’eft  pourquoi 
nous  vous  prions  d écrire  aux  évêques  d’Afrique , d’Alexan- 


drie & de  CP.  & aux  autres  qu’il  vous  plaira  de  nous  envoyer 
les  canons  de  Nicée.  Car  qui  peut  douter  de  la  vérité  des 
exemplaires  apportés  de  ces  illufires  églifes  qui  fe  trouveront 
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conformes?  En  attendant,  nous  promettons  d’obferver  CS 
qui  nous  a été  allégué  dans  l’inftru&ion  touchant  les  appel- 
lations des  évêques  à l'évêque  de  Rome,  & le  jugement 
des  clercs  devant  les  évêques  de  leurs  provinces.  Quant  au 
refte  de  ce  qui  s’eft  paffé  en  notre  concile,  nos  frères  l’évê- 
que Fauftin  & les  prêtres  Philippe  & Afellus  en  emportent 
les  aéles , par  où  vous  le  pourrez  apprendre. 

Les  légats  du  pape  s’en  retournèrent  après  la  conclufion 
de  ce  concile  , qui  eft  le  dernier  d’Afrique  dont  il  nous  refte 
des  aôes  , & il  s’eft  confervé  en  quatre  manières.  Premiè- 
rement , dans  le  recueil  des  conciles , où  il  eft  partagé  en 
deux , fous  les  noms  de  fixième  & feptième  conciles  de  Car- 
thage. Secondement , dans  le  code  des  canons  de  Denys  le 
Petit , où  il  eft  rapporté  fous  le  nom  de  concile  général 
d’Afrique  ; parce  qu’il  comprend  les  canons  de  plufieurs 
autres,  en  cent  trente- huit  articles.  La  troifième  édition 
n’eft  qu’une  verfion  grecque  de  la  précédente,  contenant 
de  même  cent  trente- huit  articles,  fous  le  nom  décodé 
des  canons  de  l’églife  d'Afrique.  La  quatrième  édition , qui 
fe  trouve  dans  le  recueil  des  conciles , comme  la  première , 
n’en  eft  qu’une  partie,  commençant  au  concile  d’Hippone 
en  393  , &divifée  en  cent  cinq  articles.  Elle  porte  fimple- 
ment  le  nom  de  concile  d’Afrique. 

On  ne  fait  rien  de  la  députation  d’Antioche  : mais  on  fait 
que  le  concile  de  Carthage  envoya  à Alexandrie  le  prêtre 
Innocent,  à qui  S.  Cyrille  fit  délivrer  la  copie  fidelle  du 
concile  de  Nicée,  tirée  de  l’original , qui  étoit  gardé  dans 
les  archives  de  fon  églife.  Les  pères  d’Afrique  lui  avoient 
aulfi  demandé  le  jour  delà  Pâque,  dont  il  étoit  chargé  d’inf- 
truire  toutes  les  églifes  ; & il  leur  marque  que  l’année  fui- 
vante  410,  elle  leroit  le  17c.  des  calendes  de  Mai , c’eft  à- 
direle  1 3 e.  d’ Avril.  Mais  il  y a faute:  car  dans  la  8e.  homé- 
lie pafcale , il  marque  la  Pâque  de  la  même  année  le  2 3 e.  de 
Pharmouti , qui  eft  le  1 8e.  d’Avril.  Le  fous-diacre  Marcel 
fut  envoyé  à CP.  & reçut  aufiï  d’Atticus  la  copie  du  concile 
de  Nicée.  Ces  copies  furent  envoyées  au  pape  Boniface  le 
a 6e.  de  Novembre  de  la  même  année  4 1 9.  C’eft  ce  qui  le 
paffa  en  cette  affaire  fous  le  pontificat  de  Boniface. 

Le  prêtre  Innocent  paffa  en  Paleftine,  & vifita  S.  Jerôme 
qui  le  chargea  d’une  lettre  pour  S.  Alypius  & S.  Auguftirr  , 
où  il  dit  : je  prends  Dieu  à témoin  que , s’il  étoit  poffible , 
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î«  prendrois  des  ailes  de  colombe  pour  aller  vous  emfcfraffer  — . 

principalement  à préfent  que  vous  avez  eu  tant  de  part  à An.  419. 
etouffer  l’héréfie  de  Celeftius.  Quant  à ce  que  vous  me  de- 
mandez fi  j’ai  répondu  aux  livres  d’Annien  , faux  diacre  de 
Celede  , fâchez  que  j’ai  reçu  fes  livres  il  n’y  a pas  long- 
temps par  notre  faint  frère  le  prêtre  Eufebe  : mais  depuis  ce 
temps  là  j’ai  été  fi  accablé  des  maladies  qui  me  font  furve- 
nues,  & de  la  mort  de  votre  fainte  fille  Euftochium  , que 
j'ai  prefque  réfolu  de  les  méprifer.  J'y  répondrai  toutefois 
fi  Dieu  me  conferve  la  vie  , & fi  j’ai  des  écrivains  : mais 
vous  le  ferez  mieux,  & je  crains  d’étre  obligé  de  louer  mes 
ouvrages  en  les  défendant  contre  lui.  Nos  faints  enfans  Al- 
bine  , Pinien  & Melanie  vous  faluent  avec  beaucoup  d’af- 
feaion,  auflî  bien  quevotre  petite  fille  Paule , qui  vous  prie 
inftamment  de  vous  fouvenir  d’elle. 

C’eft  la  dernière  lettre  qui  nous  refte  de  S.  Jerome , & il 
mourut  l'annéefuivante  âgé  de  quatre-vingt  onzeans  [ fous 
le  neuvième  confulatde  Theodofe  & ie  troifième  de  Conf- 
tantius , la  veille  des  calendes  d’Oaobre , c’eft-à-dire  le  tren- 
tième de  Septembre  4ao.  L’églife  l’honore  le  même  jour  M.,r,  r 
comme  un  de  fes  plus  illuftresdoaeurs  : quoique  nous  ayons  s*ptemb'.  *°* 
grand  nombre  de  fes  ouvrages , il  s’en  eft  perdu  quelques-  V Sp'  Chr' 
uns.  L’églife  fait  aufli  mémoire  de  fainte  Euftochium  le  uârTn'L' 
vingt  huitième  Septembre;  & il  eft  vraifemblable  quelle  4»°.  * ’ 

mourut  ce  jour  là  en  4i9.C’étoitla  troifième  fille  de  fainte 
Paule , qui  étant  demeurée  vierge , l’avoit  fuivie  dans  fa  re-  J'* ljauu 
traite  , & ne  l’avoit  jamais  quittée.  Elle  avoit  à Bethléem  " **’ 
un  monaftère  de  cinquante  vierges.  La  jeune  Paule  , dont  Va,  T r 
S.  Jerôme  fait  mention  dans  la  même  lettre  , étoit  la  nièce  u«'. 
d’Euftochium , fille  de  fon  frère  Toxotius.  Nous  avons  déjà  Sup.  Uxni. 
vu  qu  Aloine,  Pinien  & Melanie  fonépoufe  étoientenPa-  "S*. 
leftine,  où  iis  avoient  vu  Pelage , & avoient  efpéré  le  ra- 
mener à la  foi  catholique. 

Cette  année  4i9  , fous  le  confulat  de  Monaxius  &de  Xlli. 
Plintha  , il  y eut  en  Paleftine  un  tremblement  de  terre  qui  bettrei  de  S. 
abattit  plufieurs  villes  & plufieurs  villages.  Notre  Seigneur  “J!1  â 
Jefus-Chrift  apparut  fur  le  mont  des  Olives  dans  une  nuée  , Æïll. 
& les  païens  virent  fur  leurs  habits  des  croix  éclatantes  • *n  4*9* 
enforte  que  plufieurs  perfonnesde  différentes  nations  fe  con-  a!  p"?4'^ 
vcrtirent,  & reçurent  le  baptême.  L’année  précédente  4 1 8 , P«l.  «JÜt 
Je  vendredi  dix-neuvième  de  Juillet,  il  y eut  une  étjipfede- 
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■ — foleil  vers lahuitième heure,  c’eft-à-diredeux  heures aprè* 

An.  419.  nnidi.  L’éclipfe  fut  fi  grande,  quelesétoiles  parurent  ; Scelle 
fut  fuivie  d'une  féchererte  qui  produifit  une  mortalité  ex- 
traordinaire d’hommes  & d’animaux.  Pendant  l’éclipfe  , il 
parut  au  ciel  une  lumière  en  forme  de  cône , que  quelques- 
uns  par  ignorance  prirent  pour  une  comète  , & qui  parue 
pcndrnt  quatre  mois,  depuis  le  milieu  de  l’été  jufques  à la 
fin  de  l’automne.  On  crut  qu’elle  fignifioit  les  malheurs  qui 
fuivirent,  entre  autres  le  tremblement  de  terre  de  l’année 
4 1 (j.  Il  fut  accompagné  d’un  feu  qui  tomboit  du  ciel , & qui 
ne  fit  mal  à perfonne  : car  il  fut  emporté  dans  la  mer  par  un 
grand  vent } & on  le  vit  encore  avec  étonnement  briller 
quelque  temps  fur  les  flots. 

Tous  ces  prodiges  firent  croire  à plufieurs  perfonnes  que 
la  fin  du  monde  approchoit  : & Hefychius  , évêque  de  Sa- 
lone  en  Dalmatie , en  écrivit  à S.  Auguftin , prétendant  ap- 
pliquer au  dernier  avènement  de  Jefus  Chrift  plufieurs  paf- 
fages  des  prophètes.  S.  Auguftin  lejrenvoie  aux.explicarions 
tP.  197.  <jf.  de  S.  Jerôme  : & ajoute  : je  crois  que  ces  prophéties , princi- 
781  paiement  lesfemaines  de  Daniel,  fe  doivent  entendre  du 

parte.  Car  je  n’ofe  compter  le  temps  du  dernier  avènement 
de  J.  C.  & je  ne  crois  pas  qu’aucun  prophète  l’ait  déterminé, 
mais  je  m’en  tiens  à ce  que  le  Seigneur  a dit  lui-même:  per- 
fonne ne  peut  connoître  les  temps  que  le  Père  a mis  en  fa 
puirtar.ce.  De  plus , il  eft  certain , fuivant  les  paroles  de  J.  C. 
qu’avant  la  fin  du  monde  l’évangile  fera  prêché  par  toute  la 
terre  : mais  on  ne  peut  favoir  combien  ilreftedepeuplesà 
qui  il  n’a  pas  été  prêché,  & encore  moins  combien  il  reftera 
de  temps  après  que  tous  l’auront  reçu.  11  finit  par  ces  mots: 
j’aimerois  mieux  favoir  ce  que  vous  me  demandez  , que 
l'ignorer;  mais  n’ayant  pu  l’apprendre,  j’aime  mieuxavouer 
mon  ignorance  , que  me  vanter  d’une  faufle  fcience.  Ainfi 
parloitS.  Auguftin  à l’âge  de  foixante  & cinq  ans. 

Hefychius  répondit  , qu’à  la  vérité  on  ne  peut  fa- 
voir le  jour  précis  , ni  même  l’année  du  dernier  avè- 
nement de  Jeius- Chrift  ; mais  que  l’on  peut  connoître 
qu’il  eft  proche  aux  fignes  qu’il  a marqués  , & dont  il 
prétend  que  plufieurs  font  déjà  arrivés.  11  avance  comme 
un  fait  confiant  , que  depuis  que  les  empereurs  lbnc 
Fp  <)0.  al  devenus  chrétiens , le  progrès  de  la  foi  a été  beaucoup 
».  ij.  plus  grand  & plus  prompt.  Saint  Auguftin  lui  répliqua 
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par  une  grande  lettre , où  il  traite  à fond  cette  queftion  de  — — — 
la  fin  du  monde.  11  foutient  que  tout  ce  qui  nous  importe  eft  An-  4I?' 
que  le  dernier  jour  de  notre  vie  nous  trouve  prêts  à rece- 
voir Notre-Seigneur  ; puilque  nous  ferons  jugés  à la  fin  du 
inonde  , fuivant  l’état  où  nous  fortirons  de  cette  vie.  Il  e 6 n . 
avoue  que  nous  fommes  à la  dernière  heure  , fuivant  la  pa- 
role de  S.  Jean  : mais  il  foutient  que  cette  heure  fignifie  plu- 
fieurs  fiècles,  & remarque  que  l’on  compte  environ  420 
ans  depuis  la  naiffance  de  J.  C.  Il  foutient  toujours  que  les  c.  7.  n.  10. 
femaines  de  Daniel  le  doivent  entendre  du  premier  avène- 
ment, fuivant  la  plupart  des  interprètes  ; & que  dans  ledif-  c.  9. 
cours  de  J.  C.  fur  l'on  dernier  avènement , il  faut  diftinguer 
ce  qui  regarde  la  ruine  de  Jérufalem  , de  ce  qui  regarde  la  '•  I0* 
lin  du  monde.  Qu’encore  que  l’on  voie  la  plupart  des  prodi- 
ges & des  malheurs  qu’il  a prédits,  on  ne  peut  juger  fi  cefont 
lesderniers , puiiqu’il  en  peutarriver  de  plus  grands.  Qu’il  y c.  n. 
a dans  l’Afrique  une  infinité  de  barbares,  à qui  l’évangile  n’a 
point  encore  été  prêché , comme  on  apprend  par  les  efcla- 
ves  que  l’on  en  tire  ; &que  quelques-unsdes  plus  voifins  des 
Homainsfe  font  convertis  depuis  peu  d’années,  maisen  très- 
petit  nombre.  Enfin , que  le  plus  fur  eft  de  veiller  & prier  ; 
non-feulement  parce  que  notre  vie  eft  incertaine,  mais  en-  f’ 
core  parce  que  nous  ne  favons  pas  quand  viendra  leSeigneur. 

Au  contraire , fi  nous  croyons  qu’il  doive  venir  bientôt , il 
eft  à craindre , s’il  tarde  en  effet , que  ceux  qui  fe  verront 
trompés , ne  foient  ébranlés  dans  la  foi , & tentés  de  croire 
qu’il  ne  viendra  point  du  tout  ; & que  les  infidelles  n’en 
prennent  occafion  de  fe  moquer  de  notre  créance. 

Cependant  S.  Auguftin  commença  deux  ouvrages  fur  l’é-  XIV. 
criturc-fainte,  qu’il  n’acheva  pas  , parce  qu’il  lui  furvint  des  Locutions  îc 
occupations  plus  preffees.  Le  premier  font  les  locutions  , 
c’eft  à-dire  les  manières  de  parler  grecques  ou  hébraïques,  &c. 
qui  arrêtent  les  leéteurs  , & leur  font  fouvent  chercher  des  »*•  Retr • c • 
tnyftères  où  il  n’y  en  a point.  En  même  temps  il  diéloit  les  î4’ 55- 10'  5* 
queftionsfur  les  mêmes  livres,  c’eft-à  dire  les  difficultés  qui 
lui  venoient  à l’efprit , & qu’il  fe  contente  quelquefois  de 
propofer  : mais  il  donne  ordinairement  des  principes  pour 
les  réfoudre  , & s’attache  au  fens  littéral.  Ces  deux  ouvra- 
ges ne  font  que  fur  les  fept  premiers  livres  de  l’écriture  , 
jufques  aux  livres  des  rois. 

Un  nommé  Pcdlentius  lui  ayant  écrit  fur  la  queftioçi  de  la  t.  R*t.  c.  57; 
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réparation  pour  caufe  d’adultère , l’engagea  à écrire  les  detnt 
livres  des  mariages  adultérins.  Pollenrius  prétendoit  que  la 
femme  qui  fe  féparoit  de  fon  mari , à caufe  de  l’adultère  qu’il 
avoit  commis  , pouvoit  fe  remarier  ;&  quant  à ce  que  faint 
Paul  dit  au  contraire  , il  l’expliquoitde  ccife  qui  fe  remarie 
pour  toute  autre  caufe.  S.  Auguftin  foutient  que  cette  dé- 
fenfe  regarde  celle  qui  s’eft  retirée  pour  caufe  d’adultère. 
Poüentius  prétendoit  encore  que  les  mariés  fidelles  ne  pou- 
voient  quitter  la  partie  infidelle  ; & S.  Auguftin  montre 
que  S.  Paul  le  permet,  quoiqu’il  ne  le  confeille  pas.  On  voit 
au  commencement  du  fécond  livre  , que  l’empreffennent 
avec  lequel  on  demandoit  les  ouvrages  de  Saint  Auguftin , 
les  faifoit  publier  par  ceux  qui  vivoient  avec  lui , quelque- 
fois à fon  infçu. 

p XY-  p II  fut  obligé  vers  le  même  temps  d’écrire  le  premier  livre 
vre  des'nocèî  ^es  noces  & de  la  concupifcence , à cette  occafion.  Les  Péla- 
& de  la  ton-  giens,  qui  reftoient  en  Italie  après  le  jugement  du  pape  Zofi- 
cupifcence.  me  ? s’adreffèrent  à l’empereur  Honorius , & lui  demandèrent 
Nupr  c.  t ^es  juges  eccléfiaftiques , pour  examiner  l’affaire  de  nou- 
in  Jul.  Op.  veau;  fe  plaignant  d’avoir  été  condamnés  par  fraude  & par 
imp.  L.  1.  c.  furprife.  Le  comte  Valere  rompit  leurs  mefures  par  fon  auto- 
rité, & empêcha  que  l’empereur  ne  marquât  un  temps  & un 
lieu  pour  la  révifion  de  la  caufe.  Et  en  effet , dit  S.  Auguftirt, 
l’empereur  ne  voulant  point  que  l’on  révoquât  en  doute  la 
foi  catholique , eut  raifon  de  ne  point  permettre  aux  héréti- 
ques de  nouvelles  difputes,&  de  les  contenir  plutôt  parla  le- 
vérité  des  lois.  Ilfitdoncchaffcr  d’Italie  les  évêques  que  le 
pape  Zofime  avoit  dépofés.  LesPélagiensfe  plaignirent  hau- 
tement de  ce  refus  d’un  concile  univerfel , prétendant  que 
les  catholiques  leurdonnoient  par-là  gain  de  caufe. 

P Ils  s’efforcèrent  auff  de  détourner  le  comte  Valere  de  la 
proteftiôn qu’il  donnoitaux Catholiques,  & lui  envoyèrent 
un  écrit , où  ils  difoient  que  S.  Auguftin  condamnoit  le  ma- 
riage ,cnfoutenantlepéchéoriginel.  Valere,  ferme  dans  la 
foi , fe  moqua  de  cette  calomnie  ; & vers  le  même  temps 
il  écrivit  trois  lettres  à S.  Auguftin , qui  en  prit  occafion  de 
lui  adreffer  l’écrit  qu’il  crut  devoir  faire  fur  cefujet,  & 
qu’il  intitula  : des  noces  & de  la  concupifcence.  Valere  gar- 
doit  fidellemcnt  la  pudicité  conjugale  : il  étoit  zélé  con- 
tre les  Pélagiens  :fes  grandes  occupations  ne  l’empéchoienc 
pas  de  s’appliquer  à la  leâure , même  aux  dépens  du  fom- 
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wieil  ; & il  prenoit  plaifir  aux  ouvrages  de  S.  Auguftin.  C’eft 
ce  qui  le  détermina  à lui  adreffer  cet  ouvrage. 

II  y explique  les  biens  propres  au  mariage , entre  lefquels 
il  prouve  que  l’on  ne  doit  point  compter  la  concupifcence  ; 
mais  qu’elle  eft  un  mal  qui  n’eû  point  de  la  nature  du  maria* 
ge , ni  de  fa  première  inftitution  , & qui  y eft  furvenu  parle 
péché  du  premier  homme.  Ni  la  fécondité  de  la  nature  , ni 
la  diftinélion  & l’union  des  fexes , n’ont  rien  que  de  bon  en 
foi , puifque  c’eft  l’ouvrage  du  créateur  : ce  qu'il  y a de  hon- 
teux , & par  conféquent  mauvais,  vient  d’ailleurs;  c’eft-à- 
dire  la  révolte  de  la  chair  contre  I’efprit , qui  eft  l’effet  du 
péché.  La  fainteté  du  mariage  fait  bien  uferde  ce  mal,  pour 
la  produftion  des  hommes  : mais  ce  mal , cette  concupiscen- 
ce ne  laiffe  pas  de  faire  , que  ceux  qui  viennent  même  du 
légitime  mariage  des  enfans  de  Dieu , ne  naiffent  pas  enfans 
de  Dieu,  mais  enfans  dufiècle,  engagés  au  péché,  dont  leurs 
parens  ont  été  délivrés  & fournis  à la  puiffance  du  démon,  juf- 
ques  à ce  qu’ils  foient  délivrés  comme  leurs  parens  par  la 
même  grâce  de  J.  C.  Il  explique  comment  la  concupifcence 
demeure  dans  les  baptifés,  fans  les  rendre  coupables  , mais 
feulement  enclins  à pécher  ; & donne  dans  cet  écrit  d’excel- 
lentes règles  fur  l’ufage  légitime  du  mariage.  Julien  ayant  vu 
ce  livre , en  compofa  quatre  pour  y répondre , & les  adreffa 
à un  évêque  de  fon  parti , nommé  Turbantius  , qui  revint 
depuis  à l’églife  catholique. 

On  peut  attribuer  aux  follicitations  du  comte  Valere  , 
ou  du  p3pe  Boniface  , une  conftitution  de  l’empereur 
Honorius  , mentionnée  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  de 
Ravenne  à Aurelius  évêque  de  Carthage  , le  neuvième  de 
Juin  4 1 9.  Elle  porte  que  , pour  réprimer  l’opiniâtreté  de 
quelques  évêques  qui  foutiennent  encore  la  doélrine  de 
Pelage,  il  eft  enjoint  à Aurelius  de  les  avertir,  que  ceux 
qui  ne  foulcriront  pas  fa  condamnation  , feront  déoofés 
de  l’épifcopat  , chaffés  des  villes  & excommuniés.  La 
même  lettre  de  l’empereur  fut  envoyée  à S.  Auguftin  : ce 
qui  fait  voir  qu’il  étoit  autant  diûingué  par  Ion  mérite 
entre  les  évéques  d’Afrique  , qu’Aurelius  par  fa  dignité. 
Aurelius  ne  manqua  pas  d’exécuter  cet  ordre  , comme  il 
paroît  par  fa  lettre  du  premier  jour  d’Août  de  la  même 
année  , pour  obliger  tous  les  évêques  de  fouferire  la  con- 
damnation de  Çeldlius&  de  Pelage.  L’empereur  Honorius 
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fit  peu  de  temps  après  une  loi,  qui  renouvelle  la  défenfê 
à tous  les  eccléfiafliques  de  loger  avec  des  femmes  étran- 
gères: & toutes  font  réputées  telles  , hors  les  mères,  les 
filles  & les  fœurs.  On  les  exhorte  même  à ne  pas  quitter 
celles  avec  lefquelles  ils  ont  contraélé  un  mariage  légiti- 
me avant  leur  facerdoce  , puifqu’ils  s’en  font  rendus  cli- 
gnes en  leur  compagnie  ; mais  ils  ne  vivoient  plus  que 
comme  frères  & fœurs.  Cette  loi  eft  du  huitième  de  Mai 
410.  La  même  loi  condamne  au  bannifTement , avec  con- 
fiftation  de  biens  , les  raviffeurs  des  vierges  confacrées  à 
Dieu  , qui  peut-être  s’étoient  multipliés  depuis  l'héréfie  de 
Jovinien. 

Le  pape  Boniface  ayant  été  attaqué  d’une  longue  mala- 
die , craignit  que  s'il  mouroif , il  n’y  eût  des  brigues  pour 
l éleétion  de  fon  fucceflcur  , comme  il  y en  avoir  eu  à la 
ficnne.  Ainfi  il  écrivit  à l’empereur  Honorius  , par  des  évê- 
ques députés  en  fon  nom  , & de  toute  l’églife  Romaine  : le 
priant  que  fous  fon  règne  l’églife  eût  au  moins  la  mente  li- 
berté qu'elle  avoit  (ous  les  empereurs  païens , de  maintenir 
fes  anciennes  règles.  Cette  lettre  eft  du  premier  de  Juillet  , 
& comme  l’on  croit  de  la  même  année  41  9.  L’empereur 
répondit  ainfi  par  un  refcrit  dont  il  chargea  les  mêmes  dé- 
putés : fi  contre  nos  vœux  il  arrivoit  quelque  accident  à 
votre  fainteté  , que  tout  le  monde  fâche  qu’il  faut  s’abf- 
tenir  des  brigues  ; & que  fi  deux  perfonnes  font  ordonnées 
contre  les  règles  , aucun  des  deux  ne  fera  évêque  ; mais 
i ulement  celui  qui  fera  élu  de  nouveau  du  confentcment 
de  tous. 

Le  pape  Boniface  avoit  écrit  aux  évêques  de  Gaule  peu 
de  temps  auparavant , c'eft-à  dire  le  treizième  de  Juin  4 1 9. 
La  lettre et'ï  adrefleo  à Patrocle , Remi , Maxime  ,Severe 
dix  autres  qui  y font  nommés  , & en  général  aux  évêques 
des  Gaules  & des  fept  provinces.  Maxime  évêque  de  Valen- 
ce étoit  aceufé  de  piufieurs  crimes , entr’autres  d’être  Ma- 
nichéen , & ou  le  prouvoit  par  desaéles  fynodaux. On  mon- 
troit  aiifu  , par  des  aéles  de  juges  fécuüers,  qu’il  avoit  été 
pourfuivi  devant  eux  pour  homicide,  & même  mis  à la 
quefiion.  II  ne  laifloit  pas  de  fe  dire  toujours  évêque  , dans 
les  lieux  où  i!  fe  tenoit  caché , & ne  vou'.oit  point  fubir  le 
jugement  de  fes  confrères  , quoique  les  papes  l’y  euflènt 
fou  vent  renvoyé.  Le  clergé  de  l’églife  de  Valence  s’ea 
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plaignit  au  pape  Boni  face  ; & les  évêques  de  Gaule  lui 
envoyèrent  auffi  des  mémoires. 

Quoique  les  fuites  de  Maxime  donnaient  allez  de  droit 
de  le  condamner  dès-lors , le  pape  voulut  bien  encore  lui 
donner  un  délai  ; & ordonna  qu'il  feroit  jugé  par  les  évé- 
quesdes  Gaules  affemblés  en  concile  avant  le  premier  jour 
de  Novembre  ; & que  préfent  ou  abfent  il  feroir  jugé  , fans 
aucun  autre  délai,  à la  charge  que  le  jugement  feroit  con- 
firmé par  l’autorité  du  pape.  Le  pape  ajoute  : nous  en- 
voyons des  lettres  par  toutes  les  provinces , afin  qu’il  ne 
puiffe  s’excufer  fur  l’ignorance  ; & quand  ce  que  vous  aurez 
ordonné  nous  aura  été  rapporté , il  doit  néceffairement  être 
confirmé  par  notre  autorité.  Quelques-uns  croient  que  le 
clergé  de  Valence  avoit  porté  cette  accufation  directement 
au  pape  , à caufe  des  conteftations  qui  étoicnt  dans  la  pro- 
vince de  Vienne , pour  le  droit  de  métropole  , que  préten- 
doit  Patrocle  d’Arles. 

Il  y avoit  à Rome  quelques  Pélagiens  ; pour  les  confir- 
mer dans  l’erreur , & y en  attirer  d’autres , Julien  y envoya 
une  lettre  , où  il  traitoit  les  catholiques  de  Manichéens , 
afin  d’en  donner  de  l’horreur  aux  ignorans.  Dans  le  même 
temps  , lui  & les  autres  évéques  Pélagiens , au  nombre  de 
dix-huit  , écrivirent  une  lettre  à Rufus  évêque  de  Theffalo- 
nique , pour  l’attirer  s’ils  pouvoient  dans  leur  parti.  Des  ca- 
tholiques vigilans  ayant  recouvré  ces  deux  lettres , les  mi- 
rent entre  les  mains  du  pape  Boniface.  Alypius  vint  alors  à 
Rome , où  le  pape  le  reçut  avec  beaucoup  d’amitié  , le  re- 
tint chez  lui  dans  le-peu  de  féjour  qu’il  y fit , & l’entretint 
avec  une  grande  confiance.  Ils  parlèrent  fort  de  S.  Auguftin  : 
& le  pape  remit  à Alypius  les  deux  lettres  des  Pélagiens  où 
S.  Auguftin  étoit  nommé  & calomnié , afin  de  les  lui  porter , 
& qu’il  y répondit  lui- même. 

Avant  que  d’aller  à Rome , Alypius  avoit  été  à Ravenne  , 
où  étoit  la  cour,  & y avoit  vu  le  comte  Valere,  qui  lui  en- 
voya à Rome  des  extraits  du  premier  livre  des  quatre  de  Ju- 
lien , contre  celui  de  S.  Auguftin , des  noces  & de  la  concu- 
pifcence.  Valere  prioit  S.  Auguftin  de  réfuter  au  plutôt  ces 
extraits.  Alypius  les  rapporta  en  Afrique,  avec  les  deuxlet- 
tres  des  Pélagiens , & raconta  de  bouche  à S.  Auguftin  , ce 
que  les  hérétiques  objeéloient  contre  quelques  endroits  de 
£on  livre.  S.  Auguftin  auroit  mieux  aimé  ne  répondre  qu’a- 
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près  avoir  vu  l’ouvrage  entier  de  Julien.  Toutefois  pour 
contenter  le  comte  Valere  , il  compofa  un  fécond  livre  fous 
le  même  titre  des  noces  & de  la  concupifcence.  Il  y défend 
la  doârine  catholique  touchant  le  péché  originel , & montre 
combien  elle  eft  éloignée  de  l’impiété  des  Manichéens  : car 
la  réponfe  de  Julien  rouloit  principalement  fur  cette  calom- 
nie. On  croit  que  ce  fécond  livre  fut  écrit  en  420. 

S.  Auguftin  répondit  aufii  aux  deux  lettres  des  Pélagiens, 
par  quatre  livres  adreffés  au  pape  Boniface,  qui  les  lui  avoit 
envoyés.  Il  commence  par  des  fentimens  de  reconnoiffan- 
ce , fur  les  témoignages  d’amitié  que  le  pape  lui  avoit  donnés  ^ 
par  Alypius.  Votre  humilité,  dit-il , fait  qu’encore que  vous 
foyez  dans  un  fiége  plus  élevé , vous  ne  dédaignez  pas  l’ami- 
tié des  petits , & vous  y répondez  par  une  affedion  récipro- 
que. 11  répond  dans  le  premier  livre  à la  lettre  envoyée  à 
Rome,  que  l’on  croyoit  être  de  Julien.;  & réfute  les  calom- 
nies des  Pélagiens , qui  accufoient  les  catholiques  de  détrui- 
re le  libre  arbitre  : de  dire  que  Dieu  n'a  pas  inftitué  le  ma- 
riage, & que  l’union  des  fexeseft  une  invention  du  démon: 
que  lés  faints  de  l’ancien  teftament  n’ont  pas  été  délivrés  du 
péché.queS.  Paul&lesautres  Apôtres  ont  été  fouillés  d’im- 
pureté , fous  prétexte  qu’ilsfe  reconnoiffoient  fujets  à la  con- 
cupifcence : que  l’on  foumettoit  J.  C.  même  au  péché  ; & 
que  l’on  nereconnoifloit  pas  que  le  baptême  remit  tous  les 
péchés.  S.  Auguftin  répond  à toutes  ces  calomnies , & mon- 
tre le  mauvais  fens  caché  fous  la  profeffion  de  foi  que  l’au- 
teur de  la  lettre  oppofoit  aux  catholiques. 

Dans  lefecond  livre,  il  répond  à la  lettre  des  dix-huit  évê- 
ques Pélagiens,  à Rufus  de Theflalonique , remplie  des  mê- 
mes impoftures.  11  fait  la  comparaifon  des  Manichéens  avec 
lesPélagiens,  & montre  que  les  catholiques  font  au  milieu  de 
ces  deux  erreurs.  Il  juftifie  le  clergé  de  Rome , de  la  préva- 
rication dont  les  Pélagiens  le  chargement  ; & montre  que 
jamais  leur  dodrine  n’a  été  approuvée  à Rome,  quoique  Zo- 
fime  ait  pendant  quelque  temps  ufé  d’indulgence  avec  Celef- 
tius.  Que  foi;s  le  nom  de  grâce  nous  n’établiffons  point  le 
defti  n , & n’attribuons  point  à Dieu  l’acception  de  perfonnes; 
quoique  nous  foutenions  que  la  grâce  n’eft  point  donnée  fé- 
lon les  mérites , & que  Dieu  nous  infpire  le  premier  défit 
du  bien  ; enforte  que  nous  ne  pouvons  changer  de  mal  çq 
bien , que  par  fa  miféricorde  purement  gratuite. 
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Dans  letroifième  livre,  il  explique  la  do&rine  catholique, 
touchant  l’utilité  de  l’ancienne  loi, l’effet  du  baptême  , la  dif- 
férence de  l’ancienne  & de  la  nouvelle  alliance , la  juftice  & 
la  perfeélion  des  Apôtres  & des  prophètes  : ce  que  l'on  ap- 
pelle péché  en  Jefus-Chrift , quand  on  dit  qu’il  cil  venu  dans 
la  rertemblance  du  péché  , qu’il  a condamné  le  péché  par  le 
péché  ,&  qu’ila  été  fait  péché;  enfin  comment  nousefpérons 
accomplir  parfaitement  les  commandemens  de  Dieu  dans 
l’autre  vie.  Dans  le  quatrième  livre  , il  répond  à ce  que  les 
Pélagiensdifoient  pour  établir  leur  doêlrine  , & découvre  la 
fraude  enfermée  dans  les  cinq  articles  qu’ils  mettoient  en 
avant, comme  également  oppofés  aux  Manichéens  & aux 
catholiques  : favoir  la  louange  de  la  créature , du  mariage,  de 
la  loi , du  libre  arbitre  & desfaints.  Ils  louoient  la  créature 
&le  mariage,  pour  nier  le  péché  originel  :1a  loi  & le  libre  ar- 
bitre , pour  établir  que  la  grâce  fe  donnoit  félon  le  mérite  : 
lesfaints.pour  montrer  qu’il  y avoit  eu  des  hommes  exempts 
du  péché  dès  cette  vie.  L’églife  catholique,  tenant  le  milieu 
entreles  Manichéens  & lesPélagiens  ,enfifigne  que  la  nature 
eft  bonne , comme  étant  l’ouvrage  de  Dieu , qui  eft  bon  ; 
mais  qu’elle  a befoin  du  Sauveur , à caufe  du  péché  originel 
venu  du  premier  homme.  Que  le  mariage  eft  bon  & inftitué 
de  Dieu , mais  que  la  concupifeence , qui  y eft  furvenue  par 
le  péché , eft  mauvaife.  Que  la  loi  de  Dieu  eft  bonne , mais 
«p-i’elle  ne  fait  que  montrer  le  péché  , fansl’ôter.  Que  le  li- 
bre arbitre  eft  naturel  à l’homme;  mais  qu’il  eft  tel  lement  cap- 
tif maintenant , qu’il  ne  peut  opérer  la  juftice , qu’après  être 
délivré  par  la  grâce.  Que  la  juftice  des  faints , foit  de  l’an- 
cien, foirdu  nouveau  teftament,  a été  vraie , mais  non  par- 
faite. 11  finit  pnr  des  partages  de  S.Cyprien. 

Vers  le  même  temps , S.  Auguftin  écrivit  quatredivres  de 
l’ame & de  fon  origine  , contre  Viélor  ,furnommé  Vincent, 
jeune  homme  de  la  Mauritanie Céfarienne,  qui  ayant  trou- 
vé chez  un  prêtre  Efpagnol  nommé  Pierre  , un  ouvrage 
de  faint  Auguftin  , fut  choqué  de  ce  qu’il  difoit  : je  ne  fais 
fi  toutes  lésâmes  viennent  de  celle  du  premier  homme  , 
ou  fi  elles  font  données  à chacun  en  particulier  ; mais  je  fais 
bien  que  l’ame  eft  un  efprit  & non  un  corps.  Viélor  fut 
.çhoqué,  & du  doute  de  faint  Auguftin  , & de  ce  qu’il  afluroit, 
& écrivit  contre  lui  deux  livres  adreffés  au  prêtre  Pierre  , 
aP.U  ii  iouteuoit  (ans  y penfer  quelques  dogmes  dcsPélagiens 
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Si  d’autres  encore  pire.  Toutefois  le  prêtre  Pierre  ayant 
ouï  la  leéïure  des  livres  de  Viélor , fe  leva  tranfporté  de  joie 
lui  baifa  la  tête  , & le  remercia  de  lui  avoir  appris  ce  qu’il 
ignoroit. 

René  moine  laïque  , maisd’une  foi  très-pure  , qui  étoit 
à Cefarée  de  Mauritanie  , fit  copier  exaâement  ces  deux  li- 
vres de  Viélor  , & les  envoya  à Hippone  à S.  Auguftin , qui 
les  ayant  lus  écrivit  un  livre , où  il  répond  àtous  les  paffages 
de  l’écriture  que  Viâor  employoit  pour  montrer  que  Dieu 
créoit  les  âmes  pour  chacun  en  particulier  ,&  montre  que 
ces  paffages  ne  le  prouvent  point  clairement.  Ce  n’eft  pas 
queS.  Auguftin  rejetât  cette  opinion  de  la  création  des  âmes , 
qui  étoit  celle  de  S.  Jerome  : il  rejetoit  feulement  les  mau- 
vaifes preuves  que  Viéloren  apportoit  ; & pour  le  fonds, 
il  étoit  encore  en  doute  , quoiqu’il  inclinât  à cette  opinion , 
pour  laquelle  leglife  s’eft  déclarée  depuis. 

Comme  René  avoit  craint  de  choquer  S.  Auguftin,  en  lui 
envoyant  un  ouvrage  où  il  étoit  maltraité  , S.  Auguftin  lui 
dit  : je  fuis  fâché  qtje  vous  ne  me  connoifftez  pas  encore.Loin 
de  me  plaindre  dp  vous,  je  ne  me  plains  pas  même  de  Vic- 
tor. Puifqu’il a penfé  autrement  que  moj,a-t-il  dû  le  cacher  ? 
11  de  voit  plutôt  me  l’écrire  à moi  même  : mais  ne  m’étant 
pas  connu,  il  n’a  ofé&  n’a  pas  cru  me  devoir  confulter, 
croyant  foutenir  une  vérité  certaine.  Il  a obéi  à fon  ami  , 
qui , à ce  qu’il  dit , l’a  forcé  d’écrire  ; & fi  dans  la  chaleur  de 
la  difpute  il  lui  eft  échappé  quelque  parole  injurieufe  contre 
moi , je  veux  croire  qu’il  l’a  fait  plutôt  par  la  néceffité  de 
foutenir  fon  opinion  qu’à  deffein  de  m’offenfer.  Car  quand 
je  ne  connois  pas  la  difpofition  d’un  homme  , je  crois  qu’il 
vaut  mieux  en  avoir  bonne  opinion , que  de  le  blâmer  té- 
mérairement. Peut-être  l’a-t-il  fait  par  affeélion  , croyant 
me  défabufer.  Ainfi  je  dois  lui  favoir  gré  de  fa  bonne  volon- 
té, quoique  je  fois  obligé  de  défapprouver  fes  fentimens  ; & 
je  crois  qu’il  faut  le  corriger  avec  douceur  , plutôt  que  de 
lcrejeteravec  dureté  , vu  principalement  qu’il  eft  nouveau 
catholique.  C’eft  que  Viâor  avoit  été  Donatifte , du  fchifine 
particulièrement  des  Rogatiftes. 

S.  Auguftin  écrivit  enfuite  au  prêtre  Pierre  une  grande 
lettre  , qu’il  compte  pour  le  fécond  livre  de  cet  ouvrage  , 
où  il  l’avertit  avec  la  même  douceur  , qu’étant  prêtre  & 
avancé  en  âge , il  ne  lui  convient  pas  d’approuver  l’ouvrage 
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id’un  jeune  laïque  , rempli  de  tant  d’erreurs , dont  il  marque 
les  principales;  l’exhortant  à obliger  Viéïor  à les  corriger. 
Enfin  il  écrivit  deux  livres  à Viftor  lui- même , dans  l’un  défi 
quels  il  lui  montre  fies  erreurs  : dans  l’autre,  il  lui  fait  voir 
le  tort  qu’il  a eu  dele  reprendre  , Toit  de  douter  de  l’origine 
de  l’ame,  foit  d’aflurer  qu’elle  eft  fpirituelle.  Ces  derniers 
livres  font  encore  écrits  avec  tant  de  modeftie&  de  charité , 
queViâor  en  fut  touché  , & fit  réponfé  à S.  Auguftin  pour 
lui  témoigner  qu’il  étoit  corrigé.  Auflï  avoit-il  déclaré  au 
commencement  & à la  fin  de  fon  ouvrage , qu’il  changerait 
d’avis  , fi  on  lui  faiioit  voirqu’il  fe  fût  trompé  : aiiifi  les  er- 
reurs qu’it  avoit  foutenues  par  ignorance , ne  l’avoient  pas 
empêché  d’être  catholique. 

Alypius  retourna  en  Italie  vers  la  fin  de  l’année  420  , ou 
au  commencement  de  la  fuivante,  & porta  au  pape  Boniface 
les  quatre  livres  qui  lui  étoient  adrefiés , & au  comte  Valere 
le  fécond  livre  des  noces  & de  la  concupifcence.  Les  Pe!a- 
giens  ne  manquèrent  pas  de  calomnier  Alypius  fur  ce  voya- 
ge , difant  qu’il  avoit  amené  d’Afrique  plus  de  quatre-vingts 
chevaux , pour  en  faire  des  préléns  aux  tribuns;  qu’il  avoit 
répandu  beaucoup  d’argent  & procuré  des  fuccefiïons , pour 
corrompre  les  puifiunces  & exciter  le  peuple  à fédition.Quel- 
que  faux  que  fulfent  ces  reproches  , ils  font  conjecturer 
qu’Alypius  étoit  chargé  de  folliciterà  la  cour  quelque  ordre 
contre  les  Pélagiens.  En  effet  il  fe  trouve  contre  eux  un  édit 
de  Conftantius , qu'Honorius  , dont  il  avoit  époufé  la  feeur, 
déclara  empereur  lefixième  des  ides  de  Février , c’eft-à  dire 
le  huitième  du  même  mois  en.42 1 , & qui  mourut  au  bout 
de  fix  mois.  L’édit  de  Conftantius  eft  adrelfé  à Volufien  pré- 
fet de  Rome,  & porte  que  tous  les  Pélagiens  , & Celeftius 
nommément, feront  chaffésàcent  milles  de  diftance  , fous 
peine  capitale  contre  lesoflteiers  du  préfet , qui  y joignit  fon 
ordonnance,  portant  défenfe  à qui  que  ce  foit  de  receler  les 
bannis  fous  peine  deproicription.  C’eft  ce  même  Volufien, 
oncledela  jeune Meîanie,  à qui  S.  Auguftin  avoit  écrit  une 
lettre  fameufefur  l’incarnation. 

L’empereur  Conftantius  fit  auffi  ruiner  à Carthage  tout  ce 
-qui  reftoit  du  temple  de  la  déeffe  Celefte  , jufqucs  aux  fon- 
demens  ; enforte  que  la  place  demeura  un  champ  pour  la 
dépulture  des  morts.  Ce  qui  fit  voir  la  fauffeté  d’un  oracle 
•prétendu  de  cette  déeffe  , fuivant  lequel  fon  temple  devoit 
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être  rétabli.  Cette  démolition  fut  exécutée  par  Urfus  tribut* 
& procurateur  du  domaine  , qui  étoit  chrétien  catholique  , 
&qui  rendit  encore  un  autre  fervice  à la  religion , en  dé- 
couvrant les  myftères  abominables  des  Manichéens,  par  le 
moyen  d'une  jeune  fille  nommée  Marguerite,  qui  n’avoit 
pas  encore  douze  ans,  & d’une  prétendue  religieufe  nom- 
mée Eufebia , toutes  deux  du  nombre  de  leurs  élues.  S.  Au- 
guftin  aida  à cette  découverte  , par  la  connoiffance  qu’il 
avoir  de  leur  doélrine  ; & il  en  rapporte  le  détail  dans  Ion 
livre  des  héréfies.  On  en  dreffa  des  aéles  authentiques  de- 
vant les  évêques  dans  1 eglilé  de  Carthage.  Les  Manichéens 
nommoient  Cathariftes  ,c’eft  à dire  purificateurs,  ceux  qui 
pratiquoient  ces  infamies. 

Vers  le  même  temps  parut  à Carthage  le  livre  d’un  héré- 
tique ennemi  de  l’ancien  teftament,quel’onexpofaen  vente 
dans  la  place  du  port , & plufieurs  perfonnes  s’affemblèrent 
pour  en  ouïr  la  lefture , avec  beaucoup  de  curiofité  & de 
plaifir.  Quelques  chrétiens  zélés  l’envoyèrent  à S.  Auguftin, 
le  priant  d’y  répondre  incefiamment.  Il  reconnut  que  l’au- 
teur n’étoit  point  Manichéen  ,mais  Marcionite  ,ou  de  quel- 
que feélefemblable.  Car  il  rejetoit  le  Dieu  créateur  du  mon- 
de , au  lieu  que  les  Manichéens  diibient  que  c’ètoir  le  D<eu 
bon  qui  avoit  fabriqué  le  monde  , quoique  d’une  matière 
dont  il  n’étoit  pas  l’auteur.  S.  Auguftin  réfuta  donc  cet  écrit 
par  un  ouvrage  intitulé,  contre  l’adverfaire  de  la  loi  & des 
prophètes  , qu’il  divifa  en  deux  livres.  Dans  le  premier  , il 
répond  aux  objeâions  contre  divers  paffages  de  l’ancien  tef- 
tament  : fur  la  création  du  monde,  & de  l’homme  en  par- 
ticulier , fur  le  péché  d’Adam  ,1e déluge,  & d’autres  quef- 
tions  femblables.  Dans  le  fécond  livre  , il  répond  aux  paf- 
fages du  nouveau  teftament , que  l’on  employoit  coptre 
l’ancien.  11  y marque  d’abord , que  les  Juifs  , outre  les  écri- 
tures canoniques  , avoient  des  traditions  non  écrites, qu’ils 
apprenoient  par  coeur  , & qu’ils  nommoient  Deuterofe.  Ce 
qui  prouve  que  leurTalmud  n’croitpas  encore  écrit , fiS. 
Auguftin  en  étoit  bien  informé. 

Dulcitius,  tribun  & notaire  de  l’empereur,  étoit  en  Afri- 
que pour  faire  exécuter  les  ordres  contre  les  Donatifies,  8c 
travailler  à leur  réunion,  lien  écrivit  à Gaudence  , évêque 
de  Thamugade,  qui  avoit  été  un  de  leurs  commiffairesdans 
la  conférence  de  Carthage , & tâcha  de  le  détourner  d’exè- 
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«uter  la  menace  qu’il  faifoit  de  fe  brûler  lui  & les  Tiens  avec  — 

Ton  églife  ; ajoutant  que , s’ils  fe  croyoient  juftes , ils  de-  Aw"  4U* 
voient  plutôt  fuir  , fuivant  le  précepte  de  J.  C.  Gaudence 
répondit  par  deux  lettres,  que  Dulcitius  envoya  à S.  Au- 
guftin , le  priant  d’y  répondre  lui-même.  D’afcordS.  Auguf-  61. 
tin  s’en  excufa  par  une  lettre  à Dulcitius  , où  il  dit  qu’il  eft 
accablé  d’occupations,  & qu’il  a déjà  réfuté  les  vains  dif-  ».  4- 
cours  des  Donatiftes  en  plufteurs  autres  ouvrages.  Il  répond  "•  6‘ 
feulement  à l’exemple  qu’ils alléguoient  du  JuifRazias , qui  xiv.  jr, 
fè  tua  lui-même  pour  éviter  la  fervitude , comme  il  eft  rap- 
porté dans  le  fécond  livre  des  Maccabées.  Il  dit  que  l’écri- 
ture ne  le  loue  que  de  Ton  courage  , & condamne  fuffifam- 
ment  d’ailleurs  ces  morts  volontaires , qui  n’ont  pour  prin- 
cipe que  l’orgueil  & l’impatience.  Il  promet  à la  fin  de  ré- 
pondre aux  deux  lettres  de  Gaudence. 

Il  tint  fa  parole  ,&  les  réfuta  exa&ement , mettant  d’abord 
les  propres  mots  de  Gaudence  , & enfuite  fes  réponfes.  II  LU.  i.  eont. 
en  avoir  ulé  de  même  en  répondant  à Petilien  , & avoir  mi9  Oaud. 
à chaque  article  : Petilien  a dit  ; & enfuite  : Auguftin  a ré- 
pondu. Mais  Petilien  l’avoit  accufé  de  menfonge,  en  difant 
qu'il  n’avoit  jamais  difputé  avec  lui  de  vive  voix.  Afin  que 
Gaudence  ne  lui  fit  pas  une  pareille  chicane,  il  met,  paroles 
de  la  lettre,  & enfuite:  réponfe.  Comme  Gaudence  ne  difoit 
rien  de  nouveau , S.  Auguftin  ne  fait  non  plus  que  répéter  ce 
qu'il  avoir  dit  dans  fes  autres  ouvrages  contre  les  Donatif- 
tes, excepté  l’exemple  de  Razias,  qu’il  réfuteplus  aulong  que 
dans  la  lettre  à Dulcitius  : mais  fans  contefter  l’autorité  du  . 
fécond  livre  des  Maccabées , qu’il  reconnoît  être  reçu  dans 
l’églife.  Il  remarque  que  les  lois  des  empereurs  contre  les  jg# 
Donatiftes  ne  tendoient  point  à les  faire  mourir , mais  à les 
corriger , ou  à les  bannir  tout  au  plus.  Gaudence  fit  une  ré-  c<  r 
plique  , pour  ne  paroître  pas  vaincu  ; & S.  Auguftin  y ré-  Lib.  j i .cône. 
pondit  encore , pour  ne  lui  pas  laiffer  ce  foiblc  avantage.  Ce  l‘aucl- 
font  fes  derniers  ouvrages  contre  les  Donatiftes  , dont  le 
nombre  diminuoit  de  jour  en  jour  par  fes  foins.  XXIII. 

Quelques  années  après , Dulcitius  propofa  à S.  Auguftin  Autrei  ou- 
huit  queftions  fur  divers  paffages  de  l’écriture,  & S.  Auguf- 
tin  y répondit  par  des  paffages  tiré*  de  fes  autres  ouvrages  Oc  «Ho  Dut. 
où  il  avoir  déjà  traité  ces  queftions.  Dans  cet  ouvrage  , il  ,0  *- 
cite  l’Enchiridion  , qu’il  avoit  dreffè  à Laurent  frère  de 
Dulcitius , primicier  de  la  ville  de  Rome , ç’eft-à-dire  chef  ta. 
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• de  quelque  compagnie  d'officiers  : car  il  paroit  n’avoir  été 
que  laïque.  Il  avoit  prié  S.  Auguftin  de  lui  compofer  un  li- 
vre , qu'il  put  avoir  toujours  entre  les  mains  : car  c'eft  ce 
que  lignifie  en  grec  le  mot  d'Enchiridion;  Ôt  qui  comprit  ce 
à quoi  il  faut  principalement  s'attacher  dans  la  religion , ce 
qu’il  faut  le  plus  éviter , la  caule  des  diverfes  héréfies  ; juf- 
qties  où  la  raiion  peut  aller , quel  eft  le  fondement  de  la 
foi  catholique.  S.  Auguftin  répond  à toutes  ces  queftions , & 
dit  : que  toute  la  religion  conlifte  dans  la  foi , Pefpérance  & 
la  charité;  & que  ces  trois  vertus  font  renfermées  dans  le 
fytnbole , & l'oraifon  dominicale.  Il  les  explique  donc , s’é- 
tendant principalement  fur  le  fymbole,  & s’arrêtant  aux 
queftions  les  plus  importantes  contre  les  païens  Scies  Itéré- 
. tiques  du  femps:  comme  de  l’origine  du  mal  contre  lesMa- 
■ nichéens  ; de  la  grâce  & de  la  prédeftination  contre  les  Pé- 
lagiens  renforte  que  ce  petit  ouvrage  eft  un  excellent  abré- 
gé de  théologie.  Il  fut  compofé  après  l’an  420,  puifque 
S.  Jerome  y eft  cité  comme  mort. 

S.  Auguftin  parle  en  cet  ouvrage  de  l’utilité  de  la  prière 
pour  les  morts  ,&  dit  : quand  on  offre  le  facrifice  de  l’autel , 
ou  quelques  aumônes  pour  les  défunts  baptifés  : pour  ceux 
qui  (ont  très  bons , ce  font  des  aélions  de  grâces  : pour  ceux 
qui  ne  font  pas  très-méchans  , ils  fervent  de  propitiation  : 
pour  ceux  qui  font  très-méchans,  quoiqu’ils  ne  leur  fervent 
de  rien,  ils  donnent  quelque  confolation  aux  vi  vans.  Et  ceux 
à qui  ils  fervent,  c'eftpourleurobtenirunepleine  rémiffion, 
ou  du  moins  pour  rendre  leur  peine  plus  fupportable.  I!  en 
parle  encore  dans  un  autre  écrit  du  même  temps  , adreffé  à 
S.  Paulin  de  Noie , qui  l’avoit  cont'ulté  fur  la  queftion  : s’il 
fert  à un  mort , que  fon  corps  foit  enterré  près  la  fépulrure 
d’un  martyr  ; à caufe  de  ceux  qui  défiroient  être  enterrés 
dans  la  bafilique  de  S.  Félix.  11  me  femble , dii'oit  S.  Paulin  , 
que  ces  fentimens  de  piété  ne  doivent  pas  être  inutiles  ; & 
que  ce  n’eft  pasen  vain  que  toute  l’églife  a coutume  de  prier 
pour  les  morts  : d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  fert  à un  mort 
d’être  enterré  en  un  lieu  , qui  fait  voir  que  l’on  a cherché 
pour  lui  le  fecours  des  faims.  S.  Auguftin  fit  réponfe  par  l’é- 
crit intitulé  : du  foin  que  l’on  doit  avoir  des  morts. 

li  établit  d’abord  que  tout  ce  qu’on  fait  pour  eux  ne  leur 
fert  que  fuivant  qu’ils  ont  vécu.  Nous  liions,  ajoute-t-il  , 
dans  les  livres  des  Maccafcées , que  l'on  a offert  le  facrifica 
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pour  les  morts  : & quand  nous  ne  le  lirions  en  aucun  endroit  • 
des  anciennes  écritures , ce  n’eft  pas  une  petite  autorité  que 
celle  de  toute  l’églife , qui  paroît  en  cette  coutume.  Car  la 
recommandation  des  morts  a lieu,  même  dansles  prièresque 
le  prêtre  fait  à Dieu  devant  l’autel.  11  montre  enfuite  que  le 
lieu  de  la  fépulture  , & la  fépulture  même  , font  des  chofes 
de  foi  indifférentes  pour  les  chrétiens  ; mais  le  lieu  fert  par 
occafion  , ft  une  mère  fidelle , défirant  que  fon  fils  foit  en- 
terré dans  la  bafilique  d’un  martyr  , croit  que  fon  ame  eft 
aidée  par  les  mérites  du  faint.  Car  cette  foi  eft  une  efpèce  de 
prière,  & fert  au  mort , s’il  eft  en  état  qu’elle  puiffe  lui  fer- 
vir  ; & quand  la  mère  y vient  enfuite , le  lieu  même  l’excite 
à prier  avec  plus  d’affeélion.  11  parle  des  apparitions  des 
morts  ; & fans  difputer  des  faits , il  montre  que  l’on  peut  voir 
des  morts  en  fonges  ou  autrement,  fans  que  leurs  âmes  s’en 
mêlent  : comme  fouvent  on  voit  en  longe  des  vivans , qui 
n’en  ont  aucune  connoiffance.  Il  demande  comment  donc  les 
martyrs  viennent  au  fecours  de  ceux  qui  les  prient,  & en- 
tendent leurs  prières , & avoue  que  cette  queftion  furpaflë 
fon  intelligence  : mais  elle  ne  regarde  que  la  manière  de  l’in- 
terceffion  des  faints  , & non  leurs  fuffrages  & leurs  mérites  , 
dont  il  ne  doute  aucunement. 

Il  conclut  ainfi  :cela  étant , ne  croyons  pas  que  rien  pro- 
fite aux  morts  dont  nous  prenons  foin , fi  ce  n’eft  les  facri- 
fices  folennels  que  nous  offrons  pour  eux , foit  à l’autel , foit 
par  nos  aumônes  : quoiqu’ils  ne  fervent  pas  à tous  ceux  pour 
qui  on  les  fait , mais  feulement  à ceux  qui  durant  leur  vie  fe 
mettent  en  état  d’en  profiter.  Mais  parce  que  nous  ne  les  dis- 
cernons pas  , il  faut  le  faire  pour  tous  les  régénérés  : car  il 
vaut  mieux  que  ccs  fecours  Soient  Superflus  à ceux  à qui  ils 
ne  peuvent  nuire  ni  fervir , que  s’ils  manquoient  à ceux  à 
qui  ils  fervent.  Et  chacun  le  fait  plus  foigneufement  pour  les 
fiens,  afin  que  l’on  en  ufe  de  même  à fon  égard.  S.  Auguftin 
parle  encore  des  apparitions  des  morts  dans  deux  lettres  , 
écrites  vers  l’an  414  a fon  ami  Evode  évêque  d’Uzal,  qui 
I'avoit  confulté  fur  ce  Sujet. 

11  écrivit  vers  l’an  420  fon  traité  contre  le  menfonge, 
pour  répondre  à une  confultation  de  Cofentius  , & il  lui 
écrivit  en  même  temps  une  lettre  fur  une  autre  queftion  , 
touchant  l’état  préfent  du  corps  glorieux  après  la  réfurrec- 
txon.  Dans  le  livre  contre  le  menfonge , il  combat  princi- 
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paiement  ceux  qui  croyaient  qu’il  étoit  permis  de  mentir1 
pourdécouvrir lesPtif’cillianiAes.Car ces  hérétiques  tenoient 
pour  maxime , qu'il  fuffifoit  de  bien  croire , & dire  la  vérité 
à leurs  frères:  mais  que  l’on  pouvoir  la  déguiferaux  étran- 
gers. Ainfi  avec  les  catholiques  ils  feignoientdc  l’être , & ne 
craignoient  pas  d’appuyer  leur  difiîmulation  par  des  parju- 
res. Quelques  catholiques  croyoient  qu’il  étoit  permis  d’en 
ufer  de  même  à leur  égard  ;de  feindre  d’eftimer  leursauteurs 
& de  croire  leur  doétrine  , pour  les  convaincre.  Et  nous 
trouvons  que  S.  Flavien  d’Antioche  avoit  ufé  d’un  artifice 
femblable  contre  les  Maffaliens. 

S.  Auguftin  condamne  abfolument  cette  pratique , & fou- 
tient  qu’il  n’eft  jamais  permis  de  mentir  en  matière  de  reli- 
gion ; autrement , les  martyrs  auroient  eu  tort  de  ne  pas  con- 
ferver  leur  vie  par  un  moyen  fi  facile  ; & il  montre  que  , 
fi  on  admet  le  menfonge  en  cette  matière  , on  renverfe  le 
fondement  de  la  foi.  Partant  plus  avant , il  condamne  toute 
forte  de  menfonges,  & répond  à tous  les  partages  de  l’écritu- 
re que  l’on  apportoit  pour  l’autorifer  en  certains  cas.  Il  mon- 
tre qu’il  n’y  a aucun  exemple  dans  le  nouveau  teftament  ; & 
quanta  ceux  de  l’ancien,  que  ce  quiparoit  menfonge  ne  l’eft 
pas  en  effet , ou  que  l’écriture  ne  l’approuve  pas.  Il  combat 
la  compenfation  des  péchés , & foutient  qu’il  ne  faut  jamais 
faire  aucun  mal , fous  prétexte  de  quelque  bien  que  ce  foit. 
Dans  cet  ouvrage  , félon  le  jugement  qu’il  en  fait  lui- 
même  , il  traita  la  queftion  du  menfonge  , plus  nettement 
que  dans  celui  qu’il  ccmpofa  un  peu  avant  fon  épifeopat. 

Saint  Auguftin  ayant  recouvré  l’ouvrage  entier  de 
Julien  contre  lui , & l’ayant  foigneufement  examiné  , re- 
marqua que  les  extraits  qu’il  avoit  reçus  du  comte  Va* 
1ère  n’étoient  pas  tout  à fait  conformes  à l’original  : & 
craignit  que  Julien  ne  l’acculât  d’impofture,  comme  en 
effet  il  ne  manqua  pas.  Saint  Augurtin  réfolut  donc  d’y 
répondre  amplement,  & le  fit  au  plutôt  en  411 , par  un 
ouvrage  qu’il  reconnoît  avoir  beaucoup  travaillé  , & qui 
eft  eftimé  le  plus  beau  de  fes  écrits  contre  les  Pélagiens. 
I!  eft  diviféen  fix  livres , dont  les  deux  premiers  combat- 
tent Julien  en  général  par  l’autorité  des  do&eurs  catho- 
liques : les  quatre  autres  réfutent  pied  à pied  fes  quatre 
livres. 

Dans  le  premier  il  montre  que  Julien , accufant  les  catho- 
liques 
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îiques  dvétre  Manichéens,  en  accufe  les  pères'qui  avoient  ^ ”,  "* 

écrit  avant  ce  temps  : c’eft-à-direS.  Irenée,  S.Cyprien,  Re-  ‘ ‘ 41‘* 
ticius  évêque d’Autun , Olympius  évêque  Efpagnol,  S.  Hi- 
laire^. Ambroife  dont  il  rapporte  les  partages  Curie  péché 
originel.  Nous  n’avons  plus  les  ouvrages  de  Reticius  & 
d’Olympius.  Nous  favons  feulement  que  Reticius  artîfta  au  Sup.x.n.  tt. 
concile  de  Rome  contre  les  Donatiftes , fous  le  pape  Mel-  ‘ *>  9 's-c- 
chiadeen  3 GJ.  Julien  apportoit  quelques  partages  de  S.  Ba- 
ille & de  S.  JeanChryfoftome,  dont  il  riroit  avantage. S.  Au- 
guftiny  répond,  & montre  que  l'Orient  n’eft  pas  moins  con- 
traire aux  Pélagiens  que  l’Occident.  I!  fait  voir  enfuite  que 
Julien  lui- même  favorifoit  les  Manichéens  fans  y penfer  ,par 
quelques  unes  de  fes  proporttions  dont  il  ne  voyoit  pas  les 
conséquences.  Dans  le  fécond  livre,  il  répond  par  l’autorité 
des  pères,  aux  cinq  argumens  des  Pélagiens  contre  le  péché 
originel  : Savoir,  que  c’étoit  faire  ledémonauteurde  la  naif- 
fance  des  hommes,  condamner  le  mariage,  nier  que  tous 
les  péchés  furtent  remis  au  baptême,  accufer  Dieu  d’injuf- 
tice , & faire  défefpérer  de  la  perfeéiion.  Contre  ces  calom- 
nies ,il  rapporte  les  autorités  de  dix  évêques,  les  mêmes 
par  lefquels  il  avoit  prouvé  le  péché  originel  : S.  Irenée , S. 

Cyprien , Reticius.,  Olympius,  S. Hilaire,  S.  Grégoire  de 
Nazianze , S.  Ambroife, S.  Bafile,S.  Jean  Chryfoftome,  le 
papeS.  Innocent,  & y ajouteS.  Jerôme,  dont  il  fait  l’éloge 
en  divers  endroits  de  cet  ouvrage. 

Il  vient  enfuite  à chaque  livre  de  Julien:  il  parle  du  mal  I,,«  in  W' 
de  la  conçu  pi  fcence,  & montre  combien  il  eft  différent  de 
la  fubftance  mauvaife,  queles  Manichéens imaginoient  être 
entrenous.  Danslequatrièmelivre,ilprouveprincipalement  c.  3-  *■  16. 
deux  chofes;que  les  vertus  des  infideüesnc  font  pas  de  t.  m.n. 60. 
vraies  vertus,  & que  la  concupifcence  ell mauvaife,  par  le  c.  14.  n.  jii 
témoignage  même  des  auteurs  païens.  Il  y expüquepar  occa-  c.  15.  n.  78. 
Jion  comment  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  foient  fau-  c.  8.  «.  42. 
vés.  Dans  le  cinquième  livre , il  montre  que  tous  les  chré-  r.  1 n.  4. 
tiens  attribuent  au  péché  les  peines  que  foufffent  ici  lesenfans 
dès  leur  naiflance , & l’exclufion  du  royaume  de  Dieu  s’ils  _ 

meurent  fansbaptéme.  Que  le  péché  peut  être  la  peined’un  *'  ,‘a'10  c’ 
péché  précédent , comme  en  ceux  que  S.  Paul  dit  avoir  été 
ljvrésnufensréprouvé;&quedelanièmemartecondamnée,  fom.  t,  j$. 
les  uns  font  çhoifis  gratuitement  ,les  autres  font  des  vafes  c • 4- 
décoléré.  Dans  le  fixième  livre,  il  confirme  la  créance  du  f' 5" 
péché  originel  , par  le  baptême  des  enfans,  les  cérétno- 
Tome  IV.  P 
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nies  des  exorcifmes  & du  fouffle  pour  chaffer  le  démon,  fl 
montre  par  l’exemple  de  l’olivier  franc , qui  ne  produit 
qu’un  fauvageon,  que  les  régénérés  doivent  engendrer 
desenfans  pécheurs;  & que  le  baptême  fan&ifie  même  le 
corps , quoiqu’il  demeure  corruptible. 

Depuis  la  fentencedu  pape  Zofime  jufques  à l’an  431, 
les  Pélagiens  ne  cédèrent  point  de  demander  un  concile 
univerfel,  & de  dire  que  le  refus  qu’on  en  faifoit,  étoit 
une  preuve  de  la  mauvaife  caufe  des  catholiques.  S. 
Auguftin  répondoit  , que  c’eft  le  langage  de  tous  les 
hérétiques.  Votre  caufe,  dit-il,  vient  d’étre  finie  devant 
les  évêques  , qui  en  font  les  juges  compétens:  il  n’y  a plus 
rien  à examiner  avec  vous , mais  feulement  à vous  faire 
exécuter  la  fentence , ou  réprimer  votre  inquiétude.  Dès 
l’an  417,  prêchant  à Carthage , il  avoit  dit  : on  a déjà  en- 
voyé  fur  cette  affaire  le  réfultat  de  deux  conciles  au  fiége 
apoftoüque  , la  réponfe  en  eft  venue , la  caufe  eft  jugée. 
Il  parloit  des  deux  conciles  de  Carthage  & de  Milève  , & 
des  referits  du  pape  S.  Innocent. 

Les  Pélagiens  s’adreffèrent  donc  aux  évêques  d’O- 
rient,  prétendant  être  perfécutés  injuftement  par  ceux 
d’Occident.  ils  envoyèrent  à Conftantinople  quelques- 
uns  de  leurs  évêques  fugitifs  : mais  Atticus  leur  oppofa 
la  foi  ancienne  de  l’églife  , les  rejeta,  & ne  permit  pas 
même  qu’ils  demeuraffent  à Conftantinople.  Ils  ne  furent 
pas  mieux  reçus  à Ephèfe,  où  ils  avoient  apparem- 
ment efpéré  de  la  proteftion , à caufe  du  féjour  que  Ce- 
leftius  y avoit  fait.  Vers  le  même  temps  Pelage  fut  pour- 
fuivi  dans  un  concile , où  préfidoit  Theodote , évêque 
d’Antioche.  Ses  accufateurs  furent  Héros  & Lazare.  Il 
fut  convaincu  d’héréfie  & chaffé  des  faints  lieux  de  Jé- 
rufalem,  & l’évêque  'Prayle  en  écrivit  au  pape  avec 
Theodote.  11  n’eft  plus  depuis  parlé  de  Pelage  , & il 
étoit  affez  vieux  pour  n’avoir  pas  vécu  long  temps  après. 
Julien  fut  un  de  ceux  qui  paffèrent  en  Orient  ; 8c  il  y 
étoit,  comme  l’on  croit,  en  411.  Après  avoir  parcouru 
diverfes  provinces  avec  fes  compagnons,  il  alla  en  Cilicie 
trouver  Théodore  de  Mopfuefte , qu’il  regardoit  comme 
fon  maître  ; & dont  il  vouloir  prendre  des  inftru&ions, 
pour  écrire,  comme  il  fit  enfuite,  fes  huit  livres  contre 
faint  Auguftin.  Toutefois  après  que  Julien  fut  forti  de 
Cilicie,  il  s’y  tint  un  concile,  où  Théodore  lui-même con- 
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Ôamna  le  dogme  des  Pélagiens,  & anathématifa  Julien.  — ■ ■ ■ — 

C’eft  à ce  temps  , & à l’an  431,  que  l’on  rapporte  avec  z 

Je  plus  de  vraifemblance  la  mort  deSte.  Marie  Egyptienne,  F.  67. 
fi  fameufe  par  fa  pénitence.  Il  y avoir  en  Paleftine  un  folî- 
taire  nommé  Zofime,qui  avoit  paffé  cinquante  trois  ans 
dans  un  monaftère  , quand  il  lui  vint  en  penfée  que  per- 
fonne  ne  lui  pouvoir  plus  rien  apprendre  dans  la  vie  monaf- 
tique.  Pour  le  défabufer  & lui  montrer  qu’il  y a toujours 
du  progrès  à faire  dans  la  perfection,  il  eut  ordre  d'aller 
à un  monaftère  fitué  auprès  du  Jourdain.il  y fut  reçu  , & 
trouva  en  effet  que  l’on  y pratiquoit  une  vie  très-parfaite. 

Pendant  le  carême , ils  fortoient  tous  du  monaftère,  paf- 
foient  le  Jourdain  , & fe  difper (oient  dans  le  déiert. 
Quelques-uns  portoient  quelque  provifion  pour  leur 
nourriture  ; d’autres  vivoient  des  herbes  qu’ils  rencon- 
troient  : mais  ils  ne  fe  parloient  point  au  retour  de  ce  qu’ils 
avoient  fait  pendant  ce  temps.  Zofime  marcha  toujours  en 
avant , voulant  pénétrer  le  fond  du  déferr,  & voir  s’il  n’y 
trouveroit  point  quelque  folitaire  plus  parfait.  Après  avoir 
ainfi  marché  vingt  jours , comme  il  s’étoit  arreté  fur  le 
midi  pour  fe  repofer,  & fai  loi  t la  prière  de  fexte,  il  vit 
comme  la  figure  d’un  corps  humain.  D’abord  il  eut  peur  , 

& fit  le  fignede  la  croix:  puis  il  vit  que  cetoit  effeéfive- 
tnent  une  perfonne , qui  paroiffoit  nue  & brûlée  du  foleil , 
avec  des  cheveux  blancs.  Il  courut  vers  ce  coré-là  rem- 
pli de  joie  ; mais  la  perfonne  s’enfuyoit  : il  approcha  peu  à 
peu  ; & quand  il  put  fe  faire  entendre,  il  lui  cria  de  s’arrê- 
ter , & lui  donna  fa  bénédi&ion.  Enfin  la  perfonne  qui 
fuyoit  lui  répondit:  Abbé  Zofime,  je  fuis  une  femme; 
jettez-moi  votre  manteau  pour  me  couvrir  , afin  que  je 
puiffe  vous  approcher.  Zofime,  épouvanté  de  ce  qu  elle 
l’avoit  nommé  par  fon  nom  , vit  bien  que  c’étoit  une  fain- 
te , & après  qu’elle  eut  reçu  fon  manteau  , & qu’ils  eurent 
commencé  à s’entretenir,  il  la  pria  de  lui  raconter  qui  elle 
étoit , & pourquoi  elle  vivoit  de  la  forte",  à quoi  elle  fa- 
tisfit  ainfi. 

Je  fuis  d’Egypte  ; à l’âge  de  douze  ans,  je  quittai  mes 
parens  & vins  à Alexandrie,  où  je  me  plongeai  dans  la  dé- 
bauche , & menai  une  vie  fi  infâme,  que  j’ai  honte  même 
d’y  penfer:  je  paffai  dix  fept  ans  dans  cette  abomination. 

Un  jour  d’été  , je  visplufieurs  perfonnesqut  couroient  vers 
la  mer.  Je  demandai  où  ils  alloient  : on  me  dit  qu'ils 
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— alloient  à Jérufalem , pour  la  fête  de  l'exalration  de  la 
*•  fainte  croix.  Je  m’embarquai  avec  eux,  ne  cherchant 
l’n‘  qu’une  nouvelle  occafion  de  continuer  mes  débauches. 
Cette  fête  de  la  fainte  croix  étoit  celle  qui , dès  le  temps  de 
Conftantin  , fe  célebroit  le  treizième  de  Septembre.  La 
fainte  continua  ainfi:  Etant  arrivée  à Jérufalem , quand  le 
jour  de  la  fête  fut  venu , je  me  mêlai  dans  la  foule  pour 
entrer  dans  l’églife , où  on  montroit  la  fainte  croix; mais 
je  fus  toujours  répouflee.  Enfin  , n’en  pouvant  plus,  je  me 
retirai  à un  coin  de  la  cour,  & je  commençai  à penfer  que 
mes  crimes  me  rendoient  indigne  d’entrer  en  ce  faint  lieu. 
Je  me  misa  pleurer  & à frapper  ma  poitrine,  & voyant 
au-deflùs  de  la  place  où  j’étois  une  image  de  la  fainte 
Vierge  , je  la  priai  de  m’obtenir  l’entrée  de  l'églife  , pro- 
mettant de  renoncer  au  monde,  & d’aller  où  elle  m’or- 
donneroit. 

Alors  j’entrai  fans  peine , & après  avoir  vu  la  fainte  croix, 
&baifé  le  pavé  de  ce  faint  lieu,  je  revins  rendre  grâces  à 
la  fainte  Vierge,  & la  prier  de  me  conduire  ;&  j’entendis 
une  voix , qui  crioit  de  loin  : fi  tu  partes  le  Jourdain  , tu 
trouverasun  parfait  foulagemenr.Aufortirde  la  cour, quel- 
qu’un me  donna  trois  pièces  d’argent,  dont  j’achetai  trois 
pains  ; & ayant  demandé  le  chemin  du  Jourdain,  je  mar- 
chai tout  le  rertedu  jour,  & le  foir  j’arrivai  à une  églife  de 
S.  Jean-Baptifteprès  du  fleuve.  J’v  reçus  les  faims  myftè- 
res  ; & après  avoir  mangé  la  moitié  d’un  de  mes  pains  , je 
paflai  le  Jourdain, & je  vins  danscedéfert.  Et  combien  y a-t-il 
que  vous  y demeurez,  dit  Zofime  ? Il  y a , dit  elle  , autant 
que  je  puis  juger  , quarante-fept  ans.  Et  quelle  nourriture 
y avez-vous  trouvée,  reprit-il?  Le  pain  que  j’avois  appor- 
té , répondit-elle  ; me  dura  quelque  femps  : enfuite  j’ai  vécu 
des  herbes  que  j’ai  trouvées  dans  le  dèfert.  Zofime  lui  dit 
encore  : avez-vous  parte  tant  d’années  fans  peine  , & fans 
être  troublée  d’un  fl  prompt  changement  ? Ce  que  vous  me 
demandez , répondit-elle , me  fait  horreur,  & je  ne  fais  fi 
je  pourrai  vous  en  rendre  compte,  fans  m’expofer  de  nou- 
veau aux  mêmes  périls.  Ne  nie  cachez  rien  , dit-il.  Et  elle 
reprit  a infi  : 

J’ai  parte  dix- fept  ans  à combattre  mes  partions,  comme 
des  bêtes  féroces.  J’aimois  fort  le  vin , & fou  vent  je  n’avois 
pas  même  d’eau  pour  me  défalrérer.  J etois  tentée  de  chan- 
ter des  chanfons  infâmes  que  je  favois  : enfin , j etois 
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preflee  des  défirs  les  plus  honteux  , & je  portois  dans  mon 
fein  un  feu  qui  me  dévoroit.  Alors  je  me  frappois  la  poi- 
trine, je  me  profternois  à terre  , & je  i’arrofois  de  mes  lar- 
mes. Enfin  j’avois  recours  à la  fainte  Vierge,  ma  proteélri- 
ce  , qui  m'a  toujours  foutenue.  Mes  habits  s’étant  ufés,  j’ai 
beaucoup  fonffert  par  le  froid  & par  le  chaud  ; & fouvent  je 
tombois  parterre,&  demeuroishorsd’haleine  ikfansmou- 
vement.  J’ai  foutenu  degrandes  tentations  desdemons.  Com- 
me elle  employoit  de  tempsen  temps  des  pacages  de  l’écritu- 
re , Zofime  lui  demanda  fi  elle  avoit  étudie.  A quoi  elle  ré- 
pondit en  fouriant  : croyez  moi,  depuis  que  j’ai  parte  le  Jour- 
dain, je  n’ai  vu  ame  vivante  jufqu’aujourd’hui , pas  même 
aucune  bête , & je  n’ai  jamais  rien  appris  ; trais  c’eft  Dieu 
quienfeigne  aux  hommes  la  fcience.  Au  refte,  ne  m’en  de- 
mandez pas  davantage , de  tout  ce  que  je  vous  ai  dit,  je 
vous  conjure  par  N.  S.  J.  C.  de  n’en  rien  dire  à perfonne, 

, jufquesà  ce  que  Dieu  me  retire  de  ce  monde.  Faites  feule- 
ment ce  que  je  vais  vous  dire.  Le  carême  prochain  ne  partez 
point  le  Jourdain  , fuivant  la  coutume  de  votre  monartére. 
Demeurezdans  la  maifon,  & lefoirdu  jeudi  faint  prenez  le 
corps  & le  fang  de  J.  C.  & m’attendez  fur  le  bord  du  Jour^ 
dain.du  côté  delà  terre  habitée.  Car  je  n'ai  point  reçu  les 
facrés  dons  , depuis  que  je  les  ai  reçus  dans  leglife  de  S. 
Jean,  & je  les  dértre  très- ardemment. 

Après  avoir  ainrt  parlé  , elle  fe  recommanda  à fes 
prières,  & courut  vers  le  fond  du  défert.  Zofune  fe  mit  à 
genoux  , & baifa  la  terre  où  elle  avoit  arrêté  fes  pieds: 
puis  il  s'en  retourna  , louant  Dieu  & rempli  de  joie,  & fe 
rendit  au  mofiaftcre  comme  les  autres  pour  le  dimanche 
des  Rameaux.  Pendant  toute  cette  année  , il  n’ofa  parler 
de  ce  qu’il  avoit  vu,  attendant  avec  impatience  le  carême 
fuivant.  Les  autres  moines  fortirent  à l’ordinaire  ; pour 
lui,  la  fièvre  le  prit,  & l’obligea  à demeurer,  fuivant  la 
prédidlion  de  la  fainte  , qui  lui  avoit  dit  qu’il  ne  pourroit 
fortir  quand  il  voudroit.  11  guérit  quelques  jours  après  ; 
&.  le  jeudi  faint  il  prit  dans  un  petit  calice  le  corps  & le 
fang  de  Notre  Seigneur , & dans  un  panier  des  figues  , 
des  dattes  & quelques  lentilles , & alla  s’afleoir  auprès 
du  Jourdain,  attendant  la  fainte.  Mais  il  étoit  en  peine 
comme  elle  le  pafleroit.  Elle  parut  de  l’autre  côté,  &c 
ayant  fait  le  figne  de  la  croix  fur  le  fleuve  , elle  vint 
marchant  fur  l’eau.  Etonné  de  ce  miracle , il  voulut  s’ip-. 
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c!in?r  devant  elle  : mais  elle  lui  cria  : que  faites-vous,  moni 
père , vous  qui  êtes  prêtre,  & qui  portez  les  divins  myftè- 
res  ? Enfuite  elle  le  pria  de  dire  le  fymbole  & l'oraifon 
dominicale  ; & après  avoir  reçu  le  faint  facremenr,  elle  le 
pria  de  revenir  encore  l’année  fui  vante , jufqu  au  torrent  où 
i!  l'avoir  trouvée  la  première  fois.  Il  l’a  pria  de  fon  côté  de 
prendre  la  nourriture  qu'il  lui  avoit  apportée.  Elle  prit  feu- 
lement trois  lentilles  du  bout  des  doigts,  & fe  recommanda 
à fes  prières,  puis  s'en  retourna  fur  le  Jourdain  comme  elle 
étoir  venue. 

L’année  fuivame  Zofime  pafTa  dans  le  défert , félon  la 
coutume  ; & étant  arrivé  à la  ravine,  il  y trouva  la  fainte 
étendue  morte,  & luiarrofa  les  pieds  de  fes  larmes.  Puis 
avant  récité  des  pfeaumes , & dit  les  prières  des  funérail- 
les , comme  il  doutoit  s’il  la  devoit  enterrer  , il  vit  écrit 
à terre  près  de  fa  tète  : Abbé  Zoftme  , enterrez  ici  le 
corps  de  la  pauvre  Marie,  & priez  pour  moi,  qui  fuis  • 
morte  cette  même  nuit  de  la  palîion  du  Seigneur  , après 
avoir  reçu  les  faints  myftères.  Il  eut  bien  de  la  joie  d’a- 
voir appris  le  nom  de  la  fainte  ; mais  il  ne  favoit  com- 
ment creufer  la  terre , fi  un  lion  ne  fût  venu  faire  la 
folle.  Il  l’enterra  , la  pri  ;nt  de  prier  pour  tout  le  monde: 

& étant  de  retour  au  mon  tftère ,. il  raconta  tout  ce  qu’il 
avoir  vu  & ouï  de  cette  fainte  pénitente.  II  mourut  âgé 
d’environ  cent  ans;  & un  auteur  du  temps  écrivit  cette 
Martyr.  R.  hifloire  fur  la  relation  des  moines.  L’églife  honore  le 
*•  ^ At  • fécond  jour  d’Avril  fainte  Marie  Egyptienne  , & S.  Zofime 
le  quatrième. 

L’églife  Orientale  étoïren  paix  fous  l’empereur  Theodofe 
le  jeune  : mais  les  chrétiens  de  Perfe  foufFroient  une  cruelle 
perfécution.  Un  évêque  nommé  Audas  ou  Abdas,  d’ailleurs 
très  vertueux , poulie  d’un  zèle  indi  fcret , abattit  un  des  tem- 
ples où  les  Perles  adoroient  le  feu.  Le  roi  l’ayant  appris  par 
les  mages,  fit  venir  Audas,  & d’abord  fe  plaignit  douce- 
ment de  cette  aâion , & lui  ordonna  de  rebâtir  le  temple  : 
mais  l’évêque  le  refufa,  & le  roi  menaça  d’abattre  toutes 
les  églifes.  Il  lui  tint  parole  ;&  après  l’avoir  fait  mourir , 
il  donna  ordre  que  routes  les  églifes  fuffent  ruinées.  Theo- 
doret,  en  rapportant  cette  hiftoire,  blâme  l’évêque  d’avoir 
abattu  le  temple  du  feu  : mais  il  le  loue  d’avoir  fouffert  le 
martyre  plutôt  que  de  le  rebâtir.  Car  il  me  femble  , dit-il , 
q[ue  c’eft  la  même  chofe  d’adorer  le  feu , ou  de  lui  bâtir  ua 
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temple.  Telle  fut  l’origine  de  cette  perfécution,  qui  étoit  An  1 
déjà  cruelle  fous  le  neuvième  confulat  de  Theodofe  & le  chr.  A Urt. 
troifième  deConftantius,  c’eftà-dire  en  420,  & duroiten-  *10' 
cote  au  bout  de  trente  ans.  Le  roi  Ifdegerd  l’avoit  commen- 
cée : après  fa  mort  Gororane  ou  Vararane  fon  fuccelTeur  la 
continua , & le  fils  de  celui-ci  en  ufa  de  même. 

Les  tourmens  furent  divers  & cruels.  Il  y a voit  des  chré- 
tiens à qui  onécorchoit  les  mains,  à d’autres  le  dos,  à d’au- 
tres le  vifage  , depuis  le  front  jufquesà  la  barbe.  Les  perfé- 
cuteurs  fendoienten  deux  desrofeaux , les  appliquoient  par 
Je  plat  ,&  en  couvroient  tout  le  corps  ;puis  ils  le  fertoient 
étroitement  avec  des  cordes,  depuis  les  pieds  jufques  à la 
tête , & arrachoient  enfuite  de  force  les  rofeaux  l’un  après 
l’autre  :enforte  qu’ils emportoient la  peau.  Ilscreufoientde 
grandes  foffes , & après  les  avoir  bien  induites , ils  y enfer- 
moient  quantité  de  gros  rats  ; puis  y jetoient  les  martyrs, 
pieds  & mains  liés  ; enforte  que  les  rats  preffés  de  la  faim 
les  rongeoient  peu  à peu , fans  qu’ils  puffent  s’en  défendre. 

Ces  cruautés  n'empêcboient  pas  les  chrétiens  de  courir  au- 
devant  de  la  mort , pour  acquérir  la  vie  éternelle.  On  re- 
marque en  particulier  quatre  martyrs, Hormifdas,  Suenès, 

Benjamin  & Jacques. 

Hormifdas  étoit  de  la  première  noblefle  des  Perfes , de  la 
race  des  Achemenides , fils  d’un  gouverneur  de  province. 

•Le  roi  ayant  appris  qu’il  étoit  chrétien,  le  fit  venir  & lui 
demanda  de  renoncer  à Jefus-Cbrift.  Hormifdas  lui  ré- 
pondit, que  celui  qui  auroit  méprifé  Dieu,  mépriferoit 
encore  plus  aifémcnr  fon  roi , qui  n'eft  qu’un  homme 
mortel.  Le  roi  lui  ôta  tous  fes  biens  & fes  dignités,  le  fit 
dépouiller  nu,  excepté  un  petit  linge  dont  il  étoit  ceint; 

& en  cet  état , voulut  qu’il  menât  les  chameaux  de  l’ar- 
mée. Long-temps  après,  regardant  de  fa  chambre  en  bas, 
il  vit  Hormifdas  brûlé  du  foleil  & couvert  de  pouffière; 

& fe  fou  venant  de  la  dignité  de  fon  père , il  l’appela  , 
lui  fit  doaner  une  chemife  , & lui  dit  : maintenant  au 
moins  quitte  ton  opiniâtreté  , & renonce  au  fils  du  char- 
pentier. Hormifdas  déchira  la  chemife , & la  lui  jeta  en 
difant  : fi  vous  avez  cru  par  ce  beau  prélent  me  faire 
quitter  ma  religion , gardez-le  avec  votre  impiété.  Suenès 
étoit  maître  de  mille  efclaves.  Comme  il  refufoit  de  renon- 
cer au  vrai  Dieu , le  roi  lui  demanda  qui  étoit  le  pire  de  tous 
fes  efclaves,  & donna  à celui-là  tous  les  autres,  Suenes 
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famille.  Anatolius , alors  gouverneur  d’Orient,  le  reçut 
fort  bien  , & lui  donna  le  commandement  des  Arabes  tri- 
butaires des  Romains. 

Terebon  fils  d’Afpebete  étoit  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe 
paralytique  de  la  moitié  du  corps,  c’eft-à-dire  de  tout  le 
côté  droit,  depuis  la  tête  jufques  aux  pieds.  Etant  pafTé 
avec  ton  père  dans  l’Arabie  fujette  aux  Romains , toujours 
affligé  de  fa  maladie,  il  dit  en  lui-mcme  pendant  une  nuit; 
Terebon,  qu’eft-ce  que  tout  l’art  des  médecins  ? Où  font  2li 
les  imaginations  de  nos  mages,  & la  puiflance  de  ce  que 
nous  adorons  : les  fables  des  aftrologues,  les  enchante- 
mens  & les  preftiges  ? Tout  cela  ne  fert  de  rien , fi  Dieu  ne 
le  veut.  Ayant  fait  ces  réflexions,  il  fe  mit  à prier  Dieu 
avec  larmes,  & dit  : Grand  Dieu  , qui  avez  fait  le  ciel  & la 
terre,  fi  vous  avez  pitié  dema  misère,  & me  délivrez  de 
cette  fâcheufe  maladie , je  me  fais  chrétien , & je  renonce  à 
toute  fuperftition  païenne. Ayant  ainfi  parlé,  il  s’endormit, 

& vit  un  moine  portant  une  grande  barbe  grife , qui  lui  de- 
manda ce  qu’il  avoit.  Terebon  lui  déclara  fa  maladie.  Le 
moine  répondit  : accomplis  ce  que  tu  as  promis  à Dieu  , 

& il  te  guérira.  Terebon  réitéra  fa  promeffe , & le  moine 
lui  dit  : je  fuis  Euthymius  qui  demeure  dans  le  défert  d’O- 
rient , à dix  mille  de  Jérufalem  , dans  le  torrent  au  midi  du 
chemin  de  Jéricho  : ft  tu  veux  être  guéri,  viens  à moi  fans 
différer. 

Terebon  fe  leva  , & raconta  ce  forge  à fon  père,  qui  I0 
auflitôt  le  prit  avec  lui , menant  une  grande  troupe  d’Ara- 
bes & une  groffe  efcorte , & vint  au  lieu  qui  lui  avoir  été 
marqué  en  fonge , où  demeuroient  Euthymius  & Theoc- 
tifte. Les  moines  qui  vivoient  fous  leur  conduite,  voyant 
cette  multitude  de  barbares  , en  furent  épouvantés.  Mais 
Theoélifte  s’approcha  des  barbares,  & leur  dit;  que  cher- 
chez-vous? Ils  répondirent:  nous  cherchons  le  ferviteurde 
Dieu  Euthymius.  L’abbé  Theoffifte  leur  dit  : il  ne  parle  à 
perfonne  jufques  à famedi , il  eft  en  retraite.  Afpebete  prit 
Theoflifte  par  la  main,  & lui  montra  fon  fils,  qui  parla 
ainfi  : j’ai  été  frappé  de  cette  maladie  étant  en  Perle  , il  y a 
déjà  long  temps  ; & j’ai  éprouvé  inutilement  toute  la 
fcience  des  médecins,  & toute  la  fuperftition  des  mages  : au 
contraire  , mon  mal  eft  augmenté.  Etant  venu  en  ce  pays, 
j’ai  été  touché  de  Dieu  , & j’ai  dit  en  moi-même  telle  & 
telle  chofe.  Il  raconta  enfuite  les  réflexions  & fon  fonge , 
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& ajouta  : je  vous  prie  donc  de  ne  me  point  cacher  le  mé- 
decin que  Dieu  m'a  montré. 

P-  *3-  Theo&ifte  rapporta  tout  cela  à Euthymius  dans  fa  re- 

traite ; & F.uthymius,  ne  croyant  pas  permis  de  réfifteraux 
révélations  divines,  vint  à eux  ;&ayant  prié  avec  ferveur, 
il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  Terebon,  & le  guérit  à l’inf-' 
tant.  Les  barbares  étonnés  crurent  en  J.  C.  & fe  jetant 
tous  par  terre  , ils  prioient  qu’on  leur  donnât  le  baptême. 
Euthymius  voyant  qu’ils  croyoient  du  fond  du  cœur , fit 
faire  un  petit  lavoir  dans  un  coin  de  fa  caverne , & les 
ayant  inftruits.les  baptifa  tous:  premièrement  Afpebete, 
dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Pierre  : puis  Maris,  frè- 
re de  fa  femme.  C’étoir  les  deux  premiers  de  la  troupe  , & 
les  plus  diftingués  par  leur  fagefle  & par  leurs  richeffes. 
Enfuite  il  baptifa  Terebon  & tous  les  autres.  II  les  tint 
quarante  jours  auprès  de  lui  pour  les  inftruire  & les  affer- 
mir dans  la  foi , puis  il  les  renvoya.  Mais  Maris,  oncle  de 
Terebon,  ne  voulut  point  quitter  les  faims  moines.  Il  re- 
nonça à tout  , & donna  fes  biens , qui  étoient  grands  , 
pour  bâtir  St  augmenter  le  monaftère , où  il  paffa  le  relie 
de  fes  jours,  & fut  un  grand  ferviteur  de  Dieu.  Le  bruit 
de  ce  miracle  attira  à S.  Euthymius  un  grand  nombre  de 
malades  de  diverfes  efpèces,  qui  furent  tous  guéris:  en- 
forte  qu’il  devint  célèbre  en  peu  de  temps , & fa  répu- 
tation s’étendit  dans  toute  la  Palelline  & les  provinces 
circonvoifines. 


XXVIII. 
Commence- 
ment de  S. 
Euthymius. 
Ibid.  p.  6. 


S.  Euthymius étoit  de  Melitine,  métropole  de  la  petite 
Arménie  ; fan  père  Paul  & fa  mère  Denife  étoient  fort 
diftingués  par  leurnobleffe  & par  leur  vertu.  Ayant  vécu 
long-temps  enfemble  fans  enfans  , ils  allèrent  à l’églife  du 
martyr  S.  Polyeuête  , près  de  la  ville  , & y paffèrent  plu- 
fieurs  jours  en  prière.  Une  nuit  ils  eurent  une  vifion,  où  il 


fm  7-  leur  fut  dit  par  deux  fois,  Eutkymeîte , c’eft-à-dire  en  grec  , 


ayez  bon  courage,  vous  aurez  un  fils  de  ce  nom  , parce 
que  toute  l’églife  reprendra  courage  dans  le  temps  de  fa 
naiffance.  En  effet  ils  eurent  un  fils,  qui  naquit  au  mois 
i7>"‘  ‘ ’ d 'Août  fous  le  quatrième  confulat  de  Gratien , c’cft-à-dire 

l’an  377.  Us  le  nommèrent  Euthymius:  & l’année fuivante 


Sup.  xvii 

n,  iS. 


l’empereur  Valens  étant  mort , la  paix  fut  rendue  à l’églife. 
Les  parens  d’Euthymius  le  vouèrent  à Dieu  dès  fa  naiffan- 


ce : & fon  père  étant  mort , fa  mère  l’offrit  à l’âge  de  trois 


ans  à S.  Otrée  évêque  de  Melitine.  Il  le  baptifa , lui  coupa 
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les  cheveux,  le  fitleâeur,  l’éleva  auprès  de  lui  dans  la 

mai  Ion  épifcopale,  comme  s’il  eût  été  fon  fils,  & ordonna 
fa  mère  diaconeffe.  Il  fit  inftruire  l’enfant  par  deux  jeunes 
hommes  exceliens  , alors  le&eurs , & depuis  évêques  de 
Melitine  l’un  après  l'autre  :Acace  &Synodius.  Euthymius 
étoit  fort  appliqué  à l'étude  des  faintes  lettres,  &àla  cé- 
lébration de  l’office  divin  : s’exerçant  à toutes  les  vertus. 

Après  qu’il  fut  inftruit , & qu'il  eut  pafTé  tous  les  degrés 
des  fon&ions  eccléfiaftiques , S.  Otrée  l’ordonna  prêtre  de 
l’églife  de  Melitine,  & lui  donna  la  conduite  des  monaf- 
tères  voifins  : parce  que  dès  l’enfance  il  avoit  témoigné 
une  inclination  particulière  pour  la  vie  monaflique.  Depuis 
le  jourdel’Epiphanie  jufquesà  Pâque,  il  fe  retiroit  fur  une 
montagne  déferte,  où  fut  depuis  bâti  un  monaftère  nommé 
de  l’Afcenfion  , & y pafToit  le  carême  en  folitude. 

A l’âge  de  vingt-neuf  ans , c’eft-à-dire  l’an  406 , fe  trou-  p.  1 j. 
vant  trop  détourné  par  le  foin  des  monaftères,  il  quitta  la 
ville  de  Melitine,  & s’enfuit  à Jérufalem.  Ayant  adoré  la 
croix  & vifité  les  fainrs  lieux,  il  conféra  avec  les  folitaires 
du  pays,  & fe  retira  à la  Laure  de  Pharan,  à fix  milles  de 
Jérufalem,  c’eft-à-dire  ,dans  une  cellule  hors»dela  Laure. 

Il  ne  poffedoit  rien  ,&  gagnoit  fa  vie  à faire  de  la  natte. 

1!  fit  amitié  particulière  avec  Theoéüfte  fon  voifirt;  & ils 
fe  retiroient  enfemble  tous  les  ans  dans  le  défert  de  Cuti- 
la  , depuis  l’oétave  de  l’Epiphanie  jufques  au  dimanche  des 
Rameaux.  Il  y avoit  déjà  cinq  ans  qu’Euthymius  étoit  à Pha- 
ran , quand  allant  à Cutila  avec  Theoâifte  à fon  ordinaire , 
ils  trouvèrent  dans  le  défert  un  torrent  très- profond  & très- 
difficile  à paffer.  Tournant  de  tous  côtés,  ils  virent  au  nord 
une  grande  caverne,  où  ils  grimpèrent  à peine.  Mais  quand 
ils  y furent,  ils  crurent  que  Dieu  leur  avoit  préparé  ce 
lieu  , & ils  y établirent  leur  demeure,  vivant  des  herbes 
qu’ils  renconrroient. 

Quelques  pâtres  du  lieu  nommé  Lazariotr , conduifant  p.  \6. 
des  troupeaux  de  chèvres,  trouvèrent  les  deux  folitaires, 

& s’enfuirent  : mais  ils  leur  dirent  : n’ayeï  point  de  peur , 
mes  frères  , nous  fommes  des  hommes  comme  vous  , qui 
habitons  ce  lieu  pour  nos  péchés.  Ces  chevriers  les  firent 
connoitre  à d’antres  ; & depuis  ce  temps-là  Ses  habitans  de 
Lazarion  les  affiftoienr  : & les  moines  de  Pharan  ayant  ap- 
pris où  ils  étoient,  les  allèrent  viûter.  Leurs  deux  premiers 
ëfit'ciples  furent  Marin  & Luc,  qui  fondèrent  enfuite  un  mo- 
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naftère  ,&  inftrui  firent  l’abbé  Théodore  fameux  en  ce  défert; 
11  vint  donc  un  grand  nombre  de  difciples  à Euthymius  : 
mais  il  laifloit  à Theoâifte  le  foin  de  les  inftruire,  pour  vi- 
vre plus  en  retraite.  D'abord  ils  ne  vouloient  point  faire 
de  monaftère  en  ce  lieu , mais  feulement  une  Laure  comme 
àPharan.  Toutefois  voyant  que  la  nuit  on  ne  pouvoit  mon- 
ter à la  grotte  dont  ils  faifoient  leur  égüfe,  tant  l’accès  en 
étoit  difficile,  ils  firent  un  monaftère  au  deffous:  mais  Eu- 
thymius demeuroit  dans  la  caverne.  Entre  les  inftruftions 
qu’il  leur  donnoit,  il  leurrecommandoit  le  travail  des  mains, 
difant  : il  eft  ridicule  que  lesféculiers  travaillent  péniblement 
pour  nourrirleurs femmes  & leurs  enfans,  offrir  à Dieu  les 
prémices ,&  faire  l’aumône  félon  leur  pouvoir,  & payer 
des  tributs  ; & que  nous  profitions  du  travail  d’autrui , fans 
tirer  du  nôtre  au  moins  notre  fubfiftance. 

Les  chrétiens  de  Perfe  fe  voyant  perfécutés,  eurent  re- 
cours aux  Romains,  les  priant  de  ne  les  pas  laiffer  détruire. 
Atticus  les  reçut  favorablement , & en  inftruifit  l’empe- 


reurTheodofe,  qui  d’ailleurs  étoit  mal  content  des  Perfes. 
Leur  roi  ayant  donc  envoyé  redemander  les  fugitifs,  les 
Romains  dirent  qu’ils  ne  les  rendroient  point:  qu’ils  étoient 
réfolusàtout  faire  pour  la  religion  ; & qu’ils  aimoient 
mieux  avoir  la  guerre  contre  les  Perfes  , que  de  laiffer  pé- 
p j3j  r'r  *es  chrétiens.  Ainfi  la  guerre  fut  déclarée  : les  Romains 
Chr.  Mar-  y eurent  l’avantage , & remportèrent  fur  les  Perfes  une 
Socr C°d  an'  8ran<^e  viéloire,  dont  la  nouvelle  fut  apportée  à CP.  le 
20.  ’ mardi  huitième  des  ides  de  Septembre , fous  le  confulac 

Chr.  Marccll.  d’Euftathe  & d’AgricoIa,  c’eft-à-dire  le  fixième  de  Septem- 
4Î1'  bre4ii.  Enfin  les  Perfes  après  plufieurs  pertes,  furent 

contraints  d’accepter  la  paix  qu’ils  avoient  refufée,  & qui 
fut  conclue  fous  lç  treizième  confulat  d’Honorius  , & le 


dixième  de  Theodofe,  c’eft-à-dire  en  42 1. 


Acace , évêque  d’ Amide  fur  les  frontières  de  Perfe  , fit  une 
aéliou  mémorable  à l'occafion  de  cette  guerre.  Les  Romains 
avoient  prisenvironfept  mille  prifonnicrs  qu’ils  ne  vouloient 
point  rendre , & qui  périffoient  de  famine.  Le  roi  de  Perfe 
en  étoit  fort  irrité. Alors  Acace  affembla  fon  clergé,  & dit  : 
notre  Dieu  n’a  befoin  ni  de  plats  ni  de  coupes , puiiqu’il 
ne  boit  ni  ne  mange.  Puis  donc  que  notre,  églife  a quantité 
de  vafes  d'or  & d’argent  par  la  libéralité  de  fon  peuple,  il 
faut  s’en  fer vir  pour  délivrer  & nourrir  ces  foldats  captifs. 
11  fit  en  effet  fondre  les  yafes , paya  aux  foldats  Romains 
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la  rançon  des  Perfes  , leur  donna  des  vivres,  & de  quoi  — W 

faire  leur  voyage,  & les  renvoya  ainfi  à leur  roi , qui  ad-  An- 
mira  cette  aétion , & confefla  que  les  Romains  favoient 
vaincre  par  la  générofité  comme  par  les  armes.  Il  défira  de 
voir  l’évêque  Acace,  & l’empereur  Theodofe  le  permit. 

On  raconte  plulieurs  miracles  arrivés  à l’occaûon  de  xxx 
cette  guerre,  & on  en  attribue  l’heureux  fuccès  aux  ver-  Education 
tus  de  Theodofe.  Pulcherie,  fa  fœur  aînée,  avoit  pris  un  J1*  Theodofo 
très  grand  foin  de  fon  éducation , quoiqu’elle  n’eût  que  s J'.Uvu,  c. 
deux  ans  plus  que  lui.  Elle  n’en  avoit  pas  encore  quinze , >8. 
quand  elle  voua  à Dieu  fa  virginité , & perfuada  à fes  deux  V* 

fœurs  d'en  faire  de  même,  pourne  point  donnerentrée  dans  $o{.  ix.e.  r. 
le  palais  à quelque  homme  étranger,  qui  eût  pu  être  occa- 
fion  de  jaloufte  & de  révolte.  Pour  témoignage  public  de 
fon  vœu,  elle  offrit  dans  I’églife  de  CP.  une  table  d’au- 
tel d’or,  ornée  de  pierreries  d’un  ouvrage  merveilleux, 
avec  une  infcription  au  devant,  qui  marquoit  le  fujet  de 
cette  offrande.  En  41 5 , comme  elle  étoitâgée  de  feize  ans,  Chr.Marccll, 
l’empereur  fon  frère  l’affocia  à l’empire  , & la  déclara  Au- 
gufte  ; ce  qui  étoit  fans  exemple.  Elle  gouvernoit  l’empire 
d’Orient  avec  une  grande  fagefle, prenant  bon  confeil , & 
donnant  elle-même  les  ordres  pour  faire  exécuter’prompte- 
ment  les  réfolutions.  Car  elle  parloit  & écrivoit  parfaite- 
ment bien  en  latin  & en  grec.  Mais  elle  rapportoit  l’hon- 
neur de  tout  à fon  frère  ; & elle  le  faifoit  inflruire  d’une 
manière  convenable  à fon  rang.  Il  apprit  des  meilleurs  maî- 
tres les  exercices  de  cheval , des  armes , & les  autres  fem- 
blables.  Elle-même  lui  apprenoit  à paraître  en  public  avec 
gravité  & dignité;  à régler  fa  démarche  &fa  contenance  ; à 
interroger  à propos  ; à paraître  doux  ou  terrible  , félon 
i’occafion. 

Elle  n’avoit  pas  moins  de  foin  de  luiinfpirer  la  piété, l’ac- 
coutumant à prier  fouvent,  à fréquenter  les  églifes  , & les 
orner  de  dons  précieux  ; honorer  les  évêques , les  vrais  y c 
moines  & les  autres  perfonnes  vertueufes,  & à fe  donner  37. 
de  garde  des  nouveautés  dans  les  dogmes  delà  religion.il  ^°cr'  VM-  c" 
acheva  de  ruiner  les  temples  des  idoles , & d’abolir  l’idolâ- 
trie. Le  palais  étoit  réglé  comme  un  monaftère.  Le  jeune 
empereur  fe  levoit  de  grand  matin,  pour  chanter  avec  fes 
fœurs  à deux  chœurs  les  louanges  de  Dieu.  Il  favoit  par 
cœur  l’écriture  fainte,  & en  parloir  pertinemment  avec  les 
évêques.  Il  avoit  une  bibliothèque  des  livres  facrés,&  de 
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tous  leurs  interprètes.  Il  jeûnoit  fouvent , principalement 
N'  4ÎI*  les  mercredis&  les  vendredis  ,fouJFroitpatiemmentIechaud 
/..  ult.  c.  Th.  & ie  froid  > & ne  tenoit  rien  de  la  molleffe  d’un  prince  né 
F ‘ dans  la  pourpre  : on  loue  entre  autres  fa  patience  & fa  dou- 
ceur. Il  accorda  à Afclepiade , évêque  de  Cherfonèfe,  la 
grâce  de  plufieurs  criminels,  qui  étoient  en  prifon  pour 
avoir  appris  aux  barbares  l'art  de  faire  des  vaiffeaux.  Si 
quelque  criminel  et  oit  condamné  à mort,  il  lui  donnoit  fa 
grâce  avant  qu’il  fortit  des  portes  de  la  ville , car  les  exécu- 
tions fe  faifoieot  dehors.  Et  comme  on  lui  demandoit  larai- 
l.  ult.  de  fon  de  cette  clémence,  il  répondit  : il  eft  bien  aifé  de  faire 
fped.  C . Th.  mourir  un  homme  ; mais  il  n’y  a que  Dieu  qui  puiffe  le  ref- 
fufciter.  Il  fit  une  loi  pour  défendre  même  aux  Juifs  & aux 
païens  les  fpe&acles  du  théâtre  & du  cirque  par  toutes  les 
villes  le  dimanche,  le  jour  de  Noël  & de  l’Epiphanie,  le 
jour  de  Pâque , pendant  la  quinquagéfime , c’eft-à  dire  juf- 
ques  à la  Pentecôte  , & aux  fêtes  des  Apôtres,  quand  mê- 
meces  jours  fe  rencontreroient  avec  ceux  que  l’oncélébroir 
en  fon  honneur  , comme  fa  naiffance.  Cette  loi  eft  du  pre- 
mier de  Février  425. 

1. 59.  60.61.  ]|  renouvela  les  lois  de  fes  prédécefleurs  contre  les  hé- 

C.  Th.de  ha-  , . r , . -T 

retiques  ; y comprenant  nommément  les  Novatiens  ; ceia 

i.  25. 16.27-  par  trois  lois , toutes  trois  de  l’an  423.  La  même  année  il 
C.  h.  de  lui.  en  fit  trois  en  faveur  des  Juifs,  pour  réprimer  le  zèle  indif- 
cret  des  chrétiens.  Il  défendit  de  leur  ôter  leurs  fynago- 
gues  ,ou  les  dépouiller  de  leurs  ornemens  : mais  il  leur  dé- 
fendit auffi  d’en  bâtir  de  nouvelles,  & confirma  la  détente 
M^Chri/f11  c'rconc>re  ^es  chrétiens , ou  de  les  avoir  pour  efclaves. 
manc.  I! défendit  aux  chrétiens  d’abufer  de  l'autorité  de  la  reli- 
gion , pour  exercer  aucune  violence  contre  les  païens  ; non 
plus  que  contre  les  Juifs,  tant  qu’ils  demeureroient  en  re- 
L.  24.  Th.  C.  pos,  ni  de  leur  rien  ôter,  fous  peine  de  reftitution  du  qua- 
àe  P*é '■  druple.  Au  refte,  il  confirma  les  conftitutions  contre  les 
païens , réduifant  feulement  au  banniffement , avec  contîf- 
cation  de  biens , la  peine  de  mort  établie  contre  ceux  qui 
facrifient  auxidoles.Ces  trois  lois  font  delà  même  année  42  3 . 

C’eft  à ce  zèle  pour  la  religion , & aux  autres  vertus  de 
Theodofe  le  jeune , que  les  hiftoriens  du  temps , Socrate  , 

, Sozomene&Theodoret  attribuent  iesprofpéritès  & fes  vic- 
hift.  c.  36.  toires.  Toutefois  ils  femblent  s etre  laitle  un  peu  entraîner 
Uid.  e.  37.  à l’inclination  fi  ordinaire  de  louer  le  prince  régnant  & de 
diflknuler  fes  défauts.  Car  la  fuite  nous  fera  voir  queTheo- 
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dofe  étoit  foible , gouverné  & facile  à prévenir.  Theodoret  ■ 

lui-même  en  rapporte  un  fait,  qui  montre  un  vain  fcrupule  N’  4lIf 
plutôt  qu’une  religion  folide.  Un  moine  trop  hardi  lui  de- 
manda quelque  gràce;&  ayant  étéplufieurs  fois  refufé  , il 
excommunia  l’empereur,  & fe  retira.  L’empereur  étant  re- 
tourné au  palais,  quand  l’heure  du  repas  fut  venue , & la 
compagnie  affemblée,  dit  qu’il  ne  mangeroit  point  qu’il  ne 
fut  abl'ous  de  cette  excommunication  ; & envoya  à 1 'évê- 
que le  prier  d’ordonner  à ce  moine  de  l’abfoudre.  L’évêque 
lui  manda , qu’il  ne  falloir  pas  s’arrêter  à l’excommunica- 
tion du  premier  venu , & qu’il  le  dédaroit  abl'ous  de  celle- 
ci  : mais  l’empereur  ne  fut  point  content,  jufques  à ce  que 
l’on  eût  cherché  le  moine  avec  bien  de  la  peine , & qu’il  ne 
l’eût  rétabli  dans  fa  communion. 

Theodofe  avoit  vingt  ans , quand  il  époufa  Athenaïs,  chnn 
fille  d’un  philofophe  Athénien  , nommé  Leonce  ou  Hera-  Pafch.  an. 
clide.  Il  lachoifitpar  leconfeildefafœurPulcherie,  àcaufe 
de  fa  beauté  & de  fon  favoir  : car  fon  père  l’avoit  très-  su 
bien  élevée  ; mais  il  l’avoit  déshéritée , & elle  étoit  venue  Marc.  Chr. 
à CP.  pour  faire  cafier  le  teftament , & fe  plaindre  de  les 
deux  frères  qui  le  foutenoient.  Elle  étoit  païenne  ; mais 
avant  que  l’empereur  l’époulat,  elle  fut  baptifée  par  l’évê- 
que Atticus , qui  lui  changea  fon  nom  profane  en  celui 
d’Eudoxia  : car  Athenaïs  venoit  à' Athéna , qui  en  grec  figni- 
fie  Minerve.  L’empereurTheodofel’époufa  au  mois  Défius, 
le  feptième  des  ides  de  Juin,  fous  le  confulat  d’Euftate  & 
d’Agricola,  c’ell-à-dire  le  feptième  de  Juin  421.  Il  la  fit  dé- 
clarer Auguftedeux  ans  après,  le  fécond  de  Janvier  423. 

Loin  d’avoir  du  reffentiment  contre  fes  frères,  elle  leur 
procura  de  grandes  dignités,  comme  ayant  été  l’occafion 
de  fon  élévation. 


L’empereurTheodofe , peu  de  temps  après  fon  mariage,  xxxr. 
fît  une  conflitution  contre  l’autorité  du  pape  enlllyrie  , à d 
cette  occafion : Perigene,  lié  & baptifé  à Corinthe,  ayant  riiiy’u*,  luc 
pafle  par  tous  les  degrés  du  clergé,  fut  ordonné  prêtre,  & 
vécut  long-temps  en  cet  état  avec  une  grande  intégrité.  Le 
fiége  de Patras ayant  vaqué,  l’évéque de  Corinthe  en  or- 
donna Perigene  évêque  ; mais  le  peuple  ne  voulut  point  le 


recevoir  , & il  revint  à Corinthe.  L’évêque  de  Corinthe 
étant  mort  quelque  temps  après , les  Corinthiens  le  deman- 
dèrent pour  évêque , par  une  requête  qu’ils  envoyèrent  au 
pape  Boniface.  Le  pape  ne  voulut  rien  décider  fur  cette  af- 
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faire , qu’il  n’eût  reçu  les  lettres  de  Rufus  , évêque  deTfief- 
falonique , quiexerçoit  l’autorité  du  faint  fiége  fur  l'Achaïe 
& la  Macédoine.  Car  toute  l'IIlyrie  avoit  été  d’abord  de 
l’empire  d’Occident:  & la  divifion  en  Illyrie  Orientale  & 
Occidentale , faite  fous  Arcade  , n’avoit  rien  changé  au 
gouvernement  eccléfiaftique.  Le  pape  avoit  toujours  auto- 
rité fur  l’IIlyrie  entière  , & il  en  donnoit  l’exercice  à l’é- 
vêque de  Thelîalonique  , comme  il  paroit  par  les  lettres 
de  Damafe  ,deSirice&  d’innocent.  Le  pape  Boniface  écri- 
vit donc  à Rufus,  lui  envoyant  la  requête  des  Corinthiens, 
& témoignant  approuver  1 élection  de  Pet  igene.  Rufus  ayant 
notifié  la  lettre  du  pape  , plufieurs  évêques  y confentirent , 
quelques  uns  y réfiftèrent  : mais  le  pape  ne  voulut  rien  dé- 
cider qu’il  n’eut  reçu  l’avis  de  Rufus,  & n’écrivit  pas  mê- 
me à Perigene.  Sa  fécondé  lettre  à Rufus  eft  du  19e.  Sep- 
tembre 419.  Enfin  le  pape  ayant  reçu  la  réponfe  de  Rufus, 
conforme  à fes  intentions  , il  confirma  l’éleéiion  ; 6c  par  fon 
ordre  Perigene  fut  mis  dans  le  fiége  métropolitain  de  Co- 
rinthe, qu’il  conferva  toute  fa  vie. 

Les  évêques  qui  avoient  réfifté  à cette  éleélion,  & qui 
fouffroienr  avec  peine  l’autorité  du  pape  ,en  quelque  par- 
tie que  ce  fût  de  l’empire  d'Orient,  obtinrent  de  l’empe- 
reur Theodofe  une  conftituticn  du  quatorzième  de  Juillet 
421  , par  laquelle  , fous  prétexte  d’obferver  les  anciens 
canons  , il  ordonne  que  s’il  arrive  quelque  difficulté  dans 
l’IIlyrie,  elle  feroit  réfervée  à l’alfemblée  des  évêques, 
non  fans  la  participation  de  l’évêque  de  Conftantinople  , 
qui  jouit  de  la  prérogative  de  l’ancienne  Rome.  Ainfi  l’em- 
pereur prétendoit  transférera  l’évêque  de  Conftantinople 
l’infpeélion  fur  les  évêques  de  l’IIlyrie,  dont  l’évêque  de 
Thelîalonique  étoit  enpoffelfion  , comme  délégués  du  faint 
fiége. 

Le  pape  Boniface  averti  de  cette  nouveauté,  & que  l'é- 
vêque de  CP.  avoit  indiqué  un  concile  à Corinthe  pour 
examiner  l’ordination  de  Perigene,  écrivit  trois  lettres  : la 
première  à Rufus  de  Thelîalonique,  à qui  il  mande  de  ne  pas 
céder  à ceux  qui  veulent  innover  & s’attribuerune  dignité 
qui  ne  leur  efi  pas  due  ; marquant  l’évêque  de  CP.  Il  mande 
à Rufus  en  particulier  de  prendre  coonoiflance  de  l’affaire 
de  Perebius  évêque  de  Pharfale,  qui  avoit  eu  recours  au 
faint  fiége.  La  fécondé  lettre  eft  adreflee  aux  évêques 
de  ThelTalie , pour  les  exhorter  à reconnoître  toujours 

Rufus 
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flufus  pour  leur  chef.  Dans  cette  lettre , il  excommunie  Pau-  ■ ■ ■ — ■ 
lien,  Cyriaque  & Caliiope , permettant  toutefois  à Ru  fus 
d’intercéder  pour  eux:  mais  il  dépofe  abfolument  de  l’épif- 
copat  Maxime  mal  ordonné. 

La  troifième  lettre  eft  aux  évêques  de  Macédonine , d'A-  r ■ i7°6* 
chaïe,  de  Theflalie , d’Epire,  de  Prévale  & de  Dacie;  c’efl- 
à-dire  au  concile  qui  devoit  s’affembler  à Corinthe  pour 
la  caufe  de  Perigene,  quoique  décidée  par  le  fainr  fiège.  Le 
p3pe  fe  plaint  fortement  de  cette  entreprife,  & demande  quel 
évêque  a pu  ordonner  après  cela  de  s’afl’embler?  Si  vousli- 
fez  les  canons,  dit  il,  vous  verrez  quel  eft  le  fécond  fiége 
après  Féglife  Romaine,  quel  eft  le  troifième  : ces  grandes 
égüfcs  d’Alexandrie  & d’Antioche,  gardent  leur  dignité  par 
les  canons,  dont  elles  fpnt  bien  inllruites.  Elles  ont  eu  re- 
cours à Féglife  Romaine  dans  les  grandes  affaires,  comme 
d’Athanafe  & de  Flavien  d’Antioche.  C’ell  pourquoi  je  vous 
défends  de  vous  affembler , pour  remettre  en  queftioa  l’or- 
dination de  Pcrigene.  Mais  fi , depuis  qu’il  a été  établi  évê- 
que par  notre  auiorité , on  prétend  qu’il  ait  commis  quelque 
faine,  notre  frère  Rufus  en  prendra  connotffance  avec  les 
autres  qu'il  choifira,  & nous  en  fera  le  rapport.  II  leur  re- 
commande encore  d’obéir  en  tout  a Rufus,  & menace  ceux 
qui  voudront  foutenir  cette  entreprife,  d’être  féparés  de  la 
communion  du  faim  fiége.  Ces  trois  lettres  font  de  même  da- 
te, du  cinquième  des  ides  do  Mars,  fous  ie  treizième confulat 
d Honorius , 6 1 le  dixième  de  Theodofe , c’eil  à-dire  de  l’on- 
zième de  Mars  422.  Elles  furent  envoyés  par  Severe,  notai- 
re du  faint  fiége. 

Le  pape  Boniface  envoya  auffi  fa  députation  à l’empereur  p.  1709» 
Honorius, pour  ie  prier  de  foutenir  les  anciens  privilèges  de  P'  I710* 
l’églife  Romaine.  Honorius  en  écrivit  à Theodofe , qui  y fa- 
tlsfit  ; Sc  fa  réponfeà  Honorius  porte  : que  fans  avoir  égard 
à ce  que  les  évêques  d’Illyrie  ont  obrenu  par  furprife,  les 
anciens  privilèges  de  Féglife  Romaine  feront  obl'ervés  félon 
les  casons;  & qu’il  a chargé  les  préfets  du  prétoire  de  les 
faire  exécuter.  Cette  conftitution  de  Theodofe  s’eft  confer- 
vée  dans  les  archives  de  Féglife  Romaine , mais  non  pas  dans 
les  codes  compilés  depuis  par  ordre  de  Theodofe,  & même  de 
Juftinien  : au  contraire  on  y a mis  la  conltiiution  que  celle- 
ci  avoit  révoquée  , comme  avantageufe  à la  ville  de  CP, 
où  ces  compilations  ont  été  faites.  On  voit  au  refie,  par 
Tome  IV.  Q 
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j.  . - tcure  ccrre  conduite  de  Boniface,  avec  quelle  vigueur  Tes 

An.  4ü.  papes  réfifioient  des- lors  aux  entreprifes  des  évêques  de  CP. 

dont  ils  prévoyoienr  les  coniéquenccs.  Mais  Boniface  s’op- 
poù'nt  à celle-ci , n’attaque  directement  que  les  évêques  d’II- 
lyrie,  fans  nommer  celui  de  CP.  ni  te  plaindre  de  l’empe- 
reur d’ürient. 

Rnnif.  cp.  Le  pape  Boniface  réprima  cette  même  année  dans  les 
ï .10.  s.  cône.  Gaules  une  entreprife  de  Patrocle  d’Arles,  qui  avoitordon- 
né  à Lodève  hors  de  fa  province  un  évêque,  qui  n’étoit  de- 
mandé ni  par  le  clergé,  ni  par  le  peuple  de  la  ville.  Ils  s’en 
plaignirent  au  pape,  qui  écrivit  à Hilaire  évêque  de  Nar- 
bonne, métropole  de  la  province , & lui  envoya  la  requête 
du  clergé  & du  peuple  de  Lodève;  lui  ordonnant  d’aller  fur 
les  lieux,  &d’y  ordonner  un  évêque  fuivant  leur  défir,  tant 
par  fon  droit  de  métropolitain,  que  par  Pauroritédu  lainr 
tiége.  Tout  cela  en  exécution  du  fixième  canon  de  Nicée  , 
qui  cor.ferve  les  droits  des  métropolitains  en  chaque  provin- 
ce. La  lettre  efl  datée  du  neuvième  Février  422. 

Le  pape  Boniface  mourut  peu  de  temps  après  la  même 
année  422,  après  avoir  tenu  le  faint  fiége  trois  ans  & 
huit  mois.  Il  défendit  qu’aucune  femme  ou  religieufe  ne 
U - prof,  in  touchât  ou  ne  lavât  la  pâlie  facrée,  ou  nape  d’autel,  mais 
€Tp'  feulement  les  minillres  de  Téelile  ; ni  que  l’on  ordonnât 

Socr.  vu.  clercs  des  efclaves , ou  des  gens  attaches  aux  charges  des 

f.  n. 


XXXII. 
Mort  de  Bo- 
luûce.Ceicf- 
*in  pape 


Projp.  Chr, 


villes,  ou  autrement  engagés.  Il  fit  une  ordination  à Rome 


au  mois  de  Décembre,  & ordonna  treize  prêtres,  trois dia- 

42O.  1 

hir.'ccll.  eod.  cres  & trente-fix  évêques  pour  divers  lieux.  Il  bâtit  un  ora- 
Sup.H.j.  toire  au  cimetière  de fainte  Félicité,  & orna  fon  fépulcre 
ib.  Pont.  ^ ce]uj  pajnt  5j|vajn>  G,j  j|  mjt  une  patène  du  poids 

de  vingt  livres,  un  vafe  de  treize  livres,  deux  petits  cali- 
ces de  quatre  livres , trois  couronnes  ou  cercles  à porter 
des  lampes  de  quinze  livres,  ce  font  quatre-vingt-quatre 
marcs  d’argent,  car  ces  livres  font  de  douze  onces.  11  fut 
enterré  au  même  lieu  près  le  corps  de  fainte  Félicité  le 
huitième  des  calendes  de  Novembre,  c’efi  à-dire  le  vingt- 
cinquième  d'Oélobre , & le  faint  fiége  vaqua  neuf  jours. 
dp.  Baron.  Un  ancien  épitaphe  marque  que  le  pape  Boniface  mourut 
t.  j.p.  9.  vieux  : qu’il  avoit  fervi  le  laint  fiége  dès  fes  premières 
années  ; qu'il  éteignit  le  fchiûne  par  la  douceur  & fa  clé- 
mence , & qu'il  foulagea  Rome  dans  une  année  de  llérilité. 
Quelques  clercs  & quelques  prêtres  voulurent  rappeler  Eula- 
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lius,  qui  lui  avoit  difputé  le  pontificat;  mais  il  ne  voulut 
point  revenir  à Rome,  & demeura  dans  le  lieu  de  fa  retraite 
en  Campanie,  ou  il  mourut  au  bout  d'un  an.  Neufjoursaprès 
la  mort  deBonifuce,  c’eft  à-dire  le  troifième  de  Novembre, 
on  élut  fans  conteftation  Celeftin,  Romain  de  naifiance,  fils 
de  Prifcus,  qui  tint  le  faint  fiége  neuf  ans  & dix  mois.  On 
le  compte  pour  le  quarante  & unième  pape. 

L'empereur  Honorius  mourut  d’hydropifie  l’année  fui- 
vante  423  , fous  le  confulat de Marinien  & d’Afclepiodote, 
le  dix- huitième  des  calendes  de  Septembre,  c’eft-a-dire  le 
quinzième  d’Août  : il  régna  vingt  huit  ans  depuis  la  mort  de 
Theodofe  fon  père,  & en  vécut  trente  neuf.  Il  avoit  çhaflé 
l'année  précédente  fa  fœur  Piacidie  deRavenne,  ou  il  tenoit 
fa  cour , & elle  s’éroit  réfugiée  à CP.  avec  fes  en  fans.  Avant 
que  la  nouvelle  de  la  mort  d’Honovius  y fut  arrivée , Jean 
primicier  des  notaires,  ou  premier  fecrétaire,  fe  lit  recon- 
roitrc  à Ravenne,  & y régna  un  an  & demi,  louteiiu  par 
Caftin  maître  de  la  milice.  Il  voulut  aufiî  tè  faire  retorinoi- 
tre  en  Afrique  : mais  le  comte  Boniface  lui  rélifta  , foute- 
nant  fidellemenc  le  parti  de  la  princefie  Piacidie  & de  fes  en- 
fans.  L'empereur  Theodofe  les  loutintauffi , & déclara  Cc- 
far  le  jeune  Valentinien  fiis  de  Piacidie  & de  Conftatrtius. 
Theodofe  envoya  des  troupes  en  Italie  : Jean  fut  défait  & 
tué  en  Juillet  425  ;&  Valentinien  111 , qui  n’avoit  pasenco- 
re  fepr  ans,  fut  reconnu  empereur  d'Occident  le  dixième  des 
calendes  de  Novembre,  fous  fon  premier  confiais, l’on- 
zième de  Thcodolë,  c’cft  à-dire  le  vingt-troifiéme d’Oéto- 
bre  de  la  même  année  425. 

Dès  cette  année,  on  publia  fous  fon  nom  plufieurs  lois 
en  faveur  de  l’églit'e.  La  première  eft  du  fixième  de  Juillet , 
adrefiee  à Grégoire  proconfui  d’Afrique,  qui  confirme  les 
privilèges  de  l’eglife , & les  peines  ptabjies  contre  les  héréti- 
ques. La  feccnde  adrefiee  à Bafius,  pour  rétablir  les  privilè- 
ges de  toutes  leséglifes , que  le  tyran, c’eft-à-  dire  Jean,  avoit 
ôtés,  particulièrement  le  droit  des  clercs,de  n’étrepointpour- 
fui  vis  devant  les  juges  féctiliers, &d  etre  jugés,  par  lesévéques, 
Ta  même  loi  ordonne  que  tous  les  hérétiques  & les  fchilma- 
ti  <{ues  feront  bannis  hors  desvilles.Une  autre  loi  du  dix-lèp- 
tième  de  Juillet  de  la  même  année , ordonne  la  même  choie 
pour  Rome  en  particulier,  contre  ceux  qui  lé  féparent  delà 
communion  du  pape,  & en  détournent  le  peuple.  C’étoitles 
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m relies  du  fchifme  d’Eulalius,  qui  s’étoient  réveillés  à la  morf 

Av.  411.  du  pape  Bonit'ace. 

xxxiv.  Au  commencement  du  pontificat  de  S.  Celeftin,  S.  Au- 
A flaire  d’ An.  guflin  lui  écrivit  au  fujet  d’Antoine  de  Fuflale , qui  avoir  ap- 
lble  G de  *"  Pc^'  au  fa'nt  f'Cge-  Fuflale  étoit  une  petite  ville  à l'extrémi- 
té. 109.  et.  té  du  diocèlé  d’Hippone,  dans  un  canton  qui  avoit  très-peu 
16 1*  de  catholiques,  julques-là  qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  dans  la 

ville  ; & le  relie  du  pays,  quoique  fort  habité,  étoit  plein 
de  Donatilles.  Tous  ces  lieux  furent  réunis  à l’églife  avec  de 
grands  travaux  & de  grands  périls;  enforte  que  les  prêtres 
que  S.  Auguftin  y mit  d’abord,  furent  dépouillés,  battus,  ef- 
tropiés,aveugiésou  tués. La  ville  étoit  dillante d’Hippone  de 
. quarante  milles , qui  font  plus  de  treize  lieues  ; & S.  Auguftin 
s’en  trouvoit  trop  éloigné , pour  donner  l’application  nécef- 
faire  à gouverner  ces  nouveaux  catholiques,  & ramener  le 
peu  qui  reftoit  de  Donatilles.  11  réfoiut  donc  d’y  établir  un 
évêque,  quoiqu’il  n’y  en  eût  jamais  eu.  11  chercha  un  fujet 
propre , qui  fût  la  langue  Punique  : il  y avoit  un  prêtre  qu’il 
y deftinoit.  11  écrivit  au  primat  de  Nutnidie , qu’il  vint  pour 
l’ordonner  : mais  comme  tout  le  monde  étoit  en  attente,  le 
prêtre  fur  lequel  S.  Auguftin  avoit  compté , lui  manqua  tout 
d’un  coup,  & ne  voulut  jamais  être  ordonné  évêque. 

S.  Auguftin  ne  put  fe  réfoudre  à remettre  l’ordination  , 
& à renvoyer  fans  rien  faire  le  primat,  qui  étoit  un  vieil- 
lard vénérable,  venu  de  fort  loin  à grande  peine.  Il  pré- 
senta donc  pour  évêque  de  Fuffale  un  jeune  homme  nommé 
Antoine,  qu’il  avoit  élevé  dès  l’enfance  dans  fon  monaf- 
tère,  mais  qui  n'avoit  que  le  degré  de  leéleur,  & n 'étoit 
pas  encore  alfez  éprouvé  dans  le  ininiftère  de  l'églife.  Le 
peuple  de  Fuflale  le  reçut  avec  une  entière  foumiflion  , 
& il  fut  ordonné  évêque.  Mais  il  fe  conduifit  très-mal , 8c 
le  fcandale  fut  fi  grand,  que  fon  peuple  I’accufa  devant 
S.  Auguftin,  & devant  un  concile  d'évêques,  d’exercer 
une  domination  infupportabie , de  pillage  & de  diverfes 
vexations.  Il  y avoit  même  des  étrangers  qui  l’accufoient 
d’impureté  : mais  ils  ne  purent  le  prouver,  & les  évêques 
ne  le  trouvèrent  pas  allez  coupable  pour  le  priver  de  l’é- 
pifeopat.  Ils  le  condamnèrent  premièrement  à la  reftitu- 
, tion  de  tout  ce  que  l’on  prouveroit  qu’ii  auroit  pris,  &.  à 

demeurer  privé  de  la  communion,  julquesàcequ'il  eût  ref- 
titué  : enfuite  à quitter  ce  peuple , qui  ne  pouvoit  plus  la 
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fouffrir , Si  feroit  capable  d’en  venir  à quelque  violence  : An.  4;». 

ainfi  il  demeuroit  évêque  , mais  fans  églife.  Antoine  ac- 
quiefça  à la  fentence  , & même  configna  en  deniers  la  va- 
leur de  ce  qu’il  avoir  pris,  fuivant  l’eftiination  qui  en  fut 
faite , afin  de  rentrer  dans  la  communion. 

Toutefois  il  appela  enfuite  au  faint  fiége,  & préfenta  une  "•  9* 
requête  au  pape  Boniface  , par  laquelle  en  dilfimulant  le 
fait  il  demandoit  à être  rétabli  dans  fon  églife  ; foutenant 
qu’il  n’avoit  pas  dùen  être  privé, ou  qu’il  falloir  aufli  le  dé- 
pofer  de  l’épifcopat.  11  fit  même  écrire  au  pape  en  fa  faveur  "•  7* 
par  le  primat  de  Numidie  à qui  il  avoit  perfuadé  fon  inno-  ' 
cence.  Le  pape  Boniface  écrivit  pour  le  rétablir  ; mais  avec 
cette  précaution,  s’il  avoit  fidelleinent  expolé  l’ordre  dos 
chofes.  Antoine  faifoit  valoir  ce  jugement  du  faint  (iége , Si  ”■  9* 
menuçoit  de  le  faire  exécuter  par  la  puifiance  féculière , & 
à main  armée.  C’eftcequeS.  Auguftinpriele  pape  Celeîlin 
d’empêcher  , lui  envoyant  tous  les  aétes  du  procès  pour 
l’inftruire  à fonds. 

Il  s’accufe  d’imprudence  d’avoir  fait  ordonner  ce  jeune  n.  7.* 
homme  , fans  l’avoir  allez  éprouvé.  Mais  il  foutient  le  juge- 
ment de  fon  concile  , S 1 qu’encore  qu’un  évêque  n’ait  pas 
mérité  la  dépofition , il  ne  doit  pas  demeurer  impuni.  Il  en  «•  8. 
rapporte  des  exemples  en  Afrique  même.  Prifcus  avoit  été 
privé  du  droit  de  parvenir  à la  primatie , demeurant  tou- 
jours évêque.  Viétor  avoit  été  fournis  à la  même  peine  ; St 
de  plus  aucun  évêque  ne  communiquoit  avec  lui , que  dans 
fon  diocèfe.  Laurent  étoit  privé  de  fon  fiége , fa  ni  celTer 
d’être  évêque  , St  fe  trouvoit  précifément  dans  le  casd’An- 
toine;  St  ces  jugemens  avoient  été  confirmés  parle  faint 
fiége.  Saint  Auguftin  conclut , en  priant  le  pape  d’avoir  pi- 
tié du  peuple  de  Fulfale , en  ne  leur  renvoyant  pas  cet 
évêque  fi  odieux  , 8t  d’avoir  pitié  d’Antoine  , en  ne  lui 
donnant  pas  occafion  de  faire  plus  de  mal  : enfin  d’avoir 
pitié  de  lui- même  & de  fa  vieilleffe  , il  avoit  au  moins 
foixanreSt  huit  ans.  Car , ajoute-t-il , ce  péril  où  je  voisles 
uns  St  les  autres,  me  jette  dans  une  fi  profonde  ttifieffe  ,que 
je  penfe  à abandonner  l’épifcopat , St  ne  plus  m’occuper 


qu'a  pleurer  ma  faute.  11  eut  fans  doute  fatisfadion , St  An-  Eri/!.  zzj. 
toi  ne  ne  rentra  point  dans  fon  fiége.  Car  nous  voyons  que  Qu"‘ivult‘ 
S.  Augutiin  gouvernoit  encore  l’églife  de  Fuffalelur  la  fin  de  XXXV. 

fa  vie.  Fin  il*  r.f- 

Cette  lettre  de  faint  Auguftiq  çft  écrite  dans  le  temps,où  d 

Qiij 
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. les  évêques  d'Afrique  déféroient  encore  aux  appellations  J 

As.  411.  Rome  > attendant  qu’ils  fu  fient  mi  eux  éclaircis  des  canons  de 
Nicée , comme  porte  la  lettre  du  concile  4 1 9 au  pape  Bo- 
Sup.11.  11.  niface.  |î  ert  vrai  qu’on  reçut  les  cxemplaites  fidelles  de  Ni- 
cée dès  fon  temps , & qu'ils  lui  furent  envoyés  le  vingt-fixiè- 
"•  **•  me  de  Novembre  de  la  même  année  419;  mais  les  évêques 
d’Afrique  déclarèrent  qu'ils  ne  voulaient  plusfouffrirles  ap- 
pellations outre-mer , par  une  lettre  fynodale  adreflee  au 
pape  Ceieftin , quelque  temps  après  celle  de  S.  Auguftin  : ce 
qui  paroit  en  ce  qu’ils  ne  lui  font  point  comme  lui  de  com- 
pliment fur  fon  entrée  au  pontificat.  En  effet  ,1a  guerre  qui 
lurvint  incontinent  après  la  mort  d'Honorius,  ne  laifia  pas 
A fri'-  to™  libre  le  commerce  d’Afrique  à Rome.  Mais  la  paix  étant  ré- 
cent-. p 4-û.  tacite , & apparemment  en  426,  les  évêques  d’Afrique  re- 
çurent par  le  prêtre  Leon  une  lettre  du  pape  S.  Cdeftin , ea 
faveur  du  prêtre  Apiarius,  qu’il  avoit  rétabli , & le  ren- 
voyoit  en  Afrique  avec  l’évêque  Fauftin , qui  y avoir  déjà 
été  comme  légat  du  pape  Zofirne.  A fon  arrivée , les  évêques 
d'Aftique  affemblèrent  un  concile,  ou  préfidoient  Aureiius 
de  Carthage  & Valentin  primat  de  Numidie.il  y en  a treize 
autres  nommés  : mais  fainr  Auguftin  n’y  paroit  point.  Ce 
concile  ayant  examiné  i’affaire  d’Apiarius,  le  rrouva  char- 
gé de  tant  de  crimes  , que  Fauftin  ne  put  le  défendre;  quoi- 
qu’il fit  plutôt  le  perlônnage  d’avocat  que  de  juge  , & s’op- 
pofàt  à tout  le  concile  d’une  manière  injurieuse , feus  pré- 
texte de  foutenir  les  privilèges  de  legiife  Romaine.  Car 
il  vouloit  qu’ Apiarius  fût  reçu  à la  communion  des  évê- 
ques d’Afrique,  parce  que  le  pape  l’yavoit  rétabli,  croyant 
qu’il  avoir  appelé  ; ce  que  toutefois  il  ne  put  prouver. 
Après  trois  jours  de  conteftation  , enfin  Apiarius,  greffe 
de  fa  confcience  & tombé  de  Dieu , confeffa  tout  d’un  coup 
tous  les  crimes  dont  il  étoit  accufé , qui  étoient  infantes 
& incroyables,  & attira  les  gémiffemer.s  de  tout  le  con- 
cile : mais  il  demeura  pour  toujours  privé  du  miniftère 
eccléfiaftique. 

Les  évêques  écrivirent  au  pape  Ceieftin  une  lettre  fyno- 
dale, où  ils  le  conjurent  de  ne  plus  recevoir  à fa  commu- 
nion ceux  qu’ilsauront  excommuniés  ;puifquec’eft  un  point 
réglé  par  le  concile  de  Nicce.  Car  , ajoutent- ils,  fi  eda  y 
eil  défendu  à l’égard  des  moindres  clercs  ou  des  laïques  , 
combien  plus  le  concile  a t- il  entendu  qu’on  l’obiervât  à 
l'egard  des  évêques  ? Ceux  donc  à qui  la  communion  eft 
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interdite  dans  leurs  provinces , ne  doivent  pas  être  rétablis 
par  votre  fainteté  prématurément  & contre  les  règles,  & 
vous  devez  rejeter  les  prêtres  & les  autres  clercs  qui  ont  la 
témérité  de  recourir  à vous.  Car  aucune  ordonnance  de 
nos  pères  n’a  fait  ce  préjudice  à Péglilè  d’Afrique;  & les 
décrets  de  Nicée  ont  fournis  aux  métropolitains  les  évêques 
mêmes. 

Ils  ont  ordonné  avec  beaucoup  de  prudence  &de  jufH- 
ce  , que  toures  les  affaires  feront  terminées  fur  les  lieux  oit 
elles  ont  pris  naifTance  ; & n’ont  pas  cru  que  la  grâce  du 
faint  Efprit  dût  manquer  à chaque  province , pour  y don- 
ner aux  cvéques  la  lumière  & la  force  néceffiire  dans  tes 
jugemens.  Vu  principalement  que  quiconque  fe  croit  léfé, 
pourra  appeler  au  concile  de  fa  province,  ou  même  au  con- 
cile univerfeî.  Si  ce  n’od  que  l’on  croie  que  Dieu  peut  inf- 
- pirer  lajuftice  à quelqu’un  en  particulier,  & la  refufer  à un 
nombre  infini  d’évêques  afTemblés.  Et  comment  le  jugement 
d’outre-mer  pourra- t-il  être  fur,  puifque  l’on  ne  pourra 
pas  y envoyer  les  témoins  nécelfaires,  foità  caufede  la  foi- 
bleffedu  fexe  ou  de  l’âge  avancé , l'oit  pour  quelque  autre 
empêchement  ? Car  d’envoyer  quelqu’un  de  la  part  de 
votre  fainteté,  nous  ne  trouvons  aucun  concile  qui  l’ait 
ordonné. 

Pource  que  vous  nous  avez  envoyé  par  notre  confrère 
Fauftin,  comme  étant  du  concile  de  Nicée,  nous  n’avons 
rien  trouvé  de  femblable  dans  les  exemplaires  les  plus  au- 
thentiques de  ce  concile , que  nous  avons  reçus  de  notre 
conf  ère  l’évêque  d’Alexandrie , & du  vénérable  Atticus  do 
CP.  & que  nous  avons  envoyés  ci-devant  à Bonif'ace  votre 
prédcceffeur,  d’heureufe  mémoire.  Au  rede,qui  que  ce foit 
qui  vous  prie  d’envoyer  de  vos  clercs  pour  exécuter  vos  or- 
dres, nous  vous  prions  de  n’en  rien  faire ,.  de  peur  qu  il  ne 
lemble  que  nous  introduirions  le  fade  de  la  domination  lé- 
culière  dans  l’égîifêde  J.  C.  qui  doit  montrera  tous  l’exem- 
ple de  ia  fimpiieité  & de  l’humilité.  Car  pour  notre  frère 
Faudin,  puifque  le  malheureux  Apiarius  ed  retranché  de 
l’égiife  , nous  nous  afïïirons  fur  votre  bonté,  que  (ans  alté- 
rer la  charité  fraternelle , l’Afrique  ne  fera  plus  obligée  de 
]o  foüftrir.  Telle  ed  la  lettre  du  concile  d’Afrique  au  pape 
Faint  Celcdin. 

Versee  temps- là,  il  fe  fit  àHipponeen  préfencedeS.  Au- 
gudin  , deux  grands  miracles,  en  la  perfonne  d’un  frère  & 
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■ - d'une  foeur  , nommés  Paul  & Palladia  , natifs  de  Céfarée 
•An  ,121.  en  çapp3tioce  t & affligés  d’un  tremblement  horrible  de 
cfv'it  tous  'es  membres.  Après  pluficurs  voyages,  qui  avoient 

*.  répandu  en  divers  lieux  le  bruit  de  leur  misère  , ils  vinrent 

à Kippone  quelques  quinze  jours  avant  Pâque,  comme  l'on 
croit  en  415.  Ils  alloient  tous  les  jours  à l’églife,  & au  lieu 
oùrepoloient  les  reliques  de  faim  Etienne,  qui  y avoient 
été  apportées  environ  un  an  auparavant.  Ces  deux  affligés 
attiroient  les  yeux  de  tout  le  monde  par-tout  où  ils  al- 
loient , & ceux  qui  les  avoient  vus  ailleurs  , & faveient 
la  caufe  de  leur  tremblement , la  racontoient  aux  autres. 
Le  matin  du  jour  de  Pâque,  comme  le  peuple  étoit  déjà 
en  grand  nombre  dans  l’églife  , Paul  prioit  devant  le  lieu 
où  repofoient  les  reliques  , tenant  les  baluftres  qui  l’envi- 
ronnoient.  Tout  d’un  coup  il  le  coucha  par  terre  , & y 
demeura  comme  endormi , mais  fans  trembler  , comme  il 
avoit  accoutumé  de  faire , meme  en  dormant.  Les  afflthns 
étoient  furpris  ; les  uns  craignoicnt  , les  autres  s’affii- 
geoient  déjà  : quelques  - uns  vouloienr  le  relever , d’autres 
les  empêchèrent , & dirent  qu’il  falloir  plutôt  attendre 
l’événement. 

Paul  fe  releva  , regardant  ceux  qui  le  regardoient , ne 
tremblant  plu$,&  parfaitementguéri.  Tout  le  peuple  fe  mit 
à louer  Dieu,  & remplit  l’églife  de  cris  de  joie.  On  courut 
au  lieu  où  faint  Auguftin  étoit  affls,prètà  marcher  pour 
l'offlce.  Ils  venoient  l’un  après  l’autre  lui  dire  avec  empref- 
fément  cette  nouvelle,  chacun  croyant  la  lui  apprendre  le 
premier.  Comme  il  s’en  réjouiflbit  & rendoit  grâces  à Dieu 
en  fecret,  Paul  entra  lui-même  avec  pluficurs  autres,  & fe 
jeta  aux  genoux  de  faint  Auguftin  , qui  le  releva  & i'em- 
braflii.  Il  marcha  vers  le  peuple.  L’églife  étoit  pleine , & re- 
tentifloitdcs  cris  que  tous  fans  exception  poufîoienr  decôté 
& d’autre , en  difant  : grâces  à Dieu,  louange  à Dieu  !S.  Au- 
guftin  falua  le  peuple  , & les  cris  recommencèrent  avec  plus 
d’ardeur. 

Quand  on  eut  enfin  fait  filence , on  lut  les  faintes  écritures 
àl’ordinaire  ;&  le  temps  du  fermon  étant  venu  , S Auguftin 
Serm.  dit  : nous  avons  accoutumé  d’entendre  lire  les  libelles  des 
al.  de  div.  miracles  que  Dieu  fair  par  les  prières  du  bienheureux  mnr- 
*5'  tyr  S.  Etienne.  La  prclence  de  ce  jeune  homme  fert  de  li- 

belle; il  ne  faut  point  d’autre  écrit  que  fon  vifage,  qui  vous 
eft  connu.  Vous  qui  favez  ce  que  vous  aviez  accoutumé  de 
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voir  en  lui  avec  douleur,  lifez  ce  que  vous  voyez  en  lui 
avec  joie  , afin  que  Dieu  foit  plus  honoré , & que  ce  qui  eft 
écrit  dans  ce  libelle  demeure  dans  votre  mémoire.  Pardon- 
nez-moi , fije  ne  vous  parle  pas  plus  long  temps;  vous  l'a- 
vez combien  je  fuis  fatigué.  Je  n’aurois  pas  eu  la  force  de 
faire  hier  tant  de  choies  à jeun , Si  de  vous  parier  aujour- 
d’hui , fans  les  prières  de  S.  Etienne.  S.  Auguftin  n’en  dit  pas 
davantage,  aimant  mieux  , comme  il  dit,  leur  laiffer  goû- 
ter l'éloquence  de  Dieu  même,  qui  s'explique»  par  ce  mi- 
racle. Pour  mieux  entendre  ce  qu’il  dit  de  fa  fatigue,  i ! faut 
fe  fouvenir  qu’il  avoir  foixantc  & dix  ans , que  l'on  ne  man- 
geoit  point  tout  le  famedi  faint , & que  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit  fe  paflbit  à la  bénédiction  des  fonts , & au  baptê- 
me tolennel.  II  fit  dîner  avec  lui  Paul , qui  avoit  été  guéri, 
& s’informa  exactement  de  fon  hifloire  , que  Paul  raconta 
en  cette  manière. 

Je  fuis  né  à Céfaréeen  Cappadoce,  d’une  famille  qui  n'efl 
pas  des  moindres. Nous  fommes  dix  enfans,fept  garçons  & 
trois  filles  : je  fuis  le  fixième  ; ma  focur  Palladia  eft  après 
moi.  Comme  nous  étions  encore  chez  nous , notre  frère  aî- 
né maltraita  notre  mère  , jufques  à porter  la  main  fur  elle. 
Quoique  nous  fufîions  tous  cnfemble,  nous  le  foiifTrimcs 
fans  lui  en  dire  mot , ni  lui  demander  feulement  pourquoi  il 
en  ufoit  ainfi.  Notre  mère,  outrée  de  douleur  , réfolut  de  lui 
donner  fa  malédiction  ; & à ce  deffein  elle  alla  au  baptiflère 
dès  le  grand  matin.  En  y allant  elle  rencontra  je  ne  fais  qui 
fous  la  figure  de  notre  oncle  fon  beau-frère,  apparemment 
un  démon,  qui  lui  demanda  où  elie  alloit.  Elle  dit  qu’elle 
aÜoit  maudire  fon  fils  peur  l’injure  infupportable  qu’elle  en 
avoit  reçue.  Il  lui  confeilla  de  maudire  tous  fes  enfans , & 
elle  îc  crut.  Etant  donc  prosternée  dans  le  baptiflère , elle 
prit  les  facrés  fonts , & ayant  les  cheveux  cpars  & le  fein  dc- 
ccuverr,  elle  demanda  à Dieu  que  nous  fuflions  bannis  de 
notre  pays  & errans  par  le  monde,  enforte  que  tout- le 
genre  humain  fut  épouvanté  de  notre  exemple. 

Auflî  notre  frère  aîné  fut  faifi  d’un  tremblement , tel  que 
vous  avez  vu  en  moi  ccs  jours  pâlies.  Nous  fûmes  tousarta- 
qués  du  même  mal  dans  l’année  l’un  après  l’autre , fuivant 
Tordre  de  notre  r. aifiar.ee.  Notre  mère , voyant  que  fes  ma- 
lédictions a voient  été  fi  efficaces, ne  put  fouffrir  plus  long- 
temps le  reproche  de  fa  conl'cience  & celui  des  hommes: 


AH.  411. 


Libell.  Pauli 
pr/l  ferm. 
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m-  - — — elle  Te  pendit,  & finit  ainfi  fa  malheureufe  vie.  Noos  forrf^ 
Am.  411.  mes  tous  (Je  (Jéfarée , ne  pouvant  fupporter  notre  infamie* 
& nous  abandonnâmes  notre  pays,  & nousdifperfàmes  en 
divers  lieux.  Nous  avons  appris  que  le  fécond  de  nos  frères 
a recouvré  la  fanté  à Ravenne  , à la  mémoire  du  glorieux 
martyrS.  Laurent,  qui  y eft  érigée  depuis  peu. 

Pour  moi, quand  j’apprenois  qu'il  y avoit  des  lieux  faints 
où  Dieu  faifoit  des  miracles  , j'y  silo  s avec  un  grand  défir 
d'étre  guéri,  & ma  lœur  avec  moi.  J’ai  été  à Ancône  en  Ita- 
lie, & à Uzale  en  Afrique , fachant  que  S.  Etienne  faifoit  de 
grands  miracles  en  l’une  & en  l’autre  ville.  Enfin,  il  y a trois 
mo'sque  ma  fœur  & moi  nous  fumesavertis par  une  telle  vi- 
fion.  U n perfonnage  lumineux  & v énérable  par  ("es  cheveux 
blancs , me  dit  que  je  ferois  guéri  dans  trois  mois.  Et  votre 
fainteté  ( il  adreffcitla  parole  à S.  Auguftin)  apparut  à ma 
fœurenla  même  figure  que  nous  vous  voyons:  par  ou  nous 
apprîmes  que  nous  devions  venir  en  ce  lieu-ci.  Car  je  vous  ai 
vu  fouvent  depuis  dans  d’autres  villes  fur  notre  chemin  ,tel 
abfolumcnt  que  je  vous  vois  maintenant.  Etant  donc  avertis 
par  un  ordre  de  Dieu  fi  manifefle,  nous  femmes  venus  er» 
cette  ville  il  y a environ  quinze  jours.  Vous  avez  vu  mon  af- 
fection & vous  la  voyez  en  la  petlbnnede  ma  fœur.  Je  priois 
tous  les  jours  avec  beaucoup  de  larmes  au  lieu  où  font  les 
reliques  de  S.  Etienne.  Ce  matin,  comme  je  tenois  la  baiuf- 
trade  en  pleurant , je  fuis  tombé  tout  d’un  coup  , j’ai  perdu 
connoiflânce , & je  ne  fais  oit  j’étois.  Peu  après  je  me  luis 
/ levé  guéri , comme  ont  vu  ceux  qui  étoient  préfens. 

XXXVir  ^ur  ce  r^c't»  ^a'nt  Auguftin  fit  dreffer  un  libelle  pour  le 
G.iétifon  de  ùrc  dans  l’églife  ; & le  lundi  de  Pâque  après  le  fermon  , il 
Paüadia.  le  promit  au  peuple,  en  difant  : on  le  préparera  aujour- 
Serm.  jit.  & on  vous  le  lira  demain.  Le  mardi  il  fit  monter 

le  frère  & la  fœur  fur  les  degrés  de  la  chaire  é'evée  d’où 
il  préchoir,  afin  que  tout  le  peuple  les  vit  enfetnble  ; le 
frère  fans  aucun  mouvement  difforme  , la  fœur  trem- 
blant de  tous  fes  membres  : ce  qui  excito  t à rendre  grâ- 
S'erm.  ju.  cts  à Dieu  pour  l’un  & à prier  pour  l’autre.  Ils  demeurè- 
rent ainfi  debout , tandis  qu’on  liloit  le  libelle  écrit  au 
nom  de  Paul,  & adreffé  à S.  Auguftin,  contenant  tout 
Strm,  }îj.  ce  qu'il  avoit  raconté.  Après  cette  lechirc,  faint  Auguftir» 

1 les  fit  retirer , & commença  à parler  au  peuple  ; d’abord 

fur  ie  refpect  que  les  enfans  doivent  à leurs  parens  y & la 
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modération  que  les  parens  doivent  gardera  leur  égard.  Efl-  ~ 

fuite  il  les  excite  à remercier  Dieu  de  ce  que  ce  miracle  a 
été  fait  chez  eux.  Il  parie  aufii  de  la  mémoire  de  faim  Etien- 
ne , qui  étoit  à Ancône  , & même  avant  que  fon  corps  fût 
découvert  en  Paleftine.  Voici , dit  il,  ce  que  nous  en  avons 
appris.  Tanuis qu'on  lapidoit  faim  Etienne  , une  pierre  qui 
l'avoit  frappé  au  coude,  réjaillir  fur  un  homme  fioelle  que 
étoit  prêtent  ; il  la  prit  & la  garda.  C'étoit  un  voyageur  : 
le  halard  de  la  navigation  le  porta  à Ancône  ; & il  fut  par  ré- 
vélation qu’il  y desoitlaiffer  cette  pierre.  Üny  érigea  une 
mémoire  de  S.  Etienne,  6i  le  biuit  couroit  qu’il  y «voit  un 
de  fes  bras.  On  comprit  depuis  que  le  voyageur  avoit  été 
infpiré  d’y  laifier  cette  pierre,  parce  qu’en  grec  Ancon  ligni- 
fie le  coude.  Mais  il  ne  s’y  fit  des  miracles  qu’après  que  le 
corps  de  S.  Etienne  fut  decouverr. 

S.  Auguftin  parla  enfuite  des  miracles  qui  fe  faifoient  à 
Uzale,  & cctnmençoit  à raconter  celui  delà  femme  dont 
l’enf..r.t  fut  reffulcité  pour  recevoir  le  baptême;  mais  il  fut 
interrompu  par  le  peuple,  qui  commença  à crier  dans  la  mé-  4* 
moire  de  S.  Etienne  : grâces  à Dieu , louanges  à J.  C.  & en 
criant  ainfi  continuellement , ils  amenèrent  la  fille  qui  étoit 
guérie.Car  étant  defcendue  des  degrés  de  la  chaire,  elle  alla 
prier  devant  la  mémoire  de  S.  Etienne , tandis  que  5.  Auguf- 
tin  préchoir.  Sitôt  qu’elle  eut  touché  la  baluftrade,  ei!e  tom- 
ba comme  fon  frère , parut  dormir,  & fe  releva  guérie.  Ceux 
qui  entendoient  le  fermon  fe  retournèrent  au  bruit , couru- 
rent au  devant  : & comme  S.  Auguftin  demandoit  ce  que 
fîgnifioientcescris  de  joie,  on  amena  Palladia  dans  l’églife, 
on  laconduifit  jufques  àPabfide,  c’eft-à-dire  au  famSuaire, 

& on  la  remit  au  même  lieu  où  die  avoit  paru  avec  fon  frère. 

Le  peuple  eut  tant  de  joie  de  la  voir  guérie  comme  lui,  qu’il 
fembloit  que  les  cris  ne  dufient  jamais  finir;  & ilsétoient  fi 
perçans  , qu’à  peineles  oreilles  pouvoient  les  fupporter.  S. 
Auguftin.'yanunhncbtei.uunpeu  de  filence.conc  lut  fon  fer- 
mon en  deux  mots,pardesaélionsde  grâces, & le  lendemain 
mercredi  il  acheva  l’hiftoire  du  miracie  arrivéà  Uzale. Nous 
avons  tous  les  fermons  que  S.  Auguftin  fit  en  cette  occafion, 
même  celui  qui  fut  interrompu  par  le  miracle.  Environ  un 
an  après,  achevant  Ion  grand  ouvrage  de  la  cité  de  Dieu, 
il  y écrivit  cette  hiftoire  de  la  guérilon  de  Paul  & de  Palla- 
dia.  11  y raconte  pluüeurs  autres  miracles  arrivés  à Hippone 
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pendant  deux  ans  ,&  dit  qu’i!  y enavoit  déjà  près  defoixarr- 
te-dix  libelles  : quoiqu’il  y en  eût  pluûeurs  dont  on  n’ea 
avoit  pas  donné. 

Saint  Auguftin  étoir  fort  occupé  d’arbitrages,  entre  les 
chrétiens  & les  autres  personnes  de  toutes  religions,  qui 
lui  remettoient  leurs  différents.  Mais  il  aimoit  mieux  juger 
des  inconnus  que  fes  amis , difant  que  des  inconnus  il  pou- 
voit  acquérir  un  ami,  & que  des  amis  il  en  perdoit  un.  il 
s'y  occupoit  quelquefois  jufques  à l’heure  du  répas,  quel- 
quefois toute  la  journée  fans  manger  ; prenant  cette  occa- 
fion  pour  connoître  les  dil’pofnior.s  des  parties,  & leur  ins- 
pirer les  bonnes  mœurs  & la  piété.  11  donnoit  quelquefois 
des  lettres  de  recommandation  pour  des  affaires  temporel- 
les : mais  il  regardoit  cet  office  comme  une  corvée , & le 
refufoit  quelquefois  à fes  meilleurs  amis,  pour  ménager  ht 
réputation  , & ne  fe  pas  rendre  dépendant  des  puiffances. 
Quand  il  rccommandoit,  c'étoit  avec  tant  de  modcltie  & 
de  circonfpeétion,  que  loin  d 'être  è charge  aux  grands,  il 
s'en  faifoit  admirer.  Car  il  ne  les  preffoit  pas  comme  les 
autres,  pour  obtenir  ce  qu’il  demandoit  à quelque  prix  que 
ce  fût  : mais  il  employoit  des  raifons  auxquelles  on  ne  pou- 
voit  réliffer.  11  approuvoit  ces  maximes  qu’il  avoit  apprifes 
de  S.  Ambroile,  de  ne  faire  jamais  la  demande  d’aucun  ma- 
riage , & ne  recommander perfonne pour  une  charge,  de 
peur  d’en  avoir  des  reproches;  & dans  fon  pays  n’aller  ja- 
mais manger  chez  perlonr.e,  quoiqu’il  en  fût  prié, pour  ne 
pas  excéder  les  bornes  de  la  tempérance.  Mais  il  approuvoit 
que  l’évêque  intervint  aux  mariages,  quand  les  parties 
étoienr  d'accord  , pour  autorifer  leurs  conventions , ou  leur 
donner  fa  bénédiéiion. 

Ses  meubles  & fes  habits  croient  modeftes  , fans  affecta- 
tion de  propreté  , ni  de  pauvreté.  Il  portoit  comme  les  au- 
tres du  linge  par-defious , & de  la  laine  par-deflus  : il  croit 
chauffé,  & cxhcrtoitceuxquialloient  nus  pieds,  pour  mieux 
pratiquer  l’évangile  , à ne  pas  en  tirer  vanité.  Gardons  la 
charité  , difoit-il  : j’aime  votre  courage , fouffrez  ma  foi- 
bleffe.  Sa  table  étoit  frugale,  on  n’y  fervoit  ordinaire- 
menrque  des  herbes  & des  légumes  : on  y ajoutoit  quelque- 
fois Je  la  chair  pour  les  hôtes  ou  les  infirmes,  mais  il  y avoit 
roujoursdu  vin. Hors lescuillers  qui  étoient  d’argent , toute 
la  vaiffelie  étoit  de  terre , de  bois  ou  de  marbre , non  par 
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nêceffité  , mais  par  amour  pour  la  pauvreté.  Sur  fa  table 
étoient  écrits  deux  vers , pour  défendre  de  médire  des  abfens, 
ce  qui  marque  quelle  étoit  fans  nape , fuivant  l’ufage  de  l'an- 
tiquité. (Quelques  évêques  de  fes  amis  n’obfervant  pas  cette 
règle,  il  les  reprit  avec  chaleur  ; & leur  dit  qu'il  falloit  ef- 
facer ces  vers  de  la  table  , ou  qu’il  fe  leveroit  au  milieu  du 
repas  pour  fe  retirer  à fa  chambre.  On  faifoit  aufli  la  leélure  1 *• 
à la  table.  Ses  clercs  vivoient  toujours  avec  lui,  en  meme 
mailon  & à même  table  , nourris  & vêtus  â frais  communs. 

11  les  reprenoit  de  leurs  fautes,  & toutefois  les  toléioit  au- 
tant qu'il  étoit  à propos;  les  exhortant  principalement  à ne 
point  ulèr  de  mauvaifes  exeufes , & à ne  point  garder  d’ani- 
mofité  les  uns  contre  les  autres , mais  1e  réconcilier  & exer- 


cer la  correélion  fraternelle  , fuivant  la  règle  de  l’évangile. 

Aucune  femme  ne  demeura  jamais,  ni  ne  fréquenta  dans  fa  v-  *!• 

• 1 > * jjy  (If,  | 

maifon  : pas  même  fa  fœur,  qui  étant  veuve  fe  confacra  à f< 

Dieu,  & gouverna  des  reügieufes  pendant  long-temps , juf- 
ques  à fa  mort  : ni  fes  coufines,ni  fes  nièces  , auiîi  religieufes; 
quoique  les  conciles  enflent  excepté  ces  perfonnes.  Car,di- 
foit- il , encore  que  ces  perfonnes  foient  hors  de  tout  foup- 
çon , elles  attirent  nécefîairement  d’autres  femmes  qui  les  fer- 
vent ou  qui  les  vifitent  de  dehors  ,&  dont  la  fréquentation 
n’eli  pas  tans  péril  ou  fans  fcandale.Si  des  femmes  vouloicnt  c • *7* 
le  voir,  il  ne  les  recevoit  point  fans  le  faire  accompagner  de 
quelques  clercs , & ne  leur  parloit  jamaisfeul  à feul.  11  ne  vi- 
fctoit  le»  monaflères  de  femmes  qu’en  cas  de  prenante  nécef- 
iité.  Si  des  malades  ledemandoient  pour  prier  Dieu  fur  eux, 

& leur  impofer  les  mains,  il  y alloit  aulïitôt  ; hors  cela  il  ne 
vifitoit  que  les  perfonnes  affligées , comme  les  veuves  & les 
orphelins. 

Il  n’oublioit  jamais  les  pauvres , & les  aflîftoit  du  même  fonds  XXXIX; 
dont  ilfubhftoit  avec  fa  communauté,  c’cftà-diredesrevenus  p^el**1* teœ* 
de  l’églife,  ou  des  oblations  des  fidelles.  II  avoir  grand  foiti  c.  i). 
de  i hofpitalité,  &tenoit  pour  maxime , qu’il  valoitbenucoup  Ep- {8- 
mieux  foufirir  un  méchant,  que  de  refufer  un  homme  de  bien  P °^ul'  f1’ 
par  ignorance  oc  par  précaution.  11  donnoit  tour  a tour  aux  *.  14. 
clercs  les  plus  rebuftes  le  foin  delà  maifon,  de  l’églife  & de 
tout  Ion  bien,  fans  porter  jamais  ni  clef,  ni  anneau  à (a  main, 
c’ell-à-  dire  de  cesbagues  où  les  anciens  avoient  leurs  cachets, 
pour fcellcr  à toute  occafion  ce  qu’ils  vouloient  conferver. 

Ceux  qui  avoient  l’intendance  de  fa  maifon, marquoient  toute 
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— ■ — la  recette  & la  dépenfe , & lui  en  renvoient  compte  au  bouf 
"**  de  l’an  : fken  plulieurs  atticles,  ils'en  rapportoitala  bonne 
foi  de  l'économe  , plutôt  que  d’examiner  les  acquits.  Car  il 
r.e  s’appliquoit  guère  aux  biens  temporels  de  l'cglife:  iletoit 
beaucoup  plus  occupé  de  l’étude  & de  la  méditation  descho- 
fes  l'pirituellcs , où  i!  reVenoitauffitAt  qu’ri  avoir  donné  ordre 
aux  autres.  Céft  pourquoi  il  ne  fe  fotteia  jamais  de  taire  de 
nouveaux  bâtiiucns , Craignant  la  d'fîraftion  & l'embarras 
d’efprit:il  n’cmpéclioiip  . s toutefois  lesaurresde  bûir,  pour- 
vu qu’ils  évitalluit  l’excès. 

11  ne  voulut  jamais  acheter  de  terre  ou  de  maifon,  à la 
ville  ou  à la  campagne  : mais  fi  on  en  donnoit  à l’égiiie  à titre 
de  donation  ou  de  legs,  il  les  recevoit.  Il  aimoit  mieux  que 
Téglife  reçut  des  legs  que  des  fucccfîîons  , à caufe  de  l’em- 
barras d’alTaiiês  qu’éllcs  attirent , quelquefois  avec  perte  : 
même  pour  les  legs , il  îîifoit  qu’il  falloir  les  recevoir  fi  on  les 
oflioir , plutôt  qu’en  exiger  le  payement.  Il  refufa  quelques 
fuccertîons , non  qu’elles  ne  pullent  être  avantageufes  aux 
pauvres,  mais  parce  qu'il  lui  feutbloit  plus  raifonnsblede  les 
laifîer  aux  enfans  ôu  aux  parens  des  défunts.  Un  des  princi- 
paux d’Hippone  demeurant  à Crrthsge,  envoya  à S.  Auguf- 
>T-  , tin  un  contrat  de  donation  d’une  terre  au  protir  de  l’églife 
d’Hippone,  s’en  réfei  vant  rufufritit.  S.  Auguftin  lareçutvo- 
lontiers,&  le  congratula  du  foin  qu’il  avoit  de  fonfah.tr. 

Quelquesanuées apres  ledonateurenvoya fon nlsàfaint 
Auguftin  , avec  une  lettre  , par  laquelle  il  le  prioitde  lui  ren- 
<lre  le  contrat  de  donation , & er.voyoit  cent  fous  d’or  pour 
les  pauvres,  c’efl- à dire  environ  huit  cents  livres.  S.  Auguf- 
tin  rendit  le  contrat  & refufa  l'argent , & écrivit  au  donateur 
v pour  le  reprendre  fortement  de  (a  difiïmufation  ou  de  fon 
inj uftice , l'exhortant  à faire  pénitence.  Quand  l’argent  de 
l’églifc  mauquoit,  faint  Augiiitin  décîaroit  à fen  peuple  le 
befoin  des  pauvres:  & quelquefois  pour  y fubvenir,ou 
pour  racheter  les  captifs,  il  faifoit  brilêr  8;  fondre  les  vafes 
îaerés.  Quelquefois  il  avcrtilToit  le  peuple  que  l’on  n’a  voit 
pas  allez  de  foin  du  tréfor  de  l’églife  , d'ou  fe  tiroitl'entre- 
FrJfiJ.  c.  ij.  tjen  payteg  Voyant  que  les  biens  immeubles  de  l’cglife 
excitoient  de  la  jaloufte  contre  le  clergé , il  déclara  au  peu- 
ple qu’il  aimoit  mieux  vivre  de  leurs  contributions  volon- 
taires , que  d’avoir  delTein  de  gouverner  ces  biens;  & qu’il 
étoit  prêt  de  les  abandonner  , afin  que  lui  & les  autres  fer- 
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Vîteurs  de  Dieu  vécurent  de  l'autel,  en  fervant  l’autel,  com- 
me fous  l’ancien  tcftament;  mais  les  laïques  ne  voulurent 
jamais  accepter  ces  offres. 

Un  prêtre  nommé  Janvier  entra  dans  la  communauté  de 
iaint  Auguftin  , prétendant  avoir  diffribué  tout  Ton  bien  en 
Jbonnesœuvres  ; mais  en  effet  il  avoitgardé  de  l’argent , qu’il 
difoit  appartenir  à fa  fille  : car  il  avoir  un  fils  & une  filie  en- 
core jeunes  , qui  étoient  l'un  & l’autre  dans  des  monaftcres. 
Il  difoirdonc  qu’il  gardoit  cet  argent  à fa  fiile  , afin  qu’elle 
en  difpofàt  quand  elle  feroit  en  âge.  Cependant  fe  voyant 
prêt  de  la  mort,  il  fit  un  teftament  par  lequel  il  difpola  de 
cet  argent, aflurant  avec  ferment  qu’il  étoit  à lui  : il  déshérita 
fon  fils  & fa  fille,  & inftitua  l’églife  fon héritière.  Saint  Au- 
guftin fut  fort  affligé  de  la  diflimulation  de  ce  prêtre  & du 
fcandale  qui  en  pouvoit  naître  contre  fa  communauté  : c’efl 
pourquoi  il  pria  un  jour  fon  peuple  de  venir  en  grand  nom- 
bre à l’églife  le  lendemain  ; & ce  jour  étant  venu  , il  com- 
mença à leur  raconter  comme  il  étoit  venu  à Hippone  , 
comment  il  avoit  été  fait  prêtre  & évêque  malgré  lui , & 
comment  il  avoit  forméun  monaftère  de  clercs  dans  Ta  mai- 
fon  épifcopale.pour  y pouvoir  exercer  l’hofpitalité  avec  plus 
«le  bienféaneeque  dans  un  fimple  monaftère.  Voici , dit-il , 
comme  nous  vivons.  11 11’eft  pas  permis  à perfonno  dans  no- 
tre fociété  d’avoir  rien  en  propre  ; fi  quelqu’un  en  a , il  fait 
ce  qui  r.’eft  pas  permis.  J'ai  bonne  opinion  de  mes  frères  , 
& 11e  veux  pas  même  m’informer  s'ils  font  autrement,  En- 
fuite  il  raconte  l’affaire  du  prêtre  Janvier,  & déclare  qu’il 
ne  veut  point  que  l’églife  accepte  fafuccclfion,  parce  qu’il 
«léfapprouve  fa  conduite  , d’autant  plus  qu’il  laiffe  un 
procès  à fes  enfans  , dont  chacun  prétendra  l’argent  qu’il 
a laiffé  : mais  j’eipère  , dit  faint  Auguftin  , accommo- 
der ce  different  avec  quelques- uns  des  principaux  d’entre 
vous. 

Enfuite  il  juftifie  fa  conduite  fur  le  refus  de  cette  fuccef- 
fion.  11  eft  difficile,  dit-il,  de  contenter  tout  le  monde;  les 
iins  me  blâmeront , fi  je  reçois  les  fucceffions  de  ceux  qui 
déshéritent  leurs  enfans  par  paflion  ; les  autres  meblâmeront 
fi  je  ne  les  reçois  pas.  Voilà , difent  ils,  pourquoi  perfonne 
ne  donne  rien  à l'égiife  d Hippone.  Je  déclare  que  je  reçois 
les  offrandes,  pourvu  qu’elles  foiem  bonnes  & faintes.  Que 
fi  quelqu’un  fâché  contre  fon  fils,  le  déshérite,  ne  de  vrois- 
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je  pas  le  réconcilier  avec  lui,  s’il  vivoit  encore?  mais  s’il 
fait  ce  que  je  vous  ai  Couvent  confeiüé  , de  regarder  J.  C. 
comme  fon  fécond  ou  fon  troifième  fils,  je  le  reçois,  li  rend 
rai fon  pourquoi  .1  n’a  peint  accepté  la  fucceftion  d’un  certain 
Bonjface,  & dit  à cette  occafion  qu’il  n’a  point  de  rréior. 
Car , dit-il , il  ne  convient  pas  à un  évêque  de  garder  de  l’ar- 
gent, tandis  que  nous  avons  tant  de  pauvres  que  nous  ne  pou- 
vons contenter.  Puis  il  ajoute  : quiconque  veut  déshériter 
fon  fils , pour  donner  fon  bien  à l’cglife  , qu'il  cherche  un 
autre  qu’ Auguftin  pour  le  recevoir  ; ou  plutôt , s’il  plaît  à 
Dieu , il  ne  trouvera  perfonne.  Combien  a-t-on  loué  l’aélion 
dulaint  évêque  Aureüus  de  Carthage!  Un  homme  quin’avoit 
point  d’enfans,  & n’en  efpéroit  point,  donna  tousfes  biens  à 
î’êglü’e  ,fe  réservant  l'ufufruir.  Illui  vint  des  enfans,&  l’évê- 
que lui  rendit  ce  qu’il  avoit  donné,  lorfqu’il  s’y  attendoit  le 
moins  : il  pouvoit  ne  le  pas  rendre  Colon  le  monde , mais  non 
pas  félon  Dieu. 

Saint  Auguftin  déclare  encore  , qu’il  a dit  à ceux  qui  vi- 
vent avec  lui  en  communauté  , de  difpoler  de  ce  qu'ils 
peuvent  avoir , & qu’il  leur  a donné  terme  jufques  à l'E- 
piphanie. J’avois  réfolu,  ajoute  t-il , de  ne  point  ordonner 
de  clerc, qui  ne  voulût  demeurer  avec  moi  ;&  de  lui  ôter 
la  cléricature  , s’il  quittoit  la  communauté.  Jechanged'avis, 
devant  Dieu  & devant  vous.  Ceux  qui  veulent  avoir  quel- 
que chofe  en  propre , ceux  à qui  Dieu  & fon  eglite  ne  (ufi’it 
pas,  peuvent  demeurer  ou  ils  veulent,  je  ne  leur  ôte 
pas  la  cléricature.  Je  ne  veux  point  avoir  d'hypocrites. 
C’eft  un  grand  mal  de  rompre  fon  vœu  : mais  c’ell  en- 
core pis  de  feindre  de  l’obferver.  Je  les  lailfe  au  jugement 
de  Dieu. 

Après  l’Epiphanie  il  rendit  compte  à fon  peuple  de  ce  qui 
s’étoit  pafle , comme  il  leur  avoit  promis.  D’«b'  rd  il  lit  lire, 
Scm.  par  un  diacre  nommé  Lazare  , le  palTage  des  actes  des  Apô- 

<ie  ‘i,~  tres  » où  eft  reprél'entée  la  vie  commune  des  fidelles  de  Jéru- 
tv.  n.  Après  que  le  diacre  eut  lu  , faint  Auguftin  prit  le  li- 

vre , dilut  encore  lui- même  ce  pifi'age , par  le  plaiiir  qu’il  y 
prenoir.  Voilà  , dit-il,  ce  que  nous  nous  propofons d’imiter. 
Et  enfuite  : je  vous  apporre  une  agréable  nouvelle.  Tous 
mes  frères  S;  mes  clercs,  qui  demeurent  avec  moi , les  prê- 
tres, les  diacres  , les  fous  diacres,  fe  font  trouvés  tels  que 
4 S-  Sc.  jelcsdéfirois.  Enfuite  il  entre  dans  le  détail  de  chacun  de  tes 

clercs  , 
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dores  qui  avoient  quelque  bien , & rend  raifon  de  la  ma-  — U 

nière  dont  il  en  a difpofé , ou  de  ce  qui  empêche  qu'il  ne  1 ait  A*1- 
encore  fait  ; afin  que  tout  fon  peuple  voie  qu’ils  fe  font  ré- 
duits effeélivement  à la  vie  commune  & à la  pauvreté  par- 
faite. Dans  ce  détail  il  nomme  deux  prêtres , Leporius  & 

Barnabé.  Leporius  femble  être  celui  qui  vint  de  Gaule , & n 
abjura  fes  erreurs  , comme  il  fera  dit.  S.  Auguftin  marque  ' „ 49’ 

qu’il  étoit  étranger , de  très-bonne  nailTance , tk  qu’il  avoit 
difpofé  de  fon  bien  avant  que  de  venir  à Hippone.  Il  nomme  4* 
aulîî  cinq  diacres  , Valens , Faullin  qui  avoit  quitté  la  milice 
du  fiècle  pour  entrer  dans  un  monaftère  , & avoit  été  bap- 
tifé  à Hippone;  Severequi  étoit  aveugle;  Hipponenfis  qui  "■  *■ 
avoit  quelques  efclaves , & les  affranchit  le  même  jour  dans 
l’églilè  ; Eradius , dont  S.  Auguftin  loue  la  vertu,  li  avoit  fait 
faire  à fes  dépens  la  mémoire  de  S.  Etienne  : ainfr  noinmoit- 
on  le  lieu  où  fes  reliques  éroient  confervées.  Il  avoit  autfi 
acheté  une  terre  pour  l’églife , par  le  confeil  de  S.  Auguffin.  i„yr,  4^ 
Ce  jour  là  même  il  affranchir  quelques  efclaves  qui  lui  ref- 
toient , & qui  vivoient  déjà  dans  un  monaftère.  C’eft  le  mê- 
me Eradius  quelaint  Auguftin  ordonna  prêtre  quelque  temps 
apt  ès , & qu’il  défigna  fon  fucceffeur.  Entre  les  fous-diacres, 
il  ne  nomme  que  Patrice  fon  neveu. 

Il  exhorte  fon  peuple  à ne  rien  donnerait  clergé  que  pour  »•  tf,', 
la  communauté.  Que  perfonne , dit-il , ne  donne  ni  habit  ni 
chemife , que  pour  la  communauté,  d’où  j’en  prends  pour  ’ 
moi-même.  Je  ne  veux  point  que  vous  offriez  rien  pour 
mon  ufage  particulier  , Ions  prétexte  de  bienféance  ; par 
exemple , un  manteau  de  prix  , peut-être  convient- il  à un 
évêque,  mais  non  pas  à Auguftin  , qui  eft  un  homme  pau- 
vre, né  de  parens  pauvres.  Je  dois  avoir  un  habit  que  je 
puifi’e  donner  à mon  frère , qui  n’en  a point  ; tel  que  peut 
avoir  un  prêtre, un  diacre,  un  fous- diacre.  Si  onm’cni.onne 
un  meilleur,  je  le  vends  pour  donner  aux  pauvres.  On  voit 
ici  que  les  clercs  & les  évêques  même  n'avoient  point  en- 
core d’habits  diftingttés.  Car  le  birrus,qui  eft  nommé  etl 
cet  endroit,  étoit  commun  aux  laïques. 

S.  Auguftin  déclare  enfuite , qu’ayant  trouvé  tout  fon  v.  c.mg 
clergé  difpofé  a obferver  la  vie  commune , il  revint  à fon  G'.cjf. 
premier  fendaient  : fi  j’en  trouve  quelqu’un , dit-il , qui  vive  n 
dans  l’hypocrifie  , & qui  garde  quelque  cliofe  en  propre , je 
ne  lui  permets  point  d’en  difpofer  par  teftament,  & je  i’et- 
JomtlV,  K 
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■ facerai  du  tableau  des  clercs.  Qu’il  appelle  contre  moi  à mille 

An.  4*5.  conciles,  qu’il  paffe  la  mer  ,&s’adreffe  à qui  il  voudra,  il  de* 
meureraoù  il  pourra  ; traisj’efpère,avecl’aide  de  Dieu, qu’il 
ne  pourra  être  clerc  au  lieu  où  je  ferai  évêque.  C’eft  ainfi  que 
S.  Auguftin  vivoit  avec  fon  peuple  à cœur  ouvert , & prenoic 
p c foin  de  juftifier  fa  conduite  & celle  de  fon  clergé.  Il  deman- 
’ doit  aufii  leur  confenrement  pour  les  ordinations  des  clercs. 

XL1J  Sa  feeur  étant  morte  , des  religieufes  qu’elle  avoit  gou- 
Regie  .."ut  vernées,  eurent  pour  fupérieure  une  fille  nommée  Félicité  , 
religieufes.  formée  fous  fa  conduite.  Après  lui  avoir  long-temps  obéi, 
tp.  ni.  n.  Cnes fe révoltèrent  à l'occafion  d’un  nouveau  fupérieur,  qui 
étoitun  prêtre  nommé  Ruftique,  & demandèrent  à chan- 
ger de  fupérieur.  S.  Auguftin  ne  voulut  point  aller  fur  le 
P ^ lieu,  de  peur  que  fa  préfence  ne  fût  occafion  d’un  plus  grand 

ll°'  al'  défordre  ; mais  il  écrivit  à Félicité  & à Ruftique  , pour  les 
E/tijl.m.  al.  confoler , & les  encourager  à faire  leur  devoir  : il  écrivit 
aux  religieufes  une  lettre  mêlée  de  (évériié  & de  charité  , 
où  il  les  exhorte  à la  paix  & à la  foumiflion  pour  leur  fupé- 
rieur , & leur  donne  des  règles  pour  tout  le  détail  de  leur 
conduite.  On  y voit  qu’elles  n'étoient  point  enfermées , mais 
qu’elles  fortoient  quelquefois , au  moins  trois  enfemble , & 
qu’elles  aboient  au  bain  une  fois  le  mois.  Files  avoient  tout 
en  commun  , jufques  aux  habits  : mais  on  avoit  égard  non- 
feulement  aux  maladies  ; mais  à la  foibleffe  du  corps  & à la 
délicateffe , pour  donner  à chacune  les  foulagemens  dont  elle 
avoit  befoin.  C’eft  cette  lettre  de  S.  Auguftin  que  l’on  ap- 
pelle communément  fa  règle , & qui  a été  depuis  appliquée 
aux  hommes. 

S.  Auguftin  fe  voyant  vieux,  & âgé  de  près  de  foixante 
Eradiu/di-  & douze  ans  , voulut  pourvoira  fon  fucceffeur.  Il  avertit 
fig'id  ivÉque  donc  le  peuple  d’Hippone  qu’il  avoit  quelque  chofe  à leur 
laftA"  dire;&  en  effet  ils  fe  trouvèrent  en  grand  nombre  dans  l’é- 
Ermd."  iuur.  glife  de  la  Paix  à Hippone , le  lendemain  qui  étoit  le  fixième 
*P'  *ij.  ol.  des  calendes  d’Oflobre , fous  le  douzième  confulat  de  Theo- 
dofe  , & le  fecondde  Valentinien; c’eft  à-dire  le  vingt  fixiè- 
roe  de  Septembre  426.  Il  y avoit  auflî  deux  évêques,  Reli- 
gien  & Martinien , & fept  prêtres , Saturnin , Leporius , Bar- 
nabe, Fortunatien , Ruftique  , Lazare  & Eradius. 

■ Alors  S.  Auguftin  ditrnous  fommes  tous  mortels  : dans  la 

jeuneffe  on  efpère  un  âge  plusavancé  ; mais  après  la  vieilleflè 
il  11‘y  a plus  d’autre  âge  à efpércr.  Je  fais  combien  les  égli- 


iey. 
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fcs  font  ordinairement  troublées  après  la  mort  des  évêques , ■ 

& je  dois,  autant  que  je  puis , empêcher  que  ce  mal  n’arrive  Ah.  416, 
ici.  Je  viens,  comme  vous  favez,  de  l’églife  de  Mileve  , où 
on  craignoit  quelque  trouble  après  la  mort  de  mon  con- 
frère Severe.  Il  avoir  défigné  fon  fuccefleur  : mais  il  avoit 
cru  qu’il  fuffiroit  de  le  faire  devant  le  clergé , &.  n’en  avoic 
point  parlé  au  peuple.  Quelques-uns  en  éroient  contriftés: 
toutefois  par  la  miféricorde  de  Dieu  ils  fe  font  apaifés,  8: 
celui  que  Severe  avoitdéfigné , a été  ordonné  évêque. 

Afin  donc  que  perfonne  ne  fe  plaigne  de  moi , je  vous  dé- 
clare à tous  ma  volonté , que  je  crois  être  celle  de  Dieu  : je 
veux  que  le  prêtre  Eraclius  foit  mon  fuccefieur.  Le  peuple 
s’écria  : Dieu  foit  loué  , Jefus-Chrift  foit  béni.  Ce  qui  fut  dit 
vingt-trois  fois.  Jefus  , exaucez-nous,  vive  Auguftin  : on  le 
dit  feize  fois.  Quand  on  eut  fait  filence , faint  Auguftin  dit  : 
il  n’efl  pas  befoin  de  m’étendre  fur  les  louanges;  j’aime  fa 
fagefle,  & j’épargne  fa  modeftie  : il  fuffit  que  vous  le  con- 
noiflîez , & que  je  veux  ce  que  vous  voulez.  Et  enfu.re  : les 
notaires  de  l’églife,  comme  vous  voyez,  écrivent  mes  pa- 
roles & vos  acclamations  : en  un  mot  nous  taifons  un  aéle 
eedéfiaftique  ; car  je  veux  que  ceci  foit  ainfi  aflùré , au- 
tant qu’il  fe  peut  devant  les  hommes.  Le  peuple  cria  trente- 
fix  fois:  Dieu  foitloué  , Jefus-Chrift  foit  béni.  Jésus  , exau- 
cez-nous, vive  Auguftin  , treize  fois.  Soyez  notre  père  & 
notre  évêque , huit  fois.  11  eft  digne  , il  eft  jufte , vingt  fois  : 
il  le  mérite,  il  en  eft  digne  .cinq  fois.  11  eft  digne,  il  eft  jufte, 
encore  fix  fois. 

S.  Auguftin  ajouta  : je  ne  veux  pas  qu’on  fafle  pour  lui  Sup  j xx< 
ce  que  l’on  a fait  pour  moi.  Mon  père  Valere  d’heureufe  n.  11, 
mémoire  vivoit  encore  , quand  je  fus  ordonné  évêque , 

& je  tins  le  fiége  avec  lui  ; ce  que  le  concile  de  Nicée  a 
défendu  ; mais  nous  ne  le  favions  ni  lui  ni  moi.  Je  ne  veux 
donc  pas  que  l’on  reprenne  en  mon  fils  ce  qu’on  a repris 
en  moi,  11  demeurera  prêtre  comme  il  eft  , & fera  évêque 
quand  il  plaira  à Dieu.  Mais  je  vais  faire  maintenant  avec 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  ce  que  je  n’ai  pu  exécuter  jufques 
ici.  Vous  favez  ce  que  j’ai  voulu  faire  il  y a quelques  an- 
nées. Nous  étions  convenus,  qu’à  caufe  du  travail  fur  les 
écritures, dont  mes  frères  les  évéques  ont  bien  voulu  me 
charger  en  deux  conciles,  de  Numidie  & de  Carthage , on 
nie  laill'eroit  en  repos  pendant  cinq  jours  de  la  femaine  : 

Rij 
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- vous  en  convîntes  par  vos  acclamations  : on  en  dreffa  les 
An.  4*6.  aéles. On  l’obferva  peu  de  temps,  & on  revint  bientôt  fondre 
fur  moi  avec  v iolence  : enforte  que  l’on  ne  me  permet  point 
de  vaquer  à ce  que  je  voudrois.  Je  vous  prie  & vous  con- 
jure par  Jefus-Chrift  , fouffrez  que  je  me  décharge  du  poids 
de  mes  occupations  fur  ce  jeune-homme,  le  prêtre  Eradius, 
que  je  défigne  pour  mon  fucccffeur.  Le  peuple  cria  vingt- 
fix  fois  : nous  vous  rendons  grâces  de  votre  jugement.  Saint 
Auguftin  les  remercia , & ajouta  : qu’on  s’adreffe  donc  à 
..  lui , au  lieu  de  venir  à moi  ; quand  il  aura  befoin  de  mon 
confeil , je  ne  le  lui  refuferai  pas.  Si  Dieu  m’accorde  encore 
quelque  peu  de  vie  , je  ne  prétends  pas  la  donner  à la  pa- 
relfe,  mais  à l’étude  de  l’écriture.  Queperfonne  ne  m’envie 
mon  loifir  ; il  eft  fort  occupé.  J’ai  fait  avec  vous  tout  ce  que  je 
devois.  Il  ne  me  refte  qu’à  vous  prier  de  fouferire  à cet  afte  : 
témoignez  votre  confentement  par  quelque  acclamation.  Le 
peuple  cria  : ainfifoit-il,  & le  dit  vingt-cinq  fois.  Il  eft  jufte, 
il  eft  raifonnable , vingt-fois.  Ainft  foit-il , quatorze  fois  ; 6 c 
fit  plufteurs  autres  acclamations.  Après lefquelles.  S.  Auguf- 
lin dit  : voilà  qui  va  bien  ; offrons  à Dieu  le  facriftce  : & 
pendant  que  nous  ferons  en  prières  , je  vous  recommande 
de  îaiffer  tous  vos  befoins  & vos  affaires , de  prier  pour  cette 
Te.  j.  ap.  églife , pour  moi  & pour  le  prêtre  Eradius.  Il  y a un  fermon 
^ug.  in  fine  d'Eradius , qui  femble  être  fait  en  cette  occafion  , & qui  eft 
jLrm.  principalement  rempli  des  louanges  de  S.  Auguftin.  Il  mar- 
que qu’il  eft  fon  difciple  depuis  long-temps , & toutefois 
qu'il  étoit  venu  à Hippone  en  âge  mur  : ce  qui  montre  qu'il 
ne  faut  pas  prendre  à la  rigueur  la  qualité  de  jeune  que  S. 
Auguftin  lui  donne. 

C P.  avoit  cependant  changé  d’évèque.  Articus  mourut 
M"'t  iv.rti-  dixième  d’Oèlobre , fous  l’onzième  confulat  de  Theo- 
cüs.  STi.mius  dofe,  fie  le  premier  de  Valentinien  ;c’efi*à-dire  l’an  425  , 
Oviquc  de  C.  apr^s  avoir  tenu  ce  fiége  près  de  vingt  ans.  On  le  loue  d’a- 
Soer.  vu.  c.  voir  rendu  la  paix  à fonéglife  , en  remettant  le  nom  de  S. 
25.  Jean  Chiyfoftomedans  les  diptyques.  On  le  loue  aufli  de  fa 

, charité  envers  Itspauvres:  car  il  ne  fecontentoit  pasd’aflifter 

Sup.  XXII.  r .1  -i  , ' 

1,  ç.  ceux  de  fondiocèie  ;iienvoyo:t  desaumonesaux  villesvoiu- 

St ‘F-  xxiti.  p.es.  Il  refte  une  lettre  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  à Calliopius, 
prêtre  de  l’églife  de  Nicée,  en  luienvoyam  trois  cents  pièces 
d’or,  ou  ü lui  recommande  de  donner  aux  pauvres  honteux,& 
Sup.  I.  xix.  I;on  ^ ceUX  qUi  font  niéticrde  mendier  : mais  de  n’avoir  point 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGT-QUATRIÈME  249 
d’égards  à la  différence  de  religion.  11  y avoit  une  feéle  de  An  ll6  " 
Novatiens,  nommés  Sabbatiens  ou  Protopafchites,condam-  Sup.  1.  xix. 
nés  au  banniffement  par  une  loi  de  Theodofe  le  jeune  , du  "■  L-  6- 
2 ie.  Mars  4 1 3.  Ils  avoient  rapporté  de  R.hodes  le  corps  de  ' 
Sabbatius  leur  chef , & prioient  à Ton  tombeau:  mais  Atti-  bapt. 
eus  le  fit  enlever  de  nuit , & abolit  cette  fuperftition.  Il  fouf- 
frit  au  relie  que  les  Novatiens  tinffent  leurs  affcmblécs,  & 
difoit  : ce  font  des  témoins  de  notre  foi , à laquelle  ils  n’ont 
rien  changé  , étant  féparés  de  l’églife  depuis  fi  long-temps. 

11  faut  entendre  la  foi  de  la  Trinité  : car  les  Novatiens  er- 
roient  fur  l’article  de  la  rémiïfion  des  péchés.  Au  relie , Atti- 
cus  fit  voir  la  pureté  de  fa  foi , en  réfiftant  vigoureufemenr  Sup.  n.  15. 
auxPélagiens,  comme  il  a été  dit. 

Après  fa  mort  il  y eut  de  grandes  difputes  pourl’éleftion  Socr.  vu  c. 
d'un  fucceffeur.  On  propofa  plufieurs  fujers  ; entre  autres  , £- 

deux  prêtres,  Philippe  & Proclus.  Philippe,  natifdeSide  en 
Pamphylie , étoit  diacre  fous  S.  Jean  Chryfollome , & l’ac- 
compagnoitordinairement  : il  s’appliquoità  l’étude, &amaffa 
grand  nombre  de  livres  de  toutes  fortes.  Son  llyle  étoit  Afia- 
tique,&  il  écrivit  beaucoup  rentre  autres,  une  hiltoire  divi- 
fée  en  trente  Livres.  Tout  le  peuple  de  CP.  préféra  a Philippe 
& à Proclus  un  autre  prêtre  nommé  Sifinnius,  dontl’égiife 
étoit  hors  la  ville,  en  un  lieu  nommé  Elaia , c’cft  à-dire 
l’Olive , où  l’on  célébroit  tous  les  ans  avec  grande  folennité 
la  fête  de  l’Afcenfion  de  N.  S.  Les  laïques  aimoient  Sifinnius  , 
pour  fa  piété  & fa  charité  envers  les  pauvres.  Ils  l’emportè- 
rent, & il  fut  ordonné  le  vingt-huitième  jour  de  Février  , 
fous  le  douzième  confulat  de  Theodofe , & le  fécond  de 
"Valentinien,  c’eft-à-dire  l’an  426. 


Pour  fon  ordination , il  fe  tint  un  concile  à CP.  par  ordre  ^arc  Chr0n 
de  l’empereur  Theodofe , où  affifta  Theodote  évêque  d’An-  4lr.. 
tioche.  Ce  concile  écrivit  une  lettre  à Serinien , à Amphüo-  p,w'-  Ca,i‘ 
que , & aux  autres  évêques  de  Pamphylie , où  il  étoit  décla-  S1‘  p‘  41* 
ré  : que  fi  quelqu’un  à l’avenir  étoit  convaincu  par  paroles 
ou  par  effet , d’étre  fufpeél  de  l’héréfie  des  Maffaliens , il 
devoit  être  dépofé,  quelque  promefl'e  qu’il  fit  d’accomplir 
fa  pénitence  ; & que  celui  qui  y confentiroit,  foit  évêque  ou 
autre,  feroit  en  même  péril.  C'eft  que  1 on connoiffoit  la  Sur-  *'*• 
diffunulation  de  ces  hérétiques.  , *5' 


Quant  à Proclus,  Sifinnius  l’ordonr.a  évêque  de  Cyzique,  Ct‘  .j. 
dont  le  fiége  vint  alors  à vaquer.  Mais  comme  il  fe  préparoic 
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AN  4i6  à y aller , les  Cyziceniens  le  prévinrent , & ordonnèrent  un 
nommé  Dalmace  qui  menoit  une  vie  afcétique.  Ce  qu’ils 
firent , dit  Socrate , au  mépris  de  la  loi , qui  défendoit  de 
faire  d’ordination  fans  le  confèntement  de  l’évêque  de  CP. 
mais  ils  prétendirent  qu’elle  n’avoit  été  faite  que  pour  la 
feule  perfonne  d'Atticus.  Cette  loi  n’eft  point  connue  d’ail- 
leurs. Produs  demeura  donc  fans  églife  particulière  , ne 
faifantque  les  fondions  de  prêtre  , mais  prêchant  avec  fuc- 
cès  à CP.  Sifinnius  ne  vécut  pas  deux  ans  dans  l’épilcopat  , 
& mourut  le  vingt-quatrième  Décembre , fous  le  confulat 
d’Hierius  &d’Ardabure,  c’eft  à-dire  l’an  417. 11  étoit  Am- 
ple, de  facile  accès,  & ennemi  des  affaires  ; ce  qui  n’accom- 
modant point  les  gens  remuans , le  leur  faifoit  conüdérer 
comme  un  homme  foible. 

XlV.  U y avoit  un  monaftère  à Adrumet , ville  maritime  d’A- 
Dîfputc  en-  frique,oùdemeuroit  un  moine  nommé  Florus, natif  d’Uzale. 
ncs  d’Adru-  “ ht  un  voyage  en  ion  pays,  accompagne  d un  moine  nom- 
mer» mé  Félix.  Etant  à Uzale,  il  trouva  la  lettre  de  S.  Auguftin  à 

^up.  xxni.  5jxte  > jont  jj  prjt  COpie  ; & s’en  allant  à Carthage,  la  laiffa 
à fon  compagnon  Félix , qui  l’emporta  à Adrumet  dans  le 
monaftère,  & commença  a la  lire  à fes  confrères.  Il  yen  eut 
cinq  ou  fix , qui  ne  prenant  pas  bien  le  fens  de  S.  Auguftin  „ 
excitèrent  un  grand  trouble,  difputant  contre  ceux  qui  l’en- 
tendoient  mieux , & prétendant  qu’ils  détruifoient  le  libre 
arbitre.  Florus  étant  revenu  de  Carthage , le  trouble  fe  re- 
nouvelé ; & ils  s’en  prirent  à lui , comme  à l’auteur  de  la 
difpute,  n’entendant  pas  ce  qu’il  leur  difoit  pour  foutenir  la 
faine  doftrine.  Florus  crut  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d’aver- 
tir l’abbé  , nommé  Valentin , de  ce  défordre  , qu’il  avoit 
ignoré  jufques-là  ; & lui  fit  voir  le  livre , où  l’abbé  recon- 
nut aifément  le  ftyle  & la  doéb  ine  de  S.  Auguftin , & le  lut 
avec  plaifir  & confolation.  Pour  étouffer  ces  difputes  entre 
les  moines , il  réfolut  d’en  envoyer  quelques  uns  à Evode  , 
évêque  d’Uzale , qui  écrivit  à Valentin  & à fes  moines , les 
exhortant  à la  paix.  Mais  la  lettre  n’apaifa  pas  les  efprits 
échauffés , & ils  réfolurent  d’aller  trouver  S.  Auguftin  même. 
L’abbé  n’en  étoit  pas  d’avis,  & il  tâcha  de  les  guérir , en  leur 
faifant  expliquer  le  livre  très-clairement  par  un  prêtre  nom- 
mé Sabin.  Mais  ce  fut  inutilement  ; & craignant  de  les  aigrir 
davantage , il  les  laiffa  aller , & leur  donna  même  l’argent  né- 
ceffaire  pour  leur  voyage  : feulement  il  ne  leur  donna  point 
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ide  lettre  pour  S.  Auguftin , de  peur  qu’il  ne  femblàt  douter  ’A"„ 
lui-même  de  fa  doélrine.  Ceux  qui  partirent  étoient  deux 
jeunes  hommes , Crcfconius  & Félix.  Après  leur  départ , le 
monaftère  demeura  en  pair. 

Quand  ils  furent  à Hippone,  S.  Augultin  les  reçut  quoi-  Aug.ep.  ^4. 
qu’ils  n’euflent  point  de  lettre  de  leur  abbé  : remarquant  en  al • 4<>. 

» eux  une  trop  grande  fimplicité , pour  les  foupçonner  d’im- 
pofture.  Ils  lui  exposèrent  l’état  de  la  queftion,  & accusè- 
rent Florus  comme  l’auteur  du  trouble  de  leur  communau- 
té. S.  Auguftin  les  inftruifit,  & leur  expliqua  fa  lettre  à Sixte  : 
il  voulut  même  les  charger  de  toutes  les  pièces  qui  regarj 
doient  les  Pélagiens  ; mais  ils  ne  lui  donnèrent  pas  le  temps 
de  les  faire  copier,  parce  qu’ils  vouloient  retourner  au  mo- 
naftère  avant  la  fête  de  Pâque , pour  la  célébrer  avec  leurs 
frères  dans  une  parfaite  union , après  que  toutes  les  difpu- 
tes  feroient  apai fées.  On  croit  quec’étoit  l’année  417,  où 
Pâque  étoit  le  troifième  d’Avril.  Saint  Auguftin  leur  donna 
donc  une  lettre  pour  l’abbé  Valentin  & pour  toute  la  com- 
munauté , où  il  expliquoit  cette  queftion  fi  difficile  de  la  vo- 
lonté & de  la  grâce  ; & prioit  l'abbé  de  lui  envoyer  Florus , 
fe  doutant  de  ce  qui  étoit  vrai , que  les  autres  s’échauffoient 
contre  lui  faute  de  l’entendre. 

Toutefois  S.  Auguftin  ayant  écrit  cette  lettre , retint  les  VI 
moines  d’Adrumet  jufques  après  Pâque,  à l'occafion,  com-  Livre  de  S. 
me  l’on  croit , de  l’autre  Félix  , qui  vint  plus  tard,  & qui  Au8“ftil1& 
apparemment  l’inftruifit  mieux  de  l’état  de  la  queftion.  Pen-  1j,b®e‘  arbitre! 
dantee  longféjour,  S.  Auguftin  leur  lut,  outre  fa  lettre  à Axg. 

Sixte,  les  lettres  du  concile  de  Carthage,  du  conciledeMilè-  a!-  4?- 
ve.otde  cinq  évêques  au  pape  Innocent,  avec  les  reponles:  n J0> 
la  lettre  du  concile  d’Afrique  au  pape  Zofime,  avec  fa  lettre 
adreffée  à tous  les  évêques  du  monde  : les  canons  du  concile 
plénier  d’Afrique  contre  les  Pélagiens.  Il  leur  lut  auffi  le  livre 
de  S.  Cyprien  de  l’oraifon  dominicale , où  il  recommande 
merveiileufement  la  grâce  de  Dieu.  Il  fit  plus , & il  compofa  Sup  / mn> 
exprès  un  nouvel  ouvrage , intitulé , de  la  grâce  & du  libre  n.  14. 
arbitre , & adrelfé  à Valentin  & à fes  moines. 

Il  y montre  qu’il  faut  également  éviter  de  nier  le  libre 
arbitre  pour  établir  la  grâce , ou  de  nier  la  grâce  pour  établir 
le  libre  arbitre.  11  prouve  le  libre  arbitre  par  les  faintes  écri- 
tures , qui  font  pleines  de  préceptes  & de  promefles  ; & il  f*  *’ 
infifte  particulièrement  fur  les  pallages  qui  nous  exhortent  à t.  4* 

R iv 
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An.  417.  vouloir.  Il  prouve auftî  la  nécefiitéde  la  grâce  par  l’écriture  1 
qui  dit  que  les  vertus  qu'elle  commande  font  des  dons  de 
Dieu  , qui  joint  le  précepte  & le  fecours  , & nous  ordonne 
*'  J‘  de  prier.  11  montre  contre  les  Pélagiens,  que  la  grâce  n’eft 
point  donnée  félon  nos  mérités  : pu  fque  la  première  grâce 
eft  donnée  aux  méchans,  qui  ne  méritoient  que  la  peine. 
c-  6‘  Tout  le  bien  que  l’écriture  attribue  à l'homme , elle  l’attribue 
c{  g]  ailleurs  à la  grâce  : ainfi  la  vie  éternelle  eft  tout  enfemble  une 
c.  it.  récomper.fe  & une  grâce.  La  loi  n’eft  point  la  grâce,  puifque 
f j ^ la  loi  feule  n’eft  quela  lettre  qui  tue , & la  fcience  qui  enfle. 
La  nature  non  plus  n’eft  pas  grâce , puifqu'elle  eft  commune 
à tous.  Ainft  J.  C.  feroit  mort  en  vain.  La  grâce  ne  conftfte 
pas  dans  la  feule  rémiflion  des  péchés  pafles,  puifque  nous 
*■  *4-  dilotis  : ne  nous  induifez  pas  en  tentation.  Nous  ne  pouvons 
mériter  la  grâce  , ni  p r nos  bonnes  œuvres,  comme  il  a 
été  dit , ni  par  aucune  bonne  volonté  : puifque  nous  prions 
Dieu  de  donner  la  foi , de  changer  les  volontés , & d’amof- 
c.  tR.  lirles  cœürs  endurcis,  t'eft  donc  lui  qui  nous  a choifis  & 
c’  1 ‘ nous  a aimés  le  premier  ; c’eft  lui  qui  nous  donne  la  bonne 
volonté , qu’il  augmente  peur  accomplir  fes  commandemens , 
& nous  les  rend  polfibles,  en  nous  donnant  une  plus  grande 
charité  que  celle  qui  nous  faifoit  vouloir  le  bien  foiblement. 
c • l0.  Dieu  eft  tellement  maître  des  cœurs,  qu’il  les  tourne  com- 
me il  lui  plaît , foit  en  les  portant  au  bien  par  unepure  mifê- 
rieorde , foit  en  app  iquant  à fes  ddl'eins  le  mal  où  ils  fe  por- 
t.  ti.  tent  par  leur  libre  arbitre.  Enfin  nous  voyons  un  exemple 
manifefte  de  la  grâce  dans  les  enfans,  à qui  on  ne  peut  attri- 
buer aucun  mérite  peurfe  l’attirer,  ni  aucun  démérite  pour 
en  être  privés , finon  le  péché  originel  ; ni  aucune  raifon  de 
e.  14-  préférence , que  le  jugement  caché  de  Dieu.  S.  Augufrin  dit  à 
la  fin  : relifezcontinueüementce  livre;  & fi  vous  l’entendez, 
rendez  grâces  à Dieu  : ce  que  vous  n’entendez  pas , priez  le  de 
e.  t.  vous  le  faire  entendre,  car  il  vous  donnera  l’intelligence.  11 
leuravoit  recommandé  dès  le  commencement  de  ne  fe  pas 
troubler  parl’obfcurité  decetrequcftion.&degarderentr’cux 
la  paix  & la  charité,  marchant  félon  ce  qu’ils  connoifient , en 
attendant  qu’il  plaife  à Dieu  de  leur  en  découvrir  davantage. 
A-.  .4."';  t r-  Auguftin  ayant  lu  ce  livre  à Crefconius , & aux  moines 
Mi. al.  156.  qui  l’avoient  fuivi,  leleurdonna,  avectoureslespiècesdont 
il  a été  parlé  ,•  & une  fécondé  lettre  à l’abbé  Valentin  , où 
il  le  prie  de  lui  envoyer  Florus.  Valentin  n’y  mantju^ 
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pas  & !e  chargea  d’une  lettre  pleine  d’aéüons  de  grâces.  " " ■* 

S.  Auguftin  fut  bien  aile  de  trouver  Florus  dans  la  vraie  xivil." 
foi , touchant  le  libre  arbitre  & la  grâce , & d’apprendre  que  Livre  de  ti 
la  paix  étoit  rétablie  dans  le  monaftère  d’Adrumet.  Mais  il  c°rrcaion  St 
apprit  aulîi  qu’il  s’y  étoit  trouvé  quelqu’un  qui  faifoit  cette  e a staCL" 
objection.  Si  c’eft  Dieu  qui  opère  en  nous  le  vouloir  & le 
faire , nos  fupérieurs  doivent  fe  contenter  de  nous  inftruire 
& de  prier  pour  nous  , fans  nous  corriger  , quand  nous  ne 
faifons  pas  notre  devoir.  Comment  eft-ce  ma  faute  , fi  je 
n’ai  pas  ce  puiffant  fecours  , que  Dieu  ne  m’a  pas  donné  , 

& qu’on  ne  peut  recevoir  que  de  lui  ? Cette  fauffe  confé-  n.  Rctrad. 
quence,  quirendoit  odieufe  la  dofirine  de  la  grâce , obligea  c'  u!t' 

S.  Auguftin  à compofer  un  nouvel  ouvrage  qu’il  intitula  : 
de  la  correftion&dela  grâce  ;&  il  l’adreffa  encore  à l'abbé 
Valentin  & à fes  moines,  fans  toutefois  les  accuferde  fou- 
tenir  cette  erreur. 

D’abord  il  établit  la  doélrine  de  l’églife , touchant  la  loi , 
la  grâce  & le  libre  arbitre.  Il  montre  que  nous  ne  fommes 


libres  pour  le  bien,  que  par  la  grâce  de  J.  C.  & que  nen-feu- 
lement  clle^tous  le  montre,  mais  elle  nous  le  fait  faire.  II  e u 
fe  propofe  enfuite  l’objeétion  , qui  eft  le  fujet  de  cet  ouvra- 
ge : pourquoi  nous  prêche  t-on  & nous  ordonne- t-on  de 
nous  éloigner  du  mal  & de  faire  le  bien  ,ft  ce  n’eft  pas  nous 
qui  le  faifons , mais  Dieu  qui  fait  en  nous  que  nous  le  vou- 
lons & le  faifons  ? Mais  plutôt,  répond-il,  qu’ils  compren-  { 
nent , s’ils  font  enfans  de  Dieu  , que  c’cft  i’efprit  de  Dieu  Kom.'vui. 
qui  les  pouffe  , afin  qu’ils  faffent  ce  qu’ils  doivent  faire  ; & 14. 
quand  iis  l’auront  fait , qu'ils  en  rendent  grâces  à celui  qui 
les  pouffe.  Car  ils  font  pouffes,  afin  qu’ils  faffent,  & non 
pas  afin  qu’ils  ne  faffent  rien.  Mais  quand  ils  ne  font  pas  , 
qu’ils  prient  pourrecevoirce  qu’ils  n’ont  pas  encore.  Donc , 
difent-ils  , que  nos  fupérieurs  1e  contentent  de  nous  ordon-  c‘  *’ 


ner  ce  que  nous  devons  faire  , & de  prier  pour  nous  afin 
que  nous  le  faflions  ; mais  qu’ils  ne  nous  corrigent,  ni  ne 
nous  reprennent  pas,  fi  nous  manquons  à le  faire.  Au  con- 
traire , dit  S.  Auguftin  , on  doit  fiiire  tout  cela , puifque  les 
Apôtres  , qui  étoiert  les  do&eurs  des  églifes,  le  faifoienr. 

Ils  ordonnoient  ce  qu’on  devoir  faire  : ils  corrigeoient,  fi 
on  ne  le  faifoit  pas  : ils  prioienr , afin  qu'on  le  fit. 

Le  Pélagien  dit  : eft  ce  ma  faute  de  n’avoir  pas  ce  que  je  r. 
p’ai  pas  reçu  t Ordonnez.-moi  ce  que  je  dois  faire;  fi  je  le 
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fjis , rendez-en  grâces  à Dieu  : fi  je  ne  îe  fais  pas , ne  me 

».  4'7-  reprenez  pas  , mais  pricz-le  de  ine  donner  de  quoi  le  faire. 
f’  *•  S- Auguftin  répond  : c’eft  votre  faute  d ‘être  méchant,  & en- 
core plus  de  ne  vouloir  pas  en  être  repris.  Comme  s’il  falloir 
louer  les  vices , ou  les  tenir  pour  indifférens  : comme  fi  la 
correéhon  n’étoit  pas  utile, en  imprimant  la  crainte , lahon- 
te,  la  douleur  , en  excitant  à prier  & à fe  convertir.  Ils  de- 
vraient plutôt  dire  : ne  m’ordonnez  rien  , & ne  priez  point 
pour  moi  ; puifque  Dieu  peut  me  convenir  fans  précepte  & 
i'ans  prière , comme  il  convertit  S.  Paul.  Ces  grâces  extraor- 
dinaires , que  Dieu  fait  à qui  il  lui  plaît , ne  doivent  pas  nous 
, ^ empêcher  de  corriger , non  plus  que  d’inftruire  & de  prier. 

Les  Pélagiens  difoient  : nous  n’avons  pas  reçu  l’obéiffan- 
ce  : pourquoi  nous  reprend-on,  comme  s’il  dépendoit  de 
nous , de  nous  la  donner  ? S.  Auguftin  répond  : s’ils  ne  font 
pas  encore  baptifés , leur  défobéiffance  vient  du  péché  du 
premier  homme,  qui  pour  être  commun  à tous  les  hommes, 
ne  les  rend  pas  moins  coupables  & repréhenfibles , chacun 
en  particulier.  Si  celui  qui  parle  ainfi  eft  baptifé  , il  ne  peut 
pas  dire  qu’il  n’a  pointreçu  ; puifqu’ila  perdu,  par  fon  libre 
arbitre , la  grâce  qu’il  avoit  reçue.  Oui , dit  le  Pélagien  , je 
puis  dire  que  je  n’ai  point  reçu  , puifque  je  n’ai  point  reçu 
la  perfévérance.  Il  eft  vrai  ,dtt  S.  Auguftin , la  perfévérance 
eft  un  don  de  Dieu  ; & il  le  prouve  , en  ce  que  l’on  prie 
pour  la  demander.  Mais  nous  ne  laiflbns  pas  de  reprendre 
juftement  ceux  qui  n’ont  pas  perfévéré  dans  la  bonne  vie. 
Car  c’eft  par  leur  volonté  qu’ils  font  changés , & s’ils  ne 
profitent  de  la  correéiion , ils  méritent  la  damnation  éter- 
nelle. Ceux  mêmes  à qui  l’évangile  n’aura  pas  été  prêché , ne 
fe  délivreront  pas  de  cette  condamnation , quoiqu’il  fembie 
que  c’eft  une  excufc  plus  jufte  de  dire  : nous  n’avons  pas 
reçu  la  grâce  d’ouïr  l’évangile,  que  de  dire  : nous  n’avons 
pas  reçu  la  perfévérance.  Car  on  peut  dire  : mon  ami , tu 
aurais  perfévéré , fi  tu  avois  voulu  , en  ce  que  tu  avois  oui 
& retenu.  Mais  on  ne  peut  dire  en  aucune  manière  : tu  au- 
rais cru , fi  tu  avois  voulu,  ce  que  ru  n’a  vois  pas  oui. 

Donc , ceux  qui  n’ontpasouï  l’évangile  ; ceux  qui  l’ayant 
ouï , & s’étant  conver  tis , n’ont  pas  perfévéré  ; ceux  qui  n'ont 
pas  voulu  croire  , & les  enfans  morts  fans  baptême  ; ce$  qua- 
tre fortes  de  pcrfonncs  ne  font  point  féparées  de  la  mafie 
déperdition  : ceux  qui  en  font  féparés , ne  le  font  point  par 
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leurs  mérites  , mais  par  la  grâce  du  médiateur  : Dieu  leur  ■■  — — 

donne  tous  les  moyens  du  (alut  ; & aucun  d’eux  ne  périt , An-  4*7* 
parce  qu’ils  font  prédeftinés , c’eft-à-dire  non-feulementap- 
pelés  , mais  élus.  Que  fi  on  me  demande  pourquoi  Dieu  n’a  c 
pas  donné  la  perfévérance  à tous  ceux  à qui  il  a donné  la  cha- 
rité, je  réponds  que  je  l’ignore  ; & j 'admire  avec  l’Apôtre  la 
profondeur  des  jugemens  de  Dieu.  Mais  vous,  ennemi  delà 
grâce , qui  faites  cette  queftion , je  crois  que  vous  l’ignorez 
comme  moi.  Ou  fi  vous  avez  recours  au  libre  arbitre,  qu’op-  x*n. 
poferez-vous  à cette  parole  ? j’ai  prié  pour  toi , Pierre,  afin  **• 
que  ta  foi  ne  manque  point  ? Oferez-vous  dire  que  , non- 
obftant  la  prière  de  J.  C.  la  foi  de  Pierre  eût  manqué  , fi 
Pierre  eût  voulu?  La  volonté  humaine  n’obtient  donc  pas  la 
grâce  par  fa  liberté  ; c’eft  plutôt  par  la  grâce  qu’elle  obtient 
la  liberté  ; &pour  perfévérer  , un  plaifir  perpétuel  & une 
force  infurmontable.  Il  eft  véritablement  merveilleux  que 
Dieu  ne  donne  pas  la  perfévérance  à quelques  uns  de  fes 
enfans  : mais  iln’eft  pas  moins  étonnant  qu’il  refufe  quelque- 
fois la  grâce  du  baptême  aux  enfans  de  fes  amis , & l’accorde 
aux  enfans  de  fes  ennemis  ; ou  qu’il  ne  retire  pas  des  périls 
de  cette  vie  les  fidelles , dont  il  prévoit  la  chute.  Ne  nous 
étonnons  pas  de  ne  pouvoir  pénétrer  fa  conduite  impéné- 
trable. Il  faut  donc  toujours  corriger  celui  qui  pèche  .quoi-  c ? 
que  nous  ne  fâchions  pas  fi  la  corre&ion  lui  profitera , & 
s’il  eft  prédeftiné.  Mais  on  ne  peut  dire  qu’Àdam  ne  fût  pas  c JOi 
féparé  de  la  malle  de  perdition  , qui  n’étoit  point  encore  : 
pourquoi  n’a  t-il  pas  reçu  la  perfévérance  ? Et  ne  l’ayant  pas 
reçue  , comment  eft-il  coupable  ? Pour  répondre  à cette 
objeélion , S.  Auguftin  diftingue  la  grâce  des  deux  états  : de 
de  l’état  d’innocence  , où  étoit  le  premier  homme  avant  fon 
péché , & de  l’état  de  la  nature  corrompue  , où  nous  fom- 
mes.  Cette  diftinâion  a excité  de  grandes  difputes  entre  les 
plus  célèbres  théologiens , & il  faudroit  un  grand  difcours 
pour  l’expliquer,  & la  concilier  avec  les  principes  établis 
dans  les  autres  ouvrages  de  S.  Auguftin.  Je  n’y  entre  donc 
point,  pour  ne  point  pafler  les  bornes  de  l’hiftoire  ; d’autant 
plus  que , fans  expliquer  cette  doélrine , on  peut  fort  bien  en- 
tendre ce  qui  regarde  l’accord  de  la  corre&ion  avec  la  grâce. 

S.  Auguftin  continue  d’enlêigner  que  le  nombre  des  pré- 
deftinés  eft  certain  : mais  perfonne  d’eux  ne  fait  s’il  en  eft , 

& cette  ignorance  leur  eft  avantageufe,  pour  les  tenir  dans 
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l’humilité.  Les  réprouvés  font  de  différentes  fortes.  Les  uns 
meurent  avec  lefeul  péché  originel  : d 'autres  y en  ajoutent 
par  leur  libre  arbitre  : d’autres  reçoivent  la  grâce,  & n’y  per- 
féverent  pas  , ils  quittent  Dieu  , & Dieu  les  quitte.  Car  ils 
font  abandonnés  à leur  libre  arbitre , n’ayant  pas  reçu  le  don 
de  la  perfévérance , par  un  jugement  de  Dieu  jufte  & caché. 
Que  les  hommes  fouffrent  donc  qu’on  les  corrige  quand  iis 
pèchent , fans  argumenter  de  la  correélion  contre  la  grâ- 
ce , ni  de  la  grâce  contre  la  correftion.  Il  eft  au  pouvoir  de 
l’homme  de  vouloir  ou  ne  vouloir  pas  ; mais  fans  préjudice 
de  la  toute- puiffance  de  Dieu  , qui  eft  maître  abfolu  des  vo- 
lontés humaines.  Nous  devons  corriger  félon  les  foutes  , & 
procurer  fans  diftinélion  le  falut  de  tous  les  hommes  ; parce 
que  nous  ne  connoiffons  pas  ceux  que  D'uu  veut  effeâive- 
ment  fauver  , & que  le  foin  que  nous  en  prenons  nous  fera 
utile  au  moins  à nous.  Au  refte,S.  Auguftin  enfeigne  claire- 
ment ailleurs,  que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  fioient 
fauves;  mais  fans  leur  ôter  le  libre  arbitre , dont  le  bon  ou 
le  mauvais  ufage  fait  qu’ils  font  jugés  très  juflement.  Il  mon- 
tre aufft  que  Dieu  n’eft  point  auteur  du  péché  , en  ce  qu’il 
dépend  de  la  volonté  de  chacun  de  confentir  ou  ne  pas  con- 
fentir  à la  grâce  extérieure  ou  intérieure. 

Cet  ouvrage,  de  la  correction  & de  la  grâce,  eft  le  der- 
nier dont  S.  Auguftin  fait  mention  dans  fes  Rétra&ations  , 
compofées  vers  l’an  427.  Il  y avoit  long-temps  qu’il  avoir 
conçu  le  deffein  de  repaffer  tous  fes  ouvrages , qui  étoienr  de- 
venus publics, & qu’il  ne  pouvoit  plus  corriger  autrement  que 
par  unecenfure  publique  ; & il  en  avoit  toujours  été  détourné 
par  des  occupations  plus  preffées.ll  ypenfoitaumoinsdepu;s 
quinze  ans,  comme  il  paroit  par  une  lettre  à Marcellin.  Enfin, 
après  avoir  défigné  Eradius  pour  fon  fucceffeur,  ayant  plus 
de  loifir  , il  entreprit  ce  travail , & l'acheva  en  deux  livres  , 
dont  le  premier  comprend  les  ouvrages  écrits  depuis  fa 
converfron  , même  avant  fon  baptême  , jufques  à fon  épif- 
copat  : le  fécond  comprend  tout  le  refte  , jufques  au  temps 
où  il  foifoit  cette  revue.  Il  y repaffe  tous  fes  ouvrages  , 
félon  l’ordre  des  temps,  autant  qu’il  pouvoit  : fouhaitanc 
qu’on  les  lût  dans  le  même  Qrdre  , afin  de  voir  le  pro- 
grès qu’il  avoit  fait.  Il  commence  par  les  trois  livres  con- 
tre les  académiciens  , & finit  au  livre  de  la  correftion  &£ 
de  la  grâce  ; marquant  tout  ce  qu’il  trouve  à reprendre  * 
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)ufquesaux  moindres  expreflions,  & défendant  ce  que  d’au-  ~ " * 

tresavoient  repris  mal  à-propos.  Il  compte  quatre-vingt-  ' 417‘ 

treize  ouvrages  en  deux  cents  trente-deux  livres , & marque 

qu’il  a été  preffé  par  fes  frères  de  publier  ces  deux  livres  de 

Rétraéhtions  , avant  que  d’avoir  commencé  à repafler  fes 

lettres  & fes  fermons.  11  commença  enfuite  à revoir  fes  let-  p £p-  II4> 

très  ; mais  il  n’eut  pas  le  temps  d’achever. 

Vers  le  même  temps  , Leporius  le  convertit  de  fes  er-  ConVerfio* 
reurs , par  les  inftruéiions  des  évêques  d’Afrique , & parti-  de  Leporius. 
culièrementde  faint  Auguftin.  11  étoit  de  Gaule, &diftingué  ’•  ln~ 
entre  les  moines , par  la  pureté  de  fa  vie  : mais  il  attribuoit 
fa  vertu  à fon  libre  arbitre  & à fes  propres  forces , fuivanty^/.  c.  $g. 
la  doélrine  de  Pelage  , dont  il  étoit  difciple.  Il  poulfa  plus 
loin  ce  mauvais  principe.  11  foutint  que  Jefus-Chrift  n’étoit 
qu’un  pur  homme  ; mais  qu’il  avoit  fi  bien  ufé  de  fon  libre 
arbitre  , qu’il  avoit  vécu  fans  aucun  péché  , & que  par  fes 
bonnes  œuvres  il  avoit  mérité  d’ctre  Fils  de  Dieu.  Qu’il 
n’étoit  venu  au  monde , que  pour  donner  aux  hommes  des 
exemplesde  vertu;  & que  s'ils  vouloient  en  profiter,  Hspou- 
voient  aulfi  être  finis  péché.  Leporius  publia  fes  erreurs  dans 
une  lettre , qui  caufa  un  grand  fcandale.  Catien,  qui  pouvoit 
être  en  Provence  depuis  treize  ou  quatorze  ans,  l’avertit  & 
l’exhorta  à fe  rétrafter  : plufieurs  autres  favans  hommes  dans 
les  Gaules  en  firent  de  même  , mais  inutilement.  C’eft  pour- 
quoi Proculus  de  Marfeille  , & Cylinnius , autre  évêque 
Gaulois  , le  voyant  obftiné  , condamnèrent  fa  doêlrine. 

Chaffe  de  Gaule , il  paffa  en  Afrique , avec  quelques  autres 
engagés  dans  la  même  erreur.  11  demeura  quelque  temps  Sup,  n.  4î< 
avec  faint  Auguftin;  & on  croit  que  c’eft  ce  prêtre  Lepo- 
rius qui  aflîfta  avec  les  autres  à la  défignation  d'Eradius  : 
car  Leporius  , dont  il  s’agit , devint  prêtre , après  avoir  été 
moine.  11  reconnut  fon  erreur , la  confefla  publiquement  ; 

& pour  réparer  le  fcandale  qu’il  avoit  caufé  dans  les  égii fes 
de  Gaule,  il  y envoya  une  rétraélation  authentique,  qui 
fut  lue  devant  plufieurs  évêques  dans  l’églife  de  Carthage. 

Elle  cftadreffée  à Proculus  & à Cylinnius.  Leporius  y re- 
connoît  fon  ignorance  & fa  préemption  , & en  demande 
humblement  pardon.  Il  condamne  fa  lettre  fcandaleufe , & 
confefle  que  Dieu  , c’eft  à-dire  J.  C.  eft  r.é  de  Marie  ; &c 
qu’il  n’a  pas  été  plus  indigne  de  D.eu  de  naître  d’une  fem- 
me,& prendre  d’elle  la  nature  humaine,  quand  ilavoulu, 
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que  de  former  en  elle  la  nature  humaine  ; autrement  c’efi 
menre  une  quatrième  perfonnedans  la  Trinité  , fi  l’on  met 
deux  fils  de  Dieu  & deux  Chrifts  , l'un  Dieu  & l’autre  hom- 
me. Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela,  que  l’incarnation  du 
Verbe  foit  un  mélange  & une  confufion  des  deux  natures  : 
un  tel  mélange  eft  la  deftruflion  de  l’une  & de  l’autre  partie. 
Le  Fils  feul  s’eft  incarné,  non  le  Père,  ni  le  faint-Efprit.  Ce 
ne  font  pas  deux , l’un  Dieu , l’autre  homme  : le  même  eft 
Dieu  & homme  ; un  feul  fils  de  Dieu  Jefus-Chrift.  C’eft 
pourquoi  nous  ne  craignons  point  de  dire  que  Dieu  eft  né  , 
qu’il  a fouffert,  qu’il  a été  crucifié  félon  la  chair.  Nous 
croyons  que  c’eft  le  fils  unique  de  Dieu  , non  adoptif,  mais 
proprement  dit , non  imaginaire  , mais  véritable  ; non  pour 
un  temps , mais  éternel. 

Nous  dételions  encore,  ajoute  t-il , ce  que  nous  avons 
dit , en  attribuant  à Jefus-Chrift  le  travail , le  mérite,  la  foi  , 
le  faifantprefque  femblable  à chacun  des  faims , quoique  ce 
ne  fut  pas  notre  penfée  , & le  mettant  en  quelque  façon  au 
rang  des  fimples  mortels , lui  qui  eft  Dieu  au-deffus  de  tout , 
& qui  n’a  pas  reçu  l’efprit  par  mefure.  Nous  condamnons 
aufft  ce  que  nous  avons  dit  , que  Jefus-  Chrift  a fouffert 
fans  aucun  fecours  de  la  divinité , par  la  feule  force  de  la 
nature  humaine  , voulant  entièrement  éloigner  les  fouf- 
frances  du  Verbe  divin , & que  Jefus-Chrift  comme  hom- 
me ignoroit  quelque  chofe  : il  n’eft  pas  permis  de  le  dire  du 
Seigneur  des  prophètes.  Enfin  , parce  qu’il  feroit  trop  long 
d’exprimer  en  détail  toutes  les  autres  propofitions  que  nous 
avons  avancées  , nous  déclarons  fincérement  que  nous  les 
recevons  ou  les  rejetons , fuivant  que  les  tient  l’églife  ca- 
tholique , & nous  difons  ar.aihème  à tous  les  hérétiques  , 
Photin  , Arius  , Sabelüus  , Eunomius  , Valentin  , Apol- 
linaire , Manès  & tous  les  autres.  Lcporius  fouferivit  à 
cette  lettre  avec  Domnin  & Bonus  ; apparemment  fes  com- 
plices. Quatre  évêques  y fouferivirent  comme  témoins  , 
lavoir;  Aureîius  de  Carthage,  faint  Auguftin  , Florentius 
évêque  de  l’autre  Hippone  , & Secondin  évêque  de  Mer- 
gamit.  Ces  quatre  évêques  écrivirent  auffi  à Proculus 
& à Cylinnius  , louant  la  févérité  des  évêques  de  Gau- 
le , qui  avoit  été  falutaire  à Leporius  ; rendant  témoigna- 
ge de  fa  converfion  , & les  exhortant  à le  rétablir  dans 
leur  communion  : car  pour  lui  il  demeura  en  Afrique.  Ou 
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ne  doute  pas  que  cette  lettre  ne  (bit  de  S.  Auguftin , & on  ■ -* 

hii  attribue  même  celle  de  Leporius.  Ati • 411’ 

S.  Auguftin  écrivit  vers  le  même  temps  à un  nommé  l. 

Vital  de  Carthage  qui  foutenoit  que  le  commencement  delà  ,’ttre  i VI- 
foi  n’étoit  pas  un  don  de  Dieu  ; que  Dieu  ne  nous  faifoit  vou-  t af 
loir  le  bien  , qu’en  nous  le  propofant  par  fa  loi  ;&  qu’il  dé-  107. 
pendoit  de  nous  d’y  confentir  on  non,  par  notre  libre  ar- 
bitre : mais  il  demeuroit  d’accord  que  Dieu  nous  accordoit 
er.fuite  ,par  fa  grâce , ce  que  nous  lui  demandions  parla  foi. 

Ainfi  il  étoit  de  ceux  qu’on  nomma  depuis  Demi-Pélagiens. 

Pour  le  défabufer  ,faint  Auguftin  infifte  principalement  fur 


les  prières  de  l’églife.  Dites  donc  nettement , lui  dit-il , que 
nous  ne  devons  point  prier  pour  ceux  à qui  nous  prêchons 
l’évangile , mais  feulement  leur  prêches  Elevez-vous  con- 
tre les  prières  de  l’églife  ; & quand  vous  entendez  le  prêtre 
à l’autel , exhortant  le  peuple  de  Dieu  à prier  pour  les  iniî- 
delles,  afin  qu’il  les  convertilTe;  pour  les  catéchumènes  , 
afin  qu’il  leur  infpire  le  défir  du  baptême  ; & pour  les  fi- 
delles , afin  qu’ils  perfévèrent  par  fa  grâce  : moquez-vous  de 
cesfaintes  exhortations , & dites  que  vous  ne  prierez  point 
Dieu  pour  les  infidelles  , afin  qu’il  les  rende  fidelles  ; parce 
que  ce  n'eft  point  un  bien  de  fa  miféricorde , mais  un  effet 
de  leur  volonté.  Et  enfuite  : ne  trompons  pas  les  hommes  ; 
car  nous  ne  pouvons  tromper  Dieu.  Affurément  nous  ne 
prions  pas  Dieu , mais  nous  feignons  de  le  prier  , fi  nous 
croyons  faire  nous  feuls  ce  que  nous  lui  demandons.  Afl'u- 
rément  nous  faifons  femblant  de  le  remercier  , fi  nous  ne 


croyons  pas  qu’il  faffe  ce  dont  nous  lui  rendons  grâces.  La 
formule  des  prières , dont  S.  Auguftin  fait  ici  mention , re- 
vient à celle  dont  nous  ufons  le  vendredi  faint. 


II  propofe  enfuite  à Vital  ces  douze  articles,  qui  contien-  c.  j.n.  i5. 
nent  tout  ce  qui  eft  de  la  foi  catholique  fur  la  matière  de 
la  grâce.  Ceux  qui  ne  font  pas  nés,  n’ont  encore  fait  ni  bien  ». 
ni  mal  ; & il  n’y  a point  de  vie  précédente , où  iis  aient  pu 
mériter  les  milères  de  celle-ci:  toutefois  étant  nés  d’Adam 


félon  la  chair  , ils  contractent  l’obligation  de  la  mort  éter- 
nelle , s’ils  ne  renaiffent  en  J.  C.  La  grâce  de  Dieu  n’eft 
donnéefelon  lesmérires,  ni  auxenfans,  ni  aux  adultes.  Elle  *. 


eft  donnée  aux  adultes  pour  chaque  aéüon.  Elle  n’eft  pas  4* 
donnée  à tous  les  hommes  , & ceux  à qui  elle  eft  donnée 
la  reçoivent  fans  l’avoir  méritée  , ni  par  leurs  œuvres , ni 
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même  par  leur  volonté.  Ce  qui  paroît  principalement  dan* 
lesenfans.  Ceux  à qui  elle  eft  donnée  , la  reçoivent  par  une 
miféricordc  gratuite  de  Dieu.  Ceux  à qui  elle  n’eft  pas  don- 
née, en  font  exclus  parunjufte  jugement  de  Dieu.  Nouspa- 
roitrons  tous  devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift  afin  que 
chacun  reçoive  le  bien  ou  le  mal , fuivant  ce  qu'il  aura  fait 
dans  l’on  corps , non  fuivant  ce  qu’il  auroit  fait  s'il  eût  vécu 
davantage.  Les  enfans  même  feront  jugés  ainfi  , félon  qu’ils 
auront  étébaptifés  ou  non , & auront  cru  ou  non  , par  le 
cœur  & par  la  bouche  de  ceux  qui  les  portoient.  Ceux  qui 
meurent  en  Jefus  Chrift  font  heureux , & ce  qu’ils  auroient 
fait  dans  une  plus  longue  vie , ne  les  regarde  point.  Ceux 
qui  croient  en  Dieu  de  leur  chef,  c’eft  à-dire  les  adultes,  le 
font  par  leur  volonté  & leur  libre  arbitre.  Nous  agiffons  fé- 
lon la  vraie  foi,  lorfque  nous  qui  croyons,  prions  Dieu 
pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  croire  , afin  qu’ils  le  veuillent. 
Quand  quelqu’un  d’entre  eux  embrafte  la  foi , nous  devons 
en  rendre  grâces  à Dieu  fincérement , comme  d’un  bienfait, 
& cet  u'age  eft  raifonnable.  S.  Auguftin  prouve  enfuitecha- 
cunde  ces  articles  en  particulier. 

Le  comte  Boniface,  après  la  mort  de  fa  femme, àvoit 
réfolu  de  quitter  la  profelTion  des  armes , & même  d’embraf- 
fer  la  vie  monaftique.S.  Auguftin  & S.  Alypius  l’en  avoient 
détourné  : croyant  que , demeurant  dans  le  monde , il  feroit 
, plus  utile  à l’état  & à l’églife-.  Mais  ils  lui  avoient  confeillé 
de  vivre  dans  un  grand  détachement  de  toutes  les  chofes 
temporelles, & degarderla  continence. Toutefois  ayantéié 
enfuite  obligé  par  ordre  de  l’empereur  de  palier  en  Lfpagne  , 
il  s’y  remaria  avec  une  femme  alliée  aux  rois  des  V.n  laies  , 
dont  il  s’attira  ainfi  l’amitié.  Aètitts , qui  étoit  après  Bonifa- 
ce le  plus  puifli.nt  des  capitaines  Romains , & qui  fe  trou- 
voit  en  Italie,  prit  prétexte  de  cette  alliance  pour  le  calom- 
nier auprès  de  l’impératrice  Placidie,  qui  gouvernoit  pen- 
dant le  bas  âge  de  Ion  fils  Valentinien.  11  dit  que  Boniface 
vouloitfe  rendre  indépendant  & maître  de  toute  l’Afrique; 
& pour  preuve  , il  ajouta:  fi  vous  lui  donnez  ordre  de  ve- 
nir en  Italie  , il  refufera  d’obéir.  Cependant  il  écrivit  à Bo- 
nifacc,  que  fi  l’impératrice  le  mandoit,  il  fe  gardât  bien  de 
venir,  parcequ’elle  vouloit  le  perdre  : lui  en  donnant  pour 
preuve  qu’il  n’y  avoit  aucunfujetdel’appcler.  Boniface  ajou- 
ta foi  à cet  avis  d’Aëtius  , qui  étoit  fà  créature  , & qu’il 

croyoit 
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croyoit  toujours  attaché  à Tes  intérêts  :ainfi  ayant  reçu  l’or-  ■ ' « « 

dre  de  fe  rendre  auprès  de  l’empereur,  il  refufa  d'obéir  , & An.  41*. 
confirma  lefoupçon  qu’Aètius  avoir  donné  contre  iui. 

Alors  on  lui  déclara  la  guerre , & on  envoya  contre  lui 
premièrement  trois  capitaines,  dont  il  fe  défit:  puis  le  com- 
te Sigifvult.  Boniface,  dans  la  nécellîté  de  fe  l'ourenir , en- 
voya en  Efpagne , & traita  avec  les  pr’nces  des  Vandales , 
c’eft-à-direavec  Gontharis&  Giferic  ou  Genferic.  Il  convint 
avec  eux  de  partager  l’Afrique  en  trois:  de  leur  en  donnera 
chacun  un  tiers , & garder  i’autre  pour  lui  : que  chacun  gou- 
. verneroit  fa  part , mais  que  fi  on  les  attaquoit , ils  fe  défen- 
droient  en  commun.  Sur  ce  traité,  les  Vandales  paflèrent  le 
détroit , & vinrent  en  Afrique  , laiflant  l’Efpagne  aux  Vifi-  vW* 

goths , qui  s’y  étoient  rendus  les  plus  puiffans.  Avec  les  ' ficiar. 
Vandales  ,il  y avoit  des  Alains,  des  Goths  , & des  gens  mê- 
lés de  plufieurs  autres  nations  , & leur  nombre  , en  comp- 
tant tout  depuis  les  enfans  jufques aux  vieillards,  les  maîtres 
& les  efciaves  , étoit  de  quatre-vingt  mille.  Genferic  les  fit 
compter , pour  jeter  la  terreur  ; & le  bruit  fe  répandit  qu’ils 
étoient  quatre-vingts  mille  combattans.IIs  ravagèrent  le  pays 
qu’ils  trouvèrent  paifible;  tuant , brûlant , coupant  les  ar- 
bres , & fur- tout  défolant  les  églitès,  car  ils  étoient  Ariens. 

Ce  fut  fous  le  confulat  de  Taurus  tk  de  Félix  qu’ils  paflerent  cf>r‘  PaP,t 
en  Afrique  , c’eft  à-dire  l’an  418.  » ; 

S.  Augufiin  écrivit  alors  au  comte  Boniface,  pour  le  faire  ^ 

rentrer  en  lui-même. Il  déclare  d’abord  qu’il  ne  veut  lui  par-  Auguilinà 
1er , ni  de  fa  puilfance  , ni  de  la  confervation  de  fa  vie,  mais  Boniface. 
feulement  de  (on  fallu  : je  fais,  dit-il , que  vous  ne  manquez  hp-  zto‘  at' 
pnsde  gens  qui  vous  aiment  félon  le  monde,  & vousdonnent  ' °(li 
de  ces  fortes  de  confeils  ; mais  on  ne  vous  en  donne  pas  ai- 
fément  fur  le  falut  de  votre  amc , faute  d’en  trouver  l’occa- 
fion. 

Il  le  fait  fouvenir  enfuite  du  deflein  qu’il  avoir  eu  de  fe  4 
retirer , & il  lui  reproche  fon  fécond  mariage.  Encore,  dit- 
il  , j’ai  trouvé  quelque  confolation , en  ce  que  j’ai  appris  que 
vous  n’avez  pas  voulu  épouler  cette  femme,  qu’elle  ne  fe 
fût  faite  catholique  ;&  toutefois  les  Ariens  ont  tellement  préf 
valu  dans  votre maifon,  qu’ils  ont  baptifé  votre  fille;  & fi  on 
nous  a dit  vrai,  ils  ont  rebaptifé  des  vierges  confacrées  à 
Dieu.  On  dit  même  que  votre  femme  ne  vous  fuffit  pas  , & n.  7, 
que  vous  entretenez  des  concubines.  Il  iui  repréfente  en- 
Tomt  IV.  S 
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fuire  les  maux  qui  avoient  fuivi  ce  malheureux  mariage,  c’elr-' 
à-dire  la  révolte  ; Cl  ajoute  : vous  ne  pouvez  nier  devant 
Dieu  , que  l’amour  des  biens  de  ce  monde  vous  fait  faire  tout 
ce  mal.  Vous  en  faites  peu  par  vous-même  : mais  vous  don- 
nez occafion  d’en  faire  beaucoup,  à tant  de  gens  qui  ne  fon- 
gent  qu’à  parvenir  par  votre  moyen  : ainfi  loin  de  réprimer 
votre  cupidité,  vous  êtes  réduit  à contenter  celle  d’autrui. 
Vous  direz , ajoute-t-il , que  vous  avez  de  bonnes'raifons  , 
& qu’il  faut  plutôt  s’en  prendre  à ceux  qui  vous  ont  rendu 
le  mal  pour  le  bien.  C’eft  de  quoi  je  ne  fuis  point  juge , parce 
que  je  ne  puis  entendre  les  deux  parties  : mais  jugez- vous 
vous  memes  à l’égard  de  Dieu.  Si  l’empire  Romain  vous  a 
fait  du  bien , ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  bien  : fi  on  vous  a 
fait  du  mal , ne  rendez  pas  le  mal  pour  le  mal. 

Vous  me  direz  peut-être  , que  voulez-vous  que  je  falTc 
en  cette  extrémité? Si  vous  me  demandez  confcil  fur  vos  af- 
faires temporelles,  je  ne  fais  que  vous  répondre.  Mais  fi  vous 
me  confultez  pour  le  falutde  votre  ame,  jefais  très-bien  ce 
que  j’ai  à vous  dire.  N’aimez  point  le  monde  , & ce  qui  eft 
dans  le  mbnde  ; montrez  votre  courage,  en  domptant  la  cu- 
pidité: faites  pénitence  ; priez  fortement  detre  délivré  de 
vos  ennemis  inviftbles , c’eft-à-dire  de  vos  pafllons.  Faites 
des  aumônes,  jeûnez  autant  que  vous  pourrez  fans  nuire  à 
votre  fanté.  Si  vous  n’aviez  pas  de  femme , je  vousconfeil- 
lerois  d’embrafler  la  continence,  de  quitter  le  fervice  , & 
vous  retirer  dans  un  monaftère.  Mais  vous  ne  le  pouvez  fans 
le  Confentement  de  votre  femme.Car  encot  e que  vous  n’ayez 
pas  dû  vous  marier , après  ce  que  vous  nous  aviez  dit  àTu- 
bune , elle  eft  dans  la  bonne  foi , puisqu'elle  n’en  favoit  rien 
quand  elle  vous  a époufé.  Plut  à Dieu  que  vous  puftiez  lui 
perfuaderla  continence:  mais  du  moins  gardez  la  chafteté 
conjugale.  Votre  femme  ne  doit  point  vous  empêcher  d’ai- 
mer Dieu,  de  ne  point  aimer  le  monde  , de  garder  la  foi  , 
même  dans  la  guerre  , & d'y  chercher  la  paix  : de  vous  Ser- 
vir des  biens  de  ce  monde  pour  faire  de  bonnes  œuvres  , & 
ne  faire  jamais  aucun  mal  pour  ces  biens  fragiles. 

On  ne  voit  point  que  le  comte  Boniface  aitprofité  de  ces 
avis  ; & il  ne  put  réparer  le  mal  qu’il  avoit  fait.  Les  amis  qu’il 
avoit  en  Italie  , & qui  connoiftbient  fa  fidélité  , ne  pou- 
voient  comprendre  qu’il  voulût  ufurper  l’empire.  Quelques- 
uns  allèrent  à Carthage  par  le  confeil  de  Placidie  virent 
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Boniface , qui  leur  montra  les  lettres  d’Aëtius,  & leur  expli-  — 

qua  toute  l’intrigue.  L’impératrice  en  fut  fort  furprife  , & AN’  4l8, 
n’ofa  toutefois  témoigner  fon  indignation  contre  Aëtius  , 
parce  qu’elle  avoitbefoin  de  lui  pour  foutenir  les  affaires  dé- 
fefpérées  de  l'empereur  fon  fils.  Mais  elle  rit  prier  Boniface 
de  quitter  les  barbares  , & ne  pas  abandonner  l’empire.  Bo- 
niface ayant  reconnu  fa  faute, fit  ce  qu’il  put  pour  la  réparer. 

Il  pria  les  barbares  de  fe  retirer  d’Afrique  : mais  ils  s’en  tin-  ~ “J"* 

rent  offenfés , & il  en  fallut  venir  à une  guerre  ouverte  con- 
tr’eux  : on  lui  envoya  du  fecours  de  Rome  & de  Conllanti- 
nople.  Il  y eut  une  bataille , où  les  Romains  furent  vaincus , 

& les  Vandales  demeurèrent  en  Afrique,  la  ravageant  im- 
punément. . Hifl.  Mlfc. 

Un  évêque  Arien  nommé  Maximin,  étoit  venu  avec  le  I,b-  *4- 
comte Sigifvu!t&  lesGoths , qu’il  commandoit  pour  Tempe-  4!I' 
reur  Valentinien  , contre  le  comte  Boniface.  Il  conféra  à 
Hippone  avec  S.  Auguftin  , à la  prière  de  plufieurs  perfon- 
nes , & la  conférence  fut  écrite.  D’abord  S.  Auguftin  lui  de- 
manda de  déclarer  fa  foi;  & il  répondit  qu’il  tenoit  celle  du  lui. 
concile  de  Rimini.  Preffé  de  dire  ce  qu’il  croyoit  lui-même , Conférence 
il  dit  : je  crois  qu’il  y a un  feul  Dieu  Père  , qui  n’a  reçu  la  R.Maaxi_ 
vie  de  perfonne  ; & un  feul  Fils  , qui  a reçu  du  Père  fon  être  Pj  fcentius. 
&fa  vie  ; & un  feul  Saint-fcfpritconfolateur,  qui  illumine  & vita 

fanétifie  nos  âmes.  II  voulut  que  S.  Auguftin  prouvât  l’éga-  c'  17  ’ 
litè  des  perfonnes  divines,  s’efforçant  de  (on  côtédeprouver 
l’inégalité, fous  prétexte  de  foutenir  l’unité  de  Dieu.  C’eft 
ce  feul  Dieu  , dit- il, que  Jefus-Chrift&  le  Saint-Efprit ado- 
rent, que  toute  créature  refpeéle  : c’eft  ainft  que  nousdifons 
qu’il  eft  un.  Sur  quoi  S.  Auguftin  dit:  il  s’enfuit  que  vous  "• 
n’adorez  point  Jelus  Chrift,  ou  que  vous  n’adorez  pas  un 
feul  Dieu.  Enfuite  il  lui  demanda  qu’il  prouvât  par  l’écritu- 
re , que  le  Saint-Efprit  adore  le  Père,  convenant  que  le  Fils 
l’adore  comme  homme.  Et  il  prouva  la  divinité  du  S.  Efprit, 
en  ce  qu'il  a des  temples  .cequi  n’appartient  qu'à  Dieu.  Ma-  " l4î 
ximin  confuma  le  refte  de  la  conférence  par  un  grand  dis- 
cours inutile  ; & étant  de  retour  à Carthage  , il  fe  vanta 
d’avoir  eu  l’avantage  dans  la  conférence.  Ce  qui  obligea  S. 

Auguftin  le  réfuter  en  deux  livres  , dont  le  premier  fait 
voir  que  Maximin  n’avoitpu  lui  répondre  : le  fécond  répond 
à tout  ce  qu’il  avoit  dit. 

S.  Auguftin  eut  une  conférence  avec  un  Arien  ; mais  ap-  °^lt  ' c‘ 

Sij 
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paremment  quelques  années  auparavant.  C’étoit  Pafcent'lus 
comte  de  la  maifon  de  l’empereur,  c’eft  à dire  intendant  du 
domaine , qui  abufant  de  l'autorité  de  fa  charge,  exigeoir  ri- 
goureufement  les  droits  du  fife,  & infultoit  aux  catholiques 
qui  Envoient  la  fimplicité  de  la  foi.  Il  attaqua  même  S.  Au- 
guftin, & le  fit  inviter  à une  conférence  par  plufieurs  per- 
fonnes  confidérables.Elle  fe  tint  à Carthage  en  leur  préfen- 
ce  , depuis  le  matin  jufquesau  foir.Dèsle  commencement, 
comme  on  eut  parlé  d’Arius  &d’Eunonius , S.  Alypius  , qui 
étoir  prélent , demanda  pour  lequel  des  deux  étoit  Auxence , 
que  Pafcentius  avoit  beaucoup  loué.  Alors  Pafcentius  ana- 
thématifa  hautement  Arius  & Eunonius;  & demanda  que  S. 
Auguftin  anathématisâtaufliHomooufios,  c’eft  à-dire  con- 
fubftantiel , comme  fi  ç’eût  été  une  perfonne;  puis  il  in  lifta 
qu’on  lui  montrât  ce  mot  dans  l’écriture.  Enfuite  il  fitfapro- 
fellion  de  foi , telle  que  S.  Auguftin  offrit  de  la  fouferire.  Paf- 
centius l’écrivit, & y comprit  le  motNon-engendré.  S.  Au- 
guftin lui  demanda  à fon  tour  de  montrer  cemotdansl’écri- 
ture , pour  lui  faire  voir  qu’il  ne  faut  pas  y chercher  les  mots, 
quand  il  eft  certain  que  le  fens  s’y  trouve.  Pafcentius  fe  fen- 
tant  preffé  , ôta  à S.  Auguftin  le  papier  où  il  avoit  écrit  fa 
confeflion  de  foi , & le  déchira  ; & ils  convinrent  qu’après  le 
dîner  ils  auroient  desécrivainsen  notes  pour  écrire  la  con- 
férence. Ils  revinrent  à l’heure  marquée , avec  des  éc.  ivairrs: 
mais  Pafcentius  ne  voulut  plus  faire  écrire,  & comme  S.  Au- 
guftin le  preffoit , il  lui  dit  en  colère  : j’aurois  mieux  fait  de 
m’en  tenir  à votre  réputation,  je  vous  trouve  bien  au  deffous. 
S.  Auguftin  répondit  : je  vous  avois  bien  dit  qu’elle  étoit 
trompeufe. Vous  avez  dit  vrai  .reprit  Pafcentius.  S.  Auguftin 
répliqua  : puifque  ma  réputation  & moi  vous  avons  parlé 
diverfement  à mon  fujet , j’aime  mieux  me  trouver  véritable 
qu’elle.  Pafcentius  perfifta  à ne  point  vouloir  qu’on  écrivît , 
fous  prétexte  qu’on  luipourroit  faire  des  affaires,  à caufedes 
lois  contre  les  hérétiques  : & S.  Auguftin  avec  les  évêques 
préfens  continua  la  conférence , prédifant  ce  qui  arriva , que 
chacun  pubiieroit  enfuite  ce  qu’il  voudroit. 

Lefiégede  CP.  demeura  quelque  temps  vacant  après  la 
mort  de  Sifmnius, quoique  plufieurs  demandaflegt  Philippe  Si 
plufieurs  Proclus.  Maispouréviterles  brigues,  la  courréfo- 
lut  de  n’y  mettre  perfonne  de  l’églifemêmc.  On  fit  donc  venir 
un  étranger.  Ce  futNeftorius,  natif  de  Germanicie  , mais 
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élevé  à Antioche,  où  il  avoit  été  baptifé  dès  l’enfance.  Il  

avoit  pratiqué  la  vie  monaftique  dans  lemonaftèrcd’Eupre- 
pius,  qui  étoit  aux  portes  d’Antioche , à deux  ftades  feule- j9. 
ment  de  diftance.  L’évêque  Theodote  l’ordonna  prêtre , & Libérât. 
lui  donna  l'emploi  de  catéchifte,  pour  expliquer  la  foi  aux  tr< t 
corapétens , & la  défendre  contre  les  hérétiques.  En  effet , a, y?.  c.  s.' 
il  parut  fort  zélé  contre  ceux  qui  étoient  alors  les  plus  odieux 
en  Orient,  les  Ariens,  les  Apollinariltés , les  Origéniftes  : 

& il  faifoit  profeffion  d’être  admirateur  & imitateur  de  faint 
Jean  Chryfoftome.  11  avoit  la  voix  très-belle  , & parloit  fa- 
cilement. Mais  fon éloquence  n’étoit  point  folide:  il  ne  fon*  Theod.  iw 
geoit  qu’à  plaire  & attirer  les  applaudiffeniens  du  peuple, flmr • fdb-  *• 
dont  ilattiroit  d’ailleurs  les  regards  par  la  pâleur  de  fon  vi-  ,lId  ad  g 
iage  ; fon  habit  brun  , fa  démarche  lente , évitant  la  foule  rac.  to.  4.  p. 
& la  place  publique , & demeurant  le  plus  fouvent  chez  lui  û96* 
occupé  fur  fes  livres.  Il  acquit  ainft  une  grande  réputation 
de  vertu,  de  doflrine  & d’éloquence.  Etant  donc  appelé  à 
Conftantinople.il  amena  avec  lui  un  prêtre  nommé  Anafta-  Evagr.  t.  c. 
fe , fon  confident , & ils  vifitèrent  en  partant  Théodore  de  '• 
Mopfuefte.de  qui  l’on  prétend  que  Neftoiius apprit  la  mau- 
vaife  do&rine  qu’il  enfeigna  depuis.  Théodore  de  Mopfuefte 
mourut  peu  de  temps  après  ; & peu  après  lui  Theodote  Theed.  hift. 
évêque  d’Antioche  , qui  eut  pour  fucceffeur  Jean  difciple  v*  *•  40, 
de  Théodore , & c’eft  à leur  mort  que  Tbeodoret  finit  ion 
hiftoire. 

Neftorius  arriva  à CP.  trois  mois  après  la  mort  de  l’évê-  Sotr,  vit.  ci 
que  Sifinnius,& fut  ordonné  ledixièmedu  mois  d’Avril,lÿ* 
fous  leconfulatde  Félix  & de  Taurus,  c’eft-à-dire  l’an  428. 

Dès  fon  premier  ferinon  il  dit , s’adrefiantà  l’empereur  , ces 
paroles  qui  furent  bien  rejuarquées  : donnez  moi , Seigneur , 
la  terre  purgée  d’hérétiques,  & je  vous  donnerai  le  ciel: 
exterminez  avec  moi  les  hérétiques,  & j’exterminerai  aveé 
vous  tes  Perfes.  Ces  paroles  furent  agréables  au  peuple  paf- 
lionrié  contre  les  hérétiques;  mais  d’autres  jugèrent  Nello- 
rius  d’un  efprit  léger  & emporté  , d’avoir  témoigné  tant  de 
chaleur  dès  le  premier  fermon-  Le  cinquième  jour  après  fon 
ordination  , il  voulut  ôter  aux  Ariens  le  lieu  où  ils  s’affem- 
bloient  en  fecret.  Ce  qui  les  pouffa  à un  tel  défefpoir , qu’ils 
y mirent  le  feu  qui  s’étendit  aux  mai fons  voifines  , & le 
nom  d’incendiaire  en  refta  à Neftorius.  II  voulut  aufti  pouf- 
fer les  Novatiens  : mais  il  fut  retenu  par  l’autorité  de  la  cour, 

11  perfécuta  les  Quarto-deûmains  dans  FAlie  , la  Lydie  & 
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la  Carie , & fut  cauie  d’une  fédition  versSardis  & Milet , où 
plufieurs  perfonnes  périrent.  En  cela,  dit  Socrate, il  agif- 
foit  contre  l'ulage  de  l’églife. 

Antoine  évêque  de  Germe,  ville  de  l'Hellefpont,  s’atta- 
cha à pouffer  les  Macédoniens,  difant  qu’il  en  avoit  ordre 
de  Neftorius.  Ils  fouffrirent  la  perfécution  pendant  quelque 
temps  ; mais  enfin  réduits  au  délefpoir , ils  envoyèrent  des 
afiàffins  qui  tuèrent  Antoine  : ce  qui  donna  fujet  à Neftorius 
M.irff'/.  Chr.  leur  ^a‘re  ôter  leurs  églifes.  Un  leur  ôta  en  effet  en  429 
an.  429.  celles  qu’ils  avoientà  CP.  celle  de  Cyzique , & plufieurs  au- 
tres dansl’Heliefpont. Quelques-uns  fe  réunirent  à l’églife. 

Aulliavons-nouswne  loi  de  Theodofe  le  jeune,  donnéeà 
CP.  le  trentième  de  Mai  428  ,c’eft  à-dire  fix  femainesaprès 
l’ordination  de  Neftorius  , qui  ordonne  que  les  hérétiques 
rendent  incclfamment  aux  catholiques  les  églifes  qu’ils  leur 
ont  ôtées , & leur  défend  d’ordonner  de  nouveaux  clercs  , 
fous  peine  de  dix  livres  d’or.  Enfuite  faifant  diftin&ion  de 
divers  hérétiques , il  eft  défendu  aux  Ariens , aux  Macédo- 
niens & aux  Apollinariftes  d’avoir  des  églifes  dans  aucune 
ville.  Pour  les  Novatiens  & les  Sabbatiens , on  leur  défend 
feulement  de  rien  innover.  Mais  on  défend  toute  affemblée 
pour  prier,  dans  toutes  les  terres  dè  l’empire  Romain  , aux 
Eunomiens,  aux  Valentiniens,  aux  Montaniftes,  aux  Prif- 
ciilianiftes  , ainfi  nommés  de  Prifcilla,&  non  pas  dePrifcil- 
lien  ; aux  Phrygiens , Marcionites  ,Corborietts , MafTaliens , 
Euchites ou  Enthouhaftes,  Donatiftes,  Audiens , Hydropa- 
raftates,  Ai'codrugites,  Photiniens , Pauliens,  Marcelliens, 
& enfin  aux  Manichéens,  qui  font  arrivés,  dit  la  loi,  aux 
derniers  excès  de  méchanceté , & doivent  même  être  chaffés 
des  villes,  & livrés  au  dernier  (iipplice.  Cette  loi  ne  faitpoint 
mention  des  Pélagicns  : auffi  Neftorius  leur  étoit-il  favora- 
ble. Ce  fut  cette  même  année  428  , que  l’on  commença  à 
célébrer  la  mémoire  de  faim  Jean  Chryfoftome  le  vingt- 
fixième  de  Septembre  : apparemment  par  les  foins  de  Nef- 
torius , fon  compatriote  & fon  admirateur. 

^ Cette  même  année  le  pape  S.  Celeftin  écrivit  une  lettre 
de  s c.l«f-  décrétale  aux  évêques  des  provinces  de  Vienne  & deNar- 
»i>i.  bonne  , pour  corriger  plufieurs  abus.  Quelques  évéques  af- 

cp‘  *’  feéioient  un  habit  particulier  jc’eftà- dire  de  porter  un  man- 
p.  iotx.  teau  de  philofophe  & une  ceinture  : fous  prétexte  qu’il  eft 
Luc,  xti.  jj.  ordonné  dans  l’évangile  d’avoir  une  ceinture  fur  les  reins. 

Si  on  le  prend  à la  lettre,  dit  le  pape , pourquoi  ne  portent-; 
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ils  pas  à la  main  des  lampes  allumées , auflî- bien  que  des  bi-  ■ " 
tons?  ces  paroles  de  l'écriture  font  myftérieufes.  La  cein-  An*  4l8, 
ture  fignifie  la  chafteté  : le  bâton  eft  le  gouvernement  pafto- 
ral  : la  lampe  allumée  eft  l’éclat  des  bonnes  œuvres.  Cet  ha- 
bit particulier  peut  convenir  à ceux  qui  vivent  dans  des  lieux 
écartés , c’eft-à  dire  aux  moines  : mais  pourquoi  changer  dans 
les  églifes  de  Gaule  la  coutume  pratiquée  tant  d’années  par 
de  fi  grands  évêques  ? Il  faut  nous  diftinguer  du  peuple , non 
par  l’habit,  mais  par  la  do&rine  & par  les  mœurs , & ne  pas 
chercher  à impofer  aux  yeux  des  fimples  , maisà  leur  éclai- 
rer l'efprit.  Ces  paroles  font  voir  clairement  que  les  ecclé- 
£aftiques&  les  évêques  mêmes  n’avoient  encore  aucun  ha- 
bitparticulier  en  Occident. 

Le  fécond  abus  que  reprend  le  pape  faint  Celeftin  , eft  f. 
que  l’on  refufoit  la  pénitence  aux  mourans.  Il  faut,  dit-il , 
juger , fi  leur  converfion  eft  fmcère , plutôt  par  la  difpofi- 
tion  de  leur  efprit,  que  parla  circonftance  du  temps.  Letroi-  c.  j. 
fième  abus , eft  que  l’on  ordonnoit  évêques  de  fimples  laï- 
ques, fans  qu’ils  euftcnt  paffè  parles  degrés  de  la  cléricatu- 
re  ; & même  des  gens  prévenus  de  crimes.  11  confirme  le  *.  4, 
droit  des  métropolitains , & défend  lesentreprifes  d’une  pro- 
vince fur  l’autre.  Il  défend  d’élire  évêques  des  clercs  étran- 
gers & inconnus , au  préjudice  de  ceux  qui  fervent  depuis 
long  temps  dans  l’églife  même,  & à qui  leurs  citoyens  ren- 
dent bon  témoignage.  Car , dit-il , on  ne  doit  point  donner  c 
un  évêque  defagréable  au  troupeau  : il  faut  avoir  le  con- 
fentement  du  clergé,  du  peuple , des  magiftr3ts. 

Je  vous  renvoie , dit-il , le  jugement  de  l’évêque  de  Mar-  e-  8i 
feille  , qui  s’cft  réjoui,  dit- on,  du  meurtre  de  fon  frère,  juf- 
ques  à aller  à la  rencontre  de  celui  qui  venoit , fouillé  de 
fon  fang  ,•  pour  communiquer  avec  lui.  Patrocle  évêque 
d’Arles  avoir  été  tué  deux  ans  auparavant , c’eft-à-dire  l’an  Prafper.  Chr. 
426  , par  un  tribun , qui  l’avoit  percé  de  plufieurs  coups,  '• 
par  l’ordre  fecret , comme  l'on  croit , de  Félix , maitre  de  la 
milice.  C’eft  fans  doute  ce  meurtre  dont  parle  la  lettre  du 
pape  faint  Celeftin  , qui  eft  datée  du  feptième  des  calendes 
d’ Août, fous  le  confulat  de  Félix  & de  Taurus,  c’eft- à-di- 
re du  vingt-fixième  Juillet 428.  L’année fuivante 429, fous 
le  coniulat  de  Florentius  & de  Denis,  il  écrivit  auflî  une  r- il- 
lettré décrétale  aux  évêques  d’Apulie & de  Calabre,  pour 
leur  recommander  l’obfervation  des  canons , & particu- 
lièrement de  ne  point  ordonner  évêques  des  laïques , au 
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préjudice  des  clercs , qui  ont  paffé  leur  vie  dans  le  fervice 

deréglife. 

11  y a voit  dès-lors  plufieurs  monaftèresdans  les  Gaules, 
particulièrement  en  Provence.  Caflien  s’y  étoit  retiréaprès 
la  mort  de  fa.nt  Chryfoftome,  vers  l’an  40g.  Ayant  été  or- 
donné prêtre,  il  avoir  fondé  deux  monaftères  à Marfeille; 
un  d’hommes,  & un  de  filles  On  dit  qu'il  eut  fous  lui  jul- 
ques  a cinq  mille  moines  ;&  on  le  reconnoît  pour  fonda- 
teur de  la  célébré  abbaye  defaint  Viéfor  de  Marfeille.  Vers 
l’an  420  il  écrivit  ff-s  inftitutions  uionaftiques  , à la  prière 
de  Caftor  évêque  d'Apt , qui  avoit  fondé  un  monaftère 
dans  une  terre  de  fon  patrimoine  au  diocèfede  Nîmes,  & 
qui  défiroit  favoir  la  difeipline  que  Caflien  avoit  vu  prati- 
quer en  Orient,  & qu’il  avoit  introduite  dans  les  monaftè- 
res  qu’il  avoit  fondés.  Pour  le  fatisfaire , Caflien  compofa 
douze  livres  désinformions  monafliques , qu’il  lui  adreflà. 
Il  déclare  d’abord  qu’il  ne  parlera  point  des  miracles  des 
moines  d’Egypte  , quoiqu’il  en  eût  ouï  raconter  un  grand 
nombre  , & même  en  eût  vu  de  fes  yeux  : mais  qu’il  parlera 
feulement  de  leur  règle  de  vie , & de  leurs  maximes  pour 
les  mœurs.  Dans  le  premier  livre  , il  décrit  leur  habit;  dans 
le  fécond  , l’ordre  de  leurs  prières  du  foir  & de  la  nuit  ; dans 
le  troifième  , l’ordre  des  prières  que  les  autres  moines 
Orientaux , c’eft  à-dire  de  Paleftine  & de  Méfoporamie  , 
faifoient  pendant  le  jour.  Car  les  Egyptiens  ne  s’aflêm- 
bloicnt  que  pour  vêpres  & pour  le  nofturne  ; les  autres 
s’affembloient  aufli  pour  tierce , Texte  & none.  Il  marque 
que  l’heure  de  prime  avoit  commencé  de  fon  temps,  & dans 
fon  monaftère  de  Bethléem  , pour  obvier  à la  pareffe  de 
ceux  qui , après  les  prières  de  la  nuit , dormoient  jufques  à 
tierce , & marquer  le  commencement  du  travail  de  la  jour- 
née. Dans  le  quatrième  livre  des  inftitutions , il  parle  de  la 
manière  d’examiner  & recevoir  les  moines,  paticulièremertt 
à Tabenne  ; où  il  marque  qu’ils  ne  fouffroient  pas  que  le  no- 
vice donnâr  de  fon  bien  au  monaftère.  Dans  les  huit  autres 
livres  des  inftitutions,  il  traiie  delà  manière  de  combattre 
les  vices  capitaux , qu’il  compte  au  nombre  de  huit;  favoir  , 
la  gourmanüife , l’impureté , l’avarice , la  colère , la  triftefle, 
l’ennui  ou  la  pareffe,  la  vanité  & l’orgueil.  A l’occafton  de 
la  pareffe  , il  traite  amplement  de  la  néceffité  du  travail  des 
mains. 

Lnfuite  vers  l’an  423,1!  compofa  fes  conférences  , pour 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGT-QUATRIÈME.  169 
'expliquer  l’intérieur  des  moines  d’Egypte  dont  il  n’avoit  dé- 
crit que  l’extérieur  dans  (es  inftitutions.  Il  en  compofa  pre- 
mièrement dix  , qu’il  adrefla  à Leonce  évêque  de  Fréjus  ; & 
à Hellande  anachorète  ,qui  fut  auffi  depuis  évêque.  Dans  ces 
dix  premières  conférences  , Caflien  fie  fait  parler  que  des 
moines  de  Scétis.  Environ  deux  ans  après , il  en  compofa  fept 
autres,  qu’il  adrefla  à S.  Honorât,  abbé  de  Lérins , & à S. 
Eucher , alors  moine  du  même  monaftère , depuis  évêque  de 
Lyon.  Caflien  y faitparlerles  moines  qu’ilavoit  vus  d’abord 
à fon  premier  voyage  d’Egypte  ; favoir , Cheremon , Nefte- 
ros  & Jofeph.  Cheremon  parle , entre  autres  chofes  , de  la 
protection  de  Dieu  , c’eftà-dire  de  la  grâce;  mais  peu  cor- 
reâement.Quelques  années  après,  & vers  l’an  418  , Caflien 
écrivit  encore  fept  conférences , & les  adrefla  à quatre  moi- 
nes des  îles  de  Marfeille.  Il  y fait  parler  l’abbé  Piammon,  & 
les  autres  qu’il  avoit  vus  dans  le  même  voyage.  Ce  font  en 
tout  vingt-quatre  conférences  rangées  non  félon  l’ordre  du 
temps,  mais  félon  l’ordre  des  matières. 

Le  monaftère  de  Lérins  avoit  été  fondé  vers  l’an  410, 
par  S.  Honorât , dont  cette  île  porte  aujourd’hui  le  nom. 
Il  étoit  d’une  famille  noble  , & qui  avoit  même  eu  l’hon- 
neur du  conlulat.  Il  fe  convertit  ; & reçut  le  baptême  étant 
à la  fleur  de  fon  âge , malgré  l’oppofition  de  fon  père  & de 
toute  fa  famille.  Dès-lors  il  commença  une  vie  févère  & 
mortifiée  ; il  accourcit  fes  cheveux  , porta  des  habits  gref- 
fiers , abattit  fon  vifage  par  le  jeûne.  Un  de  fes  frères  , 
nommé  Venantius  , embrafla  le  même  genre  de  vie.  Ayant 
diftribué  leurs  biens  aux  pauvres , il  fe  mirent  fous  la  con- 
duite d’un  faint  ermite  , nommé  Capraife  , qui  demeuroit 
dans  les  îles  de  Marfeille.  Ils  entreprirent  avec  lui  un  voya- 
ge , & demeurèrent  quelque  temps  en  Achaie.  Venantius 
mourut  à Mérhone  , & Honorât  revint  en  Provence.  La  vé- 
nération qu’il  avoit  pour  Leonce,  évêque  de  Fréjus  ,1e  por- 
ta à s’établir  dans  fon  diocèle.  Il  choifit  la  petite  ile  de  Lé- 
rins , alors  déferte  & infeélée  de  ferpens , & y bâtit  un  mo- 
naftère , qui  fut  bientôt  habité  d’un  grand  nombre  de  moi- 
nes de  toutes  nations.  Quoiqu’Honorat  évitât  depuis  long- 
temps la  cléricature  , il  fut  ordonné  prêtre,  & avoit  un  ta- 
lent particulier  pour  la  conduite  des  âmes.  L’églife  d’Arles 
J’ayanr  demandé  pour  pafteur  , il  y fut  confacré  évêque 
après  Patrode  : mais  il  ne  la  gouverna  que  deux  ans.  11  réu-. 
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nit  les  efprits  divifés  , & fe  rendit  principalement  recom- 
mandable par  fa  charité , qui  lui  fit  diftribuer  en  peu  de  temps 
les  tréfors  que  fon  prédéceffeur  avoit  amaffés.  11  inftruifit 
même  dans  fon  lit  pendant  fa  dernière  maladie  , & avoit 
prêché  fon  peuple  le  jour  de  l’Epiphanie,  environ  huit  jours 
avant  fa  mort,  qui  arriva  l’an  428.  L’églife  honore  fa  mé- 
moire le  feizième  de  Janvier.  Il  eut  pour  fucceffeur  S.  Hi- 
laire , qui  avoit  été  fon  difciple  à Lérins,  St  conferva  dans 
l’épifcopat  les  pratiques  de  la  vie  monaftique.  Piufieurs  d’en  - 
tre  ces  moines  étoient  imbus  de  la  doélrine  de  Caflien , qu’il 
avoit  puifée  en  Orient , 8t  expliquée  particulièrement  dans 
fa  treizième  conférence  ; ils  avoient  peine  à goûter  celle  de 
S.  Auguftin , & donnoient  dans  la  même  erreur  que  les  moi- 
nes d’Adrumet  : croyant  qu’au  moins  le  commencement  du 
mérite  venoit  de  nous.  Ustrouvoient  que  la  doârine  de  S. 
Auguftin  avoit  des  conféquences  lâcheufes  contre  la  bonté 
de  Dieu  St  la  liberté  de  l'homme. 

Un  nommé  Hilaire , autre  que  l’évêque  d'Arles  , difciple 
de  S.  Auguftin,  qui  avoit  vécu  quelque  tempsauprèsdelui, 
& apparemment  le  même  qui  en  414  lui  avoit  écrit  de  Si- 
cile touchant  l’erreur  des  Pélagiens , lui  écrivit  encore  deux 
lettres  en  cette  occafion.  Nous  n’avons  pas  la  première  ; 
mais  dans  la  fécondé  il  parle  ainfi  : voici  ce  que  l’on  foutient 
a Marfeille  , St  en  quelques  endroits  des  Gaules.  Que  c'eft 
une  doftrine  nouvelle  St  dangereufe , de  dire  que  quelques- 
uns  font  choifis , enforte  que  la  volonté  même  de  croire 
leur  eft  donnée.  Ils  conviennent  que  tout  homme  a péri  en 
Adam  , qu’aucun  ne  peut  être  délivré  par  fon  libre  arbitre  , 
St  n’eftcapable  de  lui-même  de  commencer  ou  d’achever  au- 
cune bonne  œuvre  : mais  ils  ne  comptent  pas  pour  une  œu- 
vre ledélirde  guérir.  Et  quand  il  eft  dit  : crois  St  tu  feras 
fauvé  , ils  difent  que  c’eft  exiger  l’un  & offrir  l’autre  : que 
l’homme  doit  présenter  fa  foi , puifque  le  Créateur  lui  en  a 
donné  le  pouvoir  ; & que  fa  nature  n’eft  jamais  fi  corrom- 
pue , qu’il  ne  puifl’e  défirer  fa  guérifon , St  par  conféquent 
qu’il  ne  doive  être  délivré  de  fa  maladie  ; ou  puni  de  ne  vou- 
loir pas  guérir.  Que  ce  n’eft  pas  nier  la  grâce,  de  dire  qu’elle 
eft  précédée  d’une  telle  volonté  , qui  cherche  feulement  , 
fans  rien  pouvoir  par  elle-même.  Ainfi  admettant  dans  tous 
les  hommes  une  volonté  , par  laquelle  ils  peuvent  mépri- 
fer  la  grâce,  ou  lui  obéir;  ils  croient  pouvoir  rendre  raifon 
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de  I’éleâion  & de  la  réprobation , en  ce  que  chacun  eft  trai-  An_  4îg4 
té  félon  le  mérité  de  fa  volonté. 

Quand  on  leur  demande  pourquoi  la  foi  eft  préchée  en 
un  lieu  ou  en  un  temps  plutôt  qu’en  l’autre , ils  répondent 
que  c’eft  à caufe  de  la  prefcicnce  de  Dieu , & que  l’on  prê- 
che dans  les  temps  & dans  les  lieux  où  il  a prévu  que  l’on 
doit  croire.  Quant  à ce  que  vous  dites , que  perforine  ne 
peut  perfévérer  qu’il  n’en  ait  reçu  la  force  , ils  conviennent, 
avec  reftriâion  , que  le  libre  arbitre  fait  toujours  quelque 
avance  , quoique  foiblement , pour  recevoir  ou  rejeter  le 
remède  : non  pour  faire  le  moindre  pas  vers  la  guérifon. 

Mais  ils  ne  veulent  pas  que  l’on  dife  que  cette  perfévérance 
ne  puiffe  être  méritée  par  nos  prières,  ou  perdue  par  notre 
réfiftance;ni  qu’on  les  renvoie  à l’incertitude  de  la  volonté 
de  Dieu  , tandis  qu’ils  voient  évidemment  quelque  com- 
mencement de  volonté , pour  l’obtenir  ou  la  perdre.  Quant 
au  pafiage  que  vous  employez  : il  a été  enlevé  de  peur  que  la  g Iv  lg< 
malice  ne  changeât  fon  efprit  ; ils  le  rejettent , comme  n’é- 
tant pas  canonique. 

Us  foutiennentque  la  pratique  d’exhorter  eft  inutile , s’il 
n’eft  rien  demeuré  en  l’homme  que  la  correélion  puiffe  ex- 
citer. S’il  ne  peut  craindre  les  maux  dont  on  le  menace , que 
par  une  volonté  qui  lui  eft  donnée  , ce  n’eft  pas  lui , difent- 
ils , qu’il  faut  blâmer  de  ce  qu’il  ne  veut  pas  maintenant , 
mais  celui  qui  a attiré  à fa  poftérité  cette  condamnation.  j"’  %'e  Car^ 
Us  n’aiment  pas  non  plus  la  différence  que  vous  mettez  en-  firg rat.  c.  11. 
tre  la  grâce  du  premier  homme,  & celle  qui  eft  maintenant  **• 
donnée  à tous , ils  difent  qu’elle  jette  les  hommes  dans  une 
efpèce  de  défefpoir.  Car  c’étoit  Adam  qu’il  falloir  exhorter 
& menacer , lui  qui  avoit  la  liberté  de  perfifter  ou  d’aban- 
donner ; non  pas  nous  qui  fommes  engagés  par  une  né- 
cefîité  inévitable  à ne  point  vouloir  la  juftice  ; excepté 
ceux  que  la  grâce  délivre  de  la  maffe  commune  de  damna- 
tion. Ils  fouuennent , que  quelque  fecours  que  Dieu  donne 
aux  prédeftinés , ils  peuvent  le  perdre  ou  le  garder  par  leur 
propre  volonté.  De  là  vient  qu’ils  ne  conviennent  pas  non 
plus  que  le  nombre  des  élus  & des  réprouvés  foit  détermi- 
né , & qu’ils  ne  reçoivent  pas  la  manière  dont  vous  expli-  Aug-  de  Cor. 
quez  ce  qui  eft  dit  , que  Dieu  veut  que  tous  les  hommes  * &r‘  c • 
foient  fauves:  car  ils  ne  veulent  pas  feulement  l’entendre  î.Tim.u. 
de  ceux  qui  font  du  nombre  des  prédeftinés , mais  de  tous  4* 
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abfolument  fans  exception.  Enfin  ils  en  reviennent  à 
cette  plainre  : qu’étoit-il  befoin  de  troubler  tant  de  per- 
sonnes moins  éclairées  , par  i’obfcurité  de  cette  difpute  ? 
Sans  cette  décifion  , la  religion  catholique  n'avoic  pas 
été  moins  bien  défendue  par  tant  d'auteurs  & par  vous- 
même.  . > 

Je  ne  dois  pas  omettre  que,  dans  tout  le  refte,  ils  té- 
moignent admirer  toutes  les  aflions  & les  paroles  de  votre 
làintefé.  Faites-nous  part , s’il  vous  plaît  , des  livres  que 
vout  faites  fur  tous  vos  ouvrages  , quand  vous  les  aurez 
publiés.  Il  entend  les  Rétractations  : afin  qu’ils  nous  auto- 
rifent , continue- 1- il , à rejeter  ce  qui  vous  aura  déplu  à 
vous-même  dans  vos  écrits.  Nous  n’avons  point  le  livre 
de  la  grâce  & du  libre  arbitre.  Etant  prefie  par  le  porteur , 
& craignant  de  ne  me  pas  bien  expliquer , j’ai  obligé  un  hom- 
me célèbre  par  fa  vertu , fon  éloquence  & fon  zèle  , de  vous 
écrire  ce  qu’il  pourroit  ramaffer  ; & j’ai  joint  fa  lettre  à 
celle-ci.  Car  c’eft  un  homme  qui  mérite  , même  fans  cette 
occafion  , d’être  connu  de  votre  fainteté. 

Ceiui  dont  Hilaire  parle  ainfi  , eft  S.  Profper.  Il  étoit  de 
Riez  en  Aquitaine , ou  plutôt  en  Provence  , & ne  paroit 
avoir  été  que  fimple  laïque  , mais  très-inftruit  & très  zélé 
pour  la  doârine  de  la  grâce.  11  n’avoit  jamais  vu  S.  Auguf- 
tin  : mais  ilsfe  connoiffoient  déjà  par  lettres.  Dans  celle  dont 
il  accompagna  la  lettre  d’Hilaire , il  dit  : plufieurs  des  fervi- 
teurs  de  Dieu  qui  demeurent  à Marfeille  , ayant  vu  les  ou- 
vrages de  votre  fainteté  contre  les  Pélagiens , croient  con- 
traire à l’opinion  des  pères  & au  fentiment  de  l’églife , tout 
ce  que  vous  y avez  dit  de  la  vocation  des  élus,  félon  le  dé- 
cret de  Dieu.  Quelques-uns  attendoient  là-dcffus  un  plus 
grand  éclaircifiementde  votre  part  .quand  par  la  difpofition 
de  la  providence,  la  même  queftion  s’étant  émue  en  Afri-' 
que  , vous  avez  publié  le  livre  de  la  correûion  & de  la 
grâce.  L’ayant  reçu  par  un  bonheur  inefpéré , nous  crû- 
mes qu’il  feroit  ceffer  tous  les  murmures.  En  effet  , il  con- 
firma ceux  qui  goùtoient  votre  doârine  : mais  les  autres 
n'en  furent  que  plus  aliénés.  Leur  oppofition  eft  à crain- 
dre, & pour  eux-mêmes  , car  ce  font  des  gens  de  grande 
vertu  ; & pour  les  fimples , fur  lefquels  ils  ont  une  grande 
autorité. 

S.  Profper  explique  enfuite  la  do&rine  des  démi-Péia- 
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giens , comme  avoit  fait  Hilaire , & encore  plus  fortement.  ■ 1 
Ils  foutiennent,  dit-il,  que  la  doélrine  de  la  prédeftination  Aîi* 
ôte  à ceux  qui  font  tombés , le  foin  de  fe  relever , & infpire 
la  tiédeur  aux  faints  : puifque  d’un  côté  & d’autre  le  travail 
eft  inutile,  fi  le  réprouvé  ne  peut  entrer  par  aucune  induf- 
trie,  ni  l’élu  périr  par  aucune  négligence.  Que  toute  vertu 
eft  anéantie , fi  le  décret  de  Dieu  prévient  la  volonté  hu- 
maine , & que  fous  ce  nom  de  prédeftination , on  introduit 
une  néceflité  fatale , où  l’on  fait  Dieu  créateur  de  diverfes 
natures,  fi  perfonne  ne  peut  être  autre  chofe  que  ce  qu’il  a 
été  fait.  Enfin  ils  foutiennent  que  notre  créance  eft  con- 
traire à l’édification , & qu’encore  qu’elle  foit  vraie,  on  ne 
doit  pas  la  publier,  puifqu’il  eft  dangereux  de  propofer  des 
chofes  qui  ne  peuvent  être  bien  reçues  ; & qu’iln’y  a pointde 
péril  à taire  ce  qui  ne  peut  être  entendu.  D’autres  plus  Pé-  t . C. 
lagiens,  font  confifter  la  grâce  dans  les  dons  de  la  nature  ; & 
difent,  que  fi  l’on  en  ufe  bien , on  mérite  d’arriver  à cette 
grâce  qui  fauve.  Ainfi  ceux  qui  veulent,  deviennent  enfans 
de  Dieu  ; & ceux  qui  ne  veulent  pas,  font  inexcufubles.  La 
juftice  de  Dieu  confifte  en  ce  que  ceux  qui  ne  croient  pas, 
périffent;  & fa  bonté  paroît  en  ce  qu’il  n’exclut  perfonne  de 
la  vie,  mais  veut  que  tous  indifféremment  foient  fauves.  En 
un  mot,  ils  veulent  que  nous  ayons  autant  de  liberté  pour 
le  bien  que  pour  le  mal. 

Quand  on  leur  objeéle  les  enfans  qui  rrieurent  avant  l’âge 
de  diferétion,  ils  difent  qu’ils  font  perdus  ou  fauvés,  félon 
que  Dieu  prévoit  qu’ils  feroient  bons  ou  mauvais,  s’ils  arri- 
voient  en  âge  d’agir.  Ils  en  difent  de  même  des  nations  en-  n.  t. 
tières,  & que  l’évangile  y a été  prêché  ou  non,  félon  que 
Dieu  prévoyoit  qu  elles  dévoient  croire  ou  ne  pas  croire. 

Que  Notre-Seigneur  J.  C.  eft  mort  pour  tout  le  genre  hu- 
main , & que  perfonne  abfolument  n’eft  exclus  de  la  rédemp- 
tion de  fon  fang.  Ainfi  delà  part  de  Dieu,  la  vie  éternelle 
eft  préparée  à tous  : mais  de  la  part  du  libre  arbitre,  elle 
n'eft  que  pour  ceux  qui  croient  d’eux-mêmes,  & méritent  7. 
par  leur  foi  le  lècours  de  la  grâce.  S.  Profper  ayant  ainfi  „ 3 
expofé  la  doélrine  des  demi-Pélagions,  demande  à S.  Au-  n 
guftin  fon  fecours.  Et  premièrement,  dit-il,  parce  que  la 
plupart  ne  croient  pas  que  la  foi  foit  bleflée  dans  cette  dif- 
pute , faites- leur  voir  combien  leur  opinion  eft  dar.gereufe , 
enfuite  comment  cette  grâce,  prévenante  & coopérante. 
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~ ~ ne  nuit  point  au  libre  arbitre.  Si  dans  la  prédeftination  if 
41  ' faut  diftinguer  un  décret  abfolu,  pour  les  enfans  qui  fonc 
fauves  fans  rien  faire,  & une  prévifion  du  bien  que  les  au- 
tres doivent  faire;  ou  tenir  fans  diftin&ion,  qu’il  n’y  a en 
nous  aucun  bien  dont  Dieu  ne  foit  l’auteur.  Inrtruifez-nous 
encore  fur  ce  qu’ayant  rep3fie  les  opinions  des  anciens  fur 
ce  fujet,  nous  les  avons  trouvés  prefque  tous  du  même  avis  : 
que  la  prédeftination  eft  fondée  fur  la  prefcience  , par  la- 
quelle Dieu  connoit  comment  chacun  ufera  par  fa  volonté 
du  fecours  de  la  grâce.  Nous  efpérons  par-là  que  vous  éclai- 
rerez ceux  qui  font  prévenus  de  ces  opinions.  Car  vous  de- 
vez favoir  que  l’un  d’entre  eux , homme  de  grande  autori- 
té , & très-zélé  pourl’églife,  le  faint  évêque  d’Arles  Hilaire  , 
eft  en  tout  le  refte  admirateur  & feftateur  de  votre  doftrine, 
& défire  depuis  long-temps  de  conférer  par  lettres  avec  vous 
fur  ce  point. 

LX.  Saint  Auguftin  ayant  reçu  ces  lettres  dHilaire  & de  Prof- 
I.ivre  de  S.  per  fut  affligé  de  voir  que  l’on  ofût  encore  réfifter  à la  doc- 
la  prédefti- trine  de  legliie,  confirmée  par  tant  d autorités  divines  li 
nation  des  manifeftes.  Toutefois  il  ne  put  refufer  de  contenter  le  zèie 
Saints.  ^e  ce$  vertueux  laïques , & quoiqu’il  eût  déjà  tant  écrit  fur 
cette  matière,  quoiqu’il  fut  accablé  de  fes  autres  occupa- 
tions & de  fon  grand  âge , il  ne  lai  lia  pas  de  compofer  deux  li- 
c.  ».  n.  4.  vres  intitulés , de  la  prédeftination  des  Saints,  & ad  relies  à 
Profper  & à Hilaire. 

Phil.  1. 19.  Dans  le  premier , il  montre  que  non-feulement  l’accroil- 
».  Car.in.  5.  fement  de  la  foi,  mais  fon  premier  commencement  eft  un 
don  de  Dieu , puifque  faint  Paul  dit  : il  vous  a été  donné 
par  Jefus-Chrift,  non-feulement  de  croire  en  lui , mais  en- 
core de  fouffrir  pour  lui.  Et  ailleurs  : nous  ne  fommes  ca- 
pables de  rien  penfèr  de  nous-mêmes.  Or  croire,  eft  pen- 
<■  }•  1er  avec  confentement.  Il  confefïe  qu’il  avoit  été  autrefois 
d’une  autre  fentiment,  comme  dans  l’expofttion  del’épître 
, .Cor.  jv. 7.  au*  Romains  écrite  avant  fon  épifeopat,  que  les  demi-Pé- 
'•  $.  lagiens  lui  objeiloient  ; mais  il  reconnoît  qu’il  s’étoit  trom- 
e'  7’  pé,  & dit  avoir  été  défabufé,  principalement  par  ce  paffa- 
ge  : qu’avez  vous , que  vous  n’ayez  reçu  ? Car  il  montre  qu’il 
faut  l’entendre  même  de  la  foi  ; & qu’elle  doit  être  comptée 
Rom.  xi.  5.  entre  les  œuvres  qui  ne  précèdent  point  la  grâce  de  Dieu  » 
félon  cet  autre  pafiâge  : non  par  les  œuvres,  autrement  la 
grâce  n’eft  plus  grâce.  Car  Jelus-Chrift  dit,  que  l’œuvre  de 
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Dieu,  c’eft  de  croire  en  celui  qu’il  a envoyé.  Donc  la  foi, 
& commencée  & parfaite , eft  un  don  de  Dieu , qui  n’eft  pas 
donné  à tous. 


An.  418. 
Joan.  vt.  *8, 


La  prédeftination  diffère  de  la  grâce , dont  elle  n’eft  que  10. 
la  préparation,  & elle  diffère  de  la  prefcience.  Dieu  par 
la  prefcience  connoit  même  ce  qu'il  ne  fera  point,  comme 
les  péchés  : par  la  prédeftination , il  prévoit  ce  qu’il  veut 
faire  ; comme  quand  il  promit  à Abraham  que  les  nations 


croiroient  par  fon  fils.  Car  il  ne  promet  que  ce  qui  dépend  Gen.  xvii. 
de  lui.  Or  fa  promeffe  eft  ferme;  c’eft  pourquoi  l’homme  c.  11. 
ne  doit  point  craindre  de  s’y  confier , quoiqu’elle  foit  in- 
certaine à fon  égard.  Il  doit  bien  moins  s’appuyer  fur  fa 
volonté  propre , qui  eft  incertaine  en  foi.  Quoiqu’il  foit  Rom.  s.  9; 
dit,  fi  tu  crois,  tu  feras  fauvé;  il  ne  s’enfuit  pas,  qu’il  n’y 
ait  que  le  fécond  qui  foit  au  pouvoir  de  Dieu.  Ceux  qui 


croient,  le  prient  d’augmenter  leur  foi  ; & ils  le  prient  de  la 

donner  à ceux  qui  ne  croient  pas.  C’eft  lui  qui  nous  fait 

croire  ; comme  il  dit  par  le  prophète  Ezechiel  : je  ferai  que  £jCCw  xxxvu 

vous  ferez  mes  commandemens.  Nous  faifons , & il  nous  *7. 


fait  faire. 


Enfin  la  prédeftination,  purement  gratuite,  paroît  évi-  e.  tu 
demmentdans  les  enfans&  dans  Jefus-Chrift.  Car  par  quel 
mérite  précédent  les  enfans  qui  font  fauvés,  font-ils  dif- 
tingués  des  autres  ? C’eft , difoient  les  demi-Pelagiens , 
que  Dieu  prévoit  comment  ils  vivroient,  s’ils  venoient 
en  âge  de  raifon.  Mais,  dit  faint  Auguftin  , Dieu  ne  punit  It  Cor.  t.  to. 
ni  ne  récompenfe  pas  des  aftions  qui  ne  feront  point;  & SuP ■ «•  $»• 
il  répète  ici  ce  qu’il  avoit  prouvé  dans  la  lettre  à Vital  : e'  **' 

que  nous  ferons  jugés  fuivant  ce  que  nous  aurons  fait  de 
bien  ou  de  mal  dans  notre  corps.  Et  comme  les  demi- 
Pélagiens  rejetoient  le  livre  de  la  Sageffe , où  il  eft  dit  : 


il  a été  enlevé,  de  peur  que  la  malice  ne  changeât  fon  ef-  s ,v  ri 
prit;  S.  Auguftin  le  foutient,  & par  l’autorité  de  faint  Cy- 
prien , & par  celle  de  toute  l’églife , où  il  étoit  lu  publique-  c.  14, 
ment  de  tout  temps.  Puis  il  montre  la  vérité  de  cette  fen- 
tence  en  elle-même.  Car  fi  Dieu  avoit  égard  à ce  que  cha- 
cun pourroit  faire  en  vivant  plus  long-temps,  nous  ne 


pourrions  être  affurés  du  falut  ni  de  la  damnation  de  per- 
fionne.  Mais  le  plus  illuftre  exemple  de  prédeftination  6:  de  f 
grâce,  eft  Jefus-Chrift.  Qu’avoit  fait  cet  homme,  qui 
n’étoit  pas  encore , pour  être  uni  au  Verbe  divin  eu 
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unité  de  perfonne  ? Par  quelle  foi , par  quelles  œuvres 
avoit-il  mérité  cet  honneur  fuprème?  Nous  voyons  dans 
notre  chef  la  fource  de  la  grâce  qui  s’eft  répandue  fur 
tous  fes  membres.  Car  faint  Paul  dit  expreffémenr  qu’il  a 
été  prédeftiné , qu’il  eft  l’auteur  & le  confommateur  de  no- 
tre foi. 

11  y a deux  fortes  de  vocations , une  commune  à ceux  qui 
refufent  de  venir  anx  noces , une  particulière  aux  prédefii- 
nés,  & qui  eft  fans  repentir.  Us  font  appelés,  non  parce 
qu’ils  croient , mais  afin  de  croire  ; car  il  eft  dit  : vous  ne  m’a- 
vez pas  choifi , c'eft  moi  qui  vous  ai  choifi.  Le  Père  nous 
a choifis  en  J.  C.  avant  la  création  du  monde,  afin  que  nous 
fuftîons  laints  & purs  devant  lui.  11  ne  dit  pas  parce  que  nous 
devons  l’étre,  mais  afin  que  nous  le  Aidions,  & il  ajoute 
qu’il  nous  a prédeftinés  félon  le  bon  plaifir  de  fa  volonté , 
afin  que  perfonne  ne  fe  glorifie  de  fa  bonne  volonté.  Et 
comme  les  demi-Pélagiens  fe  pouvoient  retrancher  à dire  : 
Dieu  nous  a prédeftinés  pour  être  faints,  parce  qu’il  pré- 
voyoit  que  nous  croirions  ; S.  Augufttn  montre  que  cette 
vocation  comprend  tout , même  la  foi.  Car  S.  Paul  rend  grâ- 
ces à Dieu  de  la  foi  des  Ephéfiens  & des  Theffaloniciens  : 
or  ce  feroit  fe  moquer  de  Dieu,  que  de  lui  rendre  grâce  de 
ce  qu’il  n’auroit  pas  donné.  Et  quand  il  reconnoit  que  Dieu 
lui  ouvre  la  porte  pour  prêcher  l’évangile,  que  veut- il  dire  , 
finon  que  Dieu  difpofe  des  cœurs  à la  foi  ? 

Le  fécond  livre  de  faint  Auguftin  à Profper  & à Hilaire 
portoit  le  même  titre  : de  la  prédeftinationdes  Saints;  mais 
on  l’a  depuis  intitulé;  du  don  de  la  pcrfévérance , parce 
qu’il  commence  par  cette  queftion.  11  montre  donc  premiè- 
rement, que  la  perfévérance,  dont  il  eft  dit  : celui  qui  per- 
févérera  jufques  à la  fin  fera  fauve , n’eft  pas  moins  un  don 
de  Dieu,  que  le  commencement  de  la  foi,  & il  le  prouve 
principalement  par  les  prières.  Car  ce  feroir  fe  moquer  de 
Dieu , que  de  lui  demander  ce  qu’on  ne  èroiroit  pas  qu’il  pût 
donner.  Or  nous  ne  demandons  prefque  autre  chofe  par  l'o- 
raifon  dominicale,  fuivant  l’explication  de  S.  Cyprien,  qui  a 
réfuté  les  Pélagiens  avant  leur  naiflapce.  Nous  demandons 
principalement  la  perfevérance,  en  demandant  de  n’étre  pas 
expofés  à la  tentation.  Car  il  eft  vrai  que  chacun  abandon- 
nant Dieu  par  fa  volonté,  mérite  que  Dieu  l’abandonne  : 
mais  c’eft  pour  éviter  ce  malheur , que  nous  faifons  cette 

prière. 
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prière. Il  ne  faur  point  fe  tourmenter  à difputer  fur  cetre  ma- 

tière,  il  ne  faut  que  faire  attention  aux  prières  journalières  ‘4l8* 
de  l’églife.  Elle  prie  que  les  infidelles  croient:  donc  c’eft  Dieu 
qui  convertit.  Eile  prie  que  les  fitlelles  perfévèrent  : donc  c’eft 
lui  qui  donne  la  perfévérance.  Dieu  a prévu  qu'il  le  devoir 
faire;  &c’eft  la  prédeftination. 

Mais,  dit-on,  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  n’eft-elle  pas  c.  8. 
donnée  félon  les  mérites  des  hommes?  parce  qu’il  eft  miféri- 
cordieux.  Pourquoi  donc  n'eft-elle  pas  donnée  à tous?  parce 
qu’il  eft  jufte.  De  deux cnfans  également  fujets  au  péché ori-  ( 
ginel,  il  prend  l’un&  laifle  l’autre;  de  deux  adultes  infidelles, 
il  appelle  l’un  efficacement , & non  pas  l’autre  : ce  font  fes 
jugemens  impénétrables.  Et  il  eft  encore  plus  difficile  de  fa- 
voir , pourquoi , de  deux  bons  ,1a  perfévérance  eft  donnée  à 
l’un  & non  pas  à l’autre.  Ce  qui  eft  très-certain  ;c’eftque  ce- 
lui-là eft  du  nombre  desprédeftinés,&  celui-ci  n’eneft pas. 
lis  font  fortis  d’entre  nous , dit  S.  Jean,  parce  qu’ils  n’étoient  '•  *aan-  I,*‘. 
pas  d’entre  nous.  Ils  en  étoient  en  un  fens , étant  appelés  & l9' 
juftifiés  : ils  n’en  étoient  pas  en  un  fens,  n’étant  pas  prédefti- 
nés.  Que  ce  myftère  delà  prédeftination  foit  impénétrable  , 

J.  C.  le  fait  voir , en  dilant  : fi  à Ty r & Sidon  avoient été  faits 
les  miracles  qui  ontétéfaitschez  vous,  ils  auroient  fait  pé-  Luc.  k.  j,. 
nitence  dans  le  cilice  & dans  la  cendre.  Car  on  ne  peut  dire  Muttk,  xi, 
après  cela,  que  Dieu  refufeda  prédication  de  l’évangile  à **• 
ceux  qu'il  prévoit  qui  n’en  profireroient  pas. 

Mais,  difoient  les  demi-Pélagiens,  il  eft  dangereux  de  pu-  n J4 
blier  cette  doétrine:  elle  nuit  à la  prédication  , aux  exhorta- 
tions , aux  correéfions.  Cependant  S Paul  & J.  C.  même  n’onc 
pas  laiffé  de  l’enfeigner.  En  effet , dira-t-  on  que  Dieu  n'a  pas 
prévu  ceux  à qui  il  donneroit  la  foi  ou  la  perfévérance  ? Or 
la  prédeftination  n’eft  autre  chofe  que  la  prefcience& la  pré-  n.  ${. 
paration  des  bienfaits  de  Dieu,  par  lefquels  font  délivrés  f • ”•  47- 

très-certainement  tous  ceux  qui  font  délivrés.  On  en  dira 
autant  contre  la  prefcience  & contre  la  grâce.  Ileft  vrai  qu’il 
faur  ufer  de  diferétion  en  prêchant  au  peuple  cette  doftrine  ; 

& ne  pas  dire  : la  prédeftination  de  Dieu  eftabfolumentcer- 
taine;  enforte  que  vous  êtes  venus  à la  foi , vous  qui  avez 
reçu  la  volonté  d’obéir  ; & vous  autres , demeurez  attachés 
au  péché , parce  que  vous  n’avez  pas  encore  reçu  la  grâce 
pour  vous  en  relever.  Mais  fi  vous  êtes  prédeftinés , vous  {' 
recevrez  la  même  grâce.  Et  vous  autres , fi  vous  êtes  réprou- 
Temc  IV.  T 
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"■■■  1 vés,  vous  cefferez  d’obéir.  Quoique  tout  cela  foir  vrai  dan» 
An.  418.  je  fon(j  & ^ le  bien  prendre , la  manière  de  le  dire  avec  du- 
reté & lans  ménagement,  le  rend  infupportable.  11  faut  plu- 
tôt dire , la  prédefiination  certaine  vous  a amenés  de  l’infidé- 
lité à la  foi , & vous  y fera  perfé vérer.  Si  vous  êtes  encore 
attachés  à vos  péchés , recevez  les  infirmions  falutaires  , 
fans  toutefois  vous  en  élever  : car  c’efi  Dieu  qui  opère  en 
vous  de  vouIoir&  de  faire.  Et  fi  quelques-uns  ne  font  pas  en- 
core appelés , prions  Dieu  qu’il  les  appelle  : car  peut-être  ils 
font  prédeftinés.  Quant  aux  réprouvés,  il  ne  faut  jamais  err 
parler  qu’en  tierce  perfonne  ,en  difant  par  exemple  : fi  quel- 
ques-uns obéiffent  maintenant,  ils  ne  font  pasprédefiinés.iîs 
e • nefont  que  pour  un  temps,  & ne  demeureront  pas  dansl’o- 

béiffance  juï'qiies  à la  fin.  Sur- tout  il  faut  exhorter  les  moins 
pénétrans  à lai  lier  les  difputes  aux  favans,  & faire  attention 
aux  prièrs  de  l’églile. 

*’ I4,  S.  Augufiin  finit  ences  mots:ceuxqui  lifent  ceci , s’ils  l’en- 
téndenr,  qu’ils  en  rendent  grâces  à Dieu  ; s'ils  ne  l’entendent 
pas,  qu’ils  le  prient  de  lesinfiruire.  Ceux  qui  croient  que  je 
me  trompe , qu’ils  confidèrer.t  très-attentivementee  que  j’ai 
dit,  de  peur  qu’ils  ne  fe  trompent  eux-mêmes.  Pour  moi , je 
rends  grâces  à Dieu,  quand  ceux  qui  lifent  mes  ouvrages, 
m’inftruifent  & me  corrigent,  &c'eft  ce  que  j’attends  prin- 
cipalemcntdesdofleursde  l’églife^’ilsdaignentlire  ce  que  j’é- 
cris. S.  Auguftin  ne  répond  rien  à l’objeâion  tirée  de  la  diffé- 
rence entre  la  grâce  des  deux  états,  ceile  d’Adam  & la  nôtre. 

LX!î.  Dans  ce  livre  de  la  perfévérance,  il  marque  qu’il  travail- 
I dcs  en  même  temps  à fesRétraâations  ; & il  en  parle  aufli 

r.  ri.  h.  5 5 dans  dernière  lettre  à Quodvultdeus,  écrite  par  confé- 
quent  vers  le  même  temps.  Quodvultdeus , alors  diacre  de 
Ap.  aug.  ep.  Carthage,  & depuis  évêque  de  la  même  églife,  écrivit  à faint 
Augufiin,pour  le  prier  au  nom  de  tout  le  clergé  d’écrire  un 
Er  2i2  petit  traité , qui  marquât  en  abrégé  toutes  les  héréfies  depuis 

Sur.  1.  xv lit.  le  commencement  du  chriftianifme.  S.  Augufiin  s’enexeufa 
"•  ,0*  d'abord  fur  la  difficulté  de  l’ouvrage  ,&  renvoya  Quodvult- 
deus aux  traités  de  S.  Philaftre  évêque  de  Breffe  & de  faint 
•£/’•  zi}.  Epiphnne,  témoignant  eftimer  beaucoup  plus  celui-ci.  Quod- 
vultdeus ne  fe  rebuta  pas  ; maispar  une  fécondé  lettre  il  pref- 
fa  tellement  S.  Augufiin,  qu’il  obtint  enfin  ce  qu'il  demandoir. 
Seulement  S.  Augufiin  le  priadeluidonnor  du  temps,  à caulé 
des  occupations  qui  lui  étoient  fur  venues , & qui  l’avoient 
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obligé  de  quitter  même  l’ouvrage  qu'il  avoir  entre  les  mains. 

C’ert,  dit-il  ,1a  réponfeaux  finit  livres  que  Julien  a publiés 
après  les  quatre  auxquels  j'ai  déjà  répondu.  Mon  frère  Alv- 
pius  les  ayant  recouvrés  à Rome , & ne  les  ayant  pas  encore 
tous  copiés,  n'a  pas  voulu  perdre  une  occafion  qui  s’effroit 
de  m’en  envoyer  cinq;  promettant  d’envoyer  bientôt  les 
trois  autres,  & me  prellant  fort  d’y  répondre.  J’ai  donc  été 
obligé  de  faire  plus  lentememce  que  je  faifois , quieft  la  re- 
vue de  mes  ouvrages,  & pour  ne  manquer  ni  à l’un  ni  à l’au- 
tre , je  travaille  à l’un  le  jour , à l’autre  la  nuit , autant  que  me 
Je  permettent  lesautres  occupations  qui  viennent  incefl’am- 
mer.t  de  toutes  parts.  11  exécuta  fa  promeflfe,  & envoya  quel- 
que temps  après  à Quodvuitdeus  un  traité  des  héréfies,  où 
il  en  compte  quatre-vingt  huit,  commençant  aux  Simoniens, 
&finiffancaux  Pélagiens.  Il  ne  prétend  pas  toutefois  avoir 
connu  toutes  les  héréfies  , puifqu’il  y en  a de  fi  obfcures , 
qu’elles  échappent  aux  plus  curieux;  ni  avoir  expliqué  tous 
les  dogmes  des  hérétiques  qu’il  a nommés,  puifqu'ii  yen  a 
que  plufteurs  d’enrr’eux  ignorent.  A ce  premier  livre , il  pré 
tendoiten  joindre  un  fécond , où  il  donneroit  des  règles  pour 
connoitre  ce  qui  fait  l’hérétique , & fe  garantir  de  toutes  les 
héréfies  connues  & inconnues.  Mais  la  mort,  qui  le  prévint , 
ne  lui  permit  pas  d’exécuter  cette  fécondé  parité. 
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NEstorius  avoit  amené  d’Antioche  le  prêtre  Anaflafer 
ast  Ton  fynctllc  & fou  confident , qui  prêchant  un  jour 

1.  dans  l’églife  de  CP.  dit  : que  perfonne  ne  nomme  Marie  mère 
Hcrcfie  de  je  Dieu.  C’étoit  une  femme , & il  efl  impoffible  que  Dieu  foit 
Àry°'i  xx.  n.  né  d’une  créature  humaine.  Cette  parole  fcandalil'a  beaucoup 
54  ( de  perfonnes,  tant  du  clergé  que  du  peuple.  Car  ils  avoient 

l itérât,  c.  4.  3ppris  de  tout  temps , dit  l’hiftorien  Socrate, à reconnoître 
.^otr.  vu.  c.  j q .pour  Dieu , & à ne  le  point  féparer  de  la  divinité.  Nef- 
£vajf.  t.  ci.  torius  foutint  ce  que  le  prêtre  Anaflafe  avoit  avancé,  & nous 
7-Ar't  avonsc^ui  plufieurs  fermons  fur  cette  matière. 
iàm  p.  5.  Le  premier  fut  prononcé,  comme  l’on  croit  lejour  delà 
Nativité  de  NotreSeigneur,  vingt- cinq  Décembre  423  , 
incanù  1*6.  f°us  *e  con^l^at  de  Ee'ix  & de  Taurus.  Car  ce  fut  dès  cette 
Prof  p Chr.  année,  la  première  du  pontificat  de  Neflorius , qu’il  com- 
a";  mença  à publier  fonhéréfie.  En  ce  fermon  il  parle  d’abord  fur 

‘ ’ ' la  providence, d’cù  il  pafie  à la  réparation  du  genre-humain; 

c & ayant  rapporté  ces  paroles  de  S.  Paul  : par  un  homme  la 
j . ’ ’ mort , & par  un  homme  la  réfurreélion  ; il  ajoute:  que  ceux- 

là  l’écoutent , qui  demandent  s’il  faut  nommer  Marie  mère  de 
Dieu  ou  mère  d’un  homme,  Thectoces  ou  Anthropotocos.  Dieu 
a-t-il  une  mère  ? Les  païens  font  donc  excufables  de  donner 
des  mères  aux  Dieux?  Paul  eft  donc  menteur,  quand  il  dit 
de  la  divinité  de  J.  C.  fans  père , fans  mère , & fans  généalo- 
ttei.  vi  1.  }.  gie  ■ Non,  Marie  n’a  pas  enfanté  un  Dieu  ; car  ce  qui  efl  né 
un.  III.  6.  de  la  chair,  efl  chair  : la  créature  n’a  point  enfanté  le  créa- 
teur, mais  un  homme  infiniment  de  la  divinité.  Le  S.  Efprit 
n’a  point  créé  le  Dieu  Verbe , fuivant  ce  qui  efl  dit  : ce  qui 
Mutth.  1. 20.  efl  formé  en  elle,  efl  du  S. Efprit.  Dieu  s’ell  incarné , mais 
il  n'efl  point  mort:  il  a reffufcité  celui  dans  lequel  il  s’efl  in- 
carné. Et  enfuite:  j’adore  l’habit,  à caufe  de  celui  qui  le  por- 
te; j adore  celui  qui  paroit  au-dehors , à caufe  du  Dieu  caché 
qui  en  efl  inféparable. 

Strm.i.  edit.  Dans  un  autre  difcoursil  reprend  les  évêques  fes  prédècef- 
Cam.p.  X.  fours,  en  ces  termes  : jevoisbeaucoupdepiété&de  zèle  dans 
le  peuple , mais  peu  de  connoiffance  dans  les  choies  divines; 
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Ce  n’eft  pas  leur  faute: mais  comment  le  pourrai-je  dire  ? ■ — 

C’eû  que  ceux  qui  les  ont  inftruits , n’ont  pas  eu  le  temps  de  An-  41? • 
le  faire  exaâcment.  11  continua  de  propoier  fes  erreurs  fur 
la  perfonne  du  fils  de  Dieu  , prétendant  que  l’écriture  ne  le 
nomme  jamais  Dieu , quand  il  s’agit  de  fa  naiflance  tempo- 
relle ou  de  fa  mort,  mais  feulement  Chrift,  Fils  ou  Seigneur. 

On  croit  que  ce  fut  alors  qu’Eufebe,  avocat  à Conftantino-  Cyr.lib.  t. 
pie , fimple  laïque , mais  très- vertueux  & très- bien  inftruit  lo"  £. ' p' 
de  la  religion  , s’éleva  contre  Neftorius  en  pleine  églife,  & 
enflammé  de  zèle,  dit  à haute  voix  : c’eft  le  Verbe  éternel 
lui-même  quia  fubi  la  fécondé  naiflance  félon  la  chair,  & 
d’une  femme.  Le  peuple  s émut;  la  plupart  & les  mieux  inf- 
truits  donnèrent  de  grandes  louanges  à Eufebe  ; les  autres 
s’emportèrent  contre  lui.  Neftorius  les  foutint,  & déclama  Garn.p, 
contre  Eufebe  dans  un  troifième  fermon  prononcé  quelque  ,I’ 
temps  après , au  commencement  de  Janvier  419 , & peut- 
être  le  jour  de  l’Epiphanie  ; où  fous  prétexte  de  combattre 
les  Ariens  & les  Macédoniens , il  attaque  en  effet  la  do&rine 
catholique  , foutenant  toujours  qu’on  ne  doit  pas  dire  que 
le  Verbe  divin  foit  né  de  Marie , ou  qu’il  foit  mort,  mais  feu- 
lement l’homme  en  qui  étoit  le  Verbe. 

L’avocat  Eufebe , qui  fut  depuis  évêque  de  Dorylée  , Oppofition 
drefla  alors  une  proteftation  en  ces  termes  : je  conjure  par  de»  Cathoii- 
la  fainte  Trinité  celui  qui  prendra  ce  papier , de  le  faire  con-  ques. 
noître  aux  évêques,  aux  prêtres,  aux  diacres , aux  le&eurs, 
aux  laïques  qui  demeurent  à Conftantinople , & de  leur  en 
donner  copie  pour  la  conviélion  de  l’hérétique  Neftorius , 
qui  eft  dans  les  fentimens  de  Paul  de  Samofate , anathémati- 
fé  il  y a 160  ans  par  les  évêques  catholiques.  Enfuite  il  fait 
le  parallèle  de  la  do&rine  de  l'un  & de  l’autre , rapportant 
leurs  propres  paroles  ; & montre  que  Neftorius  foutient 
comme  Paul , qu’autre  eft  le  Verbe,  autre  eft  Jefus-Chrift, 

& non  pas  un  feul,  comme  enfeigne  la  foi  catholique.  A c*Sf  v’-  dc 
quoi  il  oppofe  le  fymbole  qui  étoit  en  ufage  à Antioche  , un 
peu  différent , quant  aux  paroles  de  celui  de  Conftantinople,  Edit.  Gant. 
dont  nous  nous  fervons , mais  le  même  quant  au  feus.  Il  F-  *7» 
rapporte  aufli  l’autorité  de  S.  Euftathe , évêque  d’Antioche  , 


qui  avoit  aflifté  au  concile  de  Nicée  : le  tout  pour  montrer 
que  Neftorius  n’a  pas  fuivi  la  tradition  de  cette  églife,  où  il 
a été  élevé.  Vers  le  même  temps,  Marius  Mercator,  qui 
étoit  alors  à CP.  publia  une  lettre  adreflée  à tous  les  fidelles , 
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ou  i!  fait  aufTi  le  parallèle  de  la  dofirine  de  Neflorius  fie  de 
Pau!  de  Samofate , montrant  les  convenances  & lesdifféren- 
ces.  On  croit  que  ces  pièces  parurent  dans  le  même  mois  de 
Janvier.  L'hiftorien  Socrate, qui  étoit  a Conftantinople dans 
le  même  temps,  dit  que  par  la  leélure  des  écrits  de  Neftorius, 
& parla  converfation  de  fes  feéhueurs , il  trouve  qu’il  n e- 
toit  point  dans  l'erreur  de  Paul  ni  de  Photin  , puisqu'il  re- 
connoiffoit  en  J.  C.  l’hypoltafe  du  Verbe  divin  ; mais,  dit- il, 
il  avoit  peur  du  mot  de  Theotocos  , commed’un  fantôme,  & 
cela  lui  arriva  par  fon  extrême  ignorance:  car  comme  il  étoit 
naturellement  éloquent,  il  fe  croyoit  lavant,  quoiqu’il  ne  le 
fut  pas  en  effet,  & dédaignoit  d’étudier  les  livres  des  anciens 
interprètes  de  I’écrirure , enflé  par  fa  facilité  de  parler , & 
s’eftimantau-deffus  de  tous  les  autres.  Cefont  les  parolesde 
Socrate,  qui  montre  enfuire  qu’Origene  & Euffbe  de  Pam- 
phile s’étoient  fervis  du  mot  de  Theotocos  , & en  rapporte 
les  partages. 

Plufieurs  commenccrcntdès-lors  à fe  féparer  de  la  com- 
munion de  Neftorius,  à le  traiter  d’hérétique , & à parler  li- 
brement contre  lui.  11  y en  eut  même  qui  menacèrent  de  le 
jeter  dans  la  mer.  C’efl  la  perfécution  dont  il  fe  plaint  dans  un 
flrmon  qu’il  prononça  au  commencement  du  carême  de  cette 
année  429  ,oii  il  parle  de  la  peine  du  péché  de  nos  premiers 
parens  , conformément  à la  doctrine  catholique, & contrelcs 
erreurs  des  Pélagiens;&  toutefois  c’éroit  en  préfence  de 
Julien  & des  autres  Péiagiens  réfugiés  à CP.  que  Neftorius 
traitoitbien  d’ailleurs  , & dont  il  fe  dédaroit  le  protefteur. 
Celeftius  , après  être  retourné  à Rome  versl’an  424  , avoit 
été  chaffé  d Italie  par  ordre  du  pape  Celeftin , & étoit  venu  à 
CP.  avec  Julien  d’Fclane , Florus , Oronce  & Fabius  , tous 
évêques  dépofés  & chartes  d'Occident  pour  leur  héréfie.  Ils 
fe  plaignirent  à l’empereur  & à Neftorius,  comme  étant  des 
catholiques  perfécutés  injuftement. Neftorius  lesentretenoit 
dans  l’efpérance  de  les  faire  rétablir,  & ne  iaiffoit  pas  de 
prêcher  contre  eux  en  leur  préfence,  foit  qu’ils  lui  euffent 
déguifé  leur  doélrine,  ou  par  quelqu’autre  ration.  Nous 
avons  trois  de  ces  fermons,  qui  parient  affez  correflement 
du  péché  originel.  Les  deux  premiers  font  furl’hiftoirc  de  la 
création  de  l’homme,  que  l’on  lifoit  au  commencement  du 
carême  : le  troirtème  fur  la  tentation  de  Jefus  Chrift.  Nous 
avons  ce  dernier  entier  en  grec  : mais  il  ne  nous  refte  de9 
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autres  que  la  traduélion , ou  plutôt  les  exrraitsde  Mercator.  — — — • 

Proclusévéque  titulaire  de  Cizique,  qui  faifoit feulement  YÛ^xxi/ 
les  fondions  de  prêtre  à CP.  y prononça  en  ce  même  temps  „ 44,  P. 
unfermon  fur  l’Incarnation  à une  grande  fête;  c’cft-à-dire  , conc.Eph.c.i, 
commel'on  croit,  le  jour  de  l’Annonciation  it  de  Mars.  Il  y •','!r‘:a,' 

. ’ ’ - 1 l*arn.  p. Uÿ« 

etabüthautement  la  doétrine  catholique,  que  le  fils  de  Marie 
n’eft  pasun  pur  homme , mais  vraiment  Dieu  ; qu’il  eft  vrai  de 
dire  que  Dieu  a fouffert , &qu’ileft  mort  : que  la  S:e.  Vierge 
doitêtre  nommée  proprement  mère  de  Dieu,  Theotocos  ,fans 
que  ce  nom  donne  matière  de  rifée  aux  Gentils  , ni  de  ca- 
Iomnic  aux  Ariens.  Neftorius  , qui  étoit  préfent,  fut  extrê- 
mement choqué  de  ce  difeours;  d’autant  plus  qu’étant  fort 
élégant , il  avoir  attiré  de  grands  applaudiffemens.  Il  y répon  • 
dit  furie  champ. -car  c’étoir  l’ufage  ,quc  quand  un  prêtre  ou 
un  autre  évêque  avoit  parlé  dans  l’églife  en  préfence  de  l’é- 
vêque, il  ajoutâtaufli  quelque  parole  d’inftruélion.  Neftorius  Part  2.  /p. 
foutient  donc  en  ce  fermon  , que  l’on  ne  doit  point  dire  fim-  Mcrc.  Oam. 
plement , Dieu  eft  né  de  Marie  : mais , Dieu  le  verbe  du  Père  *7'  •u,n' 
étoit  joint  à celui  qui  eft  né  de  Marie.  Je  ne  puis  fouffrir, 
ajoute-t-il,  que  l’on  dife  que  Dieu  a été  fait  pontife  : ce  que 
Proclusavoit  dit  en  paflant.Neftorius  foutient  que  c’eft  l'hom- 
me , & non  pas  le  verbe  Dieu  qui  eft  relfufciré , & qu’il  faut 
diftinguerle  temple  du  Dieu  qui  y habite.  C’eft , dit  il , une  n é 
calomnie  grofiîère  de  m’imputer  l’erreur  de  Photin.  Il  donne 
pour  commencement  au  verbe  divin  l’enfantement  de  Marie; 

& moi  je  dis  que  le  Dieu  verbe  exifte  toujours  avant  les  fic- 
elés. Neftorius  avoue  toutefois  qu'il  paroit  contraire  aux  au- 
tresdoéleurs  dcl’églife.  Il  fit  trois  autres  fermons  contre  ce- 
lui  deProclus  ; mais  il  l’attaque  toujours  fans  le  nommer.  11  kj-  ftc. 
s’adreffeà  Anus,  à Apollinaire  & aux  autres  hérétiques. 

Ce*  fermons  deNeftorius  furent  recueillis  dans  un  livre , Ht. 
où  ils  étoient  rangés  par  ordre  avec  des  chiffres  & tout  ce 
qui  pouvoit  fervir  à les  faire  rerenir.Ilsfe  répandirent  bien-  fbutaircY* 
tôt  dans  toutes  les  provincesd'Orient  & d’Occident , & fu-  Cyr  in  KcJT. 
rent  portés  jufquesà  Rome  ; mais  fans  nom  d’auteur.  On  les  YvYYf'.j? 
fema  dans  les  monaftères  d’hgypte,  & ils  y excitèrent  des  admon.  p. 
difputes.  S.  Cyrille  évêque  d'Alexandrie  en  fur  averti  par  «>«f.  E.ph.  t. 
quelques  moines,  qui  vinrent  le  trouver  fuivant  la  coutume,  2 
apparemment  pour  célébrer  avec  lui  quelque  fête.  Ii  apprit  Sefl.  ibid.  c. 
d’eux  que  ces  fermons  ébranloient  les  efprits  légers  ; enforte  6- 
que  quelques- uns  ne  pouvoient  prcfque  plus  fouffrir  que  a(  “ ’ 
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J.C.  fût  reconnu  pour  Dieu,&  vouioient  qu'il  11e  fütqu’ua 
inftrumentdc  la  divinité, ou  un  vafe  qui  laportoit,  Thcophoros. 

S.  Cyrille  craignant  donc  que  l’erreur  ne  prît  racine , écri- 
vit une  lettre  générale  aux  moines  d’Egypte , ou  il  dit, qu’ils 
auroient  mieux  fait  de  s’abftenir  entièrement  decesqucltons 
fi  difficiles , & que  ce  qu’il  leur  en  écrit , n’eft  pas  pour  en- 
tretenir leurs  diiputes , mais  pour  leur  donner  de  quoi  défen- 
dre la  vérité.  J’admire , dit-il , comment  on  peur  mettre  en 
doute  fi  la  fainte  Vierge  doit  être  appelée  mère  de  Dieu.  Car 
fi  Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  eft  Dieu,  comment  la  fainte 
Vierge  fa  mère  n’eft-elle  pas  mère  de  Dieu  ? C'eft  la  foi  que 
les  Apôtres  nous  ont  enfeignée,  quoiqu’ils  n 'aient  pas  ufe  de 
ce  mot:  c’eft  ladoélrinede  nos  pères  ,cntr’autres d’Athana- 
fe d’iieureufe  mémoire;  & il  en  rapporte  deux  paffages.  U 
prouve  enfuite  que  celui  qui  eft  né  de  la  fainte  Vierge  , eft 
Dieu  par  nature,  puifque  le  fymboîe  de  Nicée  dit,  que  le 
Fils  unique  de  Dieu  .engendré  defa  fubftance,  eftiui-méme 
defcenduduciel,  & s’eft  incarné.  11  ajoute:  vousdirez peut- 
être  : la  Vierge  eft-elle  donc  mère  de  la  divinité?  Nous  ré- 
pondrons: il  eft  confiant  que  le  Verbe  eft  éternel  & de  la 
lubftance  du  père.  Mais  dans  l’ocdre  de  la  nature,  encore 
que  les  mères  n’aient  aucune  part  à la  création  de  l’ame,  on 
ne  biffe  pasde  dire  qu’elles  font  mères  de  l’homme  entier , S c 
non  pas  feulement  du  corps  ; & ce  feroit  une  impertinent? 
fubtilité  de  dire:  Elifabetheft  mère  du  corps  de  Jean,  & non 
pas  de  fon  ame.  Nousdifons  de  même  de  la  naiffance  d’Em- 
manuel : puifque  le  Verbe  ayant  pris  chair  eft  nommé  fils 
de  l’homme.  S.  Cyrille  emploie  ici  l’exemple  de  S.  Jean  Bap- 
tifte,  parce  que  Neftorius  s’en  étoit  fervidansun  de  fes  fer- 
mons, en  di  tant  : Jean  a reçu  l’efprit  de  Dieu  dès  le  ventr? 
de  fa  mère , & toutefois  on  ne  dit  point  qu’elle  foit  mère  de 
l’efprit.  Dans  le  reftede  la  lettre  aux  folitaires,  S.  Cyrill? 
prouve  au  long  l'unité  de  J.  C.  par  l’abaiffement  du  Fils  de 
Dieu  , qui  s eft  anéanti  pour  prendre  la  forme  d’efclave  ,par 
l’adoration  que  toutes  les  créatures  lui  rendent,  parce  qu’il 
eft  nommé  Dieu  & Seigneur  ; parce  qu’il  eft  mis  au-delfus 
de  Moïfe,&  de  tous  les  prophètes;  parce  qu’il  nous  a rache- 
tés par  fa  mort.  Enfin  , s’il  n’étoit  véritablement  Dieu  , les 
Juifs  & les  Gentils  auroient  fujetdenous  reprocher  que  nous 
adorons  un  pur  homme. 

S.  Cyrille , auffi-bien  que  Théophile  fon  oncle  & fçs  autres 
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prédéceffeurs,écrivoit  tous  les  ans  des  lettres  pafcales  pour 
marquer  les  fêtes  mobiles , & particulièrement  la  Pâque,  & 
nous  en  avonstrente.  Dans  la  dix-feptictne, il  parle  du  myf- 
tère  de  l’Incarnation , & réfute  les  erreurs  de  Neftorius  , 
particulièrement  fon  premier  fermon.  Or  cette  lettre  annon- 
ce la  Pâque  prochaine  pour  le  douzième  jour  du  mois  Egyp- 
tien Pharmouthi  , qui  revient  au  feptième  d’Avril  , auquel 
jour  fut  effeéfivement  la  Pâque  en  429.  Ainfi  cette  dix-lep- 
tième  lettre  pafcale  de  S.  Cyrille  doit  avoir  été  écrite  avant 
le  6 de  Janvier  429  : car  ces  lettres  fe  lifoient  dans  les  égli- 
ses le  jour  de  l’Epiphanie-  On  croit  que  S.  Cyrille  écrivit 
vers  le  même  temps  fes  fcholies  fur  l’Incarnation  , où  il  ex- 
plique lesmots  de  Chrift,  Jefus,  Emmanuel,  & la  nature  de 


An.  j$94- 


l’union  de  l'humanité  avec  le  Verbe:  pour  montrer  que  cette 
union  eft  réelle  & fubftantielle.  Ce  traité  eft  fait  pour  l’inf- 
truélion  de  ceux  qui  n’étoient  pas  allez  verfés  en  cette  ma- 
tière : la  méthode  en  eft  géométrique,  commençant  par 
l’explication  des  termes,  & partant  des  propofitions  plus 
fimples  aux  plus  compofées. 

La  lettre  aux  folitaires  d’Egypte  fut  bientôt  portée  à CP.  v.  Gam; 
où  S.  Cyrille  avoit  des  ecdéfiaftiques  pour  les  affaires  de  fon  Praf ■ Schol. 
églife  : elie  y futd’une  grande  utilité  ; & plufieurs  magiftrats  ’Épi'/?.  t. 
en  écrivirent  à S.  Cyrille  pour  le  remercier.  Mais  Neftorius  ad  Neji.  i.p. 
en  fut  extrêmement  irrité  : il  y fit  répondre  par  un  nommé  conc • *• 6- 
Photius,  & chercha  d’ailleurs  tous  les  moyens  de  nuire  à S. 

Cyrille.  11  y avoit  à CP.  quelques  Alexandrins  qtieS.  Cyrille  c_ 
avoit  condamnés  pour  leurs  crimes , félon  les  canons:  l’un  c.  8.  fait; 


pour  avoir  opprimé  injuftement  desaveugles  & des  pauvres, 
l’autre  pour  avoir  tiré  l’épée  contre  fa  mère  , l’autre  pour 
avoir  dérobé  de  l’or  avec  unefervante  , & avoir  toujours 


eu  une  très  mauvaife  réputation.  11  en  nomme  trois,  Che- 
remon,  Vitftor , Sophronas , & ajoute  un  jeune  homme  fils  cÿril  \iv  d 
d’un  nommé  Flavien.  Neftorius  fe  fervit  de  ces  gens  là  pour  conc.  Erh.  t. 
calomnier  S.  Cyrille,  & les  engagea  à préfenter  des  requêtes  vaTt  c • 
contre  lui  à Neftorius  même  & à l’empereur  Theodofe.  ,0J4'  c' 

S.  Cyrille  apprit  par  des  gens  dignes  de  foi , qui  vinrent  à IV. 
Alexandrie;  le  chagrin  que  Neftorius  avoitcontre  lui.  D’ail-  '^*5 

leurs  il  reçut  une  lettre  du  pape  S.  Celeftin,  & de  plufieurs  cyrlUeàNef! 
évêques  qui  étoient  avec  lui,  apparemment  affemblés  en  con-  tonus, 
cite.  Us  J’avertilToienr  qu’ils  avoient  reçu  les  copies  des  fer-  *’ 
pions  de  Neftorius,  & ccmandotents’ilenétoit  effeéUvement 
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fa»»  ■ - l’auteur , témoignant  en  être  fort  fcandaîifés.  I!  venoir  auftâ 

, de  toutes  les  égüfes  d'Orient , desperfonnes  qui  en  tnurmu- 
Epiji.  ad  c/"  n , r ? , , , , , 

(alcji.  c.  14.  rotent,  >.  Cyrille  voyant  tout  cela,  rut  tente  de  déclarer  a 

Neftorius  par  une  lettre  fynodale  qu’il  ne  pouvoir  demeurer 

dans  fa  communion,  s’il  ne  changeoit  de  langage  & de  fenti- 

mens;  mais  il  fit  réflexion,  comme  il  dit,  qu’il  faut  tendre  la 

main  à nos  frères  pour  les  relever  quand  ils  font  tombés,  & 

Ep.  ad  Rtfl.  il  fe  réfolut  à lui  écrire  pour  effeyer  de  ie  ramener.  Comme 

f"  Neftorius  fe  plaignoit  principalement  de  fa  lettre  aux  folitai- 

res,  il  dit:  ce  tumulte  n’a  pas  commencé  par  ma  lettre,  mais 

par  les  écrits  qui  fe  font  répandus,  foit  qu’ils  foient  de  vous 

ou  non  ; & qui  faifoient  un  tel  détordre,  que  j’ai  été  obligé 

d’y  remédier.  Vous  n’avez  pas  raifon  de  vous  plaindre  & de 

crier  contre  moi , vous  qui  avez  excité  ce  trouble  : corrigez 

plutôt  votre  difeours,  & faites  ceffer  cefcandale  univerfel  , 

en  nommant  mère  de  Dieu  la  fainte  Vierge.  Au  refie , ne 

doutez  pas  que  je  ne  fois  préparé  à fouffrir  tout  pour  la  foi 

de  Jefus-Chrift,  même  la  prifon  &la  mort. 

Neftorius  ne  vouloit  point  répondre  à cette  lettre  : mais 

le  prêtre  d’Alexandrie,  que  S.  Cyrille  en  avoit  chargé , le 

prefla  tant,  qu’il  ne  put  s’en  difpenfer.  Saréponfe  n’efi  qu’un 

compliment  affeélé  fur  cette  douce  violence.  L’expérience 

fera  voir,  dit-il,  quel  fruit  nous  en  tirerons;  pour  moi  je 

conferve  la  patience  & la  charité  fraternelle , quoique  vous 

ne  l’ayez  pas  gardée  à mon  égard , pour  ne  rien  dire  de 

plus  fâcheux.  Cette  lettre  fit  voir  à S.  Cyrille  qu’il  n’y  avoit 

rien  à efpérer  de  Neftorius  ; & ce  qu’il  apprit  er.fuite  , le 

montra  encore  plus  clairement. 

V.  Il  y avoit  à Confhntinople  un  évêque  nommé  Doro- 

Violcnces  thée , intéreffé , flatteur,  étourdi,  qui  en  pleine  afTem- 
de  Xefloriu*.  blêe  , Neftorius  étant  affis  dans  fa  chaire  , fe  leva  , & dit 
à haute  voix  : fi  quelqu’un  dit  que  Marie  eft  mère  de 
Dieu,  qu’il  foit  anathème.  Tout  le  peuple  fit  un  grand 
cri,  & s'enfuit  hors  de  Péglife , ne  voulant  plus  com- 
muniquer avec  ceux  qui  tenoient  de  tels  difeours.  En 
effet,  excommunier  ceux  qui  nommoient  la  fainte  Vierge 
mère  de  Dieu , c’étoit  excommunier  toutes  les  églifcs  ; 
tous  les  évêques  vivans  qui  parloient  alnfi  par  tout  le 
monde,  & tous  les  faims  morts  qui  avoient  parlé  de  même. 
Or,  on  ne  pouvoir  douter  que  Neftorius  n’approuvât  le 
difeours  de  Dorothée , puifque  non  feulement  il  ne  lui  en 


e.  14. 


c.  10. 
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avoit  rien  dit , mais  i!  l'avoir  admis  fur  le  champ  à la  parti-  A(. 
cipation  des  faints  my Actes. 

Quelques-uns  des  prêtres  de  Conftantinople,  après  avoir  c ,0_  £.;*«//. 
averti  plufieurs  fois  Neftorius  publiquement  dans  leur  afiem-  Ejfil.  «.  s. 
b!ée,  voyant  qu’il  perfiftoit  toujours  à ne  pas  nommer  la 
S:e.  Vierge  mère  de  Dieu,&  J.  C.  Dieu  vraiment  & par  na- 
ture , fe  leparèrent  ouvertement  de  fa  communion  : d’autres 
s’en  retirèrent  fecrétement.  D’autres , pour  avoir  prêché 
contre  ce  nouveau  dogme , dans  l’égüfe  de  la  Paix  mariti- 
me , furent  interdits  de  la  prédication  : ce  qui  fit  que  le  peu- 
ple , privé  des  inftruéiions  catholiques  qu’il  avoit  coutume 
d’entendre , s’écria  : nous  avons  un  empereur , mais  nous 
n’avons  point  d’évêque.  Quelques-uns  de  ce  peuple  furent 
arretés  & battus  dans  la  prilbn.  Quelques-uns  reprirent  Nef- 
torius  en  face  dans  l’égiife  & devant  le  peuple  , & furent 
très-maltraités.  Un  moine  des  plu%  Amples,  pouffe  de  zèle  , 
fe  mit  au  milieu  de  l’églife  où  le  peuple  étoit  affemblé  , & 

.voulut  empêcher  Neftorius  d'y  entrer  comme  étant  un  héré- 
tique : il  fut  battu  & mis  entre  les  mains  des  préfets , qui  le 
firent  encore  fouetter  publiquement,  un  crieur  marchant 
devant  lui , & il  fut  envoyé  en  exil. 

Bafile  diacre  & archimandrite,  Thalaflius  leéieur  & moi-  5. 
ne,  & quelques  autres,  allèrent  trouver  Neftoriusà  l'évêché 
fuivahrfon  ordre,  pour  s’affurer  s’ils  avoient  bien  entendu 
ce  qu’ils  avoient  oui  dire  de  lui.  Après  les  avoir  remis  juf- 
qu’a  trois  foi» , enfin  il  leur  demanda  ce  qu'ils  vouloient. 

Vous  avez  dit,  direut-Us,  que  Marie  n'eft  mère  que  d’un 
homme  de  même  nature  qu’elle;  & que  ce  qui  efi  né  de  la 
chaireft  chair  : ce  qui  n’eft  point  orthodoxe  en  cefens.  Aufii- 
tôt  il  les  fit  prendre,  & une  troupe  d’olficiers  les  mena  bat- 
tant, julques  dans  la  prifon  de  l’évêque,  où  ils  furent  dépouil- 
lés , attachés  à des  poteaux,  puis  étendus  parterre , & frappés 
à coups  de  pied.  On  les  y garda  long-temps,  leur  faifant 
fouffrir  la  faim.  Puis  ils  furent  livrés  au  préfet  de  CP.  qui  les 
fit  mettre  dans  une  autre  prifon , chargés  déchaînés.  Il  les 
fit  enfuitc  amener  à fon  prétoire  comme  il  ne  le  préfema 
point  d’acculateur,  il  les  renvoya  par  (es  officiers  à leur  pre- 
mière prifon.  Enfin  Neftorius  les  fit  venir,  & après  une 
explication  cuptieufe  de  fa  doéirine , il  les  renvoya. 

Bafiie  & Thalaflius  préfentèrent  une  requête  à l’empereur  „ 
en  leur  nom , & de  tous  les  moines,  où  après  avoir  expefé 
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■ ' » toutes  ces  violences  de  Neftorius,  ils  prient  l’empereur  cîe 

Ah.  419.  ne  pasfouffrir  que  l’églife  foit  corrompue  de  leur  temps  par 
les  hérétiques.  Ce  n’eft  pas  pour  nous  venger,  ajoutent  ils  , 
Dieu  le  fait  ; mais  afin  que  la  foi  en  J.  C.  demeure  inébran- 
11.  4.  labié.  Nous  vous  prions  donc  d’ordonner  ici  maintenant 
l’aflemblée  d’un  concile  œcuménique,  pour  réunir  l’églife, 

& rétablir  la  prédication  de  la  vérité,  avant  que  l’erreur  s’é- 
tende  plus  loin.  Que  cependant  il  ne  foit  permis  à Neftorius 
d’ufer  ni  de  violence  ni  de  menaces  contre  perfonne  , jufqu'à 
ce  que  l’on  ait  réglé  ce  qui  regarde  la  foi  ; & que  ceux  qui 
voudroient  infulter  aux  catholiques , foient  réprimés  par  le 
préfet  de  Conftantinople.  Que  fi  vousméprifez  notre  requê- 
te, nous  proteftons  devant  le  roi  des  fiècles  , qui  viendra 
juger  les  vivans  & les  morts  , que  nous  fommes  innocens 
4*  des  maux  qui  pourront  arriver.  Us  fe  plaignent  dans  cette 
requête  , que  Neftorius  n’emploie  pas  feulement , pour  fe 
défendre,  les  clercs  & fes  fyncellcs,  mais  encore  quelques- 
uns  des  autres  diocèfes , qui,  fuivant  les  canons,  devroient 
fe  tenir  en  repos  dans  les  villes  où  ils  ont  été  ordonnés.  On 
appeloit  fyncellcs , les  clercs  qui  étoient  les  plus  attachés  à 
l’évêque , & qui  couchoient  dans  fa  chambre,  pour  être  de 
fidelles  témoins  de  la  pureté  de  fes  mœurs. 

VI.  Marius  Mercator  donna  vers  le  même  temps  un  mémoire 

Wercator  Je  contre  Celeftius , chef  des  Pélagiens  qui  étoient  à Conftan- 
contrc  les  tinople.  Il  le  donna  à l’églife  de  Conftantinople  , non  pas  à 
Pciigiens.  l'évêque,  mais  au  clergé  catholique,  &à  plufieursperfonnes 
Ed.  Cari..  pi^té  : il  le  préfenraauifi  à l’empereur  Theodofe;&  l’ayant 
**  J donné  en  grec , qui  étoit  la  langue  du  pays , il  le  traduifit  en 

latin , qui  étoit  fa  langue  naturelle.  11  eft  daté  du  confulat  de 
Florent  & de  Denis , qui  eft  l’an  429.  Mercator  y rapporte 
fommairement  ce  qui  s’étoit  paffé  à l’égard  de  Celeftius  & 
de  Pelage,  depuis  vingt  ans,  c’eft-à-dire  depuis  le  commen- 
cement de  leur  héréfie.  11  marque  leurs  erreurs,  leur  con- 
damnation, leurs  diverfes  tentatives,  & il  conclut  en  ces 
v termes  : Pelage  & Celeftius  étant  convaincus  de  ces  erreurs 
fi  impies,  Julien  & les  autres  qui  font  avec  lui , doivent  au 
moins  à préfent  les  condamner  pour  fatisfaire  à l’églife;  6 1 
s’ils  accufent  quelqu’un  d’avoir  de  mauvais  fentimenscontrc 
la  foi , ils  doivent  le  dèfigner  parfon  nom:  on  leur  répondra 
fuivant  l’ordre  de  l’églife  ; car  plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
affoçiés  à Julien , l’ont  quitté  pour  condamner  Pelage , & f* 
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foumettre  au  fiégeapoftolique  ; & renonçant  à leurserreurs, 
ils  ont  été  jugés  dignes  de  miféricorde.  VU. 

Neftorius  ne  tint  pas  grand  compte  de  cette  déclaration  Lettre  de 
qui  ne  s’adreffoit  pas  à lui,  & ne  le  reconnoifloit  point  pour  à 

évéque:  mais  il  prit  occafion  decesPélagiens  qui  étoientà  part.  Cône. 
Conftantinople , pour  écrire  au  pape  S.  Celeftin  , & tâcher  Ephef.  c.  i c,. 
de  le  prévenir  en  fa  faveur.  Voici  les  termes  de  fa  lettre  : £%r'n 
Julien  , Florus , Oronce  & Fabius,  qui  fe  difent  évêques  pjrt.  1. 
d’Occident , fe  font  fouvent  adreffés  à l’empereur , fe  plai- 
gnant de  fouffrir  perfécution , encore  qu’ils  foient  catholi- 
ques : ils  ont  fait  les  mêmes  plaintes  devant  nous;  & ayant 
fouvent  été  rejetés , ils  ne  ceffent  de  crier.  Nous  leur  avons 
dit  ce  que  nous  pouvions  , fans  être  inftruits  de  la  vérité  de 
leur  affaire  ; mais  de  peur  qu’ils  n’importunent  davantage 
l’empereur , & que  nous  ne  nous  divifions  pour  leur  défen- 
fe , faute  de  les  connoître , quoique  peut-être  vous  les  ayez 
condamnés  canoniquement  ,ayez  la  bonté  de  nous  en  in- 
former: car  les  nouvelles  feéles  ne  méritent  aucune  protec- 
tion de  la  part  des  vrais  pafteurs.  Ce  difcours  de  Neftorius 
n’étoit  pas  fincère , & il  ne  pouvoit  ignorer  que  les  Péla- 
giens  avoient  été  condamnés  à Conftantinople  par  Atticus  xxiv/'r..  îtf 
fon  prédéceffeur  , huit  ou  dix  ans  auparavant  ; aufli  mon- 
tre-t-il le  vrai  fujet  de  fa  lettre  , en  continuant  ainfi. 

De  là  vient  qu’ayant  aufli  trouvé  en  cette  ville  une  al- 
tération confidérable  de  la  vraie  do&rine  en  quelques-uns  , 
nous  employons  tous  les  jours  pour  les  guérir  la  rigueur  & 
la  douceur.  C'eft  une  maladie  approchante  de  celle  d’Apolli- 
naire & d’Arius.  llsréduifentrincarnationdu  Seigneurà'une 
efpèce  de  confufton , difanr  que  le  Dieu  Verbe , confubftan- 
tiel  au  Père , a été  édifié  avec  fon  temple , & enfeveli  avec  fa 
chair,  comme  s’il  avoit  pris  fon  origine  de  la  Vierge  mère 
deChrift,  Chrijlotocos  ; & ils  difent  que  la  même  chair  n’efl: 
pas  demeurée  après  fa  réfurreélion  , mais  qu’elle  a pafle 
dans  la  nature  de  la  divinité.  Ils  ne  craignent  pas  de  nommer 
la  Vierge  Theotocos , quoique  les  pères  de  Nicée  aient  dit 
feulement  que  notre-Seigneur  Jefus-Chrift  s’eft  incarné  du 
S.  fcfprit  & de  la  Vierge  Marie , fans  parler  des  écritures  , 
qui  la  nomment  par  tout  mère  de  Chrift  & non  du  Dieu 
Verbe.  Je  crois  que  votre  fainteré  aura  déjà  appris  par  la 
renommée  les  combats  que  nous  avons  foutenus  fur  ce  fu- 
jet, & qui  n’ont  pas  été  inutiles  ; car  plufieurs  fe  font  cor- 
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rigés , & ont  appris  de  nous  que  l'enfant  doit  être  confub£ 
tantiel  à la  mère  ; qu'il  n’y  a aucun  mélange  du  Dieu  Verbe 
avec  l'homme  ; mais  une  union  de  la  créature  & de  l 'humanité 
du  Seigneur,  jointe  à Dieu  6;  tirée  delà  Vierge  par  leSaint- 
El'prit.  Que  11  quelqu'un  emploie  le  nom  de  Theotocos  à caufe 
de  l’humanité  jointe  au  Verbe  , & non  à caufe  de  celle  qui 
l’a  enfanté  , nous  difons  que  ce  mot  r»e  lui  convient  pas  ; 
car  une  vraie  mère  doit  être  de  la  même  nature  que  ce  qui 
eft  né  d’elle.  On  peut  toutefois  le  foulfrir  , à caufe  que  le 
temple  du  Verbe  , inféparable  de  lui,  eft  tiré  d’elle:  non 
quelle  foit mère  du  Verbe  ;car  une  perfonne  ne  peut  en- 
fanter celui  qui  eft  plusancien qu'elle.  Avec  cette  lettre,  Nef- 
torius  envoya  au  pape  fes  écrits  fur  l’Incarnation , fouferits 
de  fa  main , par  un  homme  de  qualité  nommé  Antiochus. 

Vers  ce  temps- là  S.  Cyrille  écrivit  fa  dix-huitième  lettre 
pafcale  pour  l’année  430  , où  la  Pâque  étoit  le  4 de  Phar- 
mouthi,c’eft-a-dire  le  30  de  Mars.  Il  y traite  de  l’incarna- 
tion, & réfute  au  long  les  erreurs  de  Neftorius.  Enfuite  il 
reçut  des  lettres  de  fes  clercs  réfidans  à Conftantinople,  par- 
ticulièrement du  diacre  Martyrius , qui  y faifoit  les  affaires 
de  l’églife  d’Alexandrie.  Ils  envoyèrent  à S.  Cyrille  la  ré- 
pcnfequele  prêtre  Photiusavoit  faite  à fa  lettre  aux  foli- 
taires,  & quelques  nouveaux  fermons  de  Neftorius.  Iis  lui 
apprirent  auftî  qui  étoient  ceux  qui  répandoient  contre  lui 
des  calomnies  à CP.  & que  les  feftateurs  de  Neftorius  par- 
loient  de  paix  & de  réconciliation.  Sur  ces  avis , S.  Cyrille 
écrivit  une  fécondé  lettre  à Neftorius,  au  mois  deMechir, 
indiélion  13e.  c’eft  à-dire  vers  le  commencement  de  Février 
430 , peut-être  dans  le  concile  qui  fe  tenoit , félon  la  cou- 
tume , avant  le  carême. 

DanscettelettreS.  Cyrille  marque  d’abord  qu’il  eftaver- 
ti  des  calomnies  que  l’on  répand  contre  lui , & qu’il  en  con- 
noît  les  auteurs  : mais  fans  s’y  arrêter , il  vient  à Neftorius  , 
& l’exhorte  comme  fon  frère  a corriger  fa  doélrine,  & à 
faire  ceffer  le  fcandale  , en  s’attachant  à la  doélrine  des 
pères.  Il  entre  enfuite  dans  l’explication  du  myftèrede  l’in- 
carnation , & dit  qu’il  faut  admettre  dans  le  même  Jefus- 
Chrift  1er.  deux  générations  ; l’éternelle,  par  laquelle  il  pro- 
cède  de  fon  père;  la  temporelle  , par  laquelle  il  eft  né  de  fa 
mère  : que  quand  nous  difons  qu’il  a fouffert , & qu’il  eft  ref- 
fufeité , nous  ne  difons  pas  que  le  Dieu  Verbe  ait  fouffert  en 
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£x  propre  nature,  car  la  divinité  eft  impaflible;  mais  parce  ■■  ■ ■ d 
que  le  corps  qui  lui  a été  fait  propre , a fouffert,  on  dit  auffi  An.  4J°* 
qu’il  a fouffert  lui-même.  Nous  difons  ainfi  qu’il  eft  mort. 

Le  Verbe  divin  eft  immortel  de  fa  nature,  il  eft  la  vie  même: 
mais  parce  que  fon  propre  corps  a fouffert  la  mort , on  dit 
que  lui- même  eft  mort  pour  nous.  Ainfi  fa  chair  étant  ref- 
fufcitée,  on  lui  attribue  la  réfurreélion.  Nous  ne  difons  pas 
que  nous  adorons  l’homme  avec  le  Verbe,  de  peur  que  le 
mot  <mcne donne  quelque  idée  de  divifion  : mais  nousl’ado- 
rons  comme  une  feule  & même  perfonne,  parce  que  le  corps 
du  Verbe  ne  lui  eft  pas  étranger.  Et  enfui  te:  c’eft  ainfi  que 
les  pères  ont  ofé  nommer  la  fainte  Vierge  mère  de  Dieu,  non 
que  la  nature  du  Verbe  , ou  fa  divinité  ait  pris  de  la  fainte 
Vierge  le  commencement  de  fon  être , mais  parce  qu’en  elle 
a été  formé  & animé  d’une  amc  raifonnable  le  facré  corps 
auquel  le  Verbe  s’eft  uni  félon  l’hypoftafe',  ce  qui  fait  dire 
qu’il  eft  né  félon  la  chair.  11  répète  plufæurs  fois  dans  cette 
lettre  ces  mots  d’union  félon  i’hypoftafe  , & ne  fe  contente 
pas  du  mot  grec  Profopon  , que  nous  rendons  ordinairement 
par  celui  de  perfonne , & qui  n’étoit  pas  affez  expreffif  pour 
l’unité.  C’eft  la  première  fois  que  je  trouve  cette expreflion 
d’union  hypoftatique  ; & cette  lettre  eft  la  plus  célèbre  de 
celles  que  S.  Cyrille  a écrit  à Neftorius. 

S.  Cyrille  écrivit  en  même  temps,  comme  l’on  croit , & ( 

par  la  même  occafion,  à fes  clercs  réfidans  à Conftantino-  tres  (]e  fain. 
pie  , fur  les  propofitions  de  paix  que  l’on  faifoit  de  la  part  Cyrille, 
de  Neftorius.  J’ai  lu , dit-il , le  mémoire  que  vous  m'avez  Lonc-El'k’ 
envoyé,  par  où  j’ai  vu  que  le  prêtre  Anaftafe  vous  a parlé , ap‘  l1' 
faifant  femblant  de  chercher  la  paix  , & vous  a dit  : notre 
croyance  eft  conforme  à ce  qu’il  a écrit  aux  folitaires.  En-  Jr,,‘  45* 

fuite  allant  à fon  but , il  a ajouté  : il  a dit  lui-même  que  le 
concile  de  Nicée  n’a  point  fait  mention  de  ce  mot  de  Theo- 
tocos.  J’ai  écrit  que  le  concile  a bien  fait  de  n’en  point  faire 
mention  , parce  qu’on  ne  remuoit  pas  alors  cette  qucftion  : 
mais  il  dit  en  effet  que  Marie  eft  mère  de  Dieu  , puifqu’il  “•  !» 

dit  que  le  même  qui  eft  engendré  du  Père,  s’eft  incarné  & 
a fouffert.  Enfuite  parlant  d’un  écrit  de  Neftorius  : il  s’ef- 
force, dit- il,  de  montrer  que  c’eft  le  corps  qui  a fouffert, 

& non  pas  le  Dieu  Verbe  , comme  fi  quelqu'un  difoit  que 
le  Verbe  impaflible  eft  pafilble.  Il  n’y  a perfonne  fi  infenfé. 
ion  corps  ayant  fouftert,  on  dit  qu’il  a fouffert  lui-même: 
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— - comme  on  dit  que  l’ame  de  l’homme  fouftre , quand  fort 
an.  4}o-  corps  fbuffre , quoiqu’elle  nefouffre  point  eu  fa  propre  na- 
ture. Mais  leur  but  eft  de  dire  deux  Chrifts&  deux  Fils,  l'un 
proprement  homme , l’autre  proprement  Dieu:&  de  faire 
feulement  une  union  de  parfonnes  , Profopon  , & c’eft  pour 
cela  qi:’i!s  chicanent. 

I!  rapporte  enfuite  ce  que  difoit  Neftorius  ; qu’il  ne  trou- 
voit  pas  fon  peuple  inftruit,  & quec’étoit  la  faute  de  fes 
prédéceficurs.  Quoi  donc , dit  faint  Cyrille,  eft  il  plus  élo- 
quent que  Je3n,  ou  plus  habile  que  le  bienheureux  Atticus? 
Que  n’avoue  t il  plutôt  franchement  qu’il  introduit  une  doc- 
trine nouvelle  ? Si  l’on  m’accufe,  ajoute-t-il,  je  ne  refufe- 
rai  pas  de  faire  un  voyage  & de  me  défendre  dans  un  con- 
cile ; mais  qu’il  ne  s’attende  pas  à être  mon  juge  : je  le  récu- 
ferai , 6c  s’il  plaît  à Dieu , il  aura  lui-même  à fe  défendre  de 
fes  blafphèmes.  Il  le  plaint  que  le  mot  de  Tkeotocos  eft  ex- 
traordinaire , & que  ni  l’écriture  ni  le  conciie  ne  l’a  em- 
ployé, mais  où  a-t-il  trouvé  dans  l’écriture  les  mots  de 
Cknjlotocos , ou  de  *T/ieoJochos ? Enfin,  dit  il , quelque  offenfé 
C.trn.  p.  $i.  que  je  fois,  dites-leur  que  la  paix  fera  faite , quand  il  ceflfera 
n.  10.  ii.  d’enfeignerainfi  , & qu’il  profeffera  la  vraie  foi.  S’il  défire 
la  paix  , qu’il  écrive  une  confeflïon  de  foi  catholique  & 
fmcère , & qu’il  l’envoie  à Alexandrie  ; j’écrirai  de  mon 
côté,  qu’il  ne  faut  point  fatiguer  nos  confrères  les  évêques, 
parce  que  nous  favons  que  fes  paroles  ont  un  bon  fens.  Mais 
s’il  demeure  dans  fa  préfomption  , il  ne  nous  relie  que  de 
nous  y oppofer  de  toutes  nos  forces. 
ld.  pag,  J’ai  lu  la  requête  que  vous  m’avez  envoyée  , comme  de- 
vant être  préfentée  à l’empereur,  mais  parce  qu’elle  eftpleine 
d’inveélives  contre  notre  frère,  je  l’ai  retenue  , & j’en  ai 
diflé  une  autre  où  je  le  réeufe  pour  juge , & je  demande  que 
cette  caufe  foit  portée  à un  autre  tribunal  : vous  la  préfert- 
terez,  s’il  eft  belbin.Si  vous  voyez  qu’il  continue  à m’atta- 
quer ,écrivez-!e  moi  foigneufement , & je  choifiraides  hom- 
mes fages  & pieux , des  évêques  & des  moines , pour  en- 
voyer à la  première  occafion.  Agi flez  donc  vigoureufemenr, 
C3r  je  vais  écrire  ce  qu’il  faut  : & à qui  il  faut  : je  fuis  réfolu 
de  ne  me  point  donner  de  repos , & de  tout  louffrir  pour  la 
foi  de  Jefus-Chrift. 

t.  p.  Conc.  S.  Cyrille  écriviteneffetplufieurs  autres  lettres  fur  ce  fu- 
•p.  t.  n.  jet  n y en  a unc  à un  ami  commun  de  lui  & de  Neftorius 

que 
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que  l’on  croit  être  Acace  de  Melitine  , où  il  parle  ainfi  : - 
s’il  ne  s’agiffoit  que  de  la  perte  de  mon  bien,  pour  faire  An.  430. 
ceffer  le  chagrin  de  mon  frère, j’aurois  montré  que  rien  ne 
m’eft  plus  précieux  que  la  charité,  mais  puifqu’il  s’agit  de  la 
foi,  & que  toutes  les  églifes  ont  été  fcandalifées,  que  pou- 
vons-nous faire , nous  à qui  Dieu  a confié  la  prédication  de 
fesmyftères,  & fur  qui  feront  jugés  ceux  que  nous  aurons 
inftruits  ? Car  ils  diront  au  jour  du  jugement,  qu’ils  ont  gar- 
dé la  foi  telle  qu’ils  l’ont  reçue  de  nous.  Chacun  des  laïques 
rendra  compte  de  fa  vie  : nous  rendrons  compte  de  tous 
ceux  qui  croient  en  J.  C.  Je  ne  fais  point  d’état  des  injures 
& des  calomnies.  Je  les  oublie  volontiers.  Dieu  en  fera  juf- 
tice  ; fauvons  feulement  la  foi , & je  ne  céderai  à perfonne 
en  amitié  pour  Neftorius.  Je  le  dis  devant  Dieu , je  fouhaite 
qu’il  foit  plein  de  gloire  en  J.  C.  qu’il  efface  les  taches  du 
paffé,  & qu’il  montre  que  ce  n’étoit  que  calomnie  : s’il  nous 
cft  ordonné  d’aimer  nos  ennemis , combien  plus  devons- 
nous  aimer  nos  frères  & nos  collègues  ? mais  fi  quelqu'un 
trahit  la  foi , nous  fommes  bien  réiolus  de  ne  point  trahir 
nos  âmes,  quand  il  devroit  nous  en  coûter  la  vie,  autre- 
ment , de  quel  front  oferions-nous  faire  devant  le  peuple  les  * 
éloges  des  martyrs  ? 


Neftorius  ayant  reçu  la  fécondé  lettre  de  S.  Cyrille , y ré-  y 
pondit  plus  amplement , mais  aufll  plus  aigrement.  1!  l’ex-  Seconde  l»r- 
horte  à lire  avec  plus  d’application  les  écrits  des  anciens , tfe  de  Neito- 
& l’accufe  d'avoir  dit  que  le  Verbe  divin  fût  paftible , quoi-  S Cy” 
que  S.  Cyrille  l’eût  nié  formellement.il  fembleadmettrel’u-  Conc.  Ep.  pi 


nité  de  perfonne  en  difant,  que  le  nom  de  Chrift  fignifiela  f>  Mere' 
fufcftance  impaflîble , en  une  perfonne  fingulière  & paftible,  **  n p' 


en  monadicô  prvfopo , & que  les  deux  autres  font  liés  en  une 
perfonne,  as  henôs profôpou  fynàphe'tan. Mais  par  ces  mots  il 
n’enrendoit,  comme  il  fait  voir  ailleurs,  qu’une  union  de 


volonté  & de  dignité,  enforte  que  le  Dieu  & l'homme  fif- 
fent  un  même  perfonnage,  une  union  morale,  &non  pas 
une  union  réelle.  C’eft  pourquoi  il  n’uièpasdu  motd’hy- 
poftafe,  mais  de  profopon , & qui  en  grec  fignifie  moins  qu’en 
latin , celui  de  perfonne  : il  cmploieauffi  le  mot  de  fynapheia , 
connexion  ,&  non  celui  de  henofis , union.  11  foutient  que  la 
fainte  Vierge  ne  doit  être  appelée  que  mère  deChrift , C/trif- 
non  pas  mère  de  Dieu,  Thcotocos  ; parce  qu’en- 
core  que  le  corps  de  J.  C.  foit  le  temple  de  la  divinité, on  ne 
Tome  IV.  V 
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1 An  4}o~  Peuf  3ttri^uer  3 divinité  les  propriétés  de  la  chair , comme* 
d’étre  né,  d’avoir  fouffert,  d’être  mort , fans  tomber  dansles 
erreurs  des  paiens,  d’Apollinaire,  d’Arius  & des  autres  héré- 
tiques. En  quoi  il  impofe  continuellement  à r.  Cyrille,  lui 
faifant  dire  que  la  divinité  étoit  née  de  Marie  , ou  étoit 
morte  ; au  lieu  qu'il  difoit  que  le  verbe  divin  eft  né  & mort 
félon  l’humanité  qu’il  a prife. 

tr.  16.  Je  vous  fai  bon  gré,  ajouta-t-il , du  foin  que  vous  pre- 
nez de  ceux  qui  font  fcandalilés  chez  nous  : mais  fâchez  que 
vous  êtes  trompé  par  ceux  que  le  faint  concile  a dépofés 
ici  comme  Manichéens,  & par  vos  propres  clercs;  car  pour 
ce  qui  regarde  notre  églife , elle  profite  de  jour  en  jour , le 
peuple  avance  dans  la  connoiifance  de  Dieu  ; la  maifon 
royale  eft  dans  une  extrême  joie , de  ce  que  la  doftrine  eft 
éclaircie , & que  la  fof  catholique  prévaut  fur  toutes  les  hé- 
v.'Gam.  nut.  réfies.  Le  concile  dont  parle  ici  Neftorius,  paroît  avoir  été 
tenu  à Conftantinople  en  429.  Les  Manichéens  prétendus 
Commonît.  que  l’on  y avoit  condamnés,  étoient  peut-être  Mercator, 
& les  autres  catholiques  zélés  contre  les  Pélagiens.  Car  fur 
la  remontrance  de  Mercator,  Celeftius,  Julien  & les  autres 
Pélagiens  furent  chaffés  de  CP.  & nous  avons  encore  une 
Ap.  Garn.  p.  lettre  de  confolation  écrite  par  Neftorius  à Celeftius.  Or  le 
* Commonit  reProc^e  ordinaire  des  Pélagiens  contre  les  catholiques  , 
£>r.  ad pojjft  étoit  de  les  accufer  de  Manichéifme.  C’eft  apparemment  à 
ce  concile  que  fut  appelé  le  prêtre  Philippe  de  Conftanti- 
nople, unjde  ceux  qui  a voient  été  propofés  pour  en  être  évê- 
que. Comme  il  reprenoit  les  erreurs  de  Neftorius  , & ne 
vouloit  plus  communiquer  avec  lui , il  le  fit  accufer  par  Ce- 
leftius d’être  Manichéen.  Enfuite  il  l’appela  au  concile:  Phi- 
lippe y vint  prêt  à fe  défendre , mais  Celeftius  n’y  compare  t 
point.  Neftorius  prit  donc  un  autre  prétexte  pour  le  con- 
damner, qui  étoit  d’avoir  tenu  desaffemblées  particulières  , 
& célehré  l’oblation  dans  fa  maifon , quoique  prefque  tout  le 
clergé  témoignât  qu’il  en  ufoit  ainfi  dans  les  occafions.  On 
Greg.  Hb.  vi.  attribue  avec  vraifemblance  à ce  même  concile  un  canon 
to.  11.  v.  fauffement  attribué  au  concile d’Ephèfe , qui  porte:  anathè- 
Catn.  2.  par.  me  ^ quj  que  l’anie d'Adam  mourut  parle  péché,  puif- 
F XI.  que  le  diable  n’entre  point  dans  le  cœur  de  l'homme.  Ce  ca- 


S.  Cyriile 
écrit  s l’ein- 
pereurSt  aux 
priuccllcr. 


non  étoit  Pelagicn. 

S.  Cyrille  voyant  parla  lettre  de  Neftorius,omrece  qu'il 
enpouvoit  favoir  d’ailleurs,  qui! étoit  appuyé  de  la  cour  , 
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êr  que  fon  héréfie  faifoit  progrès  à Conftartinople , écrivit 
à l’empereur  Theodofe  & aux  princeffes  Tes  fœurs , de  gran- 
des lettres, ou  plutôt  des  traités  fur  la  foi.  Dans  celui  qu'il 
adrefla  à l’empereur,  il  marque  les  diverfcs  héréfies  contre 
l'Incarnation,  de  Manès , de  Cerinthe , de  Photin , d’Apol- 
linaire & enfin  de  Neftorius  ; mais  fans  nommer  perfonne , 
il  réfute  chacune  de  ces  héréfies,  & s’arrêtant  fur  Apolli- 
naire , il  marque  qu’il  nioit  en  J.  C.  l’anie  raifonnable , 
craignant  de  le  diviler  endeux , s’il  y reconnoifibit  la  nature 
humaine  toute  entière.  Enfin  il  réfute  amplement  Neftorius 
par  les  mêmes  preuves  qu’il  avoir  employées  dans  la  lettre 
aux  folitaires , y en  ajourant  quelques  autres.  Il  infifte  fur 
ces  paroles  du  Père  éternel  : celui-ci  eft  mon  fils  bien-aimé. 
Remarquez , dit  S.  Cyrille , qu’il  ne  dit  pas  : en  celui  ci  eft 
mon  fils,  afin  que  l’on  entende  que  ce  n’eft  qu’un.  Il  infifte 
aufli  fur  l’Euchariftie , & dit  : J.  C.  nous  donne  la  vie  comme 
Dieu,  non-feulement  par  la  participation  du  S.  Efprit , mais 
en  nous  donnant  fa  chair  à manger.  11  s’étend  encore  plus 
dansle  traité  adrefie  aux  princeffes  fœursde  l’empereur.c’eft- 
à-dire  Pulcherie,  Arcadie  & Marine,  toutes  trois  vierges 
confacrées  à Dieu.  Il  y rapporte  les  paffages  de  piulieurs 
pères  , pour  montrer  qu’ils  ont  ufé  du  mot  Thcotocos , & re- 
connu l’unité  de  J.  C.  favoir , S.  Athanaic,  Atticus  de  Conf- 
tantinople,  Antiochus  de  Phénicie,  AmphiJoque,  Ammon 
d’Andrinople,  S.  Jean  Chryfoftome , Severien  de  Gabales, 
Vital , Théophile  d’Alexandrie.  Il  eft  remarquable  qu’il  cite 
S.  Chryloftôme , après  tout  ce  qui  s’étoit  paffé.  Enfuite  il 
rapporte  plufieurs  palTages  choifis  du  nouveau  Teftament, 
pour  prouver  la  divinité  de  J.  C.  & l’union  du  Verbe  avec 
l’humanité.  S.  Cyrille  connoiffoit  le  grand  efprit  & la  haute 
piété  de  ces  princefies,  particulièrement  de  fainte  Pulcherie: 
c’eft  pourquoi  il  prenoit  foin  de  les  inftruireà  fonds  fur  cette 
matière. 
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Il  écrivit  aufli  au  pape  S.  Celeftin  une  lettre  où  il  lui  rend  . 
compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé;  de  fa  lettre  aux  folitaires , <c!itau"pap-* 
de  les  deux  lettres  à Neftorius,  &dela  néceflitéqui  l’avoit  &c; 
engagé  à s’oppofer  à lui.  Il  déclare  qu’il  n’a  encore  écrit  de  Ft  p'  CP"e' 
certe  affaire  à aucun  autre  évêque , & marque  ainfi  l’état  de  P’  * 

(.P.  Maintenant  les  peuples  ne  s’affemblent  point  avec  lui , 
c’eft-à-dire , avec  Neftorius,  finon  quelque  peu  des  plus  lé- 
gers & de  fes  flatteurs  ; preique  tous  les  monaftères  & leurs 
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196  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 
archimandrites,  & plufieurs  du  fénat  ne  vont  point  a uxa£ 
femblées,  craignant  de  Méfier  la  foi.  Et  enfuite  : votre  fain- 
teté  doit  favoir  que  tous  les  évêques  d'Orient  font  d’ac- 
cord avec  nous , que  tous  font  choqués  & affligés,  princi- 
palement les  évêques  de  Macédoine.  Et  enfuite  : je  n’ai  pas 
voulu  rompre  ouvertement  la  communion  avec  lui  , avant 
que  de  vous  avoir  donné  part  de  tout  ceci.  Ayez  donc  la 
bonté  de  déclarer  votre  fentiment  : s’il  faut  encore  commu- 
niquer avec  lui , ou  lui  dénoncer  nettement  que  tout  le  mon- 
de l'abandonnera  s’il  perfifte  dans  ces  opinions.  Votre  avis 
fur  ce  fujet  doit  être  déclaré  par  écrit  aux  évêques  de  Ma- 
cédoine & d’Orient.  Et  afin  de  mieux  inftruire  votre  fain- 
teté  de  fesfentimens&  de  ceux  despères,  j’envoie  les  livres 
où  les  palTages  font  marqués  ,&  je  les  ai  fait  traduire  comme 
on  a pu  à Alexandrie.  Je  vous  envoie  auflî  les  lettres  que  j’ai 
écrites.  Cette  lettre  au  pape  fut  portée  par  le  diacre  Pofiîdo- 
nius , qui  fut  auflî  chargé  d’une  inftruélion  contenant  en  abré- 
gé la  doélrine  de  Neftorius,  & la  manière  dont  il  avoit  dé- 
pote le  prêtre  Philippe. 

Saint  Cyrille  écrivit  en  même  temps  à Acace  de  Bérée  j 
un  des  plus  anciens  & des  plus  illuflres  évêques  de  Syrie  , 
ordonné  par  S.  Eufebe  de  Samofate  , environ  cinquante 
ans  auparavant.  Saint  Cyrille  lui  témoigne  combien  il  eft 
affligé  de  ce  fcandale , infiftant  principalement  fur  l’ana- 
thème prononcé  par  Dorothée  contre  ceux  qui  nomme- 
roient  la  Vierge  mère  de  Dieu  : & fur  ce  que  plufieurs  nioien  t 
onvertement  la  divinité  de  J.C.  Acace  dans  fa  réponfe  ex- 
horte S.  Cyrille  à procurer  la  paix.  Car  il  nous  eft  venu,  dit- 
il  , plufieurs  perfonnes  de  Conftanrinople  , tant  clercs  que 
laïques , qui  femblent  défendre  la  propofition  qu’on  a avan- 
cée , & foutiennent  qu’elle  n’a  rien  dans  le  fond  de  contraire 
au  fymbole  des  Apôtres,  niàceluideNicée;  & enfuite  : j’ai 
fait  lire  votre  lettre  au  faint  évêque  Jean  d’Antioche  , qui 
en  a été  fort  touché.  Car  encore  qu’il  foit  arrivé  depuis 
peu  à l'épifcopat , il  a les  mêmes  femimens  que  nous  autres 
vieillards,  & fe conduit  fi  bien  que  tous  les  évêques  d’O- 
rient en  ont  une  grande  opinion.  Je  vous  exhorte  auflî  à 
traiter  cette  affaire  avec  la  douceur  & la  prudence  qui  vous 
conviennent. 

Cependant  le  pape  S.  Celeftin  ayant  reçu  les  fermons  de 
Neftorius , & enfuitç  fa  lettre  & fes  écrits  de  fa  part  par  An  : 
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riochus,  voulut,  avant  qued’y  répondre , faire  tout  traduire — — - •* 

en  latin.  11  fit  même  compofer  un  traité  , pour  foutenir  la  j 

doéhrine  catholique  contre  cette  nouvelle  héréfie;  & ce  fut  Sej}.  i.  p.  c. 
fans  doute  par  fon  ordre , que  S.  Leon , alors  archidiacre  de  Eyh.  r.  18. 
l’églife  Romaine  , en  chargea  Jean  Cafiîen , qui  étoit  plus 
propre  qu’aucun  autre  à cet  ouvrage,  parce  qu'il  étoit  très- 
l'avant  dans  la  théologie  ; & que  d’ailleurs  il  entendoit  parfai- 
tement le  grec  &avoit  demeuré  long-temps  à Conftantino- 
ple.  Ayant  achevé  fes  conférences  depuis  quelque  temps , il 
comptoit  de  demeurer  dansle  filence;  mais  il  ne  put  rélifter 
à la  prière  de  S.  Leon.  11  compofa  donc  un  traité  de  l’Incar-  c‘ 
nation , divifé  en  fept  livres.  Dans  le  premier  il  rapporte  la 
plupart  des  héréfies  contre  ce  myftère  : puis  il  parle  des  Pé- 
ïagiens  , dont  il  prétend  que  les  principes  ont  donné  lieu  à 
l’erreur  de  Neftorius.  Car , dit-il , croyant  que  l’homme  par 
fes  propres  forces  peut  être  fans  péché,  ils  jugent  de  même 
de  J.  C.  qu’il  n’étoit  qu’un  pur  homme  ; mais  qu’il  a fi  bien 
ufé  de  fon  libre  arbitre  , qu’il  a évité  tout  péché  : qu’il  n’eft 
venu  au  monde  que  pour  nous  donner  l’exemple  des  bonnes 
œuvres  : qu’il  eft  devenu  Chrift  après  fon  baptême , & Dieu 
après  fa  réfurreûion.  Ce  n’eft  pas  toutefois  ce  que  difoit Serm.  î- n.6. 
Neftorius  ; car  il  difoit  expreflement  que  le  Verbe  divin  avoit 
été  uni  à l’homme  dès  le  fein  de  Marie  : la  comparaifon  de  Serm-  4-  ”•  !• 
fainte  Eiifabeth  le  fait  voir  manifefteœent , & fon  erreur  ne 
confiftoit  que  dans  la  manière  de  l’union.  Audi  Caflien  at-  Serm.  $.  n,  $. 


tribue  l’erreur  qu’il  rapporte  , à Leporius  , dont  il  raconte 
fommairement  l’hiftoire  & la  rétraélation.  Dans  le  fécond 
& le  troifième  livre , il  prouve  que  J.  C.eft  Dieu  & homme , 
& que  la  Vierge  doit  être  appelée  mère  de  Dieu  Theotocos , 
non-feulement  Chriftotocos.  Dans  le  quatrième , il  s’attache 
à montrer  parlecriture  l’unité  de  Jefus-Chrift:  il  continue 


Sup.  liv, 
xxi  v,  n.49. 


dans  le  cinquième  à montrer  qu’elle  eft  réelle  & non  pas 
morale , & réfute  plufieurs  propofitions  de  Neftorius.  Dans 
le  fixième  , il  infifte  fur  le  fymbole  d’Antioche , fuivant  le- 


quel Neftorius  avoit  été  baptifé.  Dans  le  dernier , il  apporte 
les  autorités  des  pères  grecs  & latins,  particulièrement  de 
faint  Chryfoftome  fon  ntaitre,  & finit  par  une  exhortation 
Touchante  à l’églife  de  Conftantinople.  11  fuppole  toujours 
que  Neftorius  y préficie  comme  évêque  ; ce  qui  fait  voir  qu’il 
a achevé  cet  ouvrage  avant  fa  dépofition  & le  concile 
ii’Ephèfe. 
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Neftorius  ne  recevant  point  de  réponfe  du  pape , lui  avotf 
écr  t une  fécondé  lettre  par  Valere , chambellan  de  l’empe- 
Lettrts  du  reur  t qUj  fajt  mention  de  plufieurs  lettres  précédentes  au 
Îe'ftîn  ^coiurê  ^u)et  Julien  & des  autres  Pélagiens.  Il  prenoit  ce  prétexte , 
comme  dans  !a  première , pour  parler  des  autres  prétendus 
hérétiques , qui  combattoient , félon  lui , le  myftère  de  l'In- 
carnation , & qui  étoient  en  effet  les  catholiques.  Enfin  lepape 
S.  CtL-ftin  ayant  reçu  par  le  diacre  Poflîdonius  la  lettre  de  S. 
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ïpifl.  ad  Cyrille  ,aftemb!a  un  concile  à Rome  vers  le  commencement 
du  moisd'Août,  430  , où  les  écrits  de  Neftorius  furent  exa- 
minés & comparés  avec  la  doélrine  des  pères.  Lepape  y rap- 
porta des  autorités  de  S.  Ambroi'.e,  de  S.  Hilaire  & de  S. 
Damafe  : après  quoi  la  do&rine  de  Neftorius  fut  condamnée , 
& S.Cyrillechatgé  de  l’exécution  du  jugement.  De  ce  con- 
cile lepape  écrivit  fept  lettres  de  même  date  ; la  première 
àS.Cyriüe , la  fécondé  à Neftorius,  la  rroifième  au  clergé  de 
Conftantinople,  la  quatrième  à Jean  d’Antioche , la  cinquiè- 
me à Rufùs  de  Thelfalonique,  la  fixièmeà  Juvenal  de  Jèru- 
falem  , h feptièmeà  Flavien  de  Philippes;  c’eft-à-dire  aux 
évêques  des  plus  grands fiéges  de  l’empire  d’Orient.  Toutes 
ces  lettres  font  datées  du  troifième  des  ides  d’Aoùt , fous  le 
treizième  confulat  de  Theodofe,  & le  troifième  de  Valenti- 
nien , c’eft  à-dire  l’onzième  d’Aoùt  4 3 o : & le  diacre  Polîïdo- 
nius  en  fut  chargé,  pour  les  porter  à S.  Cyrille,  qui  devoir 
t.  p.  conc.  enfujte  ies  faireteniràceux  à qui  ellesétoientadreffées.  Dans 
F ’ e 1 J’  la  lettre  à S.  Cyrille , le  p3pe  loue  fon zèle  & fa  vigilance , & 
lui  déclare  qu’il  eft  entièrement  dans  fes  fentimens  touchant 
l’Incarnation:  que  fi  Neftorius  perfifte  dans  fon  opiniâtreté, 
il  faudra  le  condamner;  mais  qu’il  faut  tenter  auparavant 
tous  les  moyens  de  le  ramener.  Donc,ajoute  t-il,  tous  ceux 
qu’il  a féparés  de  fa  communion,  doivent  favoir  qu’ils  de- 
meurent dans  la  nôtre  ; lui- même  ne  peut  avoir  déformais 
de  communion  avec  nous  , s’il  continue  de  combattre  la 
doéfrine  apoftoliqtie.  C’eft  pourquoi  vous  exécuterez  ce 
jugement  par  l’autorité  de  notre  fiége  , agiffant  à notre 
place  & en  vertu  de  notre  pouvoir  : enforre  que  fi , dans 
l’efpace  de  dix  jours  , à compter  depuis  cette  admonition, 
il  n’anathématilè  en  termes  formels  fa  doflrine  impie , & ne 
promet  de  confeffer  à l’avenir  touchant  la  génération  de  J.  C. 
notre  Dieu , la  foi  qu’enfeigne  l’églife  Romaine  , & votre 
églife , & toute  la  chrétienté  ; votre  fainteté  pourvoie 
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jiulfitôtà  cette  ég!ife,c’eft-à-dire  à celle  de  Conftantinople, 
& qu’il  fâche  qu’il  fera  abfolument  féparé  de  notre  corps. 

Dans  la  lettre  à Neftorius  , il  marque  comme  il  a été 
trompédansla  bonne  opinion  qu’il  avoit  conçue  de  lui  fur 
fa  réputation.  11  dit  qu’il  a lu  fes  lettres  & les  livres  qu'il 
lui  a envoyés , & qu’il  a trouvé  fes  opinions  touchant  le 
Verbe  divin  , contraires  à la  foi  catholique.  Parlant  des  Pé- 
lagiens , il  dit  : quant  à ces  hérétiques  fur  lefquels  vous  nous 
avez  confulté,  comme  fi  vous  ne  faviez  pas  ce  qui  s’eft 
paffé  , ils  ont  été  juftement  condamnés  & chaflesde  leurs  fié- 
ges.  Ce  qui  nous  étonne,  c’eft  que  vous  fondriez  des  gens 
qui  ont  été  condamnés  pour  nier  le  péché  originel , vous 
qui  le  croyez  fi  bien , comme  nous  avons  lu  dans  vos  fermons. 
Les  contraires  ne  s’accordent  jamais  fans  donner  du  foup- 
çon.  Et  pourquoi  demandez-vous  ce  qui  s’eft  pafle  ici , puif- 
qu’Atticus  votre  prédécefleur  nous  a envoyé  des  aétes  con- 
tre eux?  Pourquoi  Sifinnius  de  iainte  mémoire  ne  s’en  eft  il 
point  informé , fmon  parce  qu’il  favoit  qu’ils  avoient  été 
juftement  condamnés  fous  Atticus?  Enfin  il  conclut  ainfi  : 
fâchez  que  f:  vous  n’enfeignez  touchant  Jefus  Chrift  notre 
Dieu  ce  que  tient  Rothe , Alexandrie  & toute  l’églife  catho- 
lique , ce  que  la  fainte  égfife  de  Conftantinople  a tenu  juf- 
ques  à vous  , & fi  dans  dix  jours  , à compter  depuis  cette 
troifième  monition  , vous  ne  condamnez  nettement  &•  par 
écrit  cette  nouveauté  impie,  qui  veut  féparer  ce  que  l’écri- 
ture joint , vous  êtes  exclus  de  la  communion  de  toute  l’é- 
glife catholique.  Nous  avons  adrefle  ce  jugement  par  le  dia- 
cre Poflîdonius , avec  toutes  les  pièces , à l’évêque  d’Alexan- 
drie. afin  qu’il  agiffe  à notre  place,  & que  notre  ordonnan- 
ce foit  connue  à vous  & à tous  nos  frères. 

La  lettre  au  clergé  & au  peuple  de  Conftantinople  eft 
pleine  d’exhortations  à demeurer  fermes  dans  la  foi  catho- 
lique , & de  confolation  pour  ceux  que  Neftorius  perfécu- 
toit.  Le  pape  y déclare  nulles  toutes  les  excommunications 
prononcées  par  Neftorius , depuis  qu’il  a commencé  à en- 
leigner  fes  erreurs.  11  ajoute , que  ne  pouvant  agir  en  per- 
fonne  à caufe  de  l’éloignement,  il  a commis  à fa  piaceS.Cy- 
rille  : puis  il  met  la  fenteneequi  termine  la  lettre  précédente. 
La  lettre  à Jean  d’Antioche  contient  en  fubftance  les  mêmes 
chofes  : la  condamnation  de  Neftorius  , s’il  ne  fe  rctraéle 
dans  dix  jours,  & la  nullité  des  excommunications  ou  des 
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dépofitions  par  lui  prononcées.Les  trois  autres  lettres  à Juve^ 
nal  de  Jérulalem , à Rufus  de  Theflalonique  , & à Flavien  de 
Phiiippes,n’étoiem  que  des  copies  de  celle -ci.  Juvenal  avoit 
fuccédé  depuis  peu  à Prayle,  qui  avoit  tenu  le  fiége  de  Jé- 
rufaletn  environ  treize  ans.  Juvenal  donna  le  premier  évê- 
que aux  Arabes  qui  canipoient  dans  la  Paleftine  , & que  S. 
Euthy  mius  avoit  convertis  en  grand  nombre  : & cet  évêque 
fut  Pierre , auparavant  nommé  Afpcbete,  père  de  Trebon  , 
le  premier  de  ces  convertis  : on  le  nomma  l’évêque  descamps, 
Panmbolôn , parce  que  ces  Arabes  campoient  difperfés  en 
divers  quartiers. 

Vers  le  même  temps  le  pape  S.  Celeftin  envoya  dans  la 
grande  Bretagne  S.  Germain  évêque  d’Auxerre  , pout  ré- 
fifler  à Agricola  , fils  d’un  évêque  Pélagien  nommé  Seve- 
rien , qui  corrompoit  leséglifes  de  Bretagne  en  y femantfon 
héréfie.  S.  Germain  y fut  envoyé  comme  vicaire  du  pape 
fous  le  confulat  de  Florentins  & de  Denis , c’eft  à-dire  l’an 
429.  Pelage  étoitde  la  grande  Bretagne  , ainfi  il  n’eft  pas 
extraordinaire  qu’il  y eût  des  difciples.  Le  diacre  Pallade, 
envoyé  parle  papefur  les  lieux,  l’excitaày  procurer  du  fe  - 
cours  ; & les  évêques  de  Gaule  de  leur  côté  reçurent  une 
députation  de  la  grande  Breragne  , qui  les  invitoit  à venir 
promptement  défendre  la  foi  catholique.  On  affemb.'a  pour 
ce  fujet  un  concile  nombreux  ; & de  l’avis  de  tous , on  pria 
S.Germain  d’Auxerre  & S.  Loup  de  Troyes  de  fe  charger 
de  cette  entreprife  : ainfi  la  million  de  ce  concile  concouroit 
avec  celle  du  pape. 

S.Germain  étoit  évêque  depuis  onze  ans,  comme  il  a été 
dit:  S.  Loup  feulement  depuis  deux  ans.  il  étoit  né  à Toul 
d’une  famille  très- noble,  avoit étudiédans les écolesdesrhé- 
teurs,  & acquis  une  grande  réputation  d’éloquence. Il  époufa 
Pemenioje,  lœur  de  S.  Hilaire  évêque  d’Arles.  La  feptième 
année  de  leur  mariage,  ils  lé  féparèrent  d’un  commun  con- 
fentement  pour  mener  une  vie  plus  parfaite  ; Loup  quitta  fa 
maifon  paternelle,  & fe  retira  au  monallère  deLerins  , fous 
la  conduite  de  S.  Honorât  qui  en  étoit  alors  abbé.  Vincent 
frère  de  Loup  le  retira  aulîi  à Lerins  , & fut  prêtre  & célèbre 
par  fes  écrits.  Loup  , après  s’y  être  exercé  un  an  dans  les 
jeûnes  &les  veilles  , fit  un  voyage  à Mâcon,  pour  diftri- 
buer  aux  pauvres  ce  qui  lui  reftoit  de  bien  ; mais  comme 
il  y penfoit  le  moins  , on  l’enleva  pour  être  évêque  de 
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Troyes,  & il  gouverna  cette  égiife  cinquante-deux  ans.  ■ »■■■  ^ 

S.  Germain  & S.  Loup  s’étant  mis  en  chemin  pour  la  An-  4to. 
grande  Bretagne , arrivèrent  au  bourg  de  Nanterre  près  de  Çommence- 
Paris.  Les  habitans , fur  la  réputation  de  leur  fainteté , vin-  ment  de  Sce. 
rent  au-devant  d’eux  en  foule.  S.  Germain  leur  fit  une  Geneviève, 
exhortation,  & regardantce  peuple  qui  l’environnoit , il  vit  s °çer'mV‘c* 
de  loin  une  jeune  fille  , où  il  remarqua  quelque  chofe  de  xo.  vira  S. 
célcfie.  Il  la  fit  approcher  & demanda  fon  nom , & qui 
ctoient  fes  parcns  ; on  lui  dit  qu’elle  s’appeloit  Genevieve  : UC‘ *'  a“V‘ 
fon  père  Severe&famèreGerontia  fe  préfentèrentenméme 
temps. S.  Germain  les  félicita  d’avoir  une  telle  fille,  & pré- 
dit qu’elle  feroit  un  jour  l'exemple  même  des  hommes.  Il 
l’exhorta  à lui  découvrir  fon  cœur  , & fi  elle  vouloir  con- 
lacrer  à Dieu  fa  virginité.  Elle  déclara  que  c’étoit  fon  def- 
fein,  & pria  le  faim  évêque  de  lui  donner  la  bénédiflionfo- 
lennclle  des  vierges.  Us  entrèrent  dans  l’églife  pour  la  prière 
de  none  ; enfuite  on  chanta  plufieurs  pfeaumes  , & on  fit 
de  longues  prières , pendant  lefquelles  le  faint  évêque  tint 
fa  main  droite  fur  la  tète  de  la  fille  : il  alla  prendre  fon  re- 
pas , & recommanda  aux  parens  de  la  lui  amener  le  len- 
demain. Us  n’y  manquèrent  pas  , & faint  Germain  de- 
manda à fainte  Genevieve  fi  elle  fe  fouvenoit  de  ce  qu’elle 
avoir  promis.  Oui,  dit-elle,  & j’efpère  l’obferver  par  le 
fecours  de  Dieü  & par  vos  prières.  Aiors  regardant  à terre, 
il  vit  une  pièce  de  monnoie  de  cuivre,  marquée  du  ligne 
de  la  croix  : il  la  ramafla  , & là  donnant  à Genevieve , il 
lui  dit  : gardez- la  pour  l’amour  de  moi , portez-la  toujours 
pendue  à votre  cou  pour  tout  ornement,  & lailfez  l’or& 
les  pierreries  à celles  qui  fervent  le  monde.  Il  la  recom- 
manda à fes  parens , & continua  fon  voyage. 

Sainte  Genevieve  pouvoir  avoir  alors  quinze  ans  : car  on 
remarque  que  depuis  cet  âge  jufques  à cinquante  , elle  ne 
mangea  que  deux  fois  la  femaine  ,1e  dimanche  & le  jeudi  ; 
encore  n etoit-ce  que  du  pain  d’orge  & de  fèves;  & ne  but 
jamais  de  vin , ni  rien  de  ce  qui  peut  enivrer.  Quelques  jours 
après  le  départ  de  S.  Germain , fa  mère  voulut  l’empécher 
d’aller  à l’cglife  un  jour  de  fête,  & ne  pouvant  la  retenir, 
la  frappa  fur  la  joue.  Auflîtùt  elle  perdit  la  vue , & demeura 
aveugle  pendant  deux  ans.  Enfin  fe  fouvenant  de  la  pré- 
cision de  S.  Germain  , elle  dit  à fa  fille  de  lui  apporter  de 
J eau  du  puits , & de  faire  le  figne  de  la  croix  fur  elle.  Sainte 
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Genevieve  lui  ayant  lavé  les  yeux  , elle  commença  à voir 
un  peu;  & quand  elle  l’eut  fait  deux  ou  trois  fois  , elle  re- 
couvra la  vue  entièrement.  On  montre  encore  le  puits , qui 
eft  en  grande  vénération. 

S.  Germain  & S.  Loup  s’étant  embarqués  en  hiver , fouf- 
frirentune  grande  tempête , que  S.  Germain  apaifa  en  Jetant 
quelques  gouttes  d’huile  dans  la  mer  au  nom  de  la  Trinité. 
Arrivant  en  Bretagne,  ils  trouvèrent  une  grande  multitude 
raffemblée  pour  les  recevoir  ; car  leur  arrivée  avoit  été 
prédite  par  les  malins  efprits,  qu’ilschaflèrent  des  poffédés , 
& qui  en  fortant  confeifèrent  qu’ils  avoient  excité  la  tem- 
pête. Les  faints  évêques  remplirent  bientôt  la  Bretagne  de 
leurs  inftru&ions  & de  leur  réputation.  Ils  prêchoient  non- 
feulement  dans  les  églifes  , mais  dans  les  chemins  & les 
campagnes  , tant  la  foule  qui  les  fuivoit  étoit  grande  : en- 
forte  qu’ils  fortifioient  par  tout  les  catholiques , & conver- 
tiffoient  les  hérétiques.  Tout  étoit  apoftolique  en  eux , la 
vertu , la  doélrine,  les  miracles. Les  Pélagiens  fe  cachoient  : 
mais  enfin  honteux  de  fe  condamner  par  leur  filence , ils 
vinrent  à une  conférence.  Ils  fe  préfentèrent  bien  accom- 
pagnés , & remarquables  par  leurs  richeffes  & leurs  habits 
éclatans  : une  multitude  infinie  de  peuple  s’affembla  à ce 
fpcâacle.  Les  faints  évêques  laiflèrent  parler  les  hérétiques 
les  premiers;  & après  qu’ils  eurent  difcouru  long-temps,  ils 
leur  répondirent  avec  une  grande  éloquence , foutenue  des 
autorités  de  l’écriture , enforte  qu’ils  les  réduifirent  à ne 
pouvoir  répondre:  le  peuple  avoit  peine  à retenir  fes  mains, 
& témoignoit  fon  jugement  par  fes  cris.  Alors  un  homme 
qui  avoit  la  qualité  de  tribun  s’avança  avec  fa  femme , pré- 
fentant  aux  faints  évêques  leur  fille  âgée  de  dix  ans  & aveu- 
gle. Us  lui  dirent  de  la  préfenter  aux  Pélagiens  ; mais  ceux- 
ci  fe  joignirent  aux  parens  pour  demander  aux  faints  évê- 
ques la  guérifon  de  la  fille.  Us  firent  une  courre  prière  , 
puis  faint  Germain  invoqua  la  fainte  Trinité , & ayant  ôté 
de  fon  cou  le  reliquaire  qu’il  portoit , il  le  prit  à fa  main  , & 
l’appliqua  devant  tout  le  monde  fur  les  yeux  de  la  fille,  qui 
recouvra  la  vue  auflitôt.  Les  parens  furent  ravis , le  peuple 
épouvanté  ; depuis  ce  jour  tout  le  monde  fe  rendit  à la 
do&rine  des  faints  évêques. 

Ils  allèrent  enfuite  rendre  grâces  à Dieu  au  tombeau  du 
martyr  £ Alban , le  plus  fameux  delà  Bretagne  : S.  Germain 
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fit  ouvrir  le  fépulcre , & y mit  les  reliques  de  tous  les  Apô- 
tres & de  plufieurs  martyrs , qu’il  avoit  ramaffées  de  divers 
pays  ; puis  il  prit  fur  le  lieu  même  de  la  pouflière  encore 
teinte  du  fang  de  S.  Aiban , l’emporta  avec  lui,  & à fon  re- 
tour bâtit  une  églife  en  fon  honneur  dans  la  ville  d’Auxerre, 
où  il  mit  ces  reliques. 

Les  Saxons  & les  Piéles  faifoient  la  guerre  aux  Bretons  : 
les  Piftes  étoient  des  barbares  de  la  partie  feptentrionale  de 
•llle,  ainfi  nommés  , parce  qu’ils  fe  peignoient  le  corps  de 
diverfes  couleurs.  Les  Saxons  étoient  des  peuples  de  Ger- 
manie , que  les  Bretons  avoient  appelés  à leur  fecours  con- 
tre les  Piftes  ; & qui  depuis  s’étoient  joints  à eux  pour  s’é- 
tablir en  Bretagne  , comme  ils  firent  environ  vingt-cinq  ans 
après.  Les  Bretons  épouvantés  eurent  recours  aux  faints 
évêques.  C’étoit  le  carême , & par  leurs  inftru&ions  plu- 
sieurs demandèrent  le  baptême,  enforte  qu’une  grande  par- 
tie de  l’armée  le  reçut  à Pâque  dans  une  églife  de  fouillées , 
que  l’on  dreffa  en  pleine  campagne.  Après  la  fête,  iis  fe  pré- 
parèrent â marcher  contre  les  ennemis  , animés  de  la  grâce 
qu’ils  venoient  de  recevoir,  & attendant  avec  grande  con- 
fiance le  fecours  de  Dieu.  S.  Germain  fe  mit  à leur  tête , & 
fe  fouvenant  encore  du  métier  qu’il  avoit  fart  en  fa  jeu- 
nerte  , il  envoya  des  coureurs  pour  reconnoître  le  pays , & 
porta  Tes  gens  à couvert  dans  une  vallée  , fur  le  partage  des 
ennemis  , qui  s’attendoient  à les  furprendre.  S.  Germain 
avertit  les  Tiens  de  faire  tous  le  même  cri  dont  il  donneroit 
le  fignal.  11  cria  trois  fois  Alléluia  : toute  l’armée  fit  en  mê- 
me temps  le  même  cri  , qui  étant  multiplié  par  les  échos 
des  montagnes , fit  un  bruit  fi  terrible  , que  les  barbares  en 
furent  épouvantés.  Ils  jetèrent  leurs  armes  , s’enfuirent  en 
confufion  abandonnèrent  leur  bagage , & plufieurs  fe  noyè- 
rent en  partant  une  rivière.  Ainfi  les  faints  évêques  ayant 
délivré  la  Bretagne  des  Pélagiens  & des  Saxons, repaflerent 
en  Gaule , & retournèrent  chez  eux.  Pour  affurer  encore 
plus  la  religion  dans  cette  île  , le  pape  S.  Celeftin  y ren- 
voya le  diacre  Pallade,  qu’il  avoit  ordonné  évêque  pour 
les  Scots  ou  fc  coffois  ; & ce  fut  le  premier  évêque  de  cetre 
nation,  qui  jufques-là  avoit  été  très  barbare.  S.  Jerôme  té- 
moigne qu’ils  n’avoient  point  de  mariages  réglés , & qu’ils 
mangeoient  la  chair  humaine , jufques à couper  les  mamelles 
des  femmes , & les  autres  parties  charnues  de  ceux  qu’ils 
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»■  trouvoient  à l'écart.  S.  Palladefut  envoyé  évêque  enEcoffé 

^ous *e con^uIat de Baffus & d’Antiochus,c’eft-à-dire l’an  43  1 . 
r’  S.  Cyrille  ayant  reçu  par  le  diacre  Poffidonius  les  lettres 
Lettre  de  du  papeS.  Celeftin  , les  envoya  à ceux  à qui  elles  étoienr 
tiocîie'a'  N’'  f a<*re^es>  & accompagna  deles  lettres  celles  qui  étoient  pour 
torius.  Jean  d’Antioche,  &pour  Juvenal  de  Jérufalem , qui  avoit 
1.  p.  conc.  fuccédéà  Prayle  depuis  trois  ou  quatre  ans.  11  exhorte  Jean 
Ephef.  c.  11.  £ fe  déterminer,  déclarant  que  pour  lui  il  eft  réfolu  de  Cuivre 
* ***  le  jugement  du  pape  & des  évêques  d’Occident , pour  con- 
ferver  leur  communion.  11  dit  à Juvenal , qu’il  faut  écrire  à 
l’empereur , afin  qu’il  prenne  l’intérêt  de  la  religion , & dé- 
livre l’églife  de  ce  taux  pafteur.  11  marque  à l’un  & à l’autre 
qu’il  a fait  fon  poffible  pour  ramener  Neftoriusà  la  raifon. 

Jean  d’Antioche  étoit  ami  de  Neftorius  , qui  avoit  été 
tiré  de  fon  clergé.  Ainfi  fur  la  lettre  de  S.  Cyrille  , il  lui 
écrivit , lui  en  envoyant  la  copie  , & de  celle  du  pape  S. 
Celeftin.  Je  vous  exhorte , dit-il  , à les  lire  de  telle  forte  , 
qu’il  ne  s’élève  aucun  trouble  dans  votre  efprit  : puifque 
c’eft  de-là  que  viennent  Couvent  les  difputes&  l’opiniâtreté 
i.p  conc.  pernicieufe.  Mais  auflî,  dit-il , ne  méprifez  pas  cette  affaire  , 
T car  le  démon  fait  pouffer  fi  loin  par  l'orgueil  celles  qui 

ne  font  pas  bonnes  , qu’il  n’y  a plus  de  remède.  Lifez  ces 
lettres  avec  application  , & appelez  à cet  examen  quel- 
ques-uns de  vos  amis  , à qui  vous  laiftiez  la  liberté  de  vous 
donner  des  confeils  utiles  plutôt  qu’agréables.  Encore  que 
le  terme  de  dix  jours  , marqué  par  la  lettre  du  très-faint 
évêque  Celeftin  , foit  très-court,  vous  pouvez  faire  la 
chofe  en  un  jour  ; & même  en  peu  d’heures  : car  il  eft 
facile  , en  parlant  de  l’Incarnation  de  Notre  Seigneur  , 
de  fe  fervir  d’un  terme  convenable  , ufité  par  plufieurs 
des  pères , & qui  exprime  véritablement  fa  naiffance  de 
la  Vierge.  Vous  ne  devez , ni  rejeter  ce  terme  comme 
dangereux  , ni  penfer  qu’il  ne  faut  pas  vous  dédire.  Si 
vous  êtes  dans  les  mêmes  fentimens  que  les  pères  & les 
dofleurs  de  l’églife  , comme  nous  avons  appris  par  plu- 
fieurs amis  communs,  quelle  peine  avez-vous  à déclarer 
votre  faine  doélrine , principalement  dans  ce  grand  trouble 
qui  s’eft  élevé  à votre  fujet  ? Car  Cachez  que  cette  quef- 
tion  eft  agitée-au  près  & au  loin  : toute  l’égiife  en  eft  émue  , 
& par-tout  les  fidelles  en  font  tous  les  jours  aux  mains, 
yous  le  verrez  clairement  par  la  chofe  même.  L’Occident, 
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l’Egypte,  & peut-être  la  Macédoine , ont  réfolu  de  rompre  4Ja 
l'union  que  Dieu  a accordée  à Ton  églife  par  les  travaux  de  Sup.  I.  xxni. 
tant  d’évêques , & principalement  du  grand  Acace.  11  entend  "• 

Acace  de  Berée  , & parle  de  l’union  , qui  finit  le  fchifme 
d’Antioche  du  temps  de  l’évêque  Alexandre  & du  pape  S. 

Innocent. 

Il  continue  à exhorter  fortement  Neftorius  d’employer 
le  mot  de  mère  de  Dieu  , Theotocos,  puifqu’aucun  des  doc- 
teurs de  l’églife  ne  l’a  jamais  rejeté,  & que  plufieurs  s’en 
fontfervis,  fans  être  repris  par  ceux  qui  ne  s’en  fervoient 
pas.  Il  montre  que  l’on  ne  peut  rejeter  la  fignification  de 
ce  mot , fans  tomber  dans  des  erreurs  dangereufes  ; puifqu’il 
s’enfuivra  , contre  l’autorité  manifefte  de  l’écriture , que 
ce  n’eft  pas  Dieu  qui  s’eft  incarné  & anéanti,  en  prenant 
la  forme  d’efclave.  Il  ajoute  : fi  avant  ces  lettres  plufieurs 
étoient  fi  emportés  contre  nous  , que  ne  feront-ils  point 
maintenant  qu’elles  leur  donnent  uue  fi  grande  autorité  ? 

Je  vous  écris  ceci , non  pas  feul  , mais  avec  plufieurs 
évêques  de  vos  amis  , qui  fe  font  trouvés  préfens  quand 
on  m’a  rendu  ces  malheureufes  lettres  ; favoir  , Arche- 
laüs  , Apringius , Theodoret , Heliade , Melece  & Macai- 
re , qui  vient  d’être  ordonné  évêque  de  Laodicée.  Il  ne 
marque  le  fiége  que  de  celui-ci , parce  que  Neftorius  con- 
noifloit  les  autres.  Jean  d’Antioche  écrivit  en  même-temps 
au  comte  Irenée  ami  commun , & aux  évéques  Mufée  & 

Helladius. 


Neftorius  ayant  vu  toutes  ces  lettres  , répondit  à Jean 
d’une  manière  honnête  ; mais  au  fonds  il  demeura  toujours 
opiniâtre  dans  fon  erreur.  J’aurois  cru,  dit- il,  être  expofé 
à toute  autre  calomnie,  que  d’errer  contre  la  foi  : moi  qui 
ai  tant  combattu  jufques  à préfent  contre  tous  les  héréti- 
ques. Et  enfuite  : j’ai  trouvé  ici  l’églife  divifée  ; les  uns  ap- 
peloient  la  fainte  Vierge  feulement  mère  de  Dieu , Theoto- 
cos,  les  autres  feulement  d’un  homme , Anihropotocos  ; pour 
les  réunir,  je  l’ai  nommée  mère  de  Chrift , Chrijlotocos , nom 
qui  fignifie  clairement  l’un  & l’autre , le  Dieu  & l’homme. 
Soyez  donc  en  repos  fur  cette  affaire , & perfuadé  que  j’ai 
toujours  les  mêmes  fentimensfur  la  vraie  foi.  Si  nous  nous 
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voyons  dans  le  concile  que  nous  efpérops  avoir , nous  ré- 


glerons toutes  chofes  fans  fcandale  & avec  union.  Vous  de- 
vez vous  étonner  moins  que  perfonnedela  préfomption  or- 


dinaire de  l’Egyptien  , dont  vous  avez  tant  d’exemples. 
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Bientôt  , s’il  plaît  à Dieu  , on  louera  notre  conduite.  Tellrf 
fut  laréponle  de  Neftorius. 

Cependant  S.  Cyrille,  en  exécution  de  la  commiiCondu 
pape , allembla  un  concile  à Alexandrie,  peut-être  le  con- 
cile ordinaire  du  mois  d’Oélobre,  de  tous  les  évêques  delà 
province  d’Egypte  ; & au  nom  de  ce  concile  il  écrivit  à 
Neltorius  une  lettre  iÿnodale , pour  fervir  de  troifième  & 
dernière  monition  , lui  déclarant  que , fi  dans  le  terme  mar- 
qué par  le  pape,  c’eft-à  dire  dans  dix  jours  après  la  récep- 
tion de  cette  lettre , il  ne  renonce  à fes  erreurs , ils  ne  veu- 
lent plus  avoir  de  communion  avec  lui , & ne  le  tiendront 
plus  pour  évêque  ; & que  dès- lors  ils  communiquent  avec 
tous  les  clercs  & les  laïques  qu’il  a dépofés  & excommuniés. 
Au  relie,  ajoutent-ils,  il  ne  fuffirapas  que  vous  profeflîez 
le  fymbole  de  Nicée  ; car  vous  l’avez  y donner  des  interpré- 
tations violentes  : il  faut  confeffer  par  écrit  & avec  fer- 
ment , que  vous  anathématifez  vos  dogmes  impies , & que 
vous  croirez  & enfeignerez  ce  que  nous  croyons  tous,  nous 
& tous  les  évêques  d’Occident  & d’Orient , & tous  ceux 
qui  conduifent  les  peuples.  Car  le  faim  concile  de  Rome  , 
& nous  tous  , fommes  convenus  que  les  lettres  qui  vous 
ont  été  écrites  par  l'églife  d’Alexandrie , font  orthodoxes 
Si  fans  erreur. 

La  lettre  fynodale  contient  enfuite  la  profeflîon  de  foi. 
Premièrement , le  fymbole  de  Nicée;  puis  une  explication 
ample  & exaéle  du  myllère  de  l’Incarnation  , conforme  à 
ce  que  S.  Cyrille  en  avoit  déjà  dit  dans  fes  autres  lettres. 
Il  y répond  aux  principales  objeélions  de  Nellorius  , & tire 
un  argument  de  lEuchanllie  en  ces  termes  : nous  annon- 
çons la  mort  de  Jefus-Chrill,  & nous  confeffons  fa  réfur- 
reétion&  fon  afeenfion , en  célébrant  dans  les  églifes  le  fa- 
crifice  non-fanglant.  Ainfi  nous  nous  approchons  des  eu- 
logies  myftiques  , & nous  fommes  fanélifiés  , participant 
à ia  chair  facrée  & au  précieux  fang  de  notre  Sauveur 
Jefus  Chrilt  , & nous  ne  la  recevons  pas  comme  une 
chair  commune  , à Dieu  ne  plaife  , ni  comme  la  chair 
d’un  homme  fanélifiè& conjoint  au  Verbe  par  une  union 
de  dignité  , ou  en  qui  la  divinité  ait  habité  : mais  com- 
me vraiment  vivifiante  & propre  au  Verbe.  Car  lui  qui  elt 
vie  de  fa  nature , comme  Dieu  , étant  devenu  un  avec  fa 
chair , il  l’a  rendue  vivifiante  : autrement , comment  la  chair 
d’un  homme  feroit-eile  vivifiante  de  fa  nature  i Cette 
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lettre  finit  par  douze  anathèmes , qui  en  renferment  toute  

la  fubftance  en  ces  termes  : 4i<* 

1.  Si  quelqu’un  ne  confefle  pas  qu’Emmanuel  eft  vérita-  XXII. 
blement  Dieu,  & par  conféqutat  lafainte  Vierge  mère  de  Les  dou*# 
Dieu , puifqu’elle  a engendrél'elon  la  chair  le  Verbe  de  Dieu  dè^CyrUIe. 
fait  chair  : qu’il  foit  anathème. 

1.  Si  quelqu’un  ne  confefle  pas  que  le  Verbe  qui  procède 
de  Dieu  le  Père,  eft  uni  à la  chair  , félon  l’hypoftafe  , & 
qu’avec  fa  chair  il  fait  un  feul  Chrift , qui  eft  Dieu  & hom- 
me tout  enfemble  : qu’il  foit  anathème. 

3.  Si  quelqu’un  après  l’union  divife  les  hypoftafesdufeul 
Chrift , les  joignant  feulement  par  une  connexion  de  digni- 
té , d’autorité , ou  de  puiflance  , & non  par  une  union 
réelle:  qu’il  foit  anathème. 

4.  Si  quelqu’un  attribue  à deux  perfonnes , ou  à deux 
hypoftafes  , les  chofes  que  les  Apôtres  & les  évangéliftes 
rapportent  comme  ayant  été  dites  de  Jefus-Chrift,  parles 
faints  ou  par  lui-mème  , & applique  les  unes  à l’homme 
confiJéré  féparémeni  du  Verbe  de  Dieu,  & les  autres  com-  ’ 
me  dignes  de  Dieu , au  feul  Verbe  procédant  de  Dieu  le 
Père  : qu’il  foir  anathème. 

5.  Si  quelqu’un  ofe  dire  que  J.  C.  eft  un  homme  qui  porte 
Dieu , au  lieu  de  dire  qu’il  eft  Dieu  en  vérité , comme  fils 
unique  & par  nature , en  tant  que  le  Verbe  a été  fait  chair  , 

& a participé  comme  nous  à la  chair  & au  fang  : qu’il  foit 
anathème. 

6.  Si  quelqu’un  ofe  dire  : que  le  Verbe  procédant  de 
Dieu  le  Père,  eft  le  Dieu  ou  le  Seigneur  de  J.  C.  au  lieu  de 
confefler  que  le  même  eft  tout  enfemble  Dieu  & homme , 
en  tant  que  le  V erbe  a été  fait  chair  , félon  les  écritures  : 
qu’il  foit  anathème. 

7.  Si  quelqu’un  dit  que  Jefus  en  tant  qu’homme  a 
été  poflëdé  du  Verbe  - Dieu  , & revêtu  de  la  gloire  du 
Fils  unique , comme  étant  un  autre  que  lui  : qu’il  foie 
anathème. 

S.  Si  quelqu'un  ofe  dire  que  l’homme , pris  par  le  Verbe 
doit  être  adoré , glorifié , & nommé  Dieu  avec  lui , comme 
l’un  étant  en  l’autre  : car  y ajoutant  toujours  le  mot  Avtc% 
il  donne  cette  penfée;  au  lieu  d’honorer  Emmanuel  par  une 
feule  adoration  , & lui  rendre  une  feule  glorification  , en 
tant  que  le  Verbe  a été  fait  chair  : qu’il  foit  anathème. 

9.  Si  quelqu'un  dit  que  N.  S.  J.  C.  a été  glorifié  par  le  S. 
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An.  4J0.  Efpm , comme  ayant  reçu  de  lui  une  puiffance  étrangère  ! 

pour  agir  contre  les  efprits  immondes  , & opérer  des  mira- 
cles fur  les  hommes  ; au  lieu  de  dire  que  l'efprit  par  lequel 
il  lesopéroit,  lui  étoit  propre:  qu’il  foit anathème. 

10.  L’écriture  divine  dit  que  JefusChrift  a été  fait  le 
pontife  & l’apôtre  de  notre  foi , & qu’il  s’eft  offert  pour 
nous  à Dieu  le  Père , en  odeur  de  fuavité.  Donc  , fi  quel- 
qu’un dit  que  notre  pontife  & notre  Apôtre  n’eft  pas  le 
Verbe  de  Dieu  lui-méme  , depuis  qu’il  s’eft  fait  chair  & 
homme  comme  nous,  mais  un  homme  né  d’une  femme  , 
comme  fi  c’étoit  un  autre  que  lui  : ou  fi  quelqu’un  dit 
qu’il  a offert  le  facrifice  pour  lui-même  , au  lieu  de  dire 
que  c’eft  feulement  pour  nous  ; car  il  n’avoit  pas  befoin  de 
facrifice  , lui  qui  ne  connoiffoit  pas  le  péché  : qu’il  foit 
anathème. 

1 1 . Si  quelqu’un  ne  confeffe  pas  que  la  chair  du  Seigneur 
eft  vivifiante  ,&  propre  au  Verbe  même  procédant  de  Dieu 
le  Père:  mais  l’attribue  à un  autre,  qui  lui  foit  conjoint  félon 
la  dignité,  & en  qui  la  divinité  habite  feulement  :au  lieu 
de  dire  qu’elle  eft  vivifiante , parce  qu’elle  eft  propre  au 
Verbe  , qui  a la  force  de  vivifier  toutes  chofes  : qu’il  foit 
anathème. 

i a.  Si  quelqu’un  ne  confeffe  pas  que  le  verbe  de  Dieu 
a fouffert  félon  la  chair  ,&  qu’il  a été  crucifié  félon  la  chair, 
& qu’il  a été  le  premier  né  d’entre  les  morts , en  tant  qu'il 
eft  vie  & vivifiant  comme  Dieu  : qu’il  foit  anathème. 

Voilà  les  douze  fameux  anathèmes  de  S.  Cyrille,  contre 
toutes  les  propofitions  hérétiques  que  Neftorius  avoitavan- 
V.  ntt.  R a-  cées.  La  lettre  fynodade  qui  les  contient  , fe  trouve  datée 
luj.  pu  g.  4*.  du  trentième  de  Novembre;  maison  croit  que  c’eft  plutôt 
lilfE/t  h.0"/,  le  jour  où  elle  fut  apportée  à Conftantinople.  Eile  fut  ac- 
*7.  18.  compagnée  de  deux  autres  lettres  , l’une  au  clergé  & au 
peuple  de  Conftantinople , l’autre  aux  abbés  des  monaf- 
tères  de  la  même  ville , par  lefquelles  faint  Cyrille  mar- 
que qu’il  a attendu  à la  dernière  extrémité,  pour  en  ve- 
nir à ce  fâcheux  remède  de  l’excommunication  ; & les 
exhorte  à demeurer  fermes  dans  la  foi , & â communiquer 
Cnnc  Eph.  librement  avec  ceux  que  Neftorius  avoir  excommuniés. 
pug.  584.^.  Pour  porter  ces  lettres,  on  dépura  quatre  évêques  d’Egyp- 
te, Theopempte,  Daniel,  Potamon  & Macaire;  & ils  fu- 
rent auflî  chargés  de  la  lettre  du  pape  faint  Ceieftin  à 
Neftorius. 

A\  ant 
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Avant  que  ces  députés  arrivaffent  à Conflantinople  , 

l’empereur  Theodofe  ordonna  la  convocation  du  concile  Axxni°* 
général , en  étant  follicité  de  part  & d’autre.  Les  catholiques  Convocation 
le  demandoient  , comme  il  paroit  par  la  requête  de  Bafile  & du  concile 
des  moines  maltraités  par  Neflorius.  Lui-même  le  demanda,  d plielc* 
croyant  y prévaloir  par  la  puiffance  féculicre  & l’appui  des  1 conc' 
Orientaux , & y faire  condamner  S.  Cyrille  fur  les  plaintes  £v<igr.  VT 
de  Cheremon  & de  fes  autres  calomniateurs.  La  lettre  de  hijl.c.  7. 
convocation  eft  au  nom  de  deux  empereurs  , fuivant  la  for-  E'  v c°ncl 
me  ordinaire,  adreflee  aux  métropolitains  de  chaque  pro-  ’ ’ * 
vince.  Celle  qui  s’eft  confervée , étoit  adreffée  à S.  Cyrille  , 

& porte  en  fubffance  : Jes  troubles  qui  font  dans  l’égiife  , 
nous  ont  fait  juger  indifpenfable  de  convoquer  les  évêques 
de  tout  le  monde,  quelque  répugnance  que  nous  ayons  à les 
fatiguer.  C’eft  pourquoi  votre  piété  fera  enfortc,  quand  la 
prochaine  fête  de  Pâque  fera  paffée , de  fe  rendre  à Ephèfe 
pour  le  jour  de  la  Pentecôte , & d’amener  avec  elle  les  évê- 
ques qu’elle  jugera  convenable  ; enforte  qu’il  enrefte  allez 
pour  les  affaires  de  la  province , & qu’il  en  vienne  affez  pour 
le  concile.  Perfonne  cependant  n’innovera  rien  en  particu- 
lier avant  que  le  concile  foit  affemblé.  Nous  ne  doutons  pas 
que  tous  les  évêques  n’y  viennent  promptement  : û quel- 
qu’un y manque  , il  n’aura  point  d’exeufe  devant  Dieu,  ni 
devant  nous.  Donné  àConftantinople  le  treizième  des  ca- 
lendes de  Décembre,  fous  le  treizième  confulat  de  Theodofe, 

& le  troifième  de  Valentinien , c’elt  à-dire  le  dix-neuvième  Sacra  r«r 
de  Novembre  l’an  430.  La  ville  d’Ephèfe  fut  choifie  comme  Joan.  conc. 
de  facile  accès  par  mer  & par  terre  , & abondante  en  toutes  Ep'p' 
les  chofes  néceffaires  à la  vie. 

Outre  la  lettre  circulaire , il  y en  eut  une  particulière  à 
S.  Cyrille , ou  Theodofe  l’accufe  d’être  l’auteur  du  trouble 
de  l’égüfe  , & fe  plaint  de  ce  qu’il  a écrit  deux  lettres  dif- 
férentes , l’une  à lui  & à fon  époufe  Eudocia , l'autre  à fa 
fœur  Pulcherie  , comme  fi  la  famille  impériale  étoit  divi- 
fée  , ajoutant  toutefois  qu'il  lui  pardonne  , & l’exhortant  à 
concourir  dans  ie  concile  à la  tranquillité  de  l’églife.  Cette 
lettre  fait  voir  la  préoccupation  de  l’empereur  Theodofe 
contre  S.  Cyrille. 

S.  Aueuftin  fut  appelé  nommément  au  concile , fur  fa  „ XXÎV* 

, P ,,  tj.  Derniers  ou. 

grande  réputation  ; car  on  11e  voit  pas  d autre  ration  de  le  v rages  de  s. 

diltinguer  entre  tant  d’évêques.  Un  officier  nommé  Ebag-  Auguitin, 

Tome  IV.  X 
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“ nius  fut  chargé  de  la  lettre  de  l’empereur , mais  n’étant  arrivé 
l iber at.brcv.  à Carthage  que  vers  Pâque  de  l’année  fuivante  43 1 , il  apprit 
(•  5.  que  S.  Auguftin  n’étoit  plus  au  monde,  & retourna  à CP. 

avec  les  lettres  de  l’évêque  Capreolus  à l’empereur  pour  lui 
en  donner  avis.  Le  dernier  ouvrage  de  S.  Auguftin  fut  la 
fécondé  réponfe  à Julien  , qu’il  laifla  imparfaite.  Julien  avoit 
écritquatre  livres  contre  le  premier  livrede  S.  Auguftindes 
noces  & delà  concupifcence.  Maisquand  il  eut  vu  le  fécond, 
il  en  compofa  huit  pour  y répondre  , & les  adrefia  à Florus 
évêque  Pélagien  , un  de  ceux  qui  fe  retirèrent  avec  lui  à 
Cor.ftantinople.  Julien  ne  favoit  pas  que  faint  Auguftin  eût 
compofé  fix  livres , pour  répondre  à fes  quatre  premiers  ; 
il  ne  favoit  pas  même  , fi  on  l’en  croit,  que  faint  Auguftin 
eût  vu  fes  quatre  livres  ; & il  pouvoit  l’ignorer , car  il  étoit 
en  ce  temps-là  en  Cilicie.  S.  Auguftin  , accablé  d’autres  oc- 
cupations , avoit  peine  à fe  réfoudre  à répondre  à ces  huit 
livres , qui  ne  contenoient  que  des  injures  & des  difcours  va- 
gues : toutefoisS.Alypiusleprefta  tantqu’àla  fin  il  l’entreprit; 
craignant  pour  les  ignorans  qui  liroient  cette  réponfe  de 
Julien,  fans  en  apercevoir  lafoiblefte.  S.  Auguftin  travailla 
à cet  ouvrage  jufques  à la  fin  de  fes  jours  , & en  compofa 
f.x  livres  qui  répondent  aux  fix  premiers  des  huit  de  Julien. 
Il  met  d’abord  fes  paroles;  puis  il  répond  article  par  arti- 
cle. Comme  Julienne  faifoit  guère  que  répéter  ce  qu’il  avoit 
dit  dans  fon  premier  ouvrage  , aufli  S.  Auguftin  dans  celui- 
ci  eft  fouvent  obligé  de  redire  ce  qu’il  avoit  déjà  dit.  Mais 
on  ne  laiffe  pas  d’y  trouver  des  pafihges  très-forts  & très- 
importans  , où  les  mêmes  vérités  font  mieux  développées 
& mifes  en  un  plus  grand  jour.  Dans  les  dernières  années 
de  fa  vie , & depuis  fes  rétraélations , il  fit  un  extrait  des  pré- 
ceptes moraux  de  l'écriture  , qu’il  nomma  fpcculum  ,c’eft-à- 
dire  miroir  , parce  qu’en  le  lifant , les  fidelles  peuvent  voir 
Jetatdeleurame,&  le  progrès  qu'ils  font  dans  la  vertu.  11 
n’y  met  que  ce  qui  fert  à régler  les  mœurs , & encore  les  pré- 
ceptes propofésdireflement  & fimplement  fans  figure  ;&fe 
fert  non  pas  de  la  verfion  faite  fur  legrecdesfeptante,  com- 
me il  avoit  accoutumé,  mais  de  la  verfion  de  S.  Jerôme  fur 
l’hébreu , comme  plus  claire.  I!  commence  aux  lois  qui  fonr 
données  après  le  décalogue  dans  l'Exode,  & continue  à tirer 
les  préceptes  de  morale  de  tout  l’ancien  teftament,  fans  omet- 
tre lesiivres  que  l’églife  reçoit  pour  canoniques , quoiqu’ils 
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lie  foient  pas  dans  le  canon  des  Hébreux.  Il  commence  l’ex-  A 1 
trait  du  nouveau  teftament  au  fermon  de  la  montagne,  & N‘ 
continue  jufques  après  l’Apocalypfe.  Comme  entre  tant  de 
pa liages  de  l’écriture,  il  s’en  rencontre  quelques-uns  qui 
lèmblentoppofés,  il  avoit  deffein  de  les  expliquer  dans  dest 
queftions  qu’il  propoferoit  enfuite  : mais  il  n’exécuta  pas  ce 
deffein. 

Cependant  les  Vandales  continuoîentde  ravager  l’Afrique,  XXV. 

& cette  défolation  rendit  très-amer  à S.  Auguftin  le  dernier 
temps  de  fa  vie.  C’eftainfi  qu’en  parle  Polïidius,  évêque  de  plœj, 
Calame,  témoin  oculaire  ; & il  ajoute  : il  voyoit  les  villes 
ruinées , & à la  campagne  les  bâtimens  abattus , & les  habi- 
tans  mes  ou  mis  en  fuite  : les  églifes  deftituées  de  prêtres  & 

<le  minières  , les  vierges  facrées  & les  autres  religieux  dif- 
perfés  de  tous  côtés.  Les  uns  avoient  fuccombé  aux  tourmens  ; 
les  autres  avoienr  péri  par  le  glaive  ; les  autres  en  captivité 
ayant  perdu  l’intégrité  du  corps  , de  l’efprit  & de  la  foi,  fer- 
voient  des  ennemis  durs  & brutaux.  Il  voyoit  que  les  hymnes 
& les  louanges  de  Dieu  avoient  ceffé  dans  les  égliles , dont 
les  bâtimens  même  enplufieurs  lieux  étoient  confumés  par 
le  feu  : que  les  facrifices  folennels  , qui  font  dûs  à Dieu  , 
avoient  ceffé  dans  les  lieux  propres  ; c’eft-à-dire  que  faute 
d'églifes , on  les  célébroit  dans  des  maifons , ou  en  d’autres 
lieux  profanes :que l’on  ne  demandoit  point  les  facremens, 
ou  qu’il  n’étoit  pas  facile  de  trouver  quelqu’un  pour  les  ad- 
Biiniftrer  à ceux  qui  les  demandoient  : que  ceux  qui  s’en- 
fuyoient  dans  les  bois  , fur  les  montagnes  , dans  les  caver* 
pes  & les  rochers  , ou  dans  les  fortereffes  , étoient  pris  & 
tués,  ou  mouroient  de  faim,  manquant  des  chofes  néceffai- 
res:  que  les  évêques  & les  clercs  à qui  Dieu  avoit  fait  la 
grâce  de  ne  pas  tomber  entre  les  mains  des  ennemis , ou  de 
s’en  fauver  après  y être  tombés,  étoient  dépouillés  de  tout, 

& réduits  à la  dernière  mendicité , fans  qu’il  fût  poffible  de 
leur  donner  à tous  les  fecours  qui  leur  étoient  néceffaires: 
que  de  ce  grand  nombre  d’églifes  d’Afrique  , à peine  en  ref- 
toit-il  trois,  Carthage,  Hippone  & Cirthe  , qui  ne  fuffent 
pas  ruinées,  & dont  les  villes  fubfiftaffent. 

Dans  ces  alarmes  S.  Auguftin  fut  confulté  par  Honorar  cap 
évêquedeThiave , pour  favoir  fi  les  évêques  ou  les  clercs 
dévoient  fe  retirera  l’approche  des  barbares.  S.  Auguftin  lui  «8» 
envoya  d’abord  une  lettre  , qu’il  avoit  écrite  fur  le  même 
iujetà  un  évêque  nommé  QuoJyultdeus , & que  nous  n’avons 
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- - . plus;  maisHonorat  ne  s’en  contenta  pas,  fe  fondant  fur cetî# 

Am.  4jo.  parole  de  J.  C.  quand  on  vous  pourfuivra  dans  une  ville. 
Natih.x.  i).  £ , ^ , . 1 , . ’ 

fuyez  dans  une  autre.  A quoi  un  autre  eveque  ajoutoit  : u 


le  Seigneur  nous  a commandé  de  fuir  dans  les  perfécutions 
cm  l’on  peut  gagner  le  martyre,  combien  plus  dans  lesin- 
curfions  des  barbares , où  il  n'y  a que  des  fouffrances  ftéri- 
Ep.iii.n.6.  les  ?S.  Auguftin  répondit  par  une  grande  lettre,  où  il  donne 
des  règles  pour  fe  conduire  en  de  telles  occafions.  A cette 
Jean.  x.  ii.  paro]e  J,,  j ç JJ  oppofe  ce  qu’il  dit,  que  le  mercenaire 
s’enfuit  quand  il  voit  venir  le  loup;  & ajoute  que  pour  ac- 
corder ces  deux  autorités  , il  faut  dire  que  quand  le  péril 
eft  commun , les  pafteurs  Scies  miniftres  de l’églife  ne  doivent 
b.  8.  pointabandonnerletroupeau.  Leurminiftère  lui  eft  toujours 
néceflâire , & particulièrement  en  ces  temps  d’affliflion , où 
le  peuple  a befoin  d’être  confolé  & fortifié,  où  le  péril 
preflant  fait  courir  à leglife  toutes  fortes  de  perfonnes  pour 
demander  le  baptême , la  réconciliation , ou  du  moins  la  pé- 
nitence. Alors  fi  les  miniftres  manquent,  quel  malheur  pour 
ceux  qui  forrent  de  ce  monde  fans  être  régénérés,  ou  dé- 
"■  7*  liés  ! Quels  reproches  contre  les  miniftres  abfens  ! Il  faut 


craindre  ces  maux  fpiriruels  plus  que  tous  les  maux  tempo- 
«.  9.  re!s , plus  que  la  mort  & les  tourmens.  Car  le  premier  devoir 
du  pafteur , eft  de  donner  au  troupeau  la  nourriture  nécef- 
faire  ; & il  ne  doit  pas  en  l’abandonnant  commettre  un  mal 


certain  , par  la  crainte  des  maux  incertains. 


Que  fi  les  perfécureurs  cherchent  le  pafteur  en  particu- 
lier , & qu’il  y ait  d’autres  miniftres  fuffifans  pour  le  be- 
n 1.  n.  6.  f°'n  troupeau  , c’eft  le  cas  de  s’enfuir  , comme  fit  faint 
Paul  à Damas  , comme  faint  Athanafe.  Que  fi  tout  le 


troupeau  s’enfuit  , alors  le  pafteur  doit  fuivre,  puifqu’il 
ne  demeuroit  que  pour  le  troupeau.  Il  peut  auffi  fe  reti- 
rer , quand  il  n’a  plus  de  troupeau , comme  il  étoit  arrivé 
à quelques  évêques  d’Efpagne  dont  le  peuple  avoit  été 
tué  , confumé  dans  les  villes  afliégées  , difperfé  ou  em- 
n.  10.  mené  en  captivité.  Quelques  miniftres  peuvent  auftï  fe 
Ir>  réferver  pour  le  fervice  de  l’églife  , quand  il  y en  a d’au- 
tres pour  fuppléer  à leur  défaut  : mais  ils  ne  doivent  pas 
aifément  craindre  de  périr  plutôt  que  les  laïques , ni  fe 
perfuader  qu’ils  font  plus  néceffaires  que  les  autres  ecclé- 
fiaftiques  , puifque  ce  feroit  lâcheté  ou  préfomption.  Que 
n.  u.  fi  tous  veulent  demeurer  , quoique  l’on  juge  nécefiaire 
„ jj.  que  quelques-uns  fe  retirent,  le  fort  en  doit  décider.  Et  Q 
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Ton  craint  que  tous  les  minières  demeurant  ne  donnent  trop 
de  confiance  aux  laïques , ils  doivent  les  avertir  qu’ils  ne 
demeurent  que  pour  eux.  C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin  encou- 
rageoit  fes  confrères. 

Hippone  fut  bientôt  aflîégée  par  les  Vandales,  parce  que 
le  comte  Boniface  , qui  leur  faifoit  alors  la  guerre , s’étoit 
enfermé  dedans  avec  les  Goths  alliés  des  Romains.  Le  fiége 
dura  près  de  quatorze  mois , & les  Vandales  ôtèrent  aux  af- 
fiégés  la  communication  de  la  mer.  Polîidius  & plufieurs 
autres  évêques  du  voifinage  s’y  ctoient  réfugiés  ; & comme 
ils  étoient  un  jour  à table , S.  Auguftin  leur  dit  : fâchez  que 
pendant  le  temps  de  cette  calamité , je  prie  Dieu  , ou  qu’il 
délivre  cette  ville  des  ennemis  qui  l’environnent  ,ou  s’il  en 
a difpoféautrement , qu’il  donne  à fes  ferviteurs  la  force  de 
fouffrir  fa  volonté , ou  du  moins  qu’il  me  retire  de  ce  mon- 
de. Ils  fe  joignirent  avec  lui  depuis  ce  temps-là , pour  faire 
ttius  à Dieu  cette  prière.  Il  prêcha  dans  l’églife  avec  toute  la 
force  de  fon  efprit  & de  fon  courage  , jufques  à fa  dernière 
maladie. 

Ce  fut  une  fièvre  qui  lui  prit  le  troifième  mois  du  fiége. 
Il  pratiqua  ce  qu’il  avoit  coutume  de  dire  à fes  amis  : que 
perfonne,  après  avoir  reçu  le  baptême,  ne  doit  fortir  de  ia 
vie  fans  pénitence,  même  les  chrétiens  les  plus  vertueux  , 
même  les  évêques.  Il  fit  donc  écrire  les  pfeaumes  de  la  péni- 
tence, qui  font  en  petit  nombre , dit  Poflidius  ; apparem- 
ment les  fept  que  nous  nommons  encore  ainfi  : il  les  fit  at- 
tacher contre  la  muraille , près  de  fon  lit , & les  iifoit  en 
verfant  continuellement  des  larmes.  De  peur  d’être  détour- 
né de  ce  pieux  exercice , environ  dix  jours  avant  fa  mort , 
il  demanda  à ceux  qui  étoient  auprès  de  lui , de  ne  laifier 
entrer  perfonne  dans  fa  chambre  , qu’aux  heures  que  les 
médecins  venoietlt  le  vifiter,  ou  qu’on  lui  apportoit  de  la 
nourriture  : ce  qui  fut  exécuté.  Ainfi  il  pafla  tout  ce  temps 
eh  oraifon.il  mourut  avec  une  entière  connoiffance , fans 
que  fa  vue  ou  fon  ouïe  fûtaffoiblie , en  préfence  de  fes  amis, 
qui  prioientavec  lui , ayant  vécu  foixante  & feize  ans , dont 
il  avoit  pafle  environ  quarante  dans  la  cléricature.  Le  jour 
de  fa  mort  fut  le  cinquième  des  calendes  de  Septembre  , 
feus  le  treizième  confulat  de  Theodofe  , & le  troifième 
«1e  Valentinien  , c’eft-à-dire  l’an  430 , le  28  d’Aoùt , jour 
auquel  l’églife  honore  encore  fa  mémoire.  A fes  funérailles 
on  offrit  à Dieu  le  facrifice , en  préfcnce  des  évêques.  Il  ne 
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. ■■  ■ fit  point  de  tcftament , parce  qu’il  étoit  fi  pauvre , qu'il  n*a- 

An.  4 jo.  voit  pas  Je  qlloj  en  fajre  ; mais  u recomm  indoit  toujours  de 

conferveravec  grand  foin  la  bibliothèque , & tous  les  livres 
de  Ton  églife.  Nous  apprenons  toutes  ces  particularités  de 
Pofiidius , qui  avoit  vécu  familièreme:  it  avec  lui  près  de  qua- 
rante ans. 

11  raconte  auflï  Tes  miracles.  Je  fais  , dit- il , qu’étant  prê- 
tre & étant  évêque  , comme  on  le  prefla  de  recommander 
à Dieu  des  pofiedés , il  pria  avec  larmes , & les  démons  fo 
retirèrent.  Je  fais  qu’étant  malade  & au  lit , quelqu’un  le 
vint  trouver  avec  un  malade , & le  pria  de  lui  impofer  les 
mains  pour  le  guérir.  Il  dit  : fi  j a vois  quelque  pouvoir  fur 
les  maladies , je  me  guérirois  le  premier.  L’autre  répondit  : 
il  m’a  été  dit  en  fonge  : va  trouver  l’évêque  Auguftin , qu’il 
impofela  main  à ce  malade  , & il  fera  guéri.  Il  le  fit  fans 
t'ira  c.  t8.  plus  différer  , & auffitôt  le  malade  fe  retira  en  fanté.  Le  mé- 
inaic.  Pc£iJ.  me  Pofiidius  nous  a laide  un  catalogue  des  ouvrages  de  S. 

Auguftin , tant  des  livres  que  des  fermons  & des  lettres , où 
il  en  compte  mille  trente  , avouant  toutefois  qu’il  n’a  pu 
tout  compter.  Il  s’y  en  trouve  plufieurs  que  nous  n’avons 
pas. 

XXVII.  Vers  le  même  temps , mourut  près  de  CP.  S.  Alexandre  ^ 
fc^tatc-'r^*  ^on^ateiir  fameux  inftitutdes  Acemètes.  11  naquit  dans 
àcs  Accmè-  l’Afie  mineure , d’une  famille  noble  , & étudia  à CP.  puis 
*?*•  il  eut  une  charge  dans  le  palais  de  l’empereur  : il  reconnut 

Ja'i‘!  bientôt  la  vanité  du  fiècle,  & la  leélure  de  l’écriture  fai n te 

l’en  dégoûta  davantage.  II  quitta  (on  emploi,  diftribua  fon 
bien  aux  pauvres,  & alla  en  Syrie  , où  il  embraffala  vie 
monaftique  , fous  la  conduite  d’un  abbé  nommé  E!ie , dont 
la  réputation  l’avoit  attiré.  Après  y avoir  demeuré  quarante 
ans  , il  fe  retira  dans  le  défert , à l’exemple  du  prophète 
Elie  , & y demeura  fepr  ans.  Il  convertit  Rabbula  gouver- 
neur d’une  ville  voifine , & plufieurs  autres  païens.  Ils  vou- 
loient l'avoir  pour  évêque,  & comme  ils  gardoient  les  por- 
tes de  la  ville , Alexandre  fe  fit  defcendre  la  nuit  par  la  mu- 
raille dans  une  corbeille.  Rabbula  étant  converti , mit  en  li- 
berté fesefclaves,  donna  fes  biens  aux  pauvres,  6:  fe  re- 
tira dans  la  foütude , où  il  mena  la  vie  d’anachorète.  Mais 
il  en  fut  tiré  depuis  pour  être  évêque  d’Edeffe  , métropole 
de  Méfopotamie.  Sa  femme  fe  confacra  à Dieu  de  fon  cô- 
té , & bâtit  un  monaftère,  où  elle  s’enferma  avec  fes  filles 
& fesfervantes , & y finit  faintemcnt  fes  jours. 
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Alexandre  s’étant  fauve  de  la  ville  où  on  vouloir  le  faire  — ■ ■ - -J 
évêque,  & ayant  marché  deux  jours  dans  le  défert  ,fe  trou-  AN> 
va  dans  un  lieu  qui  fervoit  de  retraite  à trente  voleurs.  11 
demanda  à Dieu  leurs  âmes  ; le  capitaine  fe  convertit  le 
premier  , & mourut  huit  jours  après  fon  baptême.  Les  au- 
tres ayant  aufli  été  baptifés  , firent  un  monaftère  de  leur 
caverne  » fous  la  conduite  d’un  fupéricur  qu’Alexandre  leur 
donna. 

Les  ayant  quittés , il  bâtit  un  monaftère  fur  le  bord  de 
l’Euphrate  , & jlemanda  à Dieu  pendant  trois  ans  d’y  pou- 
voir établir  une  pfalmodie  continuelle.  Sa  communauré  s’ac- 
crut tellement,  qu'il  eut  jufques  à quatre  cents  moines  de 
différentes  nations  : des  Syriens  naturels  du  pays,  des  Grecs , 
des  Latins,  desEgyptiens.il  les  divifa  en  plufieurs  chœurs, 
qui  fe  fuccédant  les  uns  aux  autres , céiébroicnt  continuel- 
lement l’office  divin  ; & c’eft  le  premier  exemple  de  cette 
pratique.  Ces  moines  de  faint  Alexandre  obfervcient  une 
exafte  pauvreté  : chacun  n’avoit  qu’une  tunique  , & r.c  fe 
fourniftoit  de  viv  res  que  pour  chaque  jour.  S’il  en  reftoit, 
on  les  donnoit  aux  pauvres  , fans  rien  garder  pour  le 
lendemain. 

Après  avoir  demeuré  vingt  ans  dans  ce  monaftère  fur 
l’Euphrate  , il  deftina  foixante  & dix  de  fes  difciples  pour 
aller  prêcher  la  foi  aux  gentils  : il  en  choifit  cent  cinquante 
pour  le  fuivre  dans  le  défert,  & lailfa  les  autres  dans  le  mo- 
naftère , fous  la  conduite  de  Trophime.  11  avoir  autrefois 
été  à Antioche  , & y avoit  montré  un  grand  zèle , en  s’op-  Sup.  I.  xxi. 
pofar.t  à l’intrufion  de  l’évéque  Porphyre  en  404. 11  y re-  "*  4*‘ 
vint  au  bout  de  vingt  ans  , fous  l’évêque  Theodofe  , ac- 
compagné de  fes  difciples  : mais  l’évêque  prévenu  contre  1‘  x,s" 
lui , le  fit  chalfer  apparemment , le  prenant  pour  être  de  la 
feéle  des  Euchites  ou  Maffaliens , à caufe  de  fa  prière  conti- 
nuelle, de  fa  vie  errante  , &du  pays  d'où  il  venoit.  Unec- 
cléfiaftique  nommé  Malcus  , accompagné  de  quelques  laï- 
ques , alla  par  ordre  de  l’évêque  pour  chaflèr  Alexandre  , 

& lui  donna  un  foufflet.  Alexandre  , fans  s’émouvoir  , dit  . B xvm 
feulement  ces  mors  de  l’évangile  : or  le  nom  du  ferviteur  i0. 
éroit  Malcus.  Le  peuple  qui  le  regardoit  comme  un  pro- 
phète, prit  fa  défenfe  , & Malcus  fut  obligé  de  fe  retirer. 

Toutefois  Alexandre  fut  contraint  de  quitter  Antioche, 
par  ordre  du  gouverneur , qui  le  relégua  à Calcis  avec  fes 
difciples.  S’étant  déguifé  en  mendiant , il  aila  dans  un  mo- 
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naftère  nommé  Crithen , & fut  bien  étonné  d’y  trouver  fort 
inftitut  de  pfalmodie  perpétuelle.  Il  jugea,  comme  il  étoit 
vrai  , que  cette  mailon  avoit  été  fondée  par  un  de  les 
difciples. 

Enfin  il  quitta  la  Syrie , & avec  vingt  de  fes  moines  il  re- 
tourna à Conftantinople,  où  il  fonda  un  monaftère  prèsl’é- 
glife  de  S.  Menne.  En  peu  de  temps  i!  y eut  jufques  à trois 
cents  moines  dediverfes  langues, Grecs ,Larins&  Syriens, 
tous  catholiques , & dont  plufieurs  avoient  demeuré  dans 
d’autres  monaftères.  I!  les  divifa  en  fix  chœurs  , qui  chnn- 
toient  l’office  tour  à tour , fe  fuccédant  les  uns  aux  autres  : 
enforte  que  Dieu  étoit  loué  en  ce  monaftère  à toutes  les 
heures  du  jour  & de  la  nuit.  De-là  leur  vint  le  nom  d’Ace- 
mètes  Acoimcui , qui  fignifie  en  grec  des  veillans  , ou  gens 
qui  ne  dorment  point , parce  qu’il  y avoit  toujours  une  par- 
tie delà  communauté  qui  veilloit.  Comme  ils  ne  tra  vailloient 
point,  & n’avoient  autres  biens  que  leurs  livres  , on  admi- 
roit  comment  ils  pouvoient  fubfifter , & on  les  foupçonnoit 
d’être  de  la  tefte  des  Maftaliens.  Alexandre  fut  arrêté  par 
deux  fois.  On  voulut  l’obliger  à interrompre  fa  pfalmodie 
perpétuelle  : on  renvoya  fes  difciples  à leurs  premiers  monaf- 
tères  ; enfuite  on  le  mit  en  liberté , croyant  qu’il  demeure- 
roit  feul.  Mais  le  jour  même  qu’il  fortit  de  prifon,  fes  moi- 
nes le  rejoignirent , & ils  recommencèrent  leur  pfalmodie. 
Il  s’en  alla  avec  eux  vers  l’embouchure  du  Pont-Euxin , y 
fonda  un  monaftère  , & y mourut  vers  l’an  430. 

Sur  la  fin  du  mois  de  Novembre  430  , & après  la  con- 
vocation du  concile  d’Ephèfe  , Neftorius  écrivit  au  pape 
faint  Celeftin  en  ces  termes  : j’ai  appris  que  le  vénéra- 
ble Cyrille  évêque  d’Alexandrie  , épouvanté  par  les  plain- 
tes qui  nous  ont  été  préfentées  contre  lui , cherche  à évi- 
ter le  faint  concile , qui  fe  doit  tenir  à caufe  de  fes  ac- 
eufations  , & s’attache  à des  paroles  ; favoir , aux  mots 
de  Thcotocos  & Chriftotocos , ddnt  il  admet  l’un  & rejette 
l’autre  , qu’il  admet  pourtant  quelquefois.  Pour  moi  , je 
ne  m’oppofe  pas  à ceux  qui  veulent  dire  Thcotocos , pourvu 
qu’ils  ne  l’entendent  pas  comme  Arius  & Apollinaire , pour 
confondre  les  natures  : mais  je  n’héfite  pas  à préférer  le 
mot  de  Chriflotocos , comme  employé  par  les  anges  & 
Jes  évangélifles.  C’eft  qu’il  infiftoit  fur  les  partages  de 
l’évangile  , ou  en  parlant  de  la  nativité  temporelle  du 
fils  de  Dieu  , il  eû  nommé  Jefus  ou  Chrift.  11  continue  : 
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fi  nous  confidérons  deux  feéles  contraires , dont  l’une  n’em- 
ploie que  le  mot  de  rérotocoijfavoir  celIed’Arius  ou  d’Apol- 
linaire , l’autre  nefe  fert  que  d’ yinthropoiocos  ,favoir  celle 
de  Paul  de  Samofate  ; parce  que  la  première  ne  reconnoit 
Marie  que  mère  de  Dieu  , & la  fécondé  ne  la  reconnoit  que 
mère  d’un  homme  : ne  faut  il  pas  effayer  de  ramener  les  uns 
& les  autres  , par  un  nom  qui  lignifie  les  deux  natures , qui 
eft  celui  de  mère  de  Chrift , Chriflotccos  ? J'ai  écrit  ceci  à 
l’évéque  d’Alexandrie  , comme  vous  verrez  par  les  lettres 
que  je  vous  envoie.  Au  relie , il  a plu  au  très  - pieux  empe- 
reur d'indiquer  un  concile  œcuménique  , pour  y examiner 
d’autres  affaires  eccléfiaftiques.  Car  pour  cette  queftion  de 
mots  , je  ne  crois  pas  que  la  difeuffion  en  foit  difficile.  11  y 
a apparence  que  Neftorius  envoya  cette  lettre  avec  celle 
de  l’empereur  , pour  la  convocation  du  concile  cecuméni; 
que. 

Cependantles  quatre  évêques  députés  par  le  concile  d’Ale- 
xandrie , étant  arrivés  à Conftantinople  , allèrent  à la  ca- 
thédrale un  dimanche,  pendant  que  l’on  célébroit  l’office  , 
où  tout  le  clergé  étoit  prêtent,  & prefque  tous  ceux  qui  por- 
toient  le  titre  d’illuftre.  Ce  dimanche  étoit  le  trentième  de 
Novembre  de  la  même  année  430.  Ils  rendirent  à Neftorius 
les  lettres  de  faint  Cyrille  & de  faint  Celeftin.  Neftorius 
les  prit , & leur  dit  de  venir  le  lendemain  le  trouver  en  par- 
ticulier : mais  quand  ils  vinrent , il  leur  ferma  les  portes,  & 
neleur  fit  pointde  réponfe.  Six  jours  après , le  huitième  des 
ides  de  Décembre , c’eft-à-dire  le  fixième  du  mois  qui  étoit 
un  famedi , il  fit  dans  l’églife  un  fermon  , qui  eft  comme 
l’abrégé  de  toute  fa  do&rine.  Il  s’emporte  contre  S.  Cyrille 
fans  le  nommer  , mais  il  le  défigne  affez  par  le  nom  d’hgvp- 
tien  : il  le  défie  au  combat , & l’accufe  de  l’attaquer  aveedes 
flèchesd’or,  c’eft-à-dire  en  diftribuant  de  l’argent,  qui  étoit 
un  des  reproches  que  l’on  faifoit  à Neftorius  même.  Il  mar- 
que l’cppofition  des  évêques  d’Alexandrie  contre  ceux 
d’Antioche  , contre  Melece  & Fiavien  , & contre  S.  Chry- 
foftome,  tiré  de  la  même  églife , pour  faire  croire  que  la  dif- 
pute  préfente  n’eft  qu’une  fuite  de  la  jaloufie  de  ces  deux 
fiéges.  Il  fe  plaint  qu’on  lui  fait  un  procès  fur  le  feul  mot  de 
T/teotocos,  qu’il  feint  d’accorder,  mais  avec  des  explications 
malignes.  11  fe  défend  des  erreurs  de  Paul  de  Samofate  & de 
PI: 0 tin,  qu'il  rapporte  & diftingue  foigneufement  : il  pro- 
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pofele  mot  de  Chrijlotocos,  comme  Je  remède  , à toutes  JeS 
erreurs. 

Il  fît  encore  un  autre  fermon,  le  lendemain  dimanche  fcp- 
ticmede  Décembre  , où  il  dit  nettement  que  la  Vierge  elfc 
mère  de  Dieu  & mère  de  l’homme  : maisexpliquant  toujours 
le  mot  de  Thcatocos , comme  dangereux.  Par  ces  fermons , il 
prctendoit  répondre  aux  lettres  des  deux  conciles  de  Rome 
& d’Alexandrie , que  les  députés  d’Egypte  avoient  fansdou- 
te  publiées:  mais  comme  les  douze  anathèmes  de  S.  Cyrille 
étoient  ce  qu’il  y avoir  déplus  fort  contre  Neftorius  , il  en— j 
trepritde  lescombattre  par  douze  anathèmes  qu’il  propofa 
de  fon  côté. 

Jean  d’Antioche  ayant  eu  copie  de  la  dernière  lettre  de  S. 
Cyrille  à Neftorius,  futauffi  choqué  de  fes  douze  anathèmes, 
& crut  qu’en  voulant  s’oppofer  à Neftorius , il  avoit  excédé 
lui-même,  & étoit  tombé  dans  l’erreur  d’Apollinaire.Ildon* 
na  donc  ordre  aux  deux  plus  favans  évêques  de  fa  prov  ince, 
André  deSamofate  & Theodoret  deCyr,  d’y  répondre  par 
écrit , comme  ils  firent.  André  compofa  cet  écrit  au  nom  des 
Orientaux , qui  l'approuvèrent  en  un  concile.Theodoret  mit 
fon  nom  à fon  écrit , qui  étoit  plus  aigre  que  celui  d’André. 
11  le  répandit  en  Phénicie  & dans  les  pays  voifins  , & l’en- 
voyaà  Conftantinople  ,d’où  Evoptius , évêque  de  Ptolémaï- 
de  dans  la  Pentapole  , l’envoya  à S.  Cyrille.  André  &Theo- 
doret  écrivirent  tous  deux  avant  le  concile  d’Ephèfe. 

Theodoret,  qui  fe  rendit  fi  fameux  en  cette  difpute,  étoit 
né  à Antioche  vers  l’an  386.  Ses  parens  étoient  nobles , ri- 
ches & pieux  , particulièrement  fa  mère,  qui , après  treize 
ans  de  ftériliré  , obtint  ce  fils  par  les  prières  du  tameuxfo- 
litaire  Macedonius  le  Critophage.  C’eft  pourquoi  il  fut  nom- 
mé Theodoret,  oeil-à-dire  Dieu-donné.  Il  reçut  fouvent 
dans  fon  enfance  la  bénédiûion  de  faint  Pierre  de  Galatic , 
& de  faint  Aphraate , & fut  confacré  à Dieu  dès  le  berceau  , 
fuivant  la  promclle  de  fes  parens.  Il  fut  élevé  dans  un  mo- 
naftère  qui  étoit  à trois  milles  d’Apamée  , & à foixante- 
quinze  milles  d’Antioche  , où  il  venoit  quelquefois,  & y 
reçut  l’ordre  de  leéteur  étant  encore  jeune.  Il  contraétaune 
amitié  particulière  avec  Ncftorius,  & Jean  depuis  évêque 
d’Antioche  , & devint  lui-méme  fort  célèbre  pour  fa  doc- 
trine & fon  éloquence.  Enfin  il  fut  élevé  malgré  lui  à l’épif- 
copat  vers  l'an  413  , ayant  paffé  jufques-  là  tout  le  temps 
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de  fa  vie  dans  le  monaftère  , dont  il  conferva  toujours  les 
pratiques. 

La  ville  de  Cyr,  dont  il  fut  évêque  , étoit  dans  la  par- 
tie de  Syrie  nommée  Euphratefienne.  On  difoitque  les  Juifs 
l’avoient  fondée  en  l’honneur  de  Cyrus , au  retour  de  la 
captivité.  Elle  étoit  peu  conftdérable  par  elle-même , mais 
elle  avoit  huit  cents  paroifles  dans  fa  dépendance.  Theo- 
doret  diftribua  fon  patrimoine  auffitôt  après  la  mort  de  fes 
parens  , & ne  fit  aucune  acquifition  , ni  de  maifon , ni  de 
terre , ni  même  d’un  l’épulcre.  Ni  lui  ni  les  fiens  ne  reçurent 
jamais  riendeperfonne,  pasunhabit  ,pas  un  pain,  Ilnepof- 
fédoitque  les  haillons  dont  il  étoit  vêtu.  Toutefois  il  bâtit 
des  revenus  de  l’églile,  des  galeries  publiques,  & deux  grands 
ponrs,&  fitréparer  les  bains.  11  fit  un  aqueduc  , pour  difiri- 
buerabondamment  de  l’eau  dans  la  ville,  qui  n’en  avoit  point 
d’autre  auparavant  que  de  la  rivière.  11  follicita  l’impératrice 
Pulcheriepourfoulagerle  pays, tellement  accablé d’impofi- 
tions  ,queplufieurs  terresétoient entièrement  abandonnées. 

Quant  au  fpirituel  , il  convertit  & baptifa  plus  de  dix 
mille  Marcionites  en  huit  bourgades  ; il  convertit  une  autre 
bourgade d’Eunomiens  , & une  d’Ariens  : enfin  il  ne  refia 
point  d’hérétiques  dans  fon  diocèfe  , ou  il  en  avoit  trouvé 
un  grand  nombre.  Mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  , il  répan- 
dit louvent  fon  fang  ; il  fut  fouvent  pourfuivi  à coups  de 
pierres  , & en  péril  de  mort.  11  reconnoilloit  avoir  été  beau- 
coup aidé  dans  ces  converfions  par  les  prières  du  foütaire 
Jacques , dont  il  a écrit  la  vie , & des  faints  dont  il  avoit  des 
reliques.  Il  combattit  par  fes  difeours  & par  fes  écrits , tous 
les  ennemis  de  la  religion  : les  païens,  les  Juifs  , les  Mar- 
cionites , les  Ariens  , les  Eunomiens  , les  Apollinarifies.  Il 
prêchoit  fouvent  à Antioche  , où  il  dit  qu’il  a enfeigné  fix 
ans  fous  l’évêque  Théodore , treize  ans  fous  Jean , qui  fou- 
vent bnttoit  des  mains , & fe  Ievoit  de  joie  en  l’écoutant  ; 
enfuite  fous  Domnus  , toujours  avec  de  grands  applaudif- 
femens  des  auditeurs.  Tel  étoit  Theodoret  , qui  prévenu 
d’une  haute  efiime  deDiodore  de  Tarfe  & de  Théodore  de 
Mopfuefte  , crut  trouver  dans  les  anathèmes  de  S.  Cyrille 
des  expreïfions  qui  favorifoient  l’erreur  d’Apollinaire,  con- 
fre  laquelle  il  étoit  extrêmement  zélé. 

D’autre  part,  Marius  Mcrcator  , qui  étoit  à Conftanti- 
Aople , publia  une  réponfe  aux  douze  anathèmes  de  Nefio- 
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rius , qui  fert  de  défenfe  à ceux  de  S.  Cyrille.  Le  titre  de  fa 
réponfe  eft  : les  douze  articles  des  blafphèmes  de  Neftorius, 
par  lefquels  il  contredit  les  lettres  qui  lui  ont  été  envoyées 
par  les  faints  Celeftin  évêque  de  Rome , & Cyrille  d' Ale- 
xandrie, & s’efforce  par  des  réponfes  très-courtes  de  ré- 
futer les  douze  articles  de  foi  qui  lui  avoient  été  envoyés. 
Nous  avons  mis  les  premiers  ceux  de  l’évêque  Cyrille,  que 
l’églife  Romaine  a approuvés  par  un  jugement  véritable , & 
enfuiteceux  de  Neftorius  , les  uns  & les  autres  traduits  du 
grec  en  latin.  Cette  verfion  de  Mercator  a confervé  les 
anathèmes  de  Neftorius , dont  le  texte  grec  ne  fe  trouve  plus. 
Mercator  dans  cette  réponfe,  fe  cache  fous  le  notn  général 
de  catholique  , & rapporte  plufieurs  paffages  desfermons  dff 
Neftorius,  dont  il  avoit  fait  un  recueil  contenant  les  cinq 
principaux. 

S.  Cyrille  de  fon  côté  fit  trois  ouvrages  pour  la  défenfe  de 
fa  doélrine  , qui  étoit  celle  de  l’églife  catholique.  Il  écrivit 
une  apologie  de  fes  douze  articles,  pour  réponfe  au  traité 
qu’avoit  fait  André  de  Samofate  , fous  le  nomdesOrien- 
taux.  Comme  il  ne  s’étoit  point  nommé  , faint  Cyrille  ne 
nomme  point  fes  adverfaires  , & il  répond  fur  chaque  arti- 
cle , mettant  d’abord  lefien , puis  l’objeéliondes  Orientaux,' 
puis  fa  défenfe.  Le  fécond  ouvrage  de  S.  Cyrille  fut  fon  apo- 
logie contre  Theodoret.  Elle  porte  en  tète  la  lettre  à l’évè- 
que  Evoptius , qui  lui  avoit  envoyé  ces  objeélions  ; & com- 
me Theodoret  s’étoit  déclaré , S.  Cyrille  le  combat  ouver- 
tement , & l’épargne  moins  qu’André  de  Samofate  : aufîi  fes 
objeflions  contenoient  des  erreurs , qui  furent  depuis  con- 
damnées au  cinquième  concile  général.  S.  Cyrille  fuit  la  mê- 
me méthode  en  cet  ouvrage  ; il  met  d’abord  fon  article,  puis 
la  réfutation  de  Theodoret  , puis  fa  défenfe.  Ces  deux  ou- 
vrages de  faint  Cyrille  furent  traduits  en  latin  par  Marius 
Mercator.  Le  troifième  fut  fa  réponfe  en  cinq  livres  aux 
blafphèmes  de  Neftorius  ; c’eft  à-dire  à fes  fermons  contre 
Proclus.  S.  Cyrille  y rapporte  les  paroles  de  Neftorius  , 
qu’il  réfute  à mefure  , & y établit  principalement  la  nécef- 
fité  du  mot  Thcotocos , l’unité  du  Fils  de  Dieu , fes  fouffran- 
ces , & fon  facerdoce.  Ces  trois  ouvrages  furent  compofés 
avant  le  concile  d’Ephèfe. 

Il  arriva  cependant  un  accident  funefte à Conftantinople. 
Des  barbares  efdaves  d’un  homme  puiffant , traités  cruel- 
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lement  par  leur  maître,  fe  réfugièrent  dans  l’églife , & en- 
trièrent  jufques  dans  le  fanéfuaire , portant  des  épées.  On 
les  exhorta  à fe  retirer,  mais  ils  n’en  voulurent  rien  fai- 
re. Us  empcchoient  le  fervice  divin,  & pendant  plufieurs 
jours  ils  tenoient  leurs  épées  nues,  prêts  à fe  défendre  con- 
tre quiconque  approcheroit.  Us  tuèrent  un  clerc,  en  blef- 
fèrenr  un  autre,  & enfin  s’égorgèrent  eux- mêmes.  Cette 
profanation  de  l’églife  fut  regardee  comme  un  mauvais  pré- 
fage  ; & pour  prévenir  de  pareils  accidens , l’empereur 
Theodofe  rit  une  loi,  adreffée  à Antiochus  préfet  du  pré- 
toire, & datée  du  dixième  des  calendes  d’Avril,  fous  le 
confulat  du  même  Antiochus,  c’eft-à-dire  du  vingt-trois  de 
Tilars  431. 

Elle  porte  que  les  temples  de  Dieu  doivent  être  ouverts 
à ceux  qui  font  en  péril  ; & qu’ils  feront  en  fureté , non  feu- 
lement près  de  l’autel,  & dans  le  lieu  des  prières,  c’eft-à- 
dire  dans  le  corps  de  l’églife , mais  dès  l’entrée,  & en  tous 
les  lieux  compris  dans  l’enceinte  du  lieu  facré,  chambres, 
^hnifons,  bains,  jardins,  cours,  galeries.  Aulfi  ayant  tout  cet 
efpace  de  fureté,  il  ne  leur  fera  permis  ni  de  manger,  ni  de 
coucher,  ou  demeurer  dans  le  fanéluaire  ou  dans  le  temple , 
& ils  obéiront  aux  clercs  qui  les  en  empêcheront.  Il  eft  défen- 
du à ceux  qui  fe  réfugient  dans  les  églifes , d’y  porter  aucune 
arme  de  quelque  efpèce  que  ce  foit,  non-feulement  dans  le 
lieu  facré,  mais  dans  toute  l’enceinte.  Ceux  qui  n’obéiront 
pas,  feront  chafî'és  de  l’afile,  & même  tirés  par  force  & à 
main  armée,  s’il  eft  befoin.  Et  c’eft  le  feul  cas  où  il  eft  per- 
mis d’entrer  dans  l’églife  avec  des  armes.  L'empereur  décla- 
re qu.e  lui-même,  qui  par-tout  ailleurs  eft  environné  de  fes 
gardes,  laide  les  armes  dehors  en  entrant  dans  l’églife,  qu’il 
quitte  jufques  à fon  diadème,  & n’entre  dans  le  fanétuaire 
que  pour  l’offrande.  On  voit  entr’autres  chofes  par  cette 
loi,  la  quantité  de  bâtimens  qui  accompagnoient  les  égli- 
fes , & la  grande  enceinte  qui  les  enfermoit.  Outre  l’extrait 
de  cette  loi  inféré  dans  le  code  Theodofien,  elle  eft  entière 
dans  les  conciles,  avec  la  date  de  fa  publication  en  Egypte , 
indiâion  quatorzième,  le  douzième  de  Pharmouthi,  c’eft- 
à-dire  le  feptième  d’Avril  431;  car  c’étoit  une  loi  générale 
pour  tout  l’empire. 

Cette  même  année  43  1 , l’églife  d’Occident  perdit  faint 
Paulin  de  Noie,  il  étoit  evéque  depuis  environ  vingt  ans, 
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jugemens,  il  examinoit  rigoureufement,  & ciécidoit  avec 
P Pâmer,  de  douceur.  Quoiqu’il  eût  autrefois  donné  fi  libéralement  fes 
biens,  il  prenoit  grand  foin  de  ceux  de  l’églife,  pour  les 
dii'penfer  fideilement.  Il  donnoit  à tous,  il  pardonnoit,  il 
confoloir,  il  édifioit  les  uns  par  fesdifeours  & par  fes  let- 
tres, les  autres  par  fes  exemples:  fa  réputation s’étendoit 
non- feulement  dans  tout  l’empire,  mais  chez  les  barbares. 
Il  étoit  âgé , comme  l’on  croit , de  foixante  & dix  huit  ans, 
quand  il  tomba  malade  d’une  douleur  de  côté;  & comme 
on  défefpéroit  de' fa  vie, deux évéquesSymmaque  & Acyn- 
dus  vinrent  le  vifiter.  Leur  arrivée  lui  donna  tant  de  joie, 
qu’il  fembloit  oublier  fa  maladie;  & étant  comme  prêt  à 
aller  à Dieu,  il  fit  apporter  devant  fon  lit  les  vafesfacrés, 
afin  d’offrir  avec  les  évêques  le  facrifice  pour  recomman- 
der fon  ame  à Dieu , & rendre  la  paix  à ceux  qu’il  avoit 
féparés  du  faint  miniftère,  fuivapt  la  difeipline  de  l’églife. 
Après  avoir  tout  accompli  avec  joie , il  dit  tout  d’un  coup  à 
haute  voix  : où  font  mes  frères  ? Un  desaffiftans,  croyant 
qu’il  parloit  des  évêques  qui  étoient  préfens,  dit  : les  voici, 
faint  Paulin  reprit  : je  parle  de  mes  frères  Janvier  & Martin, 
qui  viennent  de  me  parler,  & m’ont  dit  qu’ils  alloient  venir 
me  trouver.  Il  entendoit  faint  Janvier  évêque  de  Capoue  & 
martyr,  dont  les  reliques  étoient  dès-lors  à Naples, & faint 
Martin  de  Tours,  qui  lui  étoient  apparus.  Enfuite  il  étendit 
les  mains  au  ciel,  & chanta  le  pfeaume  : j’ai  levé  mes  yeux 
aux  montagnes,  & lerefte,&  finit  par  une  oraifon.  Alors 
le  prêtre  Pollumien  l’avertit  qu’il  étoit  dû  quarante  fous  d’or 
pour  des  habits  que  l’on  avoit  donnés  aux  pauvres.  S.  Paulin 
répondit  en  fouriant  doucement  : mon  fils , n’en  foyez  point 
en  peine , il  fe  trouvera  quelqu’un  qui  acquittera  la  dette 
des  pauvres.  Peu  de  temps  après  entra  un  prêtre  venant  de 
la  Lucanie,  envoyé  par  l’évêque  Exuperance,  & fon  frère 
Urface , homme  du  rang  des  clariilimes , qui  lui  apportoit 
cinquante  fous  d’or  en  pur  don.  S.  Paulin  les  ayant  reçus, 
dit  : je  vous  rends  grâces , Seigneur , de  n’avoir  point  aban- 
donné celui  qui  efpère  en  vous.  11  donna  deux  fous  d’or  de 
fa  main  au  prêtre  qui  les  avoit  apportés,  & ordonna  que  du 
refte  on  payât  les  marchands  qui  avoient  donné  des  habits 
aux  pauvres. 
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La  nuit  étant  venue;  il  repofa  jufquesà  minuit;puis  fa  dou-  A(J  u 
leur  de  côté  étant  redoublée  avec  violence , joint  le  mal  que 
hù  avoient  fait  les  médecins  en  lui  appliquant  le  feu  plufieurs 
fois  inutilement , il  fouflrit  beaucoup  de  fon  opprelfion  de 
poitrine,  jufquesà  la  cinquième  heure  de  la  nuit,c’eft  à-dire 
une  heure  avant  le  jour.  A la  pointe  du  jour  il  fuivit  fa  coutu- 
me, éveilla  tout  le  monde , & dit  matines,  ou  plutôt  laudes, 
à l’ordinaire  : le  jour  venu , il  parla  aux  prêtres , aux  diacres 
& à tout  le  clergé,  &les  exhorta  à la  paix;  puis  il  demeura 
fans  parler  jufques  au  loir.  Enfuite  comme  s’éveillant,  il  re- 
connut le  temps  de  l’oflice  des  lampes;  c’eft-à-dire  des  vê- 
pres, & étendant  les  mains,  il  chanta,  quoique  lentement: 
j’ai  préparé  une  lampe  à mon  Chrift.  Après  quelque  temps  de  P/, 
filence,  vers  la  quatrième  heure  de  la  nuit,  c’eft-à-dire  dix 
heures,  tous  les  aflîftans  étant  bien  éveillés,  fa  cellule  fut 
ébranlée  d’un  fi  grand  tremblement  de  terre,  qu’ils  fe  prof- 
ternèrent  pour  prier  tout  épouvantés , fans  que  ceux  qui 
ëtoient  hors  de  la  chambre  s'aperçurent  de  rien.  Alors  il  ren- 
dit l’efprit , & fon  vifage  & tout  fon  corps  parut  blanc  comme, 
la  neige.  Il  mourut  le  dixième  des  calendes  de  Juillet,  fous  le 
confulat  de Eaflus&  d’Antiochus,c’eft-à-dirc  l’an  43  1 le  21  Martyr 
de  Juin,  jour  auquel  l’églife  honore  encore  fa  mémoire.  Les  **•  }uin' 
circonftances  de  fa  mort  ontété  écrites  par  un  prêtre  nommé 
Uranius,  qui  y avoit  été  prélent.  Il  nous  relte  des  écrits  de 
S.  Paulin  cinquante-deux  lettres,  & vingt- fix  poèmes, dont  il 
y en  a dix  à la  louange  de  S.Felix  ,aveclcsfragmensde  quel- 
ques autres. 


Incontinent  après  la  fête  de  Pâque , qui  cette  année  43  1 
•fut  le  19  d’ Avril,  S.  Cyrille  & Neftorius  partirent  chacun 
de  leur  côté,  pourfe  rendre  à Ephèfeen  diligence.  Neftorius 
étoit  accompagné  d’un  grand  nombre  de  troupes , & des  deux 
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comtes  Candidien  & lrenée.  Candidien  étoit  comte  des  do  H-  ^ 
melliques,  c’eft-à-dire  capitaine  des  gardes  de  l’empereur,  r_  ' 
pour  prêter  main-forte  au  concile  : lrenée  y alloit  fans  au-  Eph.  c.  35. 


cune  autorité,  feulementpar  amitié  pour  Neftorius,  quiétoit 


aufli  accompagné  de  dix  évêques,  & en  trouva  plufieurs  déjà 


affemblés  à fcphèfe.  Saint  Cyrille  partit  d’Alexandrie  ac-  Epifl.  fchif. 
compagne  de  cinquante  évêques,  c’eft-à-dire  de  la  moitié  «•  p concj 
ou  environ  de  ceux  de  fa  dépendance;  les  autres  étoient 
demeurés  pour  ptendre  foin  des  églifes.  Le  temps  lui  fut  fa- 


vorable jufques  à Rhodes,  d’ou  il  écrivit  à fon  clergé  & à 
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— - — — fon  peuple  une  lettre  pleine  de  charité  paternelle  : le  relie 
An.  4t i-  du  voyap,e  ne  fut  pas  fi  tranquille,  & il  eut  quelque  tem- 
£rV  F‘  L°''c‘  pète  à cffuyer.  Enfin  il  arriva  à Ephèfe  quatre  ou  cinq  jours 
Apalog.  ad  avant  la  Pentecôte,  qui  cette  année  43  1 étoit  le  feptième 
Thcud.  p.  ?.  de  ju;n  Incontinent  après  fon  arrivée,  il  écrivit  encore  à 
fon  clergé  & à fon  peuple  une  lettre , ou  il  dit  : le  méchant , 
la  bête  qui  ne  dort  point,  va  & vient  de  tous  côtés 
pour  attaquer  la  gloire  de  Jésus- Christ  ; mais  le  malheu- 
reux fe  frappe  lui-même,  & périra  avec  fes  enfans.  On 
veut  qu'il  entende  Neftorius;  mais  c’eft  plutôt  le  démon, 
auteur  de  toutes  les  héréfies,  quoiqu’il  puifie  avoir  voulu 
marquer  par  cette  énigme  les  cabales  du  parti  contraire. 
Juvenal  de  Jérufalem  arriva  cinq  jours  après  I3  Pentecôte 
avec  les  évêques  de  Paleltine,  entre  lefquels  étoit  Pierre, 
autrefois  nommé  Afpebète , que  Juvenal  avoit  ordonné 
premier  évêque  des  Sarrafins  à la  prière  de  S.  Euthymius  ; 
parce  que  ces  Sarrafins  ou  Arabes  du  défert  campoient 
toujours,  on  le  nominoit  l’évêque  des  camps,  en  grec 
Vit*  S.  Parcmbalàn.  Saint  Euthymius  lui  recommmanda  en  partant 
^41.  de  s’attacher  à S.  Cyrille  & à Acace  de  Melitine , & de  fui- 
’ vre  toujours  leurs  fentimens.  S.  Euthymius  avoit  été  lui- 
même  en  fon  enfance  difciple  d’ Acace.  Flavien  de  ThelTalo- 
nique,  avec  les  évêques  de  Macédoine,  arrivèrent  auffi  à 
temps  à Ephèfe. 

Mais  Jean  d’Antioche  & les  Syriens  fe  firent  attendre 
long-temps.  Ils  prétendoient  qu’il  leur  étoit  impoifible  de  fe 
rendre  à Ephèfe  au  jour  marqué,  c’eft  à dire  à la  Pentecô- 
te. Car  les  évêques  ne  pouvoiênt  quitter  leurs  églil'es  avant 
le  nouveau  dimanche,  ou  le  dimanche  du  renouvellement. 
C’eft  ainfi  que  les  Orientaux  appellent  encore  le  jour  de 
l’oéhtve  de  Pâque,  auquel  les  nouveaux baptifés  quittoient 
l’habit  blanc,  & recevoient  la  benédiélion  de  l’évêque.  Ce 
dimanche  étoit  cette  année  le  26  Avril.  Il  falloir  commencer 
par  s'afi’embler  à Antioche,  dont  quelques-uns  de  ces  évê- 
ques étoient  éloignés  de  douze  journées  : ils  ne  pouvoiênt 
donc  s’y  trouver  que  le  huitième  de  Mai.  D’Antioche  à Ephè- 
fe il  y avoit  trente  journées  : ainfi  quand  ils  n’auroient  fé- 
journé  à Antioche  qu’un  feul  jour,  ils  ne  pouvoiênt  arriver 
à Ephèfe  que  le  huitième  de  Juin , le  lendemain  de  la  Pente- 
côte. C’eft  ainfi  que  les  Orientaux  s’excuioient  depuis 
Tandis  qu’onlesattendoit,  les  évêques aflemblés  à Ephèfe 

traitoient 
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fraitoient  la  queftion  de  l’incarnation  dans  leurs  fermons  & ■■  ■ ■■  ■ 

& dans  leurs  converfations  particulières.  Nous  avons  un  An.  4t>* 
fermon  de  S.  Cyrille , prononcé  en  ce  temps  là , où  d’abord 
il  donne  de  grandes  louanges  aux  évêques  affemblés  : puis  il 
faîue  avec  éloges  la  ville  d’Ephèfe , l’apôtre  S.  Jean  dont  les 
reliques  y repofoient , & la  fainte  Vierge  Marie,  dont  il  re-  c '^uint 
lève  toutes  les  grandeurs,  répétant  à chaque  article  le  titre  opéra  Cyr . 
de  mère  de  Dieu.  Il  vint  enfuite  à Neftorius,  & dit  qu’en  rt • *•  P • 
vain  il  fe  confie  aux  comtes  & aux  autres  magiftrats  qui  le  579 
protègent,  étant  gagnés  par  fes  préfens.  Il  lui  reproche  fes  p‘  j8l‘ 
blafphèmes,  pires  que  ceux  des  Juifs,  des  païens  & de  tous 
les  autres  hérétiques,  & emploie  contre  lui  les  exprellions 
les  plus  fortes,  comme  contre  un  ennemi  déclaré  de  l’églife 
qui  améprifé  les  avisfalutaires  qui  lui  ont  été  donnés.  S.  Cy- 
rille en  prend  à témoin  le  pape  S.  Ceieftin , qu’il  qualifie  de  p'  *8',‘  Ei 
père , de  patriarche,  & d’archevcque  de  toute  la  terre,  & p • j8a.  B. 
conclut  que  Neftorius  doit  être  dépofé  du  facerdoce.  En  ce 
fermon  il  fait  mention  d’un  autre , qu’il  avoit  prononcéJe 
jour  précédent,  où  il  parloit  de  la  pere  nx  allégorique  dont  jer  XVII  . 
fait  mention  le  prophète  Jeremie. 

Acace  de  Melitine  fit  aufli  un  fermon , où  après  avoircom-  Conc.  Eph, 
plimenté  les  évêques  affemblés,  il  explique  la  foi  de  l’égiife,  p'  c’  7‘ 
infiftant  fur  l’unité  & la  divinité  de  Jefus-Chrift , & la  con- 
/équence  néceflaire  de  donner  à Marie  le  titre  de  mère  de 
Dieu.  Il  y dit  en  paffanr,  que  la  croix  eft  honorée  avec  les 
autels  de  J.  C.  & qu’elle  brille  fur  le  front  des  ég’ifes.  On  lut 
aufli  en  cette  occafion  deux  fermons  de  Theodote  d’Ancyre  Ibid.  c.  9.  ta. 
fur  la  nativité  de  Notre  Seigneur , où  il  réfutoit  amplement 
l’erreur  de  Neftorius.  Ces  deux  évêques  Acace  & Theodo- 
te , quoique  catholiques,  étoient  amis  de  Neftorius,  & Conc.  Eph ; 
pendant  le  féjour  d’Ephèfe;  ils  eurent  plufieurs  converfa-  g p’ 
tionsaveclui  dans  lefquelles  ils  remarquèrent  qu’il  perfiftoit 
dans  fon  héréfie.  S.  Cyrille  de  fon  côté  fit  des  extraits  des  £ d G 
livres  de  Neftorius, dont  nous  n’avons  que  la  verfion  de  ,0}.  " 

JMercator. 

Jean  d’Antioche  n’étant  plus  qu’à  cinq  ou  fix  journées  xx.YV. 
d’Ephèfe,  fit  l'avoir  qu’il  étoit  proche  par  des  officiers  du  Retar.le- 
maître  des  offices,  & écrivit  à S.  Cyrille  une  lettre  pleine  ^ \')it e ** 
de  témoignages  d’amitié , & d’un  grand  emprefleinent  de  fe  It 
rendre  auprès  de  lui.  Je  fuis  déformais  à la  porte , dit  il , par  «ù. 
les  prières  de  votre  fainteté , après  avoir  beaucoup  fouffert 
Tome  IV.  Y 
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en  ce  voyage  ; car  il  y a trente  jours  que  je  marche  fans  rer* 

An.  4î i-  lâche:  quelques-uns  des  évêques  font  tombés  malades  en 
chemin , & nous  avons  perdu  plufieurs  chevaux.  Priez  donc 
que  nous  publions  achever  fans  peine  ces  cinq  ou  fix  jour- 
nées, & embraffer  votre  chère  & fainte  perfonne.  Les  laints 
évcques , Jean,  Paul  & Macaire,  faluent  votre  fainteté: 
nous  faluons  tous  les  frères  qui  font  avec  vous.  Cepen- 
CaJcj}*1 Aa  ^ant  arr’vèrent  deux  évêques  de  fa  fuite , tous  deux  métro- 
v.conc.f,  politains,  Alexandre  d’Apamée  & Alexandre  d’HiérapIe. 
dûo*  Comme  S.  Cyrille  & les  autres  évêques  fe  plaignoientà  eux 
du  retardement  de  Jean,  ils  dirent  plufieurs  fois,  il  nous  a 
chargés  de  vous  dire,  que  s’il  retarde,  on  ne  remette  pas 
pour  cela  le  concile  , mais  que  l’on  faffe  ce  qu’il  faut  faire. 

11  y avoir  déjà  plus  de  deux  cents  évéques  affemblés  à 
Ephèfe  , de  différentes  provinces.  La  lettre  de  l’empereur 
pour  la  convocation  du  concile  marquoit  le  jour  précis, 
auquel  ceux  qui  ne  fe  trouveroient  pas  feroient  fans  excufe. 
11  s’étoit  paffé  plus  de  quinze  jours  au-delà.  Plufieurs  évê- 
ques & plufieurs  clercs  étoient  incommodés  de  la  dépenfe 
d’un  fi  long  féjour  , plufieurs  étoient  malades,  il  en  étoir 
Ep.  Cyr.  ad  mort  quelques-  uns.  Tout  le  concile  crioit  que  Jean  d’Antio- 
Da^‘  Aç  'i‘  che  ne  vouloit  pas  s’y  trouver , parce  qu’il  craignoit  de  voir 
P' i ' dépofer  Neftorius,  tiré  de  fon  églife,  dont  la  confufion  re- 
tomboit  fur  lui.  Il  éroit  déjà  arrivé  des  évêques  qui  venoient 
de  plus  loin.  Si  Jean  d’Antioche  agiffoit  de  bonne  foi,  il  n’a- 
voit  point  fujet  de  fe  plaindre , puifqu’il  avoit  mandé  expreC- 
fément  par  les  deux  Alexandres  que  l’on  pouvoit  commen- 
cer fans  lui.  Par  toutes  ces  raifons,  S.  Cyrille  & la  plupart 
des  évéques  réfolurent  de  tenir  le  concile  le  vingt- deuxième 
de  Juin  dans  la  grande  églife  dédiée  à la  fainte  Vierge. 

XXXVI  Le  jour  précédent  aie.  de  Juin,  ils  en  firent  avertir 
Proteftation  Neftorius  par  quatre  évéques , Hermogene  de  Rhinocorure 
tr  de  Candi-  en  Egypte,  Athanafe  de  Paraüe,  c’eft  à-dire  de  la  côtemari- 
dicn.  time  ; Pierre  des  Camps , c’eft- à-dire  desSarrafins,  Paul  évê- 
O Fa^‘  *lue  ^an,Pe-  Ces  quatre  évéques  allèrent  trouver  Nefto- 
rius,pour  l’avertir  de  venirau  concile  le  lendemain.  Il  répon- 
dit qu’il  verroit,  & qu’il  iroit  s’il  devoit  y aller.  Ils  donnè- 
rent le  même  avis  à fix  ou  fept  évêqucsqui  fe  trouvèrent  avec 
lui,  & qui  firent  la  même  réponfe.  Neftorius  demanda  à 
Memnon  évêque  d’Ephèfe , de  lui  faire  ôuvrir  l’églife  de  S. 
Jean,  voulant  y tenir  fon  affembiée  à part  ; mais  Memnon 
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ïe  refufa , & le  peuple  d’Ephèfe  , fort  zélé  pour  la  doélrine  « 

catholique,  s’y  oppofa  fortement.  Le  même  jour  vingt-uniè-  An.  *47- 
me  de  Juin  , les  évêques  du  parti  de  Neftorius  firent  une  pro-  sy,l0li‘  c-  7' 
.teftation  adreffée  à S. Cyrille  &à  Juvenal  de  Jérufalem,par 
laquelleils  déclarent  qu’il  faut  attendre  Jean  d’Antioche,  & 
ne  point  recevoir  ceux  qui  ont  été  dépofés  & excommuniés 
par  leurs  évêques.  Cette  proteftation  fut  foufcrite  par  foi- 
xante  & huit  évêques , de  Syrie  , d’Afie  & de  Thrace , dont 
les  principaux  étoient  Tranquilin  d’Antioche  de  Pifidie  , 

Alexandre d’Apamée,  Helladiu$  de  Tarfe  , Fritilas  d’Héra- 
cléc,  Himerius  de  Nicomédie  , Alexandre  d'HiérapIe  , Eu- 
theriusdeTyane  ,Theodoretde  Cyr.  Neftorius  n’y  paroît 
point.  Ils  firent  aulfi  déclarer  par  des  évêques , qu’ils  s’affem* 
bleroient  quand  le  comte  Candidien  les  convoqueroit. 

Candidien  fit  de  fa  part  tous  fes  efforts  pour  empêcher  la  Relu.  Ne/!; 
tenue  du  concile  , avantl’arrivéede  Jean  d’Antioche.  Com-  ' P t6û. 
nie  il  fut  que  S.  Cyrille  & les  autres  étoient  affemblés  le  ma-  cund!d^Sjii 
tin  dans  l’égüfe  de  la  Stc.  Vierge , il  y accourut , & leur  re-  c.  9.  ' 

préfenta  que  la  volonté  de  l’empereur  étoit  que  perfonne  ne 
s’affemblât  en  particulier  , & que  tout  fe  fit  d’un  commun 
confentement.  Les  évêques  lui  demandèrent  à voir  la  lettre 
de  l’empereur.  D’abord  il  la  refufa , difant  que  tous  ceux  qui 
dévoient  aflîfter  au  concile  n’y  étoient  pas  : ils  dirent  qu’ils 
ne  favoient  point  les  ordres  de  l’empereur  , &le  preflerent 
tant , qu’il  leur  montra  la  lettre  qu’il  avoit  tenue  fecrète  juf- 
ques  alors.  Quoique  cette  lettre  fût  adreffee  au  concile  , 
c’étoitproprement  la  commiilionde  Candidien,  qui  parloit  t p f0„f. ^ 
ainfi  aux  évêques:  il  lui  eft  ordonné  d’aller  à votre  S.  conci-  jj, 
le  ,fans  prendre  aucune  part  aux  queftions des  dogmes; car 
cela  n'eftpas  permisà  celui  qui  n’eft  pas  du  nombre  des  évê- 
ques. Mais  il  doit  éloigner  abfolument  de  la  ville  d’Lphèfe 
tous  les  féculicrs  & les  moines , de  peur  que  ces  perfonnes 
qui  ne  font  point  néceflaires , ne  faffent  du  tumulte, & n’em- 
pêchent les  délibérations  paifibles  de  votre  fainteté.  Il  doit 
aufîi  prendre  foin  que  lesdifputes  ne  produifent  point  de  di- 
vifions  , &que  tout  fe  paffe  fans  aigreur.  Sur  tout  nous  lui 
avons  enjoint  d’empècherabfolument  que  perfonne  de  vous 
ne  fe  retire , foit  pour  retourner  chez  lui , foit  pour  venir  à 
notre  cour,  ou  pour  aller  ailleurs  : ni  que  l’on  propofe 
aucune  autre  queftion  , avant  que  celle  dont  il  s’agit  foit 
décidée.  Nous  voulons  aufli  que  , ni  dans  votre  con- 
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cile , ni  au  tribunal  public  d’Ephefe,  on  n’intente  aucune^ 
a&ion  civile  ou  criminelle  contre  perforine,  mais  quetouc 
foit  renvoyé  à cette  ville  de  Conliantinople.  Au  relie  , fâ- 
chez que  le  magnifique  Irenée  accompagne  , feulemenr  par 
amitié  , le  très  pieux  évéque  Neftorius  , & ne  doit  prendre 
aucune  part  ni  aux  queftions  du  concile  , ni  à la  commiflion 
du  très  glorieux  Candidien. 

Les  évéques  ayant  ouï  la  leéhire  de  cette  lettre  ; perfif- 
tèrent  dans  la  réfolution  de  commencer  le  concile  ; & Can- 
didien continua  de  s’y  oppofer,  les  fuppliant  d’attendre  feu- 
lement quatre  jours.  11  recommença  plufieurs  fois , fans  rien 
obtenir  ; & fe  tenant  méprifé , il  fe  retira  en  colère,  & 
drefla  fur  le  champ  une  proteftation  contre  eux  , qu’il  fit 
publier  a Ephèfe  le  même  jour  dixième  des  calendes  de  Juil- 
let , & en  envoya  copie  à l’empereur. 

Après  qu’il  fe  fut  retiré  , les  évêques  commencèrent  le 
concile  ce  même  jour , félon  les  Egyptiens  le  vingt-huitiè- 
me de  Pauni , félon  les  Romains  le  dixième  des  calendes  de 
Juillet , après  le  treizième  confulat  de  Theodofe , & le  troi- 
fième  de  Valentinien  , c’eft  à-dire  le  lundi  vingt-deuxiè- 
me de  Juin  431,  dans  l’églife  nommée  fainte  Marie.  L'é- 
vangile étoir  pote  fur  le  trône  du  milieu  , qui  étoit  fur  le 
fiége  de  l’évêque,  pour  marquer  la  préfence  de  Jefus- 
Chrift  : les  évéques  étoient  aflis  des  deux  côtés.  A cette 
première  féance  , ils  étoient  nu  nombre  de  cent  cinquante- 
huit , & Bcftula  diacre  de  Carthage  député  pour  toute 
l’Afrique.  S.  Cyrille  étoit  le  premier,  comme  tenant  la 
place  du  pape  S.  Celeftin  , ainfi  que  portent  lesaéfes  : mais 
il  auroit  aufli  pu  préiïder  par  la  dignité  de  fon  fiége.  Enfuire 
étoient  Ju vénal  de  Jérufalem  , Mcmnon  d’Ephètè  , Flavien 
de  Phiüppes,  comme  tenant  la  place  de  Rufus  de  Thefla- 
lontque , métropolitain  de  Macédoine  Puis  Theodote  d’An- 
cyre  , Firmus  üe  Ceiarée  en  Cappadoce  , Acace  de  Meli- 
tine  en  Arménie,  lconius  de  Gortyne  en  Crète,  Perigene 
de  Corinthe,  tous  métropolitains  ; & les  autres,  jui'ques 
au  nombre  qui  a été  dit , la  plupart  de  Grèce , de  l’Afie- 
niincure,  de  Pjlelline  & d’Egypte. 

Quand  ilsfurenttousa(Tis,Pierreprètre  d’Alexandrie,  & 
primicier  jesnotaires,dit:lerévérendiflime  Neftorius  ayant 
été  ordonné  évéque  de  la  fainte  égfilê  de  Conliantinople  „ 
quelques  jours  après  on  apporta  de  fes  fermons  , qui  trou- 
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lièrent  ceux  qui  les  lurent  ; enforte  qu’il  en  eft  arrivé  un 
jjrand  tumulte  dans  l’églife.  Le  très-pieux  évêque  d Alexan- 
drie Cyrille  l'ayant  appris  , lui  écrivit  une  première  & une 
Seconde  lettre , pleines  de  confeils  & d’avertiffemens,  qu’il 
rejeta,  & entra  en  corteftation.  Déplus,  Cyrille  ayant 
appris  qu’il  avoit  envoyé  à Rome  des  lettres  & des  recueils 
•de  fes  fermons , il  écrivit  de  fon  côté  au  très-pieux  évêque 
de  Rome  Celeftin , p.ir  le  diacre  Poiïi  lonius , à qui  il  dit  : fi 
vous  trouvez  qu’  l ait  reçu  les  fermons  & les  lettres  de  Nef- 
torius,  rendez  lui  aulli  les  miennes;  finon,  rapportez  les 
ici  fans  les  rendre.  Le  diacre  ayant  trouvé  que  les  fermons 
& les  lettres  avoient  été  données,  fut  obligé  de  rendre  auffi 
les  fiennes;  & le  très-faint  évêque  de  Rome  a écrit  ce  qui 
convenoit,  &qui  contient  une  décifion  précife.  Doncpuif- 
<jue  le  faint  concile  eft  affemblé  ici  par  ordre  de  l’empe- 
reur, nous  fommes  obligés  de  déclarer  que  nous  avons 
entre  les  mains  les  papiers  qui  regardent  cette  affaire,  pour 
en  ufer  comme  il  plaira  à votre  piété.  Juvcnal  évêque  de 
Jérufaiem  dit  : qu’on  life  la  lettre  de  nos  très-pieux  empe- 
reurs adreffée  à chacun  des  métropolitains , & qu’elle  fort 
mife  à la  tète  des  aéles  que  l’on  écrit  maintenant.  Le  prêtre 
Pierre  la  repréfenta  , & elle  fut  lue.  Firmus  évêque  de  Cé- 
Farée  dit  : que  le  très-faint  Memnon  évêque  d’Ephèfe  nous 
rende  témoignage  combien  il  s’eft  paffé  de  jours  depuis  no- 
tre arrivée.  Memnon  dit  : depuis  le  terme  marqué  dans  la 
lettre  de  l’empereur , il  s’eft  paffé  feize  jours.  S.  Cyrille  dit: 
le  faint  concile  a attendu  avec  affez  de  patience  l’arrivée  des 
laints  évêques  qui  dévoient  venir.  Mais  puifque  plufieurs 
évêques  font  tombés  malades  , que  quelques- uns  font  décé- 
dés, & qu’il  eft  à propos  de  fatisfaire  aux  ordres  de  l’empe- 
reur , & de  traiter  la  matière  de  la  foi  pour  l’unité  de  toute 
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l’églife , qu’on  life  de  fuite  les  pièces  qui  concernent  la  ma- 
tière; vu  principalement  que  le  très  magnifique  Candidien 
comte  des  domeftiques , a fait  lire  au  concile  un  fécond  ordre 
de  l’empereur,  qui  porte  que  l’on  examine  & qui  l’on  règle 
ce  qui  regarde  la  foi , fans  aucun  délai. 

Theodote  d'Ancyre  dit  : la  lefture  des  pièces  fe  fera  en  XKXVIli. 
fon  temps  ; maintenant  l’ordre  demande  que  le  très-pieux  * 

évêque  Neftorius  foit  préfent,  afin  que  ce  qui  regarde  la  ‘ p £ 
religion  foit  réglé  d’un  commun  confentement.Hermogene 
de  Rinocoruredit  : nous  fumes  hier  envoyés  par  votre  fain- 
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♦été,  pour  avertir  le  très-pieux  Neftorius  de  fe  trouver  à 
ce  faint  concile.  11  répondit  : je  verrai , & fi  je  dois  aller  , 
j’irai.  Les  trois  autres  évêques  qui  avoient  été  députés  avec 
lui , favoir  Athanaié  de  Parale , Pierre  des  Camps,  & Paul 
de  Lampe,  rendirent  le  même  témoignage.  Flavien évêque 
de  Philippesdit  : que  quelques  évêques  aillent  encore  l’aver- 
tir de  fe  trouver  au  concile.  Un  en  députa  trois , favoir, 
Thcodule  d’Elufeen  Puleftinc,  Anderius  de  Clierfonèfe  en 
Crète , & Theopempte  de  Cubafe  en  Egypte.  On  y joignit 
Epaplirodite , leéleur  & notaire  d’Hellanique  évêque  de 
Rhodes  , & on  les  chargea  d’une  monition  par  écrit , qui 
failoit  mention  de  celle  du  jour  précédent.  Quand  ils  furent 
de  retour,  le  prêtre  Pierre  dit  : puifque  les  pieux  évêques  , 
que  le  faint  concile  avoir  envoyés  , font  préfens , nous  les 
prions  de  déclarer  quelle  réponfe  ils  ont  reçue.  L’évêque 
Theopempte  dit:  nous  avons  été  à la  maifon  du  très  pieux 
Neftorius  ; & voyant  quantité  de  foldats  avec  des  bâtons  , 
nous  avons  prié  qu'on  l’avertît  : mais  ils  nou6  en  ont  empê- 
ché , en  difant  : il  eft  en  particulier , il  repofe , & nous  avons 
ordre  de  ne  laiffer  entrer  perfonne  pour  lui  parler.  Nous 
avons  dit  : il  eft  impoiîible  que  nous  retournions  fans  ré- 
ponfe : car  le  faint  concile  lui  envoie  une  monition  , pour 
l’inviter  à s’y  trouver.  Quelques  uns  de  fes  clercs  étant  for- 
tis , nous  ont  dit  la  même  chofe  que  les  foldats.  Et  comme 
ncusinfiftions  en  demandant  réponfe,  le  tribun  Florentius, 
qui  accompagne  le  comte  Candidien , eft  forti , & nous  a fait 
demeurer,  comme  nous  allant  fatisfaire.  Nous  avons  atten- 
du ; enfuite  Florentius  étant  forti  avec  les  clercs  de  Nefto- 
rius,  nous  a dit  : je  n’ai  pu  le  voir , mais  il  m’a  mandé  de 
vous  dire  que  quand  tous  les  évêques  feront  affemblés,  il  fe 
trouvera  avec  eux.  Nous  l’avons  pris  à témoin , lui , tous 
les  foldats  & les  clercs  , & nous  nous  fomrnes  retirés.  Les 
deux  autres  évêques  députés  certifièrent  ce  rapport.  Ces 
foldats  par  qui  Neftorius  fefaifoit  garder,  lui  étoient  don- 
nés par  le  comte  Candidien. 

Flavien  , évêque  de  Philippes,  dit  : pour  ne  rien  omettre 
de  la  procédure  ecciéfiaftiquc , puifqu’il  eft  clair  que  le  très- 
pieux  Neftorius  étant  averti  hier  & aujourd'hui,  n’a  point 
comparu,  il  fera  cité  une  troifième  fois  par  Anifius  , évê- 
que de  Thèbes.  Domnus  d’Oponre , Jean  d’Hephefte  & Da* 
piel  de  Darne.  Ils  y allèrent  effectivement , avec  Anyfiys 
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Notaire  & leâeur  de  Firmus  de  Cappadoce , qui  portoit 
une  monition  par  écrit  en  ces  termes  : par  cette  ttoifième 
citation , le  très-faint  concile  obéiffant  aux  canons  , appelle 
votre  piété , vous  accordant  ce  délai  avec  patience.  Dai- 
gnez donc  venir  au  moins  à préfent , pour  vous  défendre 
des  dogmes  hérétiques  que  l’on  vous  accufe  d’avoir  pro- 
pofés  publiquement  dans  l’églife  ; & lâchez  que,  fi  vous  ne 
vous  préfentez  , le  faint  concile  fera  obligé  de  prononcer 
contre  vous  félon  les  canons. 

Quand  ils  furent  revenus,  le  prêtre  Pierre  les  pria  de  faire 
leur  rapport.  Jean  évêque  d'Hephefte  dans  l’Auguftamnique 
en  Egypte,  dit  : fuivant  les  ordres  de  votre  piété,  nous 
avons  été  au  logis  du  très-pieux  Neftorius,  & nous  avons 
trouvé  devant  la  porte  quantité  de  foldats  avec  des  bâtons. 
Nous  avons  prié  qu'on  nous  lailïat  demeurer  fous  le  portail, 
ou  qu’on  l’avertit  que  nous  étions  envoyés  par  le  faint  con- 
cile, avec  une  troifième  monition,  pour  l'inviter  avec  dou- 
ceur à y venir.  Nous  fommes  demeurés- là  long-temps , fans 
que  les  foldats  nous  permiflènt  même  de  nous  mettre  à l’om- 
bre : au  contraire,  ils  nous  repoufloient  rudement , & ne 
nous  faifoient  aucune  réponfe  honnête.  Nous  leur  difions  : 
nous  fommes  quatre  évêques , on  ne  nous  a pas  envoyés 
pour  lui  faire  injure,  mais  feulement  pour  l’inviter  réguliè- 
rement à venir  dans  l’églife  prendre  féance  au  concile.  Enfin 
les  foldats  nous  ont  renvoyés,  en  difant  que  nous  n’aurions 
point  d’autre  réponfe , quand  nous  demeurerions  jufques  au 
loir  à la  porte  de  la  maifon.  Et  ils  ont  ajouté , que  c’étoit 
pour  cela  qu’ils  y étoient , pour  ne  laiffer  entrer  perfonne  de 
la  part  du  concile,  & que  Neftorius  leur  avoit  donné  cet 
ordre.  Les  trois  autres  évêques  certifièrent  ce  rapport. 

Juvenal  de  Jérufalem  dit  : quoique  trois  monitions  fuffi- 
fent , fuivant  les  lois  de  l’égüfe  , nous  fommes  prêts  d’en 
faire  une  quatrième  au  révérendifiïme  Neftorius.  Mais  puif- 
qu’il  a mis  autour  de  fa  maifon  une  troupe  de  foldats , qui  ne 
permettent  pas  d’en  approcher , il  eft  clair , que  c’eft  le  re- 
proche de  fa  confcience,  qui  l’empêche  de  venir  au  concile. 
Il  faut  donc  paffer  outre,  fuivant  l’ordre  des  canons  , Si 
pourvoir  à la  confervation  de  la  foi.  Qu’on  life  première- 
ment l’expofition  de  Nicée , afin  que  lui  comparant  ce  qui  a 
été  avancé  touchant  la  foi , on  puifle  approuver  ceux  qui 
s'y  trouveront  conformes,  & rejeter  ceux  qui  ne  s’y  accor- 
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Av  4?i>  deront  pas.  On  lut  le  fymbole  de  Nicée  ; puis  le  prêtre  Pierre 
2z  Juin,  dit  : nous  avons  entre  les  mains  une  lettre  du  très-faint  ar- 
chevêque Cyrille , écrite  au  révérendiflimc  Neftorius,  pleine 
de  confeils  & d’exhortations;  fi  votre  fainteté  l’ordonne  , 
p.  4S1.  A.  ie  l’ra'-  Acace  de  Melitine  demanda  qu’elle  fût  lue;  c’étoit 
Sup.n.  S.  la  fécondé  lettre  de  S.  Cyrille  à Neftorius  , qui  commence 
ainfi:  j’apprends  que  quelques-uns  me  calomnient.  Après 
qu’elle  eut  été  lue,  î>.  Cyrille  dit  : vous  avez  oui  ma  lettre  : 
je  ne  crois  pas  m’y  être  écarté  de  la  foi  catholique  & du 
fymbole  de  Nicée  ; je  vous  prie  d’en  dire  votre  fentiment. 

Juvenal  de  Jérufalem  dit  : après  la  lefture  du  fymbole 
de  Nicée  & de  la  lettre  du  très  faint  archevêque  Cyrille, 
l’un  & l’autre  fe  trouve  conforme  : je  m’accorde  à cette 
fainte  doélrine  , & je  l’approuve.  Firmus  de  Céfarée  en 
Cappadoce  dit , s’adreffant  à S.  Cyrille  : votre  fainteté  a 
expliqué  plus  en  détail  ce  que  le  faint  concile  de  Nicée 
avoir  dit  en  abrégé  , & vous  nous  l’avez  rendu  plus  fen- 
fible.  C’eft  pourquoi  je  n’y  trouve  rien  d’équivoque  : tout 
s’accorde  parfaitement , il  n’y  a aucune  nouveauté.  Ainfi 
j’y  confens , recevant  les  fentimens  des  faims  évêques  mes 
pères.  Memnon  d’Ephèfe , Theodote  d’Ancyre , Flavien  de 
Philippes  , dirent  en  fubftance  la  même  chofe  : ce  dernier 
non-feulement  en  fon  nom  , mais  au  nom  de  Rufus  de 
Theflalonique , & de  tous  les  évêques  d’illyrie  , qu’il  af- 
fura  être  dans  la  même  foi.  Acace  de  Melitine , Iconius 
de  Crète,  Hdladique  de  Rhodes,  Pallade  d’Amafée  , & la 
plupart  des  autres  évêques  opinèrent  de  même , chacun  en 
particulier,  jufques  au  nombre  de  cent  vingt-fix,  difant 
en  diverfes  paroles  la  même  chofe  ; qu’ils  trouvoient  la  let- 
tre de  faint  Cyrille  conforme  au  fymbole  de  Nicée  , & en 
P • 49î-  E.  approuvoient  la  doétrine.  Tous  les  autres  évêques  qui  n’a- 
voient  pas  opiné  en  particulier,  témoignèrent  être  du  même 
avis.  Alors  Pallade  d’Amafée  dit  : il  eft  dans  l’ordre  de  lire 
auflî  la  lettre  du  révérendifîime  Neftorius  , dont  le  révé- 
rendiflîme  prêtre  Pierre  a parlé  au  commencement,  pour 
Sup.  n.  10.  voir  fi  elle  s’accorde  à la  foi  de  Nicée.  On  lut  la  fécondé  qui 
commence  : je  ne  m’arrête  pas  aux  injures  de  votre  merveil- 
p.  49j.  leufe  lettre.  Après  qu’elle  eutéié  lue  , faint  Cyrille  demanda 
au  concile  ce  qu’il  en  penfoit.  Juvenal  de  Jérufalem  dit  : elle 
ne  s'accorde  point  du  tout  avec  la  foi  de  Nicée.  J’anathéma- 
jife  ceux  qui  croient  ainû  : cette  do&rine  eft  éloignée  de  1$ 
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ïbi  catholique.  Flavien  de  Philippes  dit  : tout  le  contenu  de 
ht  lettre  qui  a été  lue , combat  entièrement  la  foi  de  Nicée , 
& nous  jugeons  ceux  qui  croient  ainft , étrangers  delà  vraie 
foi.  Firmus  de  Cappadoce  dit  : il  s’eft  couvert  au  commen- 
cement d’une  apparence  de  piété  ; mais  dans  la  fuite  du  dif- 
cours  il  n’a  pu  cacher  fa  penfée,  & a montré  à découvert 
qu’il  ne  s’accorde  , ni  avec  la  foi  de  Nicée  , ni  avec  la  lettre 
de  l’archevêque  Cyrille. 

Acace  de  Melitine  s’étendit  un  peu  plus  que  les  autres,' 
& dit  : la  lettre  de  Neftorius  a fait  voir  que  ce  n’eft  pas  fans 
fujet  qu’il  a craint  de  venir  au  concile.  Il  fait  en  fa  confcien- 
ce  qu’il  a falfifié  les  divines  écritures  , & a pâlie  les  bornes 
des  pères  ; & de- là  vient  cette  crainte  qui  l’obligea  envi- 
ronner fa  rnaifon  de  foldats.  Car  fa  lettre  fait  voir  claire- 
ment qu’il  a ôté  les  paroles  que  le  fymbole  de  Nicée  & les 
faints  évêques  ont  employées  en  parlant  du  Fils  unique  de 
Dieu , afin  de  n'attribuer  l’Incarnation  qu’à  la  feule  chair  : 
en  difant,  que  la  naiffance  & la  mort  ne  conviennent  fim- 
plement  qu’au  temple  de  Dieu,  tn  quoi  il  a impofé  à l’é- 
criture : comme  fi  elle  n’attribuoit  la  naiffance  & la  fouf- 
france  qu’à  l’humanité,  & non  à la  divinité.  Acace  veut 
dire  que  Neftorius  femble  nier  la  génération  éternelle  du 
Verbe.  Il  continue:  il  a aufli  calomnié  les  lettres  de  Cyrille: 
comme  fi  elles  difoient  que  Dieu  eft  pallible , ce  que  ni  lui , 
ni  aucun  autre  catholique  n’a  fongé  à dire.  Et  il  a fait  voir 
par-tout,  qu’il  ne  confeffe  l’unité  de  Dieu  avec  la  chair  que 
de  nom  feulement , & qu’en  effet  il  la  nie  entièrement.  Il 
s’eft  convaincu  lui-méme  d’avoir  employé  une  doéirine 
étrangère,  en  difant  qu’il  vient  d’éclaircir  les  dogmes.  Tout 
cela  étant  éloigné  de  la  vérité  ,&  plein  d’impiété  , j’y  re- 
nonce , & m’éloigne  delà  communion  de  ceux  qui  parlent 
-ainft. 

Les  autres  évêques  opinèrent  dans  le  même  fens  , con- 
damnant la  lettre  de  Neftorius,  comme  contraire  au  fym- 
bole de  Nicée;  & après  que  trente- quatre  eurent  opiné  , 
tous  s’écrièrent  enfemble  : celui  qui  n’anathématife  pas  Nef- 
torius , foit  anathème.  La  foi  orthodoxe  l’anathématife  : le 
faint  concile  l’anathématiiè.  Qui  communique  à Neftorius , 
foit  anathème.  Nous  anathématilbns  tous  la  lettre  & les 
dogmes  de  Neftorius.  Nous  anathématifons  tous  l’hérétique 
iNeftorius.  Nous  anathématifons  tous  ceux  qui  communi- 
gue.nt  à Neûorijis,  Nops  anathématifons  la  fpi  impie  de 
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Neftorius,  Toute  la  terre  anathématife  fa  religion  impie- 
Qui  ne  l'anatliématife  pas , foit  anathème.  Puis  ils  ajoutè- 
rent: que  l’on  lifc  la  lettre  du  très-faint  évêque  de  Rome.  Ju- 
venal  dit  : qu’on  life  auffi  la  lettre  que  le  très-faint  archevê- 
que de  Rome  Celeftin  a écrit  touchant  la  foi.  Le  prêtre 
Pierre  lut  la  traduâion  grecque  de  la  lettre  du  pape  S.  Ce- 
leftin à Neftorius , puis  il  ajouta  : notre  très- pieux  évêque 
Cyrille  a écrit  en  conformité  de  cette  lettre , & nous  avons 
la  fienne  entre  les  mains  : nous  la  lirons,  fi  vous  l’ordonnez. 
Flavien  de  Phiüppes  dit:  qu’on  la  life  aulfi  ,& qu’on  l’infère 
aux  aéfes. 

Le  prêtre  pierre  lut  la  troifième  lettre  de  S.  Cyrille  à 
Neftorius  , qui  eft  la  lettre  fynodale  avec  les  douze  ana- 
thèmes , puis  il  ajoura  : ces  lettres  de  Celeftin  & de  Cyrille 
ont  été  envoyées  & rendues  à Neftorius  par  les  évêques 
Theopempte  , Daniel , Potamon  & Macaire.  Je  demande 
que  Theopempte  & Daniel , qui  font  ici  prél'ens  , foient 
interrogés  fur  ce  fujet.  Flavien  de  Phiüppes  dit  : qu’ils  dé- 
clarent s'ils  ont  rendu  les  lettres.  Theopempte  évêque  de 
Cabale  dit  : nous  allâmes  à la  cathédrale  un  jour  de  diman- 
che comme  on  célébroit  1 office,  & nous  rendîmes  ces  let- 
tres à Neftorius  en  préfence  de  tout  le  clergé  , & prefque 
de  tous  les  iilufires.  Daniel  évêque  de  Darne  dit  la  même 
chofe.  Flavien  de  Phiüppes  dit  : fatisfitil  aux  lettres  ? Il 
nous  dit , reprit  Daniel , de  revenir  le  lendemain  le  trouver 
en  particulier  : mais  quand  nous  y allâmes,  il  nous  ferma 
les  portes,  & ne  daigna  pas  nous  répondre.  Theopempte 
ajouta:  après  avoir  pris  ces  lettres , il  y fatisfit  fi  peu , qu’il 
fit  dans  l’églife  des  difcours  encore  pires  que  devant , ôc 
continue  jufques  à préfent. 

Fidius  évêque  de  Joppé  dit  : qu’il  perfévère  encore  au- 
jourd’hui dans  la  même  doélrine  , les  évêques  Acace  & 
Theodote , qui  font  ici  , le  peuvent  dire.  Ils  ont  eu  des  en- 
tretiens avec  lui , jufques  là  que  l’un  d’eux  fut  en  péril.  Nous 
les  prions  & les  conjurons  par  les  faints  évangiles,  qui  font 
préfens  , de  dépofer  dans  ces  aéles  ce  qu’ils  ont  ouï  dire 
à Neftorius  même  depuis  trois  jours.  S.  Cyrille  dit  : puif- 
qu’il  ne  s’agit  pas  d’une  affaire  de  peu  d’importance  , mais 
de  la  plus  capitale  de  toutes , je  veux  dire  de  la  vraie  foi 
en  J.  C.  il  eft  raifonnable  que  les  évêques  Theodote  & 
Acace  , pieux  & fincères  comme  ils  font , difent  ce  qu’ils 
ont  ouï  à Ephèfç.  Theodote  d'Ancyre  dit  : je  fuis  affligé  pour. 
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mon  ami , mais  je  préfère  la  religion  à toutes  les  amitiés  ; 
& quelque  répugnance  que  j’y  fente,  il  faut  répondre  fur 
les  faits  dont  on  m’interroge , quoique  notre  témoignage 
ne  foit  pas  néceffaire  ; car  fes  fentimens  paroi  fient  allez 
par  la  lettre.  Ce  qu’il  y a dit  du  Verbe  divin , qu’on  ne 
pouvoir  lui  attribuer  les  foibleffes  humaines  , il  l'a  dit  en- 
core ici  : comme  il  avoir  foutenu  , qu’on  ne  dcvoit  point 
dire  que  Dieu  eût  été  engendré  d’une  Vierge,  ni  nourri  de 
fon  lait;  ainfi  il  a dit  ici  plufieursfois,  qu’il  ne  falloir  point 
parler  d’un  Dieu  de  deux  ou  trois  mois.  Ce  n’eft  pas  nous 
feuls  , mais  pluficurs  autres  , qui  l’avons  oui  parler  ainn 
à Ephèfe  il  y a peu  de  jours. 

Acace  de  Melitine  dit  : quand  il  s’agit  de  la  foi , toute 
affedion  particulière  doit  ceffer.  Ainfi  quoique  j’aie  aimé 
Neftorius  plus  que  perfonne , & que  je  défire  le  fauver  en 
toute  manière,  je  dirai  la  vérité,  pour  ne  pas  perdre  mon 
ame.  Sitôt  que  je  fus  arrivé  à Ephèfe , j’eus  une  conven- 
tion avec  lui , & le  voyant  dans  le  mauvais  fentiment , je 
fis  tous  mes  efforts  pour  le  ramener.  Il  déclara  de  bouche 
qu’il  quittoit  cette  penfée.  Dix  ou  douze  jours  après , ayant 
repris  ce  difeours , je  foutenois  la  vérité.  Je  vis  qu’il  la  cora- 
battoit , & que  par  une  interrogation  abfurde  , il  mettoit 
les  répondans  dans  la  néceflïté  de  nier  entièrement  que  la 
divinité  du  Fils  unique  fe  fût  incarnée,  ou  de  confeffer  que 
la  divinité  du  Père , du  Fils  & du  Saint- Efprit  s’eff  incarnée 
avec  le  Verbe  divin  , qui  feroit  une  héréfie.  Ainfi  cette  in- 
terrogation étoit  malicieufe  , & tendoit  à renverfer  la  foi, 
Enfuite  dans  une  autre  converfation , un  évêque  qui  étoit 
avec  lui,  prit  la  parole  & dit , qu’autre  étoit  le  Fils  qui  a 
fouffert , autre  le  Verbe  divin.  Ne  pouvant  fouffrir  ce  blaf- 
phème,  je  pris  congé  de  la  compagnie  , &:  me  retirai.  Un 
autre  de  ceux  qui  étoient  avec  lui , prenoit  le  parti  des 
Juifs  , difant  que  leur  crime  n’étoit  pas  contre  Dieu , mais 
contre  un  homme. 

Flavien  demanda  enfuite  que  les  autorités  des  pères  fur 
ce  fujet  fufient  lues  & inférées  dans  les  ades.  Le  prêtre 
Pierre  dit  : nous  avons  en  main  les  livres  des  pères,  des 
és'éques  & des  martyrs  , dont  nous  avons  choifi  quelque 
peu  d’articles , que  je  lirai  s’il  vous  plaît  ; & Flavien  l’ayant 
encore  demandé  , il  lut  un  paflâge  du  livre  de  faint  Pierre 
■évêque  d’Alexandrie  & martyr  , touchant  la  divinité  ; un 
4e  Athjtnafs;  contre  les  Ariens  j ua  de  fa  lettre  à Epidete  ; 
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un  de  la  lettre  du  pape  S.  Jules  à Docimus  ; un  de  la  lettre 
du  pape  S.  Félix  à Maxime  , & au  clergé  d'Alexandrie  ; 
deux  des  lettres  pafcales  de  Théophile  d’Alexandrie  , la 
cinquième  & la  fixième.  Nous  n’avons,  de  toutes  ces  piè- 
ces, que  celles  de  faint  Athanafe.  Le  prêtre  Pierre  lut  encore 
un  partage  du  traité  de  l’aumône  de  fair.t  Cyprien  ; deux  du 
traité  de  la  foi  de  fainr  Ambroife  ; un  de  la  lettre  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  à Cledone,  où  font  les  anathèmes; un 
de  faint  Baftle  ; un  de  faint  Grégoire  de  Nyflc  ; deux  d’Atti- 
cus  de  Conlhnti.nople  ; deux  de  S.  Amphiloque , dont  nous 
n’avons  plus  les  ouvrages.  Ce  font  en  tout  douze  pères, 
dont  les  autorités  font  rapportées  : mais  quelques  exem- 
plaires retranchent  les  deux  derniers , & Vincent  de  Lerins 
n’en  compte  que  dix. 

Le  prêtre  Pierre  dit  : nous  avons  aufli  en  main  les  livres 
des  blafphèmes  du  révérendiflime  Neftorius,  d'un  defquels 
nous  avons  choift  quelques  articles.  S’il  plaît  au  faint  con- 
cile , nous  les  lirons.  L’évêque  Flavien  dit  : qu’ils  foierrt 
lus  , & inférés  dans  les  aéfes.  Tous  les  évêques  y confen- 
tirent.  On  lut  vingt  articles  tirés  du  livre  de  Neftorius , qui 
étoit  un  recueil  de  fes  fermons  , divifé  par  cahiers  , dont 
on  compte  jnfques  à vingt-  fept.  Après  cette  leâure  , Fla- 
vien dit  : puifqtie  ces  difeours  de  Neftorius  font  des  blaf- 
phèmes horribles , qu’ils  foient  inférés  aux  aftes  , pour  fa 
condamnation. 

Le  prêtre  Pierre  dit  : le  révérendiflime  métropolitain  & 
évéque  de  Carthage  Capreolus,  a écrit  une  lettre  au  faint 
concile  par  le  diacre  Beflùla  ; je  la  lirai , fi  vous  l’ordonnez, 
& j’en  lirai  aufli  la  tradu&ion.  Elle  portoit  que  S.  Auguftin , 
appelé  nommément  au  concile,  étoit  mort  quand  la  lettre 
de  l’empereur  fut  apportée  ; & qu’encore  que  cette  lettre 
fût  principalement  adrefleeàS.  Auguflin  , Capreolus  l’ayant 
reçue,  avoit  écrit  à toutes  les  provinces  d’Afrique,  pour 
aflembler  un  concile  national  qui  choifiroit  des  députés  pour 
le  concile  univerfel  : mais  la  défolation  du  pays , & les  ra- 
vages des  Vandales  , empêchèrent  les  évêques  de  s’aflem- 
bler.  Le  terme  étoit  même  trop  court.  Les  lettres  de  l’en?» 
pereur  n’arrivèrent  à Carthage  qu’à  Pâque;  enforte  qu’il 
ne  reftoit  pas  deux  mois  jufques  au  concile  univerfel  ; & ce 
temps  n’étoit  pas  fuftifant  pour  aflembler  le  concile  d’Afri- 
que, même  en  pleine  paix.  Ainfi  ne  pouvant  envoyer  une 
députation  folennelle , Capreolus  voulut  au  moins  ob-; 
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îerver  la  difcipline  , & marquer  Ton  refpeft  au  concile  uni- 
verfel , en  envoyant  un  diacre  pour  porter  Tes  excufes.  Il 
prie  donc  les  évêques  de  réfifter  courageufement  à ceux  qui 
voudroient  introduire  dans  l’églife  de  nouvelles  doêlrines  ; 
& de  ne  point  fouffrir  que  l’on  remette  en  queftion  ce  qui  a 
déjà  été  jugé  , ni  que  l’on  donne  atteinte  aux  dédiions  des 
pères.  S.  Cyrille  demanda  que  cette  lettre  de  Capreolus  fut 
inférée  aux  aéles , comme  portant  clairement  que  Jes  anciens 
dogmes  de  la  foi  dévoient  être  maintenus , & les  nouveau- 
tés rejetées.  Tous  les  évêques  s’écrièrent  : nous  difons  tous 
de  même , nous  le  fouhaitons. 

Enfuite  on  prononça  la  fentence  de  condamnation  contre 
Neftorius  , en  ces  termes  : Neftorius  ayant  , entre  autres 
chofes,  refufé  d’obéir  à notre  citation  , & de  recevoir  les 
évêques  envoyés  de  notre  part,  nous  avons  été  obligés  d’en 
venir  à l’examen  de  fes  impiétés , & l’ayant  convaincu , tant 
par  fes  lettres  que  par  fes  autres  écrits,  & par  les  difcours 
qu’il  a tenus  depuis  peu  dans  cette  ville  , prouvés  par  té- 
moins, de  penier  & d’enfeigner  des  impiétés;  réduits  à 
cette  néceflitépar  les  canons,  & par  la  lertre  de  notre  très- 
fiiintpère  & collègue  Celeftin  , évêque  de  l’églife  Romai- 
ne ; après  avoir  fouvent  répandu  des  larmes,  nous  en  fom- 
mes  venus  à cette  trifte  fentence  : Notre  Seigneur  J.  C.  qu’il 
a blafphémé  , a déclaré  par  ce  faint  concile , qu’il  eft  privé 
de  toute  dignité  épifcopale  ,&  retranché  de  toute aflemblée 
eccléfiafiique.  Cyrille,  évêque  d’Alexandrie  ; j’ai  foufcrit, 
en  jugeant  avec  le  concile.  Juvenal  , évêque  de  Jérufalem  ; 
j’ai  foufcrit,  en  jugeant  avec  le  concile.  Tous  les  autres 
évêques  préfensfoufcrivirent  de  même  au  nombre  de  cent 
quatre-vingt-dix-huit.  Quelques  tins fe  qualifièrent  évêques 
par  la  grâce  , ou  par  la  miféricorde  de  Dieu  : quelques  uns, 
évêques  de  l’églife  catholique  d’un  tel  lieu.  Il  y en  a qui 
lbufcrivirentpar  la  main  d’un  prêtre  : l’un  ayant  mal  à la 
main  , d’autres  étant  malades.  Quelques  évêques  arrivèrent 
au  concile  après  cette  première  fefiion  , & fouferivirent 
aufli  ; enforte  que  Neftorius  fut  dépofé  par  plus  de  deux 
cents  évêques  ; car  quelques  uns  tinrent  la  place  de  ceux 
qui  ne  purent  fe  trouver  à Ephèfe.  Telle  fut  la  première  fef- 
fion  du  concile , qui  dura  depuis  le  matin  jufqucs  à la  nuit 
£ermée , quoique  ce  fût  aux  plus  longs  jours , c’eft-à-dire  le 
vingt  deuxième  de  Juin , & qu’en  ce  jour  le  foleil  fe  couche 
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à Ephèfe  à fept  heures  onze  minutes.  Le  peuple  de  la  ville 
demeura  du  matin  au  hoir  à attendre  la  décifion  du  concile  ; 
& quand  ils  apprirent  que  Neftorius  étoit  dépofé  , ils  com- 
mencèrent tous  d’une  voix  à donner  des  bénédiélions  au 
concile , & à louer  Dieu  de  ce  que  l’ennemi  de  la  foi  étoit 
tombé.  Au  fortir  de  I’églife  , ils  conduifirent  les  évêques 
avec  des  flambeaux  jufquesàleurs  logis,  & les  femmes  por- 
tèrent des  parfums  devant  eux.  On  alluma  beaucoup  de 
lampes  dans  la  ville  , & on  témoigna  une  grande  joie. 

Le  lendemain  vingt-troifième  de  Juin  , on  fit  fignifier  à 
Neftorius  la  fentence  de  fa  dépofition , en  ces  termes  : le 
faint  concile  all'emblé  à Ephèfe  , par  la  grâce  de  Dieu  & 
l’ordonnance  de  nos  très-  pieux  empereurs , à Neftorius  nou- 
veau Judas.  Sache  que  pour  tes  dogmes  impies  & ta  défo- 
béiflance  aux  canons , tu  as  été  dépofé  par  le  faint  concile , 
fuivant  les  lois  de  l’églife , & déclaré  exclus  de  tout  degré 
eccléfiaftique  , le  vingt  deuxième  jour  du  préfent  mois  de 
Juin.  La  fentence  fut  allichée  dans  les  places  & publiée  par 
les  crieurs.  Le  même  jour,  le  concile  écrivit  à Eucharius , 
défenfeur  de  l’égüfe  de  Conftantinople , aux  prêtres , aux 
économes  & au  refte  du  clergé  , pour  leur  fignifier  la  dépo- 
fition de  Neftorius , faite  le  jour  précédent , leur  recom- 
mandant dcconferver  tous  les  biens  de  l’églife , pour  en  ren- 
dre compte  au  futur  évêque  de  Conftantinople,  qui  fera  or- 
donné , dit  la  lettre,  fuivant  la  volonté  de  Dieu  & la  per- 
miflïon  de  nos  très-pieux  empereurs. 

En  même  temps  S.  Cyrille  écrivit  à l’abbé  Dalniace,  & à 
ceux  qui  étoient  de  fa  part  à Conftantinople,  favoir  les  évê- 
ques Macaire  & Potamon , deux  de  ceuxlque  le  concile  d’E- 
gypte avoit  députés  à Neftorius  l’année  précédente:  car  les 
deux  autres,  Theopempte  & Daniel , étoient  à Ephèfe.  Il  y 
avoit  atilli  deux  prêtres  de  S.  Cyrille  à Conftantinople,  Ti- 
mothée & Euloge.  La  lettre  cft  donc  adreflee  à ces  cinq  , les 
évêques  Macaire  & Potamon  , l’abbé  Dalmace,  les  prêtres 
Timothée  & Euloge.  L’abbé  Dalmace  étoit,  de  tous  les 
moines  de  Conftantinople  , le  plus  renommé  pour  fa  fain- 
teré.  11  avoit  porté  les  armes  fous  Theodofe  le  grand , & 
ferv  i dans lafeconde  compagnie  de  fes  gardes,  vivantdès  lors 
dans  la  piété.  Pour  mieux  fervir  Dieu  , il  quitta  fa  femme 

fes  enfans  , excepté  fon  fils  Faufte  : avec  lequel  il  alla 
trouver  l’abbé  Ifaac,  &.  einbrafla  la  vie  monaftique  fous  fa 
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conduite.  Ifaac  avoit  habité  le  défert  dès  (on  enfance , & 
pratiqué  toutes  fortes  de  vertus  : ce  fut  lui  qui  prédit  la  mort 
à l’empereur  Valens.  Sous  fa  conduite  Dalmace  vint  a un  li 
haut  degré  de  perfeélion , qu’îfaac  en  mourant  l’établit  lié- 
gumène , c’eft-à-dire  fupérieur  du  monaftère  lous  le  pa- 
triarche Atticus.  On  dit  qu’il  paffa  quarante  jours  fans  man- 
ger , & qu’il  fut  autant  de  temps  en  extafe.  d’empereur  le 
vifitoit , & il  étoit  en  grande  vénération  au  fénat  : on  lui 
donna  à lui  & à fes  fuccefleurs , abbés  du  même  monaftère 
à perpétuité  , le  titre  d’ Archimandrite  , c’eft-à  dire  chef  de 
tous  les  monaftères  de  Conftantinople , & S.  Cyrille  lui 
donne  ce  titre  dans  fa  lettre.  L’églife  grecque  honore  la  mé- 
moire de  tous  les  trois , d’Ifaac  , de  Dalmace  & de  Faufle , 
le  même  jour , favoir  le  troifième  d'Août. 

Dans  cette  lettre,  S.  Cyrille  inftruit  Dalmace  & les  autres 

detoutce  qui  s’étoit  pafle  dans  le  concile,  le  retardement 

affeélé  de  Jean  d’Antioche , la  contumace  de  Neftorius , & „ 

7 A3*  i*  vûrt% 

fa  dépofition  ; & conclut  ainfi  : puifque  le  comte  Candidien  SÛJi  ‘ r 3* 
a envoyé,  comme  j’ai  appris,  des  relations,  veillez  &aver- 
tiffez  que  les  aftes  de  la  dépofition  de  Neftorius  ne  font  pas 
encore  achevés  de  mettre  au  net  : c’eft  pourquoi  nous  n’a- 
vons pu  envoyer  la  relation  qui  doit  être  préfentée  à l’em- 
pereur ; mais  s’il  plaît  à Dieu  , elle  accompagnera  les  aéles , 
pourvu  qu’on  nous  permette  d’envoyer  quelqu’un  pour  les 
porter.  Que  fi  les  aéles  & la  relation  tardent  à venir , fâchez 
qu’on  ne  nous  permet  pas  d’envoyer.  Adieu.  Les  afles  fu-  Cane.  Ephef. 
rent  portés  enfuite  apparemment  par  les  évêques  Théo-  P“B-  V 
pempte  & Daniel,  qui  fe  trouvent  depuis  à CP.  & qui  7‘7’  * 
avoient  prévenus  le  comte  Irenée. 

Dès  le  lendemain  de  la  felfion  du  concile  , c’eft-à-dirc  le 
mardi  vingt-trois  de  Juin,  le  comte  Candidien  propofa  un 
édit  à Ephèfe , par  lequel  il  protefte  contre  ce  qui  avoit  été 
fait  le  jour  précédent;  avertiffant  de  nouveau  tous  les  évê- 
ques d’attendre  l’arrivée  de  Jean  d’Antioche, & des  autres 
évêques  qui  venoient.  Il  envoya  en  même  temps  une  rela- 
tion à la  cour , foit  celle  de  Neftorius  , ou  une  autre  con- 
forme. Nous  avons  celle  de  Neftorius,  adreffée  à l’empe- 
reur , en  ces  termes  : 

Etant  convoquésà  Ephèfe  par  votre  piété  , nous  nous  y Cone-  £'  hcf, 
fortunes  rendus  fans  délai , & nous  avons  voulu,  fuivant  vos  p' s<55’ £’ 
ordres , attendre  les  évêques  qui  venoient  de  toutes  parts  ; 
mais  voyant  que  les  Egyptiens  le  trouvoient  mauvais  , & 


XL1V. 
Relation  d* 
Neftorius. 

Il.iluj  ■Sy- 
rien/. t.  1 1< 


\ 


Digitized  by  GoogI 


An.  4{i. 
1).  Juin. 


nd 

Mcmn.  piig. 

1<il.  D. 


'340  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 
croyoient  que  nous  affeflions  de  différer , nous  avons  pro^ 
mis  de  nous  affembler  quand  le.  comte  Candidien  le  vou- 
droit.  Lui  qui  favoit  que  l’évêque  Jean  d’Antioche  & ceux 
de  fa  fuite  étoient  proches  , & qu’il  en  venoit  d’autres 
d'Occident , fignifia  à tous  d’attendre  leur  arrivée.  Nous 
demeurâmes  en  repos , obéiffant  à vos  ordres  : mais  les 
Egyptiens  8c  les  Asiatiques  , au  mépris  des  lois  eedéfiafti- 
ques  8c  impériales , s’alfemblèrent  à part , & firent  ce  que 
votre  majefté  apprendra  de  tout  le  monde.-  Et  ayant  ré- 
pandu dans  la  place  les  foldats  de  leur  parti , ils  ont  rempli 
la  ville  de  confufion  , courant  autour  de  nos  maifons  , & 
nous  faifanr  des  menaces  terribles.  L’évêque  Memnon  étoit 
le  chef  de  la  fédition  ; il  avoit  fermé  les  églifes , afin  que 
nous  n’eulfions  pas  même  où  nous  réfugier  étant  pourfui- 
vis  ; mais  il  avoit  ouvert  aux  autres  1j  grande  églife , & 
y avoit  préparé  leur  féance.  Nous  vous  fupplions  donc  6c 
vous  conjurons , puifque  nous  fommes  venus  à Ephèfe  par 
votre  ordre  , fans  prévoir  une  infultefi  barbare  , de  pour- 
voir à notre  fureté,  8c  d’ordonner  que  le  concile  fe  tienne 
dans  les  règles  , fans  qu’aucun  des  clercs  ou  des  moines  , 
foit  des  nôtres  ou  des  Egyptiens , y ait  aucune  entrée , ni 
aucun  des  évêques  qui  font  venus  fans  être  appelés  pour 
troubler  le  concile  ; mais  qu’il  n’y  entre  que  deux  évê- 
ques de  chaque  province  , avec  le  métropolitain , 8c  en- 
core de  ceux  qui  ont  connoilfance  de  ces  fortes  de  ques- 
tions ; ou  d’ordonner  que  nous  retournions  chez  nous  en 
fureté  ; car  ils  nous  menacent  même  de  nous  faire  perdre 
la  vie.  , 

La  demande  de  deux  évêques  de  chaque  province  avec  le 
métropolitain, étoit  artificieufe  ; car  il  y avoir  peu  de  métro- 
politains fous  le  patriarche  d’Alexandie.  Cette  lettre  étoit 
fouferite  par  Neftorius,  Fritilas  d'Heraclée,  Heiladius  de 
Turfo,  Dexiende  Seleucie  , Himerius  de  Nicomedie,  Ale- 
xandre d’Apamée , Eutherius  de  Tyane,  Bafile  deTheffalie  , 
Maxime  d'Anafarbe,  Alexandre  d’HierapIe,  Dorothée  de 
Marcianople,  onze  en  tout.  Cependant  le  comte  Candidien 
fatiguoit  les  évêques  du  concile  par  fes  foldats  ; empêchoit 
que  l’on  ne  leur  apportât  les  choies  néceffaires  à la  vie  , 8c 
donnoit  liberté  de  les  infulter  , aux  gens  que  Neftorius  en- 
tretenoit  auprès  de  lui  : particulièrement  aux  payfans  des 
terres  de  l’églife  , qui  étoient  en  grand  nombre , 8c  qui  char- 
geoient  d'injures  les  évêques  du  concile. 
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Quand  les  aéles  de  la  dépofuion  de  Neftorius  furent  mis 
au  net , on  les  envoya  à l’empereur  avec  une  lettre  fyno- 
k d<t!e,  contenant  tout  ce  qui  s’éroit  paffé  ; les  railons  de  ne 
pas  attendre  les  Orientaux , la  contumace  de  Neftorius, 

& le  refte.  Il  y eft  parlé  du  pape  en  ces  termes  inous  avons 
loué  le  très- faint  évêque  de  Rome  Ccleftin , qui  avoir 
déjà  condamné  les  dogmes  hérétiques  de  Neftorius , & 
porté  contre  lui  la  fentence  avant  là  nôtre.  La  conclufion 
eft  telle  : nous  prions  votre  majefté  d’ordonner  que  la  doc- 
trine de  Neftorius  foit  bannie  des  églites  ; que  (es  livres  ; 
quelque  part  qu’on  les  trouve,  foient  jetés  au  feu  , & que 
fi  quelqu’un  méprife  ce  qui  a été  ordonné  , il  encoure 
votre  indignation.  Le  concile  écrivit  auffi  au  clergé  & au 
peuple  de  Conftaminople , pour  leur  faire  part  de  la  dépofi- 
tionde  Neftorius,  comme  d’une  agréable  nouvelle.  C’eft 
dans  cette  lettre  que  le  concile  joint  enfemble  faint  Jean 
& la  fainte  Vierge,  comme  honorant  également  la  ville 
d’Ephèle;  or  il  eft  certain  par  une  autre  lettre  k que  le  fé* 
pulcre  de  faint  Jean  y étoit , dans  une  églife  de  fon  nom.  P dot.  A- 
S.  Cyrille  écrivit  la  même  nouvelle  delà  dépofuion  de  p'  57<*' 
Neftorius  à fon  Clergé  & à fon  peuple  d’Alexandrie , & 
aux  moines  d'Egypte.  Cependant  il  fit  quelques  fermons: 

J’un  dans  l’églife  de  lainte  Marie  , à l’occafion  de  lepc  évê- 
ques qui  quittèrent  le  parti  de  Neftorius  pour  fe  réunir  au 
concile  ; un  autre  dans  la  lynaxe  ou  liturgie,  célébrée  P -5*4. 
apparemment  le  vendredi  vingt  fix  de  Juin  , après  que  ^6  *Juin 
Reginus  évêque  de  Chipre  & quelques  autres  eurent  parié. 

Dans  ces  fermons  faint  Cyrille  déclame  fortement  contre 
Neftorius. 

Cinq  jours  après  fa  dépofuion,  c’eft  à-dire  le  famedi  27  XLV. 
Juin,  Jean  d’Antiochearrivaà  Ephèfe.Leconcilel’ayantap-  j Arrivée^  le 
pris , envoya  au-devantdeluidesèvèques &des  clercs, tant  tioche 
par  honneur , que  pour  lui  faire  entendre  qu’il  ne  devoir  17.  Juin, 
point  voir  Neftorius  dépofépar  le  concile.  Les  foldats  qui  £P-a‘* 
accompagnoient  Jean  d’Antioche,  empêchèrent  lesdéputés  P‘ 
du  concile  de  lui  parler  dans  le  chemin  : mais  ils  ne  laiftèrent 
pas  de  le  fuivre  jufquesà  fon  logis,  & y attendirent  plu- 
sieurs heures , pendant  lesquelles  on  ne  leur  permit  point 
de  le  voir,  & on  leur  fit  Souffrir  plufieursaffronts.  Enfin  l’é- 
vêque Jean  les  envoya  quérir  par  des  foldats.  Quand  ils  lui 
eurent  déclaré  ce  qu’ilsétoient  chargés  de  lui  dire  de  la  part 
du  concile , il  les  abandonna  au  comte  l/enée  , aux  évêques 
Tumt  IV.  IL 
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& aux  clercs  de  fa  fuite,  qui  les  battirent  jufques  à mettre 
leurvieen  péril.  Les  députés  vinrent  faire  leur  rapport  au 
concile,  de  la  manière  dont  ils  avoient  été  traités,  mon- 
trant même  les  marques  des  coups  qu’ils  avoient  reçus  ; & 
il  en  fut  drefle  des  aétes , en  préfence  de  l’évangile , c’eft-à- 
dire  en  plein  concile  : mais  nous  ne  les  avons  plus , ce  qui 
montre  qu’il  nous  manque  quelques  aèiesduconciled’Ephèfe. 

Pendant  que  Jean  faifoit  attendre  les  députés  du  concile, 
il  tenoit  lui- même  le  fien  avec  les  partifans  de  Neftorius. 
Car  fitôt  qu’il  fut  defcendu  de  chariot,  & entré  dans  fa 
chambre  , étant  encore  tout  poudreux , avant  que  d’ôter 
fon  manteau,  il  commença  à procéder  contre  S.  Cyrille 
& Memnon  d’Ephèfe,  & contre  tout  le  concile.  Le  comte 
Candidien , qui  étoit  allé  au-devant  de  lui,  commença  l’ac- 
tion , & félon  les  aéles  de  ce  prétendu  concile , il  parla 
ainfi  : j’aurois  bien  fouhaité  rendre  les  lettres  des  empe- 
reurs fuivant  leurs  ordres  en  préfence  de  votre  piété  & de 
tout  le  concile  ;mais  il  y a cinq  jours  que  le  révérendilfime 
évêque  Cyrille,  Memnon  évêque  de  cette  ville,  & les  évê- 
ques qui  font  aveceux,  s’affemblèrent  dans  l’églife.  Je  vou- 
lus les  empêcher,  & les  priai  d’attendre  que  vous  fuüiez 
tous  préfens.  Ils  demandèrent  qu’on  fit  la  leéture  de  la  lettre 
de  l’empereur,  & m’y  contraignirent,  pour  ne  leur  pas 
donner  prétextede  défobéiflance;  mais  avant  que  de  fortir, 
je  les  avertis  de  ne  rien  faire  avec  précipitation  comme  fa- 
vent  piufieurs  évêques  qui  étoient  entrés  avec  moi  : ils  y 
eurent  fi  peu  d’égard,  qu’ils  chaînèrent  honteufement  les 
évêques  envoyés  par  le  très-faint  Neftorius , & ceux  qui  les 
accompagnoient , ils  me  chaînèrent  moi-même , & ne  vou- 
lurent pas  entendre  la  lefture  de  la  proteftation  que  les 
évêques  leur  avoient  envoyée.  J’ai  fait  connoître  tout  cela 
à nos  maîtres  ; déclarant  que  j’attendois  l’arrivée  de  votre 
fainteté  & des  évêques  qui  l’accompagnent. 

L’évêque  Jean  demanda  la  leéhire  de  la  lettre  de  l’em- 
pereur. Tous  les  évêques  fe  levèrent,  & Candidien  la  lur. 
Enfuite  l’évêque  Jean  le  pria  de  dire  s’il  étoit  arrivé  quel- 
qu’autre  chofe.  Candidien  dit  : le  lendemain  , ne  fachant 
rien  de  ce  qui  s’étoit  pafie , j’appris  tout  d'un  coup  qu’ils 
avoient  dépofé  le  très-faint  évêque  Neftorius.  Je  trouvai  la 
fentence  de  la  dépofition  affichée,  je  l’arrachai  , je  la  lus, 
& l'envoyai  aux  empereurs  :un  peu  aprèsj’enrendsencore 
des  crieurs  publics  qui  paffoient  par  la  place  , & publioient 
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folennellement  la  même  dépofition.  Voyant  cela  , je  leur  en-  - . 1 ■ - 

Voyai  des  défenfes  de  rien  faire  contre  les  ordres  de  l’em-  An-  fl1* 
pereur,&je  fis  cnforte  que  les  évêques  qui  ne  s’étoient  ,uin" 
point  affemblés  avec  eux,  attendiffent  votre  arrivée. L’évê- 
que Jean  dit  : ont-ils  procédé  félon  lcscanons  & félon  les  or-  p-  $?4. 
dres  de  l’empereur,  avec  connoiffance  de  caufe,  ou  con- 
damné Neftorius  par  défaut  ?Candidien  dit  : tous  les  évê- 
ques qui  étoient  avec  moi  favent  qu’ils  ont  jugé  fans  exa- 
men. Jean  d’Antioche  dit  : la  manière  dont  ils  en  ont  uféà 
notre  égard  .s’accorde  à ce  procédé  : car  au  lieu  de  faluer 
fraternellement  des  gens  qui  viennent  d’un  fi  long  voyage , 

& leur  témoigner  de  l’affeflion , ils  font  venus  d'abord 
nous  troubler , & nous  fatiguer  avec  leur  pétubnce  ordi- 
naire, Mais  le  faint  concile,  qui  eft  avec  moi , ne  les  a pas 
feulement  écoutés  : il  examinera  ce  qu’il  fera  à propos 
d’ordonner  contre  de  telles  entreprifes. 

Après  cela  le  comte  Candidien  fe  retira , & Jean  d’An- 
tioche demanda  aux  évêques  ce  qu’il  falloir  faire  fur  un  tel 
mépris  des  lettres  de  l’empereur.  Le  concile  dit  : il  eft  clair 
que  le  révérendiflîme  Cyrille  & le  révérendilfime  Mem- 
non , qui  l’a  fécondé  en  tour , ont  contrevenu  à fes  or- 
dres : comme  nous  favons  très-bien,  nous  qui  fommes  ici 
avant  votre  piété,  & qui  avons  vu  toutes  fes  entreprifes. 

Car  Memnon  a fermé  les  églifes , particulièrement  celles 
des  martyrs  & du  faint  Apôtre,  fans  permettre  aux  évê- 
ques d’y  célébrer  même  la  Pentecôte.  Il  a ramafle  une 
multitude  de  payfans  pour  troubler  la  ville,  & envoyé 
fes  clercs  dans  les  maifons  des  évêques,  leur  faire  de  ter- 
ribles menaces,  s’ils  ne  fe  trouvoient  à leur  affemblée  fé- 
ditieufe.  Leur  mauvaife  confcience  lesobligeoit  à tout  rem- 
plir de  confufton  : de  peur  que  l’on  ne  recherchât  la  doc- 
trine hérétique,  que  nous  avons  trouvée  dans  les  articles 
envoyés  depuis  peu  à Conftantinople  par  Cyrille,  dont  la 
plupart  conviennent  avec  l’impiété  d’Arius  , d'Apollinaire 
&d’Eunomius.  Il  faut  donc  que  nous  combattions  coura- 
geufement  pour  la  religion,  & que  les  chefs  de  cette  héréfie 
& de  cette  révolte  foient  condamnés  félon  leurs  crimes  , 8c 
ceux  qu’ils  ont  féduits,  à proportion. 

Jean  d’Antioche  dit  : Cyrille  & Memnon , auteurs  du  dé- 
fordre,  pour  avoir  mépriféles  lois  de  l’églife  & les  ordon- 
nances de  l’emperenr , à caufe  de  ces  articles  hérétiques, 
doivent  être  dépofés  ,&  ceux  qu’ils  ont  féduits,  doivent  être 
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excommuniés:  afin  que , reconnoiffant  leur  faute,  ils  ana- 
thématifent  les  articles  hérétiques  de  Cyrille,  & s’affem- 
blent  avec  vous,  pour  examiner  fraternellement  les  quef- 
tions , & confirmer  la  foi.  Le  concile  approuva  cetre  propo- 
rtion: la  fentence  fut  prononcée  & foufcrite  par  quarante- 
trois  évéqucs,  dont  les  principaux  ctoient  Jean  d'Antio- 
che, Alexandre  d’Apamée,  Jean  de  Damas,  Dorothée  de 
Marcianople,  Alexandre  d’HiérapIe , Dexien  de  Seleucie, 
Fritilas  d’HéracIée,  Hinierius  de  Nicomédie  , Heüadius  de 
Tarfe , Eutherius  de  Tyane  , Theodoret  de  Cyr.  Tels  font 
les  aéles  du  faux  concile  des  Orientaux , où  l’on  reçoit  des 
accufations  vagues , fans  faire  parler  aucun  témoin  parti- 
culier, fans  examiner  aucune  pièce,  fans  ouïr  ni  même 
citer  les  accufés. 

p.  6 a i.  dot.  Us  ne  publièrent  pas  cette  fentence  à Ephèfe,  & les  évê- 

C. p.  664.  C.  qUesdu  concile  ne  lurent  rien  de  leur  procédure  ; mais  ils 
l’envoyèrent  à Conftantinople  avec  des  lettres  à l’empe- 
reur, aux  princefl’es,  au  clergé,  au  fénat  & au  peuple: 
dans  lefquelles  les  mêmes  calomnies  contre  Cyrille  & Mem- 
non  font  répétées  en  diverfes  manières.  Ils  les  accufent  de 
s’être  fervis  pour  leurs  prétendues  violences  des  mariniers 
Egyptiens  & des  payfans  Afiatiques,  & d’avoir  mis  des 
écriteaux  aux  maifons  de  ceux  qu’ils  vouloient  attaquer. 
Jean  d’Antioche  dit  que  faint  Cyrille  lui  avoit  écrit  deux 
jours  avant  la  tenue  de  fa  feffion  , que  tout  le  concile 
attendoit  fon  arrivée. 

Cependant  la  relation  de  Candidien  étoir  arrivée  à Conf- 
tantinoplc,&  l’empereur  prévenu  par  fes  artifices,  avoit  en- 
par  Vallade.  voyéun  referit  par  un  magifirien  nommé  Pallade.  On  notn- 
moit  magifiri  :ns , c’eft-à-dirc  officiers  du  maître  des  offices  ^ 
ceux  que  l’on  nommé  autrement  agens  de  l’empereur.  Le 
referit  apporté  par  Pallade  déclaroitnulce  qu’une  partiedes 
évêques  avoit  fait  à Ephèfe  par  cabale  & par  paffion  ; c’eft- 
Cciu.Eph.  à.dire  la  dépofition  de  Neflorius.  C’eft  pourquoi,  difoit 
l’empereur, jufques à cequelesdogmesde  la  religion  foienc 
examinés  par  tout  le  concile,  & que  nous  envoyions  quel- 
qu’un pour  connoître  avec  Candidien  ce  qui  s’eft  paffé  , & 
empêcher  les  défordres , nous  ordonnons  qu’aucun  des  évê- 
ques alTemblésà  Ephèfe  ne  s’en  retire.  Et  quoique  ces  lettres 
doivent  fuffire  pour  lesempécher,  nousavons  ordonné  aux 
gouverneurs  desprovincesde  n’enlaiiTer  pafleraucun. Cette 
lettre  étoit  datée  du  troifième  des  calendes  de  Juillet , fous 
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le  confulat  d’Antiochus , c’eft  à-dire, du  29  Juin  431,  fept  — — ■ - 

jours  après  la  feffion  du  concile.  ** 

Le  concile  répondit  parle  même  Pallade,fe  plaignant  ibid.  p,  744. 
que  le  comte  Candidien  a prévenu  l’empereur  avant  qu’il 
pût  lavoir  la  vérité  par  la  ieflure  des  aétes  : qu’il  empêche 
encore  de  la  faire  connoitre,  & que  Jean  d’Antioche  n’eft 
arrivé  que  vingt-un  jours  apres  le  terme  préfix  du  concile. 

Nous  prions,  ajoutent-ils,  votre  majefté  de  rappeler  le 
comte  Candidien  avec  cinq  évêques  du  concile , pour  fou- 
tenir  devant  vous  ce  qui  s’eft  fait  ; car  Ceux  qui  fe  font 
écartés  de  la  foi , font  fi  adroits  à déguifer  leur  erreur, 
qu’ils  avoient  fédtiit  quelques  évêques  qui  font  revenus, 

& ont  condamné  Neftorius  avec  nous.  Enforte  qu’il  n’en 
eil  demeuré  avec  lui  & avec  Jean  d’Antioche  que  trente- 
fept  ou  environ,  dont  la  plupart  fe  font  attachés  à Ncfto- 
rius,  fe  fentant  coupables,  & craignant  le  jugement  du 
concile.  Nous  vous  en  envoyons  les  noms  : les  uns  font  des 
hérétiques  Pélagiens,  les  autres  djpofès  depuis  plufieurs 
années.  Au  relie,  le  concile  a le  confentement  de  tous  les 
évêques  du  monde,  parce  que  celui  de  Rome  y a affilié 
avec  ceux  d’Afrique,  par  le  très-pieux  archevêque  Cy- 
rille. Nous  fournies  fi  prefles , que  nous  ne  pouvons  écrire 
au  long  ce  que  le  comte  Irenée  nous  a fait  fouffrir  ; mais  li 
vous  nous  accordez  notre  demande  , les  cinq  qui  fe  ren- 
dront près  de  vous,  vous  inflruiront  de  tout.  Nous  fom- 
ir.es  plus  de  deux  cents , qui  avons  prononcé  la  fentence  de 
dépofition  contre  Nellorius  , avec  le  confentement  de 
tout  l’Occident  ; mais  nous  fournies  peu  qui  avons  fouf- 
crit  à cette  lettre , quoiqu’en  préfence  de  tous , parce 
que  le  magiilrien  Pallade  nous  prefle  , & ne  peut  atten- 
dre la  longueur  de  ces  fouferiptions.  Enfuite  font  les 
noms  des  fehifmatiques,  au  nombre  feulement  de  trente- 
quatre. 

Les  fehifmatiques  ne  manquèrent  pasderépondre  auffi  à Conc.  Epheji 
l’empereur  par  le  même  Pallade.  Leur  lettre  ell  pleine  de  P>  7«J* 
flatteries  pour  l’empereur  ,&  de  calomnies  contre  S.  Cyrille 
& le  concile.  Ils  font  mention  de  la  fentence  qu’ils  avoient 
portée  dans  leur  conciliabule  : iis  répètent  la  demande  de 
Nellorius,  que  chaque  métropolitain  ne  fût  accompagné  que 
de  deux  évéques  de  fa  province,  difant  que  de  leur  part  ils 
n’en  avoient  pas  amené  davantage  ; que  les  Egyptiens  font 
cinquante,  & les  Afiatiques  dépendant  de  Memnon,  qua* 
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rante  : qu’il  y a douze  hérétiques  Meflaliens  de  Pamphylfeà 
fans  les  autres  qui  accompagnent  Memnon,  & quelques  dê- 
pof'és  & excommuniés  ; ce  qui  fait , difent -ils,  une  troupe 
d’ignorans,  propres  feulement  à faire  de  la  confufion.  Mais 
enfin , de  leurpropre  aveu  , il  n’y  avoitguére  moins  de  cent 
cinquante  évêques  contr’eux.  Nous  penfions,  difent-ils, 
que  vos  lettres  les  rendroient  plus  fages  ;&  après  que  la 
leéture  en  a été  faite,  nous  avons  été  à l’églife  de  l’Apôrre 
S.  Jean,  pour  remercier  Dieu,  & le  prierpour  votre  majef- 
té.  Mais  fitôt  qu’ils  nous  ont  vus,  ils  en  ont  fermé  la  porte  ; 
&comme,  après  avoirfaitnos  prières  dehors,  nous  retour- 
nions fans  avoir  dit  mot  à perfonne,  il  eft  forti  une  troupe 
de  valets  qui  ont  arrêté  quelques  uns  de  nous  , ont  ôté  les 
chevaux  aux  autres,  en  ont  bleflé  quelques-uns,  & nous 
ont  pourfuivis  avec  des  bâtons  & des  pierres  jufques  à une 
grande  diftance.  Memnon  avoit  préparé  tout  cela  de  loin  : 
ne  permettant  à perfonne  de  prier  dans  les  églifes,  ni  de 
traiter  paifiblement  les  affaires  eccléfiartiques.  Ce(t  pour- 
quoi nous  vous  prions  de  faire  charter  de  cette  ville,  prin- 
cipalement ce  tyran  que  nous  avons  dèpofé,  & qui  trou- 
ble tout , de  peur  que  fa  conduite  ne  foit  recherchée. 

• Une  lettre  que  Memnon  écrivit  au  clergé  de  Conftart- 
tinople  vers  le  même  temps , nous  découvre  le  fujet  de  ce 
tumulte,  & de  ces  prétendues  violences  des  catholiques. 
Les  évêques  que  le  concile  avoit  envoyés  au-devant  de 
Jean  d'Antioche,  & qui  avoient  été  fi  maltraités,  après 
en  avoir  fait  leur  plainte  au  concile,  le  déclarèrent  ex- 
communié , & lui  firent  fignifier  l’excommunication.  Car  le 
concile  apprit  que  l’on  avoit  affiché  en  un  certain  quartier 
deljvijleun  écrit  fans  nom  & faits  foufcription,  qui  con- 
tenoitla  fentence  de  Jean  contre  Cyrille,  Memnon  & tout 
le  concile.  Il  alloit  tous  les  jours  folliciter  le  confeil  pu- 
blic de  la  ville  d’Ephèfe  & les  magiftrats,  afin  d’obtenir  un 
décret,  pour  ordonner  un  autre  évêque  à la  place  de 
Memnon  ; mais  les  habitans  de  la  ville,  qui  étoient  tous 
catholiques,  fe  faifirent  des  églifes,  & y demeuroient , de 
peur  que  Jean  n’exécutât  ce  qu’il  avoit  propofé.  Il  vint 
même  à l’églife  de  S.  Jeanl’évangélifte  , après  avoir  fignifié 
qu’il  y alloit  faire  l’ordination  ,•  le  peuple  lui  réfifta,  & 
comme  il  y avoit  amené  des  gens  armés,  il  y eut  une  l'é- 
dition , dans  laquelle  quelques-uns  des  pauvres  de  cette 
Églife  fuient  laiffés  demi-morts.  Tout  cela  par  oit  ^>at 
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la  lettre  de  Memnon,  qui  finit  en  priant  le  clergé  de  CP.  ~ “ 
de  publier  les  violences  de  Jean&  de  ceux  qui  étoient  avec  Juillet.* 
lui  ; & obtenir  que  l’on  fit  retirer  d’Ephèfe  les  comtes  Can- 
didien  & Irenée  qui  11’y  faifoient  que  du  trouble.  Irenée  fe 
retirade  lui-même,  car  les  fchifcnatiques  l’envoyèrent  à 
CP.  pour  agir  plus  efficacement  en  leur  faveur  : ils  le 
chargèrent  d’une  autre  lettre  & d’une  autre  relation , con- 
tenant les  mêmes  calomnies  contre  Cyrille  & Memnon , & 


tendant  à faire  transférer  ailleurs  leconcile.La  lettre  porte 
créance  pour  le  comte  Irenée. 

Cependant  les  légats  du  faint  fiége  arrivèrent  à Ephèfe;  Cône.  Ep.p. 
& auffitct  on  tint  la  fécondé  feffion  du  concile,  dans  la  E- 
maifon  épifcopale  de  Memnon:  félon  les  Romains  le  fixiè-  Arrivde  dei 
me  des  ides  de  Juillet , félon  les  Egyptiens  le  feizième  légats  Uu 
d’Epiphi,  c’eft  a diré  le  dixième  de  la  même  année  431.  l,aPe> 

S.  Cyrille  préfidoit  toujours,  comme  tenant  la  place  du  P'  P’ 
pape.  Juvenal  de  Jérufalem  , Memnon  d’Ephèfe  , Flaviende  »o.  Juillst. 
Philippe*  vicaire  de Rufus deThelLlonique  .Theodoted’An- 
cyre  , Firmus  de  Cappadoce , & tous  les  autres  évêques  y 
alliftoient , & le  diacre  deCarthageBeffula.  On  fit  entrer  & 
afleoir  avec  eux  les  députés  d’Occident , qui  étoient  trois  ; 
deux  évêques  , Arcade  & Projeâus,  & Philippe  prêtre.  11 


parla  le  premier,  & dit:  nous  rendons  grâces  à l’adorable  <5,,^ 
Trinité,  de  nous  avoir  fait  venir  à votre  fainte  afl'emblée. 

1!  y a long-temps  que  notre  père  Celeftin  a porté  fon  ju- 
gement fur  cette  affaire , par  fes  lettres  au  faint  évêque 
Cyrille , qui  vous  ont  été  montrées  : maintenant  il  vous  en 


envoie  d’autres,  que  nous  vous  repréfentons  ; faites- les  lire 
& inférer  aux  aftes  eccléfiaftiques.  Les  deux  évêques  dé- 
putés, Arcade  & Projeéhis,  demandèrent  la  même  chofe  ; 


& comme  tous  les  trois  parloient  en  latin,  on  expliquoit 
ce  qu’ils  difoient  en  grec,  qui  étoit  la  langue  du  concile. 
Saint  Cvriiie  ordonna  de  lire  la  lettre  de  faint  Celeftin  ; 
& Sirice , notaire  de  l’églife  Romaine,  la  lut  en  latin.  Juve- 
nal, évêque  de  Jérufalem  .demanda  qu’elle  fut  inférée  dans 
les  aétcs.  Tous  les  évêques  demandèrent  qu’elle  fût  tra- 


duite & lue  en  grec.  Le  prêtre  Philippe  dit  : on  a fatisfaic 
à la  coutume , qui  eft  de  lire  d'abord  en  latin  les  lettres 
du  fiége  apoftolique  ; mais  nous  avons  eu  foin  de  faire  tra- 
duire celle-ci  en  grec.  Les  évêques  Arcade  & Proje&us 
ajoutèrent  la  raifon,  parce  queplufieurs  évêques  n’enten- 
doient  pas  le  latin.  Pierre  prêtre  d’Alexandrie  lut  donc  la  p.  Ctg. 
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traduélion  grecque  de  la  lettre  du  pape  faint  Celeftin. 

Elle  commence  ainfi:  l'aftemblée  des  évêques  témoigne- 
la  préfence  du  S.  Efprit  ; car  le  concile  eft  faint  par  la  vé- 
nération qui  lui  eft  due,  comme  repréfentant  la  nombreufe 
affeinblée  des  Apôtres.  Jamais  leur  maître  qu’ils  avoient 
ordre  de  prêcher,  ne  les  a abandonnés.  C’étoit  lui  même 
qui  enfeignoit , lui  qui  leur  avoit  dit  ce  qu’ils  dévoient  en- 
feigner , & qui  avoit  affuré  qu’on  l’écoutoit  en  fes  Apôtres. 
Cette  charge  d’enfeigner  eft  venue  également  à tous  les 
évêques  : nous  y fommes  tous  engagés  par  un  droit  héré- 
ditaire , nous  qui  annonçons  à leur  place  le  nom  du 
Seigneur  en  divers  pays  du  monde  , fuivant  ce  qui  leur  a 
été  dit  : allez,  inftruifez  toutes  les  nations.  Vous  devez 
remarquer,  mes  frères,  que  nous  avons  reçu  un  ordre  gé- 
néral, & qu’il  a voulu  que  nous  l’exécutions  tous,  en 
nous  chargeant  tous  également  de  ce  devoir.  Nous  devons 
tous  entrer  dans  les  travaux  de  ceux  à qui  nous  avons  tous 
fuccédéen  dignité. 

Le  pape  S.  Celeftin  reconnoît  par  ces  paroles,  que  c’eft 
J.  C.  même  qui  a établi  les  évêques  pour  do&eurs  de  ion 
églife  enla  perionne  des  Apôrres;il  fe  met  lui-même  en  leur 
rang,  & déclare  qu’ils  doivent  concourir  tousenfemble  à 
conferver  le  précieux  dépôt  de  la  doârine  apoftoüque. 
C’eft  à quoi  tend  le  reftede  la  lettre:  & il  y emploie  la  con- 
fideration  du  lieu  où  ils  font  affemblés;  la  ville  d’Ephefe  où 
S.  Paul  & S.  Jean  avoient  annoncé  l’évangile.  S.  Jean  , dit 
la  lettre , dont  vous  honorez  les  reliques  préfentes.  Elle 
porte  créance  pour  les  évêques  Arcade  & Projeélus , & le 
prêtre  Philippe,  qui  affilieront , dit-elle , àce  qui  iefait,  & 
exécuteront  ce  que  nous  avons  déjà  ordonné.  La  date  eft 
du  huitième  des  ides  de  Mai , qui  eft  le  huitième  du  meme 
mois  , la  même  année  43  1. 

Après  cette  leélurc , tous  les  évêques  s'écrièrent  : Ce 
jugement  eft  jufte.  A Celeftin  nouveau  Paul:  à Cyrille  nou- 
veau Paul  : à Celeftin  confervateur  de  la  toi  : à Celeftin 
qui  s’accorde  avec  le  concile  : tout  le  concile  rend  grâces, 
à Celeftin.  Un  Celeftin  , un  Cyrille,  une  foi  du  concile^ 
une  foi  de  toute  la  terre.  L’évêque  Projeélus  dit  : conû- 
dérez  la  forme  de  la  lettre  du  pape  ; il  ne  prétend  pas  vous, 
inftruire  comme  des  ignorans,  mais  vous  rappeler  ce  que 
vous  favez , afin  que  vous  çxécutiez  ce  qu’il  a jugé  il  y. 
a long  temps.  Firnms  de  Cappadoce  dit  : le  faint  ftége  à*. 
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Celeffin  a déjà  réglé  l’affaire  , & donné  fa  fentence,  parles 
lettres  adreffées  à Cyrille  d’Alexandrie , a Juvenal  de  Jéru- 
falem,à  Rufus  de  Theffalonique , & aux  églifes  de  Conf- 
tantinopIe&  d’Antioche.  En  conféquence , & en  exécution 
de  cette  fentence , nous  avons  prononcé  contre  Neftorius 
un  jugement  canonique;  après  que  le  terme  qui  lui  avoit 
été  donné  pour  fe  corriger , a été  paffé  , & que  nous  fom- 
mes  demeurés  long-  temps  à Ephèfe  au-delà  du  jour  prefcrit 
par  l'empereur. 

L’évêque  Arcade , un  des  légats,  dit  :1a  lenteur  delà 
navigation  & le  temps  contraire  nous  ont  empêchés  d'arri- 
ver anflî rôt  que  nous  efpérions  ; c’eff  pourquoi  nous  vous 
prions  de  nous  faire  inftruire  de  ce  que  vous  avez  ordonné. 
Le  prêtre  Philippe  fît  la  même  réquifition  ; après  avoir  ren- 
du grâces  au  concile  des  acclamations  en  l’honneurdu  pape, 
& relevé  la  primauté  de  S.  Pierre.  Théodore  d’Ancyre  dit  : 
Dieu  a montré  combien  la  fentence  du  concile  effjuffe,  par 
l’arrivée  des  lettres  du  très-pieux  évêque  Celeffin , & par 
votre  préfence.  Mais  puifque  vous  demandez  ce  qui  s’eft 
paffé , vous  vous  en  inftruirez  pleinement , par  les  aéles 
mêmes  de  la  dépofition  de  Nefforius.  Vous  y verrez  le 
zèle  du  concile,  & la  conformité  de  fa  foi  avec  celles  que 
Celeffin  publie  à haute  voix.  Ainfi  fe  termina  la  fécondé 
feflion  du  concile. 

Les  légats  du  papeavoient  un  ordre  par  écrit,  daté  du 
même  jour  que  la  lettre  au  concile,  c’eft-à-dire  du  huitiè- 
me de  Mai , & conçu  en  ces  termes  : Mémoire  du  pape 
Celeffin  aux  évêques  & aux  prêtres  qui  vont  en  Orient. 
Quand  par  la  grâce  de  Dieu , comme  nous  efpérons  , vous 
ferez  arrivés  au  lieu  où  vous  allez , tournez  toutes  vos  pen- 
fées  fur  notre  confrère  Cyrille,  & faites  tout  ce  qu’il  ju- 
gera à propos.  Nous  vous  recom mandons aufli  de  conferver 
l’autorité  du  fiége  apoftoüque  ; puifque  les  inffruftions 
qui  vous  ont  été  données , portent  que  vous  devez  affiffer 
au  concile;  mais  que  ft  on  en  vient  à quelque  contention, 
vous  devez  juger  de  leur  avis , fans  entrer  en  difpure.  Que 
fi  vous  voyez  que  le  concile  foit  fini , & que  tous  les  évê- 
ques foient  retournés,  il  faut  vous  informer  comment  les 
chofes  fe  font  terminées.  Si  c’eft  en  faveur  de  l’ancienne  foi 
catholique  ; & fi  vous  apprenez  que  mon  frère  Cyrille  foit 
allé  à CP.  il  faut  que  vous  y alliez  , & que  vous  préfen- 
jtiez  nos  lettres  au  prince.  S’il  eft  arrivé  autrement , & qu’il 
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y ait  de  ia  divifion  , vous  jugerez  par  l’état  des  chofes  ce 
que  vous  devez  faire  avec  le  confeil  denotredit  frère.Nous 
n-’avons  plus  les  inftruûions  mentionnées  dans  cet  ordre  : 
mais  nous  avons  une  lettre  du  pape  à l’empereur  Theodofe 
en  date  du  quinzième  de  Mai , portant  créance  pour  les 
trois  légats  ; & une  pour  S.  Cyrille  en  date  du  feptième , 
portant  qu’il  faut  toujours  recevoir  à pénitence  celui  qui 
rétraéle  fes  erreurs. 

Le  lendemain  cinquième  des  ides  de  Juillet , ou  dix-fep- 
tième  d’Epiphi,  c’efl-à-dire  l’onzième  de  Juillet , la  même 
année  431,  le  concile  s’affembla  au  même  lieu  dans  la  mai- 
fon  épilcopaledeMemnon.  Juvenal  de  Jérufalem  demanda 
aux  légats  du  pape,  s’ils  avoient  pris  communication  des 
aéies  de  Iadépofition  de  Neftorius,  comme  le  concile l’avoit 
ordonné.  Le  prêtre  Philippe  dit  avoir  trouvé,  parla  lefture 
desaéles,que  l’on  avoit  en  tout  procédé  canoniquement. 
Toutefois  il  demanda  qu’ils  fuflent  encore  lus  en  plein  con- 
cile^ l’évêque  Arcade  fit  la  même  réquifition.  Memnon 
d’Ephèfe  ordonna  qu’on  y fatisfît,  & Pierre  prêtre  d’A- 
lexandrie lut  les  aèles  de  la  première  fefiion , dont  on  inféra 
dans  cette  troifième  le  commencement , & la  fentence  de 
dépofition  contreNeftorius.  Après  cette  leflure  , le  prêtre 
Philippe  dit  : perfonne  ne  doute  que  faint  Pierre , chef  des 
Apôtres , colonne  de  la  foi  & fondement  de  l’églife  catho- 
lique , a reçu  de  Notre- Seigneur  Jefus-Chrift  les  clefs  du 
royaume,  &!a  puiffance  delier  & délier  iespéchés,&que 
jufquesàpréfent , il  vit  & exerce  ce  jugement  dans  fes  fuc- 
ceffeurs.  Notre  faint  pape  l’évéque  Celeftin,  qui  tient  au- 
jourd’hui fa  place  , nous  a envoyés  au  faint  concile , pour 
fuppléer  à fon  abfence.  Nos  très-chrétiens  empereurs  ont 
ordonné  la  tenue  de  ce  concile , pour  conferver  la  foi  ca- 
tholique qu’ils  ont  reçue  de  leurs  ancêtres.  11  reprend  en- 
fuite  fommairement  la  procédure  faite  contre  Neftorius, 
& ajoute  : donc  la  fentence  prononcée  contre  lui  demeure 
ferme , fuivant  le  jugement  de  toutes  les  églifes,puilqueles 
évêques  d’Orient  & d'Occident  ont  afiifté  au  concile , par 
eux  ou  par  leurs  députés  ; c’eft  pourquoi  Neftorius  doit 
favoir  qu’il  eft  retranché  de  la  communion  du  l'acerdoce  de 
l’églife  catholique. 

L’évêque  Arcade  opina  enfuite , & conclut  ainfi  : fuivant 
Ja  tradition  des  Apôtres  & de  l’églife  catholique,  fuivant 
aufli  le  décret  du  très-faint  pape  Celeilin,  qui  nous  a ea« 
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voyés , pour  être  de  fa  paît  les  exécuteurs  de  cette  affaire  > 

& fuivant  les  décrets  du  faint  concile: nous  déclarons  à IK 
Neftorius  qu’il  eft  dépouillé  de  la  dignité  épifcopa le , & 
féparé  de  toute  l’églife  & de  la  communion  de  tous  les 
évêques. L'évêque  Projeétus conclut  ainft  fonopinion  : moi, 
auflî  par  l’autorité  de  la  légation  du  ftége  apoftoîique  , p'  C' 
étant  avec  mes  frères  exécuteur  de  la  fentence,  je  déclare 
que  Neftorius,  ennemi  delà  vérité , & corrupteur  de  la  foi, 
eft  privé  de  la  dignité  épifcopa!e,&  de  la  communion  de 
tous  les  évêques  orthodoxes.  S.  Cyrille  dit  : le  concile 
voit  ce  qu’ils  ont  déclaré  au  nom  du  fiége  apoftoîique 
& de  tout  le  concile  des  faints  évêques  d’Occidenr.  Puis 
donc  qu’ils  ont  exécuté  la  fentence  du  très-faint  évêque 
Celeftin,  & approuvé  celle  que  ce  faint  concile  à pronon- 
cée contre  l’hérétique  Neftorius,  il  faut  joindre  les  aéles 
de  ce  qui  s’eft  paffé  hier  & aujourd’hui  aux  aéfes  pré- 
cédens , afin  qu'ils  marquent  leur  confentement  par  leurs 
foufcriptions.  Les  légats  offrirent  de  foufcrire  ; le  concile 
ordonna  qu'on  leur  préfentât  les  aftes  , & ils  foufcrivirent 
tous  trois  à la  dépofition  de  Neftorius.  Ainft  finit  la  troi- 
fième  feflîon  du  concile. 

Il  rendit  compte  à l’empereur  de  cette  aftion  par  une  XLIX'. 
lettre  fynodale , qui  porte  : Dieu  favorifant  votre  zèle  , Lcure‘  fy* 
a excité  celui  des  évêques  d’Occident,  pour  venger  l’in-  cau.  Eph. 
jure  de  J.  C.  car  quoique  la  longueur  du  chemin  les  ait  p.  C 10. 
empêchés  de  venir  tous  vers  nous , ils  fe  font  affemblés 
chez  eux  en  préfencc  du  très-faint  évêque  de  Rome  Celef- 
tin ; ils  ont  approuvé  nos  fentimens  fur  la  foi , & retran- 
ché du  facerdoce  ceux  qui  ont  d’autres  opinions.  Avant  que 
ceconcilefût  affemblé,  Celeftin  avoit  déjà  déclaré  la  mê- 
me chofe  par  fes  lettres  au  très-faint  évêque  Cyrille , qu’il 
avoit  même  commis  à fa  place  ; & maintenant  il  l’a  encore 
déclaré  à ce  faint  concile  d’Ephèfe , par  d’autres  lettres 
qu’il  a envoyées  par  les  évêques  Arcade  & Projeélus , & 
le  prêtre  Philippe,  fes  vicaires.  Etant  arrivés , ils  nous  ont 
déclaré  le  fentiment  de  tout  le  concile  d’Occident,  & ont 
témoigné,  même  par  écrit,  qu’ils  font  parfaitement  d’ac- 
cord avec  nous  touchant  la  foi.  C’eft  pourquoi  nous  en 
faifons  part  à votre  majefté  , afin  que  vous  connoifîicz 
que  la  fentence  que  nous  venons  de  prononcer  eft  le  ju- 
gement commun  de  toute  la  terre.  Ainft  puifque  le  fujet 

notrç  affemblée  eft  heureufement  terminé,  nous  vous 
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fupplions  de  nous  permettre  de  nous  retirer;  car  quelques- 
uns  d’entre  nous  font  prefles  de  pauvreté  , d’autres  affligés 
de  maladie,  d’autres  courbés  de  vieilleffe  : enforte  qu’ils  ne 
peuvent  porter  plus  long  temps  le  féjour  en  pays  étranger* 
& qu’il  eft  déjà  mort  des  évêques  & des  clercs.  Toute  la 
terre  eft  d’accord  , hors  quelque  peu  de  perfonnes , qui  pré- 
fèrent l’amitié  de  Neftorius  à la  religion.  Il  eft  jufte  de  fon- 
ger  à lui  donner  un  fucceffeur , & de  nous  laiffer  en  repos  * 
jouir  delà  confirmation  de  la  foi,  & prier  tranquillement 
pour  votre  majefté.  Cette  lettre  fut  foufcrite  par  S.  Cyrille 
& par  tous  les  autres  évêques. 

Le  concile  écrivit  auffi  au  clergé  & au  peuple  de  CP. 
pour  leur  déclarer  la  dépofition  de  Neftorius , & les  exhor- 
ter à demander  à Dieu  qu’on  lui  donne  un  digne  fuccef- 
feur. Cette  lettre  eft  foufcrite  , premièrement  par  S.  Cy- 
riile  , puis  par  le  prêtre  Philippe  légat  du  pape  , qui  prend 
le  titre  de  prêtre  de  l’églife  des  Apôtres;  puis  par  Ju vénal 
de  Jérufalem  ; par  les  deux  évêques  légats  Arcade  & Pro- 
jeélus  ; par  Firmus  de  Cefarée  ; Flavien  de  Philippes  ; Mem- 
non d’Ephèfe  ; Théodote  d’Ancyre  ; Berinien  de  Perge  : 
après  quoi  il  eft  dit  : quoique  ceux  qui  ont  dépofé  Nefto- 
rius, foient  plus  de  deux  cents,  nous  nous  fotnmes  con- 
tentés de  ces  foufcriptions. 

Cinq  jours  après  la  troifième  fefiion , le  concile  en  tint 
une  quatrième  dans  l’églife  de  fainte  Marie,  le  dix-fept 
des  calendes  d’Aoùt,  c'eft  à-dire  , lefeize  de  Juillet.  Saint 
Cyrille  y eft  nommé  le  premier,  tenant  la  place  du  pape 
faint  Celeftin,  puis  les  trois  légats  ; d’abord  les  deux  évê- 
ques Arcade  & Projeâus , puis  le  prêtre  Philippe  ; puis 
Juvenal,  Memnon  & les  autres.  11  femble,  par  cette  di- 
verfité  de  rang  dans  les  féances  & les  foufcriptions , qu’ils 
ne  les  obferv oient  pas  fcrupuleufemcnt;  & nous  ne  voyons 
aucun  incident  fur  ce  fujet.  En  cette  aêlion  , comme  il 
s’agiffoit  des  intérêts  de  S.  Cyrille , ce  ne  fut  point  le  prê- 
tre Pierre  d’Alexandrie  qui  fit  fon&ion  de  promoteur,  mais 
Hefychius , diacre  de  Jérufalem,  qui  dit  :1e  très-faint  ar- 
chevêque d’Alexandrie  Cyrille  , & le  très-faint  évêque 
d’Ephèfe  Memnon,  ont  préfentéune  requête  au  très-faint 
concile.  Nous  l’avons  en  main  ,&  la  lirons  ,fi  vous  l’ordon- 
nez. Juvenal  de  Jérufalem  en  ordonna  la  leéture , & le  dia- 
cre Hefychius  la  lut. 

Elle  portoit  des  plaintes  contre  Jean  d’Antioche , qui  eo, 
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îiaine  de  la  dépofition  de  Neftorius , avoit  raffemblé  envi- 
ron trente  évêques  de  ce  parti , les  uns  dépofés  depuis  long- 
temps, les  autres  qui  n’avoient  point  de  fiégetavec  lef- 
quels  il  prétend , difoit  la  requête , nous  avoir  dépofés 
comme  il  paroît  par  un  certain  écrit  injurieux  qu’il  a 
dreffé,  quoiqu’il  n’ait  aucun  pouvoir  de  nous  juger , ni 
par  les  lois  de  l’églife , ni  par  l’ordre  de  l’empereur , ni  de 
rien  entreprendre  de  femblable,  principalement  contre  un 
plus  grand  fiége.  Et  quand  il  l’auroitpu,  ilfalloit  obferver 
les  canons  , nous  avertir  & nous  appeler  avec  le  refte  du 
concile  , pour  nous  défendre.  Mais  il  a tout  fait  en  cachet- 
te, à la  même  heure  qu’il  eft  arrivé  à Ephèfe,  & nous 
n’en  avons  rien  fu  julqu’à  ce  jour.  Il  n’en  auroit  pas  ufé 
ainfi  contre  le  dernier  des  clercs  qui  font  fous  fa  main.  Puis 
donc  qu’il  eft  ici  avec  fes  complices  , nous  vous  conjurons 
par  la  fainte  Trinité  de  les  faire  appeler  , pour  rendre 
compte  de  leur  entreprife  ; car  nous  fommes  prêts  de  mon- 
trer qu’elle  eft  impie  & illégitime. 

Acace  de  Melitine  dit  : l’accufation  auroit  été  inutile  j 
quand  elle  auroit  été  vraie,  & la  demande  des  faints  évê- 
ques Cyrille  & Memnon  eft  fuperflue  ; car  il  n’étoit  pas  per- 
mis àceux  qui  s’étoient  féparés  du  faint  concile,  pourfe 
joindre  à Neftorius,  & qui  étoient  chargés  eux-mêmes  d’un 
tel  reproche,  de  rien  entreprendre  contre  les  préfidens  de 
ce  concile  œcuménique.  Mais  puifque  vous  avez  jugé  à pro- 
pos de  les  pourfuivre , Jean  d’Antioche , chef  de  ce  fchif- 
me,  fera  appelé  par  les  pieux  évêques  Archelaiis,  Paul 
& Pierre,  pour  rendre  compte  de  fon  entreprife.  Les  trois 
évêques  partirent  en  effet,  favoir,  Archelaiis  de  Mindeen 
Carie , Paul  de  Lampe  en  Crète , & Pierre  des  Camps  en 
Paleftine  ; & quand  ils  furent  revenus , Firmus  de  Céfa- 
ïée  en  Cappadoce  les  pria  de  rendre  compte  de  leur  com- 
miflïon. 

L’évêque  Paul  dit  : approchant  de  la  maifon  du  révéren- 
tlifîïme  Jean  d’Antioche  , nous  avons  vu  quantité  de  fol- 
dats  & d’autres  perfonnes  portant  des  armes  , qui  gar- 
doient  la  porte  ; nous  fommes  enfin  approchés  à peine,  & 
nous  avons  dit  : nous  ne  fommes  que  trois  ; le  faint  concile 
cous  envoie  porter  au  révérend ilîi me  évêque  Jean  des  pa- 
roles de  paix  , fur  une  affaire  ecdéfiaftique.  Beaucoup  de 
inonde  s’eft  affemnlé  autour  de  nous  ; & entre  plufieurs  dis- 
cours , on  a parlé  indignement  contre  le  concile  & la  foi 
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orthodoxe  : mats  nous  ne  pouvons  rapporter  exaélemenf 
ces  paroles,  à caufe  de  la  confufion  qu’il  y avoit.  L'évêque 
Archelaüs  dit  : nous  avons  effuyé  un  grand  tumulte , & 
prefque  été  en  péril.  Les  foldats  ont  tiré  l’épée,  & pris  des 
pierres  en  nous  menaçant.  L’évêque  Pierre  ajouta  : il  y 
avoit  là  quelques  clercs  de  Jean , à qui  nous  avons  dit 
que  nous  étions  envoyés  par  le  concile  ; mais  perfonne 
n’a  voulu  nous  recevoir. 

S.  Cyrille  dit  : le  concile  voit  que  Memnon  & moi  nous 
fommes  ici , parce  que  nous  avons  la  confcience  nette;  mais 
l’hérétique  Neftorius  & Jean  ion  défenfeur  rendent  leurs 
maifonsinacceflibleSjde  peur  de  venir  au  concile.  Ordon- 
nez donc  que  la  fentence  portée  contre  nous  fera  déclarée 
nulle,  & llatuez  contre  Jean  ainfi  que  vous  jugerez  à pro- 
pos. Juvenal  de  Jérulalem  dit  : l’évêque  Jean  devoit  ref- 
peâer  le  ftége  apoftolique  de  Rome,  qui  eft  ici  préfenr, 
& celui  de  Jérufalem , quia  accoutumé , fuivanr  la  tradition 
apoftolique,  de  corriger  & déjuger  celui  d'Antioche.  Tou- 
tefois, afin  d’obferver les  canons,  envoyons- y encore  des 
évéques,  pour  le  citer  une  fécondé  fois.  On  y en  envoya 
trois,  Timothée  de  Thermèfe  & d’Eudociade,  Euftache 
de  Docimion , Eudoxe  de  Chomate  en  Lycie. 

Quand  ils  furentde  retour,  Eudoxe  dit  : étant  arrivés  à 
la  maifon  de  l’évêque  Jean,  nous  avons  trouvé  autour  des 
foldats  avec  les  épées  nues,  & quelques  eccléfiaftiques  que 
nous  avons  priés  de  nous  annoncer.  Iis  font  entrés  , & font 
revenus  nous  dire: l’évêque  Jean  dit  qu’il  n’a  point  de  ré- 
ponse à fa  ire  à des  gensdépofés&  excommuniés.  Nous  avons 
demandé  par  qui  nous  avions  été  dépofés  & excommuniés. 
Ils  nous  ont  dit  : par  l’évêque  Jean  d’Antioche.  Et  comme 
nous  inftftions  pour  en  favoir  davantage , ils  nous  ont  dit  : 
nous  ne  refufons  pasde  vous  le  déclarer  par  devant  notaire. 
S.  Cyrille  demanda  encore  que  la  procédure  de  Jean  fût  dé- 
clarée nulle , & qu’il  fût  cité  encore  une  fois.  Memnon  fit 
la  même  réquifition  de  nullité  : fur  quoi  le  concile  déclara 
nulle  la  procédure  de  Jean , attendu  qu’il  n’avoir  ofé  venir 
pour  la  (outenir  : ordonna  qu’il  feroit  fait  rapport  à l'em- 
pereur de  ce  qui  s’étoit  paffé  ce  jour-là , & que  Jearr  fe- 
roit cité  une  troilième  fois.  Ainfi  finit  la  quatrième  feffion 
du  concile. 

La  cinquième  fut  tenue  le  lendemain  feizième  des  calen- 
des d’Aoùt,c’efi-à-direle  dix-feptièrae  de  Juillet,  dans  Té-, 
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glife  defainte  Marie.  S. Cyrille  repréfentacequis’étoitpafle  An.  4P- 
le  jour  précédent , & ajouta  : que  Jean  & ceux  de  fon  parti  x7 
avoient  fait  une  chofe  honteufe  , & digne  de  la  populace 
des  carrefours.  Car  , dit  il , au  lieu  de  fe  préfenter  au  con- 
cile , pour  y dire  leurs  raifons  avec  la  modeftie  chrétien- 
ne ; puifque  perfonne  ne  les  en  empêchoit,  & que  le  con- 
cile n’eft  pas  environné  de  foldats  comme  leurs  maifons  : 
ils  ontcompofé  un  écrit  plein  d’infolence  & d’ignorance  , 

& l’ont  affiché  publiquement  dansle  théâtre,  pour  exciter 
toute  la  ville  à fédition.  S’ils  l’ont  fait  pour  nous  affliger  Ep;jf 
de  voir  nos  frères  déshonorés  & moqués  de  tout  le  monde  , Ufl.  p.  464. 
ils  y ont  réuffi:  mais  fi  c'eft  , comme  dit  cet  écrit,  .pour 
montrer  que  nous  foutenons  l’héréfie  d’Apollinaire , qu’ils 
viennent  encore  à préfent  nous  en  convaincre  , s’ils  peu- 
vent , fans  nous  injurier  par  de  vains  difcours.  Pour  nous  , 
nous  n’avons  jamais  tenu  les  opinions  d’Apollinaire , ni  d’A- 
rius , ni  cÆunomius  ; mais  nous  avons  appris  dès  l’enfance 
les  l'aintes  lettres  , & nous  avons  été  nourris  entre  les 
mains  des  pères  orthodoxes.  Nous  anathématifons  Apol- 
linaire , Arius , Eunomius , Macédonius , Sabellius , Photin , 

Paul , les  Manichéens , & tous  les  autres  hérétiques  , & de 
plus  Neftorius  inventeur  de  nouveaux  blafphèmes  , ceux 
qui  font  dans  fa  communion  & fes  fentimens  , & ceux 
qui  tiennent  les  opinions  de  Celeftius  & de  Pelage.  Nous 
prions  le  concile  de  faire  appeler  canoniquement  Jean  d’An- 
tioche , & ceux  qui  ont  avec  lui  compofé  cette  calomnie 
contre  nous  ; pour  venir  montrer  ici  que  nous  fommes  hé- 
rétiques , ou  être  condamnés  eux-mêmes  , vu  principale- 
ment que , comme  porte  leur  écrit , ils  ont  porté  ces  vieil- 
les calomnies  aux  oreilles  des  empereurs. 

Le  concile  députa  trois  évêques,  Daniel  de  Colonne 
Commode  de  Tripoli  en  Lydie,  Timothée  de  Germe  en  P'  5°* 
Hellefpont , avec  un  notaire  nommé  Mufone  , & une  cita- 
tion par  écrit  contre  Jean  d’Antioche,  portant  dès-lors  in- 
terdiûion  des  fon&ions  de  l’épifcopat  ; & que  s’il  n’obéif- 
foit  à cette  troifième  citation , on  prononceroit  contre  lui 
félon  les  canons.  Quand  ils  furent  revenus,  l’évêque  Da- 
niel dit  : étant  allés  à la  maifon  de  l’évéque  Jean , nous  fom- 
mes  defcendus  de  cheval  affez  loin  , & nous  avons  déclaré 
doucement  à fes  clercs  que  nous  étions  envoyés  par  le  faine 
concile.  Nous  avons  trouvé  le  prêtre  Afphale  , qui  efl  de 
l’églife  d’Antioche,  & pourfuit à Conftantinople  les  affaires 
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" de  cette  églife.  II  nous  a menés  plus  près  de  la  maifon  * 
& nous  accompagnoit , arrêtant  ceux  qui  fe  jetoient  fur 
nous.  Nous  avons  auffi  obligation  aux  foldats  ; car  comme 
ils  connoilfent  l’évêque  Commode  , étant  logés  dans  la  vil- 
le ,i!s  ont  retenu  les  clerc9  qui  vouioient  nous  infulter.  Af- 
phale  & les  autres  clercs  ayant  averti  Neftorius  , fon  ar- 
chidiacre eft  defcendu  vers  nous.  Nous  ne  favons  pas  Ton 
nom  ; mais  c’eft  un  petit  homme  pâle , qui  a la  barbe  claire. 
Il  portoit  un  papier  qu’il  nous  a préfenté  , en  difant  : le 
faint  concile  vous  envoie  ceci , afin  que  vous  le  receviez. 
Nous  avons  dit  ; nous  Tommes  envoyés  pour  parler  de  la 
part  du  faine  concile  , & non  pour  recevoir  des  écrits. 
Le  concile  invite  le  feigneur  Jean  à y venir  prendre  féance. 
L’archidiacre  a répondu  : attendez  donc  que  j’aille  le  dire 
à l’évêque.  Il  y eft  allé , & étant  revenu  il  nous  a pré- 
Tenté  encore  le  même  papier  , en  difant  : ne  nous  en- 
voyez rien  , nous  ne  vous  envoyons  rien  non  plus  : nous 
attendons  une  décifion  de  l’empereur.  Nous  avons  dit  : 
écoutez  donc  ce  que  mande  le  concile.  Mais  s’il  s'eft  retiré 
au  plus  vite  , en  difant  : vous  n’avez  pas  reçu  mon  pa- 
pier , je  n’écoute  point  ce  que  dit  le  concile.  Les  deux 
autres  évêques  confirmèrent  ce  rapport. 

Le  concile  dit  : cette  citation  eft  fuffifante , afin  que  l’é- 
vêque Jean  n’ait  point  d’exeufe  , & ne  puifle  prétendre 
caufe  d’ignorance.  Saint  Cyrille  dit  : me  voilà  encore 
préfent  avec  l’évêque  Memnon , pour  entendre  les  dé- 
fenfes  de  l’évêque  Jean.  Puifqu’il  continue  de  fuir,  c’eft 
au  concile  à ordonner.  Le  concile  prononça  la  fenten- 
ce  en  ces  termes  : les  injures  que  l’évêque  Jean  d’An- 
tioche & Tes  complices  ont  faites  aux  évêques  Cyrille 
& Memnon  , doivent  obliger  le  faint  concile  à por- 
ter contre  eux  une  fentence  digne  de  leur  arrogance  , 
après  cette  troifième  citation  , à laquelle  ils  n’ont  pas 
voulu  obéir  ; mais  nous  croyons  qu’il  eft  de  la  douceur 
épifcopale  d'ufer  de  patience  : c’eft  pourquoi , quant  à pré- 
fent, nous  retranchons  feulement  de  la  communion  ecclé- 
fîaftique  Jean  .d’Antioche  & les  complices,  Jean  de  Damas, 
Alexandre  d’Apamée  , Dexien  de  Seleucie  , Alexandre 
d’Hiérapie  , & les  autres  qui  font  nommés,  jufqu’au  nom- 
bre de  trente -trois  , entre  lefqueis  eft  Theodoret.  Le 
concile  ajoute  : il  ne  leur  fera  permis  d’ufer  de  l’au- 
torité facerdotale  , pour  faire  ni  bien , ni  mal  à perfonne  , 

jufqu’à 
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jufqu’à  ce  qu’ils  fe  rcconnoiffent , St  confeffent  leur  faute. 
Et  ils  doivent  favoir  que  s’ils  ne  le  font  promptement, 
ils  attirent  fur  eux  la  dernière  condamnation.  Bien  entendu 
que  leur  procédure  irrégulière  contre  Cyrille  fit  Mernnon 
n’a  aucune  force  , comme  il  fut  déjà  déclaré  hier  ; St  que 
tout  ce  qui  a été  fait,  fera  rapporté  à nos  très- pieux  empe- 
reurs. Juvenal  de  Jérufalem  , les  trois  députés  de  Rome  , 
fit  tous  les  autres  évêques  fouferivirent  cette  fentence. 
Ainfi  finit  la  cinquième  feilion. 

Le  concile  écrivit  aux  empereurs  une  lettre,  pour  leur 
rendre  compte  de  cette  affaire.  Elle  porte  que  trente  évê- 
ques partifans  de  Neflorius , craignant  la  punition  qu’ils 
méritoient  pour  leurs  fautes  , ont  ofé  s’affembler  à part 
fit  fe  donner  le  nom  de  concile  , ayant  à leur  tête  Jean 
d’Antioche , qui  craignoit  lui-même  de  rendre  compte  de 
fon  retardement.  Ils  ont  prononcé  , dit  la  lettre,  une  fen- 
tence de  dépofition  contre  Cyrille  chef  du  concile,  fit 
contre  Mernnon,  fans  aucun  ordre  canonique,  fans  accu- 
fation,  fans  citation,  fans  examen.  Nous  aurions  méprifé 
une  entreprife  fi  téméraire  , fi  ce  n’étoit  quelle  a été 
portée  jufques  à votre  majefté.  Nous  avons  donc  procédé 
fuivant  les  canons.  Nous  avons  reçu  les  plaintes  de  Cyrille 
fit  de  Mernnon.  Nous  avons  appelé  Jean  d’Antioche, 
jufques  à trois  fois  : mais  ayant  environné  fa  maifon  de 
l'oldats  St  d’armes , il  n’a  pas  voulu  recevoir  les  évêques 
envoyés  par  le  concile  , ni  daigné  faire  de  réponfe. 
Nous  avons  donc  caffé  tout  ce  qui  avoit  été  fait  con- 
tre Cyrille  St  Mernnon , 8t  excommunié  ces  rebelles , 
jufques  à ce  qu’ils  viennent  défendre  leur  procédure  de- 
vant le  concile. 

Nous  avons  été  obligés  de  vous  faire  ce  rapport,  afin 
que  cette  conjuration  de  coupables  ne  paffe  pas  pour  con- 
cile. Ainfi  au  grand  concile  de  Nicée  , quelques  évêques  fe 
féparèrent,  craignant  d’être  châtiés  : mais  le  grand  & faint 
empereur  Conftantin  jugea  fi  peu  qu’ils  fuflent  le  concile , 
qu’il  les  fit  punir  pour  leur  fchifme.  En  effet , il  eft  abfurde 
que  trente  évêques  s’oppofentà  un  concile  de  deux  cent9 
dix  , avec  lefquels  tous  les  évêques  d’Occident,  St  par 
eux  tout  le  refie  du  monde  , ont  joint  leur  fuffrage. 
Encore  de  ces  trente,  quelques-uns  font  dépofés  depuis 
long- temps  ; d’autres  font  dans  l’erreur  de  Celeftius  ; d’au- 
tres anathématifés , comme  tenant  l’opinion  de  Neftorius, 
Tome  IV.  A a 
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Ordonnez  donc  que  ce  qui  a été  décidé  par  le  concile  unî- 
verfel  contre  l'impiété  de  Neftorius  , demeure  dans  fa  for- 
ce, appuyé  de  votre  confentement. 

Le  concile  écrivit  aulfi  au  pape  faint  Celeftin,  pour  lui 
rendre  compte  de  tout  ce  qu’il  avoit  fait , depuis  le  com- 
mencement de  la  procédure  contre  Neftorius  ; de  fa  dépofi- 
tion  , de  l'entreprife  de  Jean  d’Antioche,  & de  fa  con- 
damnation, en  préfence  des  légars  du  faint  fiége.  Ils 
ajoutent  : quant  à nos  frères  Cyrille  & Memnon,  nous 
communiquons  tous  avec  eux,  même  depuis  cette  entre- 
prife  , & nous  célébrons  avec  eux  la  liturgie  & les  fyna- 
xes.  Car  fi  nous  fouffrons  que  ceux  qui  voudront,  inful- 
tent  aux  plus  grands  f:éges  , & à ceux  fur  lefquels  ils 
n’ont  aucun  pouvoir,  les  affaires  de  l’églife  tombent  dans 
la  dernière  confufion.  Et  enfuite  : après  qu’on  a lu  dans 
le  concile  les  aéles  de  la  dépofition  des  impies  Pélagiens 
& Celeftiens , Celeftius  , Pelage,  Julien , Perfide  , Florus , 
Marcellin , Oronce  & leurs  complices  : nous  avons  aufli 
ordonné  que  le  jugement  porté  contre  eux  par  votre 
fainteté, demeureroit  ferme:  nous  fommes  tous  du  même 
avis,  & les  tenons  pourdépofés.  Pour  vous  inftruire  de 
tout  plus  exaélement , nous  vous  envoyons  les  aéles  & 
les  fouferiptions  du  concile.  C’eft  ainfi  que  le  concile 
d’Eph’èfe condamna  les  Pélagiens,  confirmant  le  jugement 
du  pape  contre  eux. 

S.  Cyrille  prononça  un  fermon  dans  ce  temps-là,  où 
il  parle  fortement  contre  Jean  d'Antioche  ; fe  plaignant  de 
ce  qu’au  lieu  de  fe  joindre  à lui  pour  combattre  l’héréfie  , 
il  s’en  eft  rendu  le  fauteur,  jufques  à attaquer  ceux  qui  la 
combattent. 

Les  fehifmatiques  écrivirent  deleur  côté  à l’empereur  une 
LeTtrcî  des  lettre  où  ils  difent  : Cyrille  & Memnon,  dépofés  par  nous 
fchi  inaii-  pour  l’héréfie  d’Apollinaire , ont  donné  des  requêtes  à ceux 
de  leur  parti,  & nous  ont  appelés  en  jugement.  Nous  avons 
répondu  qu’il  falloit  attendre  vos  ordres  : mais  fe  jouant 
des  règles  de  la  religion  , il  les  ont  rétablis  dans  le  facer- 
doce,  à ce  qu’ils  prétendent , eux  qui  étoient  excommuniés 
& interdits.  Nous  vous  prionsdonede  fecourir  au  plutôt  la 
foi  & les  canons  ; & d’ordonner  que  nous  fortions  d’ici , & 
que  nous  allions  à Confiantinople,  ou  du  moins  à Nicomé- 
rlie,  expliquer  devant  vous  leur  impiété  & leur  injuftice  ; 
d’ordonner  encore,  qu’avec  chaque  métropolitain  il  n’y  ait 
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que  deux  évêques  : car  la  multitude  eft  inutile  pour  l’exa- 
men des  dogmes,  & ne  caufe  que  du  tumulte.  C’eft  ce  qui 
fait  que  les  autres  font  venus  en  fi  grand  nombre  : préten- 
dant impofer  au  peuple  par  la  quantité  des  foufcriptions. 
Pour  nous , nous  ne  fouîmes  venus  que  trois  de  chaque  pro- 
vince ; & jufqu’à  préfent  obéiffant à vos  ordres , nous  n’avons 

pointenvoyé  devêques  vers  vous,  comme  ils  l’ont  fait.  Nous 

vous  prions  encore  d’ordonner  que  tout  le  monde  foufcri  ve  à 
la  foi  de  Nicee,  que  nous  avons  jointe  a cette  lettre  ; que  l’on 
r’y ajoute  rien, pour  dire  queNotre-Seigneur  J.  C.  eft  un 
pur  homme , ou  que  fa  divinité  eft  paffible.  A cette  lettre, 
ils  joignirentun  afte  de  leur  prétendu  concile , où  iis  tranf- 
crivent  le  fymbole  de  Nicée  , & ajoutent  que  c’eft  là  leur 
foi,  & qu’ils  rejettent  les  articles  hérétiques  de  Cyrille 
avec  fes  anathématifmes.  Jean  d’Antioche  , & tous  les  au- 
tres du  parti , avoient  fouferit  ce  décret. 

En  même  temps  ils  écrivirent  à trois  des  plus  pui  flans 
amis  de  Neftorius  : à Anriochus  préfet  du  prétoire,  & con- 
ful  de  cette  année  : à Valere  maitre  des  offices,  & conful 
de  l’année  fuivante  : à Scolaftique  préfet  de  la  chambre  ; 
la  même  lettre  fervit  pour  les  deux  premiers,  & elle  com- 
mence ainfi  : nous  fommes  réduits  à l’extrémité  ; nous 
avons  tous  les  jours , pour  ainfl  dire,  la  mort  devant  les 
yeux  . les  exces  de  Cyrille  & de  Memnon  font  au-defliis  de 
la  fureur  la  plus  barbare.  On  nous  infulte  continuellement, 
.comme  dans  une  guerre  ouverte.  On  a déjà  deux  fois  mis  des 
écriteaux  à nos  maifons , pour  les  marquer  à ceux  qui  doi- 
vent les  attaquer  : toutes  les  églifes  nous  font  fermées. 
Confumés  de  maladie , nous  n’ofons  montrer  la  tête  pour 
prendre  un  peu  d’air.  Nous  vous  fupplions  donc  d'avoir 
pitié  de  nous,  de  nous  délivrer  de  la  mort,  & de  faire  en- 
lbrte  que  nous  allions  à la  ville  impériale  rendre  raifon  de 
notre  foi , & prouver  l’héréfic  & la  malice  de  ces  gens-  là  ; 
autrement , nous  ferons  en  proie  à leur  fureur.  Nous  vous 
conjurons  par  vos  enfans,  par  ce  que  vous  avez  de  plus 
cher,  par  le  jugement  de  Dieu,  de  ne  nous  pas  abandon- 
ner , & de  nous  tirer  d’ici  au  plus  vite,  afin  que  nous  refpi- 
rions  librement.  La  lettre  à Scholaftique  n’eft  pas  fi  pathé- 
, tique,  quoiqu’elle  contienne  les  mêmes  plaintes;  & ils  le 
prient  de  faire  enforte  que  leurs  lettres  foient  lues  à l’em- 
pereur. Ils  envoyèrent  toutes  ces  lettres  au  comte  Irenée  t 
qui  étoità  Conftantinople , & reçurent  de  lui  quelques 
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jours  après  une  relation  de  ce  qui  s’y  étoit  palTé  députa 
fon  arrivée. 

A peine , dit-il , puis- je  maintenant  vous  écrire,  & trou- 
LettrC  ii'JU  ver  un  Poneur  * rnon  gré.  Ees  Egyptiens  avoient  prévenu 
de  trois  jours  mon  arrivée  à Conftantinople.  Ils  avoient 
Conc.  Eph.  préoccupé  tout  le  monde  par  leurs  menfonges  & leurs 
calomnies  contre  nous  , enforte  que  les  perfonnes  conflit 
tuées  en  dignité  croyoient  que  cette  belle  dépofition  ( il 
veut  dire  celle  de  Neftorius  ) s’étoit  faite  par  un  juge-' 
ment  précédé  d’une  inftruéïion  régulière,  & dans  l’affem-; 
fclée  de  tous  les  évêques  qui  avoient  prononcé  tous  d’une 
voix  une  fentence  par  défaut.  Ils  avoient  perfuadé  au 
magnifique  Scftolaftique , que  Neftorius  ne  foufiroit  point 
que  l’on  prononçât  à Ephèfe  le  mot  de  Thcotocos.  Toute- 
fois, par  la  force  invincible  de  la  vérité  & par  vos  prié—* 
res,  ayant  efiiiyé  les  premiers  périls,  j’ai  fait  enforte 
de  parler  aux  magiftrats  , & de  leur  expofer  la  vérité 
de  la  chofe.  Ils  ont  été  obligés  de  le  rapporter  à Tempe-; 
rettr  : & enfin , après  plufteurs  difeours  de  part  & d’autre  j 
il  a été  rofolu  que  l’empereur  nous  entendroit , les  Egyp- 
tiens & moi , en  préfence  des  magiftrats.  J’avois  beau  pro- 
tefterque  je  n’étois  pas  venu  pour  ce  fujer,  que  je  n’avois 
pas  reçu  ces  ordres  des  évêques , & que  j’étois  un  fimple 
porteur  de  lettres; j’ai  penfé  être  mis  en  pièces  pour  ce 
difeours. 

Donc , par  l’aide  de  Dieu , nos  adverfaîres  ont  été  corr-; 
damnés,  comme  ne  pouvant  foutenir  en  aucune  manière,' 
ni  les  aétes  de  la  dépofition,  ni  les  menfonges  qu’ils  ont 
avancés  ici  ; car  on  montroit  clairement  que  l’Egyptier» 
n’avoit  point  convoqué  la  fefiion  dans  l’ordre  ; qu’il  ne  pou- 
voir juger,  étant  lui-même  un  de  ceux  qui  dévoient  être 
jugés  ; & qu’il  ne  devoit  pas  entamer  la  matière  , fans  le 
confentement  du  comte  Candidien.  On  lut  toutes  fes  pro- 
teftations  : la  lettre  de  l’empereur  au  concile , dont  il  étoit 
porteur,  & tout  le  refte  fut  expliqué  ; enforte  que  les  en- 
nemis de  la  vérité  furent  condamnés  tout  d’une  voix,& 
votre  jugemenrreçu  & approuvé.  La  dépofition  de  l’Egyp- 
tien  fut  auftîtôt  envoyée  dans  l’églife  de  la  part  de  l’empe- 
reur , & tout  fon  procédé  jugé  tyrannique  & irrégulier.' 
Tel  fut  l’événement  de  cette  audience. 

Mais  lorfque  Jean,  médecin  & fyncelle  de  Cyrille  fut 
yenu  de  la  manière  que  vous  favez,  nous  trouvâmes  h 
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plupart  des  magiftrats  tout  changés  : & ils  ne  vouloient  '• 

plus  nous  entendre  parler  de  ce  qui  avoit  été  jugé 
devant  eux.  Les  uns  difoient  qu’il  falloit  foutenir  ce 
qui  avoit  été  fait  de  part  & d’autre , & autorifer  les 
dépofitions,  non-feulement  des  deux  perfonnes,  mais  des 
trois.  D’autres,  qu’il  falloit  caffer  également  toutes  les 
dépofitions,  & mander  quelques-uns  des  évêques,  pour 
favoir  la  vérité  de  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ephèfe.  Il  y en  a 
qui  font  tous  leurs  efforts  pour  être  envoyés  à Ephcfe , 
avec  des  ordres  de  l’empereur  , afin  de  régler  l’affaire 
Suivant  ce  qu’ils  connoîtront.  Ceux  qui  vous  aiment, 
prient  Dieu  que  cet  avis  ne  foit  pas  fuivi , connoiffant 
bien  les  intentions  & les  motifs  de  ceux  qui  le  fouhai- 
tent.  Il  en  fera  ce  qu’il  plaira  au  Seigneur  ; cependant 
priez  inftamment  pour  moi , qui  me  fuis  expofé  à tant 
de  périls,  & n’en  fuis  pas  encore  exempt  : car  Dieu  m’eft 
témoin , que  quand  je  fus  appelé  à l’audience  de  l’empe- 
reur, je  ne  m’attendois  qu’à  être  jeté  dans  la  mer.  Telle 
•«eft  la  lettre  du  comte  Irenée.  Le  dernier  avis  l’emporta , 

& on  envoya  à Ephèfe  Jean  comte  des  largeffes  ou  grand 
tréforier. 


Tandis  qu’il  venoit,  le  concile  tint  une  fixième  fef- 
fion  dans  la  maifon  épifcopale  de  Memnon  , l’onzième 
des  calendes  d’Août  , ou  le  vingt- huitième  d’Epiphi  , 
c’eft- à-dire  le  vingt-deuxième  de  Juillet.  S.  Cyrille  y préfi- 
doit  comme  vicaire  du  pape  ; & les  légats  du  faim  fiége 
n’y  font  nommés  qu’à  la  fin  après  tous  les  évêques.  Pierre 
prêtre  d’Alexandrie  & primicier  des  notaires,  dit: le  faint 
concile , voulant  pourvoir  à la  foi  & à la  paix  des  églifes , 
a propofé  une  définition  que  nous  avons  en  main.  Le  con- 
cile ordonna  de  la  lire,  & de  l’inférer  aux  aéies.  On  avoit 
mis  en  tête  le  fymbole  de  Nicée  ; puis  on  avoit  ajouté  : 
c’eft  la  fainte  foi  dont  tout  le  monde  doit  convenir  ; car 
elle  fuffit  pour  l’utilité  de  toute  l’églife , qui  eft  fous  le  ciel. 
Alais  parce  que  quelques-uns  font  lèmblant  de  la  confeffer, 
& en  expliquent  le  fens  à leur  fantaifie,  il  a été  néceffaire 
de  propofer  les  fentimens  des  pères  orthodoxes,  pour 
montrer  comment  ils  ont  entendu  & prêché  cette  foi , & 
comment  tous  ceux  dont  la  foi  eft  pure,  doivent  l’enten- 
dre, l’expliquer  & la  prêcher.  Le  prêtre  Pierre  dit  : nous 
avons  en  main  les  livres  des  (ainrs  pères,  évêques  & mar- 
tyrs, dont  nous  avons  extrait  quelques  articles.  Le  con- 
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cile  ordonna  de  les  lire  & de  les  inférer  aux  aftes.  C’étoft 
les  mêmes  paflages  qu’on  avoit  lus  à la  première  feflion  , 
pour  la  condamnation  de  Neftorius. 

En  fuite  Chariftus  , prêtre  & économe  de  l’églife  de 
Philadelphie  en  Lydie  , repréienta  au  concile,  que  quel- 
ques hérétiques  de  cette  province,  voulant  être  inftruits 
dans  la  doflrine  de  l’églife  catholique  , étoient  tombés 
dans  de  plus  grandes  erreurs.  Car  deux  prêtres  nommés 
Antoine  & Jacques  étoient  venus  de  Conftantinople  avec 
des  lettres  de  recommandation  d’Anaftafe  & de  Photius 
aufli  pi  êtres,  qui  étoient  alors  avec  Neftorius.  En  vertu  de 
ces  lettres , Jacques  & Antoine  avoient  été  reçus  comme 
catholiques  par  les  évêques  de  Lydie , & avoient  fait  figner 
à ces  hérétiques  qui  le  vouloient  convertir  , une  expofi- 
tion  de  foi  pleine  de  dogmes  impies.  Pour  plus  grand  éclair- 
çilTement,  Chariftus  donna  fa  requête  par  écrit  au  concile  , 
avec  la  fauife  expofnion  de  foi , & les  fouferiptions  de 
ceux  qui  avoient  été  trompés.  La  requête  n’accufoit  que 
le  prêtre  Jacques,  qui  étoit  venu  à Philadelphie,  & avoir 
trompé  piufieurs  perfonnes  fitnples  , même  du  clergé  : en- 
forte  qu’ils  témoignoient  par  leurs  lettres  que  Jacques  étoit 
catholique,  & privoient  Chariftus  de  la  communion  & de 
fes  fondions,  comme  hérétique.  A la  fin  de  cette  requê- 
te , Chariftus  inettoitfa  confeflion  de  foi , qui  étoit  celle  de 
Nicée. 

Enfuite  on  lut  la  faufle  expofition  de  foi , qui  commen- 
çoit  ainfi  : ceux  qui  veulent  s’inftruire  exaélement  de  la 
do&rine  de  l’églife,  ou  fe  convertir  de  quelque  héréfie  , 
doivent  apprendre  que  nous  croyons  un  feul  Dieu  père 
éternel,  & le  refte.  Le  inyftère  de  la  Trinité  y étoit  alïeî 
bien  expliqué  : Mais  fur  l’Incarnation , on  difoit  : nous 
ne  difons  pas  deux  fils  ou  deux  feigneurs , puifqu’il  n’y 
a qu’un  fils  par  elfence , le  Dieu  Verbe  , le  Fils  unique  du 
Père,  auquel  l’homme  étant  conjoint  & participant  à la 
divinité,  participe  aufli  au  nom  & à l’honneur  du  Fils.  Le 
Dieu  Verbe  eft  aufli  feigneur  par  effence,  & celui-ci  lui 
étant  conjoint , participe  à fan  honneur.  C’eft  pourquoi 
nous  11e  difons,  ni  deux  Fils,  ni  deux  Seigneurs,  à caule 
de  la  conjonction  inféparable  du  Verbe  avec  celui  qu’il 
3 pris  pour  notre  falut,  qui  le  rend  fils  d'une  manière 
particulière , bien  au-deflus  de  celle  félon  laquelle  nous 
ÏQmoies  nommés  enfans  de  Dieq.  Nous  difons  donc  qu’il  y 
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a un  feul  fils  & feigncur  J.  C.  entendant  principalement  le 
Dieu  Verbe  , & joignant  par  la  penfée  ce  qu’il  a pris , c’eft- 
à-dire  Jefus  de  Nazareth.  Cette  expofition  finiffoit  ainfi  : 
telle  eft  la  doctrine  de  l’églife.  Quiconque  penfe  le  contrai- 
re, qu’il  foit  anathème  : quiconque  ne  reçoit  pas  la  péni- 
tence falutaire,  qu’il  Toit  anathème  : quiconque  ne  fait  pas 
la  Pâque  fuivant  la  règle  de  l’églife  catholique  , qu'il  ioit 
anathème.  Ces  deux  derniers  anathèmes  étoient  mis  à caufe 
des  hérétiques  qu’il  s’agifioit  de  ramener  , & qui  étoient 
Quartodecimains  ou  Novatiens. 

Les  foufcriptions  étoient  au  nombre  de  vingt-une  en 
cette  forme  : moi  Budius  , fils  de  Vinique  de  Philadelphie 
Quartodecimain  , ayant  reconnu  la  vérité  de  la  foi  ortho- 
doxe , & prié  l’évêque  Theophane  de  me  recevoir  , je 
fuis  venu  à la  fainte  églife  catholique  , & j’anathématife 
toutes  les  héréfies,  particulièrement  celle  des  Quartodeci- 
mains  où  j'étois  , & je  confens  à l’expofmon  de  le  foi  or- 
thodoxe ci-deflus  écrite  , anathématifant  tous  ceux  qui  ne 
font  pas  la  Pâque  comme  la  fainte  églife  catholique  & apof- 
tolique.  Je  le  jure  par  la  fainte  Trinité  , & par  la  piété  & la 
viéloire  des  empereurs  Théodofe  & Valentinien  ; & en 
cas  de  contravention  , je  me  foumets  à la  féverité  des 
lois.  Et  l’expofition  m’ayant  été  lue  , j’y  ai  foufcrit  par  le 
fénateur  Hefychius,  parce  que  je  ne  fais  pas  écrire.  Cet 
Hefychius  foufcrit  enfuite  pour  lui-même  en  la  même  for- 
me. Quelques-uns  foufcrivirent  pour  eux  & pour  toute 
leur  maifon.  Plufieurs  déclarent  qu’ils  ne  favent  pas  écrite  : 
même  un  prêtre  nommé  Patrice. 

Après  cette  leélure  , le  concile  défendit  de  propofer 
ou  d’écrire  aucune  autre  profeflion  de  foi  que  celle 
de  Nicée  , & ordonna  que  ceux  qui  en  propoferoient 
quelque  autre  à ceux  qui  voudroient  fe  convertir  du 
paganifme  , du  Judaïfme  , ou  de  quelque  héréfie  que 
ce  foit , leroient  dépofés,  s'ils  étoient  évêques  ou  clercs  , 
& anathématifés  , s’ils  étoient  laïques.  Pareillement,  fi, 
quelqu’un,  évêque  ou  clerc,  eft  trouvé  croyant  ou  en- 
feignant  le  contenu  dans  l’expcfition  de  foi  rapportée  par 
le  prêtre  Charifuis  fur  l’incarnation  de  Fils  de  Dieu,  ou 
les  dogmes  pervers  de  Neftorius  qui  font  ici  joints  , le 
concile  le  condamne  à la  dépofition , & les  laïques  à l’ana- 
thème, comme  il  a été  dit.  On  relut  enfuite  les  extraits 
des  livres  de  Neftorius,  inférés  dans  la  première  fef- 

Aa  iv 


An.  4t  1. 
11.  Juillet. 


p . 66t.  S. 


Digitized  by  Google 


Edit,  (iiirn. 

P • *S° 

LV1I. 


V 87 
p.  800 


364  HISTOIRE  ecclésiastique; 

an.  4U  ^Ion  » & ainfi  finit  la  fixième  feflîon  du  concile.  Cette  ex- 
ii.  Juillet,  pofition  de  foi,  qui  y fut  condamnée  , étoit  de  Théodore 
Sup.  n.  41.  de  Mopfuefte  , & elle  fut  enfuite  réfutée  par  Marius 
Mercator. 

La  feptième  & dernière  feffion  du  concile  d’Ephèfe 
d ^ évé  ues"  ^Ut  tenue  dans  l’^g'ûe  de  fainte  Marie  , le  dernier  de 
de  Chipre?*  Juillet.  11  faut  lire  ainfi , quoique  les  aéles  portent  le 
?i  Juillet,  dernier  d’Août  : car  le  concile  ne  s’afîembla  plus  de- 
f°sn  Pu^s  l’arrivée  du  comte  Jean.  En  cette  feptième  fef- 
fion , Reginus  , évêque  de  Conftantia  dans  l’ile  de  Chi- 
pre , préi'enta  une  requête  au  concile  en  fon  nom , & 
de  deux  autres  évêques,  Zenon  & Evagre,  fe  plaignant 
que  le  clergé  d’Antioche  entreprenoit  contre  la  liberté 
dont  ils  étoient  en  pofTefiion.  A S.  Epiphane  évéque  de 
Conftantia , métropole  de  Chipre , avoit  fuccédé  Sabin  , 
& à Sabin  Troile.  Après  fa  mort,  Jean  d’Antioche  pré- 
tendant que  l’ile  de  Chipre  dépendoit  de  fon  patriarchat , 
avoit  obtenu  deux  lettres  de  Denis  duc  d’Orient , l’une 
à Théodore , gouverneur  de  Chipre  , l’autre  au  clergé 
de  Conftantia  : toutes  deux  pour  empêcher  que  l’on 
n’élût  un  évêque  de  Conftantia  , jufques  à ce  que  le 
concile  d’Ephèfe  en  eût  décidé;  toutefois  Reginus  avoit 
été  ordonné,  nonobftant  cette  défenfe.  Après  la  leélure 
de  fa  requête  & de  deux  lettres  du  duc  Denis , le  con- 
cile demanda  aux  évêques  de  Chipre  d’en  expliquer  plus 
nettement  le  fujet. 

L’évêque  Zenon  dit  : qu’elles  avoient  été  obtenues  par 
l’évêque  & le  clergé  d’Antioche.  Que  vouloit  l’évêque 
d’Antioche  ? dit  le  concile.  L’évêque  Evagre  répondit  : il 
prétend  foumettre  notre  fie,  & s’attribuer  le  droit  des  or- 
dinations, contre  les  canons  & la  coutume  établie.  Le  con- 
cile dit  : n'a-t-on  jamais  vu  l’évêque  d’Antioche  ordonner 
un  évéque  à Conftantia  ? Zenon  dit  : depuis  le  temps  des 
Apôtres  , on  ne  peut  montrer  que  l’évêque  d’Antioche,  ni 
aucun  autre,  y foit  jamais  venu  ordonner.  Le  concile  dit  : 
fouvenons-nous  du  canon  de  Nicée,  qui  conferve  à cha- 
que églife  fon  ancienne  dignité  : montrez  donc  que  l'évêque 
d’Antioche  n’a  point  chez  vous  le  droit  d’ordination.  Ze- 
non dit  : nous  l’avons  déjà  déclaré,  jamais  il  n’y  eft  venu  , 
ni  n’a  ordonné,  ni  dans  la  métropole,  ni  dans  les  autres 
villes.  C’étoit  le  concile  de  notre  province  qui  établiffoit 
yn  métropolitain.  Nous  yojjs  prions  de  çonfêrverl’ançicnne 
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coutume.  Le  concile  dit  : inftruifeznous  fi  l’évêque  Trotle 
qui  vient  de  mourir  , ou  Sabin  fon  prédéccfleur  , ou  le  vé- 
nérable Epiphane  qui  étoit  avant  eux  , ont  été  ordonnés 
par  un  concile  ? Zenon  dit  : & ceux  que  vous  venez  de 
nommer  , & tous  les  catholiques  de  Chipre , ont  été  ordon- 
nés ainfi  , fans  que  jamais  l'évêque  d’Antioche , ou  aucun 
autre,  ait  eu  droit  d’y  ordonner. 

Après  cette  déclaration  fi  précife , le  concile  prononça 
fa  fcntence  , qui  porte  : fi  l’évêque  d’Antioche  n’eft  point 
fondé  en  coutume  , pour  faire  les  ordinations  en  Chipre  , 
comme  les  'évêques  de  l’île  l’ont  déclaré  par  écrit  & de  vi- 
ve voix  , ils  feront  confervés  dans  la  libre  pofleflion  de 
faire  par  eux- mêmes  les  ordinations  des  évêques  , fuivant 
les  canons  & la  coutume.  Le  même  fera  obfervé  dans  tou- 
tes les  autres  provinces , enforte  qu’aucun  évêque  n’entre- 
prenne fur  une  province  qui  ne  lui  eft  pas  foumife  de  tout 
temps.  Et  fi  quelqu’un  a fait  quelque  entreprife  par  vio- 
lence , qu’il  la  répare,  de  peur  que  , fous  prétexte  du  fa- 
cerdoce,  le  fafte  de  la  puiffance  fécu'iière  ne  s’y  introduire 
& que  nous  ne  perdions  infenfiblement  la  liberté  que  No- 
tre-Seigneur  Jefus-Chrift  nous  a acquife  par  fon  fang.  Cha- 
que métropolitain  pourra  prendre  copie  de  ces  aéïes  pour 
fa  fureté.  Le  concile  ne  pouvoit  juger  autrement  fur  ce 
qui  étoit  avancé  par  les  évêques  de  Chipre  , en  l’abfence 
«le  Jean  d’Antioche  qui  avoir  refufé  de  fe  préfenter.  Mais 
s'il  eût  été  préfent , il  eût  montré  que  fon  droit  étoit 
Lien  fondé  , & que  fa  poflefiion  d’ordonner  les  évêques 
«le  Chipre  n’avoit  été  interrompue  qu’à  l’occafion  des 
Ariens  , comme  il  paroît  par  une  lettre  du  pape  faint  In- 
nocent à Alexandre  d’Antioche  , écrite  environ  vingt  ans 
auparavant. 

On  rapporte  à cette  dernière  feflion  du  concile  d’E- 
chèfe  la  décifion  de  quelques  autres  affaires  particulières. 
Euftache  évêque  de  Side , métropole  de  Famphylie  , avoit 
été  ordonné  canoniquement  : mais  enfuite  , fatigué  par  les 
affaires  que  lui  fufeitèrent  quelques  perfonnes  , quoiqu’il 
eût  pu  fe  juflitier,  il  aima  mieux  , fenrant  fon  peu  de  ca- 
pacité pour  l’aélion,  quitter  l’épifcopar,  & donna  une  re- 
nonciation par  écrit.  Le  concile  de  la  province  ordonna 
en  fa  place  Théodore  , qui  gouverna  long-temps  cette 
églife.  Euflache  vint  fe  préfenter  au  concile  d’Ephèfe  , & 
demanda , son  pas  de  rentrer  dans  fon  fiége  , mais  l'eule- 
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*Am  ment  de  conferver  le  nom&  les  honneurs  d’évéque,&  ren- 

j(.  juillet.  trer  ainfidansfa  patrie,  dont  il  étoit  abfent  depuis  long- 
temps. Le  concile  fut  touché  des  larmes  de  ce  vieillard  , & 
lui  rendit  la  communion , dont  il  avoit  été  privé  à caufe 
de  fa  renonciation  ; car  régulièrement  il  n’étoit  pas  permis 
à un  évéque  d’abandonner  fonéglife.  Le  concile  lui  accor- 
da aufîi  le  nom  & le  rang  d’évêque  ; mais  à la  charge  qu’il 
ne  feroit  ni  ordination  , ni  aucune  autre  fonftion  , que 
par  l’ordre  ou  la  permilllon  de  Théodore.  C’eft  ce  qui  pa- 
Conc.  Ephcf.  ro‘f  Par  la  lettre  que  le  concile  d’Ephèfeen  écrivit  aucon- 
p.  8cj.  cile  de  la  province  de  Pamphylie , ajoutant  à la  fin  : fi  vous 
voulez  le  traiter  encore  plus  charitablement , le  concile  en 
fera  content. 

p.  S09;  Les  évêques  Valerien  & Amphiloque  de  la  même  pro- 

vince de  Pamphylie  , parlèrent  au  concile  des  Malfaliens, 
hérétiques  qui  étoient  dans  leur  pays.  Valerien  rapporta 
Phot.  cod.  une  ordonnance  du  concile  tenu  à Conftantinople  fous  Si- 
ji.  p-  40.  finnius , quatre  ou  cinq  ans  auparavant.  Elle  fut  approuvée 
Sup.  xxiv.  n.  par  je  concj]e  d’Ephèfe,  & n chargea  Valerien  , Amphilo- 
que & tous  les  évêques  de  Pamphylie  & de  Lycaonie  , de 
la  faire  exécuter  : enforte  que  tous  ceux  quileroient  infeélés 
ou  fufpeûs  de  cette  héréfie  , feroient  fommés  de  l’anathé- 
matifer  par  écrit  ; les  refufans  , s’ils  étoient  clercs , dépofés 
& excommuniés;  les  laïques  , anathématifés  ; & qu’on  ne 
permettroit  pas  à ceux  qui  en  feroient  convaincus,  d’avoir 
des  monaftères.  Le  livre  de  ces  hérétiques , nommé  Afcéti- 
que , & préfenté  par  l’évêque  Valerien  , fut  anathématifé  , 
& tous  les  autres  femblables. 

Deux  évêques  de  Thrace  , Euprepiusde  Byze  & Cyrille 
de  Cèle,  préfentèrent  une  requête  au  concile , où  ils  expo- 
sèrent que  c’étoit  une  ancienne  coutume  dans  leur  provin- 
ce , que  chaque  évêque  eût  deux  ou  trois  évêchés.  Ainfi 
l’évêque  d’Héraclée  avoit  Héraclée  & Panion  ; l’évêque  de 
Byze  avoit  Byze&  Arcadiopolis  ; l’évêque  de  Cèle  avoit 
Cèle  & Galliopoü  ; l’évéque  de  Sabfadie  avoit  Sabladie 
„ Aphrodifiade.  Jamais  ces  villes  n’avoient  eu  d’évêques  par- 

ticuliers ; c’eft-à-dire  que  ces  évêchés  étoient  perpétuelle- 
ment unis.  Or,  ajoutent-ils  , Fritilas  évéque  d’Hèraclée  a 
quitté  le  concile  pour  s’attacher  à Neftorius  : ce  qui  nous 
fait  craindre  ,que  pour  fe  venger  de  nous,  il  ne  prétende 
ordonner  des  évêques  dans  ces  villes.  Pour  prévenir  cette 
nouveauté  , nous  vous  prions  d’ordonner  que  nous  n« 
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foyons  point  privés  de  nos  égiifes  , où  nous  avons  beau-  _ . 

coup  travaillé  , & que  l’ancienne  coutume  ne  foit  point  al-  Av.  Al- 
térée. Le  concile  ordonna  qu’il  ne  feroit  rien  innové  à îl- 
l’égard  de  ces  villes  d’Europe  , au  préjudice  des  canons  , 
des  lois  civiles  & de  l’ancienne  coutume , qui  a force  de  loi. 

Dans  ce  même  concile  d’tphèfej,  Juvenal  de  Jérufalem  co 
prétendit  s’attribuer  la  primauté  de  la  Paleftine  , & voulu:  y{axl/c,  4< 
prouver  fa  prétention  par  des  écrits  fuppofés  : mais  faim 
Cyrille  s’y  oppofa , & en  écrivit  au  pape , le  priant  inftam- 
ment  de  ne  pas  confentir  à cette  entrept  ife.  C’eft  ce  qui 
paroit  par  une  lettre  de  faint  Leon,  écrite  vingt-deux  ans 
après.  Mais  il  n’eft  fait  aucune  mention  de  cette  prétention 
de  Juvenal,  dans  les  aâes  du  concile,  ce  qui  montre  que 
nous  ne  les  avons  pas  entiers  , comme  il  a déjà  été  marqué.  ^ n ^ 
Auffi  n’avons -nous  qu’en  latin  la  plupart  des  aéles  de  la 
dernière  felïion. 

En  ce  concile  on  drefla  quelques  canons , à la  tète  def-  ^ LIX'|J 
quels  eft  une  lettre  fynodale  à toutes  les  égiifes  , où  font  coft^nl<£. 
marqués  les  noms  des  fchifmatiques  attachés  à Jean  d’An-  phèfe. 
tioche,  au  nombre  de  trente-cinq.  La  lettre  ajoute  : le  faint  Col,c • 
concile,  d’un  commun  confentement , les  a retranchés  de  p'  8oï* 
toute  communion  eccléfiaftique , & leur  a ôté  toute  fonc- 
tion facerdotale.  Enfuite  font  les  canons , pour  faire  favoir  g04. 
à ceux  qui  n’avoient  pu  affilier  au  concile  , ce  qui  avoit  été 
réglé  touchant  ces  fchifmatiques.  Le  premier  canon  porte  Can,  i. 
que  le  métropolitain  , qui  aura  quitté  le  concile  œcuméni- 
que , pour  s’attacher  au  conciliabule  fchifmarique  ,ou  qui 
fera  dans  les  fentimens  de  Celeftius  , ne  pourra  rien  faire 
contre  les  évêques  de  la  province  , étant  excommunié  & 
interdit  ; au  contraire , il  fera  fournis  aux  mêmes  évêques 
Si  aux  métropolitains  voifms.  Les  fimples  évêques  qui  ont  *, 
embraffé  le  fchifme , foit  d’abord  , foit  après  avoir  foufcrit 
la  dépofition  de  Neftorius  ,font  retranchés  du  facerdoce  & 
dépofés.  Les  clercs , qui  auront  été  interdits  par  Neftorius , c ’ ** 
ou  par  ceux  de  fon  parti  , à caufe  qu’ils  tenoient  les  bons 
fentimens  , feront  rétablis  , & en  général  les  clercs  qui 
adhèrent  au  concile  œcuménique  , ne  feront  fournis  en  au- 
cune manière  aux  évêques  fchifmatiques  ; mais  les  clercs  c 
qui  emfcrafleront  le  fchifme  ou  les  erreurs  de  Neftorius  ou 
de  Celeftius , font  dépofés.  Ceux  qui  auront  été  condam- 
nés pour  leurs  fautes  , par  le  concile  ou  pat  leurs  évêques , 

& rétablis  par  Neftorius  ou  fes  adhérens,  demeureront  ni  c‘  *’ 
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plus  ni  moins  dépofés.  Si  quelqu’un  veut  ébranler  , en  quel- 
que manière  que  ce  foit  ,ce  qui  a été  fait  au  faint  concile 
d’Ephèfe , s’il  eft  évêque  ou  clerc  , il  fera  dépol'é  ; s’il  eft 
laïque,  il  fera  excommunié.  Aces  fix  canons,  quelques  édi- 
tions en  ajoutent  deux , favoir  : la  définition  du  concile  , 
de  ne  rien  ajouter  au  concile  de  Nicée  , à l’occafion  du 
faux  fymbole  de  Théodore  , & la  confervation  des  droits 
des  provinces , à l’occafion  de  la  plainte  des  évêques  de 
Chipre.  C’eft  tout  ce  que  nous  connoiffons  des  aftes  du 
concile  général  d’Ephèfe. 


LIVRE  VINGT-SIXIEME . 


Cependant  le  comte  Jean  arriva  à Ephèfe , ayant  fait  | ^ 

une  très-grande  diligence.  Auflitôt  il  alla  vifiter  fépa-  a*.  4ji, 
rément  les  évêques  de  l’un  & de  l’autre  parti  ; car  leur  di-  Août, 
vifion  empêchoitdeles  voir  cnfemble.S.  Cyrille  & Memnon  Arrivée  ^ 
rte  parurent  point.  Le  comte  Jean  fit  dire  aux  abfens,&dit  comte  J=aa 
lui-même  aux  préfens , de  fe  trouver  le  lendemain  tous  à à Ephéfe. 
fon  logis  ; & ils  lui  parurent  tous  fi  animés  les  uns  contre  c°n'-^Pbcf' 
les  autres , qu’il  crut  devoir  mettre  entre  eux  des  troupes  Syncd. 
de  foldats , dans  le  voifinage  de  leurs  quartiers.  Le  lende-  lu* 
main  Neftorius  vint  dès  la  pointe  du  jour.  Jean  d’Antioche  e‘  *** 
vint  un  peu  après  , avec  les  évêques  de  fon  parti  : faint 
Cyrille  vint  auflî  avec  tous  les  autres  évêques  , excepté 
Memnon  feul.  11  s’éleva  un  grand  tumulte  , parce  que  ceux 
qui  étoientavec  S.  Cyrille,  c’eft-à-dire  les  catholiques,  ne 
pouvoient  fouffrir  la  préfence  de  Neftorius.  Le  comte  Jean 
voulut  faire  lire  la  lettre  de  l’empereur,  dont  il  étoit  char- 
gé ; mais  les  catholiques  ne  vouloient  point  que  Neftorius 
ni  les  Orientaux  fchifmatiques  fuflent  préfens  , ni  que  l’on 
fit  retirer  S.  Cyrille  comme  les  Orientaux  prétendoient. 

Cela  caufa  une  grande  difpute , qui  confuma  une  bonne  par- 
tie du  jour.  Le  comte  Jean  propofa  de  faire  retirer  tous  les 
deux  , Cyrille  & Neftorius  , puifqu’auffi  bien  ils  n’éroient 
point  nommés  dans  la  lettre  de  l’empereur.  Les  catholiques 
s’y  oppofoient , & ne  vouloient  pas  même  que  les  fchifma- 
tiques  fuflent  préfens:  enfin  le  comte  Jean  l'emporta  , & fit 
retirer  S.  Cyrille  & Neftorius. 

On  fit  donc  vers  le  foir , en  préfence  de  tous  les  autres,  C°nc.  Epki 
Ja  lefture  de  la  lettre  de  l’empereur.  Elle  étoit  adreffée  au  p ' 7ÏI* 
pape  Celeftin  , & à Rufus  de  Theffklonique  , comme  s’ils 
euflënt  été  préfens  , & aux  autres  évêques , dont  en  comp- 
tant ces  deux  , il  y en  avoit  cinquante-un  de  nommés  , mê- 
lant indifféremment  les  fchifmatiques  avec  les  catholiques. 

Seulement  on  avoit  affefté  de  ne  point  nommer  Neftorius, 

Cyrille  & Memnon  , les  regardant  tous  trois  comme  dépo- 
tés. La  lettre  le  portoit  expreffément  en  ces  termes  : nous  t 
avons  approuvé  ladépofitionde  Neftorius,  de  Cyrille  &de 
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^An.  45  i.  Memnon  , que  votre  piété  nous  a fait  connoître  ; & c'efî 
Août.  tout  ce  qu’elle  contenoit  de  confidérable.  Elle  faifoit  men- 
tion d’une  lettre  d’Acace  de  Berée  , qui  n’ayant  pu  venir 
au  concile  à caufede  fon  grand  âge  ,exhortoit  tous  les  évê- 
ques à la  paix  ; l’empereur  envoyoit  au  concile  cette  lettre 
d’Acace  , & donnoit  pouvoir  au  comte  Jean  de  faire  ce 
qu’il  jugeroit  à propos. 

* Ji4  La  lecture  de  la  lettre  de  l’empereur  fut  écoutée  patiem- 

ment par  les  fchifmatiques  , & ils  y applaudirent:  au  con- 
traire , les  catholiques  témoignèrent  en  être  mal  contens, 
parce  qu’elle  approuvoit  la  prétendue  dépofition  de  Cyrille 
&de  Memnon.  Pour  éviter  un  plus  grand  tumulte,  le  comte 

• Jean  fit  arrêter  tous  les  trois  dépofés.  Le  comte  Candidien  , 
qui  avoit  été  prêtent  à toutes  les  délibérations  & lesaâions 
du  comte  Jean  ,fe  chargea  de  la  garde  de  Neftorius  ; &on 

• peut  croire  qu’il  ne  le  traita  pas  durement.  S.  Cyrille  fut 
mis  à la  garde  du  comte  Jacques , capitaine  de  la  quatrième 
compagnie.  Comme  Memnon  étoit  abfent,  le  comte  Jean 
fit  venir  l’économe , Iedéfenfeur  & l’archidiacre  de  l’églife 
d’Ephèle , & leur  déclara  la  condamnation  de  Memnon  ; 
leur  enjoignant  de  garder  avec  grand  foin  l’argent  de  l’égli- 
fe  , comme  en  devant  répondre.  C’eft  qu’il  fuppofoit  le  liè- 
ge d’Ephèfe  vacant  par  cette  dépofition. 

Après  cela  le  comte  Jean  defcendità  la  grande  églife  pour 
faire  fes  prières.  Commeil  fur  que  Memnon  étoit  dansl’évê- 
ché  , il  y envoya  un  des  officiers  de  fa  fuite , afin  de  favoir 
s’il  pourroit  lui  parler  , ou  s’il  refuferoit  de  le  venir  trou- 
ver. Memnon  vint  auflitôt.  Le  comte  Jean  lui  fit  des  repro- 
ches de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  le  matin.  Memnon  dit  qu’il 
s’étoit  trouvé  mal  ; & pour  montrer  que  ce  n’étoit  par  une 
excufe  affeâée , il  alla  de  lui-même  au  logis  du  comte  Jean  , 
pour  fe  foumettre  aux  ordres  de  l’empereur.  11  fut  mis  aulïi 
entre  les  mains  du  comte  Jacques  , qui  le  fit  garder  comme 
S.  Cyrille,  par  desfoldats  nommés  feutariens  & palatins.  Le 
comte  Jean  écrivit  auflitôt  à l’empereur  la  relation  de  ce 
qu’il  avoit  fait  en  cette  première  journée  , ajoutant  qu’il  ex- 
liortoitles  évêques  à la  paix  , & qu’il  y feroit  tout  fon 
polfible  , quoiqu'il  eût  peu  d’cfpérance  d’y  réulfir  , tant  il 
voyoit  les  efptirs  aliénés  & aigris  de  part  & d’autre. 

H.  Les  évêques  catholiques , c’eft-à-dire  tout  le  vrai  concile, 

plaintes  dei  furent  très- mal  contens  de  ce  procédé.  Us  s’en  plaignirent 
«athoiiïues.  à l'empereur  par  une  lettre  ,où  après  avoir  raconté  i’entre- 
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prife  des  fchifmatiques  contre  les  chefs  du  concile , ils  ajou-  ^ 

tent:  ils  vous  ont  envoyé  cette  dépofition,  comme  faite  par  Août!1" 
tout  le  concile  ; & votre  majefté  l’ayant  reçue  , a ordonné  Cône.  Spfi. 
qu’elle  fubfiftât,  croyant  qu’elle  étoit  émanée  du  concile  , p'  7Û6’  * 
au  lieu  qu’elle  eft  faite  contre  le  concile  , par  les  partifans 
de  Neftorius , en  vengeance  de  ce  que  nous  l’avons  dépofé. 

C’eft  pourquoi  nous  avons  tous  recoursà  votre  piété  ,vous 
priant  que  ce  qui  a été  fait  contre  Neftorius  & fes  partifans 
demeure  en  fa  force , & que  ce  qu’ils  ont  fait  contre  les 
chefs  de  notre  concile , foit  déclaré  nul.  Car  fi  la  fentence 
du  concile  contre  Neftorius  cil  raifonnable  , & fi  votre  ma- 
jefté l'approuve  , elle  voit  bien  que  ce  que  les  partifansde 
Neftorius  ont  fait  contre  le  concile  , eft  abfolument  nul , 
comme  un  effet  de  pure  vengeance.  Nous  vous  prions  donc 
de  nous  délivrer  enfin  de  cette  affli&ion  , &de  nous  faire 
rendre  les  chefs  du  concile , les  faints  évêques  Cyrille  & 

Memnon  : car  il  eft  jufte  que  ceux  qui  ont  combattu  avec 
nous  pour  la  défenfe  de  la  religion , foient  honorés  & non 
pas  condamnés  avec  ceux  qui  ont  été  convaincus  de  blaf- 
phème  contre  Jefus-Chrift.  Cette  lettre  fut  foufcrite  par 
Juvenal  de  Jérufalem  & tous  les  autres. 

Le  concile  fut  encore  plus  troublé  , en  apprenant  que  Epil  Cyr.aS 
le  comte  Jean  n’avoit  pas  fait  un  rapport  fidelle  à la  cour:  c-  p conc' 
enforte  que  l’on  y délibéroit  d’envoyer  en  exil  faint  Cy-  Eph  P' 
rille  & Memnon  , comme  fi  leur  dépofition  avoit  été  ap- 
prouvée par  le  concile.  Cela  obligea  les  catholiques  d’écri- 
re à l’empereur  une  autre  lettre  plus  preffante  , où  ils  par-  Cone  £ y 
lent  ainfi  : la  lettre  qui  nous  vient  d’être  lue  par  le  comte  p.  768. 
Jean,  nous  a mis  dans  un  grand  trouble , nous  faifantvoir 
l’impoftureque  l'on  a portée  à vos  oreilles;  car  votre  ma- 
jefté  parle  , comme  ayant  reçu  de  nous  une  relation  qui 
contient  la  dépofition  des  faints  évêques  Cyrille  & Mem- 
non. C’eft  pourquoi  nous  ofons  vous  rcpréfenter  que  le 
concile  œcuménique  ,foutenu  de  tout  l’Occident,  avec  le 
fiége  apoftolique  de  Rome  , toute  l’Afrique  & toute  l’IHy- 
rie , n’a  point  dépolé  ces  faints  évêques  ; au  contraire  , il 
eftime  leur  zèle  pour  la  foi,  & les  juge  dignes  de  recevoir 
de  grandes  louanges  des  hommes,  & de  Jefus-Chrift  la  cou- 
ronne de  gloire.  Nous  n’avons  dépofé  que  l’hérétique  Ncf- 
torius  , comme  nous  avons  écrit  à votre  majefté.  Nous 
avons  encore  été  fort  affligés  de  voir  que  par  furprife  on  a 
mêlé  avec  nos  noms  ceux  des  partifans  de  Jean  d'Antioche, 
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qui  fe  font  féparésdu  concile  , fit  des  Celcftins  dépofés  qui 
font  avec  lui , & que  vous  n’avez  envoyé  qu’une  lettre  pour 
eux  St  pour  nous.  Cependant  il  y a long- temps  que  nous 
vous  avons  fait  fa  voir  comment  il  fe  font  féparés  du  con- 
cile , l’injure  qu'ils  ont  faite  à nos  chefs  ; fit  l’excommuni- 
cation que  le  concile  a prononcée  contre  eux.  Nous  vous 
déclarons  encore  que  nous  ne  pouvons  les  recevoir  à no- 
tre communion  ; tant  à caufe  de  cet  excès , que  parce  qu’ils 
défendent  toujours  Neftorius,  loin  de  foui’crire  à fa  dépo- 
sition , St  parce  qu’ils  ontofé  vous  circonvenir.  Nous  vous 
fuppiions  de  nous  rendre  les  faints  évêques  Cyrille  fi:  Mem- 
non  , 8t  de  procurer  la  confervation  de  la  foi , qui  paroit 
en  fon  entier  dans  les  aéles  que  nous  avons  faits  contre 
Neftorius.  Que  fi  vous  voulez  être  mieux  informé  de  ce  qui 
s’eft  paffé  entre  nous  St  les  fehifmatiques , nous  vous  fup- 
piions d’envoyer  au  concile  telles  perfonnes  qu’il  vous  plai- 
ra , pour  vous  en  inftruire  de  vive  voix. 

Le  concile  écrivit  auffi  aux  évêques  qui  fe  trouvoient 
alors  à Conftantinople  , aux  prêtres  St  aux  diacres  de  la 
même  ville , en  ces  termes  : fâchez  que  nous  fournies  à 
Ephèfe  comme  en  prifon  , enfermés  depuis  trois  mois  , 
fans  pouvoir , ni  par  mer  ni  par  terre  , envoyer  fùrement 
perfonne  à la  cour  ni  ailleurs  ; car  toutes  les  fois  que  nous 
avons  fait  favoir  de  nos  nouvelles , ceux  qui  les  ont  por- 
tées n’ont  pu  fe  fauver  que  déguifés  , par  différons  chemins  , 
& au  travers  de  mille  dangers.  La  raifon  pourquoi  nous 
fommes  ainfi  gardés,  c’eft  que  l’on  a fait  de  faux  rap- 
ports à l’empereur  de  tout  ce  qui  nous  concerne.  Les 
uns  ont  dit  que  nous  faifons  des  féditions  ; les  autres , 
que  le  concile  œcuménique  a dépofé  Cyrille  fit  Mcmnon , 
d’autres  , que  nous  fommes  entrés  en  conférence  amiable 
avec  les  fehifmatiques,  dont  Jean  d’Antioche  eft  le  chef  : 
fit  de  peur  que  la  vérité  ne  foit  connue,  on  nous  enferme, 
fit  on  nous  maltraite.  Dans  cette  extrémité  nous  nous  prel- 
fons  de  vous  écrire  , comme  aux  vrais  enfans  du  con- 
cile œcuménique , de  ne  pas  abandonner  la  foi  , fie  de 
vous  profterner  avec  larmes  devant  l’empereur  pour  l’inf- 
truire  de  tour.  Car  nous  n’avons  jamais  condamné  Cyrille 
fit  Memnon  ; nous  ne  pouvons  nous  féparcr  de  leur  com- 
munion , St  nous  nous  eftimerions  très-heureux  d’être  ban- 
nis avec  eux.  Nous  fommes  auffi  réfolus  de  ne  point  rece- 
voir à notre  communion  les  fehifmatiques  , jufqu’àce  qu’ils 

aient 
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aient  réparé  tous  leurs  excès  , & d’abandonner  plutôt  nos  — — — - 
églifes,  ce  qu’à  Dieu  ne  plaife.  Demandez  qu’on  ait  pitié 
de  nous,  & qu’on  nous  délivre  enfin  de  cet  honnête  exil  : 
fi  nous  fommes  dignes  de  voir  l’empereur  , qu’on  nous  le 
permette  : fi  on  nous  en  juge  indignes , qu’on  nous  permette 
de  retourner  à nos  eglifes , afin  que  nous  ne  périflions  pas 
tous  ici  de  maladie  ou  de  chagrin.  A cette  lettre  étoit  joint 
un  petit  mémoire , en  ces  termes  : le  chaud  & le  mauvais  P-  77®- 
air  nous  tuent  ; on  enterre  prefque  tous  les  jours  quel- 
qu’un; on  renvoie  les  valets  malades.  Sachez  touref-'is  que 
quand  on  nous  feroit  tous  mourir  ici , nous  ne  ferons  au- 
tre chofe  que  ce  que  notre  Sauveur  Jefus  Chrift  a ordonné 
par  nous.  On  croit  que  ce  mémoire  étoit  pour  S.  Dalmace 
en  particulier. 

S.  Cyrille  écrivit  au  clergé  & au  peuple  de  Conftantino- 
ple , marquant  les  deux  lettres  que  le  concile  avoit  écrites  Conc.  Ephefi 
à l’empereur,  & ajoutant  : le  comte  Jean  a employé  mille  p.  759. 
moyens , pour  obliger  le  concile  à communiquer  avec  les 
fchifmatiques  : mais  jufques  ici  on  n’a  pas  voulu  en  enten- 
dre parler  : tous  de.neurent  fermes,  en  difant  que  cela  eft 
itnpofiible , à moins  qu’ils  ne  cafient  ce  qu'ils  ont  f lit  con- 
tre les  canons  : qu’ils  ne  demandent  pardon  au  concile , & 
qu’ils  n’anathématifent  par  écrit  Neftorius  & fa  doéirine. 

Le  comte  Jean  n’ayant  pas  réufïi  dans  ce  deflein,  s’eft 
avifè  d'autre  chofe,  &a  demandé  au  concile  de  lui  donner 
une  expofition  de  foi  par  écrit  , pour  la  faire  foufcrire 
aux  autres,  & pouvoir  dire  à fon  retour  : je  les  ai  raccom- 
modés: ce  n’étoitque  des  pallions  humaines  qui  les  divi- 
foient.  Le  concile  s’en  eft  bien  aperçu , & a rélïfté  forte- 
ment, en  difant  mous  ne  leur  faifons  point  d’injure , nou9 
n’avons  pas  été  appelés  ici  comme  des  hérétiques,  mais 
pour  foutenir  la  foi  comme  nous  avons  fait  : & l’empe- 
reur n’a  pas  befoin  de  l’apprendre  , il  la  fait,  & il  y a été 
baptifé.  Cette  tentative  n’a  donc  pas  mieux  réulfi  aux 
Orientaux.  Ils  ont  voulu  drefler  une  expofition  de  foi  qui 
les  a divifes , & ils  en  difputent  encore.  Les  uns  veulent 
bien  nommer  la  fainte  Vierge  Theoiocos  avec  Amkropotocos  ; 

Jes  autres  difent  qu’ils  fe  feroier.t  plutôt  couper  les  mains 
que  d’y  foufcrire.  Ainfi  ils  fe  rendent  ridicules  , & fe  mon- 
trent hérétiques.  Inftruiièz  tout  le  monde  de  ceci , parti- 
culièrement les  abbés,  de  peur  que  le  comte  Jean  ne  rap- 
porte à fon  retour  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font. 

Tome  IV.  B b 
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— Ne  vous  rebutez  pas  de  travailler  pour  nous,  & fâchez 

An.  451.  qUe  vous  plairez  par  la  à Dieu  & aux  hommes.  Ici  meme 
Août.  , , . . ...  . 

ces  evjqtics  qui  ne  nous  avoient  jamais  vus  , (ont  prêts 

de  donner  leur  vie  pour  nous,  & nous  viennent  dire  en 

pleurant  qu’ils  fouhuitent  d’aller  en  exil  ou  de  mourir  avec 

nous.  Nous  fommes  tous  dans  une  grande  affliâion , ayant 

des  foid^ts  qui  nous  gardent , & qui  couchent  à la  porte 

de  nos  chambres,  moi  particulièrement.  Tout  le  refte 

du  concile  fouifre  extrêmement  ; plufieurs  font  morts  » 

les  autre's  font  réduits  à vendre  ce  qu’ils  ont  pour  fournir 

à la  dépenfe. 

S.  Cyrille  écrivit  en  même  temps  à Theopempte , à Da- 
niel & à Potamon , trois  évêques  d’Egypte  qui  étoient  à 
40.  xsu"-  Conftar.tinople.  Potamon  y étoit  demeuré  depuis  l’année 
précédente  ; Theopempte  & Daniel  ayoient  été  à Ephèfe  , 
& affilié  à la  dépcfition  de  Neftorius.  1!  y a donc  appa- 
Cane.  Ephef.  rence  qu’ils  étoient  retournés  à Conftantinople , pour  por- 
f-77*'  ter  les  premières  lettres  du  concile.  S.  Cyrille  leur  écrit 
ainfi  : on  a publié  ici  plufieurs  calomnies  contre  moi  : que 
plufieurs  baigneurs  m’avoient  fuivi  d’Alexandrie  : que  des 
religieufes  étoient  forties  : que  la  dépofition  de  Neftorius 
s’eft  faite  par  mes  intrigues , contre  l’intention  du  concile  ; 
mais  grâces  au  Sauveur , les  calomniateurs  ont  été  convain- 
cus, & le  comte  Jean  étant  arrivé  à Ephèfe,  les  a con- 
damnés , n’ayant  rien  trouvé  de  véritable.  Il  a vu  aulïï  que 
le  concile  a condamné  Neftorius,  pouffé  par  fon  propre 
zèle , & ne  pouvant  fouffrir  fes  blafphèmes.  Depuis  la  lec- 
ture de  la  lettre  de  l’empereur  qui  approuve  la  dépofition 
de  tous  les  trois , 011  nous  garde , &:  nous  ne  favoris  ce  qui 
en  arrivera:  mais  nous  rendons  grâces  à Dieu  de  l’honneur 
que  nous  avons  de  fouffrir  pour  fon  nom  ; car  ce  ne  fera 
pas  fans  récompenfe.  Le  concile  n’a  point  voulu  com- 
muniquer avec  Jean  d’Antioche , mais  il  eft  demeuré  ferme 
en  difant  : voilà  nos  perfonnes,  voi'à  nos  églifes , voilà 
nos  villes  , vous  êtes  les  maîtres.  Il  nous  eft  impoifible  de 
communiquer  aveclesOrientaux.fi  leur  procédure  ca- 
lomnieufe  contre  nos  confrères  n'eft  caffée,&  s’ils  ne  con- 
feffent  la  foi  catholique  : car  ils  font  dans  les  fentimens  cie 

Cône.  Ephef.  Neftorius  & ne  les  cachent  pas.  Ces  lettres  du  concile  & 
r*  7S1.  v.  1 

de  S.  Cyrille  furent  portées  à Conftantinoplc  par  un  men- 
diant : cachées  dans  le  creux  d’une  canne , qu’il  tenoit  à la 
main  demandant  l’aumône  par  les  chemins.  On  fut  obligé 


Digitized  by  Google 


An.  4U. 
Août. 


IV. 

Lettres  de* 
fchilmati- 


nod.  B<r« 
c.  17. 


f.  iS. 


LIVRE  VINGT-SIX  I È M E.  373 
d’ufer  de  cette  induftrie , parce  que  les  partifans  de  Nefto- 
rius  à Conftantinople  gardoient  les  vai fléaux  & les  che- 
mins , pour  empêcher  que  perfonne  n’entrât  ni  ne  fortît  de 
la  part  du  concile. 

Les  fchifmatiques  de  leur  côté  écrivirent  à l’empereur 
par  le  comte  Jean  , foit  qu’il  retournât  ou  qu'il  fit  tenir  les 
lettres.  Comme  il  étoit  porté  par  la  lettre  de  l'empereur , ‘“y*” 
que  l’on  devoit  s’en  tenir  à la  foi  de  Nicée , ils  en  prennent  . Sym 
occafion  defedéclarer  contre  les  douze  articles  de  S.  Cy- 
rille  , dont  ils  relèvent  les  prétendues  erreurs.  Ils  citent  la 
lettre  d’Acace  de  Berée , envoyée  par  l’empereur , & ajou- 
tent: il  le  fait  bien,  lui  qui  eft  âgé  de  cent  dix  ans,  qui 
a pafle  fa  vie  à combattre  pour  l’évangile , qui  a afliflé  à 
plufleurs  conciles , & a toujours  eu  les  ApolUnariftes  dans 
fon  voifmage.  En  effet  Berée  étoit  en  Syrie  comme  Lao- 
dicée  , dont  étoit  Apollinaire.  Les  Orientaux  ajoutent , que 
le  comte  Jean  leur  avoit  ordonné  de  la  part  de  l’empereur 
de  s’expliquer  fur  le  terme  de  la  Mère  de  Dieu  ; ce  qu’ils 
font , & mettent  leur  confeflïon  de  foi , qui  eft  catholique, 

& la  même  dont  S.  Cyrille  fe  contenta  depuis.  En  même 
temps  ils  écrivirent  à leg'iité  d'Antioche , c'eft  à-dire  au 
clergé,  aux  moines  & au  peuple,  pour  les  inftruire  de  ce 
que  le  comte  Jean  avoit  fait  à Ephèfe  ; comme  l’empe- 
reur avoit  approuvé  la  condamnation  de  Cyrille  & de 
Metnnon  , & comme  ils  étoient  gardés  étroitement  : mais 
ils  ne  difent  pas  que  Neftorius  devoit  être  traité  de  même. 

Ils  exhortent  les  prédicateurs  à parler  contre  la  prétendue 
erreur  de  Cyrille,  & tous  de  prendre  garde  à ceux  qui 
la  voudroient  femer  à Antioche  , & les  livrer  aux  juges 
comme  fédirieux.  Cette  lettre  eft  fouferite  par  Jean  d'An- 
tioche & douze  autres  évêques.  Ils  écrivirent  encore  à 
Acace  de  Berée  : marquant  tout  de  même  la  condamna- 
tion & la  prifon  de  Cyrille  & de  Memnon , f ins  parler  de 
Neftorius  ; & fe  plaignant  que  leurs  ad  verlaires  écrivent  Lettrés  de  S, 
par  tout  des  lettres,  pour  rempli;  de  (éditions  les  villes  Ifilore  Je 
ik  les  provinces. 

Les  lettres  qui  venoient  d’Ephèfe  contre  S.  Cyrille , fi- 
rent même  impreflicn  fur  S.  Ifidore  de  Pelufe , un  des  plus 
illuftres  folitaires  de  ce  temps-là.  Bien  que  natif  d’Alexan- 
drie , il  paflà  fa  vie  à Pelufe.  Il  étoit  prêtre , & joignoit  Suid.  Ifid. 
une  profonde  connoiffance  de  la  théologie  aux  auftérités  »*• 
de  la  vie  monaftique.  11  avoit  écrit  plufleurs  ouvrages  ; en  ,,7‘ 
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* tr’aütres  un  traité  contre  les  Gentils.  Mais  il  ne  nous  refte? 

As-  4?i.  qUe  t|es  lettres  au  nombre  de  deux  mille  douze,  écrites 
1 ' d’un  flyle  laconique  & élégant.  Voici  celle  qu’il  écrivit  à 
Lib.  1.  tp . s.  Cyrille  en  cetreoccafion  : la  prévention  ne  voit  pas  clair , 
JI0'  mais  l’averfion  ne  voit  goure.  Si  donc  vous  voulez  éviter 

l’un  & l’autre  de  ces  défauts,  ne  portez  pas  des  condam- 
nations violentes,  mais  examinez  les  caufes  avec  juftice. 
Pluftcurs  de  ceux  qui  font  affemblés  à Ephèfe , vous  ac- 
cufent  de  venger  votre  inimitié  particulière,  plutôt  que 
de  chercher  fincèrement  les  intérêts  de  Jefus  Chrifl.  Il  eft, 
difent-ils,  neveu  de  Théophile,  il  imite  fa  conduite,  & 
cherche  à fe  faire  valoir  comme  l’oncle , qui  répandit  fà 
fureur  contre  le  bienheureux  Jean  , quoiqu'il  y ait  bien  de 
la  différence  entre  les  accufés. 

Tpifl.  Jii.  S.  Ifidore  é crivit  aufli  à l’empereur  Theodofe  en  ces  ter-» 
mes:  fi  vous  pouvez  prendre  le  temps  d’aller  en  perfonne 
à Ephèfe,  les  jugemens  qui  s’y  rendront  feront  fans  re- 
proche ; mais  fi  vous  abandonnez  les  fuffrages  à une  pafîton 
tumultueulê  , qui  garantira  le  concile  des  railleries  ? Vous 
y apporterez  le  remède , fi  vous  empêchez  vos  domelli- 
ques  de  dogmatifer  ; car  ils  font  bien  éloignés  de  fervir 
leur  prince , & prendre  en  même-temps  les  intérêts  de  Dieu. 
Craignez  qu’ils  ne  faffent  périr  l’empire  par  leur  infidé- 
e lité,  en  les  faifant  choquer  contre  l’églife , qui  ell  la  pierre 

x*  e ? îî?  folide  , inébranlable,  fuivant  la  promeffe  de  Dieu.  Dans 
une  autre  lettre  à S.  Cyrille,  il  marque  la  foi  fur  le  myf- 
tère  de  l’incarnation  , entièrement  catholique. 

Reinon  Ce  menc''ant  q111  portoit  les  lettres  du  concile,  arriva  heu- 
trances  des  reufement  à Conflantinople,  & les  rendit  aux  évêques  , au 
catholiques  clergé , aux  abbés  ,&  particuliérement  à S.  Dalmace.  Le 
tinopic"11*""  clersé  Conflantinople  préfenra  en  cette  occafion  une  re- 
Ccnc.Èph.p.  quête  à l’empereur,  non  moins  ferme  que  refpeftueufe.  Si 
778*  votre  majeflé,  difent  ils,  approuve  ladépofition  de  Cyrille 

& de  Memnon,  faite  par  les  fehilinatiques , nous  fommes 
prêts  à nous  expofer  tous  avec  le  courage  qui  convient  à des 
chrétiens,  aux  mêmes  périlsque ces  faims  perfonnages;  per- 
fuadés  que  c’efl  leur  rendre  la  récompcnfe  convenable  de 
ce  qu’ils  ont  fouffert  pour  la  foi.  Nous  vous  fupplions  donc 
d’appuyer  le  jugement  de  ceux  qui  font  le  plus  grand  nom- 
bre , qui  ont  de  leur  côté  l’autorité  des  fiéges , & qui , après 
avoir  examiné  foigneufement  la  foi  orthodoxe,  ont  été  du 
même  avis  que  ce  faint  homme  ; c’eft  S.Cyrille.  Et  n’expo- 
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fez  pas  toute  la  terre  à une  confufion  générale,  fous  pré- 
texte de  procurer  la  paix;,  & d’empêcher  la  réparation  d’une 
petite  partie  de  l’Orient,  qui  ne  fe  fépareroit  pas  fi  elle 
vouloit  obéir  aux  canons.  Car  fi  le  chef  du  concile  œcumé- 
nique fouffre  cette  injure , elle  s’étend  à tous  ceux  qui  font 
de  l'on  avis;  il  faudra  que  tous  les  évêques  du  monde  foient 
dépofés  avec  ces  faims  perfonnages  , & que  le  nom  d’or- 
thodoxe demeure  à Arius  & à Eunomius.  Ne  fouffrez  donc 
pas  que  l'églife  qui  vous  a nourri  foit  ainfi  déchirée , ni  que 
l’on  voie  des  martyrs  de  votre  temps;  mais  imitez  la  piété 
de  vos  ancêtres,  en  obéiffant  au  concile,  Si  foutenantfes 
décrets  par  vos  ordonnances. 

S.  Dalmace  s’étant  mis  en  prière  fur  ce  fujet,  une  voix  ‘ Conc.Erh, 
defcendue  du  ciel  lui  ordonna  de  fortir  de  fon  monaftère  P 7 S1, 
où  il  étoit  enfermé  depuis  quarante-huit  ans,  fans  en  avoir 
voulu  fortir,  quoique  l’empereur  l’eût  fouvent  prié  d’af- 
fifter  aux  procédions  qui  fe  fail’oient  à l’occafion  des  trem- 
blemens  de  terre.  Il  fortit  alors  & avec  lui  tous  les  moi- 
nes de  tous  les  monaftères,  conduits  par  leurs  abbés. 

Ils  marchèrent  vers  le  palais,  chantant  à deux  chœurs, 

& un  grand  peuple  de  catholiques  les  fuivit.  Quand  ils  fu- 
rent arrivés , les  abbés  entrèrent  dans  le  palais,  étant  appe- 
lés par  l’empereur  ; les  moines  demeurèrent  dehors  avec  le 
peuple , continuant  de  pfalmodier.  Les  abbés  fortirent, 
ayant  reçu  une  réponfe  favorable.  Tout  le  peuple  s’écria: 
les  ordres  de  l’empereur  ? Les  abbés  répondirent  : allons  à 
l’églife  de  faint  Mocius  ,&  l'on  vous  lira  la  lettre  : vous  ap- 
prendrez audi  la  réponfe  de  l’empereur.  Ils  y allèrent  tous.  Gang.  CP t 
les  moines  & le  peuple.  Le  chemin  étoit  par  une  des  gran-  Hb.  iv.  n, 
des  rues,  St  l’églife  de  S.  Mocius  à une  extrémité  de  la  ville  £'5'  p' 
près  la  porte  dorée.  Les  moines  marchoient  toujours  en 
chantant  & portant  des  cierges,  & ils  arrivèrent  au  bout  de 
la  ville  enchantant  le  dernier  pfeaume.  Le  peuple  les  voyant 
palTer,  crioit  contre  Neftorius.  • 

Quand  ils  furent  arrivés  à l’églife  de  S.  Mocius,  on  lut  Conc  pphef. 
la  lettre  du  concile,  & le  peuple  s’écria  tout  d’une  voix  : p' 754' 
anathème"  à Neftorius.  S.  Dalmace  monta  à la  tribune.  Si 
dit  :fi  vous  voulez  entendre,  faites  filence:ne  nous  trou- 
blez point , Si  donnez-vous  patience.  L’empereur  a lu  la  let- 
tre qui  vient  de  vous  être  lue , Si  en  a été  perfuadé.  Je  lui 
avois  dit,  quand  il  vint  me  voir,  qu’il  falloit  écrire  au  faint 
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' concile  ce  qu’on  lui  avoit  dit;  mais  on  ne  l’a  point  écrit.' 

A>AoûV  ^°Ur  °e  *C  Pas  c^iagr'ner  » j’a‘  laifle  Ie  refie  , que  ceux  qui 
lui  ont  fait  le  rapport  n’ont  pas  déclaré.  Je  lui  ai  donc  dit  ce 
p r z 6 convenoit,  que  je  ne  puis  à préfent  vous  dire  ; car  ne 
' croyezpasque  je  veuille  me  faire  valoir.  Le  Seigneur  brifera 
les  os  de  ceux  qui  plaifent  aux  hommes.  L’empereur  a en- 
tendu par  ordre  tour  ce  qui  s’eft  pafle  ; il  en  a rendu  grâces 
à Dieu,  & a approuvé  la  procédure  du  concile , comme  il 
étoit  cligne  de  lui.  Ce  ne  font  pas  mes  paroles  qui  l’ont  per- 
fuadé , mais  il  a fuivi  la  foi  de  fcs  pères.  Enfin  il  a reçu  la 
lettre  comme  il  falloir  ; il  l’a  lue,  & y ajoutant  foi,  il  a dit  : 
s’il  eft  ainfi  , que  les  évêques  viennent.  Je  lui  ai  dit:  on  ne 
leur  permet  pas  de  venir.  Perfonne , m’a-t-il  dit , ne  les  em- 
pêche. Je  lui  ai  dit  : on  les  a arrêtés.  De  l’autre  parti , plu- 
fieurs  vont  & viennent  librement  ; mais  on  ne  permet  pas 
de  vous  rapporter  ce  que  fait  le  faint  concile.  Je  lui  ai  dit 
encore  devant  tout  le  monde , pour  foutenir  le  parti  de  Cy- 
rille : qui  voulez  vous  écouter  , fix  mille  évêques  ou  un 
foui  impie  ? J’ai  dit  fix  mille  , en  comptant  ceux  qui  dépen- 
dent des  métropolitains.  Cela  tendoit  à avoir  un  ordre  pour 
faire  venir  des  évêques  , comme  il  en  vient  de  la  part  du 
concile , qui  expliqueront  ce  qui  s’eft  pafle.  L’empereur  m’a 
répondu  : vous  avez  bien  dit:  priez  pour  moi.  Je  fais  que 
l’empereur  eft  attaché  à Dieu  & au  faint  concile,  & n’é- 


coutera plus  les  hommes  pervers.  Priez  donc  pour  l’empe- 
reur & pour  nous.  Le  peuple  de  Conftantinople  s’écria  tout 
d’une  voix  : anathème  à Neftorius. 

Ré  p !>'n  fe  s L’empereur  envoya  donc  un  ordre  aux  évêques  des  deux 

de*  catholi-  partis , c’eft  à dire  de  S.  Cyrille  & de  Jean  d’Antioche , d’cn- 
ques  de  CP.  Voyer  d’Ephèfe  chacun  les  députés  qu’ils  jugeroient  à pro- 
™0TlEPh.  Pos>  Pour  ven*r  à la  cour  l’inftruire  de  vive  voix.  Cet  or- 
p.  7 S.  dre  fut  adreffé  au  comte  Jean  ; & cependant  S.  Cyrille  Se 

Memnon  dévoient  demeurer  en  prifon.  En  même  temps  les 
évêques  qui  étoientà  Conftantinople  ; au  nombre  de  fept , 
répondirent  aux  pères  du  concile  , par  une  lettre  datée  du 
vingtième  de  Mefori,  indi&ion  quinzième ;c’eft  à-dire  du 
f.  7.  ».  treizième  d’ Août  431,011  ils  les  félicitent  de  leurs  fouf- 
frances  pour  la  bonne  caufe  ; offrant  de  les  aller  trou- 
ver , ou  de  demeurer  à Conftantinople , félon  que  le  con- 
cile leur  ordonnera.  Le  clergé  de  Conftantinople  leur  écri- 
vit aufli;  & à la  tête  de  cette  lettre  font  nommés  les  prs-; 
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mîers , Dalmace,Tigrius,Samfon  & Maximien , comme  les  — — — — 
principaux  prêtres.  Nous  avons  , difent-ils  , fait  lire  publi-  AoOcY' 
quement  dans  l’égiife  vos  lettres  adreffécs  à l’empereur,  tou-  p. 
chant  la  dépofition  de  Neftorius.  Tout  le  peuple  l’a  approu- 
vée comme  nous  , & a fait  plufieurs  acclamations  à votre 
louange.  Nous  vous  prions  de  fonger  déformais  à rétablir 
notre  églife  , car  c’eft  la  feule  chofe  qui  refie  à faire  c’ett-à- 
dire  d’ordonner  un  évêque  de  Conflantinople.  Dalmace  prê- 
tre archimandrite , & père  des  monaflères,  avoit  foufcrit  le 
premier  ; mais  il  ne  biffa  pas  d’écrire  encore  en  fon  particu- 
lier au  concile  , pour  le  féliciter  de  fa  viéfoire  contre  l’hé- 
réfie.  Alypius  prêtre  des  Apôtres  écrivit  auffià  fainr  Cyrille  Coll.  Raluf. 
fur  le  même  fujer,  le  regardant  comme  un  confeffeur  & un  p-  655. 
martyr.  II  dit  à la  fin  : le  diacre  Candidien  , qui  vous  rendra  Cône  Erhef. 
cette  iettre  , vous  dira  tout  ce  qui  fe  paffe  ici  ; avec  quelle  F‘  7i  5‘ 
liberté  & quelle  hardieffe  nous  avons  parlé  , & tout  ce  que 
nous  avons  fait. 

Les  ordres  de  l’empereur  ayant  été  déclarés  à Ephèfe  par  VIIT; 
le  comte  Jean  , le  concile  nomma  huit  députés,  favoir  , le  Députation 
prétrePhilippe  légat  du  pape  ,&f'ept  évêques:  Arcade  un  des  ' 

députés  d’Üccidcnr,  Juvenal  de  Jérufalcm  ,Flavien  de  Ma- 
cédoine , Firmus  de  Cappadocc , Theodote  d’Ancyre , Acace 
de  Melitine,EvoptiusdePtolémaïde,  avec  une  procuration  Conc-  Lph. 
portant  ordre , premièrement  de  ne  communiquer  en  aucu-  p'  78:>' 
ne  manière  avec  Jean  d’Anrioche,  & fon  conciliabule  fehif- 
maiique.  Que  fi  l’empereur  , ajoutent  les  pères  , vous  oblige 
de  communiquer  avec  eux  , vous  ne  lui  obéirez  qu’à  con- 
dition qu’ils  fouferiront  à la  dépofition  de  Nefiorius  : qu’ils 
demanderont  pardon  au  concile  par  écrit , de  l’injure  qu’ils 
ont  faite  à nos  préfidens  : qu'ils  anathématiferonr  la  doflrine 
de  Neftorius , & qu’ils  travailleront  avec  vous  , pour  nous 
faire  rendre  les  faints  archevêques  Cyrille  & Memnon.  En 
ce  cas,  nous  vous  permettons  de  leur  promettre  votre  com- 
munion , & de  nous  en  écrire  : afin  que,  quand  nous  ferons 
convenus  avec  vous  , on  puiffe  faire  avec  eux  une  paix  foli- 
de.  Mais  vous  ne  leur  promettrez  point  votre  communion  , 
que  le  faint  concile  n'nit  recouvré  fes  préfidens.  Sachez  au 
refie , que  fi  vous  négligez  quelqu’un  de  ces  ordres  , le  faint 
concile  n’approuvera  point  ce  que  vous  aurez  fait , & ne  vous 
recevra  point  à fa  communion.  Eerinien  évërçuc  de  Perge 
fouferivit  le  premier  , puis  tous  les  autres  évêques.  Le 
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— — concile  donna  aufli  à les  députés  des  mémoires  pour  contre^ 

Ana4V.  dire  aux  prétentions  des  Orientaux  ; & une  lettre  à l'empe- 

p.  7S4.  reur  ’ ou  **s  principalement  fur  la  délivrance  de 

Cyrille  & de  Memnon  , & le  congé  de  retourner  tous  à 
leurs  églifes.  On  peut  croire  qu’ils  chargèrent  aulfi  leurs  dé- 
putés nés  réponses  aux  fept  évêques  qui  leur  avoient  écrit 
de  Conllantinople , & à S.  Dalmace.  Le  concile  les  remercie 
Coll.  Eph.  de  leur  affeétion,  & les  exhorte  à demeurer  à Conftantino- 
77î"  pie  , & à continuer  de  faire  connoître  à l’empereur  les  frau- 
des des  Orientaux.  Comme  nous  croyons  , ajoutent-ils  ,que 
ce  que  nous  vous  avons  déjà  écrit,  n’eftpas  venu  à votre 
cor.noifiance , nous  vous  en  envoyons  des  copies  , & nous 
vous  prions  auttî  de  nous  faire  favoir  fi  nos  mémoires  ont 
été  rendus  à l’empereur,  afin  que,  s’il  ne  les  a pas  reçus. 
Col!.  Pafaj.  il  fâche  les  artifices  qu’on  a employés  centre  nous.  Dans  la 
<?•  <>sj.  lettre  à S.  Dalmace  , le  concile  reconnoit  que  c’eft  lui  feul 
à qui  ils  ont  l’obligation  d’avoir  découvert  la  vérité  àl’em- 
pereur,  & ajoutent  : nous  favons  qu’avant  que  Neftorius 
vint  à Conftantinople , Dieu  vous  révéla  ce  qu’il  avoit  dans 
le  cœur  , & que  vous  dtfiezà  tous  ceux  qui  venoient  à vo- 
tre cellule  : prenez  garde  à vous,  mes  frères,  il  eft  arrivé 
çn  cette  ville  une  méchante  bête , & qui  nuira  à beaucoup  de 
gens  par  fa  doèlrine. 

Les  Orientaux  de  leur  côté  députèrent  huit  évêques;  Jean 
d'Antioche , Jean  de  Damas , Himerius  de  Nicomcdie  ,Paul 
d’Emèfe,  comme  vicaire  d’Acacede  Berée  ; Macaire  de  Lao- 
dicée  , vicaire  de  Cyrus  de  Tyr  ; Apringiusdc  Calcide,  vi- 
caire d’Alexandre  d’Apamée  , Theodoret  de  Cyr , vicaire 
Co-ic  Ej-I-  d’Alexandre  d’Hieraple  ; Hellade  de  Ptolemaïde.  Laprocu- 
p.  715.  ration  dont  ces  députés  furent  chargés  eft  très- générale  , & 
porte  un  plein  pouvoir  de  faire  tout  ce  qu’ils  jugeront  à 
propos  ; foit  devant  l’empereur  , foit  dans  le  confiftoire  „ 
dans  le  fénat , ou  dans  un  concile, avec  promette  de  ratifier 
tout  ce  qu'ils  auront  fait , & de  fouferire  leurs  conventions, 
même  fynodalement.  La  feule  exception  eft  contre  les  cha- 


pitres de  faint  Cyrille , que  l’on  défend  de  recevoir.  Alexan-. 
dre  d’Hieraple  fouferivit  le  premier  avec  lamêmereftriélion* 
puis  Dorothée  de  Marcianople.  Avec  ce  mandement  Jes  dé-e 
pûtes  furent  chargés  d’une  requête  à l’empereur , dans  la-. 
quelle  , fans  parler  des  dépofitjons  de  Neftorius  & des  au-. 
$res,  ni  des  actes  du  concile,  ils  témoignent  être  fort,  en 
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peine  à caufe  des  articles  de  Cyrille , & conjurent  l’empe- 
reur par  tout  ce  qu'il  y a de  plus  faint  , de  veiller  à la  con- 
fervation  de  la  foi , dont  ils  le  font  juge , & d’obliger  leurs 
adverfaires  à en  traiter  en  fa  préfence  par  écrit  : fourenant , 
comme  il  eft  vrai , qu'on  ne  peut  fouffrirdans  l’églife  deux 
doélrines  différentes.  Ils  fe  plaignent  en  paffant  desentrepri- 
fes  de  Juvenal  de  Jérufalem  fur  la  Phénicie  & l’Arabie  , & 
demandent  la  liberté  de  retourner  à leurs  églifes,  fi  la  quef- 
tion  de  la  foi  ne  peut  être  alors  terminée. 

Aprèsque  lesdéputés  furent  partis , l'empereur  envoya  or- 
dre à Neftorius  de  fe  retirer  d’Ephèfe,  lui  permettant  d'aller 
çù  il  voudroit.  11  demanda  de  fe  retirer  au  monallère  de  faint 
Euprepius  près  d’Antioche  ,oüiI  avoit  été  élevé  dans  fa  jeu- 
neffe  ; ce  qui  lui  fut  accordé,  avec  les  voitures  & les  com- 
modités néceffii  ires  pour  l’y  conduire.  Nousavons  la  lettre 
qui  lui  en  furécriteparlepréfet  du  prétoire  Antiochus,& fa 
réponfe  pleine  d’a&ions  de  grâces,  difunt  que  rien  ne  lui  eft 
plus  honorable  que  d’être  éloigné  pour  la  religion  : il  de- 
manda feulement  que  les  écrits  de  Cyrille  (il  veut  dire  prin- 
cipalement fes  douze  articles  ) (oient  notés  par  des  lettres  de 
l’empereur  , de  peur  que  les  fimples  ne  foient  furpris. 

Quand  les  députés  des  deux  partis  furent  arrivés  à Cal- 
cédoine , on  les  y fit  demeurer  : & on  ne  permit  ni  aux  uns 
ni  aux  autres  d’entrer  à Conffantinople,  de  peur  d’exciter 
ledition.  Les  Orientaux  étant  arrivés  à Calcédoine  , appri- 
rent par  le  bruit  commun  que  Neftorius  avoit  été  éloigné- 
d’Ephèfe  , ce  qui  les  affligea  fort , voyant  que  fa  dépofttion 
étoit  confirmée.  C’eft  ce  qu’ils  écrivoient  à ceux  de  leur 
parti  l’onzième  du  mois  Macédonien  Gorpiée  , c'eff-à-dire 
lç  quatrième  de  Septembre  ; & que  ce  jour- là,  ils  atrendoient 
l’empereur,  qui  devoir  venir  à la  maifon  de  Rufin  près  de 
Calcédoine  , & y entendre  les  parties.  L’évêque  Himerius 
n’étoit  pas  encore  arrivé  ;ainfi  ilsn’étoient  quefept  évêques 
de  part  & d’autre. 

L’empereur  vint  en  effet.  Il  écouta  favorablement  les 
uns  & les  autres,  & d’abord  les  Orientaux  crurent  avoir 
l’avantage.  Les  catholiques  preffoient  la  délivrance  de  faint 
Cyrille  , & demandaient  qu’il  vînt  pour  fe  défendre  lui- 
Uième  : les  Orientaux  foutenoient  qu’il  falloir  commencer 
par  régler  leur  foi.  L’empereur  ordonna  que  chacun  lui 
pjçfentât  fa  confdlion.  Les  Orientaux  dirent  qu’il  leur 
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38a  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
étoit  impoiTtble  d’en  faire  d’autre  que  celle  de  Nicée  : ce  qu« 
l’empereur  trouva  bon.  Us  renvoyèrent  donc  au»  leurs  la 
copie  dePexpofition  de  foi  qu'ils  avoient  apportée  d’Ephèfe  : 
les  priant  de  leur  en  envoyer  deux  nouveaux  exemplaires 
fouferits.  Us  ajoutent:  tout  le  peuple  de  Conftmtinople  paffe 
fans  ceffe  versncus,  nous  encourageant  à défendre  la  foi  j 
& nous  avons  bien  de  la  peine  à les  retenir,  pour  ne  point 
donner  pril'e  à nos  adverfaires. 

Thecdorer  écrivit  la  même  cltofe  à fon  métropolitain 
Alexandre  d’Hieraple  : mais  apparemment  depuis  ; car  il  ne 
paroît  pasfibienefpérer.  Nous  n’avons  omis , dit  il,  ni  hon- 
nêteté , ni  fermeté,  ni  prières,  pour  exciter  le  prince  & le 
confiftoire  à ne  pas  négliger  la  foi , que  l’on  veut  corrom- 
pre: m,:is  jufques  ici  nous  n’avons  rien  gagné.  Nous  avons 
protefté  à l’empereur  avec  ferment,  qu’il  nous  cftûnpofllbie 
de  rétablir  Cyrille  & Memnon,  & de  communiquer  avec  les 
autres , qu’ils  n’aient  rejeté  les  articles  hérétique?.  Mais  ceux 
qui  cherchent  leurs  intérêts  plutôt  que  ceux  de  J.C.  veulent 
fe  réconcilier  avec  eux , même  malgré  nous  : c’eft  à dire  que 
quelques  uns  des  Orientaux  commençoienr  dès-lors  à parier 
de  réunion.  Pour  notre  ami , c’eft-à-dirc  Neftorius  , fâchez 
que  toutes  les  fois  que  nous  en  avons  fait  mention  , foit  de- 
vant le  prince  , foit  devant  fon  confiftoire , on  l’a  pris  à 
injure.  Et  le  pis  eft  que  l’empereur  en  a le  plus  d’averfion , & 
nous  a dit:  que  perfonne  ne  m’en  parle  , fon  affaire  eft  ré- 
glée. Nous  travaillons  à nous  tirer  d’ici , & à vous  tirer  de- 
là : car  nous  n'avons  rien  de  bon  à efpérer  d’ici.  Tous  font 
gagnés  par  argent , & foutiennent  qu’il  n'y  a qu’une  nature 
de  la  divinité  & de  l’humanité. 

Le  peuple  , grâces  à Dieu , eft  en  bon  état  , & vient  à 
nous  inceffamment.  Nous  avons  commencé  à leur  parler 
& à tenir  de  grandes  affemblées;&  ils  nous  ont  écouté 
avec  tant  de  plaifir  , qu’ils  feroient  demeurés  jufques  à 
une  heure  après  midi  , s’ils  avoient  pu  fouffrir  l’ardeur 
du  foleil.  Us  étoient  affemblés  dans  une  grande  cour,  en- 
fermée de  quatre  galeries  , & nous  parlions  de  l’étage 
haut  de  la  maifan.  Mais  tout  le  clergé  , avec  ces  bons 
moines , nous  perfécutent  fortement  : enforte  qu’il  y eut 
un  combat  en  revenant  du  Rufinien , la  première  fois  que 
nous  eûmes  audience  du  prince  ; plufieurs  furent  bleffès  , 
tant  des  laïques  qui  étoient  avec  nous  , que  de  ces  faute 
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moines.  L’empereur  a fu  que  le  peuple  s’affembloit  avec 
nous  ,&  m'ayant  rencontré  feul , il  m’a  dit  : j’ai  appris  que 
vous  tenez  des  affemblées  irrégulières.  Je  lui  ai  répondu  : 
puifque  vous  me  donnez  la  liberté  de  parler,  écoutez-moi 
avec  indulgence.  Eft-il  jufte  que  ces  hérétiques  excommu- 
niés faffent  les  fondions  eccléfiaftiques , & que  nous  qui 
combattons  pour  la  foi , n’entrions  point  dans  i’égiife  r 11 
m’a  dit  : que  voulez-vous  que  je  fafTe  ? J’ai  répondu  : ce  que 
fit  le  comte  Jean , quand  il  vint  à Ephèfe.  Car  voyant  qu'ils 
célébroientlcs  afi'emblées,  & non  pas  nous,  il  les  empêcha, 
en  difant  : jufques  à ce  que  vous  ayez  fait  la  paix  , je  ne 
permettrai , ni  aux  uns  ni  aux  autres , de  les  célébrer.  Vous 
deviez  ordonner  de  même  à l’évéque  de  cette  ville  , de  ne 
Iaiffer  tenir  les  affemblées  ni  à eux  ni  à nous,  jufques  à ce 
que  nous  fuffons  d’accord.  L’empereur  m’a  répondu  : je  ne 
puis  commander  aux  évêques.  J’ai  dit:  ne  nous  commandez 
donc  rien  non  plus.  Nous  prendrons  une  églife  &nous  célé- 
brerons l’affemblée  , & vous  verrez  qu’il  y a bien  plus  de 
peuple  avec  nous  qu'avec  eux.  J’ai  ajouté:  dans  nos  affem- 
blées , il  n’y  a ni  leélure  des  faintes  écritures , ni  oblations  ; 
mais  feulement  des  prières  pour  la  foi  & pour  votre  majefté , 
& des  difcours  de  piété.  Il  l’a  approuvée,  & ne  nous  en  a 
point  empêché  jufques  ici.  Nos  affemblées  croiffent  tou- 
jours ; mais  nous  tommes  tous  les  jours  en  péril  & en  crain- 
te, voyant  la  violence  des  moines  & des  clercs,  &!a  faci- 
lité des  grands.  Il  refte  un  des  fermons  que  fit  Theodoret 
en  ce  temps-ià  , & un  de  Jean  d’Antioche  qui  eft  fon  adieu  , 
-prononcé  dans  la  même  alîèmblée. 

Les  fchilmatiques  ne  manquèrent  pas  d’envoyer  d’E- 
phèfe  à leurs  députés  la  profeffon  de  foi  qu’ils  deman- 
doientjavec  des  lettres  où  ils  infiftoient  toujours  fur  la 
condamnation  des  douze  articles  de  faint  Cyrille  : fome- 
nant  que  c’étoit  les  autorifer,  que  de  confirmer  la  dépofi- 
tion  de  Neftorius.  Ils  envoyoient  en  même  temps  à leurs 
députés  Pexpofition  des  douze  articles  que  S.  Cyrille  ve- 
noit  défaire  à Ephèfe,  à la  prière  du  concile. 

L’empereurentendit  les  députés  jufques  à cinq  fois.  Enfin 
retournant  à Conftantinople , illaiffa  les  fehifmatiques  à Cal- 
cédoine, & commanda  aux  députés  catholiques  de  venir  à 
Conftantinople , pour  y ordonner  un  évêque.  Lesfchiimari- 
ques s’en  plaignirentpar  une  remontrance  que  l’on  compte 


AîC.  4t  I» 
Septembre. 


Conc.  Eph,  pi 
7 J î - P ■ 7ÎS. 


P ■ 745-  744- 


P.  5.  Conc. 
Eph.  cap.  1. 
Ep.p.  74J. 

Conc.  Ephcf. 
P • 7 1 3-  A. 

P • 7i*. 

Ualux  Jynod. 
c.  54.  ' 


Digitized  by  Google 


AN.  4}I 
Septembre, 


Conc  Eph, 
V-  7JÛ. 


X. 

Fin  du  con- 
cile d’Eplié- 
fe. 


384  HISTOIRE  E CCLÉSI  ASTIQUE', 
pour  la  fécondé  ; car  la  première  eft  celle  dont  ils  avoient 
été  chargés  en  panant  d’Ephèfe.  Dans  celle-ci,  les  députés 
demeurés  à Calcédoine  proteftent  devant  Dieu  , que  fi  les 
partifans  de  l’héréfie  ( c’eft  ainfi  qu’ils  nomment  les  catholi- 
ques ) ordonnent  un  évêque  à Conftantinople , avant  que 
l’on  ait  réglé  la  do&rine , il  y aura  néceffairement  un  fchif- 
me  qui  divifera  toute  l’églife  ; car , difent  ils , & nous  , & 
toutes  les  provinces  d’Orient,  de  Pont , d’Afie , de  Thrace, 
d’illyrie,  d’Italie , ne  fotiffriront  jamais  que  l'on  reçoive  les 
dogmes  de  Cyrille.  Ils  vous  ont  même  envoyé  un  livre  de 
faint  Ambroife , contraire  à cette  doélrine.  C’eft  à l’empe- 
reur qu’ils  parlent. 

Ils  écrivirent  en  même  temps  à Rufus  évêque  de  Theflâ- 
lonique , pour  effayer  de  l’attirer  a leur  parti,  en  le  préve- 
nant contre  le  concile  , afin  qu’il  fe  défiat  de  la  relation  de 
Flavien  de  Philippe,  fon  fubdélégué  a Ephèfe.  Ils  font  en- 
core mention  dans  cette  lettre  du  livre  de  S.  Ambroife , en- 
voyé à l’empereur  par  l’évêque  de  Milan  , qu'ils  nomment 
Martin,  & qui  eft  plutôt  Martinien.  Ils  difent  qu’il  leur  a 
écrit,  dont  ils  concluent  que  l’Italie  eft  pour  eux.  Mais  au 
moisdt  Septembre,  oit  cette  lettre  fut  écrite,  il  n’y  avoit 
pas  encore  affez  de  temps  pour  avoir  porté  à Milan  les  nou- 
velles de  la  divifion  arrivée  à Ephèfe  à la  fin  de  Juin,  & 
en  rapporter  des  lettres  : ainfi  celle  de  Martinien  devoit 
avoir  été  écrite  au  concile  d’Ephèfe  en  général , & être  tom- 
bée contre  fon  intention  entre  les  mains  des  fchifmatiques. 
Car  il  eft  bien  certain  que  toute  l’Italie  & tout  l’Occident 
étoit  attaché  au  pape  & à faint  Cyrille. 

Cependant  l’empereur  Theodofe  écrivit  au  concile , en 
ces  termes:  comme  nous  préférons  la  paix  des  églifes  à toute 
autre  affaire,  nous  avons  effayé  de  vous  mettre  d'accord, 
non-feulement  parnos  officiers,  mais  par  nous-mêmes. Mais 
puilqu’il  n’a  pas  été  poffible  de  vous  réunir , & que  vous 
n’avez  pas  même  voulu  entrer  en  difcours  fur  les  matières 
conteftées.nous  avons  ordonné  que  les  évêquesd’Orient  s’en 
retournent  chacun  chez  eux  & à leurs  ég!ifes , & que  Iç 
concile  d’Ephèfe  foit  féparé;  que  Cyrille  aille  à Alexandrie, 
& que  Memnon  demeure  à Ephèfe.  Au  rcfte, nous  vous  dé- 
clarons que  tant  que  nous  vivrons,  nous  ne  pouvons  con- 
damner les  Orientaux  ; puifqu’on  ne  les  a convaincus  de  rien 
devant  nous,  & qu’on  n’a  pas  même  voulu  entrer  en  difputft 
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bvec  eux.  Si  vous  cherchez  donc  la  paix  de  bonne  foi , fai-  4? 
tes  le  nous  favoir  : finon,  fongez  à vous  retirer  inceffam-  Septembre; 
ment.  Il  netien  t pas  à nous  de  vous  accorder  ; Dieu  fait  à qui 
il  tient.  On  voit  par  cette  lettre  de  l’empereur  , auflî  bien 
que  par  celle  des  fchifmatiques , que  les  députés  catholiques 
n’avoient  point  voulu  difputer  avec  eux  fur  la  doélrine  de- 
vant l’empereur,  comme  fi  elle  eût  été  douteufe , &s’étoient 
contentés  de  foutenirles  aéles  du  concile,  & de  montrer  que 
la  dépofition  de  Neftorius  étoit  jufte&  canonique,  & celle 
de  Cyrille  & Memnon  nulle  & infoutenable. 

A ce  coup  les  députés  des  fchifmatiques  perdirent  toute  Conc.  Ep.p; 
efpérance.  Ils  envoyèrent  à l’empereur  une  troifième  re-  7i°» 
montrance  pleine  de  reproches,  de  proteftations  & de  me- 
naces de  la  colère  de  Dieu.  Si  vous  ne  vous  rendez  pas  , Syn.e.  js; 
difent-ils,  à cette  prière,  nous  fecoucrons  la  pouflîère  de 
nos  pieds , & nous  crierons  avec  S.  Paul  : nous  fommes  in- 
nocens  de  votre  fang.  Ils  écrivirent  auffi  à ceux  de  leur  parti  Act.  xvut.  6. 
à Ephèfe , qu’encore  que  l’empereur  leur  eût  donné  audien-  Conc.  Ep.  pc 
ce  jufqu’à  cinq  fois,  tous  leurs  efforts  avoient  été  inutiles:  c }I 

que  jamais  Cyrille  n’avoit  voulu  entrer  en  difcuflionde  fes 
douze  articles , ni  leurs  juges  l’y  obliger,  ni  entendre  parler 
de  Neftorius.  Ils  fe  plaignent  de  la  tyrannie  de  Cyrille,  qui 
a,  difent-ils,  gagné  tout  le  monde  par  féduétion  , par  flat- 
terie & par  préfens  : enforte  que  lui  & Memnon  demeurent 
à leurs  églifes  , tandis  que  cet  homme  innocent , c’eft  Nef- 
torius, eft  renvoyé  à fon  monaftère.  Telle  fut  la  fin  du  Conc.  Ep. pi 
concile  d’Ephèfe.  S.  Cyrille  arrivatriomphant  à Alexandrie,  l^Jl'  ^ f 
& y fut  reçu  avec  une  très-grande  joie  le  troifième  jour  jg i.  c.  70. 
d’Athyr , c’eft  à dire  le  trentième  d’Oélobre. 

Cependant  on  procéda  à l’éleélion  d’un  évêque  de  Conf-  , Soc . nu  c. 
tantinople.  Les  évêques  qui  y étoient  déjà  avec  les  légats  du  jt- 
faint  fiége , & les  autres  députés  du  concile  d’Ephèfe , pré-  n XXIV‘ 
fidèrent  à cette  éleélion.  On  propofa  encore  Philippe  & 

Proclus,  comme  avant  l’éleétion  de  Neftorius.  Proclus  l’eût 
emporté , fi  quelques-uns  des  plus  puiffans  ne  s’y  fuffent 
oppofés,  fous  prétexte  qu’il  avoit  été  nommé  évêque  de 
Cyzique,  quoiqu’il  n’y  eût  pas  été  reçu.  Enfin  on  élutMa- 
acimien  prêtre  & moine,  qui  étoit  en  grande  réputation  de 
piété  depuis  long-temps , pour  avoir  fait  faire  à fes  dépens  E n c t 
des  tombeaux  pour  la  fépulture  des  perfonnes  pieufes.  Au  cP0'n ^ 
Telle,  iln’étoitni  homme  de  lettres , ni  exercé  aux  affaires,  i.p.c.  ij. 
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plus  agréable  aux  légats  du  pape , qu’il  avoit  été  élevé 
dans  l’églife  Romaine.  11  fut  ordonné  le  dimanche  vingt- 
cinquième  d’Oélcbrc  de  la  même  année  431»  quatre  mois 
après  la  dépcfition  de  Neftorius. 

Auffitôt  après,  les  évêques  qui  s’étoient  affemblés  en  con- 
cile peur  cetre  ordination  , en  donnèrent  avis  au  pape , à 
S.  Cyrille,  & aux  autres  évêques  des  grands  fléges , fuivant 
la  coutume.  De  ces  lettres  il  ne  refte  que  celle  qui  fut  adref- 
fée  aux  évêques  d’Epire,  que  les  fehifmatiques  vouloient 
furprendre comme  les  autres,  en  faifant  croire  qu’ils  com- 
muniquoient  au  concile  d’Ephèfe.  Le  concile  de  CP.  leur 
envoie,  pour  plus  grande  fureté  la  lettre  du  concile  d'E- 
phèfe  , où  étoient  les  noms  des  fehifmatiques.  Nous  avons 
aufli  la  le:tre  que  Maximien  en  fon  particulier  écrivit  à S. 
Cyrille,  où  il  lui  demande  le  fecours  de  fes  prièies  & de 
fes confcils ; & les  répondes  de  S.  Cyrille,  tant  au  concile 
qu’à  Maximicn , où  il  explique  la  foi  de  l'Incarnation  , &. 
anathématife  de  nouveau  Apollinaire. 

Les  lettres  au  pape  S.  Celeftin  fur  l’ordination  de  Maxi- 
mien  , furent  portées  par  le  prêtre  Jean  & le  diacre  Epi&e- 
te , qui  arrivèrent  à Rome  vers  Noéi.  C’eft  environ  le  temps 
que  le  pape  écrivit  aux  évêques  de  Gaule , pour  la  défende 
de  S.  Auguftin,  dont  quelques  prêtres  Gaulois  continuoient 
d’attaquer  la  dofirine  après  fa  mort.  Profper  & Hilaire,  qui 
en  aveient  écrit  à S.  Auguftin , allèrent  à Rome  & fe  plaigni- 
rent au  pape  S.  Celeftin  ; ce  qui  lui  donna  occaflon  d'écrire 
cette  lettre.  Elle  eft  adreflee  à Venerius  évêque  de  Mar- 
feille,  Léonce  de  Fréjus,  Marin,  Auxone,  Arcade,  Filta- 
nius , & aux  autres  évêques  des  Gaules.  Le  pape  leur  repro- 
che fortement  leur  négligence  à réprimer  ce  fcandale.  Les 
prêtres,  dit-il , ne  doivent  pas  enfeigner  à votre  préjudice  : 
votre  filence  en  ce:te  occafton  eft  fufpeéi  de  connivence  ; 6c 
nous  ferions  fufpecis  nous-mêmes,  fi  nous  nous  taillons. 
Tous  ceux  qui  enfeignent  mal , doivent  favoir  qu’il  leur 
convient  plutôt  d’apprendre.  Que  faites-vous  dans  les  égii- 
fes,  s’ils  ont  l’autorité  de  prêcher  ? Si  ce  n’cft  que  quelques 
évêques  ignorent  leurs  droits,  parce  qu'ils  ont  été  depuis 
peu  tirés  d’entre  les  iaiques.  Venant  à S.  Auguftin , il  en  parle 
ainfi  : Auguftin,  homme  defainte  mémoire,  a toujours  été 
dans  notre  communion  pour  fon  mérite,  & n’a  jamais  été 
flétri  du  moindre  bruit  d’aucun  mauvais  foupqon  : fa  feience 
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ctoit  telle  , je  m’en  fouviens , que  mes  prédéceffeurs  le 
comptoient  entre  les  principaux  doéteurs  : il  étoit  aimé 
& honoré  de  tout  le  monde.  C’efl  pourquoi  vous  devez 
réfifter  à ceux  qui  ofent  attaquer  fa  mémoire  , & leur 
impofer  filence. 

A cette  lettre  du  pape  S.  Celeftin,  font  joints  neuf  arti- 
cles touchant  la  grâce , cités  comme  partie  de  la  même  1 
lettre  , dès  le  commencement  du  fiècle  fuivant. 

Ces  articles  font  précédés  d’un  averriflement,  qui  por-  i 
te  : que  quelques-uns  , qui  fe  glorifient  d’être  catholiques , 1 
&.  qui  anathématifent  Pelage  & Celefiius  , ne  lailfentpasde 
parler  contre  nos  maîtres  , comme  s'ils  avoient  excédé  les 
bornes  néceïïaires  ; & font  profefiîon  de  n’approuver  que 
ce  que  le  faint  fiége  a défini.  C’eft  pourquoi  l’on  a cru 
devoir  rechercher  ce  que  les  papes  ont  déjà  défini  touchant 
la  grâce  conrre  les  défenfeurs  criminels  du  libre  arbitre;  & 
y joindre  quelques  fentences  des  conciles  d’Afrique  , que 
les  papes  ont  adoptées  en  les  approuvant. 

1.  Par  le  péché  d’Adam,  tous  les  hommes  ont  perdu  le 
pouvoir  naturel  & l’innocence;  & perfonne  ne  peut  fortir  1 
de  l’abime  de  cette  chute  , par  le  libre  arbitre , fi  la  grâce  ( 
de  Dieu  ne  le  relève.  2.  Perfonne  n’eft  bon  par  lui-même: 
il  faut  que  celui  qui  feul  eft  bon,  fe  communique  à lui.  3. 
Perfonne  , même  étant  renouvelé  par  la  grâce  du  baptême, 
n’eft  capable  de  furmonter  les  attaques  du  démon  & les  dé- 
firs  de  la  chair,  fi  par  le  fecours  journalier  de  Dieu  il  ne 
reçoit  la  pcrfévérance  dans  la  bonne  vie.  Ces  trois  articles 


font  tirés  de  la  lettre  du  pape  faint  Innocent,  au  concile  de 
Carthage,  écrite  en  417.  Dans  le  premier,  il  faut  enten-  EP-  *4-W 
dre,  par  le  pouvoir  naturel , celui  que  l’homme  avoitdans 
la  juftice  originelle.  4.  Perfonne  n’ufe  bien  du  libre  arbitre , 
que  par  la  grâce  de  J.  C.  Tiré  de  la  lettre  du  même  pape  au  ZJ 
concile  de  Milève.  5.  Tous  les  défirs , les  œuvres  & les  mé- 
rites des  Saints  fe  doivent  rapporter  à la  gloire  de  Dieu  ; 
parce  que  perfonne  ne  lui  eft  agréable  que  par  les  dons  qu’il 
a reçusde  lui.  Tiré  de  la  lettre  du  pape  Zofune  à tous  les  Sup.l.xxmt 
évêques  du  monde,  y joignant  la  réflexion  des  évêques  «•  S°. 
d’Afrique.  6.  Dieu  opère  tellement  dans  les  cœurs  des 


hommes , & même  dans  le  libre  arbitre , que  la  fainte 
penfée  , le  pieux  defTein  , tout  mouvement  de  la  bonne 
.volonté  vient  de  Dieu;  car  fi  nous  pouvons  quelque  bien. 
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u t>i  c’eft  par  celui  fans  lequel  nous  ne  pouvons  rien.  Tiré  de  la 
même  lettre  du  pape  Zofime , qui  eft  perdue.  7.  La  grâcb 
de  J.  C.  par  laquelle  nous  fommes  juftifiés , ne  fert  pas  feu- 
lement pour  la  rémifiîon  des  péchés  commis , mais  pour 
nous  aider  à n’en  point  commettre  ; non-feulement  en  nous 
donnant  l’intelligence  des  commandemens , pourfavoirce 
Sup.J.w  111  qUC  nous  devons  deftrer  ou  éviter:  mais  en  nous  faifant 
1 aimer  & pouvoir  ce  que  nous  connoifïons  qu’il  faut  faire  ; 
& non-feulement  pour  le  faire  plus  facilement,  mais  absolu- 
ment pour  le  faire.  Tiré  des  canons  trois,  quatre  & cinq  du 
concile  de  Carthage  , du  premier  de  Mai  418.  8.  Nous 
apprenons  auiîi  ce  que  nous  devons  croire  , par  les  prières 
établies  dans  tout  le  monde  par  les  Apôtres,  & obfervées 
uniformément  dans  toute  l’églife  catholique  : qui  demandent 
que  la  loi  fait  donnée  aux  inftdelles,  aux  idolâtres,  aux  Juifs, 
aux  hérétiques;  la  charité  aux  fehifmatiques,  la  pénitence 
aux  pécheurs , la  grâce  du  baptême  aux  catéchumènes.  Ces 
prières  ne  font  pas  de  vaines  formules , puifque  l’on  en  voit 
les  effets  en  plufteurs  converfions,  dont  on  rend  grâces  à 
Dieu.  9.  Les  cérémonies  des  exorcifmes  & du  (buffle  , que 
toute l’églife  obferve  , pour  préparerait  baptême,  tant  les 
enfans  que  les  adultes , montrent  bien  qu’elle  les  croit  tous 
fous  la  puiffance  du  démon. 

11  faut  donc  confeffer  que  la  grâce  de  Dieu  prévient  les 
mérites  de  l’homme  : qu’elle  n’ôte  pas  le  libre  arbitre  ; mais 
le  délivre , l’éclaire  , le  redreffe  & le  guérit.  Dieu  veut,  tant 
il  eft  bon , que  fes  dons  foient  nos  mérites;  & leur  accorde 
la  récompenfe  éternelle.  11  fait  en  nous , que  nous  voulons 
& faifons  ce  qu’il  veut  : mais  fes  dons  ne  font  pas  oiftfs^n 
nous  ; nous  coopérons  à fa  grâce , & fi  nous  fentons  quel- 
que relâchement  qui  vient  de  notre  foibleffe , nous  recou- 
,j.  rons  promptement  à lui.  Quant  aux  queftions  plus  profon- 
des & plus  difficiles , qui  ont  été  traitées  amplement  par  ceux 
qui  ont  combattu  les  hérétiques  , nous  ne  les  méprifons 
pas  , mais  nous  n’avons  pas  befoin  de  les  traiter.  11  nous 
XIII.  fuffit  d’avoir  déclaré  ce  que  nous  croyons  être  de  la  foi 
S.  Patiîce  catholique. 

'sup'xKv.  n.  Le  pape  S.  Celeftin  ayant  reçu  avisée  la  mort  de  faint 
1*.  Unlland.  Pallade , qu’il  avoit  envoyé  en  Ecofle , fubftitua  en  fa  place 
ï7.  y.urt.  s.  Patrice,  l’ordonna  évêque,  & l’envoya  prêcher  la  foi  en 
to.  7 p.  $i».  Irlande.  S.  Patrice  avoit  environ  cinquante-cinq  ans,  étant 
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tié  vers  l’an  377  en  EcofTe,  au  territoire  de  la  ville  d’AcIud»  - 

aujourd’hui  nommée  Dunbritton.  A l’âge  de  feize  ans  il  fu*  An'  451’ 
emmené  captif  en  Irlande,  & y demeura  cinq  ou  fix  ans, 
pendant  lefquels  il  apprit  la  langue  & les  mœurs  du  pays. 

Des  pirates  l’ayant  mené  en  Gaule  vers  l’an  400,  il  s’en 
alla  au  monafière  de  S.  Martin , c’eft  à-dire  à Marmoutier , 
y reçut  la  tonfure  monaflique , & y demeura  trois  ans.  Il 
retourna  dans  la  grande  Bretagne , puis  il  pafTa  en  Italie , 
où  il  employa  fept  ans  à vifner  les  monaftères  du  pays  & 
des  îles  voifines.  Il  fut  ordonné  prêtre,  & demeura  trois 
ans  auprès  de  S.  Scnieur,  que  l’on  croit  avoir  été  évêque 
de  Pile.  Cependant  il  crut  avoir  reçu  ordre  de  Dieu  par  des 
révélations,  d’aller  travailler  à la  converfiondeslrlandois: 
il  y alla , mais  inutilement , & les  barbares  ne  voulurent 
point  l'écouter.  Il  revint  donc  en  Gaule  , & paflà  environ 
fept  ans  près  S.  Germain  d’Auxerre  , puis  il  fe  retira  dans 
l’ile  d’Arle , c’eft-à-dire  à Lerins  , & y demeura  neuf  ans. 

Par  le  confeil  de  S.  Germain  , il  fit  le  voyage  de  Rome  ; 

& ce  fut  alors  que  le  p3pe  S.  Celeftin  l’ordonna  évêque , & 
l’envoya  en  Irlande  l’an  432.  11  y prêcha  l’évangile  avec 
grand  fuccès,  fon  zèle  étant  foutenu  par  les  miracles;  & il 
eit  reconnu  peur  l'Apôtre  de  cette  île.  Environ  un  an  après 
il  fonda  le  monaftère  de  Sabal , vers  la  ville  de  Doun  , & y 
mit  pour  abbé  S.  Dunius  fon  difciple.  11  fonda  auffi  l’églife 
d’Armach , métropolitaine  du  pays.  La  vie  de  S.  Patrice  étoic 
aufière  : il  fit  tous  fes  voyages  à pied  jufqu’à  l’âge  de  cinquan- 
te-cinq ans,  c’eft-à-dire  jufques  à fon  épifeopat:  depuis  les 
mauvais  chemins  d’Irlande  l’obligèrent  à fe  fervir  d’un  cha- 
riot. Ce  fut  lui  qui  introduifit  l’ufage  des  lettres  chez  les  Irlan- 
tlois,  qui  n’avoient  auparavant  autres  monumenspublicsque 
des  vers  rimés,  compofés  par  leurs  Bardes,  & contenant  leur 
hiftoire.  Saint  Patrice  fit  encore  deuxvoyagesà  Rome  en 
444  & 445  , & mourut  vers  l’an  460  , âgé  de  83  ans. 

Le  pape  faint  Celeftin  ayant  reçu  à Noël  43 1 , les  lettres  jjTV. 
d’avis  de  la  condamnation  de  Nefiorius  , te  de  l'élsélion  Lettros  âa 
de  Maximien  évêque  de  Conftantinople , les  fit  lire  dans  * 

l’églife  faint  Pierre , pour  confirmer  la  foi  de  l’incarnation , plo/‘ 
qui  eft  le  fujetde  la  fête  ; & cette  leélure  attira  ies  applau-  ij  Mar», 
diffemens  de  tout  le  peuple.  Enfuire  le  pape  fit  réponfepar 
quatre  lettres  de  même  date  du  jour  des  ides  de  Mars , fous 
le  confulat  d’Aëtius  & de  Valere,  c'eft-à-dire  du  quinzième 
.Tome  IV.  Ce 
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An.  45z.  Mars  43  2.  La  première  cft  adreflee  au  conciled’Lphèfe  J 

1 s Mars,  c’eft-à-dire  aux  évêques  qui  y avoient  affifté  ; car  il  y avoir 
r >;•  ? ‘où'  mo^s  c*ue  *e  conc^e  ètoit  féparé.  Le  PaPe  y félicite  les 
f!  i’.c'.  zi  pères  de  leur  vi&oirc  fur  l’héréfie , de  la  dèpofirion  deNcf- 
torius , & de  l'ordination  de  Maximien , dont  il  fait  l’éloge. 
11  dit  qu’il  le  regarde  comme  fuccelTeur  immédiat  de  Sifin- 
nius,  tenant  le  fiége  pour  vacant  pendant  le  pontificat  de 
Neftorilts;  & qu’il  a affilié  en  efprit , comme  tous  les  évê- 
ques catholiques,  à l’ordination  de  Maximien.  11  fe  plaint 
que  Neflorius  foit  retourné  à Antioche,  dont  il  a attiré 
l’évêque  à fon  parti  ; & exhorte  les  pères  à faire  enforte 
qu'il  ï’oit  éloigné  tout  à fait,  & envoyé  dans  quelque  foli- 
tude.  li  vient  enfuite  aux  complices  de  Neftorius,  & dit  qu’il 
faut  agir  en  ces  ecenfions  avec  grande  circonfpeélion.  S'ils 
fe  convertiflent , ils  ont  la  liberté  de  revenir,  que  n’ont  pas 
ceux  qui  ont  été  condamnés  avec  les  auteurs  de  l’héréfie. 
Ceux-ci  cependant  doivent  demeurer  excommuniés  & chaf- 
fés  de  leurs  fiéges,  jufqucs  à ce  qu’ils  fe  déclarent  catholi- 
ques, quand  même  par  furprife  l’empereur  les  y auroit  réta- 
blis. Pour  l’évêque  d’Antioche,  s’il  y a efpéranoc de  correc- 
tion , nous  défiror.s  que  vous  lui  écriviez  ; que  s’il  ne  con- 
damne par  écrit  la  nouvelle  héréfie,  l’églife  ordonnera  d<3 
lui , fuivant  qu’elle  y eft  obligée  par  l’intérêt  de  la  foi. 

Ibid.  c.  ir.  La  fécondé  lettre  eft  adreffée  à l’empereur  Theodofe  : 
elle  loue  fon  zèle  pour  la  foi , & approuve  l’ordination  de 
Maximien  , que  le  pape  reconnoît  pour  membre  de  l’égiife 
Romaine  ; mais  il  infifle  principalement  fur  la  néceffiré 
d’éloigner  Neftorius , pour  couper  la  racine  del’héréne.  A 
la  fin  de  la  lettre  il  recommande  à l’empereur  une  affaire 
particulière:  favoir,  de  maintenir  la  difpofition de  l’illuflre 
dame  Proba,  qui  avoit  laifleà  quelqu’un  des  terres  qu’elle 
f.  îj.  avoit  en  Afie , à la  charge  d’employer  la  plus  grande  par- 
tie du  revenu  à la  fubfiftance  des  pauvres  clercs  &:  des 
monaftères  ; ce  qui  étoit  mal  exécuté.  La  troifième  lettre 
eft  à Maximien  , pour  l’exhorter  à réparer  les  défordres 
de  l’églife  de  Conftantinople , & à imiter  la  prédication  de 
Jean , la  vigilance  d’Atticus  contre  les  hérétiques,  la  fainre 
fimpltcité  de  Sifinnius.  II  l’exhorte  en  particulier  à s’oppo- 
fer  à l’erreur  de  Celeftius,  c’eft-à-dire  de  Pelage,  dont  les 
feclateurs  faifoient  toujours  de  nouveaux  efforts  pour  fe 
relever.  La  quatrième  lettre  cft  adreffée  au  clergé  &.  au 
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peuple  de  Conftantinople.  Le  pape  y marque  toute  la  fuite 
de  l'affaire  , le  péril  ou  ils  ont  été  , l’inquiétude  qu’il  en  a 15  Mau. 
reffentie , le  zèle  de  S.  Cyrille , & les  efforts  pour  ramener 
Neftorius , les  démarches  qu’il  a faires  lui-même,  le  con- 
cile demandé  par  Neftorius,  & auquel  toutefois  il  n’a  ol’é 
fe  préfenter,  le  fecours  qu’il  a recherché  dans  les  Pélagiens. 

Enfuitele  pape  exhorte  l’églife  de  Conftantinople  à écouter 

Maximion , qui  ne  leur  prêchera  que  l'ancienne  dodrine 

qu'il  a apprife  dans  l’églife  Romaine  , & à demeurer  fermes 

dans  la  foi.  Ces  quatre  lettres  furent  envoyées  par  le  prêtre 

Jean,  & le  diacre  Epidete,  qui  avoient  apporté  à Rome 

celle  de  Conftantinople;  & comme  ils  étoient  arrivés  à p.  tofi.D, 

Home  à Noël , ils  dévoient  arriver  à Conftantinople  vers 

Pâque  , qui  cette  année  432  étoit  le  troifième  d’Avril. 

Le  pape  faint  Celeftin  ne  furvécut  que  trois  femaines  à XV. 
la  date  de  ces  lettres,  & mourut  le  fixième  d’Âvril  de  la  Moit  de  s* 
même  année  , après  avoir  tenu  le  faint  frége  neuf  ans  St  dix  jjj 

mois.  On  dit  qu’il  inftitua  de  chanter  les  pfeaumes  avant  le  pape, 
facrifice  de  la  Meffe,  au  lieu  qu’auparavant  on  fe  conrentoit  SuP'  ,;b‘ 
de  lire  les  épitres  de  faint  Paul  Si  l’évangile  : ce  qui  fignitie  XSIV‘  il‘ 
apparemment  qu’il  inftitua  le  pfeaume  de  l’introïte , comme  **•  RttraB, 
faint  Auguftin  témoigne,  que  de  fon  temps  on  avoit  com-  f’  1 
mencé  à Carthage  de  chanter  des  pfeaumes  à l’offertoire  Si 
à la  communion.  Saint  Celeftin  dédia  la  bafiiique  de  Julie, 

& y offrit  plufieurs  vafes  d’argent,  St  plufieurs  à S.  Pierre , 
le  tout  du  poids  de  1 1 3 6 livres  Romaines,  c’eft-à-dire  1704 
marcs,  valant  3 1 120  livres.  Saint  Celeftin  fit  trois  ordi- 
nations au  mois  de  Décembre , oit  il  ordonna  trente-deux 
prêtres,  douze  diacres,  quarante-fix  évêques.  Il  fut  enterré 
au  cimetière  de  Prifcilla;  St  le  faint  ftége  vaqua  vingt  jours. 

Son  fucceffeur  fut  Sixte  troifième  du  nom,  natif  de  Rome,  C!ir  pr„ft>i 
qui  fut  ordonné  le  vingt  fixième  d’Avril  432  , St  tint  le  & Mtrcell. 
faint  ftége  environ  huit  ans.  Il  étoit  prêtre  de  l’églife  Ro- 
maine , & c’eft  à lui  que  S.  Auguftin  avoit  écrit  cette  lettre  Sup.  liv, 
célèbre  touchant  la  grâce.  xxiit.  ».  57. 

L’ordination  de  faint  Sixte  fe  fit  d’un  commun  confen- 
tement  de  tout  le  monde  , & en  préfence  de  deux  évêques 
Orientaux,  Hermogene  de  Rinocoriire  en  Egypte,  St  Lam-  Baluj.  Coll, 
petius  de  Caflium , envoyés  par  les  évêques  qui  avoient  P- 
aflifté  au  concile  d’Ephèfe , avec  des  lettres  de  recomman- 
dation de  faint  Cyrille.  Saint  Sixte  les  chargea  de  fes  ré- 
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ponfes&aux  autres  évêques  : quoiqu'il  eût  déjà  fuffifam3 
ment  déclaré  fon  fentiment , par  les  lettres  dont  il  avoi* 
chargé  les  clercs  de  l'églife  de  Conftantinople  , fie  un  dia- 
cre de  faint  Cyrille.  Nous  avons  les  deux  lettres  dont  il 
chargea  les  évêques  Hermogene  & Lampetius  , la  première 
à faint  Cyrille  en  particulier,  la  fécondé  circulaire  à tous 
les  évêques  qui  les  a voient  députés.  Elle  fert  à deux  fins: 
premièrement  à leur  faire  part  de  fon  ordination,  fuivant 
la  coutume  : en  fécond  lieu  à procurer  la  réunion  deséglifes 
d'Orient.  Il  loue  le  zèle  de  faint  Cyrille , qui,  fansefprit  de 
vengeance , oubliant  les  injures  qu’il  avoit  foufi'ertes  , r.e 
fonge  qu’à  rétablir  la  paix  des  églilès.  Le  pape  déclare  qu’il 
eft  du  même  avis  , que  l’on  reçoive  tous  ceux  qui  voudront 
revenir  au  bon  chemin  ; mais  que  l’on  pourvoie  aux  églifes 
de  ceux  qui  ne  voudront  pas  le  réunir.  Il  déclare  à l’égard 
de  Jean  d’Antioche  en  particulier,  que  s’il  veut  être  re- 
connu pour  évêque  catholique , il  faut  qu’il  condamne  tout 
ce  que  l’églife  a condamné. 

En  effet , la  divifion  étoit  grande  en  Orient.  Jean  d’An-^ 
tioche  retournant  chez  lui  après  le  concile  d’Ephèfe , écri- 
vit d’Ancyre  à Antiochus  préfet  du  prétoire , que  ni  lui , ni 
ceux  de  fon  parti , ne  tenoient  point  pour  évêque  Maxi- 
mien de  Conftantinople,  ni  les  ordinateurs , ni  ceux  qu’ils 
avoient  ordonnés  en  d’autres  églifes  ; le  priant  de  le  dé- 
clarer à l’empereur  &.  à fon  confiftoire.  A Tarfe  , Jean  & 
ceux  de  fon  parti  s’aflemblèrent  en  concile,  & déposèrent 
de  nouveau  S.  Cyrille  & les  fept  évêques  qui  avoient  été  à 
Conftantinople  pour  l’ordination  de  Maximien  ; favoir , 
Arcade  légat  du  pape , Juvenal  de  Jérufalem  , Flavien  de 
Philippcs , Firmus  de  Céfarée  en  Cappadoce  , Theodote 
d’Ancyre , Acace  de  Melitine , & Evoptius  de  Prolémaïde. 
Jean  étant  retourné  à Antioche , affembla  encore  un  con- 
cile, où  les  Orientaux  confirmèrent  de  nouveau  la  dépofi- 
tion  de  S.  Cyrille , & tout  ce  qu’ils  avoient  fait , & écrivi- 
rent à l’empereur , pour  lui  déclarer  qu’ils  déteftoient  les 
articles  de  faint  Cyrille,  & le  prier  de  ne  point  fouffrir  qu’ils 
fuffent  enfeignés  dans  aucune  églife. 

Jean  d'Antioche  & fon  concile  fufpendirent  auflî  de  leur 
communion  Rabbuta  évêque  d'Edefie,  dont  nous  avons  mar- 
qué la converfion.  Il  avoit  affilié  au  concile  d’Ephèfe,  où 
d’abord  il  avoit  l'uivi  le  parti  des  Orientaux.  Depuis  il  avoiç 
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ircconnu  la  doélrine  de  S.  Cyrille  , comme  feule  véritable  » 
& avoit  anathématifé  Théodore  de  Mopfuefte  & ceux  qui 
lifoient  fes  écrits:  il  avoit  aulïi  condamné  les  écrits  d’An- 
dré de  Samofate  & de  Theodoret  contre  S.  Cyrille.  Sur  la 
plainte  d'André,  le  concile  d’Antioche  ordonnaaux  évêques 
é’Ofroëne  de  ne  point  communiquer  avec  Rabbula  , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  été  appelé  & examiné  juridiquement.  Vers  le 
même  temps , Theodoret , toujours  plein  de  fes  préjugés  , 
écrivit  cinq  livres  de  l’incarnation , pour  combattre  la  doc- 
trine de  S.  Cyrille  & du  concile  d’hphèfe.  Il  n’en  refte  que 
des  extraits.  Il  écrivit  auiïi  des  lettres  de  confolation  au  peu- 
ple de  Confiantinople , dont  une  grande  partie  éroit  toujours 
attachée  à Neftorius. 

Les  catholiques  de  leur  côté  agifloient  vlgoureufement 
contre  les  fchifæatiques , étant  foutenus  par  l’autorité  de 
l’empereur.  Firmus,  évêque  deCéfaréeen  Cappadoce,  vint 
à Thyane , pour  y ordonner  un  évêque  à la  place  d’Euthe- 
rius  ; mais  le  comte  Longeas  envoya  des  Ifaurcsaufecours 
d’Eutherius , qui  fe  trouva  le  plus  fort , & prit  entre  autres 
celui  que  Firnuis  avoit  ordonné  à fa  place.  Celui-ci  dit  qu’on 
• l’avoit  ordonné  par  force  , prit  un  manteau  militaire , & alla 
au  théâtre  attendre  les  fpeélacles.  A Marcianople  , métro- 
pole de  la  Méfié , à la  place  de  Dorothée , partifan  de  Nefto- 
rius,  on  ordonna  Saturnin  ; & Plintha , maître  de  la  milice, 
alla  pour  le  mettre  en  pofleflion  : le  peuple  y réfùla  vigou- 
reufement  ; toutefois  il  l’emporta  à la  fin  , & demeura  évê* 
t;ue  de  Marcianople.  On  voulut  aufiï  chafl’er  Heilade  de 
Tharfe , pareequ’il  refufoit  de  recevoirdans  les  diptyques  le 
nom  de  Maximien.  Il-  y eut  plufieursnutres  évêques  cbafies. 

Pour  remédier  à ces  défordres  , l’empereur  Theodofe  fit 
venir  vers  lui  Maximien  , & pluficurs  autres  évêques , qui 
étoient demeurés  à CP.  depuis fon  ordination:  & les  con- 
sulta fur  les  moyens  de  procurer  la  paix  àl’églife.  Il  faut, 
difent-ils,  commencer  par  convenir  fur  la  foi  : que  Jean 
d’Antioche  anathématifé  la  do&rine  de  Ncftorius , & ap- 
prouve fa  dépofition  ; & que  Cyrille  de  fon  côté  oublie 
tout  ce  qui  s’eft  pâlie  à Ephèfe.  L’empereur  ayant  approuvé 
cet  avis  , écrivit  une  lettre  à Jean  d’Antioche,  où  il  dit  : 
vous  vous  rendrez  inceffamment  à Nicontédie  , fans  amener 
aucun  évêque,  mais  feulement  quelque  peu  de  clercs  pour 
vous  fervir.  fxous  avons  aulïi  mar.dé  au  très-faim  évêque 
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Cyrille  de  s’y  trouver  : mais  nous  ne  voulons  point  que 
vous  veniez  , ni  l'un  ni  l’autre  , en  notre  préfence  , que 
vous  ne  vous  (oyez  vus  & parfaitement  réconciliés.  Ce- 
pendant il  ne  fe  fera  rien  de  nouveau  touchant  les  dépofi- 
tions  & les  ordinations  d’évêques  : toutes  chofes  demeure- 
ront en  même  état.  Les  clercs  fufiifent  pour  le  fervice  des 
égüfes  jufques  à l’entière  réunion.  Cette  lettre  parle  du  pape 
S.  Celeftin,  comme  vivant  : ce  qui  marque  qu’elle  cft écrite 
avant  que  la  nouvelle  de  (a  mort  fût  arrivée  à Confi.mrino- 
c ■ 16.  pie,  c'eft-à  dire  avant  la  fin  d’Avril  431.  L’empereur  écri- 
vit en  même  temps  à Acace  de  Berée  , comme  au  plus  an- 
cien évêque  de  Syrie  , & qui  avoit  le  plus  de  crédit  fur  l’ef- 
c.  15.  prit  de  Jean  d’Antioche:  il  écrivit  auiïi  à S.  Simeon  Stiüte  , 
à qui  fa  vie  miraculeufe  donnoit  une  grande  autorité.  Arifi» 
tolaüs  , tribun  &notaire  , fut  chargé  de  ces  lettres  ; & IJiin- 
tha  , maître  de  la  milice , eut  ordre  de  lui  prêter  main  forte. 

Tla  ^ean  d’Antioche  en  ayant  avis  , & craignant  qu’on  ne 
lui-  c.  jo.  voulût  le  mener  par  force  à Conflantinople , écrivit  à Ale- 
xandre d’Hieraple  , le  plus  zélé  des  fehifmatiques  , & lui 
dit  : s’il  dépend  de  moi  d’aller,  ou  non  , il  faut  confulter 
eni'emble  ce  que  je  dois  répondre  : fi  on  veut  me  faire 
violence,  il  faut  du  moins  nous  dire  adieu.  Encore  mafanté 
efl-eiîe  fi  foible  , que  quelque  effort  que  faffe  Cyrille  , il 
eff  impollible  de  me  mettre  en  chemin  : quelques-uns  même 
de  mes  amis  m’ont  écrit  que  l’on  veut  attenter  à ma  vie 
pendant  le  voyage.  Je  vous  prie  donc  , après  l’aflemblée  qui 
iè  tient  d'ordinaire  à Cvr  en  ce  temps-ci , de  venir  au  plutôt 
avec  le  faint  évêque  Theodoret  , & tous  ceux  que  vous 
trouverez.  Vous  prendrez  prétexte  de  venir  faluer  le  maître 
de  la  milice. 

Alexandre  vint  en  effet  à Antioche  avec  Macaire  de  Lno» 
dicée,  André  de  Samofatc,  & apparemment  quelques  autres. 
Ils  trouvèrent  faux  les  bruits  qui  s’étoient  répandus,  que 
l’on  vouloit  uler  de  violence  contre  Jean  d’Antioche.  Arifio- 
laüs  même  ne  le  preffa  point  de  venir  à Nicomédie  , & lui 
laifiâ  tenir  un  concile  à Antioche  , où  les  Orientaux  drefle< 
rent  fix  propofitions  , dont  ils  voulaient  que  S.  Cyrille  con- 
Syn.  Balyj.  vint.  11  ne  nous  en  refie  que  la  première , qui  contenoit  tout 
l'cffentieî , & portoit  : nous  nous  tenons  à la  foi  de  Ni- 
cce  , & à l’explication  qu’en  a donnée  le  bienheureux  Atha-p 
pafe  dans  fa  lettre  à Epi^ete.  Mais  nous  rejetons  les  no'.i» 
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Veaux  dogmes  avancés  dans  des  lettres  ou  dans  des  arti- 
cles, comme  caufant  du  trouble.  Ils  entendoient  par-là  les 
écrits  de  S.  Cyrille , & particulièrement  les  douze  articles. 
Acace  de  Berée  écrivit  à S.  Cyrille  , pour  l’exhorter  à la 
paix,  & lui  envoya  ces  fix  propofitions.  Ariftolaüs  s’en 
chargea  lui- même  ,&  porta  le  tout  à Alexandrie  : d’où  il 
renvoya  la  réponfe  de  S.  Cyrille  à Acace  , par  un  officier 
nommé  Maxime. 

Elle  porte  que  les  Orientaux  demandent  l’impoffible , eu 
prétendant  qu’il  condamne  tout  ce  qu’il  a écrit  avant  le 
concile  d’Ephéfe.  Je  conviens,  dit-il , que  le  lymbole  de 
Nicée  eft  fulufant  ; mais  ce  que  j’ai  écrit , n’cft  que  contre 
les  nouvelles  erreurs  de  Neftorius  : & fi  je  le  rétraéle 
maintenant , il  s’enfuivra  qu’il  aura  eu  raifon  , & que 
nous  aurons  eu  tort  de  le  condamner  & le  dépofer.  Vous 
voyezxlonc  que,  loin  de  vouloir  la  paix,  ils  nqus  ramènent 
à l’origine  de  la  divifion.  Ilsdevoient  plutôt,  quand  ils  vin- 
rent à Ephèfe , condamner  avec  nous  Neftorius,  Car  s’ils 
étoient  venus  un  peu  trop  tard , qui  les  empêchoit  de  prendre 
communication  des  actes , & d’approuver  ce  que  tous  les 
autres  avoient  jugé?  Quand  nous  aurions  eu  tortenquelque 
choie , falloit-il  pour  cela  dédaigner  même  de  nous  parler  ? 
Il  y avoittrois  ansque  nous  fouffrio.ns  les  blafphèmes  de  Nef- 
torius , & que  nous  nous  efforcions  tous , & vous-même , da 
le  ramener  à la  raifon.  Enfin  le  concile  voyant  qu’il  perfif- 
toit  même  à Ephéle,  & qu'il  étoit  incurable,  opiniâtre  & 
impénitent , l’a  privé  du  facerdoce  : mais  en  même  temps  le 
concile  a confirmé  la  foi  de  Nicée.  Pour  moi , je  veux  bien 
oublier  tous  ies  outrages  que  j’ai  reçus , pour  l’amour  de 
Dieu , le  refpeèl  de  l’empereur  qui  le  défire  , & Putbité  de 
l’églife  ; & pardonner  tout  comme  à mes  frères.  Mais  auffi 
c’eft  la  volonté  de  Dieu  fit  de  l’empereur  , qu’ils  approuvent 
la  condamnation  de  Neftorius  , & qu'ils  anathématiiènt  fes 
blafphèmes.  Il  ne  tient  qu  a cela , que  la  paix  des  églilès  ne 
loir  rétablie. 

Et  parce  que  quelques-uns  m’attribuent  inconfidérément 
les  erreurs  d 'Apollinaire,  d’Arius  ou  d’Eunomius,  je  déclare 
que , par  la  grâce  du  Sauveur  , j'ai  toujoursété  orthodoxe  ; 
j’anathématife  Apollinaire  & tous  les  autres  hérétiques.  Je 
confeffe  que  le  corps  de  J.C.  eft  animé  d’une  ame  radonna- 
Ele  ; qu’il  ne  s'eft  point  fait  decoanffionjqueleVerbedtviu 
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■ — eft  immuable  & impaffible  félon  fa  nature.  Mais  je  foutietlï 

An.  4:*-  que  le  Chrift  & le  Seigneur  , Fils  unique  de  Dieu,eftle 
1.  Pet.  iv.  7.  meme  qui  a fouffert  en  fa  chair,  comme  dit  S.  Pierre.  Quant 
aux  douze  articles , ils  ne  regardent  que  lesdcgmes  de  Nefto- 
rius  : & lorfque  la  paix  fera  rendue  aux  églifes,  & que  nous 
pourrons  nous  écrire  librement  & fraternellement , il  me 
fera  facile  de  contenter  tout  le  monde  fur  ces  articles;  car 
notre  doéhine  & notre  conduite  eft  approuvée  de  tous  les 
évêques  par  tout  l’empire  Romain  , & nous  devons  avoir 
foin  d'entretenir  auffi  la  paix  avec  eux.  Au  refte,  le  tribun 
Ariftolaiis  a tellement  adouci  les  efprits  du  clergé  d’Alexan- 
drie , & de  tous  les  évêques  d’Egypte  , affligés  de  ce  que  les 
Orientaux  ont  fait  contre  moi , qu’il  m’a  fortapplani  le  che- 
Synod.  c.  s 5.  min  de  la  paix.  Telle  fut  la  réponfe  de  S.  Cyrille  à Acace  de 
Berée.  Le  pape  S.  Sixte  lui  écrivit  auffi  en  même  temps , ap- 
paremment pour  l’exhorter  à travailler  à cette  réunion. 

La  lettre  de  S.  Cyrille  fut  reçue  diverfement  parles  Orien- 
taux. Acace  de  Berée  & Jean  d’Antioche  en  furent  contcns. 
Ils  trouvèrent  qu’elle  fauvoit  la  doélrine , & que  S.  Cyrille 
reconnoifloit  fuffifamment  les  deux  natures  en  J.  C.  & ils 
crurent  que  l’on  devoir  ufer  de  condefcendancépour  le  refte. 
Acace  écrivit  donc  à Alexandre  d'Hieraple  de  fe  trouver  à 
*'  5J‘  Antioche , s’il  étoit  poffible , pour  approuver  la  réponfe  que 
Jean  & les  autres  évêques  qui  s’y  trouveroient , dévoient 
envoyer  à S.  Cyrille,  ou  du  moins  de  l’approuver  par  écrit: 
il  écrivit  aufli  la  même  chofe  à Theodoret , & leur  envoya 
à tous  deux  la  lettre  de  S.  Cyrille.  Theodoret  en  approuva  la 
c.  61.66.  70.  doélrine  , & crut  que  S.  Cyrille  éroit  revenu  de  l’erreur 
71.  7 1.  qu’il  avoit , félon  lui,  foutenue  dans  les  douze  articles;  mais 

il  refufà  de  fouferire  à la  condamnation  de  Neftorius , dilânt 
qu'il  ne  pouvoir  condamner  un  homme  dont  il  n 'avoit  point 
cté  juge,  qui  étoit  orthodoxe , & n’avoit  été  condamné  que 
fur  de  faux  extraits  de  les  œuvres. 

r.  î7.  s8. 64.  Mais  Alexandre  d'Hieraple  rejeta  abfolument  la  lettre  de 

6>- c9-  S. Cyrille , prétendant  y voir  toujours  les  mêmes  erreurs, 
voulant  qu’il  commençât  par  condamner  fes  douze  articles. 
& foutenant  qu’il  ne  falloir  point  ufer  de  condefcendanccen 
c.  jS.  64.  matière  de  foi.  Quand  j’ai  vu  ce  changement , dit-il  d’A- 
cace  & de  Jean  , j’ai  fouhaité  que  la  terre  m’engloutit  ; 
la  crainte  de  Dieu  ne  m’avoit retenu  , j’aurois  tout  quitté, 
& m’en  lerois  fui  au  déferr.  J’arradierois  plutôt  mon  ccil 
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droit , & je  couperois  plutôr  ma  main  droite  , que  de  con- 
sentir à cette  impiété.  II  propofoit  toutefois  que  deux  ou 
«rots  d’entre  les  Orientaux  aliaffent  en  Egypte,  pour  s’af- 
furer  mieux  des  fentimens  de  S.  Cyrille.  Maximin  d’Ana- 
zarbe,  Helladius  de  Tarfe,  & Eutherius  de  Tyane , furent 
de  l'avis  d’Alexandre,  & rejetèrent  entièrement  la  lettre 
de  faint  Cyrille.  André  de  Samofate  étoit  de  l’avis  d'Ale- 
Pcandre,  en  ce  qu’il  croyoit  que  S.  Cyrille  étoit  toujours 
«lans  l’erreur  : mais  il  croyoit  avec  Theodorer  que  l’on 
pouvoit,  pour  le  bien  de  la  paix,ufer  de  condefcendance , 
& condamner  en  généra!  ceux  qui  admettoient  deux  fils, 
ou  qui  difoient  que  J.  C.  étoit  un  pur  homme. 

Jean  d’Antioche  croyoit  que  c’éroit  allez  que  S.  Cyrille 
condamnât  nettement  l’erreur  d'Apollinaire,  &laconfufion 
des  natures:  c’efl  pourquoi  ,commeil  défiroit  la  paix,  il  alla 
à Berée  voirie  vieil  évêque  Acace,  qu’ils  regardoient  tous 
comme  leur  père,  & qui  procuroit  la  paix  de  tout  fou  pou- 
voir. Après  une  mûre  délibération , ils  rélolurent  de  prier 
Paul  évêque  d’Emèfe  d’aller  en  Egypte , pour  conférer  avec 
S.  Cyrille  , Sachant  combien  les  affaires  fe  traitent  mieux 
de  vive  voix.  Paul  étoit  un  vieillard  habile  & homme  de 
confiance,  qui  avoit  fouferit  pour  Acace  de  Berée  au  con- 
cile d’Ephèfe.  Il  entreprit  le  voyage  ,&  Jean  d’Antioche  don- 
na part  de  cette  réfolution  à Alexandre  d’Heraple;  l’exhor- 
tant à l’approuver,  & lui  repréfemantque  le  temps  ne  per- 
mettoit  pas  de  traiter  les  chofes  à la  rigueur , ni  de  vouloir 
l’emporter  absolument  : que  ce  n’étoit  p3s  une  occafion  de 
renoncer  à tout , & de  s’expofer  au  martyre,  & qu’il  falloir 
plutôt  procurer  la  tranquillité  de  l’églife.  Alexandre  ne  goûta 
pas  cette  propofition,  & demeura  toujours  dans  fa  dureté: 
mais  Dorothée  de  Mnrcianople , avec  les  autres  évêques 
de  Méfié  , approuvèrent  la  députation  de  Paul  : recomman- 
dant que  l’on  obiigeât  Cyrille  à reconnoître  en  Jefus-Chrilt 
deux  natures  Sans  confufion. 

Paul  d’Emèfe  étant  arrivé  à Alexandrie,  fut  obligé  d’at- 
tendre quelque  temps,  àcaufe  d’une  grande  maladie  de  S. 
■Cyrille.  Enfuite  S.  Cyrille  s’entretint  avec  lui  fort  au  long, 
fur  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ephèfe  contre  lui  : mais  voulant 
-tout  oublier , & venir  à quelque  chofe  de  plus  important , 
il  lui  demanda  s’il  apporteir  quelque  lettre  de  Jean  d'Antio- 
çbe.  Paul  lui  en  rendit  une , ou  il  difoit  ; j’avois  toujours 
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^ eu  pour  vous  une  inclination  particulière,  même  fans  votîS 
avoir  vu  : mais  ces  articles  ont  été  caufe  delà  divifion.  Nous 
ne  pouvions  croire  du  commencement  qu’ils  luttent  de  vous, 
tant  ils  nous  paroilloicnt  éloignés  de  la  doctrine  de  l'égltfe. 
Vous  les  avez  déjà  Lien  corrigés,  & nous  avez  donné  de 
grandes  efpéranccs  par  la  lettre  à Acace , qui  a réjoui  tous 
ceux  qui  aiment  lapaix  del’églifc. Quand  elle  fera  faite,  on 
s’éclaircira  encore  mieux.  Maiscequi  nousale  plus  réjouis, 
c’eft  que  vous  avez  reçu  agréablement  lalettrede  notre  père 
commun  le  bienheureux  Arhanafe , qui  fulîit  pour  terminer 
tous  les  différents.  Jean  d’Antioche  exhortoitenfuite  S.  Cy- 
rille à concourir  à la  paix , pour  faire  celfer  les  anathèmes 
& les  perfécutions  réciproques  des  évêques,  la  divifiondes 
peuples,  & les  infultcs  des  Juifs  & des  paiens.  Enfin  il  lui 
recommandoit  Paul  d’Emèfe,&Ie  prioitde  lui  parler  avec 
autant  de  confiance  qu’à  lui-même. 

Tp.ad.  Acac.  S.  Cyrille  ne  fut  point  content  de  cette  lettre  de  Jean 
F-  "•  s-  A . d’Antioche  , à caufe  des  reproches  qu’elle  contenoit , plus 
Lpijl  adDon.  pr0pres  à l’aigrir  qu’à  l’apaifer.  Ainîi,  quoique  ce  fut  une 
F Il5î’  lettre  de  communion,  il  ne  voulut- point  la  recevoir,  & 
dit  : ceux  qui  devroient  nous  demander  pardon  du  paife  , 
veulent-ils  nous  offenfer  de  nouveau  ? J’attendois  plutôt 
quelque  confolation.  Paul  d’Emèfe  affura  avec  ferment  que 
leur  deffein  n’avcit  point  été  de  l’offenfer,  & que  Jean 
avoit  écrit  ainfi  par  fimplicité  & par  zèle  pour  la  vraie  doc- 
trine. S.  Cyrille  voulut  bien  par  charité  diflimuler  & fe  payer 
de  cette excufe:  mais  avant  que  d’admettre  Paul  à la  com- 
munion des  prières  eccléfiaftiques,  il  l’obligea  à donner  fa 
déclaration  par  écrit,  qu’il  renonçoit  au  fchiftne.  Elle  éroie 
Cône.  Ephcf.  conçue  en  forme  de  lettre  , adreffeeà  S.  Cyrille  préfenr. 
g .p.  c.  zS.  Paul  y marque,  comme  en  exécution  de  la  lettre  de  l'em- 
pereur, Jean  d’Antioche  & Acace  de  Berée  font  envoyé 
vers  S.  Cyrille,  qu’il  a trouvé  difpofé  à la  paix,  & qui  lui 
a mis  entre  les  mains  un  écrit  contenant  la  foi  catholique 
dans  fa  pureté:  ce  qui  étoit,  ajoute-t-il  ,1e  plus  important 
Et  parce  qu’il  fautaufii  régler  ce  qui  regarde  Neftorius  , je 
déclare  que  nous  recevons  l’ordination  du  très- faint  évêque 
Maximien  :que  nous  tenons  Neftorius,  ci-devant  évêque 
de  CP.  pour  dépoféjque  nous  anathématifons  les  impiétés 
qu’il  a enfeignées  ; & que  nous  embraflons  fincèremcnt  vo- 
tre communion,  iuivant  l’expofition que  nous  vous  avons 
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(donnée  touchant  l’incarnation  du  Verbe  , que  vous  avez  ■ — 

reçue  comme  votre  propre  foi , & dont  la  copie  eft  inférée  Atl’ 
à cet  écrit.  Et  par  cette  communion , nous  finirons  tous  les 
troubles  excités  de  part  & d’autre  , & ramenons  les  églifcs 
à leur  première  tranquillité.  L’expofition  de  foi  ne  fe  trou- 
ve plus  inférée  à cette  déclaration  ; mais  ce  doit  être  la 
même  qui  fut  depuis  inférée  à la  lettre  de  Jean  d’Antioche. 

Après  cette  déclaration,  Paul  fut  admis  aux  prières  ec- Déccm- 
cléfiaftiques  , & prit  place  comme  évêque  dans  la  grande  hre. 
tglife  d’Alexandrie.  Il  parla  même  au  peuple  en  préfence  de  x^fen.'  /> 
S.  Cyrille  , le  jour  de  Noël  vingt-cinquième  de  Décembre , 5.  p.°  1.  C)r. 
& (don  les  Egyptiens  vingt-neuvième  de  Choïac , la  même  conC% 

année  43  2.  1!  commença  par  annoncer  la  paix  avec  les  an-  cj  ^ F"  i' 
ges  ; puis  entrant  dans  le  myftère  du  jour  ,il  dit  nettement  : 

Nlarie  mère  de  Dieu  enfante  Emmanuel.  Alors  le  peuple 

s’écria  : c’eft  la  foi  : la  voilà  : c’eft  le  don  de  Dieu.  Cyrille 

orthodoxe  : c’eft  ce  que  nous  voulions  entendre.  Qui  ne 

«dit  pasainft,  foit  anathème.  Paul  d’Emèfe continua:  qui  ne 

<üit  pas  & ne  penfe  pas  ainfi , foit  anathème  , & rejeté  de 

l’églife.Ii  reprit  fon  difeours,  & continuant  d’expliquer  le 

myftère  , il  vint  à dire  : car  le  concours  des  deux  natures 

parfaites , je  veux  dire  de  la  divinité  & de  l’humanité  , a 

formé  un  feu!  Fils,  un  feul  C.hrift  , un  feul  Seigneur.  A ces 

mots , le  peuple  l’interrompit  encore  , & s’écria  : vous  êtes 

lebien  venu , évêque  orthodoxe  : digne  deCyrille,  don  de 

Dieu.  Paul  acheva  l’on  fermon  en  peu  de  mots , anathéma- 

t ifant  exprelTéraent  ceux  qui  difoientdeux  Fils , ou  qu’Em- 

ynanuel  étoit  un  pur  homme  3 &.  relevant  la  confcflion  de 

faint  Pierre  , qui  reconnoîtun  feul  Fils  de  Dieu  vivant.  En-  . 

f uite  il  laiffa  la  parole  à faint  Cyrille  félon  la  coutume.  16. 

Paul  d’Emèfe  n'ayant  pas  eu  ce  jour-là  allez  de  temps  pour  

6’expliquer,  prêcha  encore  dans  la  grande  églife  d’Alexan-  An 
tlrie  huit  jours  après,  fa  voir,  le  fixième  de  Tibi , autrement  1 biJ.  c.  ji, 
le  premier  de  Janvier  43  3.  Le  fermon  fut  plus  long,  &iiy 
expliqua  exaélemcnt  le  myftère  de  l’incarnation,  contre  les 
erreurs  de  Ncftorius& d’Apollinaire.  Le  peuple  l’intcrroin- 
pit  encore  deux  fois  par  des  acclamations  favorables  , & S. 

Cyrille  parla  enfuite  en  peu  de  mots  fur  le  même  fujet.  c' 

Paul  vouloir  que  la  déclaration  qu’il  avoit  donné  par  ^crjccp‘^'  a * 
écrit,  fervît  à Jean  d’Antioche , & à tous  les  évêques  Mcl.p.  m<». 
^Orientaux  , comme  étant  faite  en  leur  nom , & qu’on  ne 
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S.  Cyrille 
agit  à Conf- 
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Hoo  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
leur  demandât  rien  davantage.  Mais  S.  Cyrille  s’y  oppofft  à 
foutenantquela  déclaration  de  Paul  ne  fervoit  qu’à  lui  feul , 

& voulut  absolument  que  Jean  d’Antioche  donnât  auffi  l'a 
déclaration  par  écrit.  Saint  Cyrille  tint  ferme  auffi  fur  qua- 
tre évêques  dépofés,  pour  le  rétabli  Renient  defquels  Pau! 
infiftoit  dès  le  commencement.  Cétoit  Hellade  deTarfe, 
Eutherius  de  Thyane,  Hinieriils  de  Nicomédie  , & Doro- 
thée de  Marcianople.  S.  Cyrille  déclara  qu’il  n’y  confenti- 
roit  jamais,  & ils  ne  furent  point  compris  dans  la  paix. 

Saint  Cyrille  di£la  , de  concert  avec  Paul  d’Emèfe , la 
déclaration  que  Jean  d’Antioche  devoit  foufcrire,  & en 
chargea  deux  de  fes  clercs,  avec  une  lettre  de  communion 
pour  lui  ; mais  il  leur  défendit  de  lui  rendre  la  lettre  de 
communion,  qu’il  n’eût  auparavant  figné  la  déclaration. 
Les  deux  clercs  accompagnèrent  le  tribun  Ariftolaiis,  qui 
retourna  à Antioche,  s’ennuyant  des  longueurs  de  cette 
négociation.  11  promit  avec  ferment  à fair.t  Cyrille  , que  le  , 
projet  de  la  déclaration  ne  fe  perdroit  point.  Et  fi  l’évêque 
Jean,  ajouta-t-il,  ne  veut  pas  le  foufcrire,  je  m’en  irai 
droit  à Conftantinople  , & je  dirai  à l'empereur  , qu’il  ne 
tient  pas  à l’églife  d’Alexandrie  que  la  paixnefefaife,  mais 
à l’évêque  d’Antioche.  Cet  écrit  contenoit  l’approbation 
de  la  dépofuion  de  Neflorius,  & la  condamnation  de  fes 
dogmes. 

Cependant  S.  Cyrille  sgifïoit  puifiamment  à CP.  afin 
que  les  ordres  de  la  cour  preffàlfenr  Ariftolaüs  de  finir  cette 
négociation,  & Jean  d’Antioche  d’abandonner  Ncftorius. 

S.  Cyrille  écrivit  pour  cet  effet  à fainte  Pulcherie,  à Paul 
préfet  de  la  chambre,  à Romain  chambellan,  à deux  da- 
mes, Marcelle  & Droforia  ; & il  leur  envoya  des  bénédic- 
tions, c'eft-à-dire  des  prélens.  Il  en  donna  aulli  à un  autre 
préfet,  nommé  Chryforete,  qui  étoit  oppol'è  aux  intérêts 
de  l’églife , & il  le  fit  folliciter  de  fe  défiffer  de  fes  pourfui- 
tes,  par  deux  autres  officiers  à qui  il  envoya  des  prélens. 
C’eft  ce  qui  paroît  par  une  lettre  d’Epiphane,  archidiacre 
fitfyncelie  de  S.  Cyrille,  à Maximien  de  CP.  par  laquelle 
il  le  preffe  d'agir  de  fon  côté  pour  la  condufion  de  cette  af- 
faire. Suppliez, dit-il, l’impératrice  Pulcherie,  qu’elle  écri- 
ve fortement  à Jean  , afin  qu’il  ne  foit  plus  mention  de  cet 
impie,  c’efi  à-dire  de  Neftorius  : que  l’on  écrive  aulTi  à 
Arutoiuus , afin  qu’il  le  preffe.  Friez  le  faintabbé  Dulmacc  » 
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kpt’il  mande  à l’empereur  ,avec  des  conjurations  terribles , ■■■ 

& aux  ofllciers  de  la  chambre , qu’il  ne  foit  plus  mention  de  ^N’ 
Neftorius  : priez  aufii  le  faint  homme  Eutychès  qu’il  com- 
batte pour  nous.  C’efl  celui  qui  fut  depuis  héréfiarque.  Epi- 
phane  ajoute  : vous  verrez,  par  le  mémoire  ci  joint,  ceux 
à qui  on  a envoyé  des  préfens , & combien  la  fainte  églife 
d’Alexandrie  a lait  pour  vous  ; car  nos  clercs  font  affligés 
qu’elle  foit  dépouillée  à caufe  de  ce  trouble  , & qu’elle  doive 
au  comte  Ammonius  quinze  cents  livres  d’or,  outre  ce  qui 
a été  envoyé  d’ici;  & on  lui  a encore  écrit  de  donner  aufii 
des  préfens  aux  dépens  de  votre  églife  à ceux  que  vous  con- 
noiffez  intéreffés,  afin  qu’ils  ne  chargent  pas  l’églife  d’Ale- 
xandrie. Priez  Pulcherie  qu’elle  faffe  mettre  Laufus  à la  pla- 
ce de  Chryforete  , pour  abattre  fa  puiffance;  autrement , 
nous  ferons  toujours  maltraités.  Cette  lettre  nous  fait  voir 
en  partie  ce  qui  fe  paffoit  à Conrtantinople. 

Quelques-uns  y tnurmuroient  de  l’accord  commencé , & 
faifoient  courir  le  bruit  que  S.  Cyrille  s’étoit  rétraélé  , & 
a voit  condamné  ce  qu’il  avoit  écrit  contre  Neftorius.  Car  Epifl.  t0  ^ 
les  Neftoriens  , qui  vouloient  revenir,  interprétoient  ainfi  ep.  Cyr.  p, 
fa  lettre  à Acace  de  Berée.  Cela  obligea  S.  Cyrille  d’écrire  'S1, 
aux  prêtres  Thcognofte  & Charmofyne , & au  diacre  Léon- 
ce , fes  apocrifiaires  à Conftantinople,  c’eft-à-dire  fesagens, 
pour  folliciter  à la  cour  Jes  affaires  de  fon  églife.  11  leur  ra- 
conre  tout  ce  qui  s’étoit  pafTéjufques  alors,  depuis  la  lettre  s n tJ. 
qu’Acace  de  Berée  lui  avoit  écrite  pour  entrer  en  négocia- 
tion ;&  conclut  en  ces  termes:  ne  laiffez  donc  perfonneen 
peine  ; je  ne  fuis  pas  fi  dépourvu  defens , que  d’anathémati- 
fer  ce  que  j’ai  écrit.  J’y  perfrfte , & fuis  dans  les  mêmes  fen- 
ïimens  ; car  ils  font  bons,  & conformes  à l’écriture  & à la 
foi  de  nos  pères. 

Jean  d’Antioche  fe  rendit  enfin  , & écrivit  une  lettre  à XXî. 

S.  Cyrille  , cù  il  dit  : que  pour  le  bien  de  l’égiife , & pour  ti^n 
fatisfaire  à l’ordre  de  l’empereur , il  a donné  commifîion  à U’Antioche. 
Paul  d’Emèfe  de  faire  la  paix , & de  donner  en  fon  nom 
l’expofition  de  foi  dont  ils  font  convenus , en  ces  termes  : 
quant  à la  Vierge  Marie  mère  de  Dieu  , & la  manière  de  Conc • 
l’incarnation  , nous  fommes  obligés  de  dire  ce  que  nous  en  P *'  **’ . 

penfons , non  pour  ajouter  quoi  que  ce  foit  à la  foi  de  Ni- 
cée  , ni  pour  prétendre  expliquer  les  myflères  ineffables, 
mais  pour  fermer  la  bouche  à ceux  qui  veulent  nous  atta- 
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quer.  Nous  confeffons  donc  que  Notre-Seigneur  J.  C.eff  fsï 
Fils  unique  de  Dieu  : Dieu  parfait  & homme  parfait , com- 
pofé  d’une  ameraifonnable&  d'un  corps, engendré  du  Père 
avant  les  fièdes , félon  la  divinité  ; & le  même  engendré 
dans  les  derniers  jours  pour  notre  falut , delà  Vierge  Ma- 
rie, félon  l’humanité  : le  mèmeconfubftantiel  auPèrefelon 
la  divinité  , & confubftantiel  à nous  félon  l’humanité  : car 
les  deux  natures  ont  été  unies  ; c’cff  pourquoi  nous  con- 
feffons un  Chrift,  un  Fils  , un  Seigneur.  Suivant  l’idée  de 
cette  union  fans  confufion,  nous  confeffons  que  la  fainte 
Vierge  eft  mère  de  Dieu , parce  que  le  Verbe  de  Dieus’eft 
incarné  &.  fait  homme,  &par  la  même  conception  a uni  à 
lui  le  temple  qu’il  a pris  d’elle.  Quant  aux  expreiïions  des 
cvangéliftes  & des  Apôtres  , touchant  Notre- Seigneur  , 
nous  (avons  que  les  théologiens  en  appliquent  les  unes  en 
commun , comme  à une  perfonne  , & les  autres  féparé- 
ir.ent , comme  à deux  natures  ; attribuant  à J.  C.  celles  qui 
font  dignes  de  Dieu  félon  fa  divinité , & les  plus  baffes  fé- 
lon fon  humanité. 

Ayant  reçu  cette  confeflîon  de  foi , nous  fommes  conve- 
nus , pour  procurer  la  paix  univerfelle  aux  égüfes  & ôter 
les  fcandales  , de  tenir  pour  dépoféNefforius,  jadis  évêque 
de  Conffantinople  , & nous  anathématifons  (es  mauvaifea 
•&  profanes  nouveautés  de  paroles  , parce  que  nos  églifes 
confervent  la  feinte  & droite  foi  , comme  votre  feinteté. 
Nous  approuvons  auffi  l’ordination  du  très- feint  évèqueMa- 
ximienen  l’églife  de Conftantinople,  & nous  fommes  dans 
la  communion  de  tous  les  évêques  du  monde  , qui  gardent 
& enfeignent  la  foi  pure  & orthodoxe. 

La  paix  étant  ainfi  faite  , S.  Cyrille  annonça  cette  heu- 
reufe, nouvelle  à fon  peuple  , en  un  petit  fermon  qu’il  fit  le 
vingt- huitième  de  Pharmouthi , indiélion  première  , c’eft- 
à-direle  vingt- troifième  d’Avril  43  3.  Il  fit  lire  enfuite  dans 
l’églife  la  lettre  de  Jean  d’Antioche  , & fa  réponfe , dont  il 
chargeaPauld’Emèfe. Outre  les  témoignages  de  joie  & d’ami- 
tié, elle  contenoit  auffi  la  déclaration  de  Jean  d’Antioche,  & 
quelques  éclairciffemens  de  S.  Cyrille  fur  fe  doftrinc  , pour 
lever  tous  les  fcrupules  des  Orientaux.  On  m’accufe , dit  il  , 
de  dire  que  le  facré  corps  de  J.  C.  a été  apporté  du  ciel  , & 
non  pas  tiré  delà  Ste.  Vierge:  comment  l’a- t-on  pupenfer, 
puifque  prefque  toute  notre  difpute  a roulé  fur  ce  que  je  foi*^ 
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tenois  qu’elle  eft  mère  de  Dieu  ? comment  le  feroit-elle  , & An.  4î  j. 
qui  auroit-elle  enfanté,  fi  ce  corps  étoit  venu  du  ciel  ? Mais 
quand  nous  difons  que  J.  C.  efl:  defccndti  du  ciel , nous  par-  i.Cor.  xv. 
Ions  comme  S.  Paul , qui  dit  : le  premier  homme  étoit  de  47. 
terre&  terreftre,  le  fécond  eft  venu  du  ciel  ; & comme  le  ^ 1X*4 

Sauveur  lui- même  : perfonne  n'elt  monté  au  ciel,  que  celui 
qui  eft  defeendu  du  ciel , le  Fils  de  l’homme.  Car  encore  que 
ce  foit  proprement  le  Verbe  qui  foit  venu  du  ciel , on  l’attri- 
bue aulïi  à l’homme,  à caufe  de  l’unité  de  perfonne. 

L’autre  reproche  étoit  d’admettre  un  mélange  ou  une  p.  1109.  Di 
confitfion  du  Verbe  avec  la  chair.  J’en  fuis  fi  éloigné,  dit 
S.  Cyrille , que  je  crois  qu’il  faut  être  infenfé  pour  le  penfer, 

& pour  attribuer  au  Verbe  divin  la  moindre  apparence  de 
changement.  Il  demeure  toujours  ce  qu’il  eft,  fans  altéra- 
tion. Nous  reconnoilTonstousauffi  qu’il  eftimpnfiible,  quoi- 
qu’il s’attribue  les  fouffrances  de  la  chair  ; comme  S.  Pierre 
a dir  fagement  : J.  C.  ayant  fouffert  en  fa  chair,  & non  pas  T*  Fetr' 1,4 
en  fa  divinité.  11  déclare  encore  qu’il  fuit  en  tout  la  doflrine 
des  pères,  particulièrement  de  S.  Athanafe,  & le  fymbole 
deNicée,  fans  en  altérer  une  fyllabe,  comme  ayant  été 
diélé  par  le  S.  Efprit;  & finit  en  ces  termes  : ayant  appris 
que  quelques-uns  ont  corrompu  la  lettre  de  notre  père 
Athanafe  à Epi&ere,  au  préjudice  de  plufieurs  perfonnes  , 
nous  avons  cru  néceli’aire  de  vous  envoyer  une  copie  tirée  p . un.  C4 
fur  les  anciens  exemplaires  que  nous  en  avons. 

C’eft  que  Paul  d’Emèfe , difeourant  avec  S.  Cyrille  fur  Epifl- 
la  foi,  lui  demanda  fort  férieufement  s’il  convenoit  de  ce 
que  S.  Athanafe  avoit  écrit  à Epiélete.  S.  Cyrille  lui  dit  : 
avez-vous  cette  lettre  fans  altération  ? car  les  ennemis  de 


1.  Pctr.  iv; 


la  vérité  y ont  beaucoup  changé  : pour  moi  je  m’y  accorde 
en  tout  & par-tout.  J’ai  la  lettre , dit  Paul , mais  je  voudrois 
m’afl'urer  fur  les  exemplaires  que  vous  avez , fi  elle  elt  falfi- 
fiée  ou  non.  Il  prit  donc  les  anciens  exemplaires , & les 
ayant  conférés  avec  ceux  qu’il  avoit  apportés,  il  les  trouva 


corrompus , & pria  S.  Cyrille  de  lui  en  donner  des  copies 
fur  les  liens  , & les  envoyer  à Antioche. 

Jean  d’Antioche,  ayant  appris  la  nouvelle  de  cet  accord,  Su**rJ* 
en  fnpartàTheodoretjlui  promettant  un  très-grand  éclair-  rcconciiia- 
ciflement,  après  l’arrivée  de  Paul  d’Emèfe  , qui  étoit  en  tion. 
chemin  pour  revenir  d’Egypte.  Mais  cette  paix  étoit  fuf- 
peâe  à Thcodoret  ; & avant  qu’on  en  parlât  , il  vouloit  g7,  ' '■ 
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qu’on  rétablît  dans  leurs  égiifes  ceux  qui  avoient  été  dé- 
pofés  pour  la  caufe  qu’il  eltimoit  bonne.  Jean  d’Antioche 
écrivit  eniuite  à tous  les  évéques  d’Orient , pour  leur  an- 
noncer la  paix.  Nous  fommes,  dit-il , d'un  même  f'entiment , 
Cyrille  & nous  : nous  confervons  la  même  foi.  Il  n’y  a plus 
de  différence,  ni  de  lujet  d’en  douter,  après  la  lettre  qu’il 
m’a  écrite  : tout  y elt  clair , & conforme  à nos  propofi- 
tions.  11  approuve  & loue  nos  expreflions , & expofe  la 
tradition  des  pères , qui  étoit , pour  ainfi  dire  , en  danger 
de  périr  d’entre  les  hommes.  Il  emeigne  clairement  la  diffé- 
rence des  natures , avec  l'identité  de  perfonne  du  Fils  de 
Dieu  : enforte  qu’il  doit  fatisfaire  à tous  ceux  qui  font  de 
bonne  volonté , & couvrir  de  contufion  les  incrédules  qui 
renouvellent  l’erreur  d'Apollinaire.  Je  vous  envoie  la  lettre 
même  de  Cyrille , par  laquelle  il  nous  a fatisfait;  & celle 
que  je  vous  ai  écrite , afin  que  vous  voyiez  que  dans  cet 
accord  je  n’ai  rien  fait  de  honteux  ni  de  fervile. 

Ariffolaüs , ayant  ainfi  heureufement  terminé  fa  négo- 
ciation , retourna  à Conffantinople , avec  une  lettre  de  Jean 
d’Antioche  pour  l'empereur  ; qui  lui  déclare  que  la  paix  elt 
faite  ; que  S.  Cyrille  & lui  font  fatisfaits  l’un  de  l’autre  ; qu’il 
approuve  l’ordination  de  Maximien , & la  dépofition  de 
Neftorius,  & anathématife  fa  mauvaife  doélrine.  Nous  vous 
prions,  ajoute-t-il,  pour  rendre  au  monde  une  joie  par- 
faite , & dont  aucune  ville  ne  foit  privée,  d’ordonner  que 
les  évêques  qui  ont  été  chaflèsde  leurs  égiifes  pendant  ces 
troubles,  foient  rétablis,  & qu’il  ne  relie  aucune  trace  de 
l'animofité  pafiée.  Vous  en  avez  des  exemples  ; & en  cas 
pareil  on  a remis  les  anciens  évêques  dans  leurs  lièges,  & 
ceux  qui  avoient  été  ordonnés  pendant  les  troubles , font 
demeurés  fans  fonétion  en  attendant  leur  mort.  Il  femble 
que  Jean  d’Antioche  écrivit  ainfi,  pour  fatisfaire  Theodo- 
ret  & quelques  autres , qui  ne  vouloient  point  accepter  la 
paix  , que  les  évêques  dépofés  ne  fuflent  rétablis. 

Jean  d’Antioche  écrivit  auffi  une  lettre  de  communion 
en  fon  nom , & des  autres  évêques  qui  étoient  avec  lui , 
adreffée  au  pape  S.  Sixte,  à S.  Cyrille,  & à Maximien  de 
Conffantinople , où  il  approuve  la  fentence  du  concile 
d’Lphèlé  contre  Ncilorius , le  tient  pour  dépofé , anathéma- 
tife  les  dogmes  impies,  approuve  l’ordination  de  Maximien , 
& embraffe  la  communion  de  tous  les  évêques  du  monde. 

Saint 
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feint  Cyrille  écrivit  de  Ton  côté  au  pape  faint  Sixte  & à 
Maximien  de  Conftantinoplc  , pour  leur  faire  part  de 
cette  paix. 

Les  lettres  de  faint  Cyrille  arrivèrent  les  premières  à 
Rome  , & y trouvèrent  le  pape  tenant  un  concile  avec  les 
évêques  qui  étoient  venus  célébrer  l’anniverfaire  de  fon  or- 
dination.Toutle  peuple  étoit  affemblé dansl’églifeS.  Pierre, 
quand  cette  heureufe  nouvelle  y fut  publiée.  Le  pape  écri- 
vit à S.  Cyrille  & à Jean  d’Antioche  des  lettres  de  congra- 
tulation, toutes  deux  de  la  même  date,  du  quinzième  des 
calendes  d’Oétobre , fous  le  quatorzième  conl'ulat  de  Theo- 
dofe  avec  Maxime,  c’eft-à-diredu  dix  feptième  de  Septem- 
bre 4 3 3 . Or  le  jour  de  l’ordination  de  S.  Sixte  étoit  le  vingt- 
fixième  d’Avril  : ainfi  les  évêques  n’étoient  venus  qu’après 
ce  jour , où  le  concile  avoit  duré  long-temps.  Dans  la  lettre 
à (aint  Cyrille  , le  pape  témoigne  ne  pas  croire  que  Jean  p,  1177.  A. 
d’Antioche  ait  jamais  iuivi  l’erreur  de  Neftorius,  mais  feu- 
lement qu'il  a fufpendu  fon  jugement. 

Il  y avoit  des  Neftoriens  en  Efpagne  , qui  ne  Vouloient 
pas  que  l’on  dit  que  Dieu  eft  né  , & foutenoient  que  c’efl  ' 
un  pur  homme,  qui  eft  né  de  la  Vierge  , & a fouffertfur 
la  croix.  Deux  fidelles  nommés  Vital  & Tonantius  ou  Edit.  Sîrm, 
Conftantius , après  les  avoir  réfutés  comme  ils  pouvoient , tn  i6io. 
en  écrivirent  à Caprcolus  évêque  de  Carthage  , le  priant  de 
les  inftruire  fur  ce  fujer.  Capreolus  leur  répondit  par  une 
grande  lettre , où  il  marque  d’abord  que  cette  héréfte  a été 
condamnée  en  Orient  par  le  concile  d’Ephèfe , & ne  laiffe 
pas  enfuite  d’expliquer  la  foi  catholique  fur  ce  myftère  , 

& la  néceflité  de  croire  l’unité  de  perfonne  en  Jefus- 
Chrift. 

La  même  héréfte  fut  auftî  réfutée  en  Gaule  par  Vincent 
de  Lerins,  dans  lès  avertiffemens  contre  leshéréfies;  écrits 
vers  le  même  temps.  Car  il  dit,  vers  la  fin  du  fécond , qu’il 
y a environ  trois  ans  que  le  concile  d’Ephèfe  a été  célébré. 

Vincent  étoit  frère  de  S.  Loup  de  Troyes  ; & après  avoir 


XXIII. 
Ecrits  de 
Vincent  de 
Lerins 

Edit-  Baluf, 


pafle  une  partie  de  fa  vie  dans  la  milice  féculière,  c’eft-à-  mon.  init. 
dire  apparemment  dans  les  charges  publiques,  il  fe  retira  au 
monaftère  de  Lerins  , où  profitant  de  fon  loifir,  il  écrivit 
pour  fon  ufage  deux  mémoires,  qui  contiennent  d’excellentes 
règles  pour  fe  garantir  de  toutes  les  héréfies.  Il  y cache  fon 
nom  fous  celui  de  Peregrinus  , c’eft-à-dire  étranger.  U 
met  pour  fondement  qu’il  faut  fe  tenir  à l’autorité  de  la 
Tome  IV.  D d 
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loi  divine  , & enfuite  à la  tradition  de  l’églife  catholique.’ 
L’écriture  ne  fuftit  pas, parce  qu’on  l’explique  diverfement, 
& chaque  hérétique  prétend  l'avoir  pour  loi.  C’eft  donc  de 
l’églife  catholique  qu’il  en  faut  apprendre  le  vrai  fens  ; &. 
dans  l’églife  même , il  faut  s’en  tenir  à ce  qui  a toujours  été 
cru  par  tout  & de  tous  : car  c’eft-là  ce  qui  eft  proprement 
catholique , c’eft  à-dire  univerfel.  Ainfi , lorfqu’une  partie 
de  l’églife  fe  fépare  de  la  communion  dut  rcfte  , U faut  pré- 
férer tout  le  corps  à ce  membre  retranché  ; & fi  une  nou- 
velle erreur  s’efforce  d’infeéter  toute  l’églife  , il  faut  s’at- 
tacher à l’antiquité.  On  doit  confulrerles  do&eurs  approu- 
vés , qui  ont  vécu  en  divers  lieux  & en  divers  temps,  dans 
la  communion  de  l’églifc  ; & tenir  pour  certain  ce  que  tous 
ont  enfeigné  clairement,  unanimement  & fans  varier. 

11  apporte  enfuite  l’exemple  des  Donatiftes  , féparés  du 
refte  de  l’églifc  , & des  Ariens , qui  avoient  féduit  ou  op- 
primé prelque  tous  les  évêques  d’Occident  : on  oppofoit 
aux  Donatiftes  le  plus  grand  nombre,  aux  Ariens  toute  l’an- 
tiquité. 11  infifte  principalement  fur  cette  maxime,  qu’il  n’eft 
jamais  permis  d’innover  dans  les  dogmes  delà  religion  ;8c 
quand  Dieu  permet  que  des  perfonnages  confidérables  dans 
l’églife  enfeignent  quelque  nouveauté , c’eft  pour  éprouver 
notre  foi.  11  en  apporte  pour  exemple  Neftorius , qui  s’étoit 
acquis , dit  il , l’eftime  des  évêques , & l’amour  du  peuple  , 
qui  en  prêchant  tous  les  jours,  réfutoit  les  Juifs , les  Gen- 
tils , les  hérétiques  ; quoiqu’il  y eût  en  lui  plus  de  merveil- 
leux que  d’utile,  & plus  de  réputation  que  d’effet.  Il  rap- 
porte auftt  l'exemple  de  Photin  & d’Apollinaire  ; & il 
explique  les  erreurs  de  tous  les  trois , qu’il  réfute  fommai- 
rernent  ; s’attachant  particulièrement  à établir  contre  Nef- 
torius Puniré  d e perfonne  en  Jefus-Chrift,  fans  préjudice 
de  la  diftinéiion  des  natures.  En  Dieu  , dit-il,  il  y a une 
fubftance  entrois  perfonnes;  en  Jefus  Chrift,  deux  fubf- 
tances  & une  perfonne.  Il  marque  que  quelques  uns  abu- 
foient  du  mot  de  perfonnes , le  prenant  fuivant  la  fignifica- 
tion  originaire  du  mot  latin  , pour  un  perfonnage  feint  , 
comme  ceux  des  théâtres.  Ainfi  quand  ils  difoient  que 
Dieu  s’étoit  fait  homme  en  perfonne  , per  perfonam  , ils 
vouloient  dire  en  apparence,  retombant  dans  l’erreur  des 
Manichéens. 

Après  cette  digreffion , il  rapporte  encore  l’exemple  d’O- 
rigene  & de  Tertulien  pour  montrer  que  l'on  ne  peut  ja- 
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ftiais  s'appuyer  fur  l’autorité  d'aucun  doêleur  particulier  ; 
& il  revient  à la  règle  de  fe  tenir  ferme  à l’antiquité , & 
d’exclure  toute  nouveauté , qui  eft  le  caraélère  de  l'héré- 
fie  , puifque  la  doftrine  chrétienne  n’eft  pas  une  invention 
humaine  , mais  un  dépôt  que  Dieu  a confié  à Ton  églife. 
Non , dit-il , qu’il  ne  loit  permis , & même  utile , de  faire 
quelques  progrès  dans  cette  doftrine  ; mais  feulement  pour 
l’éclaicir  & l'affermir  fans  la  changer:  pour  écrire  fommai- 
rement  la  tradition  , & par  un  nouveau  mot  exprimer  la  foi 
ancienne.  Il  marque  enfuite  les  différentes  manières  de  com- 
battre les  différentes  héréfies , anciennes  & nouvelles.  C’eft 
ce  que  contient  le  premier  avertiffement  de  Vincent  de  Le- 
rins.  Le  fécond  contenoit  l’application  des  règles  précéden- 
tes , & la  manière  d’employer  les  autorités  des  pères,  par 
l’exemple  du  concile  d’Ephèfe  : mais  ce  fécond  mémoire  fut 
dérobé  à Vincent,  avant  qu’il  l'eût  mis  au  net , & il  fe  con- 
tenta d’ajouter  à la  fin  du  premier  une  récapitulation  de 
tout  l’ouvrage  , Unifiant  par  les  autorités  des  deux  papes 
S.  Sixte  & S.  Celefiin  contre  Neftorius. 

Quoique  Vincent  parle  fouvent  dans  cet  ouvrage  des 
Pélagiens,  comme  d’hérétiques  condamnés  , on  ne  laiffe 
pas  de  le  foupçonner  d’être  le  même  Vincent,  auteur  des 
objeétions  auxquelles  S.  Profper  a répondu,  ce  foupçon  eft 
fondé  fur  ia  conformité  du  nom  & le  voifinage  de  Ca'lien 
&l  des  autres  prêtres  de  Marfeille , qui  attaquèrent  vers 
ce  même  temps  la  doêlrine  de  iaint  Auguftin  fur  la  grâce  , 
comme  excefiïve  & dangereufe,  par  les  conféquences 
qu’ils  en  tiroient.  Ces  prétendues  conféquences  font  ren- 
fermées en  feize  propofirions  faulfes  & fcandaleufes,  qui  fe 
réduifent  à dire  : que  Dieu  ne  veut  pas  fauver  tous  les 
hommes , qu’il  en  a prédeftiné  le  plus  grand  nombre  à la 
damnation  ; qu’à  ceux  là  le  falut  eft  impofiible , & que 
Dieu  eft  l’auteur  de  leurs  péchés.  S.  Profper  répond  à cha- 
cune en  particulier,  montrant  combien  la  doélrine  de  l'é- 
glife  en  eft  éloignée. Il  dit,  entr'autres  chofes,  que  la  pré- 
deftination  de  Dieu  n’eft  caufe  de  la  chute  de  perfonne,& 
qu’il  n’abandonne  point  celui  qui  le  doit  quitter,  avant  que 
lui- même  l’abandoone  : au  contraire  , il  l’empêche  fouvent 
de  le  quitter,  ou  le  fait  revenir  après  qu’il  l’a  quitté. 

S.Frofpcr  répondit  encore  à quinze  articles  propofés  par 
des  Gaulois , contre  la  doclrine  de  S.  Auguftin , qui  fe  ré- 
duifent  à peu  près  au  même  fens  que  ceux  de  Vincent.  Sa-: 
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voir  , que  la  prédeftination  impofeaux  hommes  une  nécef- 
fité  fatale  de  pécher  ; que  le  libre  arbitre  n’eft  rien  ; que 
Dieu  ne  veut  pas  fauver  tous  les  hommes , & que  Jefus- 
Chrift  n’eft  pas  mort  pour  tous.  S.  Profper , après  avoir  ré- 
pondu à chacune  de  ces  objeélions  , les  reprend  toutes  à la 
fin , & les  qualifie  chacune  en  particulier.  Il  dit  encore  ea 
cet  ouvrage , que  ceux  qui  tombent , ne  font  pas  abandon- 
nés de  Dieu , afin  qu’ils  l’abandonnent  ; mais  ils  l’ont  laifle, 
&onr  été  laiffés  ; & font  changés  de  bien  en  mal , par  leur 
propre  volonté.  Et  enfuite  : fi  Dieu  fait  tomber  celui  qui 
court  bien , il  rend  donc  le  mal  pour  le  bien  , & punit  in- 
juftement  ce  qu’il  fait  faire.  Que  peut  on  penfer  de  plus 
infenfé  ? Et  encore  : quoique  la  toute  puiffance  de  Dieu 
pût  donner  à ceux  qui  dévoient  tomber , la  force  de  fe 
foutenir  , toutefois  fa  grâce  ne  les  a point  quittés  avant 
qu’ils  l'euffent  quitté.  Et  encore  : celui  qui  dit  que  i’obéif- 
fance  eft  ôtée  à quelques  juftes,  a mauvaife  opinion  de  la 
bonté  & de  la  juftice  de  Dieu.  Il  foutient  que  l’on  peut 
dire  que  tous  les  hommes  ne  font  pas  appelés  à la  grâce  , 
puifqu’il  y a des  peuples  à qui  l’évangile  n’a  pas  encore 
été  prêché  , & des  enfans  qui  meurent  fans  baptême.  Dieu 
toutefois  prend  foin  de  tous  les  hommes,  & il  n’y  en  a 
aucun  qu’il  n’avertifle  , foit  par  la  prédication  de  l’évan- 
gile , foit  par  le  témoignage  de  la  loi , foit  par  la  nature 
même.  Mais  il  faut  attribuer  aux  hommes  leur  infidélité, 
& attribuer  leur  foi  au  don  de  Dieu.  Quoique  Jefus-Chrift 
foit  mort  pour  tous  , fa  mort  toutefois  ne  profite  qu’à 
ceux  à qui  elle  eft  appliquée  en  particulier.  Camille  & 
Théodore  prêtres  envoyèrent  de  Gènes  à S.  Profper  neuf 
paflages  extraits  du  livre  de  Saint  Auguftin  , de  la  pré- 
deftination , & de  celui  de  la  perfévérance,  qui  leur  fai- 
foienr  de  la  peine , & il  leur  fit  voir  par  fes  réponfes  , 
qu’il  n’y  avoit  rien  dans  ces  livres  que  de  très  - catho- 
lique. 

Mais  le  principal  ouvrage  de  S.  Profper,  pour  la  défenfe 
de  S.  Auguftin , eft  le  livre  contre  le  Collateur , c’eft-à-dire 
contre  Cafticn , auteur  des  collations  ou  conférences.  II  l'é- 
crivit vers  l’an  432,  puifqu’il  dit  qu’il  y a plus  de  vingt  ans 
que  I’églife  combat  les  Pélagiens,  fous  la  conduire  de  S. 
Auguftin,  ce  que  l’on  peur  rapporter  à fes  premiers  ouvra- 
ges , adrefliis  à Marcellin  en  4 1 2.  S.  Profper  examine  en  ce- 
lui ci  douze  propofirions  de  Caflïen  , tirées  de  la  treizième 
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conférence,  où  il  fait  parler  l’abbé  Cheremon.  La  première  An*  45  5* 
propofition  eft  catholique,  étabüffantque  Dieu  eft  le  com- 
mencement , non-feulement  de  toute  bonne  œuvre,  mais 
encore  de  toute  bonne  penfée.  Dans  les  autres  proportions, 

Caffien  favorife  les  Pélagiens  , prétendant  que  plufieurs 
viennent  à la  grâce  fans  grâce;que  l’homme  peut  quelquefois 
de  lui-même  fe  porter  à la  vertu  ; que  l’une  & l’autre  opinion 
eft  autorifée  par  l’écriture  ; que  le  libre  arbitre  contribue 
autant  au  falut,  que  la  grâce;  qu’Adampar  fon  péché  n’a 
pas  perdu  la  fcience  du  bien  ; que  tous  les  mérites  des  Saints 
ne  doivent  pas  être  rapportés  à Dieu  , enforte  que  l’on 
n’attribue  à la  nature  que  le  mal;  que  toute  ame  a naturel- 
lement dès  femences  de  vertu  ; enfin  que  Dieu  procure  en- 
tièrement le  falut  des  uns,  & ne  fait  qu’aider  les  autres.  En 
tout  cela  S.  Profper  montre  que  Caffien  favorife  les  Péla- 
giens , & fe  contredit  lui  même.  Il  finit  cet  ouvrage  en  fou- 
haitant  que  le  pape  S.  Sixte  chaffe  les  Pélagiens  cachés,  com- 
me fes  prédéceffeurs  ont  chaffé  ceux  qui  l’étoient  à décou- 
vert : & déclarant  qu’il  veut  les  tolérer  charitablement , 
tant  qu’ils  ne  font  point  féparés  de  l’églife.  Caffien  y eft 
toujours  demeuré  , & cette  cenfure , quoique  très-jufte, 
n’a  pas  empêché  que  fes  conférences  & fes  autres  livres 
n’aient  toujours  été  entre  les  mains  des  moines  & des  autres 
perfonnes  de  piété  , à caufe  de  la  faine  doétrine  & de  la 
haute  fpiritualité  contenues  dans  tout  le  refte. 

Marius  Mercator  écrivit  aufliversce  temps-là  fon  li- 
vre  d’annotations.  Ayant  reçu  les  livres  de  Julien  contre  Ecrits  de 
faint  Auguftin  , & les  réponfes  de  faint  Auguftin  , il  Mercator. 
fit  des  remarques  fur  plufieurs  endroits  des  écrits  de 
Julien  , pour  relever  fes  erreurs,  & les  recueillir  en- 
fuite  à la  prière  d’un  prêtre  nommé  Pietius.  11  mit  à la 
tête  un  petit  avertiffement  au  lefteur , où  il  explique 
fommairement  l’état  de  la  queftion , & l’hiftoire  de  cette 
héréfie  , dont  il  fait  auteur  Théodore  de  Mopfuefte  & Sup./.XXHl/ 
Rufin  le  Syrien.  Il  parle  de  faint  Auguftin  comme  mort;  "•  *• 
ce  qui  fait  juger  qu’il  n’a  donné  cet  ouvrage  que  vers 
l’?n  43  a , après  le  concile  d’Ephèfe  , où  il  pouvoir  avoir 
reçu  par  le  diacre  Baffiila  les  derniers  écrits  de  faint 
Auguftin.  En  cet  ouvrage  , Mercator  met  d’abord  fur 
chaque  article  les  paroles  de  Julien  ; puis  la  réponfe 
fte  faint  Auguftin  , puis  ce  qu’il  y ajoute  lui-même  pour 
J 'appuyer. 

Dd  iij 
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r ’ — Mercator  écrivit  auffi  contre  quelques  ouvragesdeTheo- 

£ j.  Cur.  dore  de  Mopfuefte  , qu’il  regardoit comme  l’auteur  des  deux 

fiirt.  i.  p.  hérélies  de  Neftorius  & de  Pelage.  11  réfuta  le  fymbo’e  de 

Ô4*’  . Théodore  , le  même  qui  fut  condamné  au  concile  d’Eohè- 

o.  5(3.  fe  , à la  pourfuite  du  prêtre  Charifius;  il  traduifit  des  ex- 

traitsd’un  ouvrage  de  Théodore  contre  S.  Auguftin,  & la 

doélrinc  du  péché  originel , & d’un  ouvrage  touchant  le 

myftère  de  l’incarnation.  A ces  extraits  traduits  en  latin, 

Mercator  ajouta  fes  notes  pour  les  réfuter. 

xxvr.  La  réunion  de  Jean  d’Antioche  avec  S.  Cyrille  trouva 

Scbifmati-  ^ part  & d’autre  des  contraditteurs.  Plufieurs  de  ceux 
quel  eu  U-  ‘ , 

rient,  qui  avoient  loutenu  Neftorius  au  concile  d’Ephèfe , trou- 
vèrent mauvais  que  Jean  l’eûr  abandonné  ; & les  deux 
plus  fameux  de  ceux-là  , furent  Theodoret  & Alexandre 
d’Hiéraple  fon métropolitain.  Theodoret  convenoir  delà 
doârine , & reconnoiffoit  S.  Cyrille  pour  catholique  , 
après  l’explication  qu’il  avoit  donnée  dans  les  lettres  à 
Acace  de  Berée , & à Jean  d’Antioche  ; où  il  confefioit 
nettement  les  deux  natures  de  J.  C.  rejetoit  toute  con- 
fufion  , & anathématifoit  l’héréfte  d’Apollinaire.  I!  s’eft 
Sin.  Ihrfuj.  rétraflé , difoit  Theodoret  , & a détruit  fes  douze  arti- 
c.  S8.  95.  des.  Mais  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à abandonner  la  per- 
fonne  de  Neftorius,  qu’il  croyoit  injuftement  condamné, 
fans  que  fa  doélrine  eût  été  bien  entendue  ; il  en  écrivit 
c.  no.  a;nf,à  Neftorius  même.  Alexandre  d’Hiéraple  rejetoit  éga- 
lement toutes  les  parties  de  l’accord.  Il  ne  vouloir  ni  con- 
damner Neftorius,  dont  il  tenoit  la  dcftrine  faine  & con- 
forme aux  écritures , ni  communiquer  avec  S.  Cyrille , 
qu’il  tenoit  toujours  pour  hérétique  : il  fe  fêpara  même  de 
c.  96.  la  communion  de  Jean  d’Antioche  , & de  tous  ceux  qui 
c.  tua.  104.  embraffèrent  la  paix.  Soyez  fur,  dit- il  à André  de  Samo- 
9Î’  fate  , que  je  n’ai  point  de  part  avec  eux  : l’oit  qu’on  me 
propofe  l’exil , la  mort , le  précipice  , le  feu  ou  les  bêtes. 
Dieu  me  donnera  la  force  de  tout  fouffrir , plutôt  que  de 
c.  94.  communiquer  avec  eux.  Et  à Theodoret  : je  ne  confenrirai 
pointa  ces  propofitions  que  Pau!  a offertes , & que  l’Egyp- 
tien  a reçues  , quand  on  me  condamneroit  à mille  morts, 
& quand  le  monde  entier  y confentiroit.  Il  infifte  principa- 
lement fur  le  nom  de  mère  de  Dieu , qu’il  ne  veut  admet- 
tre qu’en  y ajoutant  celui  de  mère  de  Chrift  , comme 
e.  96.  98  99,  Neftorius. 

toi.  uj.  Ji  étoit  convenu  avec  Theodoret  & avec  André  de  Sa- 
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mofate,  de  fe  trouver  à Zeugma  , pour  délibérer  fur  cette 
affaire,  & ils  l’exhortoient  tous  deux  à la  paix  : mais 
Alexandre  répondit  à Theodoret,  qu’il  étoit  inutile  de 
s'affembler,  s'ils  n’étoient  point  choqués  de  la  conduite  de 
Jean  d’Antioche,  qui  avoit  trahi  la  foi , & condamné  Nef- 
torius , le  connoiflant  orthodoxe.  Il  répondit  à André:  il  eft 
inutile  déformais  que  je  vous  écrive  ou  que  vous  m'écri- 
viez fur  cette  affaire.  Je  n’attends  à quitter  mon  églile  que 
par  la  violence  féculière,  pour  ne  paroître  pas  abandonner 
le  troupeau  de  J.  C.  Et  dans  une  autre  lettre  : je  ne  commu- 
nique plus  , ni  avec  vous  , ni  avec  Cyrille  ; vous  avez  fait 
ce  qui  eft  en  vous,  vous  avez  cherché  la  brebis  égarée  : 
elle  ne  veut  pas  être  trouvée.  Tenez-vous  déformais  en 
repos.  Nous  nous  verrons  les  uns  les  autres  devant  le  tri- 
bunal redoutable.  André  voyant  Alexandre  ainfi  irrité  con- 
tre lui , écrivit  aux  économes  de  l’églife  d’HiérapIe  , dé- 
clarant qu’il  veut  demeurer  dans  la  communion  , non-feu- 
lement de  Jean  d’Antioche  , mais  de  tous  les  évêques  ca- 
tholiques : de  Sixte , de  Cyrille , de  Maximien , de  Rabbula 
d’Edefle,  d’Acace  de  Méütine,  & de  tous  les  autres.  Jean 
de  Germanicie  embrafla  auffi  la  paix , & Jean  d’Antioche 
donna  à Theodoret  un  pouvoir  par  écrit,  mais  fecret, 
d’employer  tous  les  moyens  qu’il  jugeroit  à propos  pour 
ramener  les  opiniâtres. 

Maximin  d’Anazarbe  , & les  évêques  de  la  fécondé 
Ciücie  fes  fuffragans  , demeurotent  attachés  à Nefto- 
rius.  Ils  tinrent  donc  un  concile  à Anazarbc,  où  Maxi- 
min  préfida  ; ils  y confirmèrent  la  prétendue  dépofitioÿ 
de  S.  Cyrille  faite  à Ephcfe  , S:  déclarèrent  excommu- 
niés tous  ceux  qui  l’avoient  reçu  à leur  communion , 
jufques  à ce  qu’ils  euffent  condamné  fes  douze  articles: 
quand  nous  devrions , difent-ils , combattre  jufques  au 
fer  & au  feu  , & être  expofés  aux  bêtes.  Hellade  de 
Tarfe,  métropolitain  de  la  première  Ciücie,  adhéra  à ce 
concile. 

Eutheriusde  Ty.ine, métropolitain  de  lafeconde  Cappa- 
doce , & Hellade  de  Tarfe , s’avisèrent  d’implorer  le  fecours 
des  évêques  d’Occident,  & invitèrent  Alexandre  & Theo- 
doret à fe  joindre  à eux  dans  ce  deffein.  Pour  cet  effet,  ils 
adreflerent  une  grande  lettre  au  pane  S.  Sixte , où  ils  repren- 
nent toute  l’hiftoire  du  concile  d’F.phèfe*  des  prétendues 
erreurs  de  S.  Cyrille , & de  b réconciliation  de  Jeand'Ancio- 
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».  ■ ' che.  Nous  nous  profternons  à vos  pieds , ajourent-ils , pour 

vous  fupplier  de  nous  tendre  la  main,  d’ordonner  qu’on 
faffe  une  enquête  de  tout  ceci,  & d’y  apporter  le  remède  y 
rappeler  les  pafteurs  chaffés  injuftement , & raffembler  les 
ouailles  difperfées  qui  font  en  danger  de  leur  falut  ; ne  vou- 
lant pas  recevoir  de  la  main  des  hérétiques  , le  baptême , 
ou  la  communion  myftique,  qu’on  ne  leur  permet  pas  de 
recevoir  de  la  main  des  orthodoxes.  Nous  qui  fommes  de 
différentes  provinces , c’eft-à-dire  de  l’Euphratefienne , de 
l’une  & de  l’autre  Ciltcie,  de  la  fécondé  Cappadoce , de  Bi- 
thynie,  de  Theffalie  & de  Méfié  ; nous  ferions  allés  il  y 
a long  temps  vous  en  porter  nos  plaintes  avec  des  torrens 
de  larmes , fi  nous  n’étions  retenus  par  la  crainte  des 


loups  qui  menacent  nos  troupeaux.  Nous  envoyons  à no- 
tre place  des  clercs  & des  moines , pour  exciter  la  fer- 
veur de  votre  zèle  à venir  promptement  à notre  fecours. 
Çette  lettre  fut  envoyée  ; mais  il  eft  aifé  de  juger  qu’elle 
ne  pouvoit  avoir  d’effet  à Rome , où  l’on  avoit  fi  folennel- 
lement  approuvé  la  doflrine  de  S.  Cyrille , les  aéles  du 
concile  d’Ephèfe,  & la  réconciliation  de  Jean  d’Antioche. 
Toutefois  cette  lettre  neft  pas  inutile  , pour  montrer  que 
jufques  aux  extrémités  de  l’Orient,  les  évêques  étoient 
perfuadés  qu’ils  étoient  tous  en  droit  de  s’adreffer  au  pape , 
pour  fe  plaindre  des  vexations  de  leurs  fupérieurs  & des 
défordres  de  l’églife. 

Cependant  Maximien , évêque  de  CP.  mourut  fubi te- 
ntent le  douzième  d’Avril  434,  fouslc  confulat  d’Afper  & 
d’Aréobinde , après  avoir  gouverné  paifiblement  cette  égli- 
?e  pendant  deux  ans  & cinq  mois.  Le  jour  de  fa  mort  étoit 
; le  jeudi  faint.  Les  Neftoriens,  qui  étoient  en  grand  nombre 
àConftantinople,  s’affemblèrent  en  plufieurs  endroits  de  la 
\ ville  , demandant  avec  de  grands  cris  que  Neflorius  fût 
r.  rappelé , & menaçant  de  mettre  la  ville  en  péril , & de  brû- 
ler l’églife.  L’empereur  Theodofe  craignant  qu’il  n’y  eût 
du  trouble , fit  fur  le  champ  élire  & intronifer  Produs 
avant  que  Maximien  fût  enterré  , & Produs  fit  les  funé- 
railles. 11  avoit  été  leéleur  dès  fa  p-emière  jeuneffe , & avoit 
étudié  fous  les  maîtres  de  rhétorique.  Etant  en  âge  d’hom- 
me , il  s’attacha  à l'évêque  Atticus , & écrivoit  fous  lui  : com- 
me il  faifoit  du  progrès , Atticus  l’ordonna  diacre  ; enfuitç 
il  fut  prêtre,  ScSilinnius  l’ordonna  évêque  deCyzique , co;n 
rnê  il  ^ çté  dit.  Le  pçuple  uç  Payant  point  voulu  treçevQiî 
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il  demeura  à Conftaminople,faifanr  les  fondions  de  prêtre  : An.  4îî. 
toutefois  fon  ordination  pour  Conftantinople  fut  regardée 
comme  une  tranflation  ; mais  on  rapporta  des  lettres  du 
pape  S.  Celeftin  à S.  Cyrille , à Jean  d’Antioche , & à Rufus 
de  Theffalonique  , qui  levoient  la  difficulté  , & montroient 
que  rien  n’empèchoit  une  telle  tranflation.  Ces  lettres  dé- 
voient avoir  été  données  deux  ans  auparavant , lorfqu’il  fut 
queilion  d'élire  un  évêque  de  Conftantinoplc  à la  place  de 
Neftorius.  A l’occafion  de  cette  tranflation  , Socrate  rap- 
porte quatorze  exemples  d’évêques  transférés  pour  l’uti-  f ~°£r'  VXI* 
lité  de  l’égiife. 

Les  évêques  qui  avoient  élu  Proclus , écrivirent  une  L c J(J( 
lettre  fynodique , que  l’on  envoya  en  Orient , pour  la 
faire  ligner  à tous  les  évêques , fous  peine  d’étre  dépofés 
comme  fehifmatiques.  Pour  lui , il  imita  toutes  les  bonnes 
qualités  d'Atticus,  dont  il  avoit  été  difciple , & pouffa 
encore  plus  loin  la  douceur  & la  patience,  même  envers 
les  hérétiques  : croyant  cette  voie  plus  propre  à les  ra- 
mener , que  celle  de  la  rigueur.  De  fon  temps , fainte  yltll  s.  Mel, 
Melanie  la  jeune  vint  à Conftantinople , à la  prière  de  ap.  Sur.  ?t 
fon  oncle  Volulîen  , qui  érant  préfet  de  Rome , y avoit  1c“dua'  Ph,t‘ 
été  envoyé  en  ambaffade.  C’eft  le  même  Volufien  ami  du  sUp.  »xir. 
tribun  Marcellin,  à qui  S.  Auguftin  avoit  autrefois  écrit.  «■  st.  **iv. 
11  étoit  demeuré  païen  ; mais  alors  il  fe  convertit,  par  "•  **• 
les  exhortations  de  fa  nièce , & les  inftruéîions  de  l’évêque 
Proclus  ; & étant  tombé  malade , il  fut  baptiiè , & mourut 
peu  de  temps  après.  Cette  même  année  434,  première 
de  Proclus,  le  quinzième  de  Décembre,  l'empereur  Théo-  Tbe'od‘ £ 
dofe  ordonna  que  les  biens  des  clercs  & des  moines,  qui  bcn_  c]enc. 
mouroient  fans  héritiers,  appartiendroient  à l’églife  ou  au  Lib.  5. 
monaftère. 

Jean  d’Antioche  reçut  l’avis  de  l’ordination  de  Proclus,  pourfuit*« 
par  une  lettre  de  Taurus  préfet  du  prétoire  ;&  en  témoigna  contre  les 
bien  de  la  joie,  par  la  connoiffance  particulière  qu’il  avoit  fehifmati- 
du  mérite  de  Proclus.  Mais  ajoute-t-il  dans  fa  réponfe,  **]!“*  ( 
comme  vous  avez  fait  cette  bonne  œuvre  , je  vous  prie  de 
penfer  auffi  à la  paix  de  ces  quartiers  : car  il  y a quelque 
peu  d’indociles , qui  tiennent  à injure  la  paix  que  Dieu  nous 
a donnée  par  le  miniflère  de  l’empereur , & qui  abufent  de 
votre  douceur  & de  la  nôtre.  Jean  d’Antioche  n’en  demeura 
pas  là.  Il  envoya  à Conlfantirop.'e  un  nommé  Verius,qui  c J2. 
fyiücita , obtint  un  ordre  de  l’empereur , pour  obliger 
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" tous  les  évêques  d’Orient  de  communiquer  avec  lui , ou  de 

An.  4M*  quitter  leurs  églifes.  Cet  ordre  fut  adrefle  au  quefteur  Do- 
mitien,  qui  le  fit  favoir  à Hellade  de  Tarfe,  l’exhortant  à 
t.  ii$.  y obéir  de  bonne  grâce,  & à fe  réunir  à Jean , avec  tous 
les  évêques  de  la  première  & de  la  fécondé  Cilicie , avant 
qu'il  fût  obligé  de  publier  ces  lettres. 

Il  y eut  aulïï  un  ordre  de  l’empereur,  portant  défenfes 
aux  évêques  Orientaux  d’aller  à la  cour,  ni  de  fortir  de 
leurs  églifes.  Jean  d’Antioche  l’envoya  à Alexandre  d’Hié- 
*■  116.  raple,  afin  qu’il  le  notifiât  à fes  fuffragans.  Mais  Alexan- 
dre, qui  ne  communiquoit  plus  avec  Jean,  fit  recevoir  la 
lettre  par  fon  fecrétaire  , St  adrelfa  la  réponfe  à l’officier 
de  l’empereur,  qui  lui  avoit  apporté  la  lettre  de  Jean, 
r.  1*7.  Au  refte  , il  promit  d’obéir , c’eft-à-dire  de  ne  point  aller  à 
la  cour,  & de  demeurer  chez  lui.  Cependant  lui  & les  fix 
évêques  de  fa  province  écrivirent  aux  évêques  de  Syrie  , 
r.  119.  de  première  & de  la  fécondé  Cilicie,  & de  la  fécondé 
Cappadoce , pour  les  animer  contre  Jean  d’Antioche  ; fe 
plaignant  que  l’égüfe  eft  troublée  par  des  ordinations  illi- 
cites , le  facerdoce  rendu  vénal , fit  proftitué  à des  gens 
d’une  vie  infâme.  Alexandre  marque  dans  fa  foufcription  , 
qu’il  y a plus  d’un  an  qu’il  ne  communique  plus  avec  Jean 
d’Antioche  : ce  qui  convient  à l’an  43  4.  Melece  de  Mop- 
fuefie.fi:  trois  autres  de  la  fécondé  Cilicie,  déclarèrent 
c.  t?i:  qu’ils  demeuroicnt  fermes  contre  Jean  d’Antioche  : les  évê- 

t i{»  *lucs  dôs  autres  provinces  ne  répondirent  rien  de  décifif. 
c.  155.  uj.  Les  ordinations  illicites,  dont  fe  plaignent  ces  fchifmati- 
ques  , font  deux,  particulièrement  celle  d’Athanafe  prêtre 
& économe  de  Dolichium , ordonné  évêque  de  la  même 
églife  à la  place  d’Abib  ; & de  Marinien , ordonné  évêque 
de  Barbaliffe  à la  place  d’Acillin.  Il  y avoit  des  reproches 
contre  les  mœurs  de  ces  deux  nouveaux  évêques  Athanafe 
fit  Marinien,  & d’ailleurs  on  fe  plaignoit  que  ces  ordina- 
tions étoient  faites  fans  le  métropolitain  fit  les  évêques  de 
la  province  : mais  s’agiiTant  de  chalfer  les  fchifmatiques, 
on  n’avoir  garde  de  demander  leur  confentement.  Alexan- 
dre d’HiérapIe  fit  fes  fuffragans  tentèrent  de  mettre  dans 
leurs  intérêts  les  princeifes,  c’efi-à-dire  faintc  Pulchcnc&î 
fes  fœurs.  Ils  leur  envoyèrent  donc  des  clercs  & des  moi- 
nes, chargés  d’une  lettre,  où  ils  fe  plaignent  de  la  perlé- 
cution  de  Jean  d’Antioche  ; qu’il  a ordounédans  leur  pro- 
c.  1Î4.  vince  deux  évêques  d’une  vie  icandaleufe  : qu’il  en  a 
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ordonné  un  de  nouveau  dans  l’égüfe  du  martyr  faint 
Serge  , qui  eft  du  diocèfe  d’Hiéraple.  lis  fupplient  les 
princeffes  de  repréfenter  à l’empereur  tous  ces  défor- 
dres , Si  les  faire  réparer  par  fon  autorité  ; mais  on  ne 
voit  pas  que  cette  lettre  ait  eu  d’effet.  Alexandre  fe 
plaint  encore  ailleurs  de  cette  églife  de  faint  Serge  qu’on 
lui  avoir  enlevée,  où  il  dit  avoir  employé  près  de  trois 
cents  livres  d’or  , Si  endetté  fon  églife.  C’eft  qu'il  l’avoit 
rebâtie  magnifiquement. 

Produs,  de  fon  côté,  voulut  faire  chaffer  de  Marciano- 
ple  Dorothée  , métropolitain  de  Méfié,  Si  écrivit  contre 
lui  au  clergé  & au  peuple  de  cette  églife  : mais  ils  étoient 
trop  attachés  à leur  évêque  , Si  le  foutinrent  fortement. 
Dorothée,  écrivant  ces  nouvelles  à Alexandre d’Hiéraple  , 
l’invitoit  de  venir  à Conftantinople  pour  parler  à l’empe- 
reur ; Si  ce  fut  peut-être  la  caufe  de  l’ordre  qui  défendit 
aux  Orientaux  de  venir  à la  cour. 


An.  434. 


c.  165. 


cap.  i}7- 


11  y avoir  au  contraire  des  catholiques  qui  blâmoient  XXIX. 
faint  Cyrille  , Si  prérendoienr  qu’il  s’étoit  trop  relâché 
clans  l’accommodement  avec  les  Orientaux.  Ils  reprenoient  Conc.Bph • 

leur  expofition  , Si  dil'oient  : pourquoi  Cyrille  a-t-il  fouf-  p ■ 57* 

fert , Si  même  approuv  é qu’ils  nommaffent  deux  natures  ? 

Les  Neftoriens  difent  qu’il  eft  de  leur  fentiment , Si  en 
impofent  à ceux  qui  ne  favent  pas  exaâement  la  vérité. 

11  falloir  que  ces  mauvais  bruits  fuffent  répandus  à Conf- 
tantinople , puifque  faint  Cyrille  les  marque  dans  une 
lettre  au  prêtre  Euloge  , qui  y réfidoit  de  fa  part  ; 8i  qui 
eft  une  inftruélion  de  la  manière  d’y  répondre  , Si  une 
explication  précife  de  la  doctrine  catholique  fur  ce  point. 

Il  écrivit  auffi  à Donat  évéque  de  Nicopolis  en  Epire  , Ibid.  c.  jü. 
pour  prévenir  ces  fortes  de  calomnies  , qu’il  eût  rétraéfé 


ce  qu’il  avoir  écrit  contre  Neftorius;  Si  lui  raconte  tout 


ce  qui  s’étoit  paffé  dans  cet  accord , Si  la  négociation  de 
Paul  d’Lmèfe. 


II  en  rendit  compte  à Acace  , évêque  de  Mélitine  en  c.  jj. 
Arménie,  fon  ancien  ami  : Si  après  lui  avoir  rapporté  le  fait, 
il  ajoute  : les  partifans  de  Neftorius,  défepérés  de  fe  voir  p.  1115.  D, 
abandonnés  , reffemblent  à des  gens  qui  fe  noient , Si  fe 
prennent  à ce  qu’ils  peuvent.  Ils  déchirent  malicieufement 
ceux  qui  ne  font  pas  dans  leurs  fenrimens.  Us  difert  que  les 
Orientaux  n’ont  point  renoncé  aux  erreurs  de  Neftorius,  Si 
m'acculent  moi- même  de  penler  le  contraire  de  ce  que  j’ai 
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écrit,  & d’avoir  reçu  un  nouveau  fymbole , comme  au 
mépris  de  l’ancien.  Mais  quoi  ! fi  Neftorius  avoit  lui- même 
condamné  fes  erreurs , & donné  par  écrit  une  confeflion 
de  foi  catholique , diroit-on  qu'il  auroit  fait  un  nouveau 
fymbole  ? Il  explique  enfuite  combien  l'expofition  de  foi 
qu’il  avoit  reçue  des  Orientaux  , eft  différente  de  la  doc- 
trine de  Neftorius. 

Le  même  Acace  ayant  demandé  à faint  Cyrille  l’expli- 
cation myftérieufe  du  bouc  émiffaire  , dont  il  eft  parlé 
dans  le  Lévitique  , faint  Cyrille  lui  écrivit  une  grande 
lettre  , où  il  dit  que  c’eft  une  figure  de  Jefus-Chrift , auffi 
bien  que  l'autre  bouc  qui  étoit  immolé  en  même  temps. 
Que  ce  dernier  repréfente  l’humanité , félon  laquelle  il  a 
fouffert  pour  nous  : & l'autre  fignifie  la  divinité , félon  la- 
quelle il  aété  libre&exempt  delà  mort. Ilexpliquedemême 
les  deux  oi  féaux  que  le  lépreux  devoir  offrir  pour  fa  purifi- 
cation : à cette  occafion  , il  s’étend  fur  le  myftère  de  l’in- 
carnation , & explique  au  long  l’unité  de  perfonne  en  deux 
natures.  Saint  Cyrille  écrivit  3ufli  pour  fa  juftification  à 
Succeffus  , évêque  de  Diocéfarée  en  Ifaurie , qui  l'avoir 
confulté  s’ilfalloit  dire  qu’il  y a deux  natures  en  Jefus-Chrift. 
D’abord  il  établit  contre  Neftorius  , que  Jefus  - Chrift  eft 
un , & devant  & après  l’incarnation  : puis  il  ajoute  que 
cette  union  vient  du  concours  des  deux  natures;  qu’après 
l’union , nous  ne  les  divifons  plus  ; mais  que  nous  difons 
comme  les  pères  , une  nature  de  Dieu  verbe  incarnée  : 
ce  qu’il  explique  auffitôt  en  difant  qu’il  y a deux  natures 
unies , mais  que  Jefus-Chrift  eft  un.  Et  apporte  l’exemple 
de  la  nature  humaine , où  chaque  homme  eft  un , quoique 
compofé  d’ame  & de  corps  qui  fonrde  nature  fi  différente. 
11  répond  enfuite  à une  autre  queftion  : comment  le  corps 
de  Jefus-Chrift  eft  divin  après  la  réfurreâion  ; non  qu’il 
ait  changé  de  nature  , mais  parce  qu’il  eft  délivré  des 
infirmités  humaines. 

Succeffus  lui  ayant  envoyé  quelques  objeftions  fur  cette 
explication , il  y répondit  par  une  fécondé  lettre  encore  plus 
ample  , pour  montrer , qu’en  difant  une  nature , il  n’admet 
aucune  confufion  ni  aucun  mélange  ; parce  que  la  divinité 
eft  immuable , & que  l’humanité  demeure  entière  en  Jefus- 
Chrift  , puifque  ce  n’eft  pas  fimplement  une  nature , mais 
une  nature  incarnée.  11  marque  dans  l'écriture  trois  fortes 
d’expreffiojis , en  parlant  de  Jefus  Chrift  : les  unes  qui  cou- 
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viennent  à la  divinité  feule , les  autres  à l’humanité  feule , 
les  autres  à toutes  les  deux  enfemble.  Ces  deux  lettres  ten- 
dent , comme  les  précédentes , à juftifier  S,  Cyrille  au  fujet 
de  la  réunion  avec  les  Orientaux. 

Il  écrivit  une  lettre  à peu  près  femblable  à Valerien  évê-  Cône.  Ephtf. 
que  d’icone , pour  expliquer  la  foi  catholique  fur  l’incar-  *'  p‘  c‘  *°; 
nation , & il  ajoute  à la  fin  : j’apprends  que  quelques  imper- 
tinens  publient  que  l’erreur  de  Neftorius  a prévalu  chez 
les  évêques  d’Orient  ; c’eft  pourquoi  j’ai  cru  néceflaire  de 
vous  inftruire  fur  ce  point.  Il  rapporte  enfuite  comme  Jean 
d’Antioche,  & les  autres  fe  font  expliqués  nettement , & 
ajoute  : fi  donc  on  les  accufe  d’être  dans  d’autres  fentimens, 
ne  le  croyez  pas  : renvoyez  ceux  qui  le  diront , comme  des 
trompeurs  ; & fi  l’on  montre  des  lettres  en  leur  nom , tenez- 
les  pour  fuppofées.  Il  écrivit  de  même  à Maxime  diacre  Epi/l.  ad 
d’Antioche,  qui faifoitdiflicultédecommuniquer  avecl’évê-  U 

que  Jean , parce  qu’il  avoit  reçu  à fa  communion  des  Nef-  p'  ,9*’ 
toriens  que  Maxime  ne  croyoit  pas  bien  convertis.  S.  Cy- 
rille lui  confeille  de  fe  contenter  de  leur  abjuration  exté- 
rieure , fans  vouloir  trop  pénétrer  dans  leur  confcience. 

Saint  Ifidore  de  Pelufe  avoit  biâiné  faint  Cyrille , com-  XXX. 


me  entretenant  la  divifion.  Les  exemples  de  l’écriture  m’é*  Lettres  d« 
pouvantent,  difoitil,  & m’obligent  de  vous  écrire  ce  qui  peJ^ore  d" 
eft  néceflaire.  Si  je  fuis  votre  père , comme  vous  dites , je  LU.  i.Epift. 
crains  l’exemple  d’Heli  ; fi  je  fuis  votre  fils,  comme  ilefl  no. 
plus  véritable , puifque  vous  repréfentez  faint  Marc , je 
crains  l’exemple  de  Jonathas , qui  n’empêcha  pas  fon  père 
de  confulter  la  Pythonifle.  Afin  donc  que  nous  ne  foyons 
pas  condamnés  tous  deux , finiffez  cette  contention  : ne 
tournez  pas  contre  l’églife  la  vengeance  d’une  injure  parti- 
culière , & ne  faites  pas  une  divifion  éternelle  , fous  pré- 
texte de  religion.  Mais  quand  il  eut  appris  ce  que  faint  Cy- 
rille avoit  écrit  pour  contenter  les  Orientaux , il  craignit 
qu’il  ne  fe  fut  trop  relâché  , & lui  écrivit  en  ces  termes  : 
vous  devez  demeurer  toujours  invariable,  fans  trahir  par  LU.  r.  tpi fi, 
crainte  l’intérêt  du  ciel,  ni  paroître  contraire  à vous-même;  î*4> 


car  fi  vous  comparez  ce  que  vous  venez  d'écrire , avec  vos 
écrits  précédens,  vous  verrez  que  l’on  peut  vous  accufer 
de  flatterie , de  légéreté  ou  de  variété  ; & de  ne  pas  imi- 
ter ces  illuftres  champions  qui  ont  mieux  aimé  pafler  toute 
leur  vie  dans  un  rude  exil , que  de  prêter  feulement  l’oreille 
à une  opinion  erronée. 
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On  voit  par  la  première  de  ces  deux  lettres,  que  S. 
Ifidore  étoit  alors  fort  âgé , puil’que  faint  Cyrille , évêque 
d'un  fi  grand  fiége,  le  traitoit  de  père.  On  voit  dans 
l’une  & dans  l’autre  la  liberté  avec  laquelle  il  écrivoit  , 
El  qui  reluit  dans  toutes  fes  lettres.il  yen  a grand  nom- 
bre de  dogmatiques,  foit  pour  expliquer  des  paffages  dif- 
ficiles de  l’écriture  feinte , foit  pour  établir  les  dogmes 
de  la  religion.  Il  y en  a de  difciplinc  pour  inftruire  les 
cccléfiaftiques,  & les  évêques  même,  & en  particulier 
pour  les  moines.  Enfin  il  y en  a de  morale , pour  I’inf- 
truélion  des  laïques  de  tous  états  & de  toutes  conditions.  ï 

Etant  confulté  fur  l’effet  du  baptême  desenfans,  il  ré- 
pond que  c’eft  en  avoir  une  idée  trop  baffe , de  croire 
qu’il  ne  fert  qu’à  purifier  leur  ame  de  la  tache  contrariée 
par  le  péché  d’Adam.  Il  l’orne  de  plus  , de  quantité  de 
grâces  furr.aturelles  par  la  régénération,  la  fanftification 
& l’adoption  ; l’homme  devient  un  même  corps  avec  Je- 
fus-Chriu  , fie  efl  uni  à fa  chair , par  la  participation  des 
feints  myftères.  C’elt  qu’on  ne  donnoit  point  le  baptême 
fans  l’euchariflie , même  aux  enfens  ; & l’on  tenoit  l'un 


tk  l’autre  néceflâire  pour  le  felut  , comme  il  dit  dans  une 


j;b  ^ t autre  lettre. 

' Le  premier  ordre  de  l’empereur  contre  les  Orientaux 

XXXT.  fehifmatiques  n’ayant  pas  eu  grand  effet,  il  y en  eut  un 

Autres  pour-  jeconcj  contre  quatre  évêques  en  particulier  : Hellade  de 
jiïi r es  contre  * 41 

les  fchu'ina  - Tarfe,  Maximien  d’Anazarbe,  Alexandre  d’Hiéraple  , & 
tiques.  Tbeodorct  ; portant  qu’ils  communiquaffent  à Jean  d’An- 
i Cl.  Lup.  c.  ÿoc|,c  f ou  qUq|s  quittaffent  leurs  églifes.  Cet  ordre  fut 
adreffé  par  le  comte  Titus,  vicaire  d'Orient,  à Denis, 
maître  de  la  milice,  qui  le  fignifia  à chacun  des  quatre 
c ,4,  évêques.  Heliadc  eut  aufli  avis  de  Conftantinople  par  fes 

s.  144.  cerrefpondans , que  Procius  étoit  en  grand  crédit  ; & 

qu’il  devoit  envoyer  à Jean  d’Antioche  fe  lettre  fyno- 
dique , avec  des  lettres  de  l’empereur  ; afin  que  ceux  qui 
11c  les  recevroient  point , fuffent  chaffes  de  leurs  églifes. 

, Hellade  fit  part  de  ces  nouvelles  à Melece  de  Mopfuelie , 
lui  demandant  ce  qu’il  faüoit  faire.  Melece  répondit  qu’il 
c.  141.  ne  pouvoit  reconnoirre  pour  évêque,  ni  Procius,  ni  Jean 
d’Antioche  ; 8e  que  quand  tout  le  monde  fuivroit  la  va- 


nité du  fiécle  préfent  , il  étoit  réfolu  de  garder  fa  confi- 


dence pure.  11  dit  ailleurs  : depuis  l’union  de  Jean  avec 
Cyrille  , je  n’ai  re<,u  qu'une  fois  de  fes  lettres  par  ua 
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magiftrien  ; mais  je  les  jetai  au  vi l'age  du  porteur  , enforte 
qu’il  n’ofa  pas  même  demander  réponfe.  Aulli  ce  Meiece 
fut  un  de  ceux  qui  perfévérèrent  dans  le  fchifme  jufqu’à 
la  fin. 

Le  comte  Titus  écrivit  à Theodoret,  & en  même  temps 
aux  moines , & en  particulier  aux  trois  plus  illufires  d’entre 
eux,  faint  Jacques  de  Nifible  le  jeune  , faint  Simeon 
Stylite , & faint  Baradat.  La  lettre  à Theodoret  portoit 
que  , s’il  ne  confentoit  à la  paix  , il  feroit  chafle , & un 
autre  ordonné  à fa  place.  Il  ne  fit  que  rire  de  cette  menace  : 
mais  il  fut  fort  touché  des  infhnees  que  les  faints  moines 
lui  firent  pour  la  paix  , & de  leurs  reproches.  D’abord  il 
en  fut  irrité , & prêt  de  dépit  à quitter  la  ville  & la  provin- 
ce, & à fe  retirer  en  quelque  folitude , pour  rentrer  dans 
la  vie  monaftique  : mais  ces  faints  moines  lui  promirent 
de  l’accompagner,  pour  conférer  tous  enfemble  avec  Jean 
d’Antioche , en  un  lieu  nommé  Gindarc  , à mi-chemin  de 
Cyr  & d’Antioche  : car  Theodoret  ne  vouloit  pas  aller  à 
Antioche  , & de  peur  de  communiquer  trop  ouvertement 
avec  Jean.  11  fit  part  de  tout  ceci  à Alexandre  d’Hiéraple  , 
qui  lui  répondit  : j’apprends  que  l’héréfie  de  ceux  qui  font 
Dieu  palfible,  prévaut  à Confiantinople  &à  Antioche,  où 
on  la  prêche  ouvertement.  Il  nomme  ainfi  la  doélrine  ca- 
tholique. Je  fuis  affligé,  continue-t-il,  de  l’empreffement 
des  faints  moines  contre  nous  ; mais  quand  ils  reffufeite- 
roient  tout  ce  qu’il  y a de  morts  depuis  le  commencement 
du  monde  , je  les  prie  de  fe  tenir  en  repos , & de  prier 
pour  nous  : s’ils  nous  condamnent , que  Dieu  leur  par- 
donne. Ils  ne  font  pas  de  plus  grande  autorité  que  les 
Apôtres  , ou  les  anges  du  ciel , que  Jefus-Chrift  anathéma- 
tife  par  la  bouche  de  faint  Paul , s’ils  prêchent  au  delà  de 
ion  ..évangile.  Si  vous  leur  envoyez  quelqu’un,  afiurez- 
les  que  quand  même  Jean  me  donneroit  tout  le  royau- 
me des  deux , je  ne  communiquerai  pas  avec  lui , jufqu’à 
ce  que  l’on  ait  corrigé  ce  qui  a caufé  ce  naufrage  univer- 
fel  de  la  foi.  Dieu  foit  loué  : ils  ont  pour  eux  les  conri- 
les,  les  fiéges,  les  royaumes,  les  juges;  & nous  avons 
Dieu  & la  pureté  de  fa  foi. 

Theodoret  lui  répondit:  jevousprie  , ne  fongez  pas  feule- 
ment à la  foi , mais  encore  à la  paix  des  églifes,  qui  font 
en  vérité  trop  ébranlées  ; & nous  devenons  la  fable  du 
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peuple.  Et  ailleurs  : à ce  que  je  vois,  notre  opiniâtreté  ne 
produira  rien  de  bon  ; les  églilès  feront  troublées,  & nos 
troupeaux  expofés  aux  loups.  Il  eftà  craindre  que  Dieu  ne 
nous  puniffe  de  cette  rigueur  exceffive , & de  ce  que  nous 
regardons  plus  notre  intérêt  que  celui  des  peuples.  Balan- 
cez le  gain  & la  perte , & choififfezle  moindre  mal.  Alexan- 
dre répliqua  : il  eft  inutile  de  tant  redire  les  mêmes  cho- 
fes , reliiez  mes  lettres , fans  m’importuner  davantage.  Vi- 
ve Dieu  , en  comparant  les  avantages  , je  préfère  le  défir 
de  Dieu  & du  royaume  des  cieux  , à l’honneur  & à la 
gloire  du  fiècle  ; & en  comparant  les  pertes , j’aime  mieux 
fouffrir  ici  l’exil,  la  mort  & les  railleries  des  hommes  , 
que  le  fupplice  éternel.  Ne  vous  étonnez  pasfi  nous  écri- 
vons différemment.  Vous  croyez  Cyrille  catholique  , & 
moi  je  le  crois  hérétique.  Quand  on  chaffoit  de  notre  temps 
les  bienheureux  évêques  Melece  , Eufebe  , Barsès  & les 
autres  , Dieu  prenoit  foin  de  leurs  églifes , & il  ne  leur  en 
a pas  demandé  compte.  Faites  ce  que  vous  jugerez  utile  à 
la  vôtre.  Il  dit  encore,  écrivant  à Melece  de  Mopfuefte  : 
Dieu  fe  contenta  d’un  feul  homme  au  temps  du  déluge,  & 
de  trois  à Babylone  dans  la  fournaife. 

Theodoret  ayant  conféré  avec  Jean  d’Antioche , con- 
vint qu’on  neparleroit  point  de  ladépofition  de  Neftorius, 
mais  feulement  delà  foi , dont  ils  étoient  d’accord  , & ren- 
tra ainfi  dans  fa  communion.  Maximin  d’Anazerbe , & les 
autres  évêques  de  la  fécondé  Cilicie,  acceptèrent  ces  con- 
ditions, & écrivirent  encore  à Jean  d’Antioche,  pour  ren- 
trer en  fa  communion  : à la  réferve  de  Melece  de  Mop- 
fuefte , qui  demeura  dans  le  fchifme , difant  : que  m’importe 
d’être  en  grande  ou  petite  compagnie  ? Theodoret  fit  en- 
core entrer  dans  cette  paix  Heliade  deTarfe,  & les  autres 
évêques  de  la  première  Cilicie.  Ceux  d’Ifaurie  fe  rendirent 
auffi.  Melece  étant  demeuré  feul  opiniâtre  de  toute  la  Ci- 
licie , Jean  d’Antioche  le  dépofa  ; ordonna  à fa  place  évê- 
que de  Mopfuefte  Chomafius  ou  Thomas  ; & obtint  un  or- 
dre de  l’empereur , pour  envoyer  Melece  en  exil  à Melt- 
tine  en  Arménie. 

Theodoret  fit  alors  fes  derniers  efforts  pour  gagner  A!exar> 
dre  d’Hiéraple.  11  lui  écrivit  dans  les  termes  les  plus  fournis  , 
difant  qu'il  le  jette  à fes  pieds , & qu’il  embraffe  fes  genoux. 
Il  écrivit  à Mocime  , économe  de  fon  églife.  11  écrivit 
même  à Neftorius , pour  le  prier  d’exciter  Alexandre  à 

la 
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la  paix  , fi  toutefois  cette  lettre  de  Theodoret  eft  véritable. 
Alexandre  répondit  à Theodoret  : je  crois  que  vous  n’avez 
rien  omis,  pour  lefalutde  ma  malheureufe  ame  : vous  avez 
même  fait  plus  que  le  bon  pafteur  de  l’évangile,  qui  n’a 
cherché  qu’une  fois  la  brebis  égarée.  Tenez- vous  donc  en 
repos , & ceffez  déformais  de  vous  fatiguer , & nous  auffi. 
Je  ne  me  mets  pas  en  peine  de  ce  que  font  les  Ciliciens  & 
leslfaures  : mais  quand  tous  ceux  qui  font  morts  depuis  le 
commencement  du  monde  reffufciteroient,  & nommeroient 
piété  l’abomination  d’Egypte,  je  ne  les  croirois  pas  plus  di- 
gnes de  foi , que  la  fcience  que  Dieu  m’a  donnée.  Et  en- 
fuite:  je  ne  fuis  pas  infenfé,  je  ne  radote  pas  encore  : épar- 
gnez, je  vous  prie,  ma  vieillefle  ;car  je  fuis  prêt  à fouffrir 
mille  morts,  plutôt  que  de  confentir  à une  telle  commu- 
nion. Après  cela  Alexandre  ne  vouloit  plus,  ni  parler,  ni 
écrire  à aucun  de  fes  amis  fur  le  fu  jet  de  cette  paix,  ni  même 
les  voir,  nipenfer  à eux. 

Theodoret  s’adrefla  donc  à Jean  d’Antioche , pour  le 
prier  d’avoir  patience,  & d’empêcher  que  l’on  n’importu- 
nât davantage  ce  vieillard.  Vous  connoiffez  fa  vertu , dit-il  : 
U ne  fouhaite  que  d'être  en  repos  ; le  temps  pourra  l’adou- 
cir , & quand  il  ne  changeroit  pas,  il  n’y  a rien  à craindre.’ 
U ne  peut  ni  ne  veut  exciter  aucun  trouble  ; mais  s’il  eft  chaf- 
fé,  il  en  arrivera  un  grand  mal  : legiife  fera  divifée  à Conf- 
tantinople  & en  plufieurs  autres  villes,  où  quelques-uns  par 
ignorance  le  croient  défenfeur  de  la  foi  la  plus  pure,  & vous 
vous  attirerez  de  grands  reproches. 

Alexandre  demeurant  toujours  inflexible,  le  comte  De- 
nis & fon  lieutenant  Titus  lui  écrivirent , pour  l’exhorter 
en  amis  d’obéir  à l’ordre  de  l’empereur  , fe  foumettre  au 
concile  d’Ephèfe,  & communiquer  avec  Jean  d’Antioche; 
autrement , qu’ils  ne  pourroient  fe  difpenfer  d’en  venir  à 
l'exécution , le  chaffer  de  fon  églife,  & l’envoyer  en  exil. 
Alexandre  répondit  qu’il  étoit  prêt  de  fouffrir  la  pcrfécu- 
tion  .priant  feulement  qu’on  le  fil  fortir  fans  bruit.  Titus 
écrivit  à Lybien,  gouverneur  de  l’Eufratefie,  de  chaffer 
Alexandre  s’il  perfévéroit  ; & de  mettre  en  fa  place  celui 
que  leconcile  des  évêquesauroit  ordonné:  lui  donnantpou- 
voir  de  fefervir  pour  cet  effet  des  foldats  qui  étoient  dans 
la  ville.  Si  vous  avez  befoin,  ajoute-t-il,  de  plus  grande 
force  , ou  fi  notre  prélence  y eil  néceffaire , il  fullira 
Tome  IV.  E e 
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" d’en  avertir.  Lybien  reçut  cet  ordre  avec  la  lettre  de  l’etn- 

pereur,quiy  etoit  jointe,  le  quinzième  d Avril  43  5. 
t.  18  j.  Alexandre  obéit  auffitôt  & le  retira , témoignant  peu  d’at- 
tachement à I’épifcopat  : mais  toute  la  ville  d’Hiéraple  fut 
dans  une  étrange  confternation.  Cen’étoit  que  larmes  & cris 
dans  les  rues  : ils  difoient  qu’ils  avoient  perdu  leur  père  & leur 
pafteur  ,qui  lesavoit  inftruits  dès  l’enfance.  Us  relevoient  fa 
doétrine  & la  fainteté  de  fa  vie.  Us  s'emportoient  contre  les 
c.  186:  auteurs  de  fon  exil , & contre  l’empereur  même  : ils  fermè- 

rent les  églifes , & ne  refpiroient  que  la  fédition.  Enfin  ils 
menaçoient  d’attenter  fur  leur  propre  vie , fi  on  ne  leur  ren- 
doit  leur  évêque.  Le  gouverneur  Lybien  arrêta  la  fédition , & 
fit  ouvrir  les  églifes , & célébrer  les  offices  à l’ordinaire  : mais 
e.  188.  ;i  envoya  au  comte  d’Orient  & à Jean  d’Antioche  la  relation 
de  tout  ce  quis’étoit  paffé,  & la  requête  du  peuple  d’Hiéra- 
ple , faite  par  des  acclamations  dans  l’églife.  Jean  d’Antioche 
leur  écrivit , qu’il  avoit  employé  tous  les  moyens  poffibles 
pour  ramener  Alexandre  : mais  fon  arrogance,  ajoute-t-il , 
& fon  obftination  l’ont  rendu  inexorable.  Encore  à préfent, 
s’il  fe  corrige,  nous  fommes  prêts  à le  recevoir  , & à vous 
le  renvoyer  avec  joie  : que  s’il  veut  lui-même  fe  précipiter , 
nous  avons  fatisfait  à Dieu  & aux  hommes. 


XXXIV:  Neftorius  étoitdemeuré  jufques-làdans  fon  monaftère  au* 

forint  Nef*  Pr^s  d’Antioche.  Enfin  il  y eut  contre  lui  une  loi  de  l'era- 
Conc.  Eph.  pereur  Theodofe,  qui  ordonna  que  fes  feâateurs  feroient 
P-  ?•  c-  45-  nommésSimoniens,commeimitateursdeSimon  le  magicien, 
dthur"  1 h‘  & que  fes  livres  feroient  fupprimés  &.  brûlés  publiquement, 
avec  défenfe  à fes  feétateurs  de  faire  aucune  aiîemblce , 


fous  peine  de  confifcation  de  tous  leurs  biens.  Cette  loi  fut 
publiée  en  latin  & en  grec  ,afin  que  tout  le  monde  en  eut 
connoifïance , & eft  datée  du  troifième  des  nones  d’Aout , 


fous  le  quinzième  confulat  de  Theodofe, c’eft-à-diredu  troi- 
Conc.  Eph.  fième  d’Août4  3 5.  L’année  fuivante  436 , il  y eut  un  refcrit 
?•  i- c-  !$•  adreffé  à Ifidore  , préfet  du  prétoire  & conful,  qui  lui  or- 
donne d’envoyer  Nefiorlus  en  exil  à Petra,  avec  confifcation 


de  tous  fes  biens,  au  profit  de  l’églife  de  Conftantinople. 

‘5’  *'  Neftorius  fut  donc  chafle  de  fon  monaftère , où  il  avoit 
demeuré  paifiblement  quatre  ans  entiers,  depuis  fa  dépofi- 
tion.  Quoique  le  refcrit  de  ce  banniflëment  parle  de  Petra  , 
qui  eft  en  Arabie , il  eft  certain  qu’il  fut  envoyé  dans  le 
défert  d’Oafis,  proche  de  l’Egypte  : foit  que  l'ordre  fût 
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changé  avant  l’exécution , ou  qu’on  l’eût  transféré  d’un 
lieu  en  un  autre.  La  ville  d’Oafis  ou  Ibis  ( car  elle  avoit  ces 
deux  noms)  fut  pillée  quelque  temps  après  par  les  Biem- 
myens  , barbares  voifins , qui  en  enlevèrent  plufieurs  cap- 
tifs, & Neftorius  lui-même  : mais  enfuite  ils  les  renvoyè- 
rent, & ils  revinrent  à Panopolis,  d’où  Neftorius  écrivit 
au  gouverneur  de  Thébaide,  de  peur  que  l’on  ne  l’accufât 
de  s’en  être  fui.  Le  gouverneur  le  fit  conduire  de  Pano- 
polis à Elephantine,  qui  éroit  far  la  frontière  : puis  il  le 
fit  ramener  à Panopolis  ; & de-Ià  encore  transférer  à un 
autre  lieu  du  même  territoire  ;&  il  y eut  ordre  pour  l’en- 
voyer à un  quatrième  exil.  Enfin  il  mourut  accablé  de  vieil- 
leffe  & d’infirmités  ; & on  a dit  que  fa  langue  fut  rongée 
des  vers. 

Les  fchifmatiques  comptoient  jufquesà  quinze  évêques , 
qui  avoient  perdu  leurs fiéges  pour  n’avoir  pas  voulu  fe  réu- 
nira S.  Cyrille&  à Jean  d’Antioche  ; favoir,  Alexandred’Hié- 
raple.métropolitainde  l’Euphratefie,quifutenvoyé  en  Egyp- 
te aux  mines  de  Famothis.  Dans  la  même  province , Abib  de 
Dolichium  chaffé , Acilin  de  Barbaliffe  aufli  chaffé,  & enfuite 
rétabli , en  communiquant  à Jean  d’Antioche , fans  toutefois 
approuver  la  dépofition  de  Neftorius.  Eutherius  de  Thyane 
métropolitain  de  lafeconde  Cappadoce,ré!éguéà  Scytbopo- 
lis  ; d’où  il  fut  encore  chaffé , & mourut  à T yr.  Zenobe  de  Ze- 
phyrium  dansla  première  Cilicie , qui  quitta  fon  églife  de  lui- 
même , & fut  enfuite  rélégué  à Tibériade , d’où  il  fut  encore 
chaffé.  Melece  de  Mopfuefte  dans  la  fécondé  Cilicie,  rélégué 
à Mélitine  en  Arménie  , où  il  mourut. Ils  prétendoientqu’A- 
cace  , évêque  catholique  de  Mélitine  ,1’avoit  fait  beaucoup 
fouffrir.  Anaftafe  deTenedos,  & Paufien  d'Hypate  quittè- 
rent d’eux  mêmes  leurs  églifes.  Theofebe  de  Cliios,  ou  plu- 
tôt Céos  en  Bithynie,  mounit  dans  fon  égüfe,  fans  en  être 
chaffé , quoiqu’il  n’eût  ni  confenti  à la  dépofition  de  Nefto- 
rius , ni  communiqué  avec  S.  Cyrille  ;tnais  apparemment  il 
étoit  dépofé.  Voilà  pour  l’Afie.  En  Europe,  Dorothée  de 
Marcianople , métropolitain  de  Méfié , fut  chaffé  & relégué  à 
Céfarée  de  Cappadoce  : Yaleane  & Eudoce , de  la  même  pro- 
vince, fe  retirèrent  d'eux-mêmes.  Baffle  de  Lariffe,  métropo- 
litain de  Theffalie,  fouffrit  beaucoup,  à ce  qu’ils  difoient, 
fans  jamais  vouloir  condamner  Neftorius.  Maximin  ou  Maxi- 
me de  Demetriade,en  la  même  province,  quitta  fon  églile 
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xxxv. 


- — < auflitôt  après  la  dépofirion  de  Neftorius.  Julien  de  Sar- 

Ak.  456.  dique  , métropolitain  d’IUyrie,  refufa  de  même  de  le  con- 
damner. En  tout  il  n’y  en  eut  que  fix  de  chartes. 

XXXV.  L’édit  contre  Neftorius  fut  envoyé  en  Orient  par  le  tri- 
g"C°d’Arifto-  ^un  Ariftolaiis , pour  le  faire  recevoir  de  tous  les  évêques, 
luis.  Nous  avons  la  lettre  fynodale  de  ceux  de  la  première  Cili- 

CoH.  Lup.  cje>  c’eft.à-dire  d’Hellade  de  Tarfe,  avec  quatre  autres.  Elle 
C ^91.  adreflee  à l’empereur , & porte  qu’Ariftolaüs  étant  venu 
chez  eux  par  fon  ordre,  ils  ont  obéi  volontiers.  Nous  em- 
braflons,  difent-ils,  la  communion  du  faint  concile  d’Ephèfe  ; 
nous  tenons  pour  dépofé  Neftorius,  jadis  évêque  dé  Conf- 
tantinople , & nous  l’anathématifons  , à caufe  des  impiétés 
qu’il  a enfeignées  de  vive  voix  ou  par  écrit , nous  confor- 
mant aux  fainrs  évêques  , Sixte  de  Rome,  ProclusdeConf- 


tantinople , Cyrille  d’Alexandrie,  Jean  d’Antioche,  & tous 
les  autres  ;&  anathématifons  avec  eux  Neftorius,  & ceux 


qui  foutiennent  les  mêmes  impiétés,  lleft  remarquable  qu’ils 
donnent  le  fécond  rangé  l’évêque  de  Conftantinople. 

Saint  Cyrille  ayant  appris  que  quelques  évêques  d’O- 
r.  194.  zop.  rient  prétendoient  n’étre  obligés  qu’à  ce  que  la  lettre 
de  l’empereur  contenoit  expreflement  , & ne  condam- 
noient  Neftorius  que  de  bouche , écrivit  à Ariftolaiis , 
que  fi  l’on  vouloit  afiurer  la  paix  , il  falloir  les  obli- 
ger , non  - feulement  à anathématifer  Neftorius  & fa 
doôrine , mais  encore  à déclarer  qu’il  n’y  a qu’un  feul 
1 JefusChrift  Fils  de  Dieu  : le  même  engendré  de  Dieu 
avant  les  temps  , & d’une  femme  dans  les  derniers  temps 
félon  la  chair  ; enforte  que  c’eft  une  feule  perfonne, 
t.  195.  fuivant  qu’il  l’explique  dans  fa  lettre.  Il  envoya  la  même 
formule  à Jean  d’Antioche , comme  néceflaire  pour  lever 
toutes  les  chicanes.  Car  j’ai  appris , dit-il , qu’il  y a des 
évêques  de  vos  quartiers , qui  anathématnant  Neftorius 
& fes  dogmes , ne  laifl'ent  pas  de  prétendre  les  établir  d’ail- 
leurs ; 6i  foutiennent  qu’il  n’a  été  condamné  que  pour  le 
feul  nom  de  mère  de  Dieu , qu’il  ne  vouloit  pas  admettre. 


c.  zi».  ]|  fe  plaignit  en  particulier  de  Theodoret.  Je  croyois,  dit- 
il  à Jean  d’Antioche , que  m’ayant  écrit , & ayant  reçu  mes 
lettres,  ilavoitembrafiéla  paix  lincérement  : cependant  j’ai 
appris  par  le  prêtre  Daniel,  qu’il  n’a  point  anathématifé  les 
blafphèmes  de  Neftorius,  nifoufcrit  à la  condamnation,  Jean 
d’ Antioche  écrivit  à Proclus,  fur  ce  fécond  voyage  d’Arifto- 
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laüs , qu’il  chargea  apparemment  de  fa  lettre.  Tous  les  évê- 
ques d’Orienr , dit-il , comme  ceux  de  tout  le  relie  du  mon- 
de, ont  reconnu  & condamné  l’erreur  de  Neftorius,  & ap- 
prouvé fa  dépofition.  Nous  fommes  tous  d’avis  de  ne  rien 
ôter , ni  ajouter  aufymbole  de  Nicée.  Nous  l’entendons  com- 
me lesfaints  évêques  nos  prédéceffeurs  : en  Occident,  Da- 
mafe  , Innocent , Ambroife  : en  Grèce  & en  Illyrie,  Me- 
thodius  : en  Afrique , Cyprien  : à Alexandrie  , Alexandre  , 
Athanafe  , Théophile:  à Conftantinople  , Neélaire  , Jean, 
Atticus  : dans  le  Pont , Bafile  & Grégoire  : en  Afie , Amphi- 
loque , Optimus:  en  Orient , Euftathe , Melece , Flavien.  Il 
insère  le  fymbole  de  Nicée , puis  il  ajoute  : nous  vous  man- 
dons ceci , pour  fatisfaire  ceux  qui  ont  befoin  de  l’être;  car 
pour  nous , nous  avons  fait  & dit  tout  ce  qu’il  falloit  il  y a 
quatre  ans  , au  retour  du  bienheureux  Paul  : c’cll  Pauld’E- 
mèle  ; & il  paroit  ici  que  cette  lettre  eft  de  l’an  437.  Mais  je 
ne  fais  d’où  vient  ce  fâcheux  retour  fur  nous  & fur  toutes 
nos  églifes  : tous  les  évêques  de  la  côte  maritime  ont  confenti 
& fouferit  ; ceux  de  la  fécondé  Phénicie , les  Céciliens  dès 
l’année  paflee , les  Arabes  par  Antiochusleur  métropolitain; 
la  Méfopotamie , l’Ofroëne,  l’Eufratefie,  & la  fécondé  Sy- 
rie ont  approuvé  tout  ce  que  nous  avons  fait  : vous  avez 
reçu , il  y a long-temps , la  réponfe  des  Ifaures  : tous  ceux 
de  la  première  Syrie  ont  fouferit  avec  nous.  Vous  pourrez 
apprendre  du  tribun  Ariftolaiis  , comment  notre  clergé  a 
reçu  ceci  , & a loué  vos  foins.  Faites  donc  ceffer  déformais 
tout  ce  tumulte,  afin  que  refpirant  des  maux  que  nous  avons 
foufTerts , à caufe  du  maudit  Neftorius  , nous  puifiions  ré- 
fifter  aux  païens  de  Phénicie , de  Paleftine  & d'Arabie:  aux 
juifs , principalement  de  Laodicée , & aux  Neftoriens  révol- 
tés de  Cilicie. 


Av.  416. 
c.  117. 


C’étoit  en  effet  en  Cilicie  que  l’héréfie  de  Neftorius  avoit  xx  . , 

. *1,  r i . 1 ..  . Ecrits  do 

jetede  plus  profondes  racines.  Nous  avons  vu  que  Melece  Théodore  Je 

de  Mopfuefte  , feul  de  tous  les  évéques  des  deux  Cilicies  , Mopfuefte. 
avoit  mieux  aimé  être  dépofé  & banni , que  d'embraffer  l’u- 
nion. Son  prédéceffeur  Théodore  de  Mopfuefte  paffoit  pour 
avoir  été  le  maître  de  Neftorius  ; & Théodore  lui-même  étoit 


difciple  de  Diodore,  évêque  de  Tarfe  , & métropolitain  de 
la  première  Cilicie.  Audi  les  Neftoriens  voyant  Neftorius  re- 
jeté de  tout  le  monde,  & fes  ouvrages  condamnés  au  con-  Lib.bnv.  c. 
cile  d’Ephèfe , & depuis  peu  par  l’édit  de  l'empereur , s’a-  ,0* 
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Sup.  I.  mi»  visèrent  de  répandre  les  écrits  de  ces  deux  évêques  Theo^ 
n.  46.  /:xvi.  jore  & Di0(i0re  f qUj  étoient  morts  dans  la  communion  de 
l’églife  „&  avoient  laifle  une  grande  réputation  dans  tout 
$ t x l’Orient.  Us  étoient  tous  deux  d’ Antioche,  où  Diodoreavoit 
n ’ foutenu  la  foi  catholique  pendant  les  deux  perfécutions  des 
Phot.  c.  nj.  Ariens, fous  Conftantius  & fous  Valens;&  Théodore  avoit 
Suit.  Diod.  £(£  ainj  particulier  de  S.  Chryfoftome.  Diodore  avoit  écrit 
Socr.^M i.e.i.  commentaires  prefque  fur  toute  l’écriture  fainte , s’atta- 
Spjom.  vu*-  chant  au  fens  littéral  ; un  livre  fur  la  Trinité  , un  contre  les 


c.  î. 

Hier,  fcript. 


Apollinariftes  , un  contre  le  deftin  & les  aftrologues  , & 
quelques  autres  ouvrages  : on  avoit  aufli  gardé  beaucoup  de 
fes  lettres  ; mais  fes  écrits  font  perdus,  aufli  bien  que  ceux 


Phot.  Cod.  4.  de  Théodore.  Il  avoit  compofé  des  commentaires  fur  la  plu- 
* CenîûJ77'  Part  des  livres  de  l’écriture  ; quinze  livres  de  l'incarnation , 
11.  vingt-cinq  contre  Eunomius  , quatre  contre  Apollinaire  & 

plufieurs  autres , dont  il  ne  relie  que  des  citations  dans  les 
auteurs  qui  l’ont  accufé  ou  défendu. 

Les  Neftoriens  recherchèrent,  & firent  valoir  lesécritsde 


cesdeuxévêques,  & des  autres  qui  avoient  écrit  contre  Eu- 
nomius & Apollinaire  , pour  foutenir  les  deux  naturesen  J.C. 
prétendant  montrer  que  Neftorius  n’avoit  rien  dit  de  nou- 
veau , mais  feulement  fuivi  la  doétrinedes  anciens.  Pour  ré- 
f,  ^ u u"  C Pant*re  davantage  ces  livres , ils  les  traduifirent  en  Syriaque 
41?  ‘ f en  Arménien  & en  Perfan.  Théodore  d’Ancyre  , Acace  de 

Méütine  , & Rabbula  d'Eddie , évêques  catholiques  très  zé- 
lés, s’élevèrent  contre  les  livres  de  Théodore  de  Mopfuefte, 
& Ratbula  l’anathématifa  publiquement  dans  l’églife. 
r.  iqS.  Saint  Cyrille  fut  bientôt  averti  de  cette  nouveauté. 
t.  icj.  Les  catholiques  d’Antioche  lui  écrivirent , & l’abbé  Maxi- 


me vint  le  trouver  à Alexandrie,  où  il  lui  dit  que  les 
Orientaux  étoient  toujours  Neftoriens  ; & que  feignant 
de  condamner  Neftorius  , ils  foutenoient  fa  doflrine  fous 


le  nom  de  Théodore.  Au  contraire  quelques  évêques  d'O- 
rient  écrivirent  à faint  Cyrille  , qu’il  ne  falloir  point 
reprendre  les  écrits  de  Théodore , puifqu’il  n’avoit  enfeigné 
que  la  doélrine  d’Athanafe  , de  Bafiie  & de  Grégoire  ; 

Cône.  tpk.  & tlue  dans  les  églifes  les  peuples  crioient  : croiffe  la  foi 
p-  }.  c.  4j . de  Théodore  ! nous  croyons  comme  lui.  Mais  comme  ces 
Orientaux  fe  vantoient  toujours  de  s’en  tenir  au  fymbole 
de  Nicée , qu’ils  tournoient  à leur  fens  par  de  mauvaifes 
interprétations  , faint  Cyrille  compofa  une  explication 
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du  même  fymbole  , oùil  s’étend  principalement  fur  le  myf- 
tère  de  l’incarnation.  11  l’adrefla  à Maxime  & à plufieurs  au- 
tres abbés  d’Orient , qui  la  lui  avoient  demandée, & l’en- 
voya  à Acace  de  Mélitine , & au  prêtre  LampoàConftanti-  ' 
nople , pour  la  préfenter  aux  princeffes  & à l’empereur , à 198. 
qui  il  écrivit  pour  le  précautionner  contre  les  écrits  de  Dio- 
dore  & de  Théodore.  11  compofa  aufli  un  petit  traité  de 
l’incarnation  , divifé  en  trois  chapitres.  1.  Que  la  fainte 
Vierge  eft  mère  de  Dieu.  2.  Que  Jefus-Chrifteft  un , & non  c,  ic8; 
pas  deux.  3 . Que  le  Verbe  demeurant  impaflible , a fouffert 
pour  nous  en  fa  chair. 

Rabbula , évêque  d’Edeffe , écrivit  de  fon  côté  à S.  Cyril- 
le , que  le  Neftorianifme  étoit  fort  enraciné  en  Orient  ; que 
Théodore  de  Mopfuefte  avoit  enfeigné  dans  tes  écrits  une 
autre  doélrine  que  celle  qu’il  prêchoit  au  peuple  : & qu’il  y Cône.  V.  col. 
avoit  de  fes  livres  où  il  conjuroit  le  leéleur , fous  peine  d’a-  s ',t0m  p' 
nathème , de  ne  les  point  communiquer,  lldifoit  que  la  fainte 
Vierge  n’eft  point  vraiment  mère  de  Dieu  : que  l’homme  n’a 
point  été  uni  au  Verbe  félon  la  fubftance  ou  la  fubfiftance, 
mais  par  la  bonne  volonté  : qu’il  ne  faut  adorer  J.  C.  que 
par  relation  à Dieu , comme  une  image  ; que  la  chair  de 
J.  C.  ne  profite  de  rien  : que  S.  Pierre  n’a  point  reconnu  que 
J.  C.  fut  Dieu , & que  l’églife  eft  fondée  fur  la  foi  en  un  hom-  M 
me.  C’eft  ainfi  que  Rabbula  rapporte  la  doélrine  de  Théo-  l6- 
dore.  11  étoitaveugle  & dans  une  extrême  vieillefie,  & mou-  Theod.  un. 
rut  peu  de  temps  après.  1 *•  r* 

Lui  & Acace  de  Mélitine,  écrivirent  aufli  aux  évêques  xxxVII. 
d’Arménie  de  ne  pas  recevoir  les  livres  de  Théodore  de  Députation 
Mopfuefte  , parce  que»  c’étoit  un  hérétique  & l’auteur  du  ^*nt^rp^ 
dogme  de  Neftorius.  lies  évêques  de  Cilicie  fe  plaignirent  clus. 
du  procédé  de  Rabbula  & d’Acace  : prétendant  qu’ils  n’a-  Liber,  c.  ia< 
gifloient  que  par  jaloufie  & par  paflion.  Maisles  évêques 
d’Arménie  s’étant  afîemblés , envoyèrent  deux  prêtres , 

Leonce  & Aberius  , à Proclus  de  CP.  félon  la  coutume  , 
avec  leurs  libelles  , & un  volume  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte , pour  favoir  fi  Produs  approuvoit  la  doctrine  de 
Théodore , ou  celle  de  Rabbula  & d’Acace.  Le  libelle  des 
Arméniens  portoit  : il  y a eu  un  homme  pernicieux,  ou  p , ^3. 
plutôt  une  bête  féroce , avec  une  figure  diabolique  d’hom- 
me , portant  fauflement  le  nom  de  Théodore  ; c’eft  qu’en 
grec  il  fignifie  don  de  Dieu  : quia  eu  l’habit  & le  nom  d’é- 

Ee  iv 
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vèque  caché  dans  un  coin  du  monde  & dans  un  lieu  obfcur  ; 
à Mopfuefte  , ville  méprifable  de  la  fécondé  Cilicie  : des- 
cendu principalement  de  Paul  de  Samofate  , quoiqu’il  fe 
foit  fervi  des  paroles  de  Photin  & des  autres  héréfiarques 
dans  (on  livre  de  l’incarnation.  Il  étoit  fi  rufé  & fi  hardi  , 
qu’il  vouloir  faire  périr  tous  les  hommes  par  la  piqûre  & 
le  venin  de  fa  langue  de  ferpent.  Ils  rapportoient  enfuite 
plufieurs  paflages  de  Théodore , l’accufoient  d’avoir  été 
l'auteur  de  l’héréfie  de  Neftorius,  & concluoient  en  priant 
Proclus  , que  comme  Neftorius  avoit  été  condamné  nom- 
mément au  concile  d’Ephèfe  , il  lui  plût  aufïï  condamner 
nommément  Théodore  , & ceux  qui  fuivoient  fa  doftrine 
en  Syrie  & en  Cilicie.  Le  titre  de  ce  mémoire  porte,  qu’il 
a été  préfenté  par  les  prêtres  & les  diacres  envoyés  par  les 
évêques , les  prêtres  , les  moines  & les  autres  de  la  grande 
Arménie , de  Perfe  & d’autres  nations , à Proclus  évêque  de 
Conftantinople. 

Proclus  ayant  reçu  ces  pièces,  & les  ayant  foigneufement 
examinées , écrivit  une  grande  lettre,  qu’on  appela  le  tome, 
aux  Arméniens  : & qui , dans  quelques  éditions  latines  , eft 
datée  du  quinzième  confulat  de  Theodofe  , & du  quatrième 
de  Valentinien  , c’eft-à-dire  de  l’an  435.  L’adrefle  eft  aux 
évêques,  aux  prêtres , & aux  archimandrites  de  toute  l’Ar- 
ménie. Proclus  y explique  nettement  la  foi  de  l’incarnation , 
c’eft-à-dire  l’unité  de  perfonne,  fans  préjudice  de  la  difti  no- 
tion des  natures;  & dit  qu’un  de  la  Trinité  s’eft  incarné  :ex- 
prefiîon  qui  fut  depuis  bien  relevée.  Mais  il  n’y  fait  aucune 
mention  de  Théodore  de  Mopfuefte  ;&  fe  contente  de  réfuter 
les  erreurs , fans  nommer  les  perfonnes.  Proclus  envoya  ce 
tome  à Jean  d’Antioche  , par  Théodore  Lon  diacre  & par 
Maxime , les  chargeant  de  fuivre  en  tout  la  volonté  de  Jean, 
& ne  pas  troubler  la  paix  des  églifes.  11  joignit  à fontome 
des  articles  propofés  comme  hérétiques  , fans  nom  d’au- 
teur : priant  Jean  d’Antioche  de  foufcrire  fon  tome  pour 
laconfervation  de  la  foi , & de  rejeter  ces  articles  ; mais 
les  dépurés  y ajoutèrent  le  nom  de  Théodore  de  Mop- 
fuefte , & de  quelques  autres  anciens , pour  les  faire  ana- 
tbématifer.  Jean  d’Antioche  , & les  évêques  d’Orient  af- 
fembiés  avec  lui , lurent  le  tome  de  Proclus  , l’approuvè- 
rent & le  foufcrivireiit  ; mais  ils  refusèrent  de  condamner 
les  articles  joints  avec  leurs  auteurs  ; Si  croyant  que  Pro* 
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dus  en  avoit  chargé  fes  députés , ils  fe  plaignirent  par  une 
lettre  fynodale  qu’il  vouloit  condamner  Théodore,  mort 
dans  la  paix  de  l’églife. 

Proclus  défapprouva  ceux  qui  avoient  ajouté  aux  pro- 
portions les  noms  des  auteurs  , & ordonna  à Maxime  de 
fuivre  en  tout  la  volonté  de  Jean  d’Antioche.  Jean  de  Ton 
côté  écrivit  à S.  Cyrille  que  l’on  renouveloit  les  troubles  , 
& qu’il  étoit  à craindre  que  quelques-uns  ne  retournaflfent 
aux  erreurs  de  Neftorius  après  les  avoir  quittées:  que  l’on 
étoit  allé  à Conftantinople  folliciter  l’empereur  de  donner 
un  ordre  pour  anathématifer  les  livres  de  Théodore  de 
Mopfuefte  & fa  perfonne  ; que  fon  nom  étoit  grand  par 
tout  l’Orient  , & fes  écrits  fort  eftimés , enforte  que  les 
Orientaux  aimeroient  mieux  fe  faire  brûler  que  de  le  con- 
damner. S.  Cyrille  écrivit  à Proclus.  Nous  avons  eu,  dit-il, 
bien  de  la  peine  à faire  rejeter  par  toute  l’églife  les  erreurs 
de  Neftorius  : quelques  Orientaux  en  font  extrêmement 
contriftés , car  on  ne  guérit  pas  aifément  les  efprits  mala- 
des ; cependant  tout  eft  paifible , pourquoi  donc  réveiller 
le  feu  qui  eft  éteint  ? Je  fais  que  dans  les  écrits  de  Théodo- 
re, il  y a plufieurs  erreurs  : mais  je  crains  que  fous  ce  pré- 
texte on  ne  recommence  à défendre  Neftorius.  Vous  devez 
favoir  qu’au  concile  d'Ephèfe , on  préfenta  une  expofition 
de  foi , qu’on  difoit  être  de  lui , & qui  ne  valoit  rien  ; le 
concile  le  condamna,  mais  fans  faire  aucune  mention  de 
lui,  ni  l’anathématifer  nommément  : ce  que  l’on  fit  par 
difcrétion  , de  peur  que  quelques-  uns , touchés  de  fa  ré- 
putation , ne  fe  féparalfent  de  l’églife.  Ufons-en  de  même 
à préfent  : en  condamnant  les  erreurs  de  Neftorius , on  a 
fuflifamment  condamné  les  erreurs  femblabies. 

Mais  enfuite  un  diacre  nommé  Bafile , prit  le  tome  de 
Proclus,  les  mémoires  des  Arméniens  & quelques  autres 
qu’il  y joignit , vint  à Alexandrie , & les  préfenta  à S.  Cy- 
rille: qui  voyant  que  l’on  abufoit  de  fa  difcrétion , & que 
l’on  foutenoit  les  erreurs  de  Théodore  de  Mopfuefte  , fe 
crut  obligé  d’écrire  contre  lui , & de  le  traiter  ouvertement 
d’hérétique.  Le  diacre  Bafile  étant  revenu  à Conftantino- 
ple  , compofa  des  mémoires  qu’il  préfenta  à Proclus  , y 
joignant  tout  ce  qu’il  avoit  préfenté  à S.  Cyrille  : & voyant 
que  Proclus  avoit  déjà  envoyé  aux  Arméniens  fon  tome , 
il  écrivit  un  petit  livre , ou  il  difoit  qu’il  falloir  rejeter  les 
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livres  de  Théodore , comme  ceux  d’Arius  & d’Eunomius.' 
A cette  occafion  quelques  moines  d’Arménie  vinrent  à 
Conftantinople  portant  des  articles  qu’ils  difoient  avoir 
extraits  des  livres  de  Théodore  de  Mopfuefte , & d’autres 
pères  qui  avoient  écrit  du  même  temps  contre  Apollinaire. 
Fattmd.  Ub.  Ils  en  parlèrent  à beaucoup  de  gens , & excitèrent  du  trou- 
ïu.  p.  i}6.  ble  à Conftantinople , voulant  obtenir  un  ordre  de  l'empe- 
reur, pour  les  faire  anathématifer.  Enfuite  ils  parcoururent 
les  villes  & les  monaftères  d’Orient,  difanr  qu’il  falloir  con- 
damner ces  articles  avec  leurs  auteurs,  parce  que  le  fens  en 
étoit  Neftorien.  Etant  protégés  par  quelques  per  fonnes  puif- 
fantes , ils  intimidoient  par  leurs  menaces  le  clergé  & le 
peuple  , & troubloient  le  repos  des  moines. 

XXXVIII.  Sur  cela  le  concile  de  toutes  les  provinces  d'Orient,  afTen> 

d’Antioche*  ^ à Antioche  avec  Jean , écrivit  trois  lettres  fynodales  à 
pour  Théo-  l’empereur  , à Proclus,  à S.  Cyrille.  La  lettre  à S.  Cyrille 
dore.  porte  qu’ils  ontapprouvé  le  tome  de  Proclusaux  Arméniens. 

p°V4%alU*’  ^a‘s  ajoutent-ils,  il  étoit  inutile,  puifque  tous , grâces  à 
Facund.  lib.  Dieu , font  dans  les  mêmes  fentimens,  & quelquefois  ce 
vm.  c.  4.  qui  femble  néceflàire , caufe  du  trouble , quand  il  n’eft  pas 
fait  à propos.  On  nous  a auffi  préfenté  un  autre  tome  conte- 
nant des  extraits  de  Théodore  jadis  évêque  de  Mopfuefte , 
que  l’on  vouloir  faire  anathématifer. En  ces  extraits,  nous 
confeffons  qu’il  y a des  paffages  douteux , & qui  peuvent 
s’entendre  autrement  qu’ils  ne  font  écrits  ; mais  il  y en  a 
plufieurs  de  clairs.  Quant  à ceux  qui  femblent  obfcurs , nous 
en  trouvons  de  femblables  dans  les  anciens,  à qui  la  con- 
damnation de  ceux-ci  porteroic  préjudice.  Et  à quelle  con- 
fuuon  n’ouvre-t-on  point  la  porte,  fi  on  permet  de  com- 
battre ce  qu’ont  dit  les  pères  qui  font  morts  ? Autre  chofe  eft 
de  ne  pas  approuver  quelques-uns  de  leurs  fentimens:  autre 
chofe  de  les  anathématifer , quand  on  n’étendroit  pas  l’ana- 
thème fur  les  perfonnes.  Quel  avantage  ne  donne-t  on  point 
aux  Neftoriens , fi  l’on  condamne  avec  eux  de  tels  évêques  ? 
Ne  fait-on  pas  ce  qui  a obligé  Théodore  à parler  ainfi , pour 
combattre  les  hérétiques , à qui  il  s’oppofoit , comme  le  dé- 
fenfeur  commun  de  tout  l’Orient  ? 

La  lettre  à Proclus  commence  par  l’approbation  & les 
louanges  de  fon  tome  aux  Arméniens.  Enfuite  les  Orien- 
taux fe  plaignent  de  ceux  qui  troublent  l’églife , qui  quit- 
tent leur  pays , & vont  à Conftantinople  calomnier  leurs 
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propres  évêques.  Ils  ajoutent  : ils  ne  fe  contentent  pas  de 
nous  calomnier , nous  qui  Tommes  vivans  ; ils  attaquent  le 
bienheureux  Théodore  après  fa  mort , lui  qui  a enfeigné 
avec  gloire  pendant  quarante-cinq  ans , qui  a combattu  tou- 
tes les  héréfies,  qui  n’a  jamais  en  fa  vie  reçu  aucun  repro- 
che des  catholiques,  & a été  approuvé  des  évêques,  des 
empereurs  & des  peuples.  Et  enfuite  : nous  avons  trouvé 
dans  les  anciens  doéieurs  de  l'églife  mille  chofes  femblables 
à ce  que  l’on  a malicieufement  extrait  des  livres  de  Théodo- 
re , pour  vous  le  préfenter.  Ils  citent  le  martyr  S.  Ignace, 

S.  Euliathe  d’Antioche  , S.  Athanafe,  S.  Bafile , les  deux  SS. 

Grégoire  de  Nazianze  & de  Nyfle  , Flavien,  Diodore  , S. 

Jean  Chryfoftome , S.  Ambroife , S.  Amphiloque , Atticus, 

& concluent  : ce  n’eft  donc  pas  à nous  à juger  ceux  qui  font 

morts  avec  honneur,  cela  n’appartient  qu’au  juge  des  vivans 

& des  morts.  La  lettre  à l'empereur  contient  à peu  près  les  Facund.  lit. 

mêmes  chofes,  c’eftà-dire  les  louanges  de  Théodore  de  ll-c- 1- 

Mopfuefte,  qui  a été  eftimé  non-feulement  des  évêques  , 

mais  encore,  difent- ils,  de  votre  aïeul  l’empereur  Theodofe, 

qui  défira  de  le  voir , de  l’entendre  prêcher  & de  l’entretenir, 

& en  fut  charmé.  Il  a été,  ajoutent-ils,  difciple  de  Flavien, 
évêque  d’Antioche , & compagnon  de  Jean  de  CP.  dont  vous 
avez  reflufcité  la  mémoire , à la  gloire  de  votre  règne.  C’eft  ce 
que  Neftorius  avoit  fait  au  commencement  de  fon  pontificat. 

Saint  Cyrille  répondit  à Jean  & au  concile  d’Antioche  , Sup  t xjm, 
louant  le  tome  de  Proclus  aux  Arméniens.  Mais,  ajoute-t-  n.  $4. 
il , quant  aux  opinions  décriées  de  Diofcore , de  Théodore 
& de  quelques  autres , qui  fe  font  portés  à pleines  voiles  Conc.  Ephcf. 
contre  la  gloire  de  J.  C.  que  perfonne , je  vous  prie,  ne  i-p  e •xa  p» 
les  attribue  aux  faints  pères , Athanafe , Bafile  , Grégoire  , ,i07*  C‘ 
Théophile  & aux  autres  , de  peur  de  donner  occafion  de 
fcandale.  Nous  fouhaitons  que  chacun  s’applique  à fes  af- 
faires particulières , fans  exciter  de  nouveau  dans  les  égli- 
fes  les  troubles  qui  viennent  d’être  apaifés  par  la  grâce 
de  J.  C.  & la  vigilance  de  tous  les  évêques.  Ceux  qui  ont 
renoncé  aux  erreurs  de  Neftorius  , doivent  être  reçus, 
fans  leur  reprocher  le  paffé , de  peur  de  rebuter  les  autres 
qui  voudroient  fe  convertir.  Exhortez  vos  clercs  à ne  rien 
dire  dans  les  églifes  , qui  ne  foit  conforme  à la  foi , & à 
ne  point  parler  de  ces  matières  fans  néceflité.  Que  fi  l’on 
accufe  quelques  clercs , ou  quelques  moines,  d’être  retour-  peg.  m*. 
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nés  aux  erreurs  de  Neftorius,  après  être  entrés  dans  la  com- 
munion de  l’égüfe  ; jugez-Ies  plutôt  dans  l’églife,  que  de 
permettre  qu’on  les  accufe  devant  les  tribunaux  féculiers. 

Proclus  répondit  à Jean  & au  concile  d’Antioche , qu’il 
n’avoit  point  parlé  d’anathématifer  Théodore , ni  aucun  au- 
tre , après  fa  mort  ; & n’avoit  point  donné  de  tels  ordres  à 
fon  diacre  Théodore.  L’empereur  fit  auffi  réponfe  à Jean  & 
à fon  concile , les  exhortant  à maintenir  la  paix , fans  avoir 
égard  à ceux  qui  vouloient  la  troubler , & à tenir  pour  rè- 
gle avec  toute  l’églife , qu’on  ne  doit  rien  attenter  contre 
ceux  qui  font  morts  dans  fa  communion. 

Le  pape  Sixte  foutenoit  cependant  fa  juridi&ion  fur  l’II- 
lyrie , comme  il  paroît  par  trois  de  fes  lettres , deux  à des 
conciles  d’illyrie,  une  à Proclus.  La  première  eft  du  huitiè- 
me des  ides  de  Juillet , fous  le  quinzième  confulat  de  Theo- 
dofe , & le  quatrième  de  Valentinien , c’eft-à-dire  du  huitiè- 
me de  Juillet  433  : elle  eft  adreffée  au  concile  qui  devoit 
s’affembler  à Theffalonique , & exhorte  les  évêques  à s'at- 
tacher plus  aux  lois  eccléfiaftiques  qu’à  celles  des  princes. 
Il  entend  fans  doute  la  loi  de  Theodofe  , du  quatorzième 
de  Juillet  42  1 , dont  le  pape  Boniface  avoit  obtenu  la  ré- 
vocation. 11  donne  à Anaftafe , évêque  de  Theffalonique,  la 
même  autorité  que  les  papes  précédens  avoient  donnée  à fes 
prédéceffeurs , c’eft-à-dire  que  chaque  métropolitain  fera 
les  ordinations  dans  fa  province  , mais  du  confenrementde 
l’évéque  de  Theffalonique  : qu’il  ne  s'en  fera  aucune  fans 
fa  participation,  & qu'il  examinera  ceux  qui  feront  appelés 
à l’épifcopat  : que  les  caufes  majeures  lui  feront  rapportées , 
& qu’il  choifira  d’entre  les  évêques  ceux  qui  jugeront  avec 
lui , ou  qu'il  députera  pour  juger  fans  lui.  L’évêque  de  Co- 
rinthe eft  averti  en  particulier  de  ne  point  prétendre  d’in- 
dépendance. Le  pape  fe  remet  du  furplus  à ceux  qu’il  envoie 
pour  affifter  à ce  concile. 

La  fécondé  lettre  adreffée  aufli  à un  concile  d’illyrie , & 
envoyée  par  le  prêtre  Artemius  ,eft  du  quinzième  des  calen- 
des de  Janvier,  fous  le  confulat  d’Aëtius&  de  Sigifvulte  , 
c’eft  à diredu  dix-huitième  de  Décembre  437.  Elle  porte  que 
tout  ce  que  font  les  évêques  d’illyrie , chacun  en  particulier , 
doit  être  rapporté  à l’évêque  de  Theffalonique  : qu’il  affem- 
blera  le  concile  quand  il  jugera  néceffaire,  & que  fur  fa  re- 
lation, le  fiége  apoftolique  confirmera  ce  qui  aura  été  fait. 
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Me  croyez  pas , ajoute-t-il , être  obligés  à ce  que  le  concile 
d’Orient  a voulu  ordonner  contre  notre  volonté , outre  ce 
qu‘il  avoit  jugé  fur  la  foi  de  notre  confentement.  11  entend 
le  troifième  canon  du  concile  de  Conftantinople  en  3 8 1 -, 
qui  donne  le  fécond  rang  à l’évèque  de  Conftantinople.  11 
déclare  Anaftafe  vicaire  du  fiége  apoftolique , comme  Rufus 
fon  prédéceffeur  , & exhorte  à la  paix  & à l’union.  La  troi- 
fième lettre  de  même  date, du  dix-huitième  Décembre  437, 
eftadreifée  à Proclus,  pour  l'exhorter  à maintenir  les  droits 
de  l’évêque  de  Theflalonique  ,&  ne  recevoir  aucun  des  évê- 
ques de  fa  dépendance  , fans  fes  lettres  formées  , comme  le 
pape  l’obfervoit  lui-même.  Cette  lettre  eft  pleine  de  témoi- 
gnages d’eftime  & de  confiance  pour  Proclus.  Le  pape  lui 
marque  qu’il  adepuis  peu  confirmé  fon  jugement  touchant 
Idduas.  On  croit  que  c’eft  l’évêque  de  Smyrne  , qui  avoit 
aflîfté  au  concile  d’Ephèfe  ; & que  Proclus  l’ayant  jugé  , il 
en  appela  au  pape.  Car  les  évêques  d’Afie  avoient  peine  à 
reconnoître  la  juridiéhon  de  l’évéque  de  Conftantinople. 

Au  commencement  de  l’année  fuivante  , Proclus  fit  rap- 
porter à Conftantinople  les  reliques  de  S.  Jean  Chryfofto- 
me , dont  la  mémoire  avoit  été  déjà  rétablie  neuf  ans  aupara- 
vant , c’eft-à  dire  ,en  428.  Comme  Proclus  faifoit  à l’ordi- 
naire fon  panégyrique  le  jour  de  fa  fête, qui  étoit  le  vingt- fi- 
xième  deSeptembre,  le  peuple  l’interrompit  par  des  accla- 
mations , demandant  qu’on  leur  rendit  l’évéque  Jean.Proclus 
jugea  aufli  que  c’étoit  le  moyen  de  réunir  à l’églife  ceux  qui 
s’étoient  féparés  à l’occafion  de  S.  Chryfoftome  , & qui  te- 
noient  encore  à part  leurs  aflemblées.ll  en  parla  donc  à l’em- 
pereur, & lui  perluada  de  faire  rapporter  le  corps  du  S.  évê- 
que de  Comane  dans  le  Pont , où  il  avoit  été  enterré.  Cela 
fut  exécuté  : le  peuple  alla  au  devant,  la  mer  du  Bofphore  fut 
couverte  de  barques  & éclairée  de  flambeaux  .comme  quand 
il  fut  rappelé  de  fon  premier  exil.  L’empereur  appliqua  fes 
yeux&  ion  vifagefur  lachâfle,  demandant  pardon  pour  fon 
père  & fa  mère  , qui  avoient  offenfé  le  faint,  ne  fachant  pas 
ce  qu’ils  faifoient.  Les  reliques  furent  transférées  à Conftanti- 
nople publiquement,  avec  grand  honneur  ,&  dépofées  dans 
l’églife  des  Apôtres.  Ce  qui  acheva  de  réunir  tous  ceux  qui 
s’étoient  féparésà  l’occafion  deS.  Chryfoftome.  Cette  tranf- 
lation  fefit  trente-cinq  ans  après  1a  première  dépofition  ,1e 
vingt-  feptième  jour  de  Janvier , fous  le  feizième  confulat 
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. ..H—  de  Theodofe , c’eft- à-dire  l’an  43 8 ; & c’eft  le  jour  où  l’é- 
An.  4?8.  glîfe  latine  honore  la  mémoire  de  S.  Chryfoftome.  Cette 
’h'fin.'  même  année  438  , le  quinzième  de  Février  , fut  publié  le 

Code  Théodofien , c’eft-à-dire  le  recueil  des  conftitutiona 
des  empereurs  chrétiens,  compofé  par  l’ordre  de  Theodofe 
le  jeune , dont  le  dernier  livre  ne  contient  que  les  lois  qui 
regardent  la  religion. 

Ce  fut  aulfi  fous  le  pontificat  deProclus , que  l’on  décou- 
Autr«  trar.f.  vr*t  ^ ^ des  reliques  des  quarante  martyrs  qui  avoient 
lations.  fouffert  fous  Licinius  à Sebafte  en  Arménie.  Ste.  Pulcherie 
Sojom.  tx.  en  eut  révélation  par  lemartyrS.Tyrfe,  qui  lui  apparut  trois 
Sup.  1 x n fois,  & lui  ordonna  de  transférer  auprès  de  lui  ces  reliques, 
u.  qui  étoient  cachées  fous  terre:  les  quarante  martyr  parurent 

eux- mêmes,  revêtus  de  manteaux  blancs.  On  trouva  en  ef- 
fet leurs  reliques  fous  Pambon  ou  pupitre  de  l’églife  de  S. 
Thyrfe  ; une  table  de  marbre  couvroit  le  cercueil  , & il  y 
avoit  une  petite  ouverture  qui  répondoit  à l’endroit  où  é- 
toient  les  reliques , dans  deux  vafes  d’argent,  environnés  de 
quantitéde  parfums.  Cette  ouverture  fervoità  defcendre  des 
linges  pour  faire  toucher  aux  reliques.L’impératrice  Ste.Pul- 
cheriefit  mettre  les  reliques  des  quarante  martyrs  dans  une 
châffe  très-précieufe , auprès  de  celle  de  S.  Thyrfe , & cette 
tranflation  fut  faite  avec  grande  folennité , comme  une  fête 
Soc.  vu.  c.  publique , ainfi  que  le  raconte  l’hiftorien  Sozomene  , qui 
47.  étoit  préfent.  L’empereurTheodofevoulantreconnoitrelcs 

grâces  qu’il  avoit  reçues  de  Dieu , accomplit  des  vœux  qu’il 
avoit  faits  , & envoya  l’impératrice  Eudocia  fon  époufe  à 
Jérufalem , fuivant  le  vœu  qu’elle  avoit  fait  elle-même,  fi 
elle  voyoit  fa  fille  mariée.  Or  fa  fille  Eudocia  époufa  l’em- 
]d.  c.  44.ffcr.  pereur  Valentinien  , qui  vint  exprès  à Conftantinople  le 
VroJ'p.  cod.  vingt-unième  d’Oftobre  437  , fous  le  confulat  d’Aëtius  & 
Marcel  cod  Sigifvulte.  Eudocia  fit  ce  voyage  l’année  fuivante  438  , 
Cfcr.  Pa/ch.  & offrit  de  grands  préfens  aux  églifes  de  Jérufalem  , & de 
cod.  toutes  les  villes  d’Orient , tant  en  allant  qu’en  venant.  Elle 

ïV  1 ^**t  en  Paicftme  des  monaftères  & des  laures,  & rétablit 
les  murailles  de  Jérufalem  , d’où  elle  revint  fousle  dix-fcp- 
Ch  Mtrcdl  t’^me  confu^at  de  Theodofe  avec  Feftus,  c’eft-à-dire  l’an 
*439,  rapportant  à Conffantinople  des  reliques  de  S.  Etien- 
ne ,qui  furent  mifes  dans  l’églife  de  S.  Laurent  , avec  des 
reliques  de  ce  faint  & de  fainte  Agnès. 

Th.  un.  in  La  même  année  43  9 , le  dernier  de  Janvier , Theodofe 

fin. 
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publia  une  loi  contre  les  Juifs  & les  Samaritains  , qui  leur  ■n.m  .4 
défend  d’exercer  aucune  charge  publique , même  degeolier,  Am*  4 J 9. 
de  bâtir  aucune  nouvelle  fynagogue,  &de  pervertir  aucun 
chrétien.  La  même  loi  défend  aux  païens, fous  peine  de  la  vie, 
de  faire  des  facrifices,  & renouvelle  toutes  les  peines  por- 
tées contre  les  Manichéens  & les  autres  anciens  hérétiques. 

Il  y avoit  encore  des  païens  à la  tête  des  armées  Romai-  XLÏI. 
nés.  Littorius,  qui  commandoit  en  Gaule  les  Huns  auxi-  Prifc  J=Car- 
liaires , s’étant  fié  aux  promeffes  des  arulpices  & aux  ora-  v^nda?"*  *e* 
clés  des  démons  , fut  battu  par  les  Goths,  qui  fe  confioient  Profp.  chr : 
en  Dieu , & dont  le  roi , avant  le  combat , prioit  couché  fur  Saluft-  Hb.  7. 
un  cilice.  Cette  défaite  arriva  cette  même  année  439.  En  ,lS*' 
Afrique  Cyrus  qui  étoit  païen  étoit  maître  de  la  milice,  ayant  9.  Suid.  Cyr. 
gagné  les  bonnes  grâces  de  l’impératrice  Eudocia  , parce  Nicef'h-  liv « 
qu’il  faifoit  bien  des  vers  ; & il  fut  conful  l’an  44 1 , préfet  xlv‘  e‘  4“* 
du  prétoire , préfet  de  Conflantinople  & patrice  ; mais  pen- 
dant qu’Eudocia  étoit  à Jérufalem  , les  artifices  de  fes  enne- 
mis ayant  prévalu  , il  tomba  en  difgrace.  11  en  profita  pour 
fe  faire  chrétien,  & fut  même  évêque.  Du  temps  qu’il  com- 
mandoit en  Afrique,  Carthage  fut  prifepar  les  Vandales. 

Les  Romains  avoient  fait  la  paix  avec  eux  dès  le  quinzième 
confulat  deTheodofe , &le  quatorzième  de  Valentinien  , 
c’eft-à-dire  l’an  43  5 ,en  leur  accordant  une  partie  de  l'Afri- 
que pour  l’habiter.  Mais  deux  ans  après,  en  437,  leur  roi 
Genferic  voulant  établir  l’Arianifme,  & ruiner  la  religion 
catholique  dans  les  terres  de  fon  obéiflknce  , perfécuta  plu- 
fieurs  évêques , dont  les  plus  illuftres  étoient  Poffidius , No- 
vat  & Severien.  Il  leur  ôta  les  églifes  , & les  chafla  même  Idem' 
des  villes , parce  qu’ils  réfiftoient  à fes  menaces  avec  une 
confiance  invincible.  Il  voulut  auffi  pervertir  quatre  Efpa- 
gnols , qui  étoient  en  grand  honneur  auprès  de  lui , & que 
leur  capacité  & leur  fidélité  lui  avoient  rendus  fort  chers; 
leurs  noms  étoient , Arcade,  Probus, Pafchafe  & Eutychien. 

Il  leur  ordonna  d’embraffer  l’Arianifme  ; & ils  le  refuferent 
très-conftamment  : & Genferic  furieufement  irrité  les  prof- 
crivit  , puis  les  envoya  en  exil  ; enfuite  il  leur  fit  fouffrir  de 
très-cruels  tourmens  : enfin  il  les  fit  mourir  di verfement , & 
ainfi  ils  remportèrent  la  couronne  du  martyre.  Eutychien 
& Pafchafe  avoient  un  jeune  frère  nommé  Paulilius  , qui 
étoit  fort  agréable  au  roi  à caufe  de  fa  beauté  & de  fon  ef-  Proff.  ibid. 
prit.  N’ayant  pu  le  détourner  de  la  religion  catholique  par 
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m ■ ■ i ■■■  aucunes  menaces,  il  le  fit  battre  long-temps  à coups  de  bâ- 
Au.  4)9-  ton,  St  le  condamna  à la  fervitude  la  plus  baffe , ne  voulant 
pas  ,à  ceque  l’on  crut , le  faire  mourir , de  peur  deparoître 
vaincu  par  la  confiance  d’un  enfant. 

Il  fe  fit  plufieurs  écrits,  pour  foutenir  les  catholiques  pen- 
Cc-ruid  de  ^am  cet,e  Per^cut*on-  Nous  avons  une  lettre  d’Antonin* 
j'crip.  Ap.  Honorât,  évêque  de  Conflantine  , à Arcade  un  de  ces  qua- 
Hui’i.  hifl.  tre  martyrs  , pour  le  confoler  & l’encourager  pendant 
fer.  y.  41}.  pon  exjj  j|  pexi,orte  à méprifer  fes  richeffes , St  ne  fe  point 
Genn  ad  c Hiffer  tenter  par  l’amitié  du  roi,  ni  attendrir  par  l’amour 
77.  edit.  de  fa  femme.  Viélor,  évêque  de  Cartenne  en  Mauritanie, 
Sirm.  an.  compofa  un  grand  livre  contre  les  Ariens  , qu’il  fit  préfen- 
1Û5°’  ter  à Genferic  même.  On  trouve  un  abrégé  de  la  foi  contre 
les  Ariens , écrit  vers  ce  temps  là , par  un  auteur  qui  n’eft 

Ap.  Baron. 

pas  connu  : une  explication  des  partages  touchant  la  Trini- 

“"  Jp.  r ig.c.  » contre  Varimade  diacre  Arien, dont  l’auteur  étoitàNa- 

T hapf.  p.  ples.Cerealis  évêque  de  Caflelle  en  Mauritanie , Voconius 

sî7*  évêque  de  Caftellane  dans  la  même  province  , & un  autre 

Cennad.c.91.  , „ 1 ...  . , . . . . . . . 

Idem.  c.  76.  eveque  Africain  nomme  Afclepius,  écrivirent  auüi  contre 

Idem.  c.  72.  les  Ariens. 


Viti. 

I itenf.  lib.  1 
c.  4. 


Genferic  voyant  les  Romains  occupés  ailleurs  , & par- 
Profp.  an.  ticulièrement  Aëtius,  le  principal  de  leurs  chefs  , appliqué 
459.  1 ici.  aux  af£,ires  <je  Gaule , furprit  Carthage  au  milieu  de  la  paix  , 
’ quiempêchoit  de  fe  défier  de  lui  ,&  y entra  le  14e.  des  ca- 
lendes de  Novembre,  fous  le  17e.  confulat  de  Theodofé  , 
c’cfl-à  dire  le  i9e.d’0£fobre  439,  Il  en  pilla  toutes  les  ri- 
cheffes , faifant  fouffrir  plufieurs  tourtnens  aux  citoyens 
pour  les  découvrir.  11  dépouilla  les  égfifes  , & y logea  fes 
gens  , après  en  avoir  chafi'é  les  prêtres  & enlevé  les  vafes 
facrés.  Il  traita  cruellement  tout  le  peuple  ; mais  il  fe  dé- 
clara principalement  ennemi  de  la  nobleffe  St  des  eedéfiaf- 
tiques  ; St  voulant  introduire  l’Arianifme  par  toute  l’Afri- 
que, il  chaffa  les  évêques  de  leurs  églifes  , St  fit  plufieurs 


J fii.  hifl. 
Vand.  Géra. 
467- 


martyrs. 

Salvien  prêtre  de  Marfeille , auteur  du  temps, rapporte  cette 
Xt.m.  prife  de  Carthage,  comme  un  illuflre  exemple  de  la  juflice 
Ecrits  de  divine.  Carcette  grande  ville  étoit  plongée  en  toutes  fortes 
s'ilvc'ue  pu  v*ces-  ^ fcmbloit  que  le  peuple  y fût  hors  de  fon  bon  Cens: 

ber  h.  tib.  7.  ce  n’étoit  qu’ivrognes  couronnés  de  fleurs  S:  parfumés:  tou- 
P;  ,7î  tes  les  rues  étoient  pleines  de  lieux  infâmes  , St  de  pièges 
Balu*'  contre  la  pudeur:  rien  n’étoit  plus  commun  que  les  adultères 

& 
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& les  impuretés  les  plus  abominables  , qui  Te  produiraient  ^ _ “ 

en  public  avec  la  dernière  impudence.  On  voyoit  des  hom-  ’ ’* 

mes  tardés  & vêtus  en  femmes,  fe  promener  dans  les  rues. 

Les  orphelins  & les  veuves  étoient  opprimés;  les  pauvres , 
tourmentés  & réduits  au  défefpoir,  prioient  Dieu  de  livrer 
la  ville  aux  barbares.  Lesblafphèmes&l’impiéréyrégnoient;  UUm.  lib. 
plufieurs,  quoique  chrétiens  à l'extérieur,  étoient  paiens  8 F-  tjo.érr. 
dans  l’ame , adoroient  la  déeffe  Celefie , fe  dévouoient  à 
elle;  & au  fortir  des  facrifices  paiens,  alloient  à l’églife, 

& s’approchoient  du  faint  autel.  C’étoir  principalement  les 
plus  grands  & les  plus  puifians  qui  commertoient  ces  im- 
piétés. Mais  tout  le  peuple  avoit  un  mépris  & une  averfion 
extrême  des  moines  , quelque  faints  qu’ils  fufiènt.  Dans 1 
toutes  les  villes  d’Afrique , & particulièrement  à Carthage, 
quand  iis  voyoient  un  homme  pâle  , les  cheveux  coupés 
jufqu’à  la  racine  , vêtu  d’un  manteau  monachal  , ils  ne 
pouvoient  retenir  lesinjuresfit  les  malédictions. Si  un  moine 
d’Egypte  ou  de  Jérufalem  venoit  à Carthage  pour  quelque 
oeuvre  de  piété  , fitôt  qu’il  paroiffoit  en  public,  on  écla- 
toit  de  rire,  on  le  fiffloit , on  le  chargeoit  de  reproches. 

Les  Vandales  firent  ceffer  ces  défordres,  & firent  marier 
toutes  les  femmes  débauchées  : car  ils  avoient  horreur  des  iSi.i-c. 
impudicités  fi  communes  chez  les  Romains , & il  en  étoit 
de  même  des  Goths. 

L’ouvrage  ou  Salvien  parle  ainfi  , efi  adreffé  à l’évêque  p.  iSo. 
Salonius  fon  diftipie , fils  de  S.  Eucher.  Le  fujet  eft  de  jufii- 
fier  la  providence,  & lever  le  fcandale  que  plufieurs  pre- 
nnent de  la  misère  des  chrétiens  dans  cette  chute  de  l’em- 
pire Romain  , & de  la  profpérité  des  barbares,  paiens  ou 
hérétiques.  C’eft  ce  qui  l’oblige  à s’étendre  fur  les  vices  des 
Romains  , & à montrer  qu’il  y avoit  encore  bien  des  refies 
d’idolâtrie  ; & que  la  plupart  n’étoient  chrétiens  que  de  nom , P-  t* 
& pires  que  les  barbares  , dont  il  marque  ainfi  les  vices.  S4* 

Les  Saxons,  dit  il  font  farouches  ; les  Francs  & les  Goths  p 4* 

infidelles  ; les  Gepides  inhumains  ; les  Huns  & les  Alains  Ppat!\o 8.  $ 
impudiques.  Mais  il  loue  les  Francs  de  leur  hofp’talité  ; p*fi-  897. 
les  Goths  , les  Vandales  & les  Saxons , de  leur  chafteté.  11  L,i‘  7-  p‘ 

. . , l?lt 

déclame  principalement  contre  l’impureté  & la  paillon  des  ;.,j.  7.  pagm 
fpcétacles,  au  milieu  des  horreurs  de  la  guerre  & des  cala-  * S 7. 
mités  publiques.  11  infifte  fur  l’injuftice  des  puiffans  & des 
riches,  & l’oppreffion  des  pauvres  , qui  faiioient  préférer  r.  ’ 

la  domination  des  barbares  à celle  des  Romains.  Salvien  fit  7°- 
Tome  IV.  Ff 
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un  autre  ouvrage  divifé  en  quatre  livres , & adrefle  à Pé- 
glife  catholique,  fous  le  nom  de  Timothée,  ou  il  combat 
l’avarice  des  chrétiens.  Ï1  fe  plaint  dans  le  troifième  livre 
que  lesparens  ne  laifibient  rien  à leurs  enfans  qui  s’étoient 
confacrés  à Dieu , & leur  ôtoient  ainfi  le  mérite  de  la  pau- 
vreté volontaire.  Ilavoit  compofé  d’autres  écrits  que  noua 
n’avons  plus;  & iiétoit  en  telle  réputation  , que  Gennade 
auteur  du  temps,  l’appelle  le  maitre  des  évêques. 

Cette  année  43  9 ,il  fe  tint  un  concile  à Riez  en  Provence 
à cette  occafion.  L’évêque  d’Embrun  étant  mort , le  liège 
demeura  vacant  pendant  vingt  mois  , par  la  violence  de 
quelques  laïques , qui  empêchèrent  l'éle&ion  canonique 
que  le  clergé  dcliroit.  Enfin  deux  évêques  y étant  venus 
d’eux-mémes , fans  avoir  l’autorité  du  métropolitain  , ni 
les  lettres  des  comprovinciaux  , y ordonnèrent  un  jeune- 
homme  nommé  Armentarius  , qui  avoir  été  élevé  dans  la 
crainte  de  Dieu , mais  qui  céda  à cette  tentation.  Il  ordonna 
enfuite  quelques  clercs , même  des  excommuniés.  Comme 
Ion  ordination  étoit  entièrement  irrégulière  , les  évêques 
voifins  s’affemblèrent  à Riez  le  troifième  des  calendes  de 


Décembre  , fous  le  dix-feptième  confulat  de  Theodofe  , 


c’eft-à-dire  le  vingt- neuvième  de  Novembre  439.  Saint 
Hilaire  d’Arles  préfida  à ce  concile,  & il  fut  accompagné 
d’onze  autres  évêques  : les  uns  de  la  partie  de  la  province 
V.  net.  pof-  de  Vienne , la  plus  voifine  de  celle  d’Arles  : les  autres  de 
thum.Sirm.  ja  fCConde  province  Narbonnoife  , & de  celle  des  Alpes 
maritimes,  dont  Embrun  étoit  la  capitale;  mais  elle  n’é- 


toit  pas  encore  métropole  eccléftaflique. Entre  ces  évêques, 
on  connoît  Aufpicius  de  Yaifon  , Valerien  de  Cemele  , & 


Maxime  de  Riez.  Outre  les  douze  évêques , il  y eut  un 
prêtre  nommé  Vincent,  qni  fouferivit  an  nom  de  Conllan- 
tin  évéque  de  Gap , abfenr.  x 

Cm.  1.  c.  Ce  concile  déclara  nulle  l’ordination  d’ Armentarius , & 


j.  conc.  Taur,  ordonna  qu’il  feroit  procédé  à une  élection  canonique.  Pour 


c.  tnm.  z 


Conc  .p.  il  56. 
V. 


punir  les  deux  évêques  qui  avoient  commis  cet  attentat , il 
leur  défendit , fui  vaut  le  concile  de  T urin , d’aflïüer  à aucune 


ordination , ni  à aucun  concile  ordinaire  pendant  toute  leur 
Corn.  Rtg.  yje  j|  uca  d'indulgence  à l'égard  d’Armentarius  ; & permit  à 
’*  celui  des  évêques  à qui  la  charité  l’infpireroir,  de  lui  attribuer 
une  églife  de  fon  diocèfe  , en  laquelle  il  eût  le  nom  de 
corévéque , ou  feulement  la  communion  étrangère.  Ce  qu'il 
faut  entendre  au  cas  que  cette  églife  ne  lui  fût  pas  donnéd 
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en  titre.  Le  concile  de  Riez  dit  qu’il  fuit  en  cela  ce  que  le 
concile  de  Nicée  avoit  ordonné  à l’égard  de  quelques  fchif- 
matiques  : c’eftle  huitième  canon  de  Nicée  touchant  les  !w'  XI* 
Novatiens.  Mais  le  concile  de  Riez  reftraint  cette  grâce,  à 
l'égard  d’Armentarius , en  plufieurs  manières.  11  ne  pourra  c.  5. 

- être  reçu  dans  la  province  des  Alpes  maritimes,  où  il  s’ètoit 
intrus.  On  ne  lui  accordera  qu’une  églife  de  campagne  , & 
non  d’aucune  ville , il  ne  pourra  jamais  offtir  le  tacrifke 
dans  les  villes , pas  même  en  l'abfence  des  évêques  : dans 
fon  églife  il  ne  pourra  ordonner,  même  les  moindres  clercs: 
il  ne  fera  autre  fonûion  épifcopale , que  de  confirmer  les 
néophytes , offrir  avant  les  prêtres , confacrer  des  vierges , 

& bénir  les  peuples  dans  l’églife  : il  ne  pourra  avoir  le  gou- 
vernement que  d’une  églile  , ni  paffer  à une  autre,  fans 
renoncer  à la  première,  c’ell-à-dire  qu’on  lui  donne  plutôt 
le  titre  de  corévéque  que  le  pouvoir , & qu’il  fera  plus  que 
prêtre  & moins  qu’évêque.  Quant  aux  clercs  qu’il  a ordon-  f,  4. 
nés  , ceux  qui  étoient  excommuniés  auparavant  , feront 
dépofés:  ceux  qui  font  fans  reproche,  l’évéque  d’Lmbrun 
pourra  à fon  choix  les  retenir  dans  fon  églife  , ou  les  en- 
voyer à Armentarius. 

Le  concile  ajoute  à cette  occafion  quelques  règ'emens 
généraux.  Tout  prêtre  peut  donner  la  bénédiêlion  dans  c.  y 
les  familles  , à la  campagne  , & dans  les  maifons  particu- 
lières, mais  non  pas  dansl’égiifc  : en  Orient  ilsbéniffoient 
même  en  public.  Quand  un  évêque  fera  mort , perfonne  y £irm.  fl;c% 
ne  viendra  à l’églife  vacante,  que  l’évêque  voifin  pen-  c.  0. 
dant  le  temps  des  funérailles.  Il  y fera  la  fonéUon  de  vifi- 
teur  ,•  & durant  ce  temps  , c’elt-à  dire  jufqu’au  feptième 
jour  dp  la  mort , il  fera  l’inventaire  des  biens  de  l’églife  ; 
puis  il  retournera  chez  lui , attendre  comme  les  autres 
évêques,  le  mandement  du  métropolitain  , fans  lequel 
perfonne  ne  viendra  à l’églife  vacante  , de  peur  qu'il  ne 
faffe  femblant  d’être  forcé  par  le  peuple.  11  y aura  deux  e.  g . 
conciles  par  an,  fuivant  l’ancienne  conftitution  , fi  les  Nic.cjn.  g, 
temps  font  paifibies  ; ce  que  le  concile  ajoute , à caufe  des 

guerres  & des  calamités  publiques , qui  empéchoient  fou-  

vent  la  tenue  des  conciles.  An-  à 

Julien  d’Eclane  , ce  fameux  Pé'agien  , fouhaitant  avec  M',(t  tI’e  s 
paffion  de  recouvrer  fon  ftége , s’efforça  de  rentrer  dans  la  Sixte.  s«i«t 
communion  de  l’églife , feignant  d’être  converti  , & em-  Leon  pape, 
ployant  divers  artifices , pour  le  perfitader  au  pape  S.  Sixte  ; 
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mais  le  pape  s’en  défendit  habilement , par  les  bons  avis 
de  faint  Leon  fon  archidiacre  ; ce  qui  donna  une  grande 
joie  à tous  les  catholiques.  Le  pape  faint  Sixte  mourut  peu 
de  temps  après  , le  cinquième  des  calendes  d’ Avril , fous 
le  cinquième  confulat  de  Valentinien  avec  Anatolius  , 
c'eft-à-dire  le  vingt  huitième  de  Mars  440  , après  avoir 
tenu  le  faint  fiège  prés  de  huit  ans.  Il  fit  des  ordinations 
à Rome  au  mois  de  Décembre  , & ordonna  vingt  huit 
prêtres  ; douze  diacres  , & cinquante-deux  évêques  en 
divers  lieux. 

Il  rétablit  la  bafilique  de  fainte  Marie , anciennement 
nommée  de  Libère  , & y offrit  un  autel  d’argent  du  poids 
de  300  livres , j’entends  la  table  facrée,  & y donna  plu- 
fieurs  autres  vafes  d’argent  du  poids  de  1163  livres,  un 
vafe  d’or  de  cinquante  livres  , & 24  chandeliers  de  cuivre 
de  quinze  livres  chacun.  Il  y donna  en  terres  & en  mai- 
fons  le  revenu  de  729  fous  d’or.  Il  donna  au  baptiftère 
de  fainte  Marie  tous  les  vafes  néceffaires  d’argent  , en- 
tr’autres  un  cerf  pour  verfer  de  l’eau  , du  poids  de  trente 
livres.  Il  mit  à la  confefïion  de  S.  Pierre  un  ornement  d’ar- 
gent du  poids  de  400  livres.  Il  orna  aufli  la  confefiïon  de 
S.  Laurent  de  colonnes  de  porphyre  & d’argent  : il  y 
donna  un  autel  de  cinquante  livres , une  baluftrade  de 
trois  cents  livres,  & au-dcfîus  l’abfide,  ou  tour  de  la  voûte , 
avec  laftatue  de  S.  Laurent,  du  poids  de  deux  cents  livres. 
Il  fit  toute  la  bafilique  de  ce  faint,  & y offrit  grand  nom- 
bre de  vafes  d’argent , & un  vafe  d’or  orné  de  perles , du 
poids  de  dix  livres.  Tout  l’argent  que  le  pape  S.  Sixte 
donna  à ces  deux  églifes  , & dont  le  poids  eft  exprimé  , 
monte  à deux  mille  fix  cents  onze  livres  Romains , faifant 
plus  de  trois  mille  marcs. 

De  plus  l’empereur  Valentinien  offrit  à fa  prière  , fur  la 
confeffion  de  S.  Pierre , une  image  d’or , avec  douze  portes , 
les  douze  Apôtres , & le  Sauveur  ; le  tout  orné  de  pierres 
précieufes.  A la  bafilique  de  Latran , l’empereur  mit  un  fron- 
ton d’argent,  à la  place  de  celui  que  les  barbares  avoient 
enlevé,du  poidsde  cinq  cents  onze  livres.  Il  orna  la  confeffion 
de  S.  Paul,  d’or  très-pur,  du  poids  de  deux  cents  livres.  Le 
pape  S.  Sixte  fit  aufli  orner  le  baptiftère  de  Latran  de  co- 
lonnes de  porphyre , qu’il  y fit  dreffer  avec  une  architrave 
de  marbre , où  il  fit  graver  des  vers  , qui  marquoient  la  ver- 
tu du  baptême  , & la  foi  du  péché  originel  contre  les  Pé; 
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lagiens.il  fut  enfeveli  fur  le  chemin  de  Tibur,  près  du  corps  An.  440.  , 
«le  faint  Laurent. 

S.  Leon,  archidiacre  de  l’églife  Romaine  , fut  élu  pour  Ap.  Bar.  an ; 
lui  fuccéder.  Il  étoit  abfent,  ayant  été  envoyé  en  Gaule,  44o- 
pour  réconcilier  Aérius  & Albin , chefs  des  armées  Ro- 
maines. On  envoya  vers  lui  une  députation  publique;  & 
en  attendant  fon  arrivée  , l’églife  Romaine  demeura  plus 
de  quarante  jours  fans  pafteur , avec  une  paix  & une  pa- 
tience merveilleufe.  Il  étoit  originaire  de  Tofcane,  fils  de  Lib.  Pentif. 
Quintien,  & apparemment  né  à Rome,  qu’il  nomme  tou- 
jours fa  patrie.  On  croit  que  c’eft  lui  qui  étant  acolyte  , fut  Sup:  l.  xxiu, 
envoyé  en  Afrique  en  418,  & porta  à l’évêque  Aurelius  "•  5*. 
une  lettre  de  S.  Sixte  , alors  prêtre  , & depuis  pape , à qui 
il  fut  toujours  fort  attaché.  Etant  diacre  , il  fervit  utile- 
ment le  pape  faint  Celeftin , & excita  Caffien  à écrire  con- 
tre Neftorius.  yLyr 

La  même  année  440  , mourut  Jean  évêque  d’Antioche , MortdeJean. 
après  avoir  rempli  ce  fiége  pendant  dix  huit  ans.  Son  fuc-  Dommisévê- 
ceffeur  fut  Domnus  fon  neveu  , fils  de  fafœur.  Il  avoir  été  d Antio” 
moine  fous  la  conduite  de  faint  Euthymius,  & fut  or-  chr'onol.  Ni - 
donné  diacre  par  Juvenal  évêque  de  Jérufalem  l’an  418,  «pL 
à la  dédicace  delà  laure.  Après  le  concile  d’Ephèfe,  ayant  S^p'  l"  XXIV/ 
appris  que  fon  oncle  Jean  tenoit  le  parti  de  Nefiotius,  VitaS.Eiv 
il  en  fut  affligé  , & pria  faint  Euthymius  de  le  IaifTcr  aller  thym. 
à Antioche  pour  le  ramener.  Saint  Euthymius  lui  dit  : Cr* 

n’y  allez  pas,  mon  fils,  il  ne  vous  eft  pas  avantageux; 
car  encore  que  les  méchans  l’aient  entraîné  pour  un  peu  p.  4». 
de  temps.  Dieu,  qui  connoit  fa  droiture  , ne  permettra 
pas  qu’il  fe  perde.  Pour  vous  , fi  vous  demeurez  au  lieu  p ■ 41. 
où  vous  avez  été  appelé , fans  vous  livrer  aux  penfées 
qui  tendent  à vous  tirer  de  ce  défert,  vous  avancerez  , 

& ferez  honoré  félon  Dieu.  Si  vous  ne  m’écoutez  pas  , vous 
fuccéderez  à la  chaire  de  votre  oncle  , mais  vous  en 
ferez  privé  par  les  méchans,  qui  vous  auront  auparavant 
entraîné  malgré  vous.  Ainfi  parla  faint  Euthymius.  Dom- 
nus ne  le  crut  pas  ; & fans  avoir  reçu  fa  bénédiélion  il  . 
s’en  alla  à Antioche , où  tout  lui  arriva  comme  le  faint 
lui  avoit  prédit.  Secr.e.ult , 

L’année  précédente,  Firmus évêque  de  Céfarce en  Cap- 
padoce  étant  mort,  les  Céfariens  vinrent  à Conftantinople 
demander  un  évêque  à Procius.  Comme  il  examinoit  qui  il 
leur  pourroit  donner  , tous  les  fénateurs  vinrent  le  voir  à 

Ff  iij 


Digitized  by  Google 


An.  440. 


Soj  prafiit. 


XLVII. 
Coutumes 
dts  cglifes. 
So^r.  v.  c. 

IL 

So^om.  vil. 
t.  19. 


441'  HISTOIRE  Ê C C L ÊS 1 A 5 T 1 Q U E, 
l'églife  un  famedi.  Entre  eux  étoit  Thalaflîus , qui  avoit  été 
préfet  du  prétoire  d’iüyrie,  & on  difoit  qu’il  l’alloit  être 
d'Orient.  Produs  mit  la  main  fur  lui,  & le  déclara  évêque  de 
Ccfarée.  C’eft  ici  que  S,>crate  finit  fon  hiftoire  eccléfiafti- 
que,  diffribuée  en  fept  livres,  & contenant,  dit  il , l’efpac» 
de  cent  quarante  ans,  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Conftantin,  jufqu’au  dix-féptième  confulat  deTheodofe  le 
jeune,  c’ert-à-dire  depuis  l’an  ]'o6  jufqo’en439  ;ce  qui  ne 
fait  toutefois  que  133  ans.  SOzomcne  avoit  auffi  conduit 
fon  hidoire  à la  même  année  439,  depuis  le  troifième  confu- 
lat  de  Crifpe  & de  Conffantin  le  jeune,  c’eft  à-dire  depuis 
l’an  3 1 4 ; mais  nous  en  avons  perdu  la  fin.  Ces  deux  hifto- 
riens  doivent  être  fufpeéls  en  ce  qui  regarde  les  Novatiens , 
auxquels  ils  paroiffenr  favorables. 

Ii  finit  aulfi  prendre  avec  précaution  ce  qu’ils  rapportent 
l’un  & i'aurre  des  différentes  coutumes  des  égllfes.  Ils  dilent 
quele  jeûne  du  carême  étoit  de  fix  femaines  avant  Pâque  en 
Illyrie , en  Grèce , à Alexandrie , par  toute  l’Egypte,  l’Afri- 
que & la  Palefline.  A Conffanrinople  & dans  toutes  les  pro- 
vincesd’alentour  jufques  en  Phénicie,  on  commenqoit  le  ca- 
rême lêpt  femaines  avant  Pâque;  mais  il  y en  avoit  qui,  de 
ces  fix  ou  fept  femaines , n’en  jeûnoient  que  trois  par  inter- 
valles , & cinq  jours  feulement  chaque  fema'ne.  Quelques- 
uns  jeûnoient  troisfemaines  de  fuite , comme  à Rome,  excep- 
té le  famedi&le  dimanche.  En  quoi  il  y a apparence  que  So- 
crate fe  trompe , puifqu’à  Rome  on  jeûnoit  le  famedi  toute 
l’année. Tous  nommoientégalement  carême  ou  quarantaine 
le  temps  de  ce  jeune.  Il  y avoit  encore  diverfité  dans  la  ma- 
nière de  jeûner.  Les  uns  s’abftcnoient  de  toute  fortes 
d’animaux  : d'autres  mangeoient  du  poiffon  , d’autres  y 
joignoient  la  volai  le:  d’autres  s’abffenoient  des  fruits  & 
des  ceuis  : quelques-uns  ne  mangeoient  que  du  pain  fec , 
d’autres  pas  même  du  pain.  Quelques-uns  ne  jeûnoient 
que  jufqu  a none  , & mangeoient  enfüite  de  tout  indiffé- 
remment. 

Les  jours  & la  forme  des  afiémblées  eccléfiaffiques  étoient 
différens.  Par-touton  célébroitlesfaints  myftères  le  famedi 
comme'e  dimanche , hors  à Rome  & à Alexandrie.  En  quel- 
ques lieux  d’Egypte  on  offroit  les  myilores  le  famedi , mais 
au  loir,  & on  communion  après  avoir  mangé,  contre  la 
coutume  univerfelle.  A Alexandrie  on  s’affembloit  le  mer- 
credi & le  vendredi  : mais  feulement  pour  lire  & expliquer  les 
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écritures , & faire  les  prières  , fans  célébrer  les  myftères.  On 
y faifoit  leéleurs  & chantres  des  catéchumènes,  au  lieu  que 
par  tout  ailleurs  on  n’ordonnoit  que  des  fidelles.  A Céfarée 
de  Cappadoce  & dans  File  deChipre,le  famedi  & le  diman- 
che au  loir,  après  les  lampes  allumées,  c’eft- à-dire  à l'office 
des  vêpres , les  prêtres  & les  évêques  expliquoient  toujours 
les  écritures.  A Alexandrie,  les  prêtres  ne  préchoient  point , 
mais  l’évêque  feu!  : ce  qui  avoit  été  introduit  depuis  Arius. 
L’évêque  ne  felevoit  point  pendant  la  le&ure  de  l’évangile , 
comme  ils  faifoient  par-tout  ailleurs.  C’étoit  l’archidiacre 
feul  qui  lifoit  l’évangile  : ailleurs  les  diacres  ; en  plufieurs 
églifes  les  prêtres,  f k l’évêque  aux  jours  folennels,  comme 
à Conftantinople  le  jour  de  Pâque.  A Rome,  ni  l’évêque, 
ni  aucun  autre  n’enfeignoit  dans  Ieségüfes.  Sozomene  le  dit: 
mais  cela  n’eft  aucunement  vraifemblable , & il  efl  bien  plus 
croyable  que  Sozomene,  qui  étoit  à CP.  a été  mal  infor- 
mé de  ce  qui  fe  pafl’oità  Rome.  A Antioche  l'autel  eft  tour- 
né à l’Occident,  non  à l’Orient,  comme  dans  les  autres 
églifes.  A Rome  il  n’y  avoit  que  fept  diacres , ailleurs  le 
nombre  n’enctoit  point  déterminé.  En  Scythie,  quoiqu'il  y 
eût  plufieurs  villes , il  n’y  avoit  qu’un  évêque:  chez  les  au- 
tres peuples  on  confacroit  des  évêques  , même  pour  les 
villages,  comme  en  Arabie  8?en  Chypre.  Enfin  les  ufagcs& 
les  cérémonies  avoient  une  variété  infinie  félon  les  lieux, 
chaque  églife  gardant  rcligieufement  fes  anciennes  cou- 
tumes. 

Genferic  ayant  pris  Carthage,  part3geaainfi les  provin- 
ces d’Afrique. Il  fe réferva  la  Byzacène , l’Abaritaine,  laGe- 
tulie,  & une  partie  de  la  Numidie , & difiribua  à fon  armée 
la  Zeugitane  & la  Proconfulairc.  L’empereur  Valentinien 
défendoit  encore  les  autres  provinces,  mais  toutes  défoiées. 
Genferic  manda  aux  Vandales  de  charter  de  leurs  églifes  les 
évêques  , après  les  avoir  dépouillés  de  tout  tou  s’ils  refu- 
foientde  fortir,  de  les  réduire  en  fervitude  perpétuelle;  ce 
qui  fut  exécuté  à l’égard  de  plufieurs  évêques  & de  plufieurs 
laïques  nobles , & confidérables  par  leur  dignité.  Quodvult- 
deus,  évêquede  Carthage  , & un  grand  nombre  de  clercs, 
furent  aufli  chartes  & embarqués  fur  des  vaiffeaux  rompus , 
& toutefois  ils  arrivèrent  heureufement  à Naples.  Gaudiole, 
évêque  d’Abitine,  qui  étoit  du  nombre,  y fonda  un  monaf- 
tère , où  il  mourut,  aufli  bien  que  Quodvultdeus.  On  con- 
ferve  encore  à Naples  les  reliques  de  l’un  & de  l’autre  dans 
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ce  monafièrc  , qui  ell  à préfenr  occupé  par  des  religieufes 
L’ég'.ife  honore  faint  Quodvultdeus  le  feize  d'Oéîobre, 
& faint  Gaudiofe  le  vingt-huit.  On  compte  encore  onze 
autres  évêques  ou  clercs,  dont  les  plus  fameux  font  Prif- 
cus  & Calfrenfis,  qui  après  avoir  fouffert  divers  tour- 
nons en  Afrique  , furent  embarqués  fur  un  vieux  bâ- 
timent, foit  dans  le  même  voyage,  ou  dans  un  autre, 
& abordèrent  en  Campanie  , où  ils  gouvernèrent  di- 
verfes  églises.  On  en  fait  mémoire  le  premier  jour  de 
Septembre. 

Gcr.feric  ayant  chafle  l’évêque  de  Carthage  avec  fon 
clergé , donna  à ceux  de  fa  religion,  c’eftà-dire  aux  Ariens, 
l'éghfe  nommée  Reflitute,  où  les  évêques  demeuroient  tou- 
jours , & ôta  aux  catholiques  toutes  celles  qui  étoient  dans 
l’enceinte  des  murailles  avec  leurs  richelfes.  11  s’empara 
aufiî  hors  la  ville  de  toutes  les  èglifes  qu’il  voulut,  & prin- 
cipalement de  deux  grandes  & magnifiques  de  S.  Cyprien  , 
l’une  au  lieu  où  il  répandit  fon  fang  , l’autre  au  lieu  où  fon 
corps  fut  enfeveü,  nommé  Mappalia.  Il  commanda  aux  ca- 
tholiques d’enterrer  leurs  morts  en  filence,  fans  chanter  à 
l’ordinaite  , 6 1 envoya  en  exil  la  partie  des  clercs  qui 
étoit  refiée. 

Les  évêques  & les  autres  perfonnes  confidérables  , qui 
étoient  demeurés  dans  les  provinces  diftribuées  aux  Van- 
dales, vinrent  trouver  Genferic  comme  ii  fe  promenoit  fur 
le  bord  de  la  mer  , près  de  Maxule , dans  la  province  Pro- 
confulairc  , & le  fupplièrent , qu’après  avoir  perdu  leurs 
églifes  & leurs  biens , il  leur  fût  au  moins  permis  de  demeu- 
rer , pour  laconfolation  du  peuple  de  Dieu  , dans  les  pays 
dont  les  Vandales  étoient  déjà  les  maîtres.  Il  leur  fit  dire  : 
j’ai  rélolu  de  ne  laifler  perfonne  de  votre  nom  & de  votre 
nation , & vous  ofez  me  faire  de  telles  demandes  ? 11  vou- 
loir fur  le  champ  les  faire  jeter  dans  la  mer,  fi  les  fiens  ne 
l’eufîént  empêché  à force  de  prières.  Ces  pauvres  catholi- 
ques fe  retirèrent  pénétrés  de  douleur;  & n’ayant  plus  d’é- 
gliles,  commencèrent  a célébrer  les  faints  myftères  comme 
ils  pouvoienr. 

Le  comte Sebafiicn, gendre  du  comte  Roniface, maltrai- 
té comme  lui  par  les  Romains,  s’étoit  enfin  réfugié,  en  Afri- 
que. Genferic  ne  pouvoit  fe  palier  de  fes  confeils , & toute- 
fois il  le  craignoit:  enforte  que,  voulant  le  faire  mourir,  il 
en  chcrchoit  un  prétexte  dans  la  religion.  Il  lui  dit  donc  ua 
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jour  en  préfence  de  (es  évêques  & de  fes  domeftiques  : je 
fais  que  vous  avez  juré  de  vous  attacher  fidcllement  à moi , 

& vos  travaux  font  voir  la  fincérité  de  votre  ferment:  mais 
afin  que  notre  amitié  foit  perpétuelle , je  veux  que  vous 
embraifiez  ma  religion.  Sebaftien  trouvant  une  invention 
convenable  pour  le  frapper , demanda  que  l’on  apportât 
un  pain  blanc  : puis  le  prenant  entre  fes  mains,  il  dir  : pour 
rendre  ce  pain  digne  de  la  table  du  roi , on  a premièrement 
féparé  le  (on  de  la  farine  , & la  pâte  a pafle  par  l’eau  & 
par  le  feu.  Ainfi  dans  l'égiife  catholique , j’ai  paffé  par  la 
meule  & par  le  crible  ; j’ai  été  arrofé  de  l’eau  du  baptême  , 

& perfectionné  par  le  feu  du  S.  Efprit.  Qu’on  rompe  ce 
pain  , qu’on  le  trempe  dans  l’eau  : qu’on  le  repaîtriffe , & 
qu’on  le  remette  au  four  ; s’il  en  dev  ient  meilleur  , je  fe- 
rai ce  que  vous  voulez.  Il  vouloir  par  cette  parabole  mon- 
trer l'inutilité  d’un  fécond  baptême.  Genferic  l’entendit  Bol[ 
bien , & ne  fut  qu’y  répondre.  C’eft  pourquoi  il  chercha  Mari.  17  ' 

enfuite  un  autre  prétexte  pour  faire  mourir  le  comte  Se- 
baftien  ; & il  fe  trouve  en  quelques  martyrologes  honoré 
comme  martyr. 

On  rapporte  à cette  défolation  de  l’Afrique  deux  lettres  Lettre^*  s 
de  faint  Leon , qui  font  fans  date  : la  première  aux  évêques  Leon  aux* 
de  la  Mauritanie  Célarienne,  la  fécondé  à Ruftique  de  évêque»  de 
Narbonne.  S.  Leon  ayant  été  Couvent  averti  par  ceux  qui 
venoient  de  Mauritanie  , qu’il  s’y  faifoit  des  ordinations  Ep.  t.  al.  *7. 
irrégulières  , donna  commifiion  à l’évêque  Potentius , qui 
alloit  de  Rome  en  cette  province,  de  s’en  informer  ;& le 
chargea  d'une  lettre  aux  évêques  de  la  province,  que 
nous  n’avons  plus.  Potentius  envoya  au  pape  une  ample 
relation  de  l'état  de  ces  églifes  : ce  qui  l’obligea  d’écrire  la 
lettre  que  nous  avons.  S.  Leon  y marque  d’abord  que  les 
troubles  du  temps  ont  donné  occafion  à ces  défordres , 
qu’il  explique  en  particulier.  Plufteurs  évéques  avoient  été 
élus  par  brigue  ou  pqr  tumulte  populaire.  On  avoit 
élu  des  bigames,  des  laïques,  des  hérétiques  convertis: 
quoiqu’il  foit  néceflaire  d’éprouver  dans  les  ordres  infé- 
rieurs ceux  qui  doivent  être  évéques,  afin  de  s’aflurer 
non-feulement  de  leur  capacité  , mais  de  leur  humilité.  Il 
décide  que  les  bigames  doivent  être  dépofes  & exclus,  e.  4. 
non-feulement  de  l’épifcopat , mais  de  la  prétrife  & du  Ci  S- 
diaconat  ; & il  compte  pour  bigames,  ceux  qui  ont  époufé 
des  veuves.  A plus  forte  raifon,  ajoute-t-il,  on  doit  dépoter 
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celui  qui , comme  on  nous  a rapporté  , a deux  femmesi 
la  fois,  ou  qui  en  a époufé  une  autre  après  que  la  Tienne 
l’a  quirté.  Quant  à ceux  qui  ont  été  ordonnés  étant  (im- 
pies laïques  , le  pape  leur  permet  de  demeurer  évêques  ; 
fans  que  cette  dilpetife  puifle  être  tirée  à conféquence  , au 
préjudice  des  décrets  du  faim  fiége,  & des  Tiens  en  parti- 
culier. Ce  qui  marque  que  cette  décrétale  n’eft  pas  la  pre- 
mière de  faim  Leon  : mais  les  autres  peuvent  avoir  été 
perdues.  11  cbnferve  dans  Ton  fiége  Dona  de  Salicine  , 
qui  s’éroit  converti  avec  fon  peuple  de  l’héréfie  des  No- 
vatiens  ; & Maxime  Donatifte  converti,  quoiqu’il  eût  été 
ordonné  laïque  : mais  à la  charge  que  l’un  & l’autre  don- 
nerafa  profclîîon  de  foi  par  écrit.  Quant  à Aggar  & Tibe- 
ricn,  qui  avoient  été  ordonnés  avec  des  féditions  violen- 
tes , étant  fimples  laïques  , il  en  laiffe  le  jugement  aux 
évêques  des  lieux  , fe  réfervant  toutefois  à décider  fur  leur 
rapport.  11  y avoit  eu  des  reügieufes  violées  par  les  barba- 
res ; S.  Leon  les  juge  innocentes,  & leur  confeille  tou- 
tefois de  s’humilier  , & ne  fe  pas  comparer  aux  autres 
vierges. 
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Politique,  évêque  de  Narbonne, étoit  fils  d’un  évêque  nom- 
mé Bonofe  : fa  mère , fa?ur  d’un  autre  évêque  nommé  Ara- 
tor  , & veuve  très-vertueufe  , prit  grand  foin  de  fon  édu- 
cation ; & après  qu’il  eut  étudié  en  Gaule , où  il  y avoit 
d’excellentes  écoles , elle  l’envoya  à Rome , pour  achever 
de  fe  former  dans  l’éloquence,  fans  y rien  épargner.  Etant 
revenu  auprès  d'elle , il  embraffa  la  vie  monaflique  , & re- 
çut en  ce  temps-là  des  inftruélions  fur  la  manière  dont  il 
devoit  s’y  conduire  , par  une  lettre  fameufe  de  S.  Jérôme, 
qui  le  renvoie  à S.  Produs  évêque  de  Marfeille,  pour  s’inf- 
truire  de  vive  voix.  Après  que  Ruftique  eut  demeuré  quel- 
que temps  dans  le  monafière  , il  fut  ordonné  prêtre  de 
l’églife  de  Marfeille  , qui  fembîe  avoir  été  fa  patrie  : & 
enfin  évêque  de  Narbonne  l’an  427. 

S.  Leon  étant  arrivé  au  pontificat,  Ruftique  envoya  fon 
archidiacre  Hermèsleconfulter  fur  divers  pointsde  difeipline, 
témoignant  par  fes  lettres  un  grand  dèfir  de  quitter  fon  fiége , 
pour  vivre  dans  le  repos  & la  retraite.  S.  Leon  ne  le  lui  con- 
icille  pas  , & lui  repréfente  que  la  patience  n’eft  pas  moins 
néceffaire  contre  les  tentations  ordinaires  de  la  vie  , que 
contre  les  perfécutions  pour  la  foi  : que  ceux  quifont  chargés 
du  gouvernement  de  l’églife,doiventgarder  courageufemenc 
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leur  pofte , & fe  confier  au  fecours  de  celui  qui  a promis 
de  ne  la  point  abandonner.  Quant  aux  queftions  propofées 
par  faint  Ruftique,S.  Leon  y répond  ainfi  : le  prêtre , ou  le 
diacre  qui  s’eft  fauffement  dit  évêque, ne  doit  point  paffer 
pour  tel  , puifqu’on  ne  peur  compter  entre  les  évêques , 
ceux  qui  n’ont  été  ni  choifis  par  le  clergé  , ni  demandés 
par  le  peuple , ni  confacrés  par  les  évêques  de  la  province, 
du  contentement  du  métropolitain.  Les  ordinations  faites 
par  ces  faux  évêques  font  nulles  , fi  elles  n'ont  été  faites 
du  confentement  de  ceux  qui  gouvernoient  les  églilês  aux- 
quelles ces  clercs  appartenoient.  Cette  reftriélion  eft  diffi- 
cile à entendre , à moins  que  l'on  ne  fuppofe  que  ces  faux 
évêques  avoient  effeélivemenr  le  caraéfére  épilcopal  ; mais 
qu’ils  l’avoient  reçu  par  une  ordination  illégitime  , comme 
Armentarius  d’tmbrun,  dépofé  au  concile  de  Riez.  Si  un 
prêtre  ou  un  diacre  demande  d’être  mis  en  pénitence  , il  la 
doit  faire  en  particulier , parce  qu’il  eft  contre  la  coutume 
de  l’églife,  de  leur  impofer  la  pénitence  publique. 

La  loi  de  la  continence  eft  la  même  pour  les  miniftres  de 
l’autel  , que  pour  les  évêques  & les  prêtres.  Ils  ont  pu  , 
étant  laïques  ou  leéleurs  , fe  marier  & avoir  des  enfans. 
Etant  élevés  à un  degré  fupérieur  , ils  ne  doivent  pas  quit- 
ter leurs  femmes  : mais  vivre  avec  elles  comme  s’ils  ne  les 
avoient  point.  Par  les  miniftres  de  l’autel  obligés  à la  conti- 
nence , faint  Leon  entend  même  les  fous-diacres  , comme 
il  paroît  par  fa  lettre  à Anaftafe  de  Theffalonique.  Il  faut 
diftinguer  la  concubine  de  la  femme  légitime  : ainfi  celui 
qui  quitte  fa  concubine  pour  fe  marier  , fait  bien  ; & celle 
qui  époufe  un  homme  qui  avoit  une  concubine  , ne  fait 
point  mal , puifqu’il  n’éroit  point  marié.  S.  Leon  ne  parle 
ici  que  des  concubines  efclaves,  & non  de  celles  qui  étoient 
en  effet  des  femmes  légitimes,  mais  fans  en  porter  le  titre 
fuivant  les  lois. 

Ceux  qui  reçoivent  la  pénitence  en  maladie , & ne  veu- 
lent pas  l’accomplir  étant  revenus  en  fanté  , ne  doivent 
pas  être  abandonnés  ; il  faut  les  exhorter  fouvent , & ne 
défefpérer  du  ftlut  de  perfonne  , tant  qu’il  eft  en  cette 
vie.  11  faut  ufer  de  la  même  patience  à l’égard  de  ceux 
qui  preffés  de  mal , demandent  la  pénitence , & la  refufent 
quand  le  prêtre  eft  venu  , fi  le  mal  leur  donne  quelque 
relâche  : s'ils  demandent  enfuite  la  pénitence  , on  ne  la 
leur  doit  pas  refufer.  Ceux  qui  reçoivent  la  pénitence  à 
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^extrémité  , & meurent  avant  que  d’avoir  reçu  la  com- 
munion , c’eft-à  dire  la  réconciliation , doivent  être  Iaiffés 
au  jugement  de  Dieu,  qui  pouvoit  différer  leur  mort.  Mais 
on  ne  prie  point  pour  eux , comme  morts  hors  la  commu- 
nion de  l’églife.  Ln  d’autres  égtifes  on  ne  laiffoir  pas  de 
prier  pour  eux.  Les  pénitens  doivent  s’abftenir  même  de 
plufieurs  chofes  permifes.  Us  ne  doivent  point  plaider , s’il 
eft  poffible,  & s’adreffer  plutôt  au  juge  eccléfiaftique  qu’au 
fécuiier  : ils  doivent  perdre  plutôt  que  de  s’engager  au 
négoce  , toujours  dangereux  : il  ne  leur  eft  point  permis 
de  rentrer  dans  la  milice  lèculière  , ni  de  fe  marier  , fi  ce 
n'eftque  le  pénitent  Toit  jeune,  & en  péril  de  tomber  dans 
la  débauche  ; encore  ne  lui  accorde -t- on  que  par  indul- 
gence. 

Le  moine  qui  après  fon  vœu  fe  marie  , ou  embraffe  la 
milice  féculière,  doit  être  mis  en  pénitence  publique.  Les 
filles  qui  après  avoir  pris  l’habit  de  vierge  fe  font  mariées  , 
quoiqu'elles  n’eulfent  pas  été  conl'acrées  , ne  laiffent  pas 
d’être  coupables.  C’ell  qu’il  y avoit  deux  fortes  de  vierges  : 
celles  qui  ne  s’étoient  engagées  que  par  le  vœu  , ou  fo- 
lennel , en  entrant  dans  un  monaftère , ou  fimple , en  pre- 
nant l’habit  & demeurant  chez  leurs  parens  : celles  qui 
avoient  reçu  la  confécration , qui  ne  fe  donnoit  qu’à  l’âge 
de  quarante  ans,  comme  faint  Leon  même  l’ordonne,  & 
par  l’évêque  un  jour  de  fête  folennelle. 

Ceux  qui  ont  été  abandonnés  jeunes  par  leurs  parens , 
qui  étoient  chrétiens  , enforte  qu’on  ne  trouve  aucune 
preuve  de  leur  baptême,  doivent  être  baptifés,  fans  crain- 
dre de  réitérer  le  facrement.  Ceux  qui  ont  été  pris  fi  jeu- 
nes par  les  ennemis , qu’ils  ne  favent  s'ils  ont  été  bapti- 
fés , quoiqu’ils  fe  louviennent  que  leurs  parens  les  ont 
menés  à l’églife,  il  faut  leur  demander  s’ils  ont  reçu  ce 
que  l’on  donnoit  à leurs  parens  , c’eft  à-dire  l’cuchariftie  : 
s’ils  ne  s’en  fou  viennent  pas , il  faut  les  baptifer  fans  feru- 
pule.  Il  étoit  venu  en  Gaule  des  gens  d’Afrique  & de 
Mauritanie  , qui  favoient  bien  qu’ils  avoient  été  baptifés , 
mais  ils  ne  favoient  pas  dans  quelle  feéle.  Saint  Leon  ré- 
pond qu’il  ne  faut  pas  les  baptifer,  puifqu’ils  ont  reçu  la 
forme  du  baptême  , de  quelque  manière  que  ce  foit  , il 
faut  feulement  les  réunir  à l’églife  catholique  par  l’impo- 
fition  des  mains  avec  l’invocation  du  Saint- Efprit,  c’eft-à- 
dire  la  confirmation.  D’autres  ayant  été  baptifés  en  enfance 
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& pris  par  les  païens,  avoient  vécu  comme  eux,  & étoient 
venus  encore  jeunes  en  terre  des  Romains.  S.  Ruftique  de- 
mandoit  ce  qu’on  devoit  faire , s’ils  demandoient  la  commu- 
nion. S.  Leon  répond  : s’ils  ont  feulement  mangé  des  vian- 
des immolées , ils  peuvent  être  purifiés  par  le  jeune  & l’im- 
pofition  des  mains  ; s’ils  ont  adoré  les  idoles  , ou  commis 
des  homicides  ou  des  fornications  , il  faut  les  mettre  en 
pénitence  publique.  On  voit  ici  une  impofition  des  mains 
différente  de  la  confirmation  & de  la  pénitence  publique. 
Au  refte  ces  derniers  articles  font  rapporter  cette  décrétale 
au  temps  de  l’incurfion  des  Vandales. 

Vers  le  même  temps  les  évêques  de  Gaule  tinrent  un 
concile  dans  l’églife  de  Juftien,  au  territoire  d’Orange,  le 
fixième  des  ides  de  Novembre , fous  le  confulat  de  Cyrus , 
c’eft  à-dire  le  huitième  de  Novembre  44 1 . S.  Hilaire  d’Ar- 
les y préfidoit  ; & on  y voit  les  foufcriptions  de  feize  au- 
tres évêques , dont  les  plus  connus  font , Conftantin  de  Gap , 
Aufpicius  de  Vaifon  , Maxime  de  Riez,  & S.  Eucher  de 
Lyon  , qui  déclare  qu’il  attendra  le  confentement  de  fes 
comprovinciaux.  S.  Eucher  avoit  été  moine  dans  l’ile  de 
Lero  , ami  de  S.  Honorât  & de  Caffien  , qui  leur  adreiïa 
une  de  fes  conférences.  Il  avoit  été  marié  , & fes  fils  Veran 
& Salone  furent  tous  deux  évéques.  Nous  avons  de  lui  quel- 
ques écrits  de  piété.  En  ce  concile  d’Orange  furent  faits 
trente  canons  de  difcipline.  Le  premier  porte  : que  les  hé- 
rétiques qui  étant  en  danger  de  mort  défireront  de  fe  con- 
vertir, pourront  recevoir  des  prêtres  l’onflion  du  chrême 
& la  bénédiction  , au  défaut  de  l’évéque  : ce  que  quelques- 
uns  entendent  de  la  confirmation.  Le  fécond  canon  & le  plus 
fameux , eft  conçu  en  ces  termes  : Aucun  des  miniftres  qui 
peuvent  baptifer  , ne  doit  aller  nulle  part  fans  avoir  le 
chrême  , parce  qu’il  a été  réfolu  entre  nous  de  n’en  faire 
l’onCtion  qu’une  fois.  Si  quelqu’un  ne  l’a  pas  reçue  dans  le 
baptême  par  quelque  néceffité , on  en  avertira  l’évêque  à la 
confirmation.  Car  il  n’y  a qu’une  feule  bénédiction  du 
chrême  : non  que  l’onCtion  réitérée  porre  quelquepréjudice, 
mais  afin  qu’on  ne  la  croie  pas  néceffaire.  D’autres  exem- 
plaires ôtent  la  négation  , & portent  : afin  qu’on  la  croie 
néceffaire.  11  eft  difficile  de  voir  le  Cens  de  ces  paroles:  & 
encore  plus  difficile  de  croire  que  l’on  ait  quelquefois  don- 
né la  confirmation  fans  onCtion  , comme  femble  dire  ce 
«canon  avec  la  négation.  On  ne  peut  le  prouver  par  au- 
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cune  autre  autorité  ; la  pratique  de  toute  l’églife  y réfifte  ; 
& la  doélrine  commune  des  théologiens,  eft  que  l’onâion 
eft  eflentielle  à la  confirmation. 

Le  concile  d'Orange  dit  encore  : on  lira  déformais  l’é- 
vangile aux  catéchumènes  ; on  ne  doit  jamais  les  laifler  en- 
trer dans  le  baptiftère  : il  faut  les  féparer  autant  qu’il  eft 
pollible  de  la  bénédi&ion  des  ndelles,  même  dans  les  priè- 
res domeftiques , & ils  doivent  fe  préfenter  pour  être  bénis 
à part.  Les  catéchumènes  poffédés  , ou  énergumènes  , doi- 
vent être  baptifés  en  cas  denéceflîté,  ou  quand  on  jugera 
à propos.  Les  énergumènes  baptifés , qui  font  ce  qu’ils  peu- 
vent pour  être  délivrés  , doivent  communier , pour  être 
fortifiés , ou  même  délivrés  par  la  vertu  du  facrement.  Ceux 
qui  ont  été  une  fois  agités  du  démon  publiquement , ne  doi- 
vent point  être  admis  dans  le  clergé  : ou  s’ils  le  font,  ils  ne 
feront  aucune  fonâion.  On  doit  donner  aux  infenfés  tout  ce 
que  la  piété  demande.  Celui  qui  perd  tout  d'un  coup  la  pa- 
role , peut  recevoir  le  baptême  ou  la  pénitence  , s’il 
témoigne  par  figne  qu’il  le  veut  , ou  fi  d’autres  té- 
moignent qu’il  l’a  voulu.  Ceux  qui  meurent  pendant 
le  cours  de  leur  pénitence  , doivent  recevoir  la  com- 
munion , fans  l’impofuion  des  mains  établie  pour  la  ré- 
conciliation. Ce  qui  fuflit  pour  la  conl'olation  des  mou- 
rans  , fuivant  les  décrets  des  pères  , qui  ont  nommé 
viatique  cette  communion.  S’ils  furvivent  , ils  demeu- 
reront dans  l’ordre  des  pénitens  , pour  recevoir  , après 
avoir  accompli  leur  pénitence  , l’impofition  des  mains  & 
Sup.  liv.  xi.  ja  communion  légitime.  Ce  canon  doit  être  expliqué  par  le 
treizième  de  Nicée , qui  accorde  aux  mourans  la  commu- 
nion même  de  l’Euchariftie  , à la  charge  d’achever  leur 
T'.Sirm.  not.  pénitence  s’ils  reviennent  en  fanté.  On  ne  doit  pas  refufer 
c‘  4‘  aux  clercs  la  pénitence  , quand  ils  la  demandent.  On  peut 

Sup.  n.  jo.  ]'enter)(]re  de  ]a  pénitence  fecrète,  comme  dans  la  lettre 
de  S.  Leon  à Ruftique. 

n.  1.  Un  évêque  qui  communique  avec  celui  qu’un  autre  évê- 
que a excommunié , eft  coupable;  & l’onexamineralajuftice 
de  l’excommunication  dans  le  prochain  concile.  Si  un  évê- 
que veut  bâtir  une  églife  dans  le  diocèle  d'un  autre , il  doit 
obtenir  fa  permiflîon , lui  laifler  la  confécration , lui  faire  or- 
donner les  clercs  qu’il  défire  y avoir  , & lui  laifler  tout  le 
gouvernement  de  la  nouvelle  églife.  Si  un  féculier  ayant 
bâti  une  églife , la  fait  dédier  par  un  évêque  étranger , cet 
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cvèque  & tous  les  autres  qui  auront  affilié  à cette  confé-  . .ê 
cration , feront  exclus  de  l’affemblée.  On  voit  ici  les  com-  An.  441. 
mencemensdu  droit  des  patronages, en  ce  que  l’évêque  fon- 
dateur peut  préfenter  au  diocéfàin  les  clercs  qu’il  demande 
pour  ion  églife.  Si  un  évêque  par  infirmité  perd  l’ufage  de  f>  };>( 
la  parole  , il  appelera  un  évéqne  pour  faire  les  fondions 
épifcopales , & ne  les  fera  pas  exercer  par  des  prêtres. 

Si  un  évêque  veut  ordonner  un  clerc  qui  demeure  ail-  f- 
leurs  , il  doit  auparavant  fe  réfoudre  à le  faire  demeurer 
avec  lui  ; mais  il  doit  confulter  l’évêque  avec  qui  il  de- 
meuroit  auparavant  , qui  a peut-être  eu  fes  raifons  pour 
ne  le  pas  ordonner.  On  n’ordonnera  point  de  diaconeffes. 

Si  deux  évêques  en  ont  ordonné  un  par  force  , celui-ci  c.  jfi. 
aura  l’égiife  de  l'un  des  deux  ; & on  en  ordonnera  un  à la  *•  **■ 
place  de  l'autre  : s'il  a reçu  l’ordination  volontairement, 
ils  feront  tous  trois  condamnés.  On  n’ordonnera  point  à c-  **•" 
l’avenir  de  diacre  marié,  s’il  ne  promet  de  garder  la  con-  c'  lî* 
tinence,  fous  peine  d’être  dépofé  : s’il  a été  ordonné  de- 
vant , il  ne  fera  point  promu  à un  ordre  fupérieur  , fui- 
vant  le  concile  de  Turin.  Les  bigames  pourront  recevoir  cône.  Tur • 
le  fous-diaconat  & les  ordres  inférieurs.  Les  veuves  feront  c.  8.  iom.  *. 
profeflion  devant  l’évêque  dans  la  falle  fecrète  , & rece-  conc-  P I,S7« 
vront  de  lui  l’habit.  On  mettra  en  pénitence  les  perfonnes  c.  18. 
de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui  auront  manqué  au  vœu  de 
continence.  On  ne  doit  pas  livrer  ceux  qui  fe  réfugient  à c • *• 

l’églife  , mais  les  défendre  par  la  révérence  du  lieu.  Si  c' 
quelqu’un  prend  les  ferfs  de  l’églife  , au  lieu  des  fiens  qui 
s’y  feront  réfugiés,  il  fera  condamné  très-févérement  par 
toutes  les  églifes.  On  réprimera  auflî  par  cenfure  ecclé-  f-  7- 
fiaftique , celui  qui  voudra  réduire  en  fervitude  ceux  qui 
auront  été  affranchis  dans  l'églife , ou  recommandés  à l’é- 
glifepar  tefiament.  A la  fin  des  canons,  on  ordonne  qu’au-  c.  19. 
cun  concile  ne  fe  féparera  fans  indiquer  le  fuivant  ; & l’on 
marque  celui  de  l’année  prochaine  442  , à Lucienne  dans  le 
même  diocèfe  d’ürange. 


Nous  avons  de  cette  année  442  , fous  le  confulatde  Diof-  ■ 

core , le  jour  des  ides , c’eft-à-dire  le  treizième  de  Novcm-  li?4*" 
bre , un  concile  tenu  a Vaifon  (ous  l’évêque  Aufpicius.  On  Concile  de 
y fit  neuf  ou  dix  canons , qui  portent  ; que  les  évêques  V311""- 
Gaulois,  paffant d’une provi nce à l’autre , n’auront  point  be-  v*^'6coac* 
foindetémoignage,pourvuqu’ilsnefoientpointexcommu-  Cj,i.  u 
pics;  parce  que  le  voiûnage  les  fait  affez  connoitre  ; c’eft-  y.  sirm. 
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à-dire  que  les  lettres  formées  n’étoient  que  pour  les  étran- 
gers.  Les  prêtres  recevront  tous  les  ans  le  faint  chrême  de 
leur  propre  évêque , près  de  la  pàque.  Us  l’iront  quérir  en 
perfonne , ou  du  moins  par  un  fous  diacre.  On  priera  pour 
ceux  qui  meurent  fubitement  dans  le  cours  de  leur  péniten- 
ce , qu’ils  accompliffoient  fideiiement.  Ceux  qui  retiennent 
les  oblations  des  défunts,  ou  diffèrent  de  les  donner  à l'égli- 
fe,  feront  excommuniés  comme  facriiéges  & meuniers  des 
pauvres.  On  doit  éviter  non  feulement  ceux  que  l’évêque 
a excommuniés  nommément , mais  encore  ceux  dont  il  té- 
moigne , fans  le  dire , n’être  pas  (atisfait.  Les  évêques  ne  doi- 
vent pasaccufer  ou  excommunier  légèrement.  Pour  les  fau- 
tes légères  , ils  doivent  aifément  fe  laiffer  fléchir  par  l'in- 
terceffion  des  autres  : pour  les  crimes,  ils  doivent  fe  porter 
pour  accufateurs  en  forme.  Si  quelqu’un  a commis  un  cri- 
me que  l’évêque  feul  connoiffe  , il  peut  l’obliger  à ne  fe 
pas  préfenter  devant  lui  dans  I’affembiée  publique  ; mais  il 
demeure  dans  la  communion  de  tous  les  autres , tant  qu’il 
n’y  a point  de  preuve  contre  lui. 

Pour  réprimer  la  mauvaife  coutume  qu’avoient  les  païens 
d’expofer  leurs  enfans , Conftantin  avoir  ordonné  en  3 3 1 
qu’ils  appartiendroient  à ceux  qui  les  auroient  nourris  & 
élevés  en  qualité  de  leurs  enfans  , ou  de  leurs  efclaves,  à 
leur  choix  , fans  que  les  pères  ou  les  mères  euffent  aucun 
droit  de  les  répéter.  Honorius  avoir  ajouté  en  4 1 2 , que 
celui  qui  leveroit  l’enfant , prendroit  pour  fa  fureté  une  at- 
teftation  de  témoins,  avec  la  foufeription  de  l’évêque.  On 
ne  laiffoit  pas  d’inquiéter  ceux  qui  avoient  levé  les  enfans 
expofés  ; ce  qui  faifoit  que  perfonne  n’ofoit  s’en  char- 
ger. C’eft  pourquoi  le  concile  de  Vaifon  ordonne  que 
ces  lois  feront  obfervées  ; & de  plus  , le  dimanche  , que 
le  diacre  annoncera  à l’autel  , qu’on  a levé  un  enfant  ex- 
pofé  , afin  que  fi  quelqu’un  prétend  le  reconnoître  , il 
ait  à le  déclarer  dans  dix  jours  , autrement  celui  qui  le 
redemandera , fera  frappé  de  cenfure  eccléfiaftique  , com- 
me homicide. 

Peu  de  temps  après  la  prife  de  Carthage , c’eft  à-dire  l’an 
440  , fous  le  contulat  de  l’empereur  Valentinien  avec  Ana- 
tolius , Genferic  paflà  en  Sicile  , la  ravagea  , & afliégea 
Palerme,qui  foutintlong-tempsle  fiége.  Maximin  chef  des 
Ariens  en  Sicile  , condamné  par  les  évêques  catholiques  , 
l’excita  à les  perfécuter , pour  les  obliger  à embraffer  l’A- 
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ïîanifme  , & il  y en  eut  quelques  uns  qui  fouffrirent  le  mar-  

tyre.  En  cette  calamité  de  la  Sicile , S.  Leon  envoya  du  fe-  AN-  •***• 
cours  à Pafchafin  évêque  de  Lilibée , par  Sylanus  diacre  de 
ï'églifede  Païenne,  avec  des  lettres  de  confolation  ; & en 
jnémetemps  il  le confulta  furie  jourde  Pâque  dcl’annéefui- 
vantc  444 , comme  il  avoit  déjà  confulté  faint  Cyrille  d’A- 
l.’xandrie.  Pafchafin  répondit  au  pape  :qu’après  avoir  bien  Ap.  Qucfin 
examiné  la  queftion  , & calculé  exaêlement , il  avoit  trouvé,  P°fl-*P'  *• 
comme  faint  Cyrille,  que  le  jour  de  Pâque  de  l’année  fui- 
vnnte  devoit  être  le  dimanche  neuvième  des  calendes  de 
Mai,  c'eft-à-dire  le  vingt  troifièmed’Avril,  dontil explique  *up.  liv; 
les  raifons.  Il  y fait  mention  du  miracle  d’un  baptiftère  de  xxil<>n> 
Sicile,  arrivé  l’an  417  , fous  le  pontificat  de  Zofime. 

La  meme  année  443  , faint  Leon  écrivit  aux  évêques  de  } ,• 

Campanie,  de  Picenum,  de  Tofcane,  & de  toutes  les  pro- 
vinces fuburbicaires,  une  lettre  décrétale.  Picenum  eft  au- 
jourd’hui une  grande  partie  de  la  Marche  d’Anconc.  Trois 
évêques.  Innocent,  Légitime  & Segece,  furent  chargés  de 
porter  dans  les  provinces  cette  décrétale,  qui  apparemment 
étoit  leréfultat  d’un  concile.  Elle  reprend  divers  abus  : que 
l’on  élevoit  au  plus  haut  rang  du  facerdoce  des  gens  de 
condition  fervile , ou  engagés  à des  devoirs  incompatibles 
avec  le  ferviec  de  l’églife,  & quelquefois  malgré  leurs  maî- 
tres : que  l’on  ordonnoit  des  bigornes  : qu’il  y avoit  des 
clercs  qui  prètoient  à ufure  , ou  fous  leur  nom  , ou  fous 
des  noms  empruntés,  quoique  l’ufure  fut  défendue  même 
aux  laïques.  Le  pape  ordonne  que  tous  ces  abus  (oient  re- 
tranchés, fous  peine  aux  évêques  contrevenans  , d’être 
interdits  & privés  de  fa  communion  ; & il  leur  recommande 
d’obferver  les  décrets  de  S.  Innocent  & de  fes  autres  pré- 
décefleurs.  La  date  eft  du  fixième  des  ides  d’Oêlobre,  fous 
leconfuiatde  Maxime  & de  Paterne,  c’ell-à-dire  du  dixiè- 
me d’O&obre  443. 

Entre  ceux  que  la  défolation  de  l’Afrique  & la  crainte  LIV. 
des  Vandales fitp  iffer  en  Italie,  il  y eut  un  grand  nombre  de  lManich^en* 
Manichéens  qui  le  réfugièrent  à Rome,  & s’y  cachèrent  Rome. 
quelque  temps.  Mais  S.  Leon  les  découvrit  ,&  en  avertit  (on  • chr. 

peuple  en  plufieurs  de  fes  lèrmons,  les  exhortant  à les  dé-  an 
noncer  par  tout  a leurs  pretres,c  eftadirea  ceux  qutetoient  de  coli.  c.  j; 
diltribués  dans  les  ritres  des  difïerens  quartiers.  Il  donne  ces  perm  lV  jt 
deux  marques  pour  les  connoitre:  qu’ils  jeûnent  le  dimanche  Quadr.  c.  s* 
Tome  IV.  G g •• 
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^An  44'.  en  * 'honneur  du  foleil , St  au  mépris  de  la  réfurreéüon  <ÎS 
3 3.  C.  St  le  lundi  en  l'honneur  de  la  lune,  & que  recevant 

la  communion  avec  les  fidelles,  ils  ne  prennent  que  le  corps 
de  hîotre- Seigneur , St  non  point  le  fang  , parce  qu’ils 
tiv™  4 Ni2‘  abhorrenc  le  vin.  Il  reprend  aulîi  une  fupcrllition  qui  fem- 
ble  être  venue  d’eux  ; que  plufieurs  fidelles  entrant  dans  la 
bafilique  de  faint  Pierre,  après  avoir  monté  les  degrés , fe 
retournoient  pour  laluer  le  foleil  levant. 

S.  Leon  ayant  donc  par  Tes  diligences  découvert  grand 
nombre  de  Manichéens,  il  y en  eut  qui  abjurèrent  dans  l’é> 
.Spift.  S.  al.  giife  publiquement  St  par  écrit,  & furent  reçus  à pénitence.’ 
*■  D’autres  qui  demeurèrent  opiniâtres , furentcondamnés  par 

les  juges  fécuüers  au  banniflement  perpétuel , fuivant  les 
lois  des  empereurs.  Mais  pour  faire  mieux  connoitre  au  peu-! 
Scrm.  v.  de  pie  leurs  erreurs  St  leurs  infamies , le  pape  S.  Leon  en  fit  une 
jejun.  dec.  c.  information  juridique.il  aflembla  plusieurs  évêques  8t  plu- 
ppijl.  ,ç  fieurs  prêtres,  avez  un  grand  nombre  de  citoyens,  desper- 
Turik.  t.  16.  formes  iliultres  & une  partie  dufénat.  En  cette  aflemblée  il 
fit  amener  leurs  élus  St  leurs  élues  : on  leur  fit  découvrir 
plufieurs  chofes  de  leurs  dogmes, St  des  cérémonies  de  leurs 
fêtes  : St  on  prouva  clairement  l’infamie  de  leurs  myftères, 
pour  ne  laifier  rien  de  douteux  aux  moins  crédules  , ni  aux 
calomniateurs.  Toutes  les  perfonnes  qui  avoient  commis 
cette  abomination , croient  préfentes  : une  jeune  fille  de  dix 
ans,  deux  femmes  qui  l’avoient  nourrie  St  préparée  au  cri- 
me; un  jeune  homme  qui  l’avoit  corrompue,  St  l’évêque 
Manichéen  qui  avoit  préfidé  à la  cérémonie.  Toutes  leurs 
confelfions  furent  conformes  , St  fi  déteftables  , que  les 
oreilles  des  affifians  avoient  peine  à les  fouffrir.  , 
D.ferm.  v.  Incontinent  après,  S.  Leon  rendit  compte  à fon  peuple 
de  cette  procédure,  dans  un  fermon  du  jeûne  du  dixième 
mois  , c’ell-à  dire  des  quatre-temps  de  Décembre  en  443  , 
exhortant  particulièrement  les  femmes  à fuir  ces  hérétiques, 
fans  même  leur  parler , de  peur  de  1e  lailfer  lurprendre  par 
la  curiofité  d’écouter  leurs  fables.  Il  exhorte  tout  le  monde 
à les  dénoncer  St  à déclarer  où  ils  logent,  où  ils  enfeignent  , 
St  ceux  qu’ils  fréquentent , afin  que  l’on  continue  à les  dé- 
f:  ’V  couvr'r-  M en  parla  encore  lejour  de  l’épiphanie  fixième  de 

Prcfp.  chr.  Janvier  444,  avertiflant  ie  peuple  de  ne  le  pas  laifier  fur- 
*rt.  44{.  prendre  à leur  extérieur, à leurs  abftinences  fuperftitieufcs, 
à la  pauvreté  de  leurs  habits,  St  à la  pâleur  de  leurs  vifageç, 
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t)n  apprit  par  les  confeffions  deceux  qui  furent  prisa  Rome, 
qui  étoient  leurs  doreurs , leurs  évêques , leurs  prêtres , en  An>  444» 
quelles  provinces  & en  quelles  villes  ils  demeuroienr. 

Plufieurs  s'enfuirent  de  Rome,  principalement  des  plus 
coupables  ; ce  qui  obligea  le  pape  d'écrire  à tous  les  évêques 
d’Italie  ,dc  peur  qu’ils  n'en  reçuffent  quelques-uns  fans  les  8.  al « 
connoitrc,  qu’ils  infe&affent  leurs  églilés.  li  les  inftruit  donc 
de  ce  qui  s’ètoit  paffé  à Rome,  & leur  envoie  les  aftes  de 
1 leur  conviôion  ; les  exhortant  à les  rechercher  foigneufe- 
tnent,  & fe  tenir  fur  leurs  gardes.  La  lettre  efi  circulaire  , 
datée  du  troifième  des  calendes  de  Février , fous  le  dix- 
huitième  confulat  de  Theodofe  avec  Albin  : c’eft-à-dire  du 
trentième  de  Janvier  444.  Plufieurs  évêques  d’Orient  imi- 
tèrent fur  ce  point  la  vigilance  de  S.  Leon. 

Il  pourfuivit  aufli  dans  le  même  temps  les  Pélagiens,  & LV.' 
principalement  Julien  d'Eclane  ,quiétoit  aiors  leur  chef.  Car  P4iag>en* 
encore  que  plufieurs  euffent  abjuré  leur  héréfie , ils  recom- 
mençoient  à la femer. Septimius  évêque  d'Alrinumen  Vcne-  mijf.  c.  0. 
tieen  écrivit  à S.  Leon  , & l’avertit  que  dans  cette  province  ,J,,ot 
on  avoit  reçu  à la  communion  catholique  des  prêtres,  des  c°  { tpir{y 
diacres  & d’autres  clercs  de  divers  ordres,  qui  avoient  été  6.  al.  to. 
engagés  dans  l’héréfie  de  Pelage , fans  avoir  exigé  d’eux  la 
condamnation  de  leur  erreur  ; St  que  l’on  fouffroit  même 
qu’ils  paffalTent  en  divers  lieux  pour  exercer  leurs  fondions, 
au  mépris  des  canons  qui  ordonnoient  la  fiabilité  des  clercs 
* dans  les  églifes  où  ils  avoient  été  ordonnés.  Sur  cet  avis,  S.  D.EpiJl,  6; 
Leon  écrivit  à l’évêque  d’Aquilée,  métropolitain  de  la  pro- 
vince , lui  ordonnant  d’aflembler  fon  concile,  pour  y obli- 
ger tous  ces  clercs  fufpeéfs  de  pélagianifme  , à condamner 
ouvertement  & par  écrit  cette  héréfie,  & approuver  tous 
les  décrets  des  conciles , confirmés  par  le  faint  fiege  en  ter- 
:‘mesfi  clairs,  qu’il  ne  leur  reftât  aucun  prétexte  de  les  élu- 
der. Le  pape  recommande  aulfi  le  maintien  des  canons , 
pour  la  fiabilité  des  clercs,  fous  peine  de  dépofition&  d’ex- 
communication ; parce  que  les  caufes  ordinaires  de  palier 
d’églife  en  églil'e , ne  fontque  l’ambition  fit  l’intérêt. 

Anaftafe  évêque  de  Theffalonique  envoya  demander  à LVI; 
faint  Leon  l’autorité  de  fon  vicaire  dans  l’illyrie , comme  yicJ.riilt  ;lai 
l’avoient  eue  fes  prédéceffeurs  ; & S.  Leon  la  lui  accorda  ^ena!o,1‘- 
volontiers,par  fa  lettre  datée  de  la  veille  des  ides  de  Janvier  , Epift.  4, 
fous  le  confulat  de  Theodofe  pour  la  dix-huitième  fois,  avec 
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Albin , c’eft-à-dire  du  1 2 Janvier  444.  S.  Leon  dit  : qu’il  rtà 
fait  que  fuivre  l’exemple  de  S.  Sirice  , qui  donna  le  même 
pouvoir  à Anyfius  : mais  qu’il  ne  doit  fervir  qu’à  la  confer- 
vation  des  canons.  U recommande  principalement  les  ordi- 
nations des  évêques,  où  l’on  ne  doit  regarder  que  le  mérite 
de  la  perfonne , & le  fervice  qu’elle  a renduàl’églife,  fans 
aucune  vue  de  faveur  ni  d’intérêt.  Perfonne , dit- il , ne  doit 
être  ordonné  évêque  dans  ces  églifes  ,fans  vous  confulter  : 
car  on  les  choifira  avec  un  jugement  plus  mûr,  quand  on 
craindra  votre  examen  ; & nous  ne  tiendrons  point  pour  évê- 
ques, ceux  que  le  métropolitain  aura  ordonnés  fans  votre 
participation.  Comme  les  métropolitains  ont  le  droit  d’ordon- 
ner les  évêques  de  leurs  provinces,  nous  voulons  que  vous 
ordonniez  les  métropolitains  ,&quevousleschoififfiezavec 
un  plus  grand  foin , comme  devant  gouverner  les  autres. 
Que  perfonne  ne  manque  au  concile , quand  il  y fera  ap- 
pelé. Rien  n’eft  plus  utile  que  les  fréquentes  aflêmblées  des 
évêques  , pour  corriger  les  fautes , & conferver  la  charité. 
Vous  nous  renverrez , fuivant  l’ancienne  tradition , lescau- 
fes  majeures  qui  ne  pourrontêtre  terminées  fur  les  lieux,  & 
les  appellations.  11  fe  plaint  que,  contre  les  canons , on  fai- 
foit  tous  les  jours  indifféremment  les  ordinations  des  prê- 
tres & des  diacres  ; & veut  que  l’on  ne  les  faffe  que  le  di- 
manche , comme  celle  des  évêques  : ce  qu’il  faut  entendre 
de  la  nuit  du  famedi  au  dimanche.  S.  Leon  écrivit  aux  métro- 
politainsde  l’Illyrieune  lettre  de  même  date,  pour  les  aver-1 
tir  du  pouvoir  qu’il  avoit  donné  à Anaftjfe  de  Theffaloni- 
que  ,&  les  exhorter  à s’y  fou  mettre  & à obferver  les  canons. 

Cette  année  444 , Pique  étant  le  vingt-troifième  d’Avril , 
le  vendredi  faint  fe  rencontra  le  vingt  un,  quiétoit  le  jour 
de  la  fondation  de  P«.ome , où  l’on  avoit  accoutumé  de  faire 
des  jeux  du  cirque:  mais  on  les  omit,  pour  le  refpeét  dit 
faint  jour  de  la  paffion. 
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SAint  Cyrille  mourut  la  même  année  444,  le  neuvième  An.  444. 

de  Juin,  après  avoir  gouverné  trente-deux  ans  1 eglife  ^ort  de  s 
d’Alexandrie,  depuis  l'an  4 1 x.  Il  laifla  un  grand  nombre  Cyrille.  Ses 
d’écrits,  entre  autres,  des  homélies  que  les  évêques  Grecs  «Stries, 
apprenoient  par  cœur  pour  les  prononcer.  Les  plus  utiles  jurfnMe"f‘ 9 
pour  l’hiftoire  , font  les  homélies  pafcales , où  le  premier  Cale.  ail. '5. 
jour  de  carême  ,.le  premier  de  la  femaine  fainte , c’eft-à-dire  p 406.  O. 
le  lundi,  le  famedi  & le  jour  de  Pâque  font  marqués  par  les  XX,M 

jours  des  mois  Egyptiens , qu’il  eft  facile  de  réduire  aux  Ro-  Gcnn.fcript, 
mains  : ainfi  ce  font  des  caraélères  certains  des  années.  Nous  t . $<>• 
en  avons  vingt- neuf,  pour  autant  d’années  tout  de  fuite  , 
dont  la  première  eft  414,  où  Pâque  fut  le  vingt-fixicme  de 
Phamenoth,  c’eft-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Mars;  & la 
dernière  eft  441  ,où  Pâque  futledixTeptième  de  Pharmou- 
îhi , c’eft-à-dire  le  douzième  d’ Avril. 

Les  autres  écrits  de  S.  Cyrille  que  nous  avons , font  les 
dix-fept  livres  de  l’adoration  en  efprit  & en  vérité,  écrits 
en  forme  de  dialogue  entre  lui  & un  nommé  Pallade , pour 
montrer  l’utilité  de  l’ancienne  loi,  même  après  la  publica- 
tion de  l’évangile  , par  les  fens  fpirituels  qu’elle  renferme. 

C’eft  à peu  près  le  même  deffein  des  douze  livres  des  Gla- 
phyrcs , qui  font  un  commentaire  fur  le  Pentateuque.  Gla- 
phyron  fignifie  profond  ou  élégant  ; & l’un  & l’autre  con- 
vient à cet  ouvrage  , qui  développe  les  myftères  de  la  loi. 

Nous  avons  auflï  cinq  livres  de  commentaires  fur  Ifaie  : un 
commentaire  fur  les  douze  petits  prophètes  , dix  livres  de 
commentaires  fur  S.  Jean , qui  reftent  de  douze , car  il  n’y 
a que  les  fragmens  du  feptième  & du  huitième  : un  traité  de 
la  Trinité , nommé  le  tréfor  : neuf  dialogues  fur  la  Trinité 
& l'Incarnation  : piufieurs  autres  traités  fur  l’Incarnation  Sup.  1.  xv, 
contre  Neftorius,  dont  il  a été  parlé  en  fon  lieu:  dix  livres  n-4S- 
contre  l'empereur  Julien,  pour  la  défenfe  delà  religion 
chrétienne,  adreffés  à l’empereur  Theodofe.  Le  dernier  des 
ouvrages  de  S.  Cyrille  , eft  un  livre  contre  les  Anrhropo- 
morphites , dont  il  marque  le  fujet  dans  la  lettre  qui  eft  à la 
tête , adreflee  à Calofyrius  en  ces  termes  : 
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Quelques  perfonnes  étant  venues  du  mont  Calamon,  je 
leur  ai  demandé  comment  vivoienr  les  moines  de  ce  lieu-là. 
Ils  m’ont  dir  que  plufieurs  fe  diftinguoient  dans  les  exerci- 
ces de  piété  : mais  que  quelques-uns  alloient  & venoient , 
troublant  le  repos  des  autres  par  leur  ignorance , & difant 
que  , puifque  l’écriture  dit  que  l’homme  eft  fait  à l’image 
de  Dieu  , il  faut  croire  que  Dieu  a une  forme  humaine.  S. 
Cyrille  montre  l’abfurdité  de  cette  imagination  , qui  fait 
Dieu  corporel  & borné  ; puis  il  ajoute  : j’apprends  qu’ils 
difent  que  l’eulogie  myftique , c’eft-à-dire  i’euchariftie,  ne 
fert  de  rien  pour  la  fanélification , quand  elle  eft  gardée  du 
jour  au  lendemain;  mais  c’eft  une  extravagance.  J.  C.  n’eft 
pas  altéré,  ni  fon  faint  corps  changé  : la  force  de  la  béné- 
di&ion  & la  grâce  vi\  ifiante  y demeurent  toujours.  D’autres 
difent  qu'il  ne  faut  s’appliquer  qu’à  l’oraifon,  fans  travailler. 
Mais  qu’ils  nous  difent , s’ils  valent  mieux  que  les  Apôtres, 
qui  prenoient  du  temps  pour  travailler  , quoiqu’ils  fuflent 
occupés  à la  parole  de  Dieu.  L’églife  n’admet  point  cette 
conduite.  Si  tous  en  ufoient  ainfi,  qui  les  nourriroit  ? ce 
n’eft  qu’un  prétexte  d’oifiveté  Si  de  gourmandife.  Enfin  il 
avertit  Calofyrius  de  ue  pas  permettre  que  les  catholiques 
euflent  commerce  avec  lesMéléciens  fehifmatiques  qui  ref- 
toient  encore  en  Egypte.  Le  traité  qui  fuit  cette  lettre  , 
contient  les  réponfes  à plufieurs  queftions  fubtiles  de  ces 
moines  fur  la  création  de  l’homme.  Calofyrius  étoit  évêque 
d’Arfinoé,  & afîîftaau  faux  concile  d’Ephèfe  en  449,  &‘ 
enfuite  au  concile  de  Calcédoine. 

Dans  l’homélie  delà  cène  myftique,  faint  Cyrille  parle 
ainfi  contre  les  Neftoriens  : qu’ils  nous  difent  que!  corps  eft 
la  pâture  des  troupeaux  de  l’églife  , & quel  breuvage  les 
rafraîchit  ? Si  c’eft  le  corps  d’un  Dieu,  Jefus-Chrift  eft  donc 
vrai  Dieu,  & non  pas  un  pur  homme.  Si  c’ett  le  fangd’un 
Dieu  , le  Fils  de  Dieu  n’eft  donc  pas  feulement  Dieu , mais 
Verbe  incarné.  Que  fi  c'eft  la  chair  de  J.  C.  qui  ell  nourri- 
ture, & fon  fang  breuvage , c’eft  à-dire  félon  eux  , un  pur 
homme  : comment  enfeigne-t  on  qu’il  fert  à la  vie  éternelle? 
comment  eft-ildiftribué  ici  & par-tout,  fans  être  diminué? 
Un  fimple  corps  n’eft  point  fource  de  vie  à ceux  qui  le  pren- 
nent. Et  dans  le  commentaire  fur  S.  Jean , il  dit  que  par  la 
réception  de  l’euchariftie , notre  chair  eft  unie  à celle  de 
J.  C.  comme  deux  morceaux  de  cire  fondus  cnfemble , afin 
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Ique  cetie  union  nous  unifie  à Ta  perfonne  divine  , qui  a pris 
chair  ; & que  la  perfonne  du  Verbe  nous  unifie  au  Tère , au- 
quel il  eft  confubftantiel  : enforte  que  par  ccs  trois  myftè- 
res,  de  la  Trinité,  de  l'Incarnation  & de  l’Ettchariftie , nous 
fomines  élevés  à une  union  étroite  avec  Dieu. 

Nous  avons  deux  lettres  de  S.  Cyrille  à Domnus  évê- 
que d’Antioche , qui  ne  peuvent  être  que  des  derniers 
temps  de  fa  vie , puifqu’il  ne  furvécut  que  quatre  ans  à 
l’éieflion  de  Domnus.  L’une  eft  en  faveur  d’Athanafe  évê- 
que de  Perrha , qui  fut  depuis  lue  au  concile  de  Calcé- 
doine : l’autre  en  faveur  d’un  évêque  nommé  Pierre  , avan- 
cé en  âge , qui  fe  plaignait  d’avoir  été  condamné  fans  être 
oui,  fie  chafle  de  fon  fiége  , fous  prétexte  d’une  renon- 
ciation extorquée  , &:  dépouillé  de  les  biens.  Le  fujet  de 
l’accufation  étoit  d’avoir  abufé  des  revenus  de  fon  églife  : 
fur  quoi  S.  Cyrille  dit,  que  Pierre  ne  doit  point  en  rendre 
compte , S:  que  tous  les  évêques  du  monde  font  affligés 
d’une  telle  prétention  , parce  qu’encore  qu’ils  doivent  con- 
ferver  à l'églife  fes  immeubles  fit  fes  meubles  précieux,  ils 
ont  la  libre  adminiffration  des  revenus.  Enfin  , on  ne  doit 
avoir  aucun  égard  aux  aéles  de  renonciation  donnés  par 
crainte,  contre  les  lois  de  l’églife.  Si  un  évêque  eft  digne 
du  miuiftère , qu’il  y demeure  : s’il  en  efi  indigne , qu’il 
foit  dépofé  juridiquement. 

Sur  la  plainte  des  abbés  de  luThébaide,  touchant  quel- 
ques ordinations  irrégulières, S.  Cyrille  écrivit  aux  évêques 
de  la  Libye  & de  la  Pentapole,  pour  leur  enjoindre  de  s’in- 
former exactement  de  la  vie  des  ordinans  ; s’ils  éroient  ma- 
riés ou  non , & depuis  quand  ; s’ils  assoient  été  chalTés  par 
quelque  évêque , ou  de  quelque  monaftere  , afin  de  n'or- 
donner que  des  perfonnes  libres  &:  fans  reproche. 

Le  fuccefleur  de  S.  Cyrille  dans  le  fiége  d’Alexandrie,  fut 
Diofcore  fon  archidiacre , qui  éroir  en  grande  réputation  de 
vertu,  particulièrement  de  modefiie  S;  d’humilité.  II  n’nvoit 
point  cté  marié,  &:  gagna  d’abord  l’affeétion  du  peuple  d’A- 
lexandrie, en  prêtant  de  l’argent  fans  intérêtaux  boulangers 
& aux  cabaretiers;  afin  qu’ils  fourniffent  au  peuple  du  pain 
blanc  & d'excellent  vin  à bon  marché.  Mais  on  prétendoit 
que  pour  trouver  le  fonds  de  cette  dépenfe , il  avoit  exigé 
de  grandes  fomtnes  des  héritiers  de  S.  Cyrille,  les  chargeant 
fie  calomnies.  Il  envoya  à Rome  le  prêtre  Pcffidonius , don- 
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"JJ3  445'  ner  part  de  fon  ordination  a»  pape  S.  Leon , qui  fit  réponfe 
Ep-  ti.  al.  par  une  lettre  datée  du  vingt  unième  de  Juin  445.  Uydonne 
’*•  à Dioftore  quelques  inftruêtions  pour  l’uniformité  de  la  dif- 


Sup  /.xxvi. 
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cipline  : ne  doutant  pas  que  S.  Marc  n’eût  enfeigné  à fon 
églite  les  mêmes  règles  que  S.  Pierre,  dont  il  étoit  difciple. 
S.  Leon  veut  donc  que  l’on  obferve  à Alexandrie,  comme 
à Rome,  de  ne  faire  les  ordinations  des  prêtres  & des  dia- 


cres que  le  dimanche  : que  ceux  qui  donnent  l’ordre&ceux 


qui  le  reçoivent, foient  à jeun.  Il  veut  auffi  que  dans  les  gran- 
des fêtes,  quand  le  peuple  vient  à l’églifeen  fi  grand  nom- 
bre qu’il  ne  peut  y tenir  enfemble , on  ne  fade  point  diffi- 
culté de  réitérer  le facrifice, autant  defois  quel’églife,  dans 
laquelle  on  le  doit  faire , fera  remplie  du  peuple  : déclarant 
que  c’eft  la  coutume  de  l’églife  Romaine.  On  voit  ici  qu’à 
Rome  & à Alexandrie  on  n’offroit  encore  le  faint  facrifice 


que  dans  une  feule  églife , même  aux  plus  grandes  foîenni- 
Sap.l.  xxv.  ts-’S-S.  Leon  dit  que  le  prêtre  Poffidonius  étoit  parfaitement 
b.  ii.  inftruit  des  ufages  de  Rome , par  les  fréquens  voyages  qu’il 
y avoit  faits  ; ce  qui  fait  croire  que  c’eft  le  même  quiavoit 
été  envoyé  par  S.  Cyrille  au  pape  S.  Celeftin. 

IV.  Cependant  Ceüdonius  évêque  Gaulois  vint  à Rome  fe 
Plaintes con-  plaindre  de  S.  Hilaire  d’Arles,  qui  l’avoit  dépofé  dans  un 
cTAf'ie^l'aire  conc^e,S-  Hilaire  faifant  fa  vifiteavec  S.  Germain  d’Auxer- 
Eco.  c'p.  10.  re»  arriva  à la  ville  dont  Celidonius  étoit  évêque,  apparem- 
al.  89.  viiti  ment  dans  la  province  de  Vienne.  Les  nobles  & le  peuple 
Atct'c  16  v‘nrent  auflî'ôt  à eux,  accufant  Celidonius  d’avoir  époufé 
1 j.  ' ' une  veuve,  & d’avoir  condamné  des  gens  à mort  pendant 

qu’il  étoit  magiftrat.  S.  Hilaire  & S.  Germain  ordonnèrent 
qu’on  préparât  les  témoins.  Plufieurs  autres  évêques  d’un 
grand  mérite  s’alTemblèrent  avec  eux.  On  examina  l'affaire 


avec  toute  la  maturité  poffible  : l’accufation  fut  prononcée  ; 
& on  jugea , fuivant  les  règles  de  l’écriture , que  Celidonius 
devoit  de  lui-même  renoncer  à l’épifcopat.  C’eft  de  ce  juge- 
ment qu’il  vint  fe  plaindre  au  pape  S.  Leon  , vers  la  fin  de 
l’an  444.5.  Hilaire  l’ayant  appris,  pafla  les  Alpes  nonobf- 
tant  la  rigueur  de  l’hiver  , & vint  à Rome  à pied  : car  il 
faifoir  ainfi  tous  les  voyages  par  amour  pour  la  pauvreté. 
Après  avoir  vifité  les  églifes  des  Apôtres  & des  martyrs , il 
vint  fe  préfenter  à faint  Leon , avec  toute  forte  de  refpeél  ; 
le  fuppiiant  de  maintenir  à fon  ordinaire  la  difeipline  des 
églifes , & fe  plaignant  que  l’on  admettoit  à Rome  aux  faines 
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iutels,  des  évêques  condamnés  dans  lesGaules  par  fentence  An 
du  magiftrat.  Il  le  conjura  , fi  fa  remontrance  lui  eft  agréa- 
ble , de  faire  corriger  fecrétement  cet  abus.  Je  fuis  venu  , 
ajouta-t-il , feulement  pour  vous  rendre  mes  devoirs,  & 
non  pour  plaider  ma  caufe  ,&  je  vous  inftruitsde  ce  qui  s’eft 
paffé , non  par  forme  d’accufation  , mais  par  fimple  récit  : 
ii  vous  êtes  d’un  autre  fentiment , je  ne  vous  importunerai 
pas  davantage. 

S.  Leon  affembla  un  concile  , pour  juger  cette  affaire;  & 

S.  Hilaire  y prit  féance,  comme  les  autres  évêques.  Le  concile 
ne  fut  pas  content  de  fes  réponfes  , & S.  Leon  y trouva  trop 
de  hauteur.  Il  parut  par  les  déportions  des  témoins,  que  Ce- 
lîdonius  étoit  innocent  de  l’irrégularité  pour  laquelle  il  avoit 
été  condamné , c’eff-à-dire  d’avoir  époufé  une  veuve.  Il  fut 
donc  abfous  & rétabli  dans  fon  fiége.  S.  Hilaire  demeura 
ferme  dans  fon  fentiment  ; & quelque  menace  qu’on  lui  fit , 
encore  même  qu’il  crût  fa  vie  en  péril,  il  ne  voulut  jamais 
communiquer  avec  celui  qu’il  avoit  condamné.  Voyant  qu’il 
ne  pouvoit  perfuader  le  pape  & fon  concile  , il  fe  retira  : & 
nonobffant  les  gardes  qu’on  lui  avoit  donnés , & l’hiver  qui 
duroit  encore , il  revint  à fon  églifé. 

S.  Leon  examina  enfuite  avec  fon  concile  les  plaintes  de  I0-  e-  4» 
l’évêque  Projeétus,&  d’un  grand  nombre  de  citoyens  de  fa 
ville , que  l’on  croit  avoir  été  dans  la  première  Narbonoife. 

Projeétus  feplaignoit  queS.  Hilaire  étoit  venu,  pendantqu’il 
étoit  malade,  ordonner  un  autre  évêque  à fa  place,  comme  fi 
elle  eût  été  vacante;  quoique  ce  fut  dans  une  province  étran- 
gère à fon  égard , & où  avant  Patrocle  aucun  de  fesprédé- 
ceffeurs  ne  s’étoit  attribué  aucun  droit  : que  cette  ordina- 
tion s’étoit  faite  fans  attendre  le  choix  du  clergé  , ni  les 
fuffrages  du  peuple , avec  une  telle  précipitation , qu’Hilaire 
étoit  venu  & parti  fans  queperlonne  en  lût  rien.  Il  ne  paroît 
pas  qu’il  y eût  d’autre  preuve  de  ces  faits,  que  les  lettres  de 
Projeélus  & de  fes  citoyens.  Mais  S.  Hilaire  s’étoit  rendu 
odieux  au  concile  Romain  , par  la  hardieffe  avec  laquelle 
il  s’étoit  défendu  dans  l'affaire  de  Celidonius  , & encore 
plus  par  fa  retraite.  Ainfi  l’ordination  qu'il  avoit  faite 
futcaffée,  & Projeéius  rétabli  dans  fon  fiége.  On  accufoit  c It 
encore  faim  Hilaire  de  s’attribuer  l’autorité  de  régler  tou- 
tes les  églifes  des  Gaules , c’eft-à-dire  comme  l’on  croit 
çie  ce  qui  avoit  autrefois  compofé  la  province  Narbonoife. 
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f‘  "■■■—  On  l’accufoit  d’aller  par  les  provinces , accompagné  d’une 
troupe  de  gens  armés,  pour  donner  des  évêques  aux  églifes 
vacantes  ; d'indiquer  des  conciles  ,&  de  troubler  les  droits 
t.  7,  des  métropolitains.  Peut-être  étoit-il  obligé  de  prendre  quel- 
que efcorte  dans  les  pays  occupés  par  les  barbares  Si  trou- 
blés par  la  guerre. 

y Le  concile  de  Rome  lui  défendit  d’entreprendre  fur  les 

Lettre  de  S.  droits  d’autrui , le  priva  même  de  l’autorité  qu’il  avoit  fur 
^Hilaire trC  Prov‘nce  Vienne , lui  défendit  de  fe  trouver  à aucune 
ordination  , le  déclara  retranché  de  la  communion  du  faine 
ftége  , 8:  prétendit  lui  faire  grâce  de  le  biffer  dans  fon  égii- 
E/  i/7.  io.  fe  f & ne  ie  pas  dépofer.  T out  cela  paroit  par  la  lettre  de  faint 
Leon  aux  évêques  de  la  province  de  Vienne,  où  il  relève 
d’abord  la  primauté  de  S.  Pierre  Si  l’autorité  de  l'églife  Ro- 
maine , 8i  rapporte  les  plaintes  contre  Hilaire  qu’il  traite 
de  perturbateur  de  l’union  des  églifes,  de  préfomptueux  Sc 
ir.  f.  d’entreprenant.  Il  donne  ces  règles  touchant  les  ordina- 
tions : qu’elles  doivent  être  réfervéesaux  métropolitains  : 
qu’elles  doivent  être  paifibles  Si  tranquilles  : que  l’on  doit 
avoir  la  foufeription  des  clercs,  le  témoignage  des  magif- 
trats  , le  confentemcnt  du  fénat  Si  du  peuple  , Si  qu’il  faut 
».  y,  les  célébrer  le  dimanche.  Il  ajoute  que  chaque  province  doit 
fe  contenter  de  fon  concile  , & que  perfonne  ne  doit  être 
f,  g.  excommunié  légèrement.  Il  déclare  aux  évêques  des  Gau- 
les , qu’t!  ne  veut  point  s’attribuer  le  gouvernement  de 
r.9.  leurs  provinces,  mais  conferver  à chacun  les  droits  Si  fes 
privilèges.  Si  les  maintenir  dans  l’union.  Enfin  il  leur  pro- 
posa de  leur  donner  pour  primat  , s’ils  le  veulent  bien  , 
l’cvéquc  Léonce , recommandable  par  fon  mérite  Si  par  fon 
grand  âge  , fans  préjudice  des  droits  des  métropolitains.  On 
y.no/.Quef».  croit  qUece  Leonceétoit  l’évêque  de  Fréjus  , &.  que  faint 
Leon  vouloir  introduire  en  Gaule  la  difcipline  d’Afrique  ; 
d’attribuer  la  primatie  au  plus  ancien  évêque,  Sinon  à uncer- 
tain  fiége.MaislesGaulois  n’acceptèrent  pas  cette  propofition. 

S.Leon  voulut  appuyer  fon  jugement  de  l’autorité  de  l’em- 
pereur Valentinien,  qui  étoit  alorsàRome,  Si  obtint  un  ref- 
crit  adreffé  au  patrice  Aëtius , qui  commandoit  les  troupes  des 
jn  Nev  Gaules,  llcontientlesmêmesplaintesengénéralcontrefaint 
TWd.t/t.14  Hilaire,  qu’il  traite  d’entreprenant  Si  de  féditieux , qui  a 
oflenfé  la  majefté  de  l’empire  S:  le  refpeél  du  faint  fiége. 
C’eftpourquoi , ajoute  l’empereur,  nous  défendons  qu’à  l’aç 
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Venir  Hilaire,  ni  aucun  autre  , n’emploie  les  armes  pour  les 
affaires  eccléfiaffiques  ; ni  que  les  évêques  des  Gaules , ou 
des  aurres  provinces , entreprennent  rien  contre  l’ancienne 
coutume  , fans  l'auiorité  du  pape:  qu’ils  tiennent  pour  loi 
ce  qu’il  aura  ordonné , & que  tout  évêque  qui  étant  appelé 
à Ion  jugement , aura  négligé  d’y  venir  , y foit  contraint 
par  le  gouverneur  de  la  province.  Ce  referit  eft  daté  du 
huitième  des  ides  de  Juin,  fous  le  fixième  confulat  de  Va- 
lentinien ,c’eft- à-dire  du  fixième  de  Juin  445. 

Le  dix-neuvième  du  même  mois  , autrement  le  13  des  ca- 
lendes de  Juillet,  l’empereur  Valentinien  donna  un  autre  édit 
contre  lesManichéens.fibien  convaincusà  Rome,  environ 
dix-huit  mois  auparavant.  11  eft  adreffé  a Albin  préfet  du 
prétoire , & renouvelle  contre  eux  toutes  les  anciennes  pei- 
nes ; ordonnant  de  les  pourfuivre  par  tout  ou  ils  feront  dé- 
couverts, & permettant  à toute  perfonne  de  les  accufer.  L’em- 
pereur étoit  à Ravenne  l’année  précédente , lorfque  les  Ma- 
nichéens furent  convaincus;  & apparemment  le  pape  prit 
occafion  de  fon  féjour  à Rome , pour  obtenir  cet  édit. 

Deux  ans  après,  l’empereur  Valentinien  étant  encoreà  Ro- 
me , fit  une  loi  pour  renouveler  les  anciennes  peines  con- 
tre ceux  qui  fouilloient  dans  les  fépuicres , pour  en  tirer  des 
marbres  ou  d’autres  choies  plus  précieufes.  Onaccufoit  de 
ce  crime  même  des  clercs  ; & l’empereur  les  juge  dignes  d’u- 
ne peine  plusrigoureufe  que  les  autres.  11  veut  qu’ils  perdent 
auflitôt  le  nom  de  clercs  : qu’ils  foient  profcrits  & bannis  à 
perpétuité  : & il  ne  veut  pas  que  l’on  épargne  les  évêques 
même.  La  loi  eft  adreffée  à Albin  préfet  du  prétoire  & pa- 
trice , & datée  du  troifième  des  ides  de  Mars , fous  le  con- 
fulat de  Calipitis  ,c’eft-à-diredu  13  e.  de  Mars  447. 

S.  Hilaire  étant  de  retour  à Arles , s’appliqua  tout  entier 
à apaifer  S.  Leon  , & écrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fujet.  11 
envoya  premièrement  le  prêtre  Ravennius,  qui  futfonfuc- 
çeffeur  , puis  les  évêques  Neêlaire  & Conftantius.  Auxilia- 
ris  préfet  des  Gaules , qui  le  trouvoit  alors  à Rome , les  re-  ' 
çut  avec  grand  refpeêl,  & s’entretint  fouvent  avec  eux  des 
vertus  de  S.  Hilaire,  de  fa  fermeté  , & de  fon  mépris  des 
chofes  humaines.  Il  parla  3iiffi  au  pape  S.  Leon  , comme  il 


témoigne , écrivant  à S.  Hilaire , & i!  ajoute  ; les  hommes  ont 
peine  à fouffrir  que  nous  parlions  avec  la  hardieffe  qu’inf- 
pire  une  bonne  continence,  & les  oreilles  des  Romains  font 
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d’une  extrême  délicatefle.  Si  vous  vous  y accommodiez  un 
peu  , vous  gagneriez  beaucoup  fans  rien  perdre.  AccOrdez- 
moi  cela , & difîipez  ces  petits  nuages  par  un  petit  change- 
ment. Après  cette  réponfe , S.  Hilaire  reprit  fes  fonâions 
pafiorales  & fes  exercices  de  piété , comme  s’il  n’eût  fait 
que  commencer , & s’y  donna  tout  entier  , pendant  trois  ou 
quatre  années  qu’il  furvécut  jufques  en  449. 

Dès  le  commencement  de  (on  épifeopat , il  continua  de 
’ pratiquer  la  pauvreté  & la  mortification,  comme  il  avoir 
fait  étant  moine,  ne  portant  qu’une  tunique  été  & hiver,  en- 
core étoit-ce  un  cilice  , marchant  toujours  nus  pieds,  & tra- 
vaillant de  fes  mains.  On  lui  mettoit  une  table  devant  lui 
avec  un  livre  & des  filets:  un  notaire  prêt  à écrire  , étoit 
près  de  lui.  Il  lifoit  & diéloit  de  temps  en  temps , remuant 
toujours  les  mains  cependant,  pour  nouer  fes  cordes  & faire 
* fes  filets.  Il  travailla  aufli  à la  terre  au-delà  de  fes  forces  , 
ayant  été  élevé  fuivant  la  nobleffe  de  fa  race.  On  lifoit  tou- 
jours pendant  ion  repas , & il  en  introduifit  la  coutume  dans 
les  villes.  Le  dimanche  il  fe  levoit  à minuit , faifoit  à pied 
trente  milles  qui  font  dix  lieues  , afiîftoit  à l’office  , où  il 
prêchoir , ce  qui  duroit  jufqu  a la  feprième  heure  , c’eft-à- 
dire  une  heure  après  midi.  Il  vivoit  dans  une  maifon  com- 
mune avec  fes  clercs,  n’ayant  que  fa  cellule  comme  un  au- 
tre. I!  aimoit  tellement  les  pauvres , que  pour  racheter  les 
captifs  , il  fit  vendre  tout  ce  qu'il  y avoit  d’argent  dans  les 
églifes , jufques  aux  vailTeauxfacrés , fe  réduifit  à des  patènes 
& des  calices  de  verre. 

Il  étoit  fort  éloquent  félon  le  temps , & nous  avons  utv 
échantillon  defon  ftyledans  l’éloge  de  faint  Honorât,  fon 
prédéceffeur.  Les  jours  de  jeûne  il  entretenoit  le  peuple  par 
les  difeours , depuis  midi  jufques  à quatre  heures.  S’il  n’a- 
voit  pour  auditeurs  que  des  gens  ruftiques  , il  s’accommo- 
doitàleur  portée  par  un  ftyle  fimple  ; mais  il  le  reievoit, 
s’il  furvenoit  des  gens  plus  inftruits  , tant  il  étoit  maître 
de  fon  difeours.  Il  avoit  plufieurs  fois  averti  en  particulier 
le  préfet  de  ce  temps-là  , des  injuftices  qu’il  commettoit 
dans  les  jugemens , fans  qu’il  fe  fût  corrigé.  Un  jour  il  vint 
a l’églife , accompagné  de  fes  officiers , pendant  que  S.  Hi- 
laire préchoit.  Le  faint  évêque  interrompit  fon  fermon,  di- 
fant  que  le  préfet  n’étoit  pas  digne  de  recevoir  la  nourriture 
cclelte , après  avoir  méprifé  les  avis  qu’il  lui  avoit  donnée 
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four  Ton  falut.  Le  préfet  fe  retira  chargé  de  confufton , & S. 

Hilaire  continua  de  parler.  Tel  étoitce  faint  évêque:  mais  Gennad.  f< 
îls^épuifa tellement  par  fes jeunes  & fes travaux,  qu’il  mou-  “ff £ ”‘f  to- 
rut  à 48  ans.  Sa  vie  a été  écrite  par  Honorât  évêque  de  Mar-  Martyr,  r 
feille  fon  difciple  , qui  témoigne  qu’on  avoit  de  lui  des  ho-  Mai  v.  üj 
méliesfur  toutes  les  fêtes  de  l’année,  une  expofnion  du  fym-  Bdron' 

,bole , & grand  nombre  de  lettres. 

Il  fut  lié  d’amitié  avec  S.  Germain  d’Auxerre , qu’il  nom-  s VIr* 
«noit  fon  père , &le  refpe&oit  comme  un  Apôtre.  Car  faint  ge  de  ^Gerl 
Germain  fut  obligé  d'aller  à Arles,  folliciter  Auxiliaris  pré-  main  en  Bre- 
fetdes  Gaules  pour  fa  ville  d’Auxerre , qu’il  trouva  chargée  ^ 
d’impofitions  extraordinaires  à fon  retour  de  la  grande  Bre-  per  Co:ijl.  "Il 
tagne.  Par-tout  où  il  pafla  dansfon  voyage,  le  peuple  alloit  *9- 
au  devant  en  foule,  pour  recevoir  fa  bénédi&ion,  avec  les  ' 
femmes  & les  enfans.  A Alifé , Neéloriala , femme  d’un  c. 
prêtre  nommé  Sénateur,  garda  de  la  paille  dont  elle  avoit 
garni  le  lit  du  S.  évêque , & un  poffédé  en  étant  lié , fut  déli- 
vré. En  arrivant  à Arles , le  préfet  Auxiliaris  alla  , contre  , 
l’ordinaire,  bien  loin  au-devant  de  lui.  Il  admira  fa  bonne  C‘  *** 
mine  , la  politeflê  & l’autorité  de  fon  difeours,  & le  trouva 
au-deflùs  de  fa  réputation.  U lui  fit  de  grands  préfens,  lui 
demandant  la  guérifon  de  fa  femme  depuis  long- temps 
affligée  de  la  fièvre  quarte.  11  l’obtint,  & accorda  aufïïà  S. 

Germain  la  décharge  qu’il  demandoit  pour  fon  peuple.  m 

Saint  Gernain  étant  de  retourchezlui , fut  appelé  unefe-  An.  446. 
conde  fois  dans  la  grande  Bretagne,  pour  fecourir  l’églife  Confi.ut.iii 
contre  l’héréfiePélagienne,  qui  recommençoit,  às’yéten.-  c'  *’ 
dre. S.  Germain  pritpour  l’accompagner  en  ce  voyage  faint 
Severe  , évêque  de  Trêves  , difciple  de  faint  Loup  de 
Troyes.  Ils  partirent  l’an  446.  En  palïant  à Paris,  faint  Sup.lib. «t»; 
Germain  demanda  des  nouvelles  de  fainte  Genevieve  , & n.  tû,  , 
apprit  que  fa  réputation  étoit  violemment  attaquée  par  di- 
vers reproches.  Lui  qui  la  connoilloit  parfaitement  alla  à 
fon  logis , & la  falua  fi  humblement , que  tout  le  monde  en 
fut  furpris.il  parla  au  peuple  pour  fa  juftification  ; & pour 
preuve  de  fa  vertu,  montra  , à l’endroit  où  elle  couchoit , 
la  terre  arrofée  de  fes  larmes.  Ayant  perfuadé  tout  le  monde 
de  fon  innocence, il  continua  fon  voyage , & pafla  heureufe- 
ment  en  Bretagne. 

Lesefprits  malins  publièrent  fon  arrivée  par  toute  Pile:  Con/7.  u.c.jî 
çnforte  qu’un  nommé  Elaphius,  le  premier  du  pays,  fans  au? 
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treavis,  vint  au-devant  des  fainrs  évêques  a,vec  fon  fils,  en- 
core dans  la  fleur  de  fa  jeunefle , qui  avoit  le  jarret  retiré  & 
la  jambe  sèche.  Un  grand  peuple  les  fuivit , & S.  Germain 
fachant  qu’ils  avoient  confervé  la  foi  catholique  , pour  la 
plupart,  & que  l’héréfie  étoit  enfeignée  par  peu  de  perfon- 
nes,  les  chercha  , les  trouva  & les  condamna.  Cependant 
r.laphius  lui  préfenta  fon  fils.  Saint  Germain  le  fitafleoir , & 
lui  maniant  le  jarret  & la  jambe , le  guérit  en  préfence  de 
tout  le  monde.  Ce  miracle  ayant  affermi  lepéupled.ansla  foi 
catholique,  S.  Germain  les  exhorta  à bannir  l’erreur  d’entre 
eux.  Tous  furent  d’avis  de  charter  les  hérétiques  de  toute 
I’églife;on  les  mena  aux  deux  évêques,  pour  les  faire  palier 
en  Gaule  bien  avant  ; ainü  la  Bretagne  en  fut  délivrée , & 
conferva  la  pureté  de  la  foi. 

A peine  S.  Germain  étoit  de  retour  chez  lui , qu’il  fut  ap- 
pelé par  une  députation  de  la  côte  Armorique  , qui  crt  au- 
jourd’hui la  Bretagne.  Aëtius  qui  commandoit  alors  en  Gau- 
le, voulanrpunir  ces  peuples  rebelles,  y avoit  envoyé  pour 
lesfoumetrre  Eocharich,  roi  des  Allemands,  idolâtre  & fé- 
roce. S.  Germain  y marcha  auflitôt,  & trouva  déjà  dans  ce 
pays  ce  roi  barbare,  avec  quantité  de  cavalerie.il  avança 
jufqucsà  ce  qu’il  le  rencontrât,  & lui  parlant  par  interprète, 
le  fupplia  humblement  de  s’arrêter.  Comme  il  refufoit , il  lui 
fit  des  reproches;  & enfin  pritla  bride  de  fon  cheval,  l’arrê- 
ta , & avec  lui  toute  l’année.  Le  barbare  étonné  de  fa  har- 
dieffe,  écouta  des  propofitions  de  paix,  retourna  à fon 
porte,  & convint  de  ne  point  ravager  la  province,  pourvu 
qu’elle  obtînt  fon  pardon  de  l’empereur  oud’Aëtius. 

Pour  l’obtenir  S.  Germain  entreprit  le  voyage  d’Italie^ 
& alla  trouver  l’empereur  à Ravenne.  En  partant  chez  fon 
ami  le  prêtre  Sénateur,  il  guérit  une  fille  muette  depuis  20 
ans  ; & dit  à Sénateur  qu’ils  ne  fe  reverroient  plus  en  ce 
monde.  A Autun,  il  guérit  une  fille  qui  avoit  la  main  reti- 
rée, & les  ongles  enfoncés  dans  la  chair.  II  ariva  à Milan, 
un  jour  que  plufieurs  évêques  étoient  aflemblés , pour  célé- 
brer la  fête  de  quelques  faims;  & entra  dans  l’églife  pen- 
dant la  inerte , fans  être  attendu,  ni  connu  de  perfonne.  Mais 
un  pofledé  s’écria  du  milieu  du  peuple  : Germain,  pourquoi 
nous  viens-tu  chercher  en  Italie  ? qu’il  te  fuffife  de  nous 
avoir chatTé  de  Gaule,  & d’avoir  vaincu  l’Océan  avec  nous 
par  ta  prière.  Le  peuple  étonné  demandoit  qui  étoit  ce  Ger-; 
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fcain.  Enfin  malgré  la  pauvreté  de  fon  habit,  on  le  reconnut 
à la  majefté  de  Ton  vifage.  Il  avoua  qui  il  étoit  ; les  évêques 
le  faluèrent  avec  refpeét , & le  prièrent  de  délivrer  le  pof- 
fédé  : il  obéit , le  tira  à part  dans  la  facriftie  , &le  ramena 
guéri. 

Il  fit  plufieurs  autres  miracles  pendant  le  refie  du  voya- 
ge : enforte  que  tout  le  peuple  parioit  de  lui  à Ravenne , 
où  étoit  la  cour , & l’artendoit  avec  impatience.  Il  y entra 
de  nuit , pour  ne  point  faire  d’éclat , mais  le  peuple  étoit  fur 
fes  gardes.  Il  fut  reçu  avec  grande  joie  par  l’évêque  S.  Pier- 
re Chryfologue , par  le  jeune  empereur  Valentinien,  & fa 
mère  Placide.  Elle  envoya  à fon  logis  un  grand  vafe  d’ar- 
gent , rempli  de  mets  délicats,  fans  aucun  mélange  de  chair. 
S.  Germain  lui  envoya  de  fon  côté  un  pain  d’orge  fur  une 
affiette  de  bois.  L’impératrice  la  fit  depuis  encharter  dans  de 
l’or,  & garda  le  pain,  qui  opéra  plufieurs  guérifons  mira- 
culeufes.  Le  faint  en  fit  plufieurs  à Ravenne  où  fix  évêques 
l’accompagnoient  continuellement,.  Le  fils  de  Volufien  chan- 
celier, c’eftà-dire  fecréraire  du  patrice  Sigifvulte , étoit 
malade  à l’extrémité  d’une  groffe  fièvre.  Le  faint  y alla,  à 
la  prière  des  parens&  des  évêques.  On  vint  au-devant  dire 
qu’ils  prenoient  une  peine  inutile , & que  le  jeune  homme 
étoit  mort.  Les  évêques  le  prièrent  de  ne  pas  Iuificr  d’y  al- 
ler. Ils  le  trouvèrent  mort  & froid  : & apres  avoir  prié 
pour  le  repos  de  fon  ame,  ils  s’en  retournoient.  Aufluôt 
le  peuple  fe  mit  à crier  , & on  preffa  le  faint  de  demander 
à Dieu  là  vie  du  jeune  homme:  il  céda  avec  peine  ;&  ayant 
fait  fortir  tout  le  monde , il  fe  profierna  près  du  mort,  & 
pria  avec  larmes.  Le  mort  commença  à fe  mouvoir , il  ou- 
vrit les  yeux , il  remua  les  doigts  : S.  Germain  le  releva  ; il 
s’afiit , & revint  peu  à peu  en  parfaite  fanté.  S.  Germain  eût 
facilement  obtenu  le  pardon  des  peuples  de  l’Armorique  , 
qui  étoir  le  fujet  de  fon  voyage  , s’ils  ne  l’euffent  empêché 
eux-mêmes  par  une  nouvelle  révolte. 

Un  jour  après  l’office  du  matin,  comme  il  parioit  avec 
les  évêques  de  matières  de  religion,  il  leur  dit:  mes  chers 
frères,  jevous  recommande  mon  partage.  J’ai  cru  voir  cette 
«uit  Notre  Seigneur,  qui  me  donnoit  laprovifion  pour  un 
voyage , 8;  il  m’a  dit  que  c’ étoit  pour  aller  dans  ma  patrie , 
& recevoir  le  repos  éternel.  Peu  de  jours  après  il  tomba 
malade.  Toute  la  ville  en  fut  alarmée  : l’impératrice  l’alla 
voir , & il  lui  demanda  en  grâce  de  renvoyer  fon  corps  dans 
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fon  pays,  ce  qu’elle  lui  accorda  à regret.  Il  mourut  dond 
à Ravenne  le  feptiéme  jour  de  fa  maladie,  qui  étoit  le  der- 
nier de  Juillet.  S.  Pierre  Chryfologue  prit  fa  cuculle  & 
fon  cilice  , les  fix  autres  évêques  partagèrent  entre  eux 
le  relie  de  fes  habits.  L’eunuque  Achoiius , préfet  de  la 
chambre  de  l’empereur , dont  il  avoit  guéri  un  domefli- 
que , fit  embaumer  fon  corps  : l’impératrice  le  revêtit  d’ha- 
bifs  précieux,  & donna  un  coffre  de  cyprès  pour  le  por- 
ter : l’empereur  fournit  les  voitures , les  frais  du  voyage , 
& les  officiers  pour  l’accompagner  : les  évêques  eurent 
foin  qu’on  lui  rendit  les  devoirs  de  la  religion  à Ravenne , 
& pendant  tout  le  voyage.  Ainfi  le  convoi  fut  magnifique  ; 
le  luminaire  étoit  fi  grand,  qu’il  brilloit  même  en  plein 
jour.  Par-tout  où  il  paffoit , le  peuple  venoit  aU  devant, 
& rendoit  toutes  fortes  de  fervices.  Les  uns  applaniffoient 
les  chemins,  ou  réparoient  les  ponts  ; les  autres  portoient 
le  corps,  ou  du  moins  chantoient  des  pfeaumes.  Le  prêtre 
Saturne,  difeipie  du  faint,  étoit  demeuré  par  fon  ordre  à 
Auxerre,  où  il  apprit  fa  mort  par  révélation,  & la  dé- 
clara au  peuple.  Il  partit  avec  une  grande  multitude , pour 
aller  au-devant  du  corps  jufques  au  paffage  des  Alpes.  A 
Vienne  le  corps  fut  dépofé  dans  l’églife  de  faint  Etienne , 
qui  venoit  d’être  bâtie  à la  porte  de  la  ville,  par  les  foins 
du  prêtre  Severe,  à la  place  d’un  temple  où  les  païens  ado- 
roient  cent  dieux.  Severe  étoit  Indien  de  nation,  & fameux 
par  fes  miracles  ; S.  Germain  lui  avoit  promis  en  paflant 
de  venir  à la  dédicace  de  fon  églife  : & en  effet  , le  corps 
arriva  Te  jour  même  de  la  dédicace,  avant  que  l’office 
commençât.  Il  arriva  à Auxerre  cinquante  jours  après  fa 
mort;  & ayant  été  expofé  dix  jours  à la  vénération  pu- 
blique, il  fut  enterré  le  premier  d’Oéiobre  dans  l’oratoire 
de  S.  Maurice  qu’il  avoit  fondé,  où  eii  à prefent  l’abbaye 
célébré  de  fon  nom.  S.  Germain  tint  le  fiége  d’Auxerre  pen- 
dant trente  ans  & vingt-cinq  jours  : par  conféquent  il  mou- 
rut en  448.  Le  fiége  fut  vaquant  pendant  quatre  ans , ap- 
paremment à caufe  de  la  défoiation  des  Gaules  par  les 
barbares. 

Il  y avoit  toujours  des  Prifciîîianiffes  en  Efpsgne.  S.  T11- 
ripïus,  évêque  d’Afiorga  en  Galice, en  ayant  découvert  dans 
fa  ville,  lesconvainquit  juridiquement  avec  l’évêque  ldnce  ; 
& ils  en  envoyèrent  les  a£i~s  à Antonin , évêque  de  Merida. 
S.  TuHLâus  en  écrivit  au  même  Idace  & à Ceponius,  qui 
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fcmblent  avoir  été  les  deux  principaux  évêques  de  Galice.  An' 

Et  voici  comment  il  parle  dans  cette  lettre  : j’ai  voyagé  en 
beaucoup  de  provinces , & j’ai  trouvé  par  tout  une  mê- 
me foi  ; mais  étant  revenu  dans  mon  pays  , j'ai  reconnu 
avec  douleur  les  erreurs  que  l’églife  catholique  a condam- 
nées il  y a long  temps,  & que  je  croyois  abolies,  pulluler 
encore  tous  les  jours  , par  le  malheur  de  notre  temps  , 
qui  a fait  ceffer  les  conciles.  Ainfj  on  s’affemble  au  même 
autel,  avec  une  créance  bien  différente  : car  quand  on 
preffe  ces  hérétiques , ils  nient  leurs  erreurs,  & les  cachent 
de  mauvaife  foi.  Us  ont  plufieurs  livres  apocryphes,  qu’ils 
préfèrent  aux  écritures  canoniques  : niais  ilsenfeignent  en- 
core des  chofes  qui  ne  font  point  dans  ceux  que  j’ai  pu  li- 
re , foit  qu’ils  les  tirent  par  interprétation , foit  qu’elles 
foient  écrites  dans  d’autres  livres  plus  fecrets.  Dans  les  ac-  Sup.  I.  vin; 
tes  qui  portent  le  nom  de  S.  Thomas,  il  eft  dit  qu’il  ne  **•  »*• 
baptifoit  pas  avec  l’eau , mais  feulement  avec  l’huile  , ce 
que  toutefois  nos  hérétiques  ne  font  pas  , mais  les  Mani- 
chéens le  font.  Us  ont  encore  de  prétendus  aftes  de  S.  An- 
dré, ceux  de  S.  Jean  , compofés  par  Leucius,  & le  livre 
intitulé  : la  Mémoire  des  Apôtres,  où  entr’autres  blaf- 
phèmes,  ils  font  parler  Noire-Seigneur  contre  l’ancien  tef- 
tament.  Il  n’y  a pas  de  doute  que  les  Apôtres  ont  pu  faire 
les  miracles  contenus  dans  ces  livres  : mais  il  eft  confiant 
que  les  difcours  ont  été  inférés  par  les  hérétiques.  J’en  ai 
tiré  divers  paffages  remplis  de  blafphèmes,  que  j’ai  rangés 
fous  certains  titres  , & j’y  ai  répondu  félon  ma  capacité. 

J’ai  cru  vous  en  devoir  avenir  , afin  que  perfonne  ne  garde 
ou  nelife  ces  livres , fous  prétexte  de  ne  les  pasconnoitre. 

C’cft  à vous  à tout  examiner , & à condamner  avec  vos 


confrères  ce  que  vous  trouverez  contraire  à la  foi.  Cette 
lettre  étoit  accompagnée  d’un  mémoire  que  nous  n’avons 
plus. 

S.  Turibius  envoya  à S.  Leon  une  lettre  & un  mémoire  x 
femblable  par  un  diacre  de  fon  églife , nommé  Pervincus  ; Lettre  de  S. 
& S.  Leon  lui  répondit  par  une  grande  lettre  du  douzième  Saillt 
des  calendes  d’Août , fous  le  confulat  de  Caiipius  & d’Ar-  1 "/èo. 
dabure  , c’eft-à-dire  du  vingt-unicme  de  Juillet  447.  11  y 15. al.  9?. 
marque  la  punition  des  Prifcillianiftes,  & ajoute  : encore  que  Suf'  /u* 
l’églilè  rejette  les  exécutions  fanglantes  , elle  ne  laiffe  pas  ' ’ 

d’éare  aidée  par  les  lois  des  princes  chrétiens;  & la  crainte 
du  fuppüce  temporel  fait  quelquefois  recourir  au  remèd^ 
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fpi  rituel.  Mais  depuis  que  les  incurfions  des  ennemis  ont 
empêché  l'exécution  des  lois,  & que  la  dilficulte  des  che- 
mins a rendu  les  conc  les  rares  , l’erreur  cachée  a trouvé  li- 
berté au  milieu  des  calamités  publiques.  On  peut  juger  de 
la  quantité  du  peuple  qui  en  eft  infeélé , puifqu’ii  y a même 
des  évêques  qui  l’enfeignenr. 

S.  Leon  répond  enfuire  aux  feize  articles  que  S.  Turi- 
bius  lui  avoir  envoyés , & qui  contiennent  les  mêmes  er- 
reurs que  j’3’1  rapportées  en  racontant  i’origine  de  cette  hé- 
réfte.  S.  Leon  répond  fur  chaque  article  précifément  & théo- 
logiquement , oppofant  à ces  erreurs  les  autorités  for- 
melles de  l’écriture.  Outre  les  livres  apocryphes  dont  les 
Prilcillianilles  fe  fervoient,  ils  corrompoient  encore  les  li- 
vres canoniques.  C’ed  pourquoi  S.  Leon  ordonne  que  l’on  ne 
faffe  aucun  ufage  de  ces  exemplaires  fallifiés  , & que  les 
écritures  apocryphes  (oient  entièrement  fupprimées , parce 
qu’encore  qu’elles  euffent  quelque  apparence  de  piété , el- 
les attiroient  dans  l’erreur,  par  les  merveilles  fabuleufes 
qu’elles  racontoient.  Et  comme  quelques-uns  gardoient 
des  fermons  de  Diftynnius , quoique  pleins  de  ces  erreurs, 
fous  prétexte  qu’il  étoit  mort  dans  la  communion  de  l’églife; 
S.  Leon  les  défend  comme  les  autres.  Di&ynnius  avoit  été 
évêque  d’Ailorga  avant  S.  Turibius  , & avoit  abjuré  le 
Pril'cillianifme  au  concile  de  Tolède  tenu  l'an  400. 

S.  Leon  marque  dans  fa  lettre  la  conformité  des  Prifcil- 
lianiftes  avec  les  Manichéens,  & envoie  à S.  Turibius  les 
aftes  delà  procédure  qu’il  avoit  faite  à Rome  contre  eux. 
Il  conclut  en  ordonnant,  que  l’on  tienne  un  concile,  où 
l’on  examine  s’il  y a quelques  évéques  infeâés  de  certe  hé- 
réfte;  & qu’on  lesféparede  la  communion  , s’ils  ne  la  con- 
damnent. 11  fouhairoitque  le  concile  fût  général , des  pro- 
vinces de  Tarragone  , de  Carthage,  de  Lufitanie  & de  Ga- 
lice : mais  s’ils’y  trouve  quelque  obftacle  , il  veut  du  moins 
que  les  évêques  de  Galice  s’aftemblent  à la  diligence  d’I- 
dace,de  Ceponius  & de  Turibius.  Ces  lettres  de  S.  Leon, 
tant  à S.  Turibius  qu’aux  autres  évêques  d’Efpagne  , y 
furent  portées  par  le  diacre  Pervincus  , & quelques-uns 
en  Galice  fe  fournirent  à les  décidons  , mais  en  apparence 
feulement. 

11  arriva , comme  S.  Leon  l’avoit  prévu , que  les  évêques 
d’Efpagne  ne  purent  s'affembler  en  concile  général.  Les  pro- 
vincesetoient  trop  divil'éeSiRechila  , roi  des  buèves,  étoit 
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traître  de  la  Galice  ; le  refte  étoit  fous  la  domination  des  m 

Goths.  Toutefois  il  fe  tint  deux  conciles;  l’un  en  Gaiice,  An-  447. 
l’autre  des  quatre  provinces  de  Tarragone,  de  Carthage  , Ct°nc  Jira:c- 
de  Lufitanie  & de  Betique.  S.  Leon  écrivit  au  concile  de  gj^.  À. 
Galice  par  un  notaire  de  l’églife  Romaine,  nommé  aulîîTu- 
ribius  ; & le  concile  des  quatre  provinces  drelTa  une  confef- 
fion  de  foi  contre  les  Prifcillianiftes , &.  l’envoya  à Balco- 
nius  évêque  de  Brague,  alors  métropole  de  Galice.  Nous  Xo  t.  CW. 
avons  cette  confelïion  de  foi , fui  vie  de  dix-huit  articlesd’a-  p-  uiR. 
nathèmes;&  c’eft  à peu  près  la  même  qui  fe  trouve  fous  le 
nom  de  S.  Auguftin  , dans  un  ancien  code  de  canons  de  l’é-  Mmyr  K. 
glife  Romaine.  L’églife  honore  la  mémoire  du  faint  évêque  «<>• 
Turibius  le  feizième  d’ Avril. 

Les  évêques  de  Sicile  baptifoient  non  - feulement  à Pâ-  XI. 
que  & à la  Pentecôte  , mais  encore  à l'Epiphanie , pour  ho-  j* 

norer  le  jour  auquel  ils  croyoient  que  J.  C.  avoit  reçu  le  Sicile, 
baptême.  S.  Leon  l’ayant  appris  , leur  écrivit  pour  corriger 
cet  abus , les  exhortant  à fuivre  la  difcipline  du  faint  fiége 
d’où  ils  recevoient  la  confécration  épifcopale.  Ce  qui  fait  Epifl.  16.  al. 
voir  que  dans  les  provinces  fuburbicaires,  c’eft-à-dire  la  4- 
partie  méridionale  d’Italie  , & la  Sicile , il  n’y  avoir  que  le  u 

pape  qui  confacràt  les  évêques.  Toute  la  vie  de  J.  C.  dit 
S.  Leon  , a été  une  fuite  de  miracles  & de  myftères  : mais 
l'églife  ne  pouvant  les  honorer  tous  à la  fois,  en  a dif- 
tribué  la  mémoire  à divers  jours.  Or  c’eft  principalement 
de  fa  mort  & de  fa  réfurreélion  que  le  baptême  a tiré  fa 
vertu  , & c’eft  le  facrement  qui  repréfente  plus  expref- 
fément  l’une  & l’autre.  Sa  mort  y eft  exprimée,  par  l'a- 
bolition du  péché  ; les  trois  jours  de  fa  fépulture , par  les 
trois  immerftons;  la  réfurreêtion , parla  forrie  hors  de 
l’eau.  On  y ajoute  le  jour  de  la  Pentecôte,  en  faveur  de 
ceux  qui  n’ont  pu  être  baptifés  à Pâque  ,foit  parce  qu’ils 
étoient  malades,  ou  en  voyage  , foit  par  quelque  autre 
empêchement  ; parce  que  la  defcente  du  Saint-Efprit  eft 
la  fuite  de  la  réfurreâion  du  Sauveur.  Auffi  voit-on  queS.  -d"?.  rt.  37. 
Pierre  baptifa  trois  mille  perfonnes  le  jour  de  la  Pentecôte.  c* 

11  ne  faut  donc  baptifer  qu’çn  ces  deux  jours  ; & encore 
ceux  que  l’on  aura  choifis , après  les  avoir  exorcifés , exa- 
minés , fan&ifîés  par  les  jeunes  & préparés  par  de  fréquen- 
tes inftruélions.  Ces  deux  jours  font  les  feuls  légitimes  f 
pour  ceux  qui  font  en  fanté  & en  liberté  ; mais  on  peut 
baptifer  en  tout  temps,  en  cas.de  néceilué,  comme  en  pè« 
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ril  de  mort  , pendant  un  fiége  dans  la  perfécution  , dan# 
Ah.  447.  la  crainte  du  naufrage. 

t.  c.  Quant  à la  raifon  tirée  du  baptême  de  Jefus-Chrift,  faint 

Leon  marque  premièrement  qu’il  n’ell  pas  certain  qu’il  l'ait 
reçu  le  jour  de  l’Epiphanie , en  difant  feulement  que  quel- 
ques-uns le  penfent.  De  plus,  J.  C.  n’a  reçu  que  le  baptême 
de  S.  Jean  ;&  cela  pour  accomplir  toute  juftice,  & mon- 
trer l’exemple  : comme  il  a été  circoncis  & a pratiqué  les 
cérémonies  légales.  Mais  il  a inflitué  le  facrement  du  bap- 
tême à fa  mort , par  l’eau  qui  coula  de  fon  côté  avec  le 
fang.  Pour  mieux  conferver  l’uniformité  de  la  difcipline , 
S.  Leon  ordonne  que  tous  les  ans  trois  évêques  de  Sicile  fe 
trouvent  à Rome  le  29  de  Septembre , pour  affilier  à l’un 
des  deux  conciles,  qui  fe  doivent  tenir  tous  les  ans,  fui- 
x'ant  les  canons.  .Cette  lettre  fut  envoyée  par  les  évêques 
Bacillus  & Pafcafin  , qui  dévoient  faire  rapport  au  pape  de 
l’exécut  ion  de  fes  ordres.  La  dateeft  du  douzième  des  calen- 
des de  Novembre , fous  le  confulat  de  Calipius  & d’Arda- 
bure,  c’eft  à-dire  du  vingt-unième  d’Oélobre  447. 

Au  commencement  de  l’année  précédente , il  avoit  écrit 
à Senecion  , & aux  autres  métropolitains  d’Acaie  , qui 
étoient  au  nombre  de  fix  , pour  les  maintenir  dans  la  fou- 
miflion  à l’évêque  de  Theffalonique.  Ils  avoient  témoigné 
être  fort  contens  de  ce  que  S.  Leon  avoit  établi  Anaftafe 
Léo,  epifl.  de  Theffalonique  fon  vicaire  pour  l’illyrîe.  Toutefois  un 
de  ces  métropolitains  avoit  Couvent  fait  des  ordinations 
illicites  , & de  plus  il  avoit  donné  à la  ville  de  Thefpie 
un  évêque  qui  y étoit  entièrement  inconnu.  S.  Leon  les 
exhorte  tous  à venir  au  concile  général  d’illyrie  quand 
ils  y feront  appelés  , c’eft-à-dire  y envoyer  deux  ou  trois 
évêques  de  chaque  province;  & il  déclare  que  le  mé- 
tropolitain n’a  pas  le  pouvoir  d’ordonner  un  évêque  à fon 
choix,  fans  le  confentement  du  clergé  & du  peuple.  Cette 
lettre  eft  du  huitième  des  ides  de  Janvier,  fousde  confulat 
d’Aëtius  & deSymmaque,  c’efl-à-dire  du  fixième  de  Jan- 
711.  vier  446. 

Mort  île  Pro-  Produs  mourut  le  vingt-quatrième  d’Oflobre  447,  après 

évcqne  d«  avolr  tenule  liegede  Lonltantinopletreizeans&  troismois, 
CP.  & fon  fucceffeur  fut  Flavien,  prêtre  & tréforier  de  la  même 

h t A r Cette  ordination  fut  défagréable  à l’eunuque  Chry- 

a‘p.  xxvi.  faphius,  préfet  de  la  chambre,  prévenu  contre  Flavien.  Il 
».  1 7.  excita  l’empereur  de  demander  à Flavien  des  eulogies , pour. 
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Ion  ordination.  Flavien  lui  envoya  des  pains  blancs,  comme 
un  ligne  de bénédiétion.  Chryfaphius  , qui  prétendoit  autre 
choie,  lui  lit  dire  qu’il  devoir  envoyer  de  l'or.  L’évèque 
répondit  qu’il  n’en  avoit  point , ûce  n’étoit  les  vafes  lacrés; 
mais  que  lesbiens  de  l’églifeétoientàDieu,  & deftinés  aux 
pauvres.  Dès -lors  Chryfaphius  réfolut  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  faire  dépofer  Flavien  : mais  comme  il  étoit  fou- 
tenu  par  Puicherie , qui  avoit  toute  l’autorité,  il  voulut  com- 
mencer par  l’éloigner  elle-même  des  affaires.  Chryfaphius 
perfuada  donc  à l’empereur,  par  le  moyen  de  fa  femme  Eu- 
doxia  , de  demander  à Flavien  qu’il  ordonnât  Puicherie  dia- 
coneffe.  L’empereur  l’envoya  quérir,  & lui  fit  cette  propo- 
rtion en  fecret.  Flavien  en  fut  affligé  ; mais  fans  le  témoigner 
à l'empereur , il  écriv  it  fecrétement  à Puicherie  qu’elle  ne  fe 
trouvât  point  en  fa  préfence , de  peur  qu’il  ne  fût  obligé  de 
faire  quelque  chofe,  qui  ne  fût  agréable  ni  à elle  ni  à lui. 
Elle  comprit  de  quoi  il  s’agiffoit , & fe  retira  à l’Hebdomon. 
L’empereur  Theodofe  & l’impératrice  Eudoxia  furent  fort 
irrités  contre  Flavien  , de  ce  qu’il  avoit  découvert  leur 
fecrerj  & tel  fut  le  commencement  de  faditgrace. 

Theodoret  ayant  appris  l’ordination  de  Flavien  , lui 
écrivit  une  lettre  de  compliment , efpérant  trouver  en  lui 
un  protefteur  : car  il  y avoit  déjà  deux  ans  qu’il  avoit  reçu 
ordre  de  l’empereur  de  fe  retirer  à fon  diocèfe  de  Cyr  , 
avec  défenfe  d’en  fortir.  Le  temps  paroîr  parla  lettre  au 
conful  Nomus,  dont  le  confulat  tombe  en  l’année  445. 
Le  fujet  fut  un  fermon  qu'on  l’accufa  d’avoir  fait  à Antio- 
che, après  la  mort  de  S.  Cyrille , en  préfence  de  Domnus  , 
où  l’on  prétendoit  qu’il  avoit  dit  : on  n’oblige  plus  per- 
fonne  à biafphémer.  Où  font  ceux  qui  difent  que  c’eft  un 
Dieu  qui  a été  crucifié  ? Ce  n’eft  pas  Dieu  qui  a été  cru- 
cifié , c’eft  Jefus-Chrift  homme.  Il  n’y  a plus  de  difpute , 
l’Orient  & i’Egypie  font  unis , l’envie  eft  morte,  & l’héré- 
11e  enfevelie  avec  elle.  On  l’accufoit  encore  d’avoir  ordonné 
évêque  de  Tyr  le  comte  Irenée  qui  étoit  bigame  , & qui 
avoit  agi  au  concile  d’Ephèfe  avec  tant  de  chaleur  pour  le 
parti  de  Neftorius.  Enfin  on  accufoit  Théodore  de  troubler 
l’églife  par  les  conciles  qu’il  affembloit  continuellement  à 
Antioche  , & c’ett  la  feule  caufe  que  portoit  la  lettre  de 
l’empereur.  Il  obéit  & for  tic  d’Antioche  fans  dire  adieu , à 
caufe  de  ceux  qui  l’y  vouloient  retenir. 

Mai*  il  fe  plaignit  à diverfes  perfonnes,  d’être  ainfi  noté 
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& condamné  fans  connoiffance  de  caufe.  I!  en  écrivit  au 
patrice  Anatoüus  , au  préfet  Eutrechius  , au  conful  Nomus, 
à Eufebe  évêque  d'Ancyre.  Cen’eft  pas,  difoit-il,  que  le 
féjour  de  Cyr  me  déplaife  : je  le  dis  en  vérité,  je  l’aime 
mieux  que  les  villes  les  plus  célèbres , parce  que  Dieu  me 
l’a  donné  en  partage  ; mais  il  me  paroît  infupportable  d’y 
être  attaché  par  néceflîté  : cette  conduite  enhardit  les  mé- 
dians, & les  rend  plus  indociles.  Et  ailleurs  : toutes  les  villes 
font  ouvertes  aux  hérétiques  , aux  païens , aux  Juifs  ; & 
moi  qui  combat  pour  la  doéirine  de  l’évangile , on  me 
chaffe  de  toutes  les  villes.  Mais  on  dit  que  j’ai  de  mauvais 
fentimens.  Que  l’on  affemble  donc  un  concile  :que  jem'ex- 
plique  en  préfence  des  évêques  & des  magiftrats  ; & que  les 
juges  difent  ce  qui  s’accorde  à la  doftrine  des  Apôtres.  Et 
enfuite  : je  ne  fuis  jamais  venu  de  moi-même  à Antioche, 
ni  fous  Theodote  , ni  fous  Jean , ni  fous  Domnus  : maisj’ai 
obéi  à peine , étant  appelé  cinq  ou  fix  fois , cédant  aux  me- 
naces des  canons  contre  ceux  qui  ne  viennent  pasaux  con- 
ciles. Il  marque  dans  ces  deux  lettres  , qu’il  eft  évêque  de- 
puis vingt- cinq  ans:  que  pendant  tout  ce  temps  perfonne 
ne  l’a  accufè , & qu’il  n’a  accufé  perfonne , & qu’aucun  des 
clercs  ne  s’eft  préfenté  devant  les  tribunaux.  I!  rapporte 
aufli  pour  fa  juflification  les  biens  fpirituels  & temporels 
qu’il  a faits  à fon  diocèfe. 

Dans  la  lettre  à Eufebe  d’Ancyre , il  dit  : ceux  qui 
renouvellent  l’héréfie  de  Marcion  & des  autres  Docitcs , 
irrités  de  ce  que  je  les  réfute  ouvertement , ont  effayé  de 
furprendre  l’empereur  , en  me  traitant  d'hérétique  , & 
m'impofant  dedivifer  en  deux  Notre-Seigneur  Jcfus-Chrift. 
Mais  ils  n’y  ont  pas  réuffi  ; puifque  l’ordre  qui  a été 
donné  contre  moi , ne  contient  aucune  accufution  d’hè- 
réfie.  Enfuite  : je  fuis  fi  éloigné  de  cette  détcftablc  opi- 
nion , que  je  fuis  fâché  d’avoir  trouvé  quelques-uns  des 
pères  du  concile  de  Nicée  , qui  en  écrivant  contre  les 
Ariens,  ont  pouffé  trop  loin  la  divifion  de  l’humanité  &c 
de  la  divinité.  Et  afin  qu’on  ne  croie  pas  que  la  crainte 
me  faffe  parler  ainfi  maintenant,  on  peut  lire  ce  que  j'ai 
écrit  devant  le  concile  d’Ephèfe,  & après,  il  y a douze 
ans.  Car  par  la  grâce  de  Dieu  j’ai  expliqué  tous  les  pro- 
phètes, les  pfeaumes,  & S.  Paul.  J’ai  écrit  il  y a long- temps 
contre  les  Ariens  , les  Macédoniens,  les  Apollinariftes , & 
les  Marcionites,  J’ai  compofé  un  livre  myftique  , un  autre 
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de  la  providence  , un  autre  fur  les  queftions  des  mages , la 
vie  des  Sainrs  , & plufieurs  autres.  Je  défie  mes  acoiikteurs 
& mes  juges  d’y  trouver  aucune  opinion  que  je  n’aie  prife 
dans  la  fainte  écriture. 

Des  ouvrages  dont  Theodoret  fait  ici  mention , nous 
n’avons  plus  les  premiers  contre  les  hérétiques  , fi  ce  n'cft 
qu’ils  foient  cachés  fous  le  nom  de  quelque  autre  auteur. 

Nous  n’avons  point  non  plus  le  livre  myftique  , ni  les  ré- 
pomes  aux  mages.  Mais  nous  avons  les  commentaires  fur 
les  prophètes , fur  les  pleaumes  & fur  faint  Paul.  La  vie  To.  5. 
des  Saints  eftle  Philothée,  autrement  l’hiftoire  religieufe, 
qui  comprend  la  vie  de  trente  folitaires  que  Theodoret 
avoit  connus  , commençant  à faint  Jacques  de  Nifibe , 

& Unifiant  à fainte  Domnine.  Mais  outre  les  ouvrages  To.  4. 
qu’il  nomme  dans  la  lettre  à hufebe  , il  avoit  compofé 
dès- lors  un  grand  traité  des  maladies  des  Grecs  , c’eft- 
à - dire  des  erreurs  des  païens  , divifé  en  douze  livres 
& rempli  d’une  grande  érudition.  1!  y cite  plus  de  cent 
auteurs  anciens.  Il  avoit  aufii  compofé  un  commentaire  To . 1. 
fur  le  cantique. 

On  croit  que  ce  fut  pendant  cette  retraite  forcée  , qu’il  t0> 
écrivit  fon  Lranifte,  ou  Polymorphe  ,ainfi  nommé , parce 
qu’il  prétend  que  l’erreur  qu’il  y attaque,  ell  un  ramasrfû 
plufieurs  anciennes  héréfies.  C’étoit  l’opinion  de  ceux  qui  Pr«fat.  ia 
prétendoient  qu’il  n’y  avoit  qu’une  nature  en  Jefus-Chriit,  Ertn. 
par  un  zèle  excefiif  contre  les  Neftoricns , qui  les  portoit 
dans  l'héréfie  oppofée.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois  dia- 
logues; le  premier  , intitulé  Immuable  , parce  que  l’auteur 
y montre  que  le  Verbe  fe  faifnnt  chair  n'a  point  été  chan- 
gé : le  fécond , Inconfufible  , où  il  montre  que  l'Incarnation 
s’eft  faite  fans  confufion  des  deux  natures:  le  troifiètnc  , 

Inipafiible.  Il  cire , entre  les  pères  orthodoxes,  Théophile  D;al , 
d’Alexandrie  & S.  Cyrille;  & il  cite  les  pères  Latins  aufii-  toi.  no 
bien  que  les  Grecs.  A la  fin  il  ajoute  divers  fyllogifmes  , Dial.  p, 
pour  démontrer  ces  trois  mêmes  vérités  ; que  le  Verbe  eft 
immuable,  incapable  de  mélange,  &impafitb!e. 

Ceux  qu’il  attaque  en  cet  ouvrage , étoient  comme  il  dit, 
de->  gens  obfcurs  qui  ne  pouvoient  fe  rendre  célèbresque  par 
leurs  crimes  , ce  qui  convient  à certains  moines  Orientaux  : jjjol-core 
ou,  comme  il  dit  ailleurs  , certains  clercs  d'Ofroëne,  qui  tpïfl.  87. 
étant  venus  à Alexandrie,  accufèrent  Theodoret  de  divifer  Epijl.  85.  «4 
/efus-Chrift  en  deux  Fils,  dans  les  difeours  qu’il  faiioit  à DuE’ 
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Antioche  ; & iis  attribuoient  la  même  erreur  aux  évêques 
de  Cilicie.  Diofcore  d’Alexandrie  en  écrivit  à Domnus 
d’Antioche,  Te  plaignant  particulièrement  de  Theodorer. 
Celui-ci  lui  écrivit  pour  fe  juftifier , prenant  à témoins  les 
milliers  d’auditeurs  qu’il  avoit  eus  à Antioche  : au  lieu  que 
fes  accufateurs  n’étoient  que  quinze  tout  au  plus.  J’ai  en- 
seigné , dit-il , fix  ans  fous  Theodote,d’heureu(e  mémoire , 
treize  ans  fous  le  bienheureux  Jean  , qui  prenoit  tant  de 
plaifir  à m’entendre,  que  Couvent  il  fe  levoit  & battoit  des 
mains.  C’eft  la  feptièmc  année  du  faint  évêque  Domnus  , 
& jufques  ici  aucun  évêque  ni  aucun  clerc  n’a  rien  repris 
dans  mes  difcours.  La  feptièrae  année  de  Domnus  tombe 
dans  l’année  447. 

Theodoret  protefte  cnfiiite  qu'il  veut  Cuivre  les  traces 
des  pères  , & conferver  la  foi  de  Nicée.  Il  explique  fa  créan- 
ce fur  l’incarnation , qui  eft  la  créance  catholique.  Il  cite  fes 
livres,  où  il  a employé  les  autorités  de  Théophile  & de 
faint  Cyrille,  ce  qui  marque  l’Eranifte.  Puis  il  ajoute  : je 
Crois  que  vous  Savez  bien  que  Cyrille  , d’heureufe  mé- 
moire , m’a  plufieurs  fois  écrit.  Et  quand  il  envoya  à An- 
tioche fes  lettres  contre  Julien  , & le  traité  du  bouc  émif- 
faire  , il  pria  le  bienheureux  Jean  d’Antioche  , de  les  mon- 
trer aux  doélcurs  les  plus  célèbres  d’Orient.  Jean  me  les 
envoya  , je  les  lus  avec  admiration  ; j’en  écrivis  à Cyrille  : 
il  me  fit  réponfe,  rendant  témoignage  à mon  exactitude  ik 
à mon  afieéiion,  je  garde  ces  lettres.  Il  finit  par  cette  pro- 
fefiîon  de  foi  : fi  quelqu’un  ne  dit  pas  que  la  fainte  Vierge 
gft  mère  de  Dieu  , ou  s’il  dit  que  Notre-Seigneur  Jefus- 
Chrifi  eft  un  pur  homme  , ou  s’il  divife  en  deux  le  Fils 
unique  & premier  né  de  toute  créature  , qu’il  foit  déchu 
de  l’efpérance  en  Jefus-Chrift. 

Theodoret  écrivit  en  même  temps  une  lettre  circulaire  aux 
évêques  des  deux  conciles  ; où  il  les  avertit , que  l'occafion 
de  la  calomnie  répandue  contr’eux , vient , à ce  qu’on  dit , 
de  quelques  uns  en  petit  nombre,  qui  divifenten  deux  per- 
sonnes le  Verbeincarné.  11  rapporte  les  paffages  del’écriture 
les  plus  formels  pour  l’unité  de  perfonne.  Ces  deux  de 
S.  Paul  : il  y a un  Seul  Seigneur  Jefus-Chrift , & encore  : un 
Seigneur , une  foi , un  baptême  ; & de  l’évangile  : perfonne 
n’c-fi  monté  au  ciel  que  celui  qui  en  eft  defeendu  , le  Fils 
de  l’homme  qui  cil  au  ciel.  Et  encore  : û donc  vous  voyez 
Je  Fils  de  l’homme  monter  où  il  étoit  auparavant,  Tliv’pdo», 
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tet  exhorte  les  évêques  à réprimer  ceux  qui  combattent  

cette  doélrine  par  ignorance  ou  par  efprit  de  contention  : Al4,  447‘ 
s’il  eft  vrai,  dit-il,  qu’il  y en  ait  quelques-uns,  & que  ce 
ne  foit  pas  une  calomnie. 

Diofcore  n’eut  aucun  égard  à la  lettre  de  Tlieodoret  : xvi. 

au  contraire , il  fouflrit  que  fes  accufateurs  prononçaient  Lettre  <?e 
publiquement  anathème  contre  lui , dans  l’églife  d’Alexan-  p-î),'°g°ret  * 
drie  ; & lui-même  feleva  de  ton  liège,  & cria  comme  eux  Ep,  86. 
anathème.  Il  fit  plus,  & il  envoya  des  évêques  à Conf- 
tantinople  pouraccufer  Tlieodoret  & lesOrientaux.  Theo- 
doret  s’enplaignitàFlavien  de  Conftaminople.  J’ai  envoyé, 
dit-il , à Diofcore  un  de  nos  prêtres  , avec  des  lettres  fy  no- 
dales , pour  lui  apprendre  que  nous  nous  en  tenons  à l’ac- 
cord fait  fous  Cyrille  d’heureulè  mémoire  : que  nous  ap- 
prouvons ta  lettre  , & que  nous  recevons  avec  refpeéi 
celle  de  faint  Athanafe  à Epiélere  , & la  foi  de  Nicée.  Et  les 
clercs  qu’il  avoit  envoyés,  ont  reconnu  eux- mêmes  par  ex- 
périence , qu’aucun  des  évêques  d’Orient  n’a  d’opinion 
contraire  à la  doélrine  apoftoiique.  Il  montre  enfuite  l’in- 
juftice  de  l’anathème  prononcé  contre  lui , parce  que  le 
concile  de  Conftaminople , conformément  à celui  de  Nicée, 
a féparé  la  juridiélion  des  provinces:  enforte  quelevéque 
d’Alexandrie  ne  doit  gouverner  que  l’Egypte.  Il  vante  in- 
cetrammcnt,  dit-il,  la  chaire  de  S.  Marc:  mais  il  fait  bien 
qu’AntiochealachairedeS.Pierre,  qui  étoit  le  maître  de 
S.  Marc , le  premier  & le  chef  des  Apôtres.  Et  enfuite  : fâ- 
chez , Seigneur , que  fon  chagrin  contre  nous  vient  de  ce 
que  nous  avons  confenti  à la  lettre  fynodalc  , que  vous 
Etes  fous  Produs  d’heureufe  mémoire  , conformément  aux 
canons.  il  s’en  eft  plaint  jufques  à deux  fois  , comme  fi 
nous  avions  abandonné  les  droits  de  l’égüfe  d’Antioche  & 
de  celle  d’Alexandrie.  Qn  croit  que  cette  lettre  fynodale  V.  Gant,  ad 
de  Proclus,  eft  celle  qui  fut  depuis  rapportée  au  concile 
de  Calcédoine  touchant  Athanafe  évêque  de  Perrha  en  jr.,y- 
Syrie.  Diofcoreprétendoit  que  les  Orientaux  , en  recevant  xxvm.  «. 
cetre  lettre  , avoient  reconnu  la  juridiélion  de  l’évêque  lï* 
de  Conftantinople  fur  celui  d'Antioche , qui  jufques-là avoit 
été  le  tnoifième  évêque  du  monde , n’ayant  devant  lui  que  * 

Jlome  & Alexandrie.  XVII. 

Pour  défendre  Theodoret  & tous  les  évêques  Orien-  Députation 
taux,  contre  les  calomnies  des  clercs  d'Ofroëne  &dcs  au-  cp^*  ' 
«très , que  Diofcore  avoit  écoutés  : Domnus  évêque  d’Aa-  Ep-  ?4-  toi* 
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mm  tioche  envoya  de  fon  côté  des  évêques  à Conftantinopîe^ 

An.  447  comme  Diolcore  en  avoir  envoyé  du  Tien.  Les  évêques  de 
Syrie  partirent  au  fort  de  l’hiver  , c’eft  à dire  à la  fin  de 
107.  10*.  l’an  447,  & Theodoret  les  cha'gea  de  plufieurs  lettres. 
105.  106  Nous  en  avons  juqti’a  vingt- deux  ; favoir,  à treize  grands 

Lp  °®c**rs»  dont  la  plupart  avoientétéconfuls:  à quelques  uns 

bc.  r.4  ui.  du  clergé  de  CP.  & à trois  évêques  : Flavien  de  CP.  à qui 
Theodoret  écrivit  une  fécondé  lettre  par  les  évéques  dé- 
putés: Bafile  de  Seleucie , qui  étoit  alors  à CP.  & Eufebe 
d’Ancyre  , chez  qui  les  députés  dévoient  pafier.  Dans  la 

Lp.  109.  lettre  à Flavien,  Theodoret  s’explique  furie  dogme,  & 
marque  les  différentes  héréfies  fur  l’incarnation.  Simon  , 
Bafilide , Valentin , Bardelane  , Marcion  & Manès , ne  re- 
connoiffent  J.  C.  que  Dieu , & ne  lui  attribuent  l’humanité 
qu’en  apparence  : les  Ariens  difent  que  le  Verbe  n’a  pris 
qu’un  corps,  auquel  il  renoit  lieu  d’ame  : Apollinaire  dit 
qu’il  a pris  un  corps  animé  , mais  non  d’une  ame  raifonna- 
ble.  Au  contraire  , Photin  , Marcel  d’Ancyre  & Paul  de 
Samofate , difent  que  c’eft  un  pur  homme.  Il  faut  donc  op- 
pofer  à ceux-ci  les  partages  qui  prouvent  la  divinité  de  J.  C. 
& aux  premiers  ceux  qui  prouvent  l’humanité. 

XVIII.  Cependant  Theodoret  apprit  de  Conftantinople  qu’il  y 

1 renée  de  avo,t  un  ordre  de  l’empereur  pour  dépofer  Irenée,  qu’il 
Tyrdepofe.  . , , . 1 , r ..  x • • * r> 

Epifi.no.  avoit  ordonne  eveque  de  Iyr.  Il  en  écrivit  a Domnus 

d’Antioche , & lui  expliqua  les  raifons  de  foutenir  cette  or- 
dination. Je  l’ai  faite  , dit-il  , en  exécution  du  décret  de 
tous  les  évêques  de  Phénicie:  connoiflant  le  zèle  d’Irenée  , 
fa  grandeur  d’ame  , fa  charité  pour  les  pauvres  & fes  autres 
vertus.  Au  refte  , je  ne  fâche  point  qu’il  ait  jamais  refufé  de 
nommer  la  fainte  Vierge  mère  de  Dieu , ni  qu’il  ait  eu  au- 
cune autre  opinion  contraire  à la  foi.  Quant  à la  bigamie  , 
j’ai  fuivi  l’exemple  de  nos  prédécefleurs.  Alexandre  d'An- 
tioche avec  Acacede  Berée  ordonnèrent  Diogene  bigame  : 
Prayle  de  Jérufalem  ordonna  Domnin  de  Céfarée  bigame. 
Aufll  ProclusdeCP.  a t il  approuvé  l’ordination  d’Irenée  ; 
comme  les  principaux  évêques  de  Pont  & tous  ceux  de 
Paleftine. 

j Sur  le  premier  avis  de  cet  ordre  , Irenée  étoit  tenté  de 
fe  retirer  , & confulta  Theodoret,  qui  lui  confeiüa  d’atten- 
dre qu’il  y fût  forcé , fans  abandonner  de  lui-même  Ion  trou- 
peau. La  confultation  étoit  cous’erte  de  cette  parabole.  Un 
juge  impie  a donné  le  choixà  deux  martyrs,  de  lacrifier  aux 
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idoles , ou  defe  jeter  dans  la  mer  : le  premier  s’y  eft  préci-  ~ 
pité  : le  fécond  n’a  fait  ni  l’un  ni  l'autre , attendant  qu’on  l’y 
jette  par  force.  Theodoret  approuve  la  conduite  du  dernier. 

L’ordre  contre  Irenée  fut  exécuté  : on  le  dépofa , & on  Conc.  Eph . 
ordonna  Photius  évêque  de  Tyr  à fa  place.  Irenée  té  trouva  e'<’7* 

compris  dans  une  loi  de  Tneodofe  qui  porte  premièrement: 
que  tous  lesécrits  de  Porphyre  contre  la  religion  chrétienne 
feront  mis  au  feu.  En  fécond  lieu,  que  les  Neftoriens,  s’ils 
font  évêques  ou  clercs  , feront  chaffés  des  églifes  : s’ils 
font  laïques , feront  excommuniés  ; avec  permilïîon  à tous 
les  catholiques  de  les  dénoncer.  Que  les  livresdont  ladoc- 
trine  n’eft  pas  conforme  à celle  du  concile  de  Nicée , du 
concile  d’Ephèfe,  & de  faint  Cyrille,  feront  brûlés,  avec 
défenfe  à qui  que  ce  foit  de  les  lire  ou  de  les  garder , fous 
peine  du  dernier  fupplice.  Cet  arricle  femble  regarder  les 
écrits  de  Diofcore  de  Tarfe  & de  Théodore  de  Mopfuefte. 

Enfin  la  loi  ordonne  qu’Irenée,  qui  après  avoir  encouru 
l’indignation  de  l’empereur,  comme  Neftorien  , avoit  été 
ordonné  contre  les  canons  , fera  chaffé  de  l’églife  de  Tyr , 

& ne  fortira  point  de  fon  pays  : mais  y demeurera  en  re- 
pos , fans  porter  le  nom  ni  l’habit  d’évêque.  Cette  loi  fut 
publiée  dans  l’églife  des  moines  d’Egypte,  le  vingt- troific- 
mede  Pharmouthi , indiélion  première,  l’an  164 de  Dioclé- 
tien, c’eft-à-dire  le  dix-huitième  d’Avril  448  : mais  Pho- 
tius étoit  évêque  de  Tyr  dès  le  mois  Février. 

On  le  voit  par  une  affemblée  qui  y fut  tenue  au  fujet  xix. 
d’Ibas  ou  lhiba  évêque  d’Edeffe.  Il  avoit  fuccédé  à Rab-  Pourfuitei 
bula , mais  il  étoit  dans  des  fentimens  oppofés  : car  Rab-  contra  1 ‘ 
bula  fut  toujours  attaché  à S.  Cyrille  & au  concile  d’E- 


phèfe; au  lieu  qu’lbas  fut  du  parti  de  Neftorius  & des 
Orientaux  , jufques  à la  réunion  procurée  par  Paul  d’E-  SuP- 1 ■ ***** 
rnèfe.  Le  clergé  d’Edeffe  étoit  divifé,  & pluûeurs  étoient  ,9’ 
oppofés  à Ibas  : entr’autres  quatre  prêtres,  qui  furent  en- 
core excités  par  Uranius  évêque  d’Imerie  dans  l’Ofroëne, 
d’intelligence  avec  Eutychès  abbé  de  Conftantinople  très- 
zélé  contre  les  Neftoriens.  Ces  quatre  prêtres  étoient  Sa-  Cone.Caletd \ 
mueljCyrus,  Euloge  & Maras , qui  donnèrent  des  libelles  «3.  9.  «. 
contre  Ibas  à Domnus  évêque  d’Antioche  , & il  lui  manda  6ls‘ E’ 
devenir  fe  préfenter.  Mais  comme  c’étoit  en  carême  , ap-  AB.  1 o.pag: 
paremment  de  l’an  446,  Domnus  remit  l’affignation  après  £* 
la  fête , & manda  cependant  à Ibas  de  lever  l’excommuni- 
xaiion  qu’il  avoit  prononcée  contre  ces  prêtres.  Ibas  s’en 
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F"  ■'■■■  ■■■<  rapporta  au  jugement  de  Domnus  , qui , à caufe  de  la  féte^ 
An.  448.  les  déchargea  de  l’excommunication , à condition  qu’ils  ne 
fortiroient  point  d’Antioche,  jufques  à ce  que  l’affaire  fût 
réglée,  fous  peine  de  dépofition.  Toutefois  Samuel  & Cy- 
rus  fe  retirèrent  avant  qu’lbas  vint  à Antioche,  & s’en  al- 
lèrent à CP.  Il  n’y  eut  que  Maras  & Euloge  qui  demeu- 
rèrent. 

Domnus affembla  un  concile  nombreux  à Antioche,  où 
p.  <4j.  C . fe  trouva  Uranius  d’Imerie.  On  y fit  lire  les  libelles  contre 
Ibas.  Comme  ils  portoient  les  noms  de  quatre  accufateurs, 
& qu’il  n’en  paroilîoit  que  deux,  le  concile  leur  demanda 
j où  étoient  les  autres.  Ils  répondirent  qu’ils  s’étoient  reti- 
rés ; & ajoutèrent  : nous  avons  ouï  dire  qu’ils  font  allés 
à Conftantinople.  Le  concile  déclara  qu’ils  étoient  défail- 
lans  , & que  comme  tels , ils  avoienr  encouru  la  peine 
de  dépofition.  L’évêque  Uranius,  avec  les  prêtres  Euloge 
& Maras  , & les  autres  accufateurs  d’Ibas  , allèrent  à 
Conftantinople  joindre  Samuel  & Cyrus  : & prélentèrent 
requête  à l’empereur , pour  avoir  d’autres  juges  que  Dom- 
nus , qui  leur  étoit  fufpeét.  Ils  obtinrent  en  effet  des  let- 
tres , par  lefquelles  Uranius  lui-même  étoit  commis  avec 
Photius  évêque  de  Tyr  , & Euftathe  évêque  de  Beryte, 
pour  prendre  connoiffance  de  l’accufation  intentée  contre 
Ibas  par  Samuel  , Cyrus  , Maras  & Euloge.  Le  porteur 
C.mc.Cdlccd.  de  cet  ordre  étoit  Damafcius , tribun  & notaire  de  l’em- 
6tR  C Pereur»  dont  la  commiflion  particulière  étoit  datée  du  7e. 

p.  6? 7.  des  calendes  de  Novembre  à Conftantinople  , c’eft- à-dire 

du  vingt-fixième  Oélobre  ; & ce  doit  être  l’an  447.  Il 
mena  avec  lui  l'évêque  Uranius,  un  diacre  de  Conftami- 
nople  nommé  Euloge , envoyé  par  l’évéque  Flavien  , & 
les  accufateurs  d’Ibas,  lavoir  les  quatre  prêtres  de  Méfo- 
poramie  & quelques  moines. 

XX.  Quand  ils  furent  arrivés  à Tyr  ,Photius  & Euftathe  ac- 
Arbîtrage  de  ceptèrent  la  commiffion  de  l’empereur,  & les  adverfaires 
d'ibas  propolèrent  plufieurs  chefsd'accufations  : mais  la  plus 
capitale  étoit  contre  la  foi.  Car  ils  foutenoient  qu’lbas  étoit 
Neftorien,  & qu’il  avoit  dit  publiquement  dans  l’égüfe  : je 
n’envie  point  à J.  C.  d’être  devenu  Dieu.  Ibas  le  nioit  avec 
ferment , & proteftoit  qu’il  étoit  catholique.  Les  accufa- 
teurs ne  produifoient  contre  lui  que  trois  témoins , qu’il 
réeufoit , parce  qu’ils  demeuroientaveceux.  Comme  ils  fai- 
fuient  grand  bruit,  & rempliffoient  la  ville  de  Tyr  de  trou-; 
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ble  & de  fcandale  , Photius  les  en  fit  fortir  ; & ne  voyant 
rien  de  folide  dans  leurs  accufations  , lui  & Euftathe  quit- 
tèrent le  perfonnage  déjugés  pour  prendre  celui  d’arbitres, 
& firent  convenir  les  parties  d’un  traité , dont  l’aéle  fut 
dreffé  le  cinquième  des  calendes  de  Mars  , fous  le  confulat 
de  Zenon  & de  Poftumien , indifiion  premi  ère , félon  les  Ma- 
cédoniens l’an  574  d’Alexandre,  le  dixième  de  Perithius, 
c’eft-à-dirc  le  vingt-cinquième  de  Février  448. 

Ce  traité  porte  qu’lbas  a donné  par  écrit  fa  confef- 
Jion  de  foi,  à laquelle  il  a promis  de  fe  conformer  en  prê- 
chant dans  fon  églife  ; & d’anathématifer  clairement  Nefto- 
rius,  & ceux  qui  fe  fervent  de  fes  difeours  ou  de  fes  livres. 
Il  a déclaré  que  fa  créance  eft  conforme  aux  lettres  d’u- 
nion entre  Jean  d’Antioche  & S.  Cyrille , dont  Paul  d’Emèfe 
a été  le  médiateur  : qu’il  reçoit  tous  les  décrets  du  concile 
d’Ephèfe,  comme  d’un  concile  infpiré  par  le  S.  Efprit  , & 
le  tient  égal  au  concile  de  Nicée  fans  aucune  différence. 
En  conféquence  , il  a promis  d’oublier  tout  le  paffé , & 
de  tenir  fes  accufateurs  pour  fes  enfans  : comme  aufli 
eux  de  leur  côté  ont  promis  de  s’affembler  dans  l’églife 
avec  Ibas  , le  reconnoiffant  pour  leur  père  , & lui  té- 
moignant toute  forte  d’affeflion.  Que  s’il  croit  avoir 
quelque  fujet  à l’avenir  de  fe  plaindre  de  Samuel  , Cy- 
rus  , Maras  & Euloge  , il  ne  les  punira  pas  de  fon  au- 
torité particulière  , mais  de  l’avis  de  l’archevêque  Dom- 
nus.  Et  parce  qu’on  accufoit  lbas  d’abufer  des  revenus 
& des  offrandes  de  l’églife  , il  convient  de  fuivre  l’ufage 
de  l’églife  d’Antioche  ; & que  les  biens  de  fon  églife  fé- 
roient  adminiftrés  par  des  économes  , qu’il  prendroit 
dans  le  clergé.  Après  cet  accord  , Ibas  & les  quatre  prê- 
tres communièrent  enfemble  aux  facrés  dons , dans  la  cathé- 
drale deTyr. 

Nonobfiant  cette  réconciliation  , les  mêmes  prêtres  re- 
commencèrent à pourfuivre  Ibas  : & de  plus  ils  accufèrent 
avec  lui  Daniel  évêque  de  Chartres  fon  neveu  , & Jean 
évêque  de  Batne.  Aux  quatre  prêtres  fe  joignirent  cinq 
nouveaux  accufateurs  , Albanius  , Jean , Anatolius,  Caiu- 
mas&  Abib  , tous  clercs.  Ils  vinrent  à Conftantinople  , & 
s’adreffèrent  à l’empereur  Theodofe  & à l’évêque  Flavien, 
qui  renvoya  le  jugement  aux  mêmes  évêques  à qui  il  avoit 
été  renvoyé  la  première  fois  : c’efi-à-dire  à Photius  de 
Tyr , à Euftaihe  de  Bery  te  & a Uranius  d’imerie , comme 
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».  .....  le témoignoient  Tes  lettres  , dont  il  chargea  Etiloge  diacre 

A».  44Î.  de  Conffantinople.  L’empereur  donna  aufli  fes  lettres  au 
même  effet , & chargea  le  tribun  Damafcius  de  l'exécution , 
comme  la  première  t'ois. 

XXI.  Mais  cette  fécondé  fois,  l’affemblée  fe  tint  à Beryte  le 
Jugement  à premier  jour  de  Septembre  de  la  même  année  448.  Les  trois 
Buyte'  juges  y étoient  : le  tribun  Damafcius , les  trois  évêques  ac- 
Conc  Cal  e d.  eufés  & les  neuf  accufateurs.  Les  juges  voulant  établir  d'a- 
uct.  10  y.  bord  les  qualités  des  parties,  demandèrent  à lbas  ce  qui 
6*7*  s’étoit  paffè  au  concile  d'Antioche.  Alors  Samuel  l’un  des 

accufateurs  dit  : nous  prions  que  ce  que  l’on  dit , foit  ex- 
pliqué en  Syriaque  à l’évêque  Uranius  ; car  il  fait  par- 
faitement ce  qui  a été  écrit  à l’archevêque  Flavien  , par 
l’archevêque  Domnus  à notre  fujet.  Il  étoit  à Conftanti- 
nople.On  lui  donna  un  interprète  nommé  Maras.  C’eft  que 
l’on  parloit  Grec  , & Uranius  qui  étoit  de  Méfopotamie  ne 
l’entendoit  pas.  ibas  répondant  à la  requifition  des  juges  , 
raconta  ce  qui  s’étoit  paffe  à Antioche  , & comme  deux 
de  lès  accufateurs  s’étoiontabfentés.Onlut  les  aéles  du  conci- 
le qu’il  avoiren  main. 

Enfuiteonfitlirelelibelled’accufation  préfenté  le  jour  pré- 
cédent ; & les  accufateurs  interrogés  déclarèrent  qu’ils  per- 
fiffoient.  On  lut  les  chefs  d’accui’ation  au  nombre  de  dix- 
huit,  qui  fe  réduifoient  à trois  principaux  contre  lbas  : qu’il 
étoit  Nefforien  , & traitoit  S.  Cyrille  d’hérétique  : qu’il 
Aîl.  11.  6.  avoit  ordonné plufieurs  perfonnes indignes;  entr’autres  fon 
AS.  neveu  Daniel , l’ayant  fait  évêque  dans  une  ville  de  païen  , 

qui  avoit  befoin  d’un  pafteur  d’un  grand  exemple  , quoique 
ce  fût  un  jeune-homme  inquiet  & débauché  : qu’il  étoit 
? intéreffé  , prenant  de  l’argent  des  ordinations  , détournant 
i.j.  7.8.9.  les  revenus  de  l’égliie  & les  donations  qu’on  lui  faifoit , 
»!•  pour  enrichir  fon  neveu  & fes  parens.  Contre  Daniel,  on 

. difoit  qu'il  aimoit  une  femme  mariée  de  la  ville  d’Ldeffe  , 
nommée  Chaloa  , & la  menoit  avec  lui  en  divers  lieux  , 
, qu’il  l’avoit  enrichie  aux  dépens  de  l’égltfe  , enfortc  qu’elle 
qui  n’avoit  rien  auparavant , prétoit  des  200  & 300  fous 
d’or  ; & que  Daniel  par  fon  teftamenr  lui  laiffoit  à elle  & à 
1 6.  fes  enfans  , les  grands  biens  qu’il  avoit  : qu’il  lui  avoit 
,S-  aufli  donné  la  fucceflîon  d’un  riche  diacre, & des  bois  ap- 
partenans  à l’églife.  On  accufoit  aufli  Daniel  d’ordonner 
des  complices  de  fes  débauches,  & de  prendre  des  prélens 
pour  abfcudre  du  crime  d’idolâtrie. 
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Les  juges  dirent  qu’il  falloit  commencer  par  l’accufation  * 
contre  la  foi , comme  la  plus  capitale  ; & Maras  dit  en  par-  Ati 
lant  d’Ibas  : il  a dit  dans  un  difcours  : je  n'envie  point  à p' 

J.  C.  d’être  devenu  Dieu  ; car  je  le  fuis  devenu  comme  lui. 

Les  évêques  demandèrent  à lbas  s’il  l’avoit  dit.  Il  répon- 
dit : anathème  à qui  l’a  dit , & à l’auteur  de  la  calomnie; 
pour  moi  je  ne  l’ai  point  dit , à Dieu  ne  plaife.  Samuel  dit  : 
nous  en  avons  ici  les  témoins  ? nous  vous  prions  de  les  faire 
appeler , & qu’ils  dépofent  de  leur  propre  bouche , s’ils  ne 
le  lui  ont  pas  ouï  dire.  Ibas  dit  : j’aimerois  mieux  être  mort 
mille  fois,  que  de  dire  cette  parole;  Dieu  me  garde  d’en 
avoir  feulement  la  penfée.  Les  évêques  dirent  : prétendez- 
vous  qu’Ibas  l’ait  dit  dans  l’églife  ? Samuel  dit  : la  coutume 
de  Péglife  eft , que  le  jour  de  Pâque  ou  la  veille , l’évêque 
donne  de  fa  main  quelques  préfens  aux  clercs.  11  parle  aupa- 
ravant. C’eft  en  cette  occafion  qu’il  a tenu  ce  difcours  en 
préfence  de  tous  les  clercs.  Nous  le  prouvons  par  quelques- 
uns  d'entre  eux  qui  font  ici , & qui  le  lui  ont  oui-dire.  Les 
évêques  dirent  : combien  y a t-il , à ce  que  vous  préten- 
dez , qu’Ibas  l’a  dit  ? Samuel  répondit  : il  y a plus  de  trois 
ans.  Il  a dit  encore  d’autres  chofes , que  nous  prouverons , fi 
vous  l’ordonnez. 

Les  évêques  dirent  : qui  font  vos  témoins  ? Samuel  ré- 
pondit : nous  en  avons  ici  trois;  mais  fi  vous  l’ordonnez, 
nous  donnerons  les  noms  des  autres  , & nous  les  ferons 
venir.  Ibas  dit  : notre  clergé  eft  de  deux  cents  perfonnes , 
plus  ou  moins.  Ils  ont  tous  rendu  témoignage , fi  je  fuis 
hérétique  ou  orthodoxe  ; & en  ont  envoyé  des  déclara- 
tions par  écrit  à l’archevêque  Domnus  & à votre  piété. 

C’eft  à vous  à examiner  fi  leur  témoignage  eft  conforme  à 
celui  de  ces  trois  qui  font  venus  avec  mes  accufateurs  à 
Conftantinople  , & font  encore  avec  eux.  Samuel  dit  : c’eft 
à nous  à prouver  , & non  pas  à l’évêque  Ibas  ; on  ne  prou- 
ve point  une  négative.  Les  évêques  dirent  : nommez  vos 
témoins.  Samuel  dit  : il  y a David  diacre  , qui  a été  tré- 
forier  ; Maras  diacre  , qui  récite  les  écrits  de  S.  Ephrem  , 
homme  très  favant  entre  les  Syriens.  Ibas  dit:  Maras  étoit 
avec  eux  à Antioche;  il  a donné  les  libelles  avec  eux,  il 
eft  allé  avec  eux  à Conftantinople.  Dans  le  vrai , il  eft  ex- 
communié , non  par  moi , mais  par  fon  archidiacre  , pour 
avoir  infulté  à un  prêtre  ; & l’ayant  trouvé  irrité  , ils  l’ont 
pris  pour  m’acculer  avec  eux.  Les  évêques  repréfentèrent  pag,  65;. 
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XXII. 

Lettrod’lbas 
à Maris. 


que  le  blafphème  dont  on  accufoit  Ibas  , ayant  été  dit  , â 
ce  que  l’on  prétendoit , dans  la  (allé  de  l'évêché  en  préfence 
de  tout  le  clergé , on  11e  devoit  pas  manquer  de  témoins. 
A quoi  Maras  répondit , que  la  plupart  n’ofoient  dépofer 
par  la  crainte  d'Ibas.  Mais  les  évêques  ne  furent  pas  con- 
tens  de  cette  réponfe  , & dirent  : nous  ne  recevons  pas  la 
dépofition  des  trois  témoins  que  vous  produifez  , vu  prin- 
cipalement qu’ils  font  fupeéls  a l’évêque  Ibas. 

Enfuite  ils  lui  demandèrent  encore , fi  etTe&ivement  il 
avoit  dit  ce  qu’on  lui  reprochoit.  Ibas  répondit  : je  ne  l’ai 
point  dit , & j’anathématilè  quiconque  l’a  dit.  Je  ne  crois 
pas  qu’un  démon  puilfe  parler  ainfi.  Maras  dit  : n’avez-vous 
pas  appelé  hérétique  le  bienheureux  Cyrille  ? En  vérité , dit 
Ibas , je  ne  m’en  fouviens  pas.  Si  je  l’ai  appelé , c’eft  quand 
le  concile  d’Orient  l’a  anathématifé  comme  hérétique.  J’ai 
fuivi  mon  patriarche.  Maras  ajouta  : n’avez-vous  pas  dit  , 
que  s’il  n’eût  anathématifé  fes  articles  , vous  ne  l’auriez 
pas  reçu  ? Ibas  répondit  : j’ai  dit , que  s’il  ne  fe  fut  expli- 
qué , le  concile  d’Orient  ne  l’eut  pas  reçu , ni  moi  non  plus. 
Les  évêques  dirent  aux  acctifateurs  : déclarez  li  vous  pou- 
vez montrer  qu’il  ait  nommé  Cyrille  hérétique  , après  la 
réunion  avec  Jean.  Ibas  dit  : tant  s’en  faut  que  je  l’aie  ana- 
thématifé depuis  qu'il  a expliqué  fes  articles , qu’au  con- 
traire j’ai  reçu  des  lettres  de  lui , & lui  ai  envoyé  les  mien- 
nes ; & nous  avons  été  en  communion.  Les  évêques  di- 
rent : montrez  fi  depuis  la  mort  du  bienheureux  Cyrille, 
l’évêque  Ibas  l’a  nommé  hérétique.  Maras  dit  : nous  le 
montrons  ; & ht  lire  une  lettre  d'Ibas  à un  Perfe  chrétien  nom- 
mé Maris. 

Elle  contenoit  toute  l’hiftoire  de  la  divifion  arrivée  entre 
Neftorius  & S.  Cyrille.  Ibas  y accufoit  S.  Cyrille  d’être  tombé 
dans  l’héréfie  d’Apollinaire,  & diloit  que  fes  douze  articles 
étoient  pleins  de  toute  forte  d’impiétés.  Enfuite  il  rapportoit 
ce  qui  s etoit  pafle  au  concile  d’Ephèfe , prenant  toujours  le 
parti  des  Orientaux  contre  S Cyrille.  Il  s’emportoit  contre 
Rabbuia  fon  prcdécefleur , quoique  fans  le  nommer7  le  trai- 
tant de  tyran  ,&  i’accufant  d’avoir  perfécuté  non-lcuiement 
lesvivans,  mais  les  morts,  particulièrement  Théodore  de 
Mcpfuefte , qu’il  avoit  anathématifé  publiquement  dans  l’é* 
glile.  Enfin  il  rapportoit  la  réconciliation  de  Jean  d'Antioche 
avec  S.  Cyrilie , par  le  moyen  de  Paul  d’Emèfe , dont  il  en- 
veyoit  les  a êtes  à Maris  ; & il  ajoutoit:  la  difpute a celle, 

il 
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il  n’y  a plus  de  fchifme  , l’églife  eft  en  paix  comme  aupa- 
ravant. Vous  le  verrez  par  fes  aétes,  & vous  pourrez  ap- 
prendre à tous  cette  bonne  nouvelle.  La  muraille  de  divi- 
fton  eft  ôtée  : ceux  qui  attaquoient  infolemment  les  vivans 
& les  morts  , font  confondus , étant  obligés  à fe  défendre 
eux-mêmes  , &àenfeigner  le  contraire  de  leqr.doârine  pré- 
cédente: car  perfonne  n’ofe  plus  dire  qu’il  n’y  a qu’une  na- 
ture de  la  divinité  & de  l'humanité  : mais  onconfeffe  que  le 
temple  & celui  qui  y habite  , eft  un.  feul  Fils  J.  C.  Telle 
eft  la  fameufe  lettre  d’ibas  a Maris. 

Ibas  de  fon  côté  demanda  qu’on  fit  lire  une  lettre 
écrite  en  fa  faveur  au  nom  de  tout  le  clergé  d'Edeffe , 
&adrefiee  aux  deux  évêques  juges,  Photius  & Euftathe. 
Elle  marquoit  le  blafphème  dont  il  étoit  accufé  , & pro- 
teftoit  que  jamais  ils  n’avoient  rien  ouï  dire  de  fembla- 
ble  , ni  à lui , ni  à aucun  autre.  Elle  finiffoit  ainfi  : nous 
vous  fuppüons  de  nous  renvoyer  au  plutôt  notre  évê- 
que , principalement  à caufe  de  la  fête  de  Pâque  qui  ap- 
proche , où  fa  préfence  eft  néccffaire  pour  les  catéchèfes 
& le  baptême.  On  voit  par-là  que  cette  lettre  avoit  été 
écrite  pour  l’affemblée  de  Tyr.  Elle  ctoit  foufcrite  par 
foixante-un  clercs  : favoir  , treize  prêtres , trente-fix 
diacres  , onze  fous-diacres  , & un  leéteur.  II  eft  marqué 
de  plufieurs  , que  leur  foufcription  étoit  en  Syriaque. 
Ce  qui  montre  que  les  deux  langues  , la  Grecque  & la 
Syriaque  étoient  en  ufage  dans  cette  églife.  Sur  cette  dé- 
claration jointe  à tout  le  refte  , Ibas  fut  renvoyé  abfous 
à Beryte  ; mais  nous  n’avons  pas  la  fin  des aétes  de  cette 
aflemblée. 

Eutychès,qui  agîlïbit  de  concert  avec Uranius dans  fes 
pourfuites  contre  Ibas , fut  lui-même  le  chef  d'une  héréfse 
oppofée  à celle  de  Neftorius.  Il  étoit  prétre&  abbé  d’un  mo- 
naftcre  de  300  moines  près  de  Conftantinople.  Il  avoit  été 
un  des  plus  zélés  adverfaires  Je  Neftorius  , & les  amis  de 
faint  Cyrille  le  comptoient  entre  ceux  qui  pouvoient  agir 
utilement  pour  la  défenfe  de  la  foi.  Cette  année  même,  le 
pape  S.  Leon  ayant  reçu  de  lui  une  lettre  , par  laquelle  il 
lui  mandait  que  le  Neftorianifaiereprenoit  de  nouvelles  for- 
ces , lui  écrivit  pour  approuver  fon  zèle  , & l'encourager. 
La  lettre  de  S.  Leon  eft  du  premier  de  Juin , fous  le  confu- 
lat  de  Poftumien  & de  Zenon , c 'eft  à-dire  l’an  448.  Maisles 
Neftoricns , dont  Eutychèsfe  plaignoit , étoienr  en  effet  les 
Tome  IV.  1 i 
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catholiques  , comme  il  p3roît  par  une  lettre  fynodaled© 
%ft.  44S-  Domnus  d’Antioche  à l’empereur  Theodofe.  Il  y accule 
Facund-  Fmychès  de  renouveler  l’héréfie  d’Apollinaire  : en  difanr 
vui.  c.  s.  que  |a  divinité  du  Fils  de  Dieu  & Ton  humanité  ne  fon^ 
qu’une  nature  , & attribuant  les  fouffrances  à la  divinité  ÿ 
& fe  plaint  qu’il  anathématifoit  Diodore  de  Tarfe  & 
Théodore  de  Mopfuefte  , qui  avoient  défendu  la  foi  contre 
Apollinaire. 

Eufebe , évêque  de  Doryiée  en  Phrygie  , avoit  auffi  été 
un  des  plus  zélés  adverfaires  de  Neftorius.  C’eft  le  même 
qui  publia  une  proteftation  contre  lui  à Conftantinople  , 
Su?.  Uv.  n’étant  encore  que  laïque  & avocat , en  429.  La  confor- 

xxv. «.  ».  mité  de  fentimens  l’avoit  lié  d’une  étroite  amitié  avec 

Eutychés  : mais  enfin  il  reconnut  par  fes  converfations, 
qu’il  outroit  la  matière , & donnoit  dans  l’héréfie.  Il  effaya 
long  temps  de  le  ramener  ; & le  trouvant  opiniâtre,  non- 
feulement  il  renonça  à fon  amitié  , mais  il  fe  rendit  fon 
accufateur.  Il  prit  occafion  d’un  concile  de  trente  évê- 
ques , qui  fe  trouvant  à Conftantinople  , s’y  étoient 
afîemblés  pour  terminer  un  différent  entre  Florentius 
évcque  de  Sardes,  métropolitain  de  Lydie,  & deux  évê- 
ques delà  même  province. 

XXIV.  Donc  le  fixième  des  ides  de  Novembre , fous  le  confulat 
C^'p'e'niè-  l^e  Zenon  & de  Poftumien  , c’eft  à-dire  le  huitième  de  No- 
re  & fecoiu  vembre  448  , le  concile  étant  affemblé  dans  lafalle  du  con- 
4e  fcflîon.  feil  l’églife  cathédrale  de  Conftantinople , & Flavien  y 
ee^'acl^'  Pédant  * après  que  l’affaire  de  Lydie  fut  terminée  , Eufebe 
p.  i jo.  de  Doryiée  , l’un  des  évêques  affiftans  , fe  leva  & préfent* 
un  libelle  au  concile  ; conjurant  les  pères  qu’il  fût  lu  & inféré 
aux  aétes.  Flavien  le  fit  lire  par  Afterius  prêtre  & notaire. 
Il  portoitqu’Eutychès  ne  ceffoit  de  proférer  des  blafphèmes 
contre  J.  C.  qu’il  parloit  des  pères  avec  mépris  , &accufoit 
Eufebe  lui-même  d’étre  hérétique  ; c’eft  pourquoi  il  prioit 
le  concile  de  faire  venir  Eutychés  pour  répondre  à fon 
accufation.  Flavien  dit  : je  fuis  furpris  d’une  telle  plainte 
contre  Eutychés  : prenez  la  pcinede  le  voir  & de  l’entrete- 
nir ; & fi  vous  trouvez  en  effet  qu’il  n’ait  pas  de  bons  fenti- 
mens, alors  le  concile  le  fera  appeler  pour  fe  défendre.  Eu- 
febe répondit  : j’étois  fon  ami  auparavant  , & je  lui  ai  par- 
lé fur  ce  fujet , non  p3S  une  eu  deux  fois , mais  plufieurs  de- 
puis qu’il  s’eft  perverti.  Je  l’ai  averti , je  l’ai  inftruit  : il  a per- 
lé vére  à dire  des  chofes  contre  la  foi.  Je  le  puis  prouver  par 
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pîufieurs  témoins  , qui  ctoient  préfens  & qu  l'ont  ouï.  Je  « 

vous  conjure  donc  de  le  faire  venir  ; car  il  corrompt  beau-  An-  4-t*- 
coup  de  gens.  Flavien  dit:  donnez  vous  encore  la  peine 
d’aller  au  monaftère  & de  lui  parler  , de  peur  qu’il  ne 
s’excite  quelque  nouveau  trouble  dans  l’églife.  Eufebedit: 
après  y avoir  été  tant  de  fois  fans  le  perfuader  , il  m’eft  im- 
poflïble  d’y  retourner  davantage,  & d'entendre  fes  blasphè- 
mes. Le  concile  voyant  qu’il  pcrfévéroit , ordonna  quefott 
libelle  feroir  reçu  & inféré  aux  allés;  qu’Eutychès  feroic 
appelé  par  Jean  prêtre  & défenfeur  , accompagné  d’André 
diacre  , qui  lui  feroient  lelfure  du  libelle  , & l’avertiroienc 
de  venir  au  concile  fe  défendre. 

Six  jours aorès,  & le  douzième  de  Novembre,  fur  la  ré- 
quifition  d'Eufebe  de  Dorylée  , on  fit  lire  les  deux  lettres  F 
principales  de  S.  Cyrille  fur  l'incarnation  : la  première  à 
Neflorius  , approu  vée  au  concile  d’Ephèfe  : la  fécondé  à 
Jean  d'Antioche  , fur  la  réunion.  Après  cette  leéiure,  Eu-  »,  ,7J.  b, 
febe  déclara  que  c’étoit  fa  créance  , & fur  quoi  il  préten- 
doir  convaincre  fes  adverfaires , priant  le  concile  de  faire 
la  même  déclaration.  Flavien  dit  que  telle  était  fa  foi: 
que  Jefus^thrift  eft  Dieu  narfait  & homme  parfait , com- 
pofé  d’une  ame  raifonnable  & d’un  corps  : confuoftantiel  à 
fon  père  félon  la  divinité,  & à fa  mère  félon  l’humanité; 

& que  des  deux  natures  unies  en  une  hypoftafe  , & une 
perlonne  , il  réfulte  après  l lncarnntion  un  feul  J.  C.  II 
invita  enfuite  chacun  des  évêques  à dire  fon  avis  , & ils  le 
firent  tous  dans  le  même  fens  , quoiqu’en  diverfes  paroles: 
favoir,  Bjfile  de  Seleucie  en  Ifaurie  , Seleucus  d’Amafte 
dans  le  Pont  , Saturnin  de  Mareanopla  en  Méfié,  tous  lSl* 
trois  métropolitains  : Julien  évêque  de  Co  , député  du  pape 
S.  Leon  , pour  les  afiaire?  de  l'églife  Romaine  à CP.  & 
les  autres  au  nombre  de  dix-fepr  en  tout.  Enfuite  Eu  èbe  p ,ft7 
de  Dorylée  dit  : quelques-uns  des  évêques  qui  four  en  p.  iyo. 
cette  ville  , ne  font  pas  ici , ou  parce  qu’ils  font  malades, 
ou  parce  qu’ils  n’ont  pas  fu  la  convocation  du  concile: 
c’eil  pourquoi  je  demande  qu'ils  foient  avertis.  L’arche-  p ,9r  4 
vêque  Flavien  l’ordonna  ainfi. 

La  troifième  féance  fut  tenue  au  même  lieu  le  lundi 
15  de  Novembre.  Eufebe  de  Dorylée  demanda  que  ceux  Tro-fiém» 
qu’onavoit  envoyés  à Eutychès,  rendiffentréponfe.  Flavien  feflion  Ci:*, 
ordonna  aux  notaires  de  dire  ceux  qui  avoient  été  envoyés,  p0"*  contre 
Les  notaires  dirent  que  c’étoit  Jean,  prêtre  & défenfeur,  & chei* 

Ii  ij 
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- André  diacre  , & qu’ils  étoient  préfens.  On  les  fit  appro^ 
As.  44$.  cher  , & le  prêtre  dit  : étant  arrivés  chez  l’abbé  Eurychè9 
en  fon  monaftère  , nous  lui  avons  lu  le  libelle  , & lui  en 
avons  donné  copie  : nous  lui  avons  déclaré  l'accufatcur , &c 
dénoncé  la  citation  par-devant  vous  pour  fe  défendre  ; 
mais  il  i’a  refufé  , difant  : que  dès  le  commencement  il  s’eft 
fait  une  loi  de  ne  point  fortir  , & de  demeurer  dans  fon 
monafière  , en  quelque  façon  comme  dans  un  fépulcre. 
Mais  il  nous  a priés  de  vous  déclarer  , que  l’évêque 
F.ufebe  eft  fon  ennemi  depuis  long-temps,  & n’a  intenté 
fon  accufation  que  pour  lui  faire  injure  : que  pour  lui , 
il  cft  prêt  de  foufcrire  aux  expofitions  de  foi  des  pères 
de  Nicée  & d’Ephèfe  ; mais  que  s’ils  fe  font  trompés  en 
quelque  expreflion  , il  ne  veut  ni  la  reprendre  ni  la  rece- 
voir , & n'ctudie  que  les  écritures  , comme  plus  fùres 
que  l’expofition  des  pères  : qu’après  l’incarnation  il  adore 
une  feule  nature  de  Dieu  incarné  ; & ayant  tiré  un  mé- 
moire lemblable,  il  le  lifoit.  Il  a ajouté:  on  m’a  calomnié 
en  me  faifant  dire  que  le  Verbe  a apporté  fa  chair  du  ciel  : 
j’en  fuis  innocent.  Mais  que  Notre-Seigneur  Jcfus-Chrift 
foit  fait  des  deux  natures  unies  félon  l’hypoftafe  , je  ne  l’ai 
point  appris  dans  les  expofitions  des  pères , & je  ne  les 
reçois  point , quand  même  on  me  liroit  quelque  chofe  de 
femblable  ; parce  que  les  faintes  écritures  valent  mieux 
que  la  doéïrine  des  pères.  Cependant  je  confeffe  que  celui 
qui  eft  né  de  la  Vierge  Marie  , eft  Dieu  parfait , & homme 
parfait , mais  non  pas  qu’il  ait  une  chair  confubftantielle  à 
la  nôtre.  Le  diacre  André  déclara  auffi  qu’il  a voit  ouï  tout 
cela.  Et  comme  le  prêtre  Jean  dit  que  Je  diacre  de  Bafile 
de  Seleucie  s’étoit  trouvé  préfent  à cette  converfation  , 
Flavien  l’interrogea  auffi  , & il  dépofa  qu’il  a voit  ouï  la. 
même  chofe. 

Eufebede  Dorylée  demanda  qu’Eulychès  fût  appelé  en- 
core une  fois.  Flavien  dit:  Dieu  veuille  qu’il  vienne,  & qu’il 
V-  reconnoifle  fa  faute.  C’eft  pourquoi  les  prêtres  Marnas  & 

Théophile  iront  encore  l’avertir,  & lui  donner  notre  lettre 
de  citation.  Elle  fut  lue,  Si  marquoit  que  c’étoit  la  fécondé. 
En  attendant  le  retour  des  deux  prêtres  envoyés , le  concile 

f J5g  faifoit  lire  les  expofitions  des  pères  fur  la  foi.  Alors  Eufebe 
de  Dorylée  fe  leva  & dit  : je  fais  qu’Eutychès  a envoyé 
un  tome  par  les  monaftères , pour  exciter  les  moines  à fé- 
«ütion  : je  demande  que  le  prêtre  de  l’Hebdomon , qui  eft  içj 
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préfent,  déclare  ce  qui  en  eft.  Flavien'  le  fit  avancer,  & As  ^ 
lui  demanda  : comment  vous  nommez-vous  ? Abraham, 
dit-il.  Quel  rang  tenez-vous  ? Je  fuis  prêtre  dans  l’Hebdo- 
mon  fous  votre  fainteté.  Avez-vous  ouï  ce  que  l’évêque 
Eufebe  a dépofé  ? Ouï , dit  Abraham  : Manuel  , prêtre 
& abbé , m’a  envoyé  vers  le  prêtre  Afterius , pour  don- 
ner avis  à votre  fainteté  , qu’Eutychès  lui  a envoyé  un 
tome  touchant  la  foi,  pour  le  lui  faire  figner.  Eufebe  de 
Dorylée  demanda  qu’on  envoyât  aux  autres  monaftères , 
pour  favoir  fi  Eutychès  y avoir  envoyé  fon  tome.  Flavien  g 
l’accorda  , & dit  : le  prêtre  Pierre  & le  diacre  Patrice  iront  ° 
aux  monaftères  de  la  ville  ; le  prêtre  Retorius  & le  diacre 
Eutrope , à ceux  de  Sycai  : les  prêtres  Paul  & Jean , à ceux 
de  Calcédoine.  Sycai  étoit  le  faubourg  de  Conftantinople , Cône.  Canif , 
aujourd’hui  nommé  Pera  , quiportoit  alors  ce  nom  à caufe  **•?•  $7*. 
des  figuiers. 

Tandis  que  Flavien  parloit,  Actius  diacre  & notaire,  dit 
que  les  prêtres  Marnas  & Théophile  étoient  de  retour.  Fla- 
vien leur  ordonna  de  faire  leur  rapport , & Marnas  dit  : 
étant  arrivés  au  monaftère  d’Eurychès , nous  avons  trouvé 
des  moines  devant  la  porte , avec  lefquels  nous  fommes  en- 
trés , & leur  avons  dit  : avertilïez  l’archimandrite;  il  faut 
que  nous  lui  parlions  de  la  part  de  l’archevêque  & de  tout 
le  concile.  Ils  nous  ont  dit  : l’archimandrite  eft  malade  , & 
ne  peut  vous  voir  : que  vous  plait-il  ? dites-le-nous.  Nous 
leur  avons  dit  ; nous  fommes  envoyés  à lui- même  , 
avec  une  citation  par  écrit  , que  nous  avons  en  main. 

Ils  font  entrés  & reftortis  , amenant  avec  eux  un  moine 
nommé  Eleufinius , & difant  : l’archimandrite  l’a  envoyé 
à fa  place,  afin  que  vous  luidifiez  vos  ordres.  Nous  avons 
dit  : s’il  ne  veut  pas  nous  recevoir  , dites-le  nous.  Nous  les 
avons  vus  troublés , fe  parlant  à l’oreille , & murmurant 
de  ce  que  la  citation  étoit  par  écrit.  Nous  leur  avons  dit  : 
de  quoi  vous  troublez-vous  ? nous  vous  dironsceque  porte 
la  citation.  Le  concile  l’avertit  pour  la  fécondé  fois  de  ve- 
nir répondre  à l’accufation  de  l’évêque  Eufebe. 

Alors  ils  font  entrés , & nous  ont  fait  entrer.  Nous  avons 
donné  à Eutychès  la  citation  ; il  l'a  faite  lire  devant  nous  , 
puis  il  a dit:  je  me  fuis  fait  une  loi  de  ne  point  fortir  du 
monaftère,  fila  mort  ne  m’y  contraint  : l’archevêque  & le  P‘  m? 
concile  voient  que  je  fuis  vieux  & caffé:  Us  peuvent  faire 
ce  qu’il  leur  plaira  : je  les  prie  feulement  que  perfonne  ne 
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de  femodérer.  Je  ne  l’ai  pas  perfuadé.-que  puis-je  faire  ? an.  443. 
Veux  je  votre  perte  ? Dieu  m’en  garde. 

Le  lendemain  dix-feptième  de  Novembre  fe  tint  la  cin- 
quième feflion.  Le  prêtre  Memnon,  député  pour  la  troifiè- 
me  citation,  fit  ainfi  fon  rapport.  Eutychès  a dit  : j’ai  en-  Pa&‘  l07* 
voyé  l’archimandrite  Abraham  , pour  confentir  en  mon 
nom  à tout  ce  qui  a été  déclaré  par  les  pères  de  Nicéc  & 
d’Ephèfe  , & parle  bienheureux  Cyrille.  Eufebe  de  Dorylée 
craignant  de  palier  pour  calomniateur  , li  le  concile  fe  con- 
tentoit  de  cette  déclaration  , interrompit  le  rapport  du 
prêtre  Memnon  , & dit  : il  vient  maintenant  conlentir  ? Je 
ne  l’ai  pas  accufé  de  l’avenir  .mais  du  paifé.  Si  on  lui  don- 
ne maintenant  une  expofition  , qu’on  lui  faH’e  foufcrite  par 
nécefltté  , ai- je  pour  cela  perdu  ma  caufe?  Flavien  dit  : per- 
fonne  ne  vous  permet  de  vous  délifter  de  l’accufation,  ni 
à lui  de  ne  pas  fe  défendre  du  pafie.  Eufebe  dit:  je  voit!? 
prie  que  cette  parole  ne  me  faire  point  de  préjudice  ; j’ai  de 
bons  témoins.  Autrement , dites  aux  voleurs  qui  font  en 
prifon:  ne  volez  plus  déformais  ; ils  le  promettront  tous. 

Memnon  continua  fon  rapport,  & dit  qu’Eutychès  avoir 
demandé  un  délai  du  relie  de  la  femaine  , promettant  de  fe 
prélenter  au  concile  le  lundi  fuivanr. 

Enfuite  on  fit  venir  ceux  qui  avoicnt  été  envoyés  aux 
monaftères , s’informer  du  tome  d’Eutychès  ; & le  prêtre 
Pierre  dit  : nous  avons  été  au  monailère  de  Martin  prêtre 
& archimandrite  : & l’ayant  interrogé  , il  nous  a dit  : ven- 
dredi dernier  , douzième  de  ce  mois  de  Novembre,  Ettty- 
chcs  envoya  fon  tome  par  un  diacre  nommé  Conftantin , me 
priant  d’y  foufcrire.  Je  le  refufai , difant  que  ce  n’eft  pas  à 
moi  à foufcrire  , mais  feulement  aux  évêques.  Il  infifta,  di- 
fant : fi  vous  ne  confpirez  maintenant  avec  moi,  l’évêque 
m’accablera  , & viendra  enfin  fondre  fur  vous.  De  là  nous 
avonséré  trouver  le  prêtre  & archimandrite  Faufte.  Flavien 
interrompant  le  rapport,  demanda  : que  difoit  l’abbé  Martin 
du  contenu  de  ce  tome  qu’il  n’a  pas  voulu  foufcrire  ? Pierre 
dif.il  difoit  que  c’étoit  la  doéirinn  du  concile  d’Ephèfe  & de  S. 

Cyrille  ; qu’il  y avoit  une  foufcription,  mais  qu’on  la  cachoir. 

L'abbé  Fauftea  dit  de  même, qu’on  luiavoit  envoyéle  tome 
par  Confiantin  & Eleufinius  pour  le  foufcrire.  11  demanda 
ce  qu’il  contenoit.  On  lui  dit  que  c’étoit  l’expofition  de  Ni- 
cée  Si  d'Ephèfe.  Il  dit  : nous  en  avons  autant , laiffez-le 
moi  confidérer , de  peur  qu’il  n’y  ait  quelque  addition.  Ils  PaB"  11  *• 
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— . ne  voulurent  pas,  mais  fe  retirèrent.  Faufte  ajouta  mous 

Ah.  448.  finies  enfans  de  l'églife , & après  Dieu  nous  n'avons  point 
d’autre  père  que  l’archevêque.  Job  nous  a dit  : il  ne  nous 
a point  envoyé  de  tome  ; mais  on  nous  a dit  : l’archevêque 
doit  vous  envoyer  ces  jours-ci  un  tome  à foufcrire,  ne  le 
faites  pas.  Nous  avons  été  à Manuel  , & il  nous  a dit 
qu’on  ne  lui  avoit  point  envoyé.  Abraham  nous  a fait  la 
même  réponfe.  Après  ce  rapport.  Eufebe  de  Dorylée  de- 
manda qu’Eutychès  fût  jugé  fuivant  les  canons  , préten- 
dant qu’il  y avoit  afiez  de  preuves  contre  lui.  Flavien 
en  convint  ; & toutefois  pour  plus  grande  fureté , il  accor- 
da à Eutychèsle  délai  qu'il  avoit  demandé  jufqu’au  lundi 
fuivanr,  vingt-deuxième  de  Novembre. 

XXVII.  La  fixième  feiTion  fut  tenue  le  famedi  vingtième.  Eufebe 
Sixième  fef-  de  Dorylée  demanda  que  l’on  appelât , pour  le  lundi  fui- 
'°pjg'  llA  vanr , certaines  perfonnes  qui  lui  étoient  néceflaires  pour  la 
pourfuite  de  fon  accufation  : favoir,  Narsès  prêtre  & fyn- 
celle  d'Eutychès  , Maxime  archimandrite  fon  ami , Conf- 
tantin  diacre  fon  apocrifiaire  , Eleufmius  autre  diacre  de 
fon  mo.naftère.  Flavien  ordonna  qu’ils  fuflent  appelés.  En- 
fuite  Eufebe  dit  ; j'ai  appris  que  les  prêtres  Marnas  & Théo- 
phile, qui  ont  été  envoyés  à Eutychès  pour  la  fécondé  ci- 
tation , lui  ont  ouï  dire  quelque  chofe  qu’ils  n’ont  pas  dé- 
pofé,  & qui  peut  fervir  à faire  connoitre  fes  fentimens.  Je 
demande  qu’ils  le  déclarent  devant  les  faints  évangiles. 
Manias  étoit  abfenr.  Théophile  fe  trouva  préfent  , & étant 
interrogé  , il  dit  : Eutychès  nous  dit  au  prêtre  Manias  & 
à moi , en  préfence  du  prêtre  Narfès  , de  l’abbé  Maxime  , 
& de  quelques  autres  moines  : en  quelle  écriture  trouve- 
t-on  deux  natures  ? & enfuite  : qui  des  faints  pères  a dit 
que  le  Verbe  ait  deux  natures  ? Nous  lui  répondîmes  , 
PaS-  ***•  montrez  nous  gufîi  en  quelle  écriture  on  trouve  le  con- 
fubftantiel.  Eutychès  répondit  : il  n’eft  pas  dans  l’écriture  , 
mais  dans  l’expofition  des  pères.  Marnas  répondit  : il  en  eft 
de  même  des  deux  natures.  J’ajoutai  , dit  Théophile  : le 
Verbe  eft-il  Dieu  parfait , ou  non  ? Eutychès  dit  : il  eft 
parfait.  J’ajoutai  : étant  incarné  , eft-il  homme  parfait , ou 
non  ? Il  dit  : il  eft  parfait.  Je  repris  : donc  fi  ces  deux  par- 
faits , le  Dieu  parfait  & l’homme  parfait , compofent  un  feul 
Fils , qui  nous  empêche  de  dire  qu’il  eft  de  deux  natures  ? 
Eutychès  dit  : Dieu  me  garde  de  dire  que  Jefus-Chrift  eft 
de  deuxnatures , ou  de  raifooner  de  la  nature  de  moji  Diei»  : 
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qu’ils  faflent  contre  moi  ce  qu’ils  voudront , je  veux  mourir  . 
dans  la  foi  que  j’ai  reçue.  Flavien  dit  à Théophile  : pour- 
quoi n’avez- vous  pas  dit  cela  la  première  fois?  Théophile 
répondit  : nous  n’avions  été  envoyés  que  pour  citer  Euty- 
chès  ; & nous  avons  cru  inutile  de  parler  d’autre  chofeque 
de  notre  commiffion. 

Marnas  étant  venu  , on  lui  fit  lire  la  dépofition  que 
Théophile  Venoit  de  faire , après  quoi  il  dit  : quand  nous 
fûmes  envoyés  à Eutychès  , nous  ne  voulions  lui  parler  de 
rien  ; mais  il  entra  en  difpute  , parlant  defon  dogme.  Nous 
le  reprenions  doucement,  lldifoit  que  le  Verbe  incarné  eft 
venu  relever  la  nature  humaine , qui  étoit  tombée.  Je  re- 
pris auffitôt:  quelle  nature  ? Il  répéta  : la  nature  humaine. 
Je  lui  dis  : & par  quelle  nature  a-t-elle  étérelevée  ? Il  dit; 
je  n’ai  point  appris  dans  l’écriture  qu’il  y ait  deux  natures. 
Je  repris:  nous  n’avons  point  non  plus  appris  de  l’écriture 
le  confubftantiel  ; mais  des  faints  pères , qui  les  ont  bien 
entendues  & fidellement  expliquées.  Il  dit  : je  ne  raifonne 
point  fur  la  nature  delà  divinité,  & je  ne  dis  point  deux 
natures  , Dieu  m'en  garde.  Me  voici  ; fi  je  fuis  dépofé , le 
monaftère  fera  mon  tombeau. 

Le  jour  marqué , lundi  vingt-deuxième  de  Novembre , 
fut  tenue  la  feptième  & dernière  feflion.  Le  concile  étant 
aflfemblé , Afterius  , prêtre  & notaire , dit  que  l’évêque 
Eufebe  étoit  à la  porte.  Flavien  dit  : qu’il  entre.  Et  en- 
fuite  : que  les  diacres  Philadelphius  & Berille  cherchent 
autour  de  l’églife  , fi  l’abbé  Eutychèseft  venu  fuivant  fa 
promeffe.  Usrevinrent  incontinent,  & dirent  qu’ils  l’avoient 
cherché  par  toute  l’églife,  & ne  l’avoient point  trouvé,  ni 
lui , ni  aucun  des  fiens.  Flavien  l’envoya  encore  chercher 
par  des  diacres  , Crifpin&  Jobien.  Quand  ils  furent  reve- 
nus , ils  dirent  qu’ils  ne  l’avoient  point  trouvé  ; mais 
qu’ils  avoient  appris  qu’il  alloit  venir  avec  une  grande 
efcorte.  Le  concile  attendit , & Jean  prêtre  & défenfeur 
vint  dire  : Eutychès  eft  arrivé  avec  une  groffe  troupe 
de  foldats  , de  moines  & d’officiers  du  préfet  du  prétoire. 
Ils  ne  veulent  pas  le  laiffer  entrer  au  concile  , fi  nous  ne 
promettons  de  le  rendre.  Le  filenciaire  Magnus  eft  auffi  à 
la  porte  , & demande  à entrer  , comme  envoyé  par  l’em- 
pereur. Flavien  dit  : qu’ils  entrent.  Quand  ils  furent  en- 
trés , le  filenciaire  préfenta  & lut  un  ordre  de  l’empe- 
fsur , portant , qu’il  vouloit  que  le  patrice  Florentius 


An.  44*. 
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" ■"  ■ -»  affiliât  au  concile  , pour  la  confervation  de  la  foi.  Après 

An.  448.  cette  ]t.£ture  > |e  concile  fit  quelques  acclamations  d’aflions 
de  grâces  , &.  des  vœux  pour  la  longue  vie  de  l’empe- 
reur. Ce  qui  montre  que  ces  fortes  d’acclamations  étoient 
de  cérémonie:  car  il  eft  évident  que  cet  ordre  ne  pouvoir 
leur  être  agréable.  Ils  agréèrent  toutefois  que  Florentius 
fût  préfent,  du  confentement  d’Eutychès  ; & Flavien  l’en- 
voya quérir  par  le  filenciaire. 

Quand  Florentius  fut  arrivé,  on  fit  venir  au  milieu  du 
concile  l’accufateur  & l’accufé  , tous  deux  debout;  &on 
fit  lire  par  Aëtius  diacre  & notaire  les  aftes  de  ce  qui 

peg-  iiz.  avoit  été  fait  jufques-là.  Quand  il  fut  venu  à l'endroit  de 
la  lettre  de  S.  Cyrille  aux  Orientaux  , où  il  marque  la  dif- 
tinélion  desdeux  natures , Eufebe  de  Dorylée  interrompit 
la  leélure , & dit  : celui-ci  n’en  convient  pas  , il  enfeigne 
le  contraire.  Le  patrice  Florentius  dit  : s’il  plaît  à votre 
fainteté  , que  l’on  demande  à l’abbé  Eutychès  s’il  en  de- 
meure d’accord.  Eufebe  dit:  permettez  qu'on  life  tous  les 
aéles  : ils  me  fuffifent  pour  le  convaincre.  Quand  il  en  con- 
viendroit  à préfent , cela  ne  doit  pas  me  porter  préjudice. 
Je  crains  fes artifices.  Jejfuis  pauvre  : il  me  menace  d'exil 
il  eft  riche  , il  me  deftine  l’Uafis.  Si  je  fuis  trouvé  calom- 
niateur , je  perdrai  ma  dignité.  Flavien  l’afTura  , que  ce 
que  pourroit  dire  Eutychès  , ne  lui  porteroit  aucun 
préjudice. 

faj.  xi 5.  Puis  à Eutychès  , vous  avez  ouï  ce  que  dit  votre 
accufateur:  dites  doncfi  vous  confeffez  l’union  des  deux  na- 
tur  s.  Eutychès  dit  : ouï, des  deux  natures.  Eufebe  dit 
confefl’ez-vousdeux  natures , feigneurarchimandrite,  après 
l’incarnation,  & que  J.  C.  nous  eft  confubftantie!  félon  la 
chair  , ou  non  ? Eutychès  adreflant  la  parole  à Flavien  , 
répondit:  je  ne  fuis  pas  venu  pour  difputer , mais  pour  dé- 
clarer à votre  faintetéce  queje  penfe.  II  eft  écrit  dansce  pa- 
pier : faites-le  lire. Flavien  dit:  lifez-lc  vous-méme. Eutychès 
répondit  : je  ne  puis.Pourquoi.dit  Flavien?  Cette  expofition 
eft-elle  de  vous  ,ou  d’un  autre  ? fi  elle  eft  de  vous  , lifez- 
la  vous-méme.  Elle  eft  de  moi,  dit  Eutychès  , & conforme 
à celle  des  faints  pères.  Flavien  dit  : defquels  pères  ? dites- 
le  vous-méme  : qu'avez-vous  befoin  de  papier  ? Eutychès 
dit  : je  crois  ainfi.Jjadorele  Père  avec  le  Fils  , & le  Fils  avec 
le  Père  , & le  S.  Efprit  avec  le  Père  & le  Fils.  Je  con- 
feffe  fon  avènement  dans  la  chair  , prife  de  la  chair  de  la 
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fainre  Vierge,  & qu'il  s’eft  fuit  homme  parfiit  pour  notre  — 

falut.  Je  le  confeffe  ainfi  en  prélence  du  Père  & du  Fils  Si  As.  44*. 
du  S.  Efprit , & de  votre  fainteré. 

Flavien  lui  dit  : confeflez  vous  que  le  même  J.  C.  Fils 

1 Pû9%  XlDt 

unique  de  Dieu , eft  confubftantiel  à fon  père  félon  la  0 
divinité  , & confubftantiel  à fa  mère  félon  l'humanité  ? Eu- 
tychès répondit  : j’ai  dit  ce  que  je  penfe  , que  me  deman- 
dez-vous davantage?  Flavien  dit  • confelîez-vous  mainte- 
nant qu’il  eft  dedeuxnaturen?  Eutychis  répondit  : comme 
je  le  reconnois  pour  mon  Dieu  & Seigneur  du  ciel  & de  la 
terre,  jufques  ici  je  ne  me  permets  pas  de  raifonner  fur  fa 
nature  : niais  qu'il  nous  foit  confubftamiel , jufques  ici 
je  ne  l’ai  point  dit , je  l’avoue  Flavienditrnedites-vouspas 
que  le  même  eft  confubftamiel  au  Père  félon  la  divinité , & 
à nous  félon  l'humanité  ? Eutychès  répondit  : jufques  àce 
jour  , je  n’ai  point  dit  que  le  corps  du  Seigneur  notre  Dieu 
nous  foit  confubftantiel  ; mais  j’avoue  que  la  fainte  Vierge 
,eft  de  même  fubftance  que  nous  , & que  notre  Dieu  a 
pris  d'elle  fa  chair. 

Bafile  évéque  de  Seleucie  dit  : fi  fa  mère  nous  eft  con- 
ftibftantielle  , il  l'eft  aufli  ; car  il  a été  nommé  fils  de 
l’homme.  Eutychès  dit  puifque  vous  le  dites  maintenant , 
je  confensà  tout.  Le  patrice  Florentius  dit  : la  mère  nous 
étant  confubftjnrielie  , affinement  le  fils  nous  eft  aulli 
confubftamiel.  Eutychès  dit:  jufques  ici  je  ne  l’ai  point 
dit  : car  comme  je  foutiens  que  fon  corps  eft  le  corps  d’un 
Dieu  ; m’entendez  vous  ? je  ne  dis  p3S  que  le  corps  de  Dieu 
foit  le  corps  d’un  homme  , mais  un  corps  humain  , & que 
le  Seigneur  s’eft  incarné  de  la  Vierge.  Que  s’il  faut  ajouter 
qu’il  nous  eft  confubftantiel  , je  le  dis  aulli  ; je  ne  ledifois 
pas  auparavant  ;mais  maintenant , puifque  votre  fainteré 
l’a  dit , je  le  dis.  Flavien  reprit  : c’eft  donc  par  nécelfité; & 
non  pas  félon  votre  penfée  , que  vous  confellez  la  foi. 

Eutychès  dit  : c’eft  ma  difpofition  préfente.  Jufquesà  cetre 
heure  je  craignois  de  le  dire;  connoillant  que  le  Seigneur 
eft  notre  Dieu , je  ne  me  permettois  pas  de  raifonner  fur 
fa  nature:  mais  puifque  votre  fainteté  me  le  permcr  & 
me  l’enfeigne  , je  le  dis.  Flaviendit  : nous  n’innovons  rien  ; 
nous  fuivons  feulement  la  foi  de  nos  pères.  Le  patrice 
Florentius  dit  : dites-vous  que  Notre-Seigneur  eft  de  deux 
natures  après  l’incarnation  , ou  non?  Eutychès  répon- 
éit  i je  confefTe  qu’il  a été  de  deux  natures  avant  l’u- 
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nion  ; mais  après  l'union  je  ne  confefle  qu’une  naturel 
Le  concile  dit  : il  faut  que  vous  fafliez  une  confeftion 
claire , & que  vous  anathématifiez  tout  ce  qui  eft  con- 
traire à la  doffrine  qui  vient  d’être  lue.  Eutychès  dit  : je 
vous  ai  dit  que  je  ne  le  difois  point  auparavant;  mainte- 
nant , puifque  vous  l’enfeignez  , je  le  dis,  & je  fuis  mes 
pères.  Mais  je  n’ai  point  trouvé  cela  clairement  dans  l’écri- 
ture , & les  pères  ne  l’ont  pas  tous  dit.  Si  je  prononce  cet 
anathème , malheur  à moi  ; car  j’anathématife  mes  pères. 
Tout  le  concile  fe  leva  , & s’écria  en  dilant  : qu’il  foit  ana- 
thème. Flavien  dit  : que  le  faint  concile  dife  ce  que  mérite 
cet  homme,  qui  ne  veut  ni  confeffer  clairement  la  vraie 
foi , ni  fe  rendre  aux  fentimens  du  concile.  Seleucus  évê- 
que d’Amafée  dit  : il  mérite  d’être  dépofé , mais  vous  pou- 
vez lui  faire  grâce.  Flavien  dit  : s’il  avouoit  fa  faute  , & 
anathématifoit  fon  erreur  , on  pourroit  lui  pardonner. 
Florentius dit:  dites- vous  qu’il  y a deux  natures,  & que 
J.  C.  nous  eft  confubftantiel  ? dites.  Eutychès  répondit  : 
j’ai  lu  dans  S.  Cyrille  & S.  Athanafe  , qu’il  eft  de  deux  na- 
tures avant  l’union;  mais  après  l’union  & l’incarnation  , 
ils  ne  difent  plus  deux  natures,  mais  une.  Florentius  dit  : 
confelfcz- vous  deux  natures  après  l’union?  dites.  Eutychès 
répondit  : faites  lire  S.  Athanafe  , vous  verrez  qu’il  ne  dir 
rien  de  femblable.  Bafile  deSeleucie  dit:  fi  vous  ne  dites 
deux  natures  après  l’union,  vous  admettez  un  mélange  & 
une  confufion.  Florentius  dit  : qui  ne  dit  pas  de  deux  na- 
tures & deux  natures,  ne  croit  pas  bien.  Tout  le  concile  fe 
leva , & s’écria  : la  foi  n’eft  point  forcée.  Longues  an- 
nées aux  empereurs  , longues  années.  Notre  foi  eft  tou.- 
jours  viélorieufe.  Il  ne  fe  rend  pas,  pourquoi  l'exhortez- 
vous  ? 

Flavien  prononça  la  fentence  en  ces  termes  : Eutychès,  jadis 
prêtre  & archimandrite , eft  pleinement  convaincu  ,&  par 
fesa&ionspaflees  & parfes  déclarations  préfentes  , d’être 
dans  l’erreur  de  Valentin  & d’Apollinaire,  & de  fuivre  opi- 
niâtrement leurs  blafphèmes  ; d’autant  plus  qu’il  n’a  pas 
même  eu  égard  à nos  avis  & à nos  inftruélions  , pour  rece- 
voir la  faine  doétrine.  C’eft pourquoi, pleurant  &gémiffant 
fur  fa  perte  totale , nous  déclarons  de  la  part  de  J.  C. 
qu’il  a blafphémé  , qu’il  eft  privé  de  tout  rang  facerdotal , 
de  notre  communion,  & du  gouvernement  de  fon  monaf- 
tèretfaifant  favoir  à tous  ceux  qui  lui  parleront,  ou  le 
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fréquenteront  ci-après  , qu’ils  feront  eux- mêmes  fournis  à 
l’excommunication.  Cette  fentence  foufcrite  par  trente- 
deux  évêques  & vingt-trois  abbés  , dont  dix-huit  étoient 
prêtres  , un  diacre  & quatre  laïques.  Les  plus  connus  font 
André  , Faufte , qui  femble  être  le  fils  de  S.  Dalmace , Mar- 
tin,  Job , Manuel , Abraham  , Marcel  abbé  des  Acemètes.  Calccd.  Jn.i. 
Les  évêques  les  plus  confidérables  étoient  Flavien  de  Conf-  p.  144.  C.  JO. 
tantinople , Saturnin  de  Marcianople  , Bafile  de  Seleucie  , 

Seleucus  d’Amafée,  Ethericus  de  Smyrne , Julien  de  Co  dé- 
puté de  S.  Leon.  Le  concile  étant  fini  , Eutychès  dit  tout 
bas  au  patrice  Florendus , qu’il  en  appeloit  au  concile  de 
Rome,  d’Egypte  de  Jérufalem , & Florentius  ledit  aufli- 
tôtà  Flavien,  comme  il  raontoit  à fo*  appartement.  Ce 
mot , dit  à la  dérobée , ne  laiffa  pas  de  fervir  à Eutychès  de  **’ 

prétexte  pour  fe  vanter  d’avoir  appelé  au  pape , à qui  en 
effet  il  écrivit. 

S.  Marcel  abbé  des  Acemètes  étoit  natif  d’ Apatnée  en  Sy-  xxx. 
rie , d’une  famille  confidérable.  Etant  à la  fleur  de  fon  âge , Saint  Marcel 
il  perdit  fes  parens  qui  lui  laifsèrentde  grands  biens:  mais  AcemèteV 
loin  de  s’abandonner  au  plaifir  , il  alla  à Antioche,  &s’oc-  vita  ap.  Sur. 
cupa  à l’étude  & à la  piété.  Enfuite  il  donna  fon  bien  aux  19-  Déeemb. 
pauvres  ,&  alla  àEphèfe,  où  il  y avoit  plufieursperfonnes 
diftinguées  par  leur  vertu.  Comme  il  écrivoit  fort  bien , il 
s’occupoit  à tranfcrire  des  livres  , & y gagnoit  de  quoi 
fubfifter&  faire  l’aumône,  paffant  dès-lors  prefque  toute  la 
nuit  en  prières.  La  réputation  de  S.  Alexandre , fondateur 
des  Acemètes,  l’attira  à Conftantinople , & il  entra  dans 
cette  communauté.  11  y fit  un  grand  progrès  dans  la  perfec- 
tion , enforte  que  , prévoyant  qu’on  l'éüroit  abbé  après  la 
mort  de  S.  Alexandre,  il  fortit  , & allavifiter  les  autres  mo- 
naftères  ,pour  profiter  de  ce  que  chacun  avoit  de  meilleur, 

& ne  revint  au  fien  qu’après  l’éleélion  de  l’abbé  Jean  , qui 
toutefois  lui  fit  part  des  foins  du  gouvernement. 

On  donna  à l’abbé  Jean  une  terre  en  Bithynie  , nommée 
Gomon  , à demi- lieue  de  Conftantinople  , où  il  transféra  fa 
communauté  , & y fonda  une  maifoh , qui  fut  depuis  nom- 
mée le  grand  monaftère  des  Acemètes;  & ils  le  nommèrent 
auffi  Irenaïon , c’eft-à-dire  en  grec , paifible , à caufe  de  la 
tranquillité  & de  la  liberté  qu’ils  y trouvèrent  plus  grande 
qu’a  Conftantinople  , où  la  nouveauté  de  leur  inftitut  leur 
avoit  attiré  des  contradiûions  & du  trouble.  L’abbéJean  fut 
■ordonné  prêtre , & Marcel  diacre  en  même  jour.  11  étoit  ef; 
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titré  & refpeflé  dos  plus  fages  de  la  communauté  ; mars 
e‘  9-  ,0,  quelque  autres  l’accufoient  de  vaine  gloire.  Pour  les  dé- 
tromper , l’abbé  Jean  le  chargea  du  foin  des  ânes  , ce  que 
Marcel  accepta  en  préler.ce  dctourelacommun  iur.4,  & s’y 
engagea  même  par  écrit  pour  le  reftedefavie.  Mais  fes 
envieux  détrompés  le  conjurèrent  de  reprendre  fes  premiers 
emplois. 

Peu  de  temps  anrcs  , l’abbé  Jean  étant  mort , Marcel  fut 
élu  en  fa  place  ; & il  lui  vint  un  fi  grand  nombre  de  difcî- 
ples  , qu’il  fallut  augmenter  confidér.iblemenr  les  bâtimens 
du  monaftère.  La  providence  y mit  ordre  : un  homme  très- 
c tt . riche  nommé  Pharetrius  fe  vint  donner  à lui , avec  fes  en- 
fans  encore  fort  j'eunes , & tous  fes  biens.  Alors  Marcel 
fit  une  plus  grande  églife , une  infirmerie  , & un  logement 
pour  les  hôtes , & répara  les  anciens  bâtimens  qui  tom- 
c.  jo.  boient  en  ruine.  Il  étoit  toutefois  fort  défintéreffé.  Son  frère, 
qui  avoir  de  grands  biens,  l’ayant  inftitué  héritier  , ildiftri- 
bua  toute  fa  fuccefflon  à d’autres  monaftères  d’hommes 
& de  filles  , dont  il  connoiffoit  les  befoins  , fans  en  rien 
garder  pour  le  fien.  On  raconte  de  lui  plufieurs  miracles, 
e J7  & entr’autrescelui  ci. Un  moine  nommé  Paul  étant  malade, 
envoya  prier  Marcel  de  le  venir  voir.  Marcel  étoit  alors 
dans  fon  monafière  , occupé  à parier  des  dogmes  de  la  foi 
avec  l’évèque  de  Calcédoine.  Sitôt  que  la  converfation 
fut  finie , il  alla  trouver  Paul  ; mais  il  étoit  déjà  rnorr  , 
& on  fe  difpofoit  à l’enterrer.  Marcel  fenfiblement  affligé 
fe  mit  en  prières , & toucha  le  mort , qui  fe  leva  auflitôr  , 
& commença  à parler.  Marcel  pria  lesafflftans  de  n’en  rien 
dire;  mais  ils  ne  purent  s’empêcher  de  publier  ce  miracle, 
e-ij-  On  tira  du  monaftère  de  Marcel  quantité  d'excellens  fu- 
jets  ; & ceux  qui  bàtiffoient  des  églifes  ou  des  monaftè- 
res,lui  demandoient  de  fes  dilciples.  Après  avoir  donné 
' 55’  ” à la  prière  la  nuit  & une  grande  partie  du  jour  , il  donnoit 
le  refteàla  charité  du  prochain.  Il  recevoit  premièrement 
ceux  qui  avoient  des  peines  d’efprit  , & leur  donnoit  des 
confeils  tirés  de  l’écriture  & de  fon  expérience.  Enfuite  il 
donnoit  audience  à ceux  qui  fe  plaignoient  d’avoir  reçu 
quelque  tort;  & leur  donnoit  des  lettres  de  recomman- 
dation pour  les  juges  St  les  magiftrats , 8t  quelquefois 
pour  l’empereur  même.  En  troifième  lieu  , il  alloit  vi- 
brer les  malades  , pour  leur  procurer  toutes  fortes  de 
fecours.  llacceptoit  fouvsnt  <les  arbitrages,  pour  terminer 
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des  différents  & réconcilier  des  ennemis.  Tel  étoit  S.  Marcel 
abbé  des  Acemètes  , qui  afftfta  au  concile  de  CP.  & fouf- 
crivit  à la  condamnation  d’Eutychès. 

Celui-ci  fe  voyant  condamné  , écrivit  au  papeS.  Leon  xxvt. 
une  grande  lettre , où  il  Te  plaint  de  l’aceufation  d’Eulebe  de  Lettre  ti’Eu- 
Dorylée.  Je  n’ai  pas  laiffé  , dit-il , de  me  préfenterau  con-  a l‘lin£ 
cile  , quoiqu’accablé  de  maladie  & de  vieilleffe  , & quoi-  CulUct.  Lup. 
que  je  n’ignoraffe  pas  la  conjuration  formée  contre  moi.  J’ai  c • »**• 
préfenté  une  requête  qui  contenoit  ma  profefîion  de  foi  : 
mais  l'évêque  Flavien  n’a  voulu  ni  la  recevoir  , ni  la  faire 
lire.  J’ai  déclaré  en  propres  termes  , que  je  fuivois  la  foi 
du  concile  de  Nicée , confirmée  à Ephefe.  On  vouloit 
me  faire  confeffer  deux  natures , & anathématifer  ceux 
qui  le  nient  : pour  moi , je  craignoisla  défenfe  du  concile  , 
de  rien  ajouter  à la  foi  de  Nicée  , Tachant  que  nos  faints 
pères  Jules,  Félix,  Athanafe  &.  Grégoire  ont  rejeté  le 
mot  de  deux  natures , & je  n’ofois  raifonner  fur  la  nature 
du  Verbe  divin  , ni  anathématifer  ces  pères  : c’eft  pour- 
quoi je  priois  qu’on  en  fit  rapport  à votre  fainteté  , pro- 
teftant  de  fuivre  en  tout  votre  jugement.  Mais  fans  m’é- 
couter, le  concile  étant  rompu  , on  a publié  contre  moi 
une  fentence  de  dépofition  , & ma  vie  même  étoit  en 
danger,  fi  on  ne  m’eût  délivré  à main  armée.  Alors  ils  ont 
contraint  les  fupérieurs  des  autres  monaftères  de  foufcrire 
ma  dépofition;  ce  qui  ne  s’eft  jamais  fait  contre  les  héré- 
tiques déclarés,  ni  contre  Neftorius  même  : jufqueslà,que 
comme  je  propofois  en  public  ma  confeffion  de  foi , pour 
me  juftifier  devant  le  peuple  , ils  empèchoient  qu’on  ne 
l’écoutât , & en  arrachoient  les  affiches.  J’ai  donc  recours 
à vous  , qui  êtes  le  défenfeur  de  la  religion  , puifque 
je  n’innove  rien  contre  la  foi.  Mais  j’anathématife  Apo  li- 
naire  , Valentin,  Manès,  Nefiorius , & ceux  qui  difent 
que  la  chair  de  Notre  Seigneur  ell  defcendue  du  ciel , 

& toutes  les  héréfies  , jufqu’à  Simon  le  magicien.  Je 
vous  prie  , que  fans  avoir  égard  à ce  qui  a été  fait 
contre  moi  par  cabale , vous  prononciez  fur  la  foi  ce  que 
vous  jugerez  à propos  , & ne  (buffriez  pas  que  l’on  chaffe 
d’entre  les  catholiques  celui  qui  a vécu  foixantc-dix  ans 
dans  la  continence  & les  exercices  de  piété.  J’ai  joint  à cette 
lettre  l’une  & l’autre  requête,  celle  que  mon  accufateur  a 
préfentée  au  concile , & celle  que  j’y  ai  portée  & qu’onVa 
pas  voulu  recevoir , & ce  que  nos  pères  ont  décidé  tou- 
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chant  les  deux  natures.  On  trouve  enfuite  de  cette  lettre 
une  prétendue  lettre  du  pape  Jules  à un  évêque  Denys  , oit 
combattant  l'erreur  de  Paul  de  Samofate , il  dit  qu'il  ne  faut 
reconnoitre  en  Jefus-Chrift  qu’une  nature  ; com  me  l'homme 
eft  une  feule  nature,  quoique  compote  de  corps  & d’ame  , 
qui  font  de  nature  différente.  Mais  on  doute  que  cette  let- 
tre du  pape  Jules  foit  véritable.  En  même  temps  l’empereur 
Theodofe  écrivit  auflî  à S.  Leon,  fur  le  trouble  qui  étoit 
arrivé  dans  l’églife  de  Conftantinople  , fans  expliquer  l’af- 
faire , l’exhortant  feulement  à y remettre  la  paix  ; & on 
ne  peut  douter  qu’Eutychès  n’eût  obtenu  cette  lettre  par 
le  crédit  de  l’eunuque  Chryfaphiusfon  protefteur. 

S.  Leon  ayant  reçu  ces  lettres,  écrivit  ainfi  à Fia  vient 
je  m’étonne  que  vous  ne  m’ayez  rien  écrit  de  ce  fcandale  , 
& que  vous  n’ayez  pas  été  le  premier  à m’en  inftruire. 
Sur  l’expofé  d’Eutychès  , nous  ne  voyons  pas  avec 
quelle  juftice  il  a été  féparé  de  la  communion  de  l’é- 
glife.  Mais  comme  nous  défirons  de  la  maturité  dans  les 
jugemens  des  évêques  , nous  ne  pouvons  rien  décider 
fans  connoiffance  de  caufe.  Envoyez-nous  donc  , par 
quelque  perfonne  convenable  , une  ample  relation  de 
tout  ce  qui  s’eft  paffé  ,&  nous  apprenez  quelle  nouvelle 
erreur  s’eft  élevée  contre  la  foi , afin  que  nous  publions  , 
fuivant  l'intention  de  l’empereur  , éteindre  la  divifion. 
Il  ne  fera  pas  difficile  , puifque  le  prêtre  Eutychès  a dé- 
claré dans  fon  libelle,  que  s’il  fe  trouve  en  lui  quelque 
chofe  de  repréhenfxble , il  eft  prêt  à le  corriger.  Cette 
lettre  eft  datée  du  douzième  descalendesde  Mars , fous  le 
confulat  d’ Afterius  & de  Protogène  ,c’eft-à-dire  le  dix-hui- 
tième de  Février  429.  La  réponfe  à l’empereur  eft  du  pre- 
mier de  Mars. 

La  lettre  du  pape  à Flavien  lui  ayant  été  rendue  parle  com- 
te Panfophius,  il  luifit  réponfe  parune  lettre  qui  porte  en  fubf 
tance  : Eutychès  veut  renouveler  leshéréftes  d’Apollinaire 
& de  Valentin , foutenant  qu’avant  l’incarnation  de  J.C.  il  y 
a deux  natures,  la  divine  & l’humaine:  mais  qu’après  l’u- 
nion , il  n’y  a qu’une  nature  ; & que  fon  corps  , pris  de  Ma- 
rie , n’eft  pasde  notre  fubftance,  ni  confubftantiel  à fa  mère,' 
quoiqu’il  l'appelle  un  corps  humain.  Nous  l’avons  con- 
damné fur  l’accufationde  l’évêque  Eufebe,  & fur  les  répon- 
fes  qu’il  a faites  dans  le  concile , découvrant  fon  héréfie  de 
fa  propre  bouche , comme  vous  apprendrez  par  les  a&es, 
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kjuc  nousvousenvoyonsavec  ces  lettres.II  eftjufteque  vous 
en  foyezinftruit  : car  Eutychès  , au  lieu  de  faire  pénitence 
pour  apaifer  Dieu , & nous  confoler  dans  la  douleur  que  nous 
fentons  de  fa  perte , s’empreffe  à troubler  notre  églife  , en 
affichant  publiquement  des  libelles  remplis  d’injures,  &pré- 
fentant  à l’empereur  des  requêtes  infolentes.  Nous  voyons 
auffi  par  vos  lettres  , qu’il  vous  a envoyé  des  libelles  pleins 
d’impoftures  , en  difant  qu’au  temps  du  jugement , il  nous  a 
donné  des  libelles  d’appellation  à votre  fainteté:  ce  qui  n’eft 
pas  vrai  ornais  il  a prétendu  vous  furprendre  par  ce  men- 
fbnge.  Tout  cela  doit  vous  exciter,  très-faint  père  , à em- 
ployer ici  votre  vigueur  ordinaire.  F aites  votre  propre  caufe 
de  la  caufe  commune:  autorifez  par  vos  écritsla  condamna- 
tion prononcée  régulièrement,  & fortifiez  la  foi  de  l’empe- 
reur. Cette  affaire  n’a  befoin  que  de  votre  fecours , c’eft-à- 
dire  de  votre  confentement , pour  procurer  la  paix  & em- 
pêcher le  concile  , dont  on  a fait  courir  le  bruit  , & qui 
troubleroit  toutes  les  églifes  du  monde.  Ce  concile , dont  le 
bruit  couroit  en  Orient , étoit  un  concile  œcuménique,  qui 
fut  en  effet  convoqué  à Ephèfe. 

Les  requêtes  d’Eutychès  à l’empereur  dont  parleFlavien , 
tendoientà  une  révifion  des  aéles  du  concile  de  CP.  qu’il 
prétendoit  n’avoir  pas  été  fidellement  rédiges;  ce  que  l’em- 
pereur lui  accorda.  On  tintpour  cet  effet  par  (on  ordre  une 
affemblée  à CP.  dans  le  baptiftère  de  l’Eglife , lefixième  des 
ides  d’Avril , fous  le  confulat  de  Protogène  , c’eft- à-dire  le 
huitième  d’Avril  449 , compofée  d’environ  trente  évêques , 
dont  il  y en  avoit  dix  ou  douze  du  concile  précédent,  & 
Thalaffius  de  Céfarée  y préfidoit.  Mais  le  patrice  Floren- 
tius  régloit  toute  l’aéfion , & Macédonius  tribun  & notaire, 
faifoit  l’inftruélion.  On  avoit  re^u  à CP.  les  lettres  du  pape 
S.  Leon  quelques  jours  avant  cette  affemblée.  Eutychès  n’y 
vint  pas  en  perfonne  , mais  il  envoya  les  moines  Conftan- 
tin  , Eleufmius&  Confiantes.  Eufebe  de  Qorylée  s'oppofa 
à leur  entrée  , difant:  fi  Eutychès  fe  défend  par  procureur, 
je  n’ai  qu’à  me  retirer.  Meliphtonguc,  évêque  de  Juliopo- 
lis  , foutinr  la  même  chofe  ; & que  le  concile  œcuménique 
étant  ordonné  , toutes  les  affaires  lui  dévoient  être  réfer- 
vées  : mais  l’ordre  de  l’empereur  l’emporta  , & l’on  fit  en- 
trer les  procureurs  d’Eutychès* 

On  voulut  encore  faire  jurer  les  évêques  fur  la  vérité 
JomelV,  K k 
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. des  aâes  en  queftion  ; mais  Bafile  de  Seleucie  dit  : jufques 
ici  nous  ne  (avons  point  que  ie  ferment  ait  été  déféré  aux 
' évêques , & le  patrice  n’infifta  pas.  Flavien  repréfenta  fes 
notaires , quiavoient  rédigé  lesa&es  du  concile.  Le  patrice 
leur  commanda  de  les  apporter.  Aëtius  , l’un  d’entre  eux  , 
fit  plufieurs  remontrances  pour  s’en  défendre  , attendu  que 
les  aéfes  ne  pouvoient  être  fufpe&s , fans  que  le  foupçon 
retombât  fur  les  notaires.  Enfin,  par  ordre  du  concile  , il 
repréfenta  les  a êtes  originaux , & Confiantes  , de  la  parc 
d’Eutychès , en  rapporta  une  copie.  On  commença  la  lec- 
ture , & il  n’y  eut  aucune  difficulté  fur  les  deux  premières 
feffions.  On  fit  enfuite  diverfes  chicanes  fur  les  réponfes 
d’Eutychès,  rapportées  par  ceux  qui  avoient  été  envoyés 
pour  le  citer,  & fur  celles  qu’il  avoir  faites  de  fa  bouche 
dans  le  concile.  On  prétenditauffique  tout  le  concile  n’avoic 
pas  prononcé  anathème  contre  lui.  Sur  quoi  Aëtius  dit  : il 
arrive  fouvent  dans  les  conciles,  qu’un  des  évêques  dit  quel- 
que chofe  qui  eft  écrit  & entendu , comme  dit  par  tout  le 
concile  ; on  en  a ainfi  ufé  de  tout  temps.  Les  foufcriptions 
approuvent  tout.  Et  à une  autre  occafion , il  dit  : fouvent 
les  évêques  difent  plufieurs  chofes  dans  les  conciles , com- 
me en  conférence  commune , & par  manière  de  confeil  , 
qu’ils  ne  permettent  pas  d’écrire. 

Conftantin , un  des  procureurs  d’Eutychès  , dit  enfuite  : 
quand  on  lut  la  fentence  de  dépofition  , il  appela  aux  con- 
ciles des  très-faints  évêques  de  Rome  , d’Alexandrie  , de 
Jérufalem , & de  Theflalonique  ; & cela  n’eft  point  dans  les 
aâes.  Le  patrice  dit  : comme  on  faifoit  du  bruit  après  le 
concile  fini , il  me  dit  tout  bas  qu’il  appeleroit  au  concile 
de  Rome  , à celui  d'Alexandrie , & à celui  de  Jérufalem  : 
je  ne  crus  pas  raifonnable  que  Flavien  l’ignorât  , & je 
le  lui  allai  dire.  Bafile  de  Seleucie  dit:  je  le  dis  en  vérité  , 
le  concile  étant  encore  affemblé  , comme  on  lui  propofoit 
de  reconnoitre  les  deux  natures  fans  mélange  ni  confufion  , 
il  dit  : fi  les  pères  me  le  commandent , celui  de  Rome  & 
celui  d’Alexandrie  , je  le  dirai.  Il  ne  le  dit  pas  en  appelant , 
mais  en  difant  : je  n'ofe  le  dire  â caufe  des  pères.  Flavien 
dit  : je  ne  lui  ai  point  ouï  dire  , mais  au  très- magnifique 
patrice  , comme  je  m’en  allois  à mon  appartement  haut  , 
après  la  fin  du  concile.  Le  patrice  dit  : que  les  autres 
évêques  dilent  s’ils  ont  connoiflàncv  qu’Eutychès  ait 
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feppelé.  Ils  déclarèrent  qu’ils  n’en  avoient  rien  ouï.  

Eutychèspréfenta  encore  une  requête  à l’empereur, pour  An’  449 
faire  entendre  le  ftlenciaire  Magnus  fur  quelques  particula- 
rités du  concile  ; ce  qui  lui  fut  accordé.  Magnus  comparut  le  p . 25G 
cinquième  des  calendes  de  Mai  , c’eft-à-dire  le  vingt-fep- 
tième  d’Avril , la  même  année  449 , par-devant  Ariobinde 
maître  des  offices,  & déclara  qu’on  lui  avoit  montré  la  fen- 
tence  de  condamnation  d’Eutychès  , toute  écrite  avant  le 


concile.  Macédonius,  tribun  & notaire , déclara  auffi  qu’Af- 
terius,  prêtre  & notaire,  l’avoit  averti  que  les  autres  notai-  F ***’ 
res  avoient  falfifié  les  aâes.  Cette  procédure  fut  encore  fai- 
te à la  pourfuite  de  Conftantin  , procureur  d’Eutychès. 

On  obligea  enfuite  Flavien  à donner  fa  confeffion  de  foi 
par  ordre  de  l’empereur.  Il  y déclare  qu’il  fuit  les  conciles 
de  Nicée,  de  Conftantinople  & d’Ephèfe  ; & qu’il  recon- 
noîten  J.  C.  deux  natures  après  l’incarnation  en  une  hy-  Conc.CaUed, 
poftafe  & une  perfonne;  qu’il  ne  refufe  pas  même  de  dire  p ■ î.e.  $. 
une  nature  du  Verbe  divin  , pourvu  que  l’on  ajoute  incar- 
née & humanifée.  Il  anathématife  tousceux qui  divifent  J.  C. 
en  deux  , & particulièrement  Neftorius. 

Cependant  l’eunuque  Chrifaphius  , protefleur  d’Euty-  XXXIV. 
chès  , écrivit  à Diofcore  évêque  dAlexandrie , lui  pro-  Convocation 
mettant  de  favorifer  tous  fes  deffeins , s’il  vouloir  prendre  ^ ^.,|)h^lc'!e 
la  défenfe  d’Eutychès  , & attaquer  Flavien  & Eufebe  de  Siceph.  lib. 
Dorylée.  Il  excita  auffi  l’impératrice  Eudocia  à embraffer  xtv.c.  47* 


le  même  parti , principalement  pour  chagriner  Pulcherie. 

Eutychès , de  fon  côté  , pria  Diofcore  de  prendre  con- 
noiffance  de  l’affaire  , & d’examiner  ce  qui  avoit  été  fait 
contre  lui.  Diofcore  écrivit  à l’empereur,  qu’il  falloir  af-  L;b  f 
femblerun  concile  univerfel;  & il  l’obtint  facilement,  parles  , " r‘V' 
follicitations  d'Eudocia  & de  Chryfaphius.  Nous  avons  la 
lettre  de  convocation  adreffée  à Diofcore,  donnée  à Conf- 


tantinople le  troiftème  des  calendes  d’Avril , après  leçon-  Cgnc  CjU.erl 
fulat  de  Pofthumien  & de  Zenon , c’eft-à-dire  le  trentième  i p% 
de  Mars  449.  Elle  porte  : que  s’étant  élevé  quelques  dou- 
tes fur  la  foi , qui  troublent  les  âmes , l’empereur  a ordon- 
né aux  évêques  de  s'affembler.  Vous  donc  auffi  , dit  - il  à 
Diofcore  , vous  prendrez  avec  vous  dix  métropolitains  de 


votre  dépendance  ,&dix  autres  évêques , pour  vous  trou- 
ver à Ephèfe  le  premier  jour  d’Aoùt  prochain.  11  ne  s’y 
trouvera  point  d’autres  évêques,  de  peur  d’embarraffer  le 
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concile , & fi  quelqu’un  y manque  , fa  confcience  en  ferai 
chargée.  Quant  à Theodoret , évêque  de  Cyr  , à qui  nous 
avons  déjà  ordonné  de  ne  s’occuper  que  de  fon  églife  ,nous 
lui  défendons  de  venir  au  concile  jufques  à ce  que  le  con- 
cile afi'emblé  le  trouve  à propos.  L’empereur  écrivit  en  la 
même  forme  aux  autres  évéques  , c’eft-à-dire  que  chaque 
patriarche  ou  exarque  devoit  amener  pareil  nombre  d’évê- 
ques de  fa  province. 

Le  quinziéme  de  Mai  fuivant , fut  donnée  une  autre  let- 
tre de  l’empereur  , adreffée  à Diofcore  , portant  : nous 
avons  appris  que  plufieurs  archimandrites  d’Orient , & les 
peuples  catholiques , difputent  avec  chaleur  contre  quel- 
ques évéques  qui  paffent  pour  Neftoriens  : c’eft  pourquoi 
nous  ordonnons  que  le  très-pieux  prêtre  & archimandrite 
Barfumas  fe  trouvera  à Ephèfe  pour  tenir  la  place  de  tous 
les  archimandrites  d’Orient,  & y prendre  féance  avec  vo- 
tre fainteté  & avec  tous  les  pères.  L’empereur  écrivit  auflî 
à Barfumas , lui  attribuant  d’avoir  fouffert  de  grands  tra- 
vaux pour  la  foi , & lui  donnant  féance  & voix  dans  le  con- 
cile. C etoit  Eutychès  & Diofcore  qui  lui  procuroient  cet 
honneur  , pour  exclure  du  concile  les  autres  abbés  , qui 
ne  leur  étoient  pas  favorables. 

Il  y eutaufli  deux  laïques  , deftinés  pour  aflîfter  au  con- 
cile , comme  commilfaires  de  l’empereur  , favoir  , Lipide 
comte  duconfiftoire, c’eft-à-dire  confeillerd’état,  & Euloge 
tribun  & notaire.  Leur  commiflion  les  charge  d’empêcher 
qu’il  n’arrive  du  tumulte  dans  le  concile  ; & fi  quelqu’un  y 
en  excitoit,  de  le  mettre  en  lieu  de  fureté,  &en  avertir  l’em- 
pereur. Ceux  qui  ont  condamné  Eutychès,  doivent  alîîfter 
au  concile,  non  en  qualité  de  juges  , mais  de  parties.  11  ne 
fera  permis  d’agiter  aucune  autre  affaire  , avant  celle  de  la 
foi.  Proclus  proconful  d’Afie  eut  un  ordre  particulier  de  prê- 
ter main-forte  aux  deux  commiffaires  , pour  empêcher  le 
déiordre  dans  le  concile.  Il  y eut  encore  une  lettre  générale 
de  l’empereur  au  concile  , pour  en  marquer  le  fujet  , qui 
eft  de  terminer  la  queftion  de  foi , émue  entre  Flavien  & Eu- 
tychès, & chaffer  des  églifes  tous  ceux  qui  tiennent  ou  fa- 
vorifent  l’erreur  de  Neftorius.  Enfin  il  y eut  une  dernière 
lettre  à Diofcore  , par  laquelle  l’empereur  lui  donne  lapré- 
fidence  du  concile  , fachant  bien,  ajoute-t-il , que  les  faints 
archevêques  Juvenal  de  Jérufalem , Thalaflius , & tous  les 
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zélés  catholiques  feront  d’accord  avec  votre  fainteté.  Il  écri-  An" 
vit  en  même  forme  à Juvenal  de  Jérufalem. 

Le  pape  S.  Leon  fut  auffi  invité  au  concile  avec  les  évè-  i.eo.  E/  ifl. 
ques  d'Occident,  mais  il  ne  reçut  la  lettre  de  l'empereur , *S-  u. 
que  le  troifième  des  ides  de  Mai , c’eft-à-dire  le  treizième. 

Il  ne  reftoit  plus  que  deux  mois  & demi  jufques  au  premier 
d’Août,  où  devoit  commencer  le  concile;  & la  plus  grande 
partie  de  ce  temps  fe  feroit  paffée  à préparer  le  voyage  des 
évêques  , puifqu’il  falloir  tenir  un  concile  à Rome,  y nom- 
mer des  députés , & leur  donner  leurs  inftru&ions.  S.  Leon 
fe  contenta  donc  d’écrire  diverfes  lettres , pour  empêcher , 
s’il  pouvoir , ce  concile  : ou  du  moins , faire  enforte  que  la 
foi  y fût  confervée.  Il  écrivit  premièrement  à l’empereur  Ep'.fl.  zj.aU 
Theodofe , le  2 5e.  de  Mai , lui  déclarant  fon  attachement  9- 
pour  la  foi  de  Nicée  : mais  que , comme  il  condamne  Nefto- 
rius , il  11e  condamne  pas  moins  ceux  qui  nient  que  J.  C.  ait 
pris  la  vérité  de  notre  chair  , c’eft-à-dire  Eutychès.  C’eft 
pourquoi  il  fupplic  l’empereur  de  faire  aflêmbler  un  concile 
en  Italie.  Toutefois  voyant  qu’il  ne  pouvoit  empêcher  que 
le  concile  ne  fe  tinta  Ephèfe,  il  deftina  pour  y envoyer,  Ju-  y qu!çn . 
les  évêque  de  Pouzole  , René  prêtre  du  titre  de  S.  Gement , not.  j9.  ùi 
Hilarius  diacre  & Dulcitius  notaire,  & les  chargea  de  plu-  CP‘ 
fleurs  lettres. 

La  plus  importante  eft  la  lettre  à Flavien  évêque  de  CP.  L s 
où  S.  Leon  explique  à fonds  ce  qu’il  faut  croire  fur  le  myf-  Lco„  $ Fja* 
tère  de  l'incarnation.  Il  y marque  d’abcrrd  l’ignorance  d’Eu-  vien. 
tychès,qui  eft  tombé  dans  l’erreur , faute  d’avoir  étudié  l’é-  *$• 
criture , & d’avoir  même  fait  attention  aux  termes  du  fym-  c, 
bole , que  favent  tous  les  fidelles  ; car  ils  y difent  qu’ils 
croient  en  Dieu  le  Père  tout-puiflant,  & en  J.  C.  fon  Fils 
unique  N.  S.  qui  eft  né  du  S.  Efprit  & de  la  Vierge  Marie. 

Ces  trois  articles , ajoute  S.  Leon,  fufiifent  pour  ruiner  pres- 
que toutes  les  machines  des  hérétiques;  car  en  croyant  que 
Dieu  tout-puiflant  & éternel  eft  père  , on  montre  que  ion 
Fils  lui  eft  coéternel , confubftantiel  &entièremer.t  fembla- 
ble.  C’eft  le  même  Fils  éternel  du  Père  éternel , qui  eft  né 
du  S.  Efprit  & de  la  Vierge  Marie.  Cette  génération  tempo- 
relle n’a  rien  ôté,  ni  ajouté  à la  génération  éternelle  ; mais 
elle  a été  employée  toute  entière  à la  réparation  de  l’hom- 
me , pour  vaincre  la  mort  & le  démon  : car  nous  n’aurions 
pu  furmonter  l’auteur  du  péché  & de  la  mort , fi  celui-là 

K k iij 


Digitized  by  Google 


An.  449. 


Wlalth.  1.  1. 

Rom.  1.  1. 

Cen.  Xii.  }- 

Cal.  111.  3 
Jfüï.Vit.  14. 

IX.  û. 


C.  J. 


c.  4. 


Cal.  iv.  4. 


506  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
n’avoit  pris  notre  nature , & ne  l’avoit  fait  Tienne  , qui  ne 
pouvoir  point  être  infeâé  ni  retenu  par  la  mort.  Il  a donc 
été  conçu  du  S.  tfprit  dans  le  fein  de  la  Vierge  fa  mère,  qui 
l’a  enfanté  comme  elle  I’avoit  conçu , fans  préjudice  de  fa 
virginité.  S.  Leon  paffe  enfuite  aux  preuves  de  l’écriture , 6c 
montre  que  le  Verbe  a pris  une  véritable  chair  : par  l’évan- 
gile , qui  le  nomme  fils  de  David  & d’Abraham  : par  S.  Paul , 
qui  dit  qu’il  a été  fait  du  fang  de  David  félon  la  chair  : par  la 
promefl’e  faite  à Abraham  , de  bénir  toutes  les  nations  par 
fon  Fils,  expliquée  par  S.  Paul,  & appliquée  à J.  C.  par  les 
prophéties  d’Ifaïe , touchant  l’Emmanuel  fils  d’une  vierge , 
& l’enfant  qui  eft  né  pour  nous.  D’où  il  conclut  que  J.  C n’a 
pas  eu  feulement  la  forme  d’un  homme , mais  un  corps  véri- 
table tiré  de  fa  mère.  L’opération  du  S.  Elprit  n’a  pas  empê- 
ché que  la  chair  du  Fils  ne  fut  de  même  nature  que  celle  de 
la  mère,  elle  a feulement  donné  la  fécondité  à une  vierge. 

Donc  l’une  & l’autre  nature  demeurant  en  fon  entier , a 
été  unie  à une  perfonne,  afin  que  le  même  médiateur  pût 
mourir  : demeurant  d'ailleurs  immortel  & impaffible.  Il  a 
tout  ce  qui  eft  en  nous , tout  ce  qu’il  y a mis  en  nous  créant , 
tout  ce  qu’il  s’cft  chargé  de  réparer  ; mais  il  n’a  point 
ce  que  le  trompeur  y a mis  : il  a pris  la  forme  d’efclave  fans 
la  fouillure  du  péché.  Une  nature  n’eft  point  altérée  par 
l’autre  : le  même  qui  eft  vrai  Dieu  eft  vrai  homme  : il  n’y 
a point  de  menfonge  dans  cette  union  : Dieu  ne  change 
point  par  la  grâce  qu’il  nous  fait  : l’homme  n’eft  point  con- 
ïumé  par  la  dignité  qu’il  reçoit  : le  Verbe  & la  chair  gar- 
dent les  opérations  qui  leur  font  propres.  L’écriture  prouve 
également  la  vérité  des  deux  natures. 

II  eft  Dieu , puifqu’il  eft  dit  : au  commencement  étoit  le 
Verbe , & le  Verbe  étoit  en  Dieu.  Il  eft  homme , puifqu’il 
èft  dit  : le  Verbe  a été  fait  chair , & a habité  avec  nous.  II 
eft  Dieu  : toutes  chofes  ont  été  faites  par  lui , & fans  lui 
rien  n’a  été  fait.  Il  eft  homme , né  d’une  femme , fournis  à 
la  loi.  La  naiflance  de  la  chair  montre  la  nature  humaine  : 
l’enfantement  d’une  vierge  montre  la  puiflance  divine.  C’eft 
un  enfant  dans  le  berceau,  & le  Très- haut  loué  par  les  an- 
ges. Herode  veut  le  tuer , mais  les  mages  viennent  l’adorer. 
11  vient  au  baptême  de  S.  Jean  , & en  même-temps  la  voix 
du  Père  le  déclare  fon  fils  bien- aimé.  Comme  homme  , il 
eft  tenté  par  le  démon  : comme  Dieu  , il  eft  fervi  par  les 


Digitized  by  Google 


11ME  VINGT- SEPTIÈME'.  fof 

anges.  La  faim  , la  foif , la  lalfitude  , le  fommeil , font  évi- 
demment d’un  homme  : mais  il  eft  certainement  d’un  Dieu, 
de  raflafier  cinq  mille  hommes  de  cinq  pains,  de  donner  à 
la  Samaritaine  l’eau  vive , de  marcher  fur  la  mer  , & d’a- 
paifer  la  tempête.  Il  n’eft  pas  d’une  même  nature  de  pleurer 
fon  ami  mort , & de  le  reffufciter  : d’être  attaché  à la  croix, 
& de  changer  le  jour  en  nuit,  faire  trembler  lesélémens, 
& ouvrir  au  larron  les  portes  du  ciel.  Comme  Dieu , il  dit  : 
le  Père  & moi  nous  ne  fommes  qu’un.  Comme  homme  : le 
Père  eft  plus  grand  que  moi.  Car  encore  qu’en  J.  C.  il  n’y 
ait  qu’une  perfonne  de  Dieu  & de  l’homme  ; toutefois  au- 
tre eft  le  fujet  de  la  fouffrance  commune  à l’un  & à l’autre, 
& autre  le  fujet  de  la  gloire  commune. 

C’eft  cette  unité  de  perfonne , qui  fait  dire  que  le  Fils 
de  l’homme  eft  defeendu  du  ciel , & que  le  Fils  de  Dieu  a 
pris  chair  de  la  Vierge  : que  le  Fils  de  Dieu  a été  crucifié 
& enfeveli , comme  nous  difons  dans  le  fymbole , quoiqu’il 
ne  l’air  été  que  dans  la  nature  humaine.  L’Apôtre  dit  : s’ils 
avoient  connu  le  Seigneur  de  majefté  , jamais  ils  ne  l'au- 
roient  crucifié.  Jefus  - Chrift  demande  à fes  Apôtres  : & 
vous , qui  dites-vous  que  je  fuis  ? moi  qui  fuis  le  Fils  de 
l’homme  , & que  vous  voyez  avec  une  véritable  chair. 
Saint  Pierre  répond  : vous  êtes  le  Chrift  Fils  du  Dieu 
vivant , le  réconnoiflant  également  Dieu  & homme.  Après 
fa  réfurreéfion  it‘  montroit  fon  corps  fenfible  & palpable , 
avec  les  trous  de  fes  plaies  ; il  parloit , mangeoit  & habi- 
toit  avec  fes  difciples  , & en  même-temps  il  entroit  , les 
portes  fermées , leur  donnoit  le  Saint-Efprit  & l’intelli- 
gence des  écritures  : montrant  ainfi  en  lui  les  deux  natures 
diftinéies  & unies. 

Eutychès  , niant  que  notre  nature  eft  dans  le  Fils  de 
Dieu  , doit  craindre  ce  que  dit  faint  Jean  : tout  efprit  qui 
confelfe  que  Jefus- Chrift  eft  venu  dans  la  chair,  eft  de 
Dieu  : & tout  efprit  qui  divife  Jefus-Chrift  , n’eft  pas  de 
Dieu  , & c’eft  l’Ante  - Chrift.  Car  qu’eft-ce  que  divifer 
Jefus-Chrift , fi  ce  n’eft  en  féparer  la  nature  humaine  ? 
L’erreur  touchant  la  nature  du  corps  de  Jefus-Chrift  anéan- 
tit par  néceflité  fa  paffion  , & l’efficace  de  fon  fang.  Et 
quand  Eutychès  vous  a répondu  : je  confefle  que  Notre- 
Seigneur  étoit  de  deux  natures  avant  l’union  : mais  après 
J’union , je  ne  reconnois  qu’une  nature  : je  m’étonne  que 
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U—.— - . vous  n’ayez  point  relevé  un  fi  grand  blafphème,  puifqu’i^ 

449  n’y  a pas  moins  d’impiété  à dire  que  le  Fils  de  Dieu  étoit 
de  deux  natures  avant  l'incarnation  , que  de  n’en  recon- 
noître  qu’une  en  lui  après  l’incarnation.  Ne  manquez  pas  de 
lui  faire  rétraâer  cette  erreur,  fi  Dieu  lui  fait  la  grâce  de 
fe  convertir.  Mais  en  ce  cas  vous  pourrez  ufer  envers  lui 
de  toute  forte  d’indulgence  ; car  quand  l’erreur  eft  con- 
damnée même  par  fes  feâateurs , c’eft  alors  que  la  foi  eft 
le  plus  utilement  défendue.  Telle  eft  la  fameufe  lettre  de  S. 
Leon  à Flavien , deftinée  à être  lue  dans  le  concile , comme 
un  témoignage  de  la  foi  de  Péglife  Romaine. 

S.  Leon  s’explique  aufli  en  écrivant  à Julien  évêque  de 
Aufr^lct-  » ^on  ^ë3t  3 Conftantinople  , afin  qu’il  eût  de  quoi 
très  de  S.  foutenir  la  vérité  contre  les  hérétiques  , conjointement 
Leon.  avec  Flavien.  Co  , ou  Coos  , eft  une  petite  ile  près  de 
. i*.  a . Gnjde,  aujourd’hui  nommée  Lango  ou  Stanchio.  Dans  cette 
lettre  il  dit  qu’Eutycliès  accufoit  les  catholiques  de  Nefto- 
rianifme  ; mais  que  fon  héréfie  niant  la  vérité  de  1 incarna- 
tion , détruifoit  toutes  les  fuites  de  ce  myftère  , & toute 
*•  l’efpérance  des  chrétiens.  Il  faut  donc  croire  que  le  Verbe 
ne  s’eft  point  changé  en  chair , ni  en  ame , puilque  la  divi- 
nité eft  immuable , & que  la  chair  ne  s’eft  point  changée 
au  Verbe  : & il  ne  doit  point  paroître  impoflîble  , que  le 
Verbe  avec  la  chair  & l’ame  fafle  un  feul  J.  C.  puifqu’en 
chaque  homme  la  chair  & l’ame , qui  font  de  natures  fi  dif- 
c-  *•  férentes , font  une  feule  perfonne.  Quand  Eutychès  a dit , 
qu’avant  l’incarnation  il  y avoitdeux  natures,  il  faut  qu'il 
ait  cru  que  l’ame  du  Sauveur  avoir  demeuré  dans  le  ciel , 
avant  que  d’être  unie  au  Verbe  dans  le  fein  de  la  Vierge. 
Ce  qui  eft  contre  la  foi  catholique;  car  il  n’a  pas  pris  une 
humanité  déjà  créée  ; mais  il  l’a  créée  , en  la  prenant  ; & 
c’eft  retomber  dans  l’opinion  condamnée  d’Origene , que 
les  âmes  aient  vécu  & agi  avant  que  d’être  mifes  dans  les 
corps.  L’ame  de  J.  C.  n’eft  pas  diftinguée  des  nôtres  par 
la  diverfité  du  genre , mais  par  la  fublimité  de  la  vertu.  Sa 
chair  ne  produifoit  point  des  défirs  contraires  à l’efprit  : il 
n’y  avoit  point  en  lui  de  combat , mais  feulement  des  af- 
feélions  fouinifes  à la  divinité. 

Epi/l.  16.  al.  S.  Leon  écrivit  en  même  temps  à l’empereur  Theodofe , lui 
déclarant  les  légats  qu’il  envoyoit , pour  tenir  fa  place  au 
concile  ,&  pour  y porter  l’efprit  de  juftice  5c  de  miféricorde: 
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kfin , dit-il , que  l’erreur  foit  condamnée  , puifqu’on  ne  peut 
douter  quelle  eft  la  foi  chrétienne  ; & que  l’on  pardonne  à 
Eutychès , s’il  fe  repent , comme  il  m’a  promis  dans  le  li- 
belle qu’il  m’a  envoyé.  Il  écrivit  àfainte  Pulcherie,  louant 
fon  zèle  contre  tous  les  hérétiques  de  fon  temps.  11  parle 
d’Eutychès  avec  compaffion  .comme  y croyant  plus  d’igno- 
rance que  de  malice , &efpérant  fa  correélion  : mais,  ajoute- 
t’il,  s’il  perfifte  dans  fon  erreur  , perfonne  ne  pourra  révo- 
quer la  Ientence  que  les  évêques  ont  prononcée  contre  lui. 
Il  rend  raifon  pourquoi  il  ne  va  pas  au  concile  en  perfonne  ; 
premièrement,  parce  qu’il  n’y  en  a point  encore  d’exemple; 
puis  à caufe  de  l’état  préfent  des  affaires , qui  ne  lui  permet 
pas  de  quitter  Rome  fans  mettre  le  peuple  au  défefpoir.  On 
étoit  continuellement  en  alarmes  dans  cette  décadence  de 
l’empire  , & on  craignoit  alors  les  Huns  qui  entrèrent  en 
Italie  trois  ans  après. 

S.  Leon  écrivit  aufli  à Faufte  , à Martin  & aux  autres 
abbés  de  Conftantinople  qui  avoient  foufcrit  à la  condam- 
nation d’Eutychès  , pour  les  encourager  à la  défenfe  de  la 
foi , les  renvoyant  à fa  lettre  à Flavien  ; où  je  penfe , dit-il , 
avoir  fuffifamment  expliqué  notre  doélrine  , afin  que  vous 
la  receviez  par  le  miniftère  de  votre  prélat.  Enfin  il  écrivit 
une  lettre  au  concile  d’tphèfc,  qui  eft  comme  la  commiffion 
de  fes  légats.  Il  y reconnoît  que  l’empereur  a convoqué  le 
concile,  afin  que  l’erreur  fût  abolie  par  un  jugement  plus 
authentique;  & il  donne  pouvoir  à fes  légats,  d’ordonner 
en  commun  avec  le  concile , ce  qui  fera  agréable  à Dieu. 
C’eft-à-dire  premièrement,  de  condamner  l’erreur,  enfuite 
de  rétablir  Eutychès  , s’il  fe  rétraâe  , & s’il  condamne  fon 
héréfie.  Dans  toutes  ces  lettres  , il  renvoie  à la  lettre  à 
Flavien  ; & elles  font  toutes  fix  de  même  date  , des  ides  de 
Juin , fous  le  confulat  d’Afterius  & de  Protogène  , c’eft-à- 
dire  du  treizième  de  Juin  449.  Par  une  autre  lettre  à l’em- 
pereur Theodofe  , il  s’excufe  d’aller  au  concile  , comme 
dans  la  lettre  à Pulcherie , & ajoute  : la  foi  eft  fi  évidente 
en  cette  affaire  , qu’il  eût  été  plus  raifonnable  de  ne  point 
indiquer  de  concile  ; car  ce  n'eft  pas  une  queftion  fur  la- 
quelle on  puiffe  douter. 

Flavien  écrivit  une  fécondé  lettre  à S.  Leon , où  il  lui 
explique  de  nouveau  les  erreurs  d’Eutychès  & fa  condamna- 
tion , dont  je  vous  ai , dit-il , envoyé  Iesaéfes  il  y a long- 
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^ temps , afin  que  vous  fafliez  connoître  Ton  impiété  à tous  Ici 

* évêques  de  votredépendance,  & que  perfonne  ignorant  Tes 

erreurs,  ne  communique  avec  lui  par  lettres  ou  autrement. 
On  voit  ici  que  Flavien  ne  demande  pas  au  pape  un  nouveau 
jugement,  mais  feulement  l’exécution  du  fien  dans  le  patriar  J 
chat  d’Occident.  Et  ce  n'étoit  pas  fans  fujet  qu’il  craignoif 
qu’Eutychès  n’y  cherchât  de  la  proteâion.  Il  s’adreffa  à S.’ 
Pierre  Chryfologue  évêque  de  Ravenne,  féjour  ordinaire 
de  l’empereur  Valentinien  ; mais  la  réponfe  qu’il  en  reçue 
ne  lui  étoit  pas  avantageufe.  Elle  commence  ainfi  : 

XXXVII.  J’ai  lu  triftement  vos  triftes  lettres  ; car  comme  la  paix 
Pierre*c'hr S'  ^es nous  donne  une  joie célefte,  ainfi  la  divifion  nous 
fo!oSue  à afflige,  principalement  quand  elle  a de  relies caufes.  Les  lois 
Eutychès.  humaines  éteignent  après  trente  ans  les  différents  des  hom- 
îfül)  ePConc  mes  ’ & aPr®s  tant  de  fiècles  on  difpute  fur  la  génération 
Cale  part.  i.  de  J.  C.  que  la  loi  divine  nous  propofe  comme  inexplica- 
f»  «s.  ble.  Vous  n’ignorez  pas  comme  Origene  s'eft  égaré  , en  re- 

cherchant les  principes  , & Neftorius  en  difeourant  de* 
natures.  Il  rapporte  enfuite  quelques  paffages  de  l’écriture 
fur  le  myffère  de  l’incarnation  , & ajoute  : je  vous  ferois 
une  plus  ample  réponfe , fi  notre  frère  Flavien  m’avoit  écrit 
fur  cette  affaire.  Car  puilque  vous  vous  plaignez  vous-même 
de  n’avoir  pas  été  entendu , comment  pouvons-  nous  juger  de 
ce  que  nous  n’avons  ni  vu  ni  appris  de  ceux  qui  étoient  pré- 
fens  ? Je  vous  exhorte , mon  vénérable  frère , à vous  fou- 
mettre  en  tout  à ce  qui  a été  écrit  par  le  bienheureux  pape 
de  Rome  ; car  S.  Pierre , qui  vit  & préfide  dans  fon  fiége  , 
donne  la  vraie  foi  à ceux  qui  la  cherchent.  Quant  à nous  , 
l’affe&ion  que  nous  avons  pour  la  paix  & pour  la  foi , ne 
nous  permet  pas  de  juger  les  caufes  de  la  foi , fans  le  consen- 
tement de  l’évêque  de  Rome.  Depuis  cette  lettre  nous  ne 
voyons  plus  de  mention  de  ce  faint , à qui  l’élégance  de  fon 
difeours  a donné  le  furnom  de  Chryfologue , c’eft-à-dire  pa- 
M ;r».  Rem.  rôle  d’or.  Il  nous  refte  de  lui  cent  foixante  & feize  fermons  , 
î.  Dcctmb.  ja  pjUpart  fur  jes  fujets  de  l’évangile  ; & l’églife  honore  fa 
mémoire  le  fécond  jour  de  Décembre. 

OuverturVdu  ^e  concile  d’Ephèfe,  convoqué  par  l’empereur  pour  le 
faux  concile  premier  jour  d’Août,  s'affembla  le  huitième  du  même  mois , 
«l’Ephêfe.  c’eft  à-dire  félon  les  Romains , le  fixième  des  ides  d’Août  ; 

félon  les  Egyptiens,  le  quinzième  de  Mefori  ;indi<ffion  troifiè- 
*i$.  1 me , après  le  confulat  de  Zenon  &i  de  Pofthumien , qui  eft 
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Tan  449.  Laféance  fe  tint  au  même  lieu  où  s’étoittenu  le  ■ 1 ■ ■■ 
premier  concile  d’Ephèfe  , dans  l’églife  nommée  Marie.  11  c . 

y eut  cent  trente  évêques  des  provinces  d’Egypte,  d'O-  i0,n'rev  hifl\ 
rient,  d’Afie, du  Pont  & deThrace.  Diofcore  d’Alexandrie  Eutych.  tom. 
tenoit  la  première  place,  fuivant  l'ordre  de  l’empereur;  en-  *0fonfp’<J®* 
fuite  eft  nommé  Jules  tenant  la  place  du  pape  S.  Leon.  Car  profP.  Chr. 
c’efl  ainfi  qu’il  faut  lire,  fuivant  les  meilleurs  exemplaires  *p  b P^t- 
latins , & les  anciens  hiftoriens,  & non  pas  Julien  ; & c’eft 
Jules  de  Pouzole  , que  le  pape  avoit  envoyé.  Après  lui  jj.  adcpifl. 
font  nommés  Juvenal  de  Jérufalem , Domnus  d’Antioche  , n s-  1-eonSf 
Flavien  de  Conliantinople  , qui  n’avoit  ainft  que  le  cinquiè-  cJtc’ 
me  lieu  , comme  le  plus  nouveau  de  tous  les  patriarches.  j0.  ji. 
Après  les  cinq  patriarches , font  nommés  les  exarques  & les 
métropolitains , ou  leurs  vicaires  : favoir  , Etienne  d’Ephè- 
fe , Thalaffius  de  Céfarée  en  Cappadoce , Eufebe  d’Ancyre 
en  Galatie , Jean  de  Sebafte  en  Arménie,  Cyrus  d'Aphro- 
difiade  en  Carie  , Erafiflrate  de  Corinthe , Quintillus  d'He- 
radée  à la  place  d’Anaftafe  de  Theffalonique , & les  autres 
que  l’on  peut  voir  dans  les  ades.  Après  tous  les  évêques  , 
font  nommés  les  prêtres , premièrement  l’abbé  Barfumas , 
puis  quatre  députés  d’évêques  abfens  ; & enfin  les  derniers 
de  tous,  le  diacre  Hilarus  , & le  notaire  Dulcitius  légat  du 
pape.  11  n’eft  point  parlé  du  prêtre  René , parce  qu’il  étoit 
mort  en  chemin  dans  l’île  de  Delos.  Eutychès  étoit  aufii  à 
Ephèfe  : ni  le  vœu  de  ne  point  fortir  de  fon  monaftère , ni 
fon  grand  âge , ni  fes  infirmités , ne  l’avoient  point  empêché 
de  faire  ce  voyage. 

Jean , prêtre  & primicier  des  notaires , apparemment  de  Conç.  Cntc. 


l’églife  d’Alexandrie  , fit  la  fonétion  du  promoteur , comme  * ■ ”9  C, 
avoit  fait  le  prêtre  Pierre  dans  le  premier  concile  d’Ephèfe  ; nA“Ç'  1‘ xxv* 
& après  avoir  dit  le  fujet  du  concile  en  termes  généraux , il 


lut  par  ordre  de  Diolcore  la  lettre  de  l’empereur  pour  la  con- 
vocation du  concile.  Enfuite  l’évéque  Jules  légat  du  pape  dit  : 
notre  faint  pape  Leon  a été  appelé  en  la  même  forme.  Com- 
me il  parloit  latin  , Fiorentius  évêque  de  Lydeslui  farvoit  p.  m.  B, 
d’interprète.  Le  diacre  Hilarus , par  le  même  interprète  , 
ajouta  : notre  empereur  très-chrétien  a appelé  par  fes  lettres 
notre  bienheureux  évêque  Leon , pour  affilier  au  faint  con- 


cile , & fafainteté  l’auroit  fait  s’il  y en  avoit  quelque  exem- 
ple. Mais  vous  favez  que  le  pape  n’a  affilié , ni  au  concile 
de  Nicée , ni  à celui  d’Ephèfe  , ni  à aucun  autre  fetn- 
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blable  : c’eft  pourquoi  il  nous  a envoyés  ici  pour  le  repré- 

. n.  449.  fenter>  gj  nous  a chargés  de  lettres  pour  vous,  que  nous  vous 
prions  de  faire  lire.  Diofcore  dit  : que  l’on  reçoive  les  lettres 
écrites  au  faint  concile  œcuménique  , par  notre  très-faint 
frère  Leon.  Mais  au  lieu  de  les  lire , le  prêtre  Jean  propofa 
de  lire  une  autre  lettre  de  l’empereur  à Diofcore;  & Juve- 
' y.  ti6.A.  nal  de  Jérufalem  en  ordonna  la  lefture.  C’étoit  la  lettre  qui 
ordonnoit  que  Barfumas  adifteroit  au  concile.  Juvenal  dit  r 
j’ai  reçu  un  pareil  ordre  touchant  Barfumas:  c’eft  pourquoi 
il  eft  raifonnable  qu’il  aflifte  au  concile.  Enfuite  le  comte 
F • i»7*  Elpide  lut  la  commilfion  de  l’empereur , pour  lui  & pour  le 

rribun  Euloge , & fit  faire  la  lefture  de  la  lettre  de  l’empe- 
reur au  concile  , qui  accufoit  Flavien  d’avoir  ému  des  dif- 
putes  fur  la  foi  contre  Eutychès. 

Alors  Thalaflius  é véque  de  Céfarée  dit  : que  fui vant  l’inten- 
tion de  l’empereur , marquée  dans  cette  lettre, il  falloit  com- 
mencer par  la  queftion  de  la  foi,  toute  autre  affaire  cedante. 
L’évêque  Jules  légat  du  pape  en  convint.  Diofcore  dit  : nous 
nefommespasadembléspourexpoferlafoi  que  nos  pères  ont 
déjà  expofée  ; mais  pour  examiner  fi  les  nouvelles  opinions 
conviennent  aux  décidons  des  pères.  Il  faut  donc  commencer 
par  cet  examen.  Voudriez- vous  changer  la  foi  des  pères  ? Le 
concile  dit  : fi  quelqu’un  la  change,  qu’il  foit anathème. Si 
quelqu’un  y ajoute , qu’il  foit  anathème.  Gardons  la  foi  de  nos 
pères.  Ils  firent  encore  quelques  acclamations  à la  louange  de 
Diofcore.  Alors  le  comte  Elpide  dit  : puifque  vous  êtes  d’ac- 
cord fur  la  foi , ordonnez  que  l’on  fade  entrer  l'archimandrite 
jr.iji.  E.  Eutychès,  qui  eft  lefujet  de  cette  aâion  ; & qu’il  vous  expli- 
quefes  fentimens.  Leconcile  y confentit  ; & quand  il  fut  en- 
tré , Thalaflius  de  Céfarée  l’invita  à expliquer  fes  défenfes. 
XXXIX.  Eutychès  dit  : je  me  recommande  au  Père  & au  Fifs 
d’pRei  hl*  ^ au  EfPrit  » & * votre  juftice.  Vous  êtes  témoins  de 
FÜB-  i î4.  A.  ma  * Pour  laquelle  j’ai  combattu  avec  vous  dans  le  pre- 
mier concile  aflëmblé  ici.  J’ai  entre  les  mains  un  libelle  de 
ma  foi  ,faites-le  lire. On  lelutriicontenoit  le  fymboledeNi- 
Pa8‘  «IJ*  E.  cée  , avec  une  proteftation  de  vivre  & mourir  f'uivant  cet- 
te foi, &d’anathématiferManès, Valentin,  Apollinaire, Nef- 
torius,  & tous  les  hérétiques,  jufques  à Simon  le  Magicien  ; 
& ceux  qui  difent  que  la  chair  de  J.  C.  eft  defcendue  du 
pag.  141.  A,  ciei.  Enfuite  il  ajoutoit  : vivant  fuivant  cette  foi , j'ai  été 
accufé  par  Eulebe  évêque  de  Dorylée , qui  a donné  contre 
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moi  des  libelles , où  il  me  nommoit  hérétique , fans  fpéci- 
fier  aucune  héréfie  : afin  qu’étant  furpris  & troublé  dans 
l’examen  de  ma  caufe,  il  m’échappât  de  dire  quelque  nou- 
veauté. L’évêque  Flavien  m’ordonna  de  comparoitre,  lui 
qui  étoit  prefque  toujours  avec  mon  accufateur;  croyant , 
parce  que  j’avois  accoutumé  de  ne  point  fortir  du  monaf- 
tère , que  je  ne  me  préfenterois  pas , & qu’il  me  dépoferoit 
comme  défaillant.  En  effet,  lorfque  je  venois  du  monaftère 
à CP.  le  filenciaire  Magnus,  que  l’empereur  m’avoit  donné 
pour  ma  fureté , me  dit  : que  ma  préfence  étoit  déformais 
inutile,  & que  j’étois  déjà  condamné  avant  que  d’étre  ouï. 
Sa  dépofirion  le  fait  voir.  Quand  je  me  fus  prélènté  à l’affem- 
blée  , on  refufa  de  recevoir  ni  de  faire  lire  ma  conftllion  de 
foi;  & quand  j'eus  déclaré  de  vive  voix  que  ma  créance 
étoit  conforme  à la  décifion  de  Nicée  , confirmée  à Lphèfe , 
onvouloit  m’y  faire  ajouter  quelques  paroles.  Moi,  crai- 
gnant de  contrevenir  à l’ordonnance  du  premier  concile 
d’Ephèfe,  &du  concile  de  Nicée , je  demandai  que  votre 
faint  concile  en  fût  informé , étant  prêt  de  me  foumettre  à ce 
que  vous  approuveriez.  Comme  je  parlois  ainfi  , on  fit  lire 
la  fentence  de  dépofition , que  Flavien  avoit  dreffée  contre 
moi  long  temps  auparavant,  comme  il  avoit  voulu  ; & l’on 
changea  plufieurs  chofes  aux  aéles , comme  il  a été  vérifié 
depuis  à ma  requête , par  ordre  de  l’empereur.  Car  l’évêque 
Flavien  n’a  eu  aucun  égard  à mon  appel  interjeté  vers  vous; 
ni  aucun  refpeél  pour  mescheveux  blancs,  & les  combats  que 
j’ai  foutenus  contre  les  hérétiques  : mais  il  m’a  condamné 
d’autorité  abfolue.  Il  m’a  livré  pour  être  mis  en  pièces , 
comme  hérétique  , par  la  multitude  amaffée  exprès  dans  la 
cathédrale  & dans  la  place , fi  la  providence  ne  m’avoit  con- 
fervé.  Il  a fait  lire  en  diverfes  églifes  la  fentence  prononcée 
contre  moi , & a fait  foufcrire  les  monaftères  : ce  qui  nes’eft 
jamais  fait,  comme  vous  favez,  même  contre  les  hérétiques. 
11  l’a  envoyée  en  Orient , & l’a  faite  foufcrire  en  plufieurs 
endroits  par  les  évêques  & les  moines , qui  n’avoient  point 
été  juges  : quoiqu’il  eût  dû  commencer  par  l’envoyer  aux 
évêques  à qui  j’avois  appelé.  C’eft  ce  qui  m’a  obligé  d’avoir 
recours  à vous  6c  à l’empereur , afin  que  vous  foyez  juges 
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du  jugement  rendu  contre  moi. 

Après  cette  leâure  , Flavien  de  CP.  dit  : fon  accufa- 
teur étoit  Eufebe,  ordonnez  qu’il  entre,  Le  comte  Elpide  p.  146.  p. 
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dit  : l’empereur  a ordonné  que  ceux  qui  ont  été  juges , foient 
maintenant  parties.  Je  réponds  donc  à l’archevêque  Flavien , 
quel’accufateur  a rempli  fa  fonâion;  il  prétendavoirgagné 
fa  caufe  : ainfi  le  juge  a fait  pafiêr  en  fa  perfonne  la  qualité 
d’accufateur,  comme  il  s’obferve  dans  les  tribunaux  fécu- 
liers.  Vous  êtes  maintenant  alTemblés pour  juger  les  juges, 
non  pour  recevoir  encore  l’accufateur , & recommencer 
un  nouveau  procès.  Ordonnez  donc  , s’il  vous  plaît , qu’on 
life  tout  le  refte  des  aôes  de  la  caufe.  Diofcore  ne  manqua 
pas  d’être  de  cet  avis,  & les  autres  évêques  le  fui  virent. 
Ainfi  Eufebe  de  Dorylée  n’entra  point  dans  le  concile  , 
quoiqu’Eutychès  y fût  admis.  Après  que  tous  les  évêques 
eurent  opiné  pour  la  leéture  desaâes,  Diofcore  demanda 
aufli  l’avis  à Jules  légat  du  pape  , qui  dit  : nous  voulons  que 
l’on  life  les  aâes , à condition  que  l’on  life  auparavant  les 
lettres  du  pape.  Le  diacre  Hilarus  ajouta  : d’autant  plus  que 
le  très-faint  évêque  de  Rome  n’a  écrit  fes  lettres,  qu’a  près 
s’êrre  fait  lire  les  aétes  dont  vous  demandez  la  leélure.  Euty- 
chès  dit  : les  envoyés  du  très-faint  archevêque  de  Rome 
Leon  me  font  devenus  fufpeéts;  car  ils  logent  chez  l’évêque 
Flavien  , ils  ont  dîné  chez  lui , & il  leur  a rendu  toutes  for- 
tes de  fervices.  Je  vous  prie  donc , que  ce  qu’ijs  pourroient 
faire  contre  moi  ne  me  porte  aucun  préjudice.  Diofcore  dit: 
il  eft  dans  l’ordre  de  lire  premièrement  les  aâes  de  la  caufe  , 
puis  les  lettres  du  très-pieux  évêque  de  Rome.  On  éluda 
ainfi  pour  la  fécondé  fois  la  lefture  de  la  lettre  du  pape;  & 
on  lut  les3ftes  du  concile  tenu  à Conftantinopie  le  huitième 
de  Novembre  448  & les  jours  fuivans,  dont  Flavien  & 
Eutychès  avoicnt  fourni  chacun  un  exemplaire. 

En  lifant  le  libelle  d’Eufebe  de  Dorylée  contre  Eutychès,' 
comme  on  nominoit  S.  Cyrille,  le  conci le d’Ephèfe s’écria: 
la  mémoire  de  Cyrille  eft  éternelle.  Diofcore  & Cyrille 
n’ont  qu’une  foi.  Maudit  qui  y ajoute , maudit  qui  en  ôte. 
Jules  légat  du  pape  dit  : lefiégeapoftolique  croit  ainfi.  Après 
qu’on  eut  lu  la  lettre  de  S.  Cyrille  à Jean  d’Antioche  pour 
la  réunion , où  il  infifte  fur  la  diftinftion  des  deux  natures, 
Euftathe  évêque  de  Berytedit,  que  S.  Cyrille s’étoit  encore 
expliqué  dans  plufieurs  autres  écrits,  comme  dans  les  lettres 
à Acace  de  Melitine,  à Valerien  d’Icone,  & à Succeffus 
de  Diocéfarée , où  il  dit  entr’autres  ces  paroles  : il  ne  faut 
donc  pas  entendre  deux  natures,  mais  une  feule  nature  du 
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Verbe  incarné  ; & confirme  cette  expreflîon  par  le  témoi-  ’As  44'  ’* 
gnage  de  S.  Athanafe. 

Quand  ce  vintàla  dernière  felfion,  à l’endroit  où  Eufebe  F“S- 
de  Dorylée  preffoit  Eutychès  de  confeffer  deux  natures  après 
l'incarnation , & que  J.  C.  nous  eft  confubftantiel  félon  la 
chair  ; le  concile  d’Ephèfe  s’écria  : ôtez , brûlez  Eufebe  : qu’il 
foit  brûlé  vif:  qu’il  foit  mis  en  deux:  comme  il  adivifé,  qu’on 
le  divife.  Diofcore  dit  : pouvez-vous  fouffrir  ce  difcours, 
qu’on  dife  deux  natures  après  "incarnation  ? Le  concile  dit  : 
anathème  à qui  le  foutient.  Difcore  dit  : j’ai  befoin  de  vos  Ibid.  E* 
voix  & de  vos  mains  : fi  quelqu’un  ne  peut  crier , qu’il  éten- 
de la  main.  Le  concile  dit  : fi  quelqu’un  dit  deux  natures, 
anathème.  Et  après  qu’on  eut  lu  la  déclaration  d'Eutychès, 

Diofcore  dit  : quelle  profeffion  de  foi  approuvez-vous  ? 

Celle  d’Eutychès , dit  le  concile.  Eufebe  eft  un  impie  : fai- 
fant  allufion  à fon  nom  , qui  fignifie  pieux.  Après  les  aéles  f Jj5  D ^ 
du  concile  de  CP.  on  lut  aufli  ceux  de  l’affemblée  tenue  Sup.  n.  jï. 
le  huitième  d’ Avril  449 , pour  la  révifion  de  ces  ailes,  & P-  *4S- 
l’information  du  vingt-feptième  d’Avril. 

Toutes  ces  leilures  étant  faites , les  évêques  dirent  leurs  p.  256.  D, 
avis , y étant  invités  par  Diofcore.  Juvenal  de  Jérufalem 
commença  , & dit  : Eutychès  ayant  toujours  déclaré  qu’il 
fuit  l’expofition  de  foi  de  Nicée , & ce  qui  a été  fait  au  pre- 
mier concile  d’Ephèfe  ; je  l'ai  trouvé  très-orthoxe,  & j’or- 
donne qu’il  demeure  dans  fon  monaftère  & dans  fon  rang. 

Le  concile  dit:  ce  jugement  eft  jufte.  Domnus  d’Antioche 
dit  : fur  la  lettre  qui  m’avoit  été  écrite  par  le  concile  de  CP. 
au  fujet  d’Eutychès,  j'ai  foufcrit  à fa  condamnation  ; mais 
fur  le  libelle  qu’il  vient  de  donner  au  concile , où  il  confefie 
la  foi  de  Nicée  & du  premier  concile  d’Ephèfe , je  fuis  d’avis 
comme  vous  qu’il  reprenne  la  dignité  de  prêtre , & la  con- 
duite de  fa  communauté.  Etienne  d’Ephèfe,  Thalaflîus  de 


Céfarée,  Eufebe  d’Ancyre,  & tous  les  autres  évêques  opi- 
nèrent de  même  : excepté  les  légats  du  pape , dont  il  n’eft 
point  fait  mention.  Barfumas  opina  après  tous  les  évêques  ; 
& comme  il  étoit  Syrien , & ne  partait  pas  grec , le  moine  Eu- 
febe lui  fervit  d’interprète.  Enfin  Diofcore , comme  préfi- 
dent,  donna  fon  fuffrage  le  dernier  en  faveur  d’Eutychès. 


Enfuite  le  prêtre  Jean  fit  la  leéture  d’une  requête  préfentée 


parles  moines  de  1a  communauté  d’Eutychès  en  ces  termes  : 
touchés  des  promeffes  de  Dieu , nous  avons  quitté  nos  biens. 
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nos  dignités,  nos  charges  & nos  efpérances  , pour  former 
une  communauté  de  moines  jufques  au  nombre  de  trois  cents, 
fous  la  conduite  du  très- pieux  archimandrite  Eutychès  ; & 
nous  y vivons  la  plupart  depuis  plus  de  trente  ans.  Mais  le 
révérendilîime  évéque  Flavien , au  lieu  de  nous  encourager 
&de  nous  protéger,  a opprimé  notre  pafteur  par  des  calom- 
nies ; & l’ayant  dépofé , nous  a fait  dire  par  le  prêtre  Theo- 
dofe,  accompagné  de  quelques  autres  clercs , de  nous  fépa- 
rer  de  lui , & ne  pas  même  lui  parler;  & de  conferver  à 
Flavien  les  biens  du  monaftère  au  nom  des  pauvres  : car 
c’étoit-là  à quoi  il  tendoit;  autrement,  que  nous  ferions 
privés  des  divins  myftères  avec  notre  abbé. 

En  effet,  le  faint  autel,  que  Flavien  lui  même  avoit  dreffe 
fix  mois  avant  cette  entreprife , eft  fans  facrifice  ; nous  fouî- 
mes demeurés  liés  de  cette  injufte  cenfure,  jufques  à votre 
faint  concile  ; & quelques-uns  de  nos  frères  font  morts  en 
cet  état.  Nous  avons  pafl'é  dans  cette  affliélion  la  fête  de  la 
Nativité  de  Notre- Seigneur  , celle  de  l’Epiphanie , & celle 
de  la  Réfurreélion , où  les  évêques  donnent  l’abfolution  à la 
plupart  des  pécheurs,  & où  les  princes  font  grâce  aux  crimi- 
nels. Il  y a neuf  mois  que  nous  fouffrons  cette  rigueur,  obfer- 
vant  en  tout  le  refte  les  exercices  ordinaires  de  la  règle  mo- 
naftique.  C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  d’avoir  com- 
paflïon  de  nous,  de  nous  rendre  l’ufage  des  facremens  , & 
d’impofer  à celui  qui  nous  a ainû  traités  la  peine  de  fon  in- 
juftice.  Cette  requête  étoitfoufcrite  parle  prêtre  Nurfès,  dix 
diacres,  trois  fous- diacres  S:  feize  autres  moines,  trente- 
cinq  en  tout.  Diofcore  leur  demanda  leur  confelîion  de  foi , 
& ils  déclarèrent  qu’elle  étoit  conforme  à celle  d’Eutychès  ; 
fur  quoi , de  l’avis  de  Juvcnal  de  Jérufalem  & de  tout  le  con- 
cile, ils  furent  déclarés  abfous,  & rétablis  dans  la  commu- 
nion de  l’églife  & les  fonélions  de  leurs  ordres. 

Enfuite  Diofcore  propofa  de  faire  lire  ce  qui  avoit  été  dé- 
cidé fur  la  foi  dans  le  premier  concile  d’Ephèfe  ; 8t  les  au- 
tres évêques  l’ayant  approuvé , on  lut  les  aétes  de  la  fixième 
feflïon  tenue  le  vingt- deuxième  de  Juillet  431,  contenant 
IefymboledeNicée,  les  paffiges  des  pères  fur  l’Incarnation , 
la  requête  de  Charifius , avec  la  fauife  confeflion  de  foi  de 
Théodore  de  Mopfuefte,  & les  extraits  des  livres  de  Nefto- 
rius.  Après  cette  leélure , Diofcore  dit  : je  crois  que  vous 
approuvez  tous  l’expofuion  des  pères  de  Nicée , confirmée 

par 
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par  le  concile  précédent  tenu  ici  ; & nous  avons  ouï  qu’il  r-  m 
ordonne  , que  fi  quelqu’un  dit  ou  penfe  quelque  autre  cho-  An>  *4?* 
fe , ou  fait  quelqu’autre  queftion  , il  doit  être  condamné. 

Que  vous  en  femble  ? Que  chacun  dife  fon  avis  par  écrit. 
Th,'afliusde  Céfarée  déclara  qu’il  s’en  tenoit  aux  concile* 
de  Nicée  & d’Ephèfe  , & qu’il  déteftoit  tous  ceux  qui  pen- 
foient  quelque  chofe  de  contraire.  Les  autres  évêques  opi- 
nèrent de  même  : Jules  légat  du  pape  déclara  que  c’étoit  le 
fentiment  du  fiége  apoftolique.  Mais  le  diacre  Hiiarusajou-  p.  ?0I 
ta  : cela  eft  conforme  aux  lettres  que  le  fiége  apoftolique  r * }°4- 
vous  a écrites;  & fi  vous  les  faites  lire,  vous  verrez  qu’el- 
les font  conformes  à la  vérité.  Toutefois  on  n’eut  point  d’é- 
gard à fa  remontrance. 

Au  contraire  , Diofcore  ayant  pofé  fon  principe  , en  tira 
la  conféquence  qu’il  prétendoit , & dit  : le  faint  concile  de 
Nicée,  & le  faint  concile  d’Ephèfe  ont  expofé  la  foi,  &or- 
donné  que  quiconque  diroit  autre  chofe  feroit  condamné. 

Vous  voyez  d’ailleurs,  que  Flavien  ci-devant  évêque  de 
CP.  & Eufebe  de  Dorylée  ont  tout  renverfé , & ont  caufé 
du  fcandale  dans  toutes  les  églifes.  Il  eft  donc  clair  qu’ils  fe 
font  eux-mêmes  fournis  aux  peines  ordonnées  par  nos  pères. 

C’eft  pourquoi  en  confirmant  leurs  décifions , nous  avons 
jugé  que  les  fufdits  Flavien  & Eufebe  font  privés  de  toute 
dignité  facerdotale  & épifcopale.  Dites-tous  votre  avis, 
pour  être  inféré  aux  aéles;  & fâchez  que  les  empereurs  fe- 
ront informés  de  tout  ce  qui  fe  fait  aujourd’hui.  Flavien  dit  : 
je  vous  récufe.  Hilarus  diacre  de  l’églife  Romaine  dit  : con- 
tradicitur  ; c’eft-à-dire  on  s’y  oppofe.  Et  ce  mot  latin  fut 
inféré  dans  les  a&es  grecs. 

Toutefois  Juvenal  de  Jérufaleai  prononça , ainfi  que 
Diofcore , la  dépofition  de  Flavien  & d’Eufebe , comme 
ayant  altéré  la  foi  de  Nicée  & d’Ephèfe  ; & il  fut  fuivi  dé 
Domnus  d’Antioche  , de  Thalaflius  de  Céfarée , d’Eufebe 
d’Ancyre , d’Etienne  d’Ephèfe  & de  tous  les  autres.  Barfu- 
tnas  même  prononça  comme  juge  après  tous  les  évêques* 

Enfuite  ils  foufcrivirent  tous , excepté  les  légats  du  pape. 

C’eft  ce  que  portent  les  aéles  du  concile  d’Ephèfe  j mais  les 
chofes  ne  s’y  pafl'èrent  pas  fi  doucement. 

Quand  Diofcore  commençaà  prononcer  fafentence  contre  Cote.  CaUed. 
Flavien , Onefiphore  évêque  d’Icone  fe  leva  avec  plufieurs  MS- 

autres , & prit  les  genoux  de  Diofcore  en  le  fuppliant  de 
Tome  IV , L 1 
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- n’en  rien  faire.  Diofcore  fe  leva  de  fon  fiége,  & debout  fur 

AN.  449.  fon  marche  pied , il  dit:  quand  on  me  couperoirla  langue, 
je  ne  dirai  pas  autre  chofe  ; & comme  les  évêques  conti- 
Jbid  p.  i jo.  nuoient  de  le  prier  en  lui  tenant  les  genoux , il  s’écria  : où 
r PuUhcr  f°nt  'es  corntes  ■ @n  fa  entrer  le  proconful  avec  une  grande 
rart.  i.  multitude  de  foldats,  armés  d’épées  & de  bâtons  , & avec 
Cane  Calced.  jes  chaînes.  Ainfi  la  plupart  des  évêques  fouferivirent  par 
Evi^r  i c force  fur  un  papier  blanc  : ayant  été  retenus  jufques  au  foir 
jo.  ° ' enfermés  dans  l’églife,  fans  leur  donner  de  repos.  Ceux  qui 

demeurèrent  unis  à Flavien,  & qui  ne  voulurent  pas  fouf- 


Vicep.  XIV. 
c.  47. 


Brev.  h’Jl 
Eutych  to. 4. 
eenc.p.  1680. 

B. 


Ivag r.  t.  t. 
19. 


crire,  furent  envoyés  en  exil.  Le  diacre  Hilarus  s’échappa 
à grande  peine , & vint  à Rome  par  des  chemins  détournés. 
Il  y eut  quelques  autres  évêques  dépofés  dans  ce  concile, 
dont  les  a£tes  que  nous  avons  ne  font  point  de  mention  ; 
favoir , lbas  d’Edefle  & Daniel  de  Carres  fon  neveu , Aqui- 
lin  deByblus,  &Savinien  de  Perre.  Theodoret  y fut  aufïi 
dépofé  , quoiqu’abfent  ; & même  Domnus  d’Antioche  , 
pour  avoir  rétra&é  fa  fouferiprion  forcée  à la  condamnation 
deFiavien:  ce  qui  fe  pafla  ainfi  par  l’arrifice  de  Diofcore. 
Trois  jours  après  la  fèance  où  Flavien  avoit  été  dépofé  , 
Diofcore  produifit  dans  le  concile  des  lettres  que  Domnus 
lui  avoit  écrites  contre  les  douze  articles  de  S.  Cyrille  , les 
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accufant  d’obfcurité  ; & le  fit  dépofer  comme  fufpefl  de  Nef- 
torianifme , quoiqu’il  fût  abfent  & malade.  On  ne  fait  ce  que 
devint  Domnus  depuis  ce  temps-là;  mais  on  conjeâure 
qu’il  retourna  au  monaftère  de  faint  Euthymius  , & qu’il  y 
mourutquelque  temps  après.  Ainfi  finit  ce  concile , plus  con- 
nu fous  le  nom  de  brigandage  d’Ephèfe. 

Flavien  & Eufebe  furent  mis  en  prifon  : mais  Flavien,' 
outre  fa  proteftation  dans  le  concile,  donna  aux  légats  du 
pape  un  libelle,  par  lequel  il  appeloit  au  fiége  apoftolique. 
Après  le  concile,  Diofcore  fe  retira  aufîïtôt,  & prononça 
une  excommunication  contre  le  papeS.  Leon , qu’il  fit  fouf- 
crire  par  environ  dix  évêques  qui  étoient  fortisd’Egypte  avec 
lui.  On  envoya  Flavien  en  exil  : mais  au  bout  de  quelques 
jours  il  mourut  à Hypèpe  en  Lydie , des  coups  de  pieds  & 
des  autres  mauvais  traitemens  qu’il  avoit  reçus,  principale- 
ment de  Barfumas&  de  fes  moines.  L’églife  honore  fa  mé- 
moire le  dix-huitième  de  Février.  A fa  place,  & apparem- 
ment après  fa  mort , on  ordonna  évêque  de  CP.  Anatolius 
diacre  d’Alexandrie  ; qui  étoit  à CP.  apocrifiaire  de  Diofco* 
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re.  Ainfi  il  y eut  un  fchifme  dans  l’églife  : les  évêques  d’Egyp- 
te , de  Thrace  & de  Paleftine  fuivoient  Diofcore  : ceux  du 
Pont  & d’Afie  fuivoient  ceux  de  la  communion  de  Flavien: 
& ce  fchifme  dura  julques  à la  mort  de  l'empereur  Théo- 
alofe.  Ce  prince  publia  même  un  édit,  portant  approbation 
du  fécond  concile  d'Ephèle,  & défenfe  d’ordonner  aucun 
évêque  qui  foutint  l’héréfie  de  Neftorius  & de  Flavien  ; car 
il  fuppofeque  c’eftla  même  do&rine  ; & de  garder  les  écrits 
de  Theodoret,  qu’il  met  au  rang  de  ceux  de  Neftorius. 

Cependant  S.  Leon  étoit  fort  en  peinede  ce  qui  fe  paffoit 
en  Orient , & s’étonnoit  de  n’en  point  recevoir  de  nouvel- 
les ; c’eft  pourquoi  trouvant  l’occafion  d’un  homme  confidé- 
rable  nommé  Eupfychius,  il  écrivit  à Flavien , pour  lui  té- 
moigner fon  inquiétude  : la  lettre  eft  de  l’onzième  d’Aoùc 
449.  Mais  il  fut  pleinement  inftruit  de  tout,  quelque  temps 
après  , par  le  retour  de  (on  archidiacre  Hilarus. 

Tandis  que  S.  Leon  étoit  dans  cette  attente , il  reçut  une 
lettre  des  évêques  de  la  province  de  Vienne  , qui  lui  fai- 
foient  favoir  l’éle&ion  de Ravennius  dans  le  fiége  d’Arles , 
à la  place  de  faint  Hilaire.  La  réponfe  de  faint  Leon  porte 
les  noms  de  douze  évêques , à qui  elle  eft  adreffée.  Nous 
confirmons,  dit-il  , par  notre  jugement  la  bonne  œuvre 
que  vous  avez  faite,  en  confacrant  dans  la  ville  d’Arles  , 
après  la  mort  d’Hilaire  de  fainte  mémoire , un  homme  que 
nous  n’eftimonspas  moins,  notre  frère  Ravennius;  &cela 
d’un  confentement  unanime  félon  les  défirs  du  clergé,  des 
magiftrats  & du  peuple.  On  voit  ici  qu’encore  que  l’on 
donnât  part  au  pape  de  l’éleftion  d’un  évêque  , pour  un 
fiége  fi  important  , on  n’atrendoit  pas  fon  confentement 
pour  le  confacrer.  On  peut  encore  remarquer  les  termes 
honorables  dont  ufe  le  pape  faint  Leon , en  parlant  de  faint 
Hilaire  d’Arles,  nonobftant  tout  ce  qui  s’étoit  parte  entre 
eux.  Cette  lettre  eftdatéedu  vingt-deuxième  d’Août  449. 
Il  écrivit  auffi  à Ravennius,  qu’il  connoirtoit  déjà,  parce 
qu’il  avoit  été  à Rome  pour  l’affaire  de  S.  Hilaire , l’exhor- 
tant à cultiver  toutes  les  vertus  épifcopales , & à lui  donner 
fou  vent  des  nouvelles  de  ce  qu’il  feroit  dans  la  conduite  de 
fon  troupeau.  Peu  de  jours  après , c’eft-à-dire  le  vingt-fixiè- 
roe d’Août,  il  lui  écrivit  encore  pour  l’avertir  de  fe  don- 
ner de  garde  d’un  vagabond  nommé  Pétronienqui  couroit 
par  les  provinces  de  Gaule , fe  difam  diacre  de  l’églife  Ro* 
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maine.  Avertiflfez , dit  S.  Leon , les  évêques  de  le  rejeter  de 
la  communion  de  toutes  les  églifes. 

Le  diacre  Hilarus  arriva  à Rome  vers  la  fin  de  Septem- 
bre ; & comme  on  y tenoit  tous  les  ans  un  concile  au  com- 
mencement d’Oétobre,  il  fe  trouva  affemblétout  à propos, 
pour  délibérer  fur  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ephèfe  , qui  y fut 
condamné  tout  d’une  voix  ; & on  écrivit  plufieurs  lettres 
au  nom  de  S.  Leon  & du  concile.  La  première  à l'empereur 
Theodofe , où  il  fe  plaint  de  la  violence  de  Diofcore  & de 
l’irrégularité  du  concile  d’Ephèfe.  Nous  avons  appris,  dit- 
il  , que  tous  ceux  qui  étoient  venus  au  concile  n’ont  pas  af- 
filié au  jugement.  On  a rejeté  les  uns,  & introduit  les  au- 
tres , qui  ont  livré  leurs  mains  captives  pour  faire  au  gré  de 
Diofcore  cesfoufcriptions  impies,  fachant  qu’ils perdroient 
leur  dignité  s’ils  n’obéiffoient.  Nos  légats  y ont  réfifté  conf- 
tamment , parce  qu’en  effet  tout  le  myllère  de  la  foi  chré- 
tienne eil  détruit , fi  on  n’efface  pas  ce  crime  qui  furpafle 
tous  les  facriléges.  Nous  vous  conjurons  donc  mes  confrè- 
res & moi , de  peur  que  notre  filence  ne  nous  rende  coupa- 
bles devantle  tribunal  deJefus-Chrift,  nous  vous  conjurons 
devant  l’inféparable  Trinité  & devant  les  faints  anges,  d’or- 
donner que  toutes  chofes  demeurent  au  même  état  où  elles 
étoient  avant  tous  ces  jugemens , jufques  à ce  que  l’on 
aflemble  de  tout  le  monde  un  plus  grand  nombre 
d’évêques. 

Et  enfuite  : toutes  les  églifes  de  nos  quartiers , & tous 
lesévêques  vous  fupplient  avec  larmes , puifque  les  nôtres 
ont  fidellement  réclamé  , & que  l’évêque  Flavien  leur  a 
donné  un  libelle  d’appellation  , que  vous  ordonniez  la 
célébration  d’un  concile  général  en  Italie , pour  ôter  tous 
les  doutes  fur  la  foi  , & toutes  les  divifions  qui  blef- 
fent  la  charité.  Que  les  évêques  des  provinces  orientales 
y viennent  aufii  ; afin  que  ceux  qui  fe  font  écartés 
par  foibleffe,  puiffent  être  rétablis.  Vous  verrez  , par  les 
canons  de  Nicée  joints  à cette  lettre  , combien  notre 
demande  eft  néceflaire  après  un  appel  interjeté.  On  ne 
doute  pas  que  ces  canons  de  Nicée  ne  fuffent  ceux  de  Sar- 
dique,  & l’application  qu’en  fait  faint  Leon  eft  remar- 
quable. Car  encore  qu’ils  femblent  déférer  au  pape  feul  le 
jugement  des  appellations  interjetées  par  les  évêques  , S. 
Leon  le  défère  au  concile  univerfel , & conclut  la  nécef- 
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Eté  de  s’affembler , tant  de  la  difpofmon  de  ces  canons , que  — 

de  l’appellation  interjetée  par  Flavien.  A£' 

La  fécondé  lettre  fynodale  de  S.  Leon  & du  concile  de  diffcrt.  g. 
Rome,  eft  à fainte  Pulcherie.  Il  s’y  plaint , comme  dans  la  Ep.  41,4/4 
précédente , que  fa  lettre  à Flavien  n’a  point  été  lue  à Ephè-  l6* 
fe  : il  déclare  que  tous  les  évéques  d’Occident  confervent 
la  communion  avec  Flavien  , & prie  la  princeffe  d’appuyer 
auprès  de  l’empereur  la  demande  d’un  concile  univerfel.  La 
troifième  lettre  eft  au  clergé,  aux  magiftrats  & au  peuple  E ^ 
de  Conftantinople , pour  les  confoler,  & les  exhorter  à de- 
meurer fermes  dans  la  foi  & dans  l’obéiffance  de  leur  évê- 


que. Car,  dit  S.  Leon,  quiconque  ofera  ufurperle  fiége  de 
Flavien  de  fon  vivant,  ne  fera  jamais  dans  notre  commu- 
nion , ni  au  nombre  des  évêques.  La  quatrième  lettre  eft  à 47-’  aU 
Faufte,  Martin  , Pierre  , Magnus  ,Elie  & Emmanuel , tous  ,8‘ 
prêtres  & abbés  de  Conftantinople , & tend  à même  fin , de 
les  confoler  & affermir  dans  la  foi  & l’union  avec  l’évêque 
Flavien.  Les  quatre  lettres  fynodales  font  de  même  date, 
du  jour  des  ides  d’Oétobre  , fous  le  confulat  d’Afterius  & 


de  Protogene,  c’eft-à-dire  du  quinzième  d’O&obre  449. 

S.  Leon  écrivit  encore  d’autres  lettres  en  fon  particu-  EP'ft-  S1*  al. 
lier.  Premièrement  à faint  Flavien  , pour  le  confoler  & *7' 
l’encourager  : car  il  n'avoit  pas  encore  appris  fa  mort.  A Epift.  45  .al. 
Anaftafe  de  Theffalonique , pour  le  féliciter  de  ne  s’être  point  29. 
trouvé  à Ephèlé , & l’exhorter  à demeurer  ferme  dans  la  foi 
& la  communion  de  Flavien,  & à foutenir  les  autres.  A Ju- 


lien de  Co , tout  de  même,  pour  l’encourager.  Au  clergé , £p>fl-  44<  al. 
auxmagiftratSj&aupeupledeConftantinople,  pour  lesinf- 1-°^  ^ gl 
truire  plus  au  long  de  la  foi  de  l'Incarnation , qu’ils  doivent  XJ, 
conferver.  Cette  dernière  femble  avoir  été  écrite  plus  tard 


que  les  autres  : car  S.  Leon  y parle  des  acclamations  du  peu- 
ple , dont  on  lui  avoit  envoyé  copie  ; & qui  dévoient  être 
celles  par  lefquelles  ils  avoient  défapprouvé  publiquement 


la  dépofition  de  Flavien.  S.  Leon  dans  cette  lettre  apporte , 
entre  autres  preuves  de  l’Incarnation,  le  facrementde  l’Eu- 
chariftie,  ou  les  enfans  mêmes,  dit-il,  reconnoiffent  de  leur  *'  2* 


bouche  la  vérité  du  corps  & du  fang  de  J.  C.  C’eft  qu 'alors 
les  enfans  le  reçe  voient , & répondoient  Amen  , comme  les 
autres.  Le  diacre  Hilarus  écrivit  en  fon  particulier  à fainte  Conc.Calctd. 
Pulcherie  , pour  lui  faire  excufe  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  P*  *•  *•  *4* 
à Conftantinople  Ipi  rendre  les  lettres  du  pape , dont  ilétoit 
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chargé  pour  elle.  11  lui  marque  comme  les  chqfes  s’étoient 
pafiees  à Ephèfe  ; la  peine  qu’il  avoit  eue  à fe  fauver , & les 
violences  de  Diofcore  , condamnées  par  le  pape  & par  tout 
le  concile  d’Occident. 

Theodoret  ayant  aufii  appris  ce  qui  s’étoit  paffé  à Ephèfe , 
écrivit  au  pape  S.  Leon  une  grande  lettre , où  il  reconnoit 
d’abord  que  le  faint  fiége  tient  en  tout  le  premier  rang.  Il 
s’étend  enfuite  fur  les  louanges  de  Rome,  de  S.  Leon  en  par- 
ticulier. 11  relève  fon  zèle  contre  les  Manichéens,  & fa  lettre 
à Flavien , qu  ’il  dit  avoir  lue  & admirée  comme  le  langage  du 
S.  Efprit.  Puis  venant  à facaufe,  il  fe  plaint  de  l’injuftice  de 
Diofcore , qui  l’a  condamné  fans  l’appeler  & fans  l’entendre , 
abfent  & éloigné  de  trente-cinq  journées.  Il  repréfente  fes 
travaux  pour  l’églife.  Il  y a vingt-fix  ans , dit-il , que  je  fuis 
évêque  fans  avoir  reçu  aucun  reproche,  ni  fousTheodote  , 
ni  fous  les  évêques  d’Antioche  fes  fuccefleurs.  J’ai  ramené  à 
l’églife  plus  de  mille  Marcionites  , & quantité  d’Ariens  & 
d’Eunomiens  ; il  ne  refte  pas  un  hérétique  dans  les  huit  cents 
parodies  que  je  gouverne.  Dieu  fait  combien  j’ai  reçu  de 
coups  de  pierre,  & quels  combats  j’ai  foutenus  contre  les 
païens  & les  Juifs.  J’ai  écrit  plu fieurs  ouvrages  depuis  vingt 
ans  ; il  en  fait  le  dénombrement.  On  y peut  voir  aifément , 
fi  j’ai  gardé  la  règle  de  la  foi  , ou  fi  je  m’en  fuis  écarté. 

Ne  rejetez  pas , je  vous  fupplie , ma  très-humble  prière , 
& ne  méprifez  pas  ma  vieilleffe , chargée  d’opprobres  après 
tant  de  travaux.  Avant  toutes  chofes , je  défire  favoir  de 
vousfije  doisacquiefcerà  cette  injufte  dépofition.  J’attends 
votre  décifion.  Si  vous  m’ordonnez  de  m’en  tenir  à ce  qui  a 
été  jugé  , je  le  ferai , je  n’importunerai  plus  perfonne  , & 
j'attendrai  le  jugement  de  Dieu.  Il  m’eft  témoin  que  je  ne 
furs  pas  en  peine  de  mon  honneur  ; mais  du  fcandale , & do 
ce  que  plufieurs  d’entre  les  fimples,  principalement  d'entre 
les  hérétiquesconvertis  , peuvent  me  regarder  comme  hé- 
rétique : voyant  l’autorité  de  ceux  qui  m’ont  condamné  , 
& n'étant  pas  capables  de  difcerner  la  doftrine,  ni  de  con- 
fidérer  que  depuis  tant  d’années  d’épifcopat , je  n’ai  acquis 
ri  maifon  , ni  terre,  ni  fépulcre  , ni  pas  même  une  obole  ; 
mais  j’ai  embrafle  la  pauvreté  volontaire,  ayant  diftribué 
mon  patrimoine  auffitôr  après  la  mort  de  mes  parens , conir 
me  fait  tout  l'Orient.  Je  vous  écris  ceci  par  les  prêtres  Hy* 
patins  & Abraham  corévêques  , & Alypius  exarque  dçs 
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toiotnes  qui  font  chez  nous,  ne  pouvant  aller  moi-même  ■ 
vers  vous,  à caufe  des  ordres  de  l’empereur  , qui  me  re- 
tiennent  comme  les  autres. 

Il  chargea  les  mêmes  députés  de  trois  autres  lettres.'  A René 
prêtre  de  l’églife  Romaine , & un  des  légats  pour  le  concile  Ep.  n6. 
d’Ephèfe,  dont  Theodoret  ne  favoit  pas  la  mort  : au  con- 
traire il  fuppofe  qu’il  a affilié  au  concile.  11  y reconnoit  la 
primauté  du  faint  fiége  fur  toutes  les  églifes  du  monde  , 
principalement  par  la  pureté  de  la  foi,  qui  n’a  jamais  été 
infeélée  d’aucune  héréfie.  La  fécondé  lettre  eft  à l’archidia- 


cre de  Rome , c’eû-à-dire  à Hilarus  , à qui  toutefois’Theo- 
doret  parle  , comme  ne  fachant  pas  qu’il  eût  été  à Ephèfe. 
La  troifième , à un  évêque  nommé  Florentius  : mais  dans  la 
lettre  il  parle  en  pluriel , comme  aux  évéques  d’Occident , 
qui  dévoient  avec  faint  Leon  prendre  connoiflance  de  fa 
caufe.  En  même  temps  il  écrivit  au  patrice  Anatolius  , le 
priant  d’obtenir  pour  lui  de  l’empereur  la  liberté  d’aller  en 
Occident , pour  être  jugé  par  les  évéques  du  pays  : ou  du 
moins  de  fe  retirer  à fon  monaftère , diftant  de  Cyr  de  cent 
vingt  milles  , d’Antioche  de  foixante  & quinze  , & à trois 


Ep.  nti 
Ep.  117. 

Ep.  119. 


milles  d’Apamée , & cela  fur  ce  qu’il  avoir  appris  qu’on  vou- 
loir auffi  le  chafler  de  Cyr.  Quoique  nous  n’ayons  point 
les  réponfes  de  S.  Leon  & des  autres  Occidentaux  à Théo-  Conc.Calctd. 
doret,  nous  voyons  par  la  fuite  que  fa  députation  fut  bien 
reçue,  & que  le  pape  le  rétablit  dans  l’épifcopat,  fans  avoir 
égard  au  jugement  de  Diofcore.  L’empereur  lui  permit  auffi 
de  fe  retirer  à fon  monaftère  , où  l’on  croit  qu’il  compofii  Epljt.  m, 
fon  hiftoire  eccléfiaftique  ; & il  y écrivit  plufieurs  lettres  ***•  *c' 


pour  fa  juftification  & la  confolation  de  fes  amis. 

S.  Leon  reçut  cependant  une  réponfe  de  la  princeffe 
Pulcherie , témoignant  fon  affeélion  pour  la  foi  catholique  ; **’ 


dont  il  la  remercia , la  priant  toujours  de  foutenir  la  demande 


qu’il  faifoit  d’un  concile  ; car  dit- il , les  chofes  humaines  ne 


peuvent  être  en  fureté  , fi  la  foi  n’eft  foutenue  par  l’auto- 
rité royale  & facerdotale.  Sa  réponfe  eft  du  feizième  des 
calendes  d’ Avril , fous  le  feptième  confulat  de  Valentinien 
avec  Avienus  ; c’eft-  à-dire  du  17e.  Mars  450.  Le  même 
jour  il  écrivit  à Martin  & à Faufte  abbés  de  CP.  pour  ré- 
pondre à une  lettre  qu’ils  lui  avoient  écrite  en  même  temps  £ ^ 

qu’il  leur  écrivoit  avec  le  concile  de  Rome.  U les  exhorte  p,  ' 
à maintenir  le  peuple  dans  la  foi  catholique. 

L1  ir. 
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— - Vers  le  même  temps , il  reçut  deux  députations  de  Gati- 

A Xlv°*  ' *a  Prem'l-'re  » de  l’évêque  de  Vienne  , qui  fe  plai- 

Régiement  gnoit  que  l’évêque  d’Arles  s’éroit  attribué  l’ordination  de 
entie  Arles  celui  de  Vaifon  ; la  fécondé  députation  étoit  des  évêques  de 
la  province  d’Arles , qui  avoient  envoyé  un  prêtre  nommé 
49.  S.  Leon.  Pétrone  & un  diacre  nommé  Regulus  , chargés  d’une  re- 
quête au  nom  d’eux  tous , où  ils  parlent  ainfi  : il  eft  no- 
toire à toutes  les  Gaules  , & n’elt  pas  inconnu  à Rome  , que 
la  cité  d’Arles  a été  la  première  qui  a reçu  un  évêque  ; 
favoir  , faint  Trophime  envoyé  par  l’Apôtre  faint  Pierre: 
que  d’elle  la  foi  s’eft  répandue  dans  le  refte  des  Gaules  , & 
par  conféquent  qu’elle  a eu  un  évêque  avant  la  cité  de 
Vienne  , qui  veut  maintenant  ufurper  la  primauté.  Il  n’eft 
pas  néceffaire  de  prendre  ici  le  nom  de  Gaule  dans  toute  fon 
étendue  , il  fuffit  de  l’entendre  de  la  province  Narbonnoife 
entière , c’eft-à-dire  de  l’ancienne  province  Romaine;  & ce 
qui  eft  dit  de  la  miflion  de  S.  Trophime  par  S.  Pierre,  fignifie 
feulement  qu’il  fut  envoyé  par  le  faint  fiége.  La  requête 
continue  : aufll  nos  prédécefleurs  ont  toujours  honoré  l’é- 
glife  d’Arles , comme  leur  mère  : nos  villes  lui  ont  tou- 
jours demandé  des  évéques , & fon  évêque  nous  a tou- 
jours confacré  nos  prédécefleurs  & nous.  Vos  prédécefleurs 
ont  confirmé  par  leurs  lettres  les  privilèges  de  cette  églife  , 
comme  nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  fe  trouve  dans  les  ar- 
chives du  faint  fiége.  Us  ont  voulu  qu’elle  eût  l’autorité  dans 
les  Gaules , comme  l’églife  Romaine  a la  primauté  dans  tout 
le  monde.  Ils  ajoutent  les  avantages  temporels  de  la  ville 
d’Arles.  Conftantin  lui  adonné  fon  nom.  Valentinien  & Ho- 
norius  l’ont  nommée  la  mère  de  toutes  les  Gaules.  De  leur 


Epi/ !.  jo  al. 


temps  on  y a donné  & reçu  le  confulat  : le  préfet  du  pré- 
toire y fait  fa  réfidence.  De-là  vient  que  cette  églife  a tou- 
jour  eu  le  gouvernement,  non-feulement  de  la  province  de 
Vienne , mais  de  trois  provinces  ; & parcommiflïon  du  faint 
fiége , de  toutes  les  Gaules. 

La  réponfe  de  S.  Leon  porte  les  noms  des  douze  évêques, 
à qui  elle  ell  adreflee , & marque  que  l’évêque  de  Vienne  l’es 
avoir  prévenus  par  fes  lettres  & fes  députés.  Lgs  uns  & les 
autres  repréfentèrent  leurs  intérêts  : il  parut  que  Vienne  & 
Arles  avoient  joui , tantôt  l’une , tantôt  l’autre  , de  divers 


avantages.  C’eft  pourquoi  S.  Leon  confirma  l’autorité  qu’il 
avoit  déjà  attribuée  à l’évêque  de  Vienne , contre  la  préten- 
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tlon  de  S.  Hilaire  d’Arles , & ordonna  que  l’évèque  de  Vien-  —— 
ne  préfideroit  aux  quatre  villes  voifines , Valence,  Taren-  An*  45<*’ 
taife,  Genève  & Grenoble  ; & que  les  autres  villes  de  la  *'■ 
même  province  feroient  fous  la  conduite  de  l’évèque  d’Ar- 
les. Cette  lettre  eft  datée  du  troisième  des  nones  de  Mai , 
fous  le  confulat  de  Valentinien  & d’Avienus , c’eft-à-dire  du 
cinquième  Mai  450.  Le  même  jour  il  écrivit  à Ravennius  EP‘ft'  S1* 
d’Arles , pour  le  charger  de  faire  connoître  à tous  les  évê-  1 1°’ 
ques  des  Gaules  fa  lettre  àFlavien,  qu’il  lui  envoyoit  avec 
celle  de  S.  Cyrille.  Il  dit  qu’il  a retenu  long  temps  les  dépu- 
rés de  l’églife  d’Arles , voulant  qu’ils  fulTent  témoins  de  tout 
ce  qui  fe  faifoit  au  fujet  de  la  nouvelle  héréfie  contre  l’in- 
carnation : ce  qui  femble  marquer  qu’ils  affilièrent  au  con- 
cile de  Rome  du  mois  d’Oélobre  précédent  ; & il  renvoie  à 
eux  pour  apprendre  de  leur  bouche , ce  qui  ne  devoit  pas 
être  confié  à des  lettres. 

L’empereur  Valentinien  vint  de  Ravenne  à Rome  pour  la  Leure  deVi- 
fêtede  S.  Pierre,  c’eft-à-dire  comme  l’on  croit,  à la  fin  de  îentinien  k 
Juin  de  cette  année  450  : fa  mère  Galla  Placidia  & fa  femme  Theodofe. 
Licinia  Eudoxia  l’accompagnèrent  en  ce  voyage  de  piété. 

Le  lendemain  de  leur  arrivée,  ils  allèrent  à l’églife  de  faint  *5.  16.  (te. 
Pierre  ; & quand  la  nuit  de  la  vigile  fut  paflee , c’eft-à-dire  le  * P°ft-  eP • 
jour  de  la  fête,  le  papeS.  Leon  fe  préfenta  à l’empereur  avec  ^ Eeon‘  aP' 
plufieurs évêques  de diverfes  provinces  d’Italie;  car  il  leur 
étott  ordinaire  de  s’afiembler  à Rome  pour  cette  folennité. 

Après  la  prière,  étantencore  à l’autel,  iis  fe  préfentèrent  à 
l’empereur  & aux  impératrices , les  conjurant  avec  larmes 
d’être  touchés  du  péril  où  la  foi  éroit  expofée  : & leur  repré- 
fen tant  le  défordre  arrivé  en  Orient,  & l’injufte  dépofition 
de  Flavien , par  la  paflton  de  Diofcore.  Ils  fupplièrent  donc 
l’empereur  & les  impératrices,  par  la  faintetédu  lieu  où  ils 
étoienr,  d’en  écrire  à l’empereur  Theodofe,  &dele  prier 
d’aflembler  en  Italie  un  concile  général  de  tout  le  monde  , 
pour  réparer  ces  défordres.Il  y eut  des  aéfesdreflesde  cette 
a&ion , contenant  les  prières  & les  acclamations  qui  s’é- 
toient  faites  en  cette  rencontre. 

L’empereur  Valentinien  écrivit  donc  à Theodofe , le  priant 
de  conferver  la  dignité  de  S.  Pierre,  & la  primauté  accordée 
à l’évêque  de  Rome  par  l’antiquité  au-deffùs  de  toutes  les 
églifes  ; enforte  qu’il  ait  la  liberté  de  juger  de  la  foi  & des 
évêques.  Car  c’eft  pour  cela,  ajoute-t-il,  que  fuivant  les 
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- ■ ■■  conciles,  l'évéque  de  CP.  a appelé  à lui.  Je  vous  prie  donc 

Ah.  4$o.  que  tous  les  autres  évêques  du  inonde  étant  aflemblés  en 
Italie,  le  pape  prenne  avec  eux  connoiflance  de  toute  la 
caufe  , & en  porte  un  jugement  conforme  à la  foi  & à la 
religion.  Les  deux  impératrices  écrivirent  dans  le  même 
fens.  Placidie  écrivit  en  fon  particulier  à Pulcherie,  pour 
l'obliger  à confpirer  au  même  deffein. 

Ep'ifl.  j>,  al.  S.  Leon  avoit  reçu  réponfe  de  l’empereur  Theodofe  fur 
**•  la  lettre  fynodale  du  mois  d’O&obre  449.  Theodofe  difoit 

que  le  concile  de  Nicée  étoit  fuffifant , fans  qu’il  fût  befoin 
d’en aflëmbler  de  nouveau;  & demandoit  que  le  pape  ap- 
prouvât l’ordination  d’Anatolius  évêque  de  CP.  à la  place 
de  Flavien.  S.  Leon  fufpend  fon  jugement  à cet  égard,  juf- 
ques  à ce  qu’il  foit  mieux  informé  de  la  foi  d’Anatolius  ; & 
demande  qu’il  la  déclare  devant  tout  le  clergé  & le  peuple , 
& envoie  fa  profellion  de  foi  au  faint  fiége.pourètrepubüée 
par  toutes  les  églifes  : qu’elle  foit  conforme  à la  lettre  de  S. 
Cyrille  à Neftorius,  & à celle  de  S.  Leon  lui  même  à Fla- 
vien , & qu’il  rejette  de  fa  communion  ceux  qui  croient  au- 
trement fur  l’incarnation.  J’envoie  , ajoute-t  il,  mes  frères 
les  évêques  Abundius  & Afterius,  & les  prêtres  Bafile  & 
Sénateur , afin  que  fi  l’évêque  de  CP.  confefle  la  mê  me  foi , 
nous  nous  réjouiflionsdelapaix  de  Péglife;  & fi  quelques- 
uns  s’en  éloignent , que  votre  clémence  accorde  un  concile 
univerfel  en  Italie,  comme  le  fynode,  affemblé  pour  ce 
fujet  à Rome,  l’a  demandé  avec  moi. 

Epifl  fi.  al.  Il  écrivit  en  même  temps  à Fauftin,  à Martin  & aux  autres 

***  abbés  de  CP.  au  nombre  de  feize  ; les  priant  de  fe  joindre  à 

fes  légats  pour  folliciter  la  profeflïon  de  foi  d’Anatolius.  Ces 
lettres  à l’empereur  & aux  abbés  font  de  même  date,  du  fei- 
zième  des  calendes  d’Aoûr,  fous  leconfulat  de  Valentinien 
Epîfl.  J4.  al.  &d’Avienus,  c’eft-à-dire  du  1 7e.de  Juillet  45 o.Trois jours 
55-  après  il  écrivit  à l’impératrice  Pulcherie  à même  fin. 

Conc.Caticd.  La  réponfe  de  Theodofe  à l’empereur  Valentinien,  & 
p-  1.  c.  19.  aux  deux  impératrices  Placidia  & Eudoxia,  ne  contenoit 
}1‘  que  des  difeours  généraux  d’honnêteté  pour  eux,  & d’atta- 
chement à la  religion.  Il  les  renvoie  à ce  qu’il  a écrit  au 
pape  fur  ce  fujet,  & foutient  le  jugement  du  concile  d’E- 
phèfe  , & la  condamnation  de  Flavien. 

XLVII.  L’eunuque  Chryfaphius  , qui  entretenoit  l’empereur 
Mon  a«  dans  cet  attachement  au  fehifine  de  Diofcore,  & qui  étoit 
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fort  décrié  par  fon  avarice,  fut  difgracié  bientôt  après,  en-  — — — 
voyé  dans  une  ile , & mis  à mort  par  le  cotifeil  de  Pulche-  -n^dol'e' 
rie.  L’empereur  Theodofe  mourut  cette  même  année  450  , Marcien  em- 
le  29e.  de  Juillet,  âgé  de  quarante-neuf  ans , dont  il  avoit  |>«reur. 
régné  quarante-un. L’impératrice Eudoxia  fon  époufe  quitta 
Conftantinople  : & fous  prétexted’un  vœu,  retourna  à Jé-  Niceyn.  xiv. 
rufalem,  où  elle  acheva  fes  jours  , & d’où  elle  envoya  à c-  49. 
Pulcherie  l’image  de  la  Vierge,  qui  paffoit  pour  avoir  été 
faite  par  S.  Luc.  Ainfi  Pulcherie , fœur  du  défunt  empereur , Mure.  Chr. 
demeura  maitrelfe  de  l’Orient.  Elle  fit  élire  empereur  Mar-  4S«. 
cien  , natif  d’Illyrie,  & grand  capitaine.  Il  fut  reconnu  par  p aJC 
le  fuffrage  du  fénat , de  l’armée  & de  tous  les  ordres.  Mais  Mac.  thr. 
on  n’attendit  pas  le  conlentement  de  l’empereur  Valenti-  oiymp.  jo: 
nien  , qui  commandoit  en  Occident;  & qui  toutefois  agréa  x’  f* 

enfuite  cette  éleélion.  Pulcherie  époufa  Marcien , pour  lui  Nucyh.  xtv. 
donner  plus  d’autorité , & pour  régner  avec  lui  ; mais  à con-  cjhso,j  lc3 
dition  de  demeurer  vierge  : aulfiavoit-elle  cinquante-un  an,  c , x‘ 

& il  étoit  avancé  en  âge.  D’un  premier  mariage  ilavoitune  Evagr.  u. 
fille  nommée  Euphemie , qui  époufa  Anthemius,  depuisem-  c’  ^ f 
pereur  d’Occident.  Marcien  étoit  fort  zélé  pour  la  religion  ,6.^1,.'  I. 
catholique , & fort  libéral  envers  les  pauvres.  Il  fut  procla-  if>. 
mé  empereur  àl’Hebdomon  le  jeudi  24e.  d’Août  450.  Chr‘  PuJ‘h- 

Dès  le  commencement  de  fon  règne,  il  fit  une  loi , r"  JI> 
pour  condamner  à toutes  les  peines  des  hérétiques  , les  t.  ult.  C.  de 
clercs  & les  moines  qui  auroient  abandonné  la  religion  ca-  aP0fl' 
tholique,  pourfuivre  l’héréfie  d’Apollinaire  ou  d’Eutychès. 

Le  douzième  de  Novembre  de  l’année  fuivante  45  1 , il  fit 
. une  loi  très-févère  contre  l’idolâtrie.  Elle  porte  défenfes  1.  7 
d’ouvrir  les  temples  fermés  depuis  long  temps , d’en  orner  PflS* 
les  portes  de  fêlions,  d’allumer  du  feu  fur  les  autels  , d’y 
brûler  de  l’encens,  d’offrir  des  libations,  ou  d’immoler  des 
viélimes:  le  tout  fous  peine  du  dernier  fupplicé  , aveeçon- 
fifeation  de  biens. 

Les  légats  du  pape  S.  Leon  étant  partis  de  Rome  à la  fin 
du  mois  de  Juillet  4 5 o,  n’arrivèrent  à Conftantino^'c  qu’a-  CP  |0li, 
près  la  mort  de  l’empereur  Theodofe , & furent  reçus  fa-  natoiim. 
vorablement  par  Marcien  & Pulcherie.  Anatoüus  évêque  S" 
de  Conftantinople  affembla  un  concile  des  évêques  qui  fis  ^aron.an, 
trouvoient  préfens,  avec  les  abbés,  les  prêtres  & les  dia-  495.  y.  u». 
cres.  Abundius  évêque  de  Cofme,  l’un  des  légats , préfenra 
Ja  lettre  de  S;  Lçon  à Flavien.  Elle  fut  lue  publiquement , & 
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trouvée  conforme  aux  autorités  des  pères  Latins  & Grecs  J 

An.  4So.  & à la  foi  catholique.  Ainfi  Anatolius  le  premier  y donna 
Ton  confentement , & y foufcrivit,  difant  anathème  à Eu- 
tychès  & à Neftorius,  à leurs  dogmes,  & à leurs feâateurs. 
Tous  lesaffiftans,  évêques,  prêtres,  abbés  & diacres , en 
firent  autant. 

Eniuite  les  quatre  légats  du  pape , Abundius  & Afterius 
évêques,  Bafiie  & Sénateur  prêtres,  rendirent  gràcesà  Dieu 
de  ce  confentement , & dirent  aulfi  anathème  à Eutychès,  & 
à tous  ceux  qui , fuivant  fon  erreur  , difoient  qu’il  y a eu 
deux  Ratures  avant  l’incarnation , & une  feule  nature  après. 
Ils  dirent  aufii  anathème  à Neftorius  & à fes  feâateurs.  On 
ordonna  dans  ce  même  concile , que  les  évêques  qui  au- 
roient  loufcrit  par  crainte  à la  condamnation  de  Flavien,  ne 
communiqueroient  qu’avec  leurs  églifes. 

Ep.  Puhh  t.  L’empereur  Marcien  fit  rapporter  à CP.  le  corps  de  faint 
ted°cC  Ci>1'  ^av’en>  8U*  enterré  avec  honneur  dans  la  bafiliquedes 
“ ' C'  J5'  Apôtres,  avec  fes  prédéceffeurs.  Il  donna  aulfiun  ordre  par- 
ticulier de  faire  revenir  les  évêques  qui  avoient  été  exilés 
pour  avoir  maintenu  la  foi  catholique  avec  S.  Flavien,  entre 
autres  Theodoret,  commeil  paroir  par  fes  lettres  de  remer- 
cimentaux  perfonnespuiflantes  quiavoient  procuré  fon  rap- 
Ep.  n8. 159.  pç]  > lespatrices  Anatolius  & Vincomale.  Il  les  prie  de  pro- 
Ap.  fUron.  Ia  célébration  d’un  concile,  où  l’empereur  & l’impé- 
».  4$».  p.  ratrice  afliftent  en  perfonne  pour  empêcher  le  défordre.  II 
écrivit  auffi  à Abundius  légat  du  pape  une  lettre , où  il  témoi- 
gne qu’il  a foufcritàla  lettre  de  S.  Leon  à Flavien,  ôiqu’Ibas 
d'Edelfe  & Aquilin  de  Byblusen  ont  fait  autant. 

Conc.CalceJ.  L’empereur  Marcien , incontinent  après  fon  éleélion , écri- 
P-  »•  c-  JJ.  vit  au  pape  S.  Leon,  comme  au  chef  de  la  religion,  pour  fe 
t recommander  à fes  prières,  & lui  propofer  en  général  la 

célébration  d’un  concile.  L'impératrice  Pulcherie  lui  manda 
ce  qui  s'étoit  pafféàConftantinopIe,  la  foufcriptiond’ Ana- 
tolius , la  tranfiation  du  corps  de  S.  Flavien , & le  rappel  des 
exilés;  le  priant  de  contribuer  de  fa  part  à la  convocation 
du  concile.  Enfin  Anatolius  de  Conftantinople  écrivit  iui- 
mème  à S.  Leon  pour  rendre  témoignage  de  fa  foi , & lui 
envoya  trois  députés :Cafterius prêtre,  Patrice  & Afciepia- 
do  diacre» , qui  apportèrent  les  afles  du  concile  de  Conftan- 
tinople, la  relation  des  légats  du  pape,  de  ce  qui  s’y  étoit 
p u lie , & les  lettres  de  Marcien  & de  Pulcherie. 
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Le  papeS.  Leon  renvoya  les  députés  d’Anatolius  après  

la  fête  de  Pâque  , qui  en  45  1 fut  le  huitième  d 'Avril  ; & £ux!* 

les  chargea  des  réponfes  à toutes  ces  lettres,  écrites  en  mè-  Lettres  de 
me  jour  aux  ides  d’ Avril,  fous  le  confulat  d’Adelphius,c’eft-  ^ Lt01^  1 
à-dire  le  treizième  d’Avril  45  1.  Il  rend  témoignage  à Pul-  Êf,  ‘ 
cherie  des  fervices qu’elle  avoit  rendusàl’églile  contre  l’hé-  63.  a l ts. 
réfte  de  Neftorius  , auffi  bien  que  contre  celle  d’Eutychès.  43. 

11  lui  recommande  Eufebe  de  Dorylée,  qui  étoità  Rome , 

&.  à qui  on  avoit  donné  un  fuccelTeur  : car  étant  chaffé  de 
fon  fiége , & un  autre  évêque  mis  à fa  place  , il  étoir  allé 
trouver  le  pape  ; & pour  diffiper  la  calomnie  de  Neftoria- 
nifme  dont  fes  ennemis  le  chargeoient,  il  fit  fa  profeffion  de 
foi  en  préfence  des  députés  de  CP.  déclarant  qu’il  recevoir 
les  décrets  des  trois  conciles  généraux  de  Nicée  , de  Conf- 
tantinople  &d’Ephèfe.S.  Leon  recommande  encore  à Pul- 
cherie  Julien  deCo.qui  étoit  toujours  à CP.  & les  clercs 
de  CP.  qui  étoient  demeurés  fideiles  à S.  Flavien.  Il  félicite 
Anatolius  de  la  pureté  de  fa  foi , & de  la  paix  de  l’églife  de  Epi^'  **• 
Conftantinople.  Quant  aux  évêques’qui  avoient  foufcrit  par 
foibleffe  à la  condamnation  de  faint  Flavien , S.  Leon  ap- 
prouve ce  qui  avoit  été  réglé  au  concile  de  Conftantinople, 
qu’ils  fulTent  réduits  par  provifion  à la  communion  de  leurs 
églifes  : mais , ajoute-t-il,  vous  ordonnerez  , avec  la  parti- 
cipation de  nos  légats , que  ceux  qui  condamnent  entière- 
ment ce  qui  a été  mal  fait,foient  reçus  à notre  communion. 

Quant  à ne  point  réciter  à l’autel  les  noms  de  Diofcore , de 
Ju  vénal  & d’Euftathe,  vousobferverez  ce  qui  ne  répugnera 
point  à l’honneur  de  Flavien , & n’aliénera  pas  de  vous  les 
efprits  du  peuple.  11  recommande  auffi  à Anatolius  , Julien 
de  Co , les  clercs  fideiles  à Flavien , & l’églife  de  Dorylée 
en  l’abfence  d’Eufebe.  Enfin  il  veut  que  cette  lettre  foit  ren- 
due publique. 

Tatien  .préfet  de  Rome,  rendit  à S.  Leon  une  fécondé 
lettre  de  l’empereur  Martien , du  12  Novembre  de  l’année 


Epi  fi.  60, 


précédente  450 , par  laquelle  il  lui  témoigne»  avoir  reçu  Conc.  cal. 
favorablement  fes  légats  , & l’invitoit  à venir  en  Orient ced  «•  part, 
pour  y tenir  le  concile.  Que  fi  ce  n’eft  pas  votre  commo-  *’ 
dité  , ajoutoit-il , faites-le  nous  favoir  par  vos  lettres , afin 
que  nous  envoyions  les  nôtres  par  tout  l’Orient , la  Thrace 
& l’Iliyrie  , pour  convoquer  tous  les  évêques  en  un  lieu 
certain,  tel  qu’il  nous  plaira,  & régler  ce  qui  regarde  la  paix 
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de  l’églife  & la  foi  catholique , comme  vous  avez  défini  fut- 
vant  les  canons.  S.  Leon  répondit  le  vingt- troifièmed’Avrih 
Il  prie  l’empereur  de  ne  pas  permettre  que  l’on  examine  le 
myftère  du  falut  , comme  fi  l’on  doutoit  de  ce  que  l’ont 
doit  croire.  11  n’eft  pas  permis , dit-il,  de  s’éloigner  par  le 
moindre  mot , de  la  doétrine  des  évangéliftes  & des  Apô- 
tres : ni  d’entendre  autrement  les  divtnes  écritures  , que 
nos  pères  l’ont  appris  &enfeigné  ; ni  par  conféquent  de  re- 
muer encore  des  queftions  impies , que  le  Saint-Efprit  a au- 
trefois éteintes  , fitôt  que  le  démon  les  a excitées.  Il  feroir 
trop  injufte,  que  quelque  peu  d’infenfés  fiffent  révoquer 
endoute,fiEutychèsaeu  desfentimens  impies,  oufiDiof- 
core  a mal  jugé.  11  n’eft  point  queftion  quelle  foi  on  doit 
tenir  ; mais  à qui  on  doit  pardonner , de  ceux  qui  recon- 
noi fient  leur  faute.  Il  remet  à s’expliquer  touchantle  con- 
cile , par  les  légats  qu’ii  doit  envoyer. 

En  effet,  après  le  retour  des  premiers  légats  , il  en  en- 
voya deux  autres  à CP.  Lucentius  évêque  d’Afcoli  & Bafile 
prêtre , pour  travailler  avec  Anatolius  à la  réunion  de  ceux 
qui  témoigneroient  un  fincère  repentir  de  s’être  laiffés  en- 
traîner à la  faélion  de  Diofcore,&  ne  les  recevoir  qu’avec 
un  judicieux  examen  ,fans  toutefois  les  remettre  trop  long- 
temps , ni  ufer  de  trop  de  rigueur.  Il  chargea  fes  deux  lé- 
gats de  trois  lettres  de  même  date^lu  feptième  de  Juin  4^  1 : 
la  premièreà  l’empereur  Marcien,  la  fécondé  à Pulcherie  , 
la  troifième  à Anatolius.  Dans  la  lettre  à l’empereur  il  dit  : 
quant  au  concile,  votre  clémence  fe  peut  fouvenir  que  je 
l’ai  demandé  moi-même:  mais  l’état  préfent  des  affaires  ne 
permeten  aucune  façon  d’affembler  les  évêques  de  toutes 
les  provinces , parce  que  celles  dont  on  doit  principalement 
les  appeler , il  veut  dire  celles  d’Occident  , font  tellement 
troublées  par  les  guerres  , qu’ils  ne  peuvent  quitter  leurs- 
églifes.  Remettez- le  donc  à un  temps  plus  propre,  quand  , 
par  la  miféricorde  de  Dieu  , la  fureté  publique  fera  mieux 
rétablie.  11  prie  l’impératrice  Pulcherie  de  faire  transférer 
Eutychèsloin  de  CP.  dont  fon  monaftèreétoittrop  proche, 
&d’y  mettre  à fa  place  un  abbé  catholique.il  recommnndo 
à Anatolius  de  ne  rien  décider  encore  touchant  les  chefs  du 
parti  qui  ont  préfidé  au  faux  concile , quand  même  ils  témot» 
gneroientdu  repentir:  mais  fans  refufer  leur  fatisfaâion , la 
réferver  à être  mûrement  examinée  par  le  faint  üége  > &. 
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cependant  ne  point  réciter  leurs  noms  à l’autel  dans  l’églile  1 

de  Conftantinople.  Ak.^45«. 

Les  guerres  qui  troubloient  alors  l’empire  Romain , & Ravage* 
que  S.  Leon  regardoit  comme  un  obftacie  au  concile , étoient  d’Attila  e« 
caufées  principalement  par  l’invafîon  des  Huns.  Ayant  au-  GajUg^anj 
trefois  paffé  les  Palus  Méotides  , ils  s’étoient  étendus  juf-  c.ijjiod.  Chr. 
ques  au  Danube  , & avoient  obligé  les  empereurs  d’Orient  P'°fp- 
à leur  payer  tribut.  Sous  Theodofe  le  jeune  , ils  avoient  Maretl1,  * * * 
pillé  la  Thrace  & l’illyrie,  & enfuite  l’Achaie  & le  reftede 
la  Grèce.  Enfin  leur  roi  Attila  ayant  fournis  à fa  puiffance 
plufieurs  autres  rois  barbares  , & affemblé  jufques  à cinq 
cents  mille  hommes,  paffa  cette  année  45 1 de  la  Panno- 
nie dans  la  Gaule , fous  prétexte  de  faire  la  guerre  à Theo- 
doric  roi  des  Vifigoths.  Ayant  paffé  le  Rhin , il  arriva  à 
Metz  la  veille  de  Pâque , & y mit  le  feu  ; tout  le  peuple  fut 
égorgé,  & les  prêtres  maffacrés  jufques  au  pied  des  autels: 
il  n’y  demeura  d’entier  que  l’oratoire  de  faint  Etienne.  At-  Greg.  Tan 
tila  ravagea  enfuite Rheims,  Cambrai , Befançon , Langres , ”•  M* c • 
Auxerre. 

A Paris  l’alarme  fut  fi  grande , que  les  habitans  fongeoient  Vita  S.  Ce - 
à fe  retirer  dans  des  places  plus  fortes,  avec  leurs  femmes  j ovj^BoU* 
& leurs  enfans.  Mais  fainte  Genevieve  exhorta  les  femmes 
à fe  confier  en  Dieu  , & à s’appliquer  avec  leurs  maris  aux 
jeûnes  & aux  prières.  Plufieurs  femmes  vertueufes  crurent 
fon  confeil , & paffèrent  quelques  jours  à veiller  & à prier 
dans  le  baptiftère.  La  fainte  exhortoit  auflî  les  marisà  nepoint 
rranfporter  leurs  biens  ailleurs,  les  affurant  que  les  villes  où 
ils  fe  vouloient  réfugier , feroient  maltraitées , & que  Paris 
n’auroit  aucun  mal.  A cette occafion  quelques  citoyenscom- 
niencèrent  à confpirer  contre  elle  , & à tenir  des  affemblées, 
où  ils  délibéroient  s’il  falloir  la  lapider  ou  la  noyer  dans  la 
rivière.  Cependant  l’archidiacre  d’Auxerre  vint  àParis  ,qui 
ayant  découvert  ce  complot , leur  dit  : gardez-vous  bien  de 
prendre  une  réfolution  fi  criminelle.  J’ai  ouï  fouvent  le  S, 
évêque  Germain  louer  cette  fille  , & publier  fes  vertus.  En 
effet  les  Huns  n’approchèrent  pas  de  Paris. 

Mais  Orléans  fur  afiïégé  & battu  de  béliers  avec  grand  Greg.  Tan 
effort.  Saint  Aenan  , qui  en  étoit  alors  évêque  , voyant  la  *.*' 
ville  menacee  par  les  Huns  , alla  a Arles  trouver  le  patrice  „i  ap.  Sur. 
Aëtius  , & l’excita  à venir  au  fecours  ; puis  il  rentra  dans  la  1 T Nav- 
yille , & exhorta  l’on  peuple  à avoir  recours  à Dieu.  Aëtius  11?3"',  V1II‘ 

* * f/'»  I )• 
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* vint  en  effet  avec  Theodoric  roi  des  Vifigoths , & ils  firent1 
lever  le  fiége , Iorfque  les  ennemis  étoient  déjà  dedans , & 
prêts  à piller  la  ville.  S.  Agnan  mourut  deux  ans  après.  Il 
étoit  natif  devienne  , & de  noble  race  : & ayant  quitté  le 
monde  dès  fa  jeuneffe , il  bâtit  une  cellule  hors  la  ville, où 
il  fervit  Dieu  plufieurs  années.  Enfuite  la  réputation  de  S. 
Euverte  ou  Evertius  l’attira  à Orléans  , où  il  fut  fon  fuc- 
ceffeur.  Attila  fe  retira  dans  les  plaines  de  Champagne  où 
Aëtius,  avec  lefecours  desGoths&  des  Francs, lui  donna 
une  grande  bataille  : il  fut  défait  & obligé  de  quitter  les 
Gaules.  La  ville  de  Troyes,  expofée  dans  ces  vaftes  plaines, 

' fans  armes  & fans  murailles,  craignoit  l’approche  des  barba- 
res : mais  S.  Loup  qui  en  étoit  évéque  ,fut  tellement  fe  faire 
refpeâer  par  Attila  , que  ce  barbare  l’obligea  à venir  avec 
lui  jufquesau  Rhin  , pour  la  confervation  de  fa  perfonne  & 
de  fon  armée  : lui  promettant  de  le  renvoyer  en  fureté  , 
comme  il  fit , & fe  recommanda  encore  à fes  prières. 

L’empereur  Marcien  perfifta  dans  la  réfolution  de  convo- 
quer inceffamment  un  concile  en  Orient;  les  lettres  furent 
adreffées  à AnatoliuS , & aux  autres  évêques  des  grands  fié- 
ges  , pour  fe  trouver  à Nicée  en  Bithynie  , avec  le  nombre 
des  évêques  de  leur  dépendance  qu’ils  jugeroient  à propos 
dans  le  premier  jour  de  Septembre.  L’empereur  promet  de 
s’y  trouver  en  perfonne.  La  date  eft  de  Conftantinople  le 
feizième  des  calendes  de  Juin , fous  le  confulat  de  Marcien  , 
ceft-à-dire  le  dix-feptième  de  Mai  451. 

S.  Leon  , ayant  appris  cette  convocation  , choifit  deux 
nouveaux  légats  pour  envoyer  au  concile  : Pafcafin  évê- 
que de  Lilybée  en  Sicile , & Boniface  prêtre  de  l’églife  Ro- 
maine. Celui-ci  fut  envoyé  de  Rome , & Pafcafin  de  Sicile, 
d’où  il  pouvoit  arriver  plutôt  à CP.  car  le  terme  du  con- 
cile étoit  court.  D’ailleurs  cette  province  étoit  la  plus  pai- 
fible  de  l’Occident , & I3  moins  expofée  aux  ravages  des 
barbares.  S.  Leon  commença  par  envoyer  à Pafcafin  fa  let- 
tre à Flavien  , avec  quelques  paffages  choifis  des  pères  fur 
lemyftèrede  l’incarnation,  dont  fes  premiers  légatss’étoient 
déjà  fervisà  Confiantinople  ; & parla  lettre  quiaccompa- 
gnoit  ces  pièces  , en  date  du  vingt- quatrième  Juin  45  1 , il 
lui  mande  les  nouvelles  d’Orient.  Sachez , dit- il , que  toute 
l’églife  de  Conffantinople  a donné  fon  confentement , & a 
anathématifé  par  fesfoufcriptioasNeftorius  &Eutychèsavec 

leurs 
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leurs  dogmes.  Sachez  auîfi  que  je  viens  de  recevoir  une 
lettre  de  l’évêque  de  Conftantinople  , qui  porte  que  l’évê- 
que d’Antioche  a envoyé  des  lettres  circulaires  à tous  les 
évêques , confentant  à ma  lettre,  condamnant  Neftorius 
& Eutychès  ,par  une  femblable  foufeription.  Enfin  S.  Leon 
charge  Pafcafin  de  faire  calculer  par  des  gens  habiles  le 
jour  de  Pâque  de  l’année  455,  parce  qu’il  fe  trouvoit  dif- 
ficulté au  calcul  de  Théophile  d'Alexandrie  , dont  toute 
l’églife  ufoit  alors. 

Le  prêtre  Boniface  fut  chargé  des  lettres  de  la  légation 
comme  celui  qui  partoit  feul  de  Rome.  Elles  font  datées  du 
fixième  des  calendes  de  Juillet , fous  le  confulat  d’Adel- 
phius,  c’eft-à-dire  du  vingt- fixième  Juin  45  1.  Il  y en  a deux 
à l’empereur  Marcien , une  à Anatolius , une  au  concile.  S. 
Leon  fait  entendre  dans  ces  lettres, qu’ileùt  mieuxaiméque 
le  concile  eut  été  différé  à un  tempspluscommode , & qu’il 
eût  été  tenu  en  Italie  : que  toutefois  ilfe  conforme  à la  vo- 
lonté de  l’empereur , & qti’encore  que  le  terme  foit  fort 
court , il  envoie  l'évêque  Palcafin  & le  prêtre  Boniface  , 
pour  préfider  en  fon  nom  au  concile , avec  Lucentius  & 
Bafile , qu’il  avoitenvoyésun  peudevant , & Julien  de  Co, 
qui  étoic  parfaitement  inftruit  de  toute  l’alfaire  , comme 
étant  depuis  long- temps  en  Orient , & ayant  affilié  au  con- 
cile d’Ephcfe  ; S.  Leon  lui  écrivit  aulfi  en  particulier.  II 
foutient  encore  dans  ces  lettres  , qu’il  ne  faut  point  difpu- 
ter  fur  la  foi  qui  eit  certaine;  & demande  le  rétablilfement 
des  évêques  chafTésde  leurs  fiéges,  pour  avoir  fouteau  la 
foi  catholique,  fans  préjudice  du  premier  concile  d’Ephèfe, 
& de  la  condamnation  de  Neftorius.  Ce  qu’il  ajoute,  à 
caufeque  lesadverfaires  les  plus  zélés  d’Eutychès  étoient 
accufés  de  Neftorianifme. 

Dans  deux  lettres  à Marcien  &àPu!cherie  ,du  dfx-neu- 
vième  & du  vingtième  de  Juillet , il  dit  qu’il  n’avoitdéfiré 
le  concile  en  Italie  , qu’afin  que  tous  les  évêques  d’Oc- 
cident  puffent  s'y  trouver  ; qu’il  eft  d’avis  d’ufer  d’indul- 
gence envers  ceux  qui  reviennent  de  bonne  foi , & qu’il  l’a 
montré  par  les  effets  ;puifqu’un  grand  nombre  ont  été  déjà 
reçus  : que  les  chefs  du  parti , quoique  notés  , font  encore 
dans  leurs  fiéges  jufques  au  jugement  du  concile.  En  un 
mor,  dit-il,  vous  verrez  que  tout  notre  but  eft  d’éteindre 
l’héréfie  que  nous  déteftons  , & de  procurer  la  conver-, 
fion  des  hérétiques. 
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Les  évêques  s’étant  affemblés  à Nicée,  fuivant  l’ordre  cfe* 
l’empereur,  ce  prince  leur  écrivitune  première  fois, pour 
les  prier  de  l’attendre.  Quelque  temps  après  ils  lui  firent  fa- 
voirque  plufieurs  étoient  incommodés  d’un  fi  long  féjour, 
tant  par  maladies  qu’autrement.  Il  leur  répondit,  les  légats 
du  pape  Leon  jugent  ma  préfence  fi  néceffaireau  concile, 
qu’ils  ne  veulent  point  s’y  trouver  en  mon  abfence.  C’eft 
pourquoi  je  vous  prie  de  palier  à Calcédoine , parce  qu’il 
me  fera  plus  facile  d’y  venir  de  Conftantinople,  où  la  né- 
celfitédes  affaires  publiques  me  retient.  Les  évêques  lui  en- 
voyèrent de  Nicée  Atticus , archidiacre  de  CP.  pour  lut 
repréfenter  que  Calcédoine  en  étant  fi  proche  , ils 
craignoient  que  quelques  partifans  d'Eutychès  ne  vouluf- 
fent  y exciter  du  trouble.  L’empereur  leur  écrivit  une  troi- 
fième  fois  de  ne  rien  craindre , & de  venir  inceffamment  à 
Calcédoine,  de  peur  de  retarder  la  tenue  du  concile  ; atten- 
du que  les  affaires  d’Illyrie  ne  lui  permettoient  pas  de  s'éloi- 
gner. C’étoit  les  mouvemens  des  Huns , qui  , après  leur 
défaite  des  Gaules , avoient  voulu  rentrer  enlllyrie;  mais 
l’empereur  les  en  empêcha. 

Au  relie,  il  avoit  donné  des  ordres  contre  les  féditieux 
qui  voudroient  troubler  le  concile  ; premièrement  par  une 
loi  datée  de  cette  année  le  troifième  des  ides  , c’eft  *à-dire 
le  treizième  de  Juillet,  portant  défenfe  d’exciter  du  tumulte 
dans  leséglifes,  par  des  acclamations , ou  par  un  concours 
affeélé  ; & généralement  de  faire  des  affemblées  & des 
conventicules  à Conftantinople  ou  ailleurs  , fous  peine  du 
dernier  fupplice  contre  les  féditieux.  L’impératrice  Pul- 
cherie  écrivit  aulfi  à Strategius  ,confulaire  de  Bithynie  , 
depuis  que  les  évêques  furent  affemblés  à Nicée  , lui 
ordonnant  d’en  chaffer  tous  les  clercs  , les  moines  8c 
les  laïques  , qui  y étoient  venus  pour  exciter  du  tu- 
multe , & fans  y avoir  été  appelés , ni  avoir  la  per- 
miffion  de  leurs  évêques. 
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LE  s évêques  ayant  parte  de  Nicéeà  Calcédoine, & les  ■ ■ • ■ ■ 

grands  officiers  de  l’empereur  s’y  étant  aurti rendus  de 

Conrtantinople , le  concile  s’afièmbla  dans  l’églife  de  lainte  Ouverture 

Euphemie  martyre  , fituée  hors  de  la  ville  au  bord  de  la  du  conciie.ie 

mer,  à deux  ftades  feulement  du  Bofphore , c’eft-à  dire  à Ca!c|5doi<ie. 

, . ...  . Ev.  K.  c.  J, 

«leux  cents  cinquante  pas.  Le  terrem  etoit  en  pente  douce  ; 

on  y montoit  infenfiblement  , 6c  la  vue  en  étoir  délicieufe, 

Au-defious  de  belles  prairies,  de  belles  moi  (Tons  , des  ar- 
bres de  toutes  fortes  ; au-deflus  des  montagnes  revêtues  de 
bois  : la  mer  calme  en  quelques  endroits  , en  d’autres  agi- 
tée: en  face  la  ville  de  Conftantinople , qui  feule  étoit  un 
fpe&acle  magnifique. 

D’abord  on  entroit  dans  une  grande  cour, ornée  de 
colonnes  de  tous  côtés  , c’ert-à-dire  un  périrtyle  : enfuite 
dans  la  bafilique , prefque  auffi  grande , & de  même  ornée 
de  colonnes.  De- là  on  entroit  dans  un  dôme  fouteau  de 
colonnes  , avec  une  tribune  qui  régnoit  tout  autour  , & 
d'où  l’on  pouvoit  prier  & entendre  l’office  : fous  ce  dôme 
à l’Orient , étoit  le  tombeau  de  la  fainte , dont  les  reliques 
étoient  dans  une  chàfTe  d’argent.  On  y fentoit  continuelle- 
ment une  odeur  excellente  : on  tenoit  qu’il  s’y  fiifoit 
beaucoup  de  miracles  , & quelquefois  l’évêque  de  Conf- 
tantinople  y venoitavec  l’empereur , les  magiftrats  & tout 
le  peuple.  Alors  l’évêque  entroit  dans  le  fanftuaire,  & par 
une  petite  ouverture,  quiétoii  au  côté  gauche  du  fépulcre  , 
il  y faifoit  entrer  une  verge  de  fer  avec  une  éponge , qu’il 
retiroit  pleine  de  fang,  & le  diftribuoit  à tout  le  peuple  ; 
enforte  que  l’on  en  portoit  des  gouttes  par  tout  le 
monde.  Près  le  tombeau  de  la  fainte  , étoit  une  peinture 
fur  une  toile  , où  toutes  les  circonftances  de  (on  mar- 
tyre étoient  repréfentées  par  un  excellent  peintre  , & 
dpnt  faint  Artère  d’Amaiee  nous  a confervé  la  def- 
cription.  Telle  étoit  l’églife  de  fainte  Euphemie  près  de 
Calcédoine. 

Le  concile  s’y  aflfembla  pour  la  première  foisle  huitième 
des  ides  d'Oélobre  fous  le  confulat  de  Marcien  , indiélion 
«juatrième  , c’cft-à  dire  le  huitième  jour  dOélobre  451, 
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I!  y avoit  dix-neuf  des  premiers  officiers  de  l’empire  , fa- 
voir  Anatolius  maître  de  la  milice,  qui  avoit  été  conful  eri 
440,  Pallade  préfet  du  prétoire,  Tatien  préfet  de  CP. 
Vincomale  maître  des  offices  , Sporatius  comte  des  do- 
meftiques , ou  capitaine  des  gardes  , qui  fut  conful  l’an- 
née 45  2,  & plufieurs  autres  , qui  avoicnt  exercé  les 
plus  grandes  charges  , & n’écoient  plus  q.ue  fénateurs.  Les 
évêques  nommés  dans  les  affes  , font  au  nombre  de  trois 
cents  foixante  ; dont  les  premiers  font  les  légats  du  pape 
Pafcafin  & Luccntius  , avec  le  prêtre  Boniface  : eniuite 
Anatolius  évêque  de  CP.  Diofcore  d’Alexandrie  , Maxi- 
me d’Antioche  , & Juvenalde  Jérufalem.  L’ordre  de  la 
féance  étoit  tel.  Les  magtftrars  & les  fénateurs  étoient  au 
milieu  devant  la  bahtftrade  de  l’autel:  à leur  gauche  les 
légats  du  pape  , puis  Anatolius  de  Conftantinople  , Maxi- 
me d’Antioche  ,Thalaffius  de  Céfarée  , Etienne  d’Ephèfe  , 
& les  autres  évêques  des  diocèfes  d’Orient  , de  Pont  , 
d’Afte  & de  Thrace.  A la  droite  étoient  affis  Diofcore  d’A- 
lexandrie , Juvenal  de  Jérufalem  , Quintilius  d’Heraclée 
en  Macédoine  , tenant  la  place  d’Anaftafe  de  Theflaloni- 
que  , Pierre  de  Corinthe , & les  autres  évêques  des  diocè- 
fes d’Egypte  &d’lllyrie  , avec  ceux  de  Paleftine  : ainfi 
tout  le  parti  de  Diofcore  étoit  de  ce  côté , qui  étoit  le 
moins  honorable  ; l’évangile  étoit  aumilieÎK 

L’évêque  Pafcafin  légat  du  pape  parla  le  premier  , & 
s’adreflant  aux  magiftrats  , il  dit  : nous  avons  des  ordres 
du  bienheureux  évêque  de  Rome  , chef  de  toutes  les 
églifes  , portant  que  Diofcore  ne  doit  point  s’affeoir  dans 
le  concile  : donc  , s’il  plaît  à votre  grandeur,  qu’il  forte, 
ou  nous  fortons.  Pafcafin  parla  ainfi  en  latin  , & fon  dif- 
cours  fut  expliqué  en  grec  , par  Beronicien  fecrétaire  du 
conftftoire  de  l’empereur.  Les  magiftrats  & les  fénateurs 
dirent  : quelle  plainte  particulière  y a-t-il  contre  le  révéren- 
difluîie  évêque  Diofcore  ? Lucentius  , l’autre  évêque  légat, 
dit  : il  doit  rendre  raifon  de  fon  jugement  ; car  il  a ufurpé 
l’autorité  du  juge  , & ofé  tenir  un  concile  fans  l’autoriré 
du  faint  ftége  ; ce  qui  ne  s’eft  jamais  fait , & n’eft  pas  per- 
mis. Pafcafin  ajouta  : nous  ne  pouvons  contrevenir  aux 
ordres  du  pape , ni  aux  canons  de  l’églife.  Diofcore  quitta 
donc  fa  place  par  ordre  des  magiftrats  , & s’alîit  au  milieu 
de  l’aflemblée. 

Alors  Eufebe  évêque  de  Dorylée  s’avança  an  milieu  ,& 
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dit:  je  vous  conjure  par  la  vie  des  maîtres  du  monde  .fai- 
tes lire  ma  requête.  J’ai  été  maltraité  par  Diofcore , la  foi 
a été  bleffée  , l’évêque  Flavien  a été  tué  ; il  nous  a dépo- 
fés  enfemble  injuftement  : faites  lire  ma  requête.  Les  magif- 
trats  l’ordonnèrent , & firent  afleoir  Eufebe  au  milieu  avec 
Diofcore.  Le  fecrétaire  Beronicien  lut  la  requête  adrefîee 
à l’empereur  Marcien  par  Eufebe  , tant  pour  lui , que  pour 
la  foi  catholique  , & pour  la  mémoire  de  Flavien.  Elle  char- 
geoit  Diofcore  d’avoir  violé  la  foi , pour  établir  l’héréfie 
d’Eutychès  , & d’avoir  condamné  Eufebe  injuftement  : & 
pour  le  faire  voir,  il  demandoit  la  leéhiredesafîesdu  faux 
concile  d’Epbèfe.  Les  magiftrats  ayant  ordonné  à Diofcore 
de  fe  défendre , il  demanda  aufti  la  lefture  des  aéles  ; mais 
quand  les  magiftrats  l’eurent  ordonné  ,il  changea  d’avis  , & 
demanda  que  l’on  traitât  premièrement  la  queftion  de  la 
foi.  Les  magiftrats  dirent  : il  faut  auparavant  que  vous 
répondiez  à l’accufation.  Souffrez  donc  que  l’on  fade  la 
leâure  des  aéles,  que  vous  avez  demandée  vous-mcme. 
Conftantin , fecrétaire  du  conftftoire , commença  la  lec- 
ture par  la  lettre  de  Theodofe  le  jeune  à Diofcore  , 
pour  la  convocation  du  concile  d’Ephèfe.  Comme  elle 
portoit  nommément  défenfe  à Theodoret  d’y  aflîfter  , 
les  magiftrats  dirent  : que  le  révérendiftime  évêque  Theo- 
doret entre  aufti , pour  avoir  part  au  concile  , puifque 
le  très-faint  archevêque  Leon  l’a  rétabli  dans  l’épifcopat  , 

& que  le  très-pieux  empereur  a ordonné  qu’il  aflifteroit 
au  faint  concile. 

Theodoret  entra  donc  ; mais  fttôt  qu’il  parut  , lesévè-  Ilf- 
ques  d'Egypte  , d’Itlyrie&  dePaleftine  s’écrièrent  : miféri-  g.iXi'is 
corde  ! lafoieft  perdue  ; les  canons  le  chaffent  : mettez-le  concilt. 
dehors.  Les  évêques  d’Orient , de  Pont , d’ Afie  & de  Thra- 
ce  s’écrièrent  au  contraire  : nous  avons  foufcrit  en  blanc  ; 
on  nous  a fait  foufcrire  à coups  de  bâtons  : chaffez  les  Ma- 
nichéens , chaflez  les  ennemis  de  Flavien  , chaffez  les  enne- 
misdelafoi. Diofcore  dit:  pourquoi  chaffe  t onCyrille.que 
celui-ci  a anathématifé  ? Il  vouloir  dire , qu’en  recevant 
Theodoret , on  condamnoit  la  mémoire  de  S.  Cyrille.  Les 
Orientaux  & ceux  de  leur  côté  s'écrièrent:  chaffez  le  meur- 
trier Diofcore  , qui  ne  fait  les  aûions  de  Diofcore?  Les 
Egyptiens  s’écrièrent  : l’impératrice  a chaffé  Neftorius  : 
longues  années  à la  princeffe  orthodoxe:  le  concile  ne  re- 
çoit point  Theodoret  , voulant  dire  qu’il  étoir  Neftorieiu 
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m ...  Theodoret  s’avança  au  milieu  , & dit  : j’ai  préfenté  re- 

An.  45 * • quête  à l’empereur  : j’ai  expofé  les  cruautés  que  j’ai  fouf- 
fertes  : je  demande  qu’on  l’examine.  Les  magiftrats  dirent: 
l'évêque  Theodoret  ayant  reçu  Ton  rang  de  l’archevêque 
de  Rome,  eft  entré  maintenant  en  qualité  d’accufateur  : 
fouffrez  donc,  pour  ne  pas  faire  de  confufion  , que  l’on 
achevé  ce  qui  a été  commencé.  La  préfence  de  Theodo- 
rct  ne  portera  préjudice  à perfonne  : tous  les  droits  que 
vous  pourriez  avoir  contre  lui , & lui  contre  vous , fe- 
ront co:ifer\és;  vu  principalement , que  l’évêque  d’Antio- 
che rend  témoignage  qu’il  eft  orthodoxe.  Ils  firent  donc 
affeoir  Theodoret  au  milieu  .comme  Eufèbede  Dorylée. 
p.  10}.  Alors  les  Orientaux  s’écrièrent  : il  en  eft  digne.  Les 
Egyptiens  crièrent  : ne  le  nommez  pas  évêque , il  n’eft 
pas  évêque  : chafTez  l’ennemi  de  Dieu  , chaffez  le  Juif. 
Les  Orientaux  crièrent  : l’orthodoxe  dans  le  concile  : 
chaffez  les  féditieux , chaffez  les  meurtriers.  Ils  continuè- 
rent quelque  temps  à crier  ainfi  de  part  & d’autre  ; en- 
fin les  magiftrats  dirent  : ces  cris  populaires  ne  convien- 
nent point  à des  évêques  , & ne  fervent  de  rien  aux  par- 
ties : fouffrez  donc  que  l’on  faffe  la  leélure  de  tout.  Les 
Egyptiens  crièrent  : chaffez  ce  feul  homme  ,&  nous  écou- 
tons tous  : nous  crions  pour  la  foi  catholique.  Les  ma- 
giftrats dirent  : écoutezplutôt, & permettez  qu’on  life  tout 
par  ordre. 

I\r.  Les  fecrétaires  Conftantin  & Beronicien  continuèrent 

n linte'con-  de  lire  les  lettres,  concernant  la  convocation  du  concile 
tre  Diofcore.  d’Ephôfe  ; Beronicien  ayant  dit  que  l’empereur  Theo- 
dofe  a voit  écrit  à Juvenal  de  Jérufaîem  , comme  à Diof- 
corc  d’Alexandrie , Diofcore  dit:  vous  voyez  que  ce  n’eft 
pas  à moi  feul,  que  l’empereur  a commis  ce  jugement  : 
il  a donné  aufli  à l'évêque  Juvenal  &:  à l'évêqueThalaf- 
fius  l’autorité  dans  le  concile.  Nous  avons  jugé  ce  qui 
eft  jugé  , & tout  le  concile  l’a  approuvé  de  vive  voix  , 
& par  écrit.  On  en  a fait  le  rapport  à l’empereur  Theo- 
dofe  d’heureufe  mémoire  , & il  l’a  confirmé  par  une  loi 
générale. 

Alors  les  Orientaux  s’écrièrent  : perfonne  n’y  a confenti, 
on  nous  a forcés,  on  nous  a frappés.  Nous  avons  fouferit  un 
papier  Liane.  On  nous  a menacés  d’exil  ; des  foldats  nous 
ont  preffés  avec  des  bâtons  & desépées  : quel  concile  avec 
des  épées  & des  bâtons  ! Diofcore  avoit  pris  exprès  des  fol- 
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Üats.  Chaffez  le  meutrier.  Les  foldats  ont  dépofé  Flavien.  

Les  Egyptiens  crièrent  : ils  ont  foufcrit  les  premiers.  Pour-  45  ** 

quoi  laiffe-t-on  crier  des  clercs  ? mettez  dehors  les  gens  inu- 
tiles : que  ceux  qui  ont  foufcrit  s’avancent.  Nous  avons 
foufcrit  après  vous. 

Etienne  , évêque  d'Ephèfe,  dit  : quand  j’eus  reçu  à ma 
communion  l’évêque  Eufebe  , & quelques  autres  , comme 
Elpide  , Euloge  , les  foldats  & les  moines  d’Eutychès  vin- 
rentà  l’évèchéau  nombre  d’environ  trois  cents  perfonnes  , 

& me  vouloient  tuer  en  difant  : vous  avez  reçu  les  enne.» 
mis  de  l’empereur  , vous  êtes  fon  ennemi.  Je  leur  dis  : 
j’exerce  l’hofpitalité  ; je  ne  prends  point  de  part  à l’affaire; 
je  n’ai  pu  refufer  la  communion  à ceux  qui  n’en  font  point 
exclus.  Ainfi  tout  s’eft  paffé  par  force  & par  violence.  Les 
magiffrats  dirent  : Diofçore  vous  a-t-il  fait  violence?  Etien- 
ne évêque  d’Ephèfe  répondit  : on  ne  m’a  pas  laiffé  fortirde 
l’cglife , que  je  n’euffe  foufcrit  à la  fentence  de  Diofçore  , 
de  Juvenal , de  Thalaffius  , & des  autres  évêques  à qui 
les  lettres  de  l’empereur  étoient  adreffées. 

Thalaflius,  évêque  de  Céfarée  , dit: il  eft  vrai  que  j’ai 
été  compris  dans  la  lettre  de  l’empereur,  je  ne  fais  com- 
ment ; toutefois  quand  on  a fait  quelque  chofe , j’ai  voulu 
l’empêcher  & faire  furfeoir  : j’en  ai  des  témoins.  Theodoret 
évêque  de  Claudiopolis  en  Ifaurie  , dit  : Diofçore,  Juve-  p.  114. 
nal  , & tous  ceux  qui  ont  foufcrit  les  premiers  , qui  avoient 
commiflion de  l’empereur  pour  décider  de  la  foi  .après  avoir 
maiieieufement  concerté  entre  eux  , nousont  engagésà  ju- 
ger , nous  qui  étions  aflîs  fimplement , fans  connoiffance  de 
l’affaire.  On  lifoit  les  aftes  : on  louoit  Flavien  d’heureufe 
mémoire:  nous  ne  difions  mot,  trouvant  que  la  chofe  al- 
loit  bien.  Après  cela,  pour  nous  épouvanter,  ils  s’écriè- 
rent: coupez  en  deux  ceux  qui  parlent  de  deux  natures , 
divifez  ceux  qui  divifent  ; ôtez,  chaffez, nous  taxant  de 
Neftorianifme.  Chacun  de  nous  craignit  d’être  chaffé  com- 
me hérétique  , & de  perdre  ceux  qu’il  avoir  baptifés.  Ne 
falloir-il  pas  nous  taire  ? Ils  firent  encore  autre  chofe.  L’em- 
pereur avoit  ordonné  le  concile  , pour  juger  premièrement 
l’affaire  de  Flavien.  Ces  gens-ci  s’étant  affemblés  plufieurs 
fois  fans  rien  fouferire  , ni  écrire  leurs  réfolutions  , ni  les 
avoir  lues  à perfonne  , fans  que  perfonne  en  fût  rien , nous 
préfentèrent  des  papiers  blancs  : je  dis  , Diofçore  & Juve- 
t&al , accompagnés  d’uns  foule  de  gens  inconnus , qui  troy» 
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bloient  le  concile  par  leurs  cris  & leur  tumulte.  Nous 
étions  en  tout  cent  trente-cinq.  Il  y en  eut  quarante-deux 
que  l’on  fit  taire  : les  autres  étoient  Diofcore , Juvenal , Sc 
cette  multitude.  Nous  étions  quinze  de  relie  , que  pou- 
vions nous  faire  ils  fe  font  joués  de  notre  fang,  ces  hé- 
rétiques. Ils  crioicnt  tous  d'une  voix  : ils  nous  épouvan- 
toient , nous  traitant  d'hérétiques  , & nous  ont  challés 
comme  tels. 

Les  Orientaux  s’écrièrent  : nous  difons  tous  la  même 
chofe.  Les  Egyptiens  s’écrièrent  : un  chrétien  ne  craint  per- 
sonne : qu’on  apporte  du  feti , & nous  le  verrons.il  n’y  au- 
roit  point  eu  de  martyrs,  s’ils avoient  craint  les  hommes. 
Diofcore  dit  tpuifqu’ils  foutiennent  qu’ils  n'ont  pas  fu  ce 
qui  avoit  été  jugé  , & qu’ils  ont  fouferit  à un  papier  blanc  : 
premièrement , ils  ne  dévoient  pas  fouferire  , fans  être 
bien  informés  de  ce  qu’avoit  fait  le  concile  , puilqu’il 
s’agiiToit  de  la  foi:  mais  qui  a drefi'é  leurs  déclarations  ? 
ordonnez-leur  , je  vous  prie  , de  le  dire.  Les  magiftrats 
ayant  ordonné  de  continuer  la  leélure  des  aéles  , le  fecré- 
taire  Conilantin  commença  de  lire  ceux  du  concile  d’E- 
phèfe  , fur  l’exemplaire  fourni  par  Aërius  archidiacre  de 
Conflantinople. 

Comme  il  nomma  Juleslégat  du  pape,  les  Orientaux  s’é- 
crièrent : on  l’a  chafTé  : on  n’a  point  reçu  le  nom  de  Leon. 
Enfuite  fur  le  nom  de  Flavien  , ils  s’écrièrent  : Fiavien  eft 
entré  , comme  condamné.  C’ell  une  oppreflion  manifefle. 
Pourquoi  Flavien  n’a-t-il  pas  pris  fa  place?  Pourquoi  ont-ils 
mis  l’évêque  de  CP.  le  cinquième?  Le  légat  Pafcaftn  dit: 
vous  voyez  , grâces  à Dieu  , que  nous  mettons  le  feigneur 
Anatolius  le  premier  , & ils  ont  mis  au  cinquième  rang 
le  bienheureux  Flavien.  Diogene  , évêque  de  Cyzique  , 
dit  : c’elt  que  vous  l'avez  les  canons.  Les  Egyptiens  s’écriè- 
rent : de  grâce  , mettez  dehors  les  gens  inutiles  ; l’empe- 
reur a appelé  les  évêques  , les  évêques  font  le  concile  : 
pourquoi  lailTe  t on  crier  des  gens  inutiles  ? Théodore  de 
Claudiopolis  dit  : les  notaires  de  Diofcore  crient.  Diof- 
core dit  : je  n’ai  que  deux  notaires  ; deux  hommes  font- 
jls  du  tumulte? 

On  vint  à l’endroit  des  aétes  où  il  étoit  dit , que  les  lé- 
gats du  papeS.  Leon  préfentèrent  falettreauconciled’E» 
phèfe  ,&queDiofcoreordonnade  la  recevoir:  mais  qu’auflî, 
tût  le  prêtre  Jean,  promoteur  du  concile  , propofa  de  lir? 
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fcne  lettre  de  l’empereur , & que  Juvenal  l’ordonna.  Comme 
on  lifoit  cet  endroit  à Calcédoine  , Aétius,  archidiacre  de 
Conftantinople  , dit  : la  lettre  du  très-faint  archevêque 
Leon  n’a  été  ni  lue  ni  reçue.  Les  Orientaux  s’écrièrent  : on 
ne  nous  l’a  point  lue,  on  l'eût  inférée  aux  aéles.  Eufebe  de 
Dorylée  dit,  parlant  de  Diofcore: il  a reconnu  la  lettre 
fynodale  fans  la  faire  lire.  L’archidiacre  Aétius  ajouta  : il 
a juré  fept  fois  devant  tout  le  monde  de  la  faire  lire  , &il 
s’eft  parjuré.  Théodore  de  Claudiopolis  dit  : nous  favons 
tous  qu’il  a juré,  & nous  déclarons  tous  que  la  lettre  n’a 
point  été  lue. 

Les  magiftrats  dirent  : les  évêques  à qui  l’empereur  avoit 
donné  autorité  en  cette  affaire  , doivent  dire  pourquoi  la 
lettre  du  très-faint  archevêque  Leon  n’a  point  été  lue,  vu 
principalement  qu’il  avoit  étéainfi  ordonné.  Diofcore  dit  : 
les  afles  font  voir  que  j’ai  ordonné  deux  fois  d’en  faire  la 
leélure.  Les  magiftrats  dirent  : pourquoi  donc  ne  l’a-ton 
pas  fait  ? Diofcore  dit  : qu’on  le  demande  aux  autres 
commiffaires.  Les  magiftrats  dirent  : dites  clairement  qui 
vous  voulez  qu'on  interroge  ? Juvenal  8c  Thalafftus  , dit 
Diofcore.  Répondez  le  premier  , dirent  les  magiftrats  : on 
les  interrogera  enfuite.  Diofcore  répondit  : je  l’ai  déjà  dit, 
j’ai  ordonné  deux  fois  cette  leéture.  Eufebe  de  Dorylée 
dit  : il  ment.  Les  magiftrats  interrogèrent  Juvenal , qui  ré- 
pondit : Jean  prêtre  & primicier  des  notaires  dit  aulfitôt, 
qu’il  avoit  entre  les  mains  une  lettre  de  l’empereur  , 8c  je 
répondis  qu’on  la  lût.  Les  magiftrats  dirent  : après  donc  la 
lettre  de  l’empereur , a-t-on  auiïi  lu  celle  de  l’archevêque 
X.eon  ? Juvenal  dit  : ni  le  primicier  des  notaires , ni  per- 
sonne n’a  plus  dit,  qu'il  eût  en  main  la  lettre  de  l’arche- 
vêque de  Rome.  Les  magiftrats  interrogèrent  aufft  Thalaf- 
fius  , qui  dit  : je  ne  fais  qu’une  chofe  , c’eft  que  je  11e  l’ai 
pas  empêché  , & que  je  n’avois  pas  affez  d'autorité  pour 
ordonner  feul  cette  leélure. 

Sur  un  autre  endroit  des  aéles , les  Orientaux  s’écrièrent  : 
nous  n’avons  point  dit  cela.  Théodore  de  Claudiopolis  dit, 
parlant  de  Diofcore  : qu’il  faffe  venir  fes  notaires  ; car  il  a 
chaffé  tous  les  autres,  8c  a fait  écrire  par  les  fiens.  Les  ma- 
giftrats dirent  : de  quelle  main  font  écrits  les  aéles  ? Diof- 
core dit  ; chacun  a fait  écrire  par  fes  notaires  , les  miens 
pour  moi , ceux  de  Juvenal  pour  lui , ceux  deThaîalîius 
oprlui  ; il  y aypit  des  notaires  deplufteursautresévêques, 
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qui  écrivoient.  Juvenal  dit:  j’avois  un  notaire  qui  écrivoi'f 
avec  les  autres.  Thalaflîus  dit  : j’en  avois  aufli  un.  Diofcore 
dit  : vous  voyez  que  les  miens  n’étoient  pas  fculs.  Eufebe 
de  Dorylée  dit  : je  demande  qu’Etienne  évêque  d’Ephèfe 
Toit  interrogé  , comment  fes  notaires  ont  été  traités  par 
ceux  de  Diofcore.  Etienne,  interrogé  par  les  magiftrats, 
dit  : mes  notaires  écrivoient  ; favoir  , Julien  , maintenant 
évêque  de  Lebède  , & Crifpin  diacre.  Les  notaires  de 
Diofcore  vinrent  , effacèrent  leurs  tables , & pensèrent 
leur  rompre  les  doigts,  en  leur  voulant  arracher  leurs  écri- 
toires.  Je  n’ai  point  eu  de  copie  des  aftes , & je  ne  fais  ce 
qu’ils  font  devenus.  De  plus , le  même  jour  que  l’on  fit 
l’examen  , nous  foufcrivîmes  un  papier  ; & les  évêquesqui 
n’avoient  pas  foufcrit , foufcrivirent  le  lendemain  fur  ma 
parole.  Eufebe  demanda  qu’Etienne  déclarât  fur  quel  pa- 
pier ils  avoient  foufcrit.  Etienne  dit  : fur  un  papier  blanc  ; 
car  à la  même  heure  que  la  condamnation  fut  faite  , on  fit 
aufli  la  foufeription^  Acace  évêque  d’Ariarathie  ajouta: 
nous  avons  foufcrit  un  papier  blanc,  forcés  & violentés, 
& après  avoir  fouffert  mille  maux.  On  nous  retint  jufques 
au  foir  enfermés  dansl’églife.  Malades  que  nous  étions,  on 
ne  nous  laiffoit  pas  refpirer  : on  fit  venir  des  moines  & des 
foldats  avec  des  bâtons  & des  épées. 

Sur  la  confeflion  de  foi  d’Eutychès  , inférée  dans  le  con- 
cile d’Ephèfe  , il  y eut  pluficurs  interruptions  , entre  autres 
celle-ci.  Eutychès  anathématifoit  tous  les  hérétiques  qui 
difoientque  la  chair  de  Jefus-Chrift  étoit  defcendueduciel. 
Sur  quoi  Eufebe  de  Dorylée  dit  : il  a bien  évité  de  dire 
qu’elle  eft  venue  du  ciel , mais  il  n’a  pas  ajouté  d’où  elle 
eft  venue. Diogene  de  Cyzique  dit:  par  votre  grandeur, 
nous  l’avons  interpellé , en  difant  : SeigneurEutychès  , d’où 
vient-elle  donc  ? dites  ; & il  n’a  pas  voulu  répondre.  Baffle 
de  Scleucie  dit  : nous  l’avons  interpellé  de  dire  la  manière 
de  l’incarnation  : fi  le  Verbe  eft  devenu  homme  par  une  chair 
qu’il  ait  prife  ; & ils  nous  dirent  de  ne  pas  rechercher  cela , 
& ne  reçurent  point  notre  fomination.  Diofcore  dit  : fi  Eu- 
tychès a d’autres  femimensque  ceux  dcl’églife,  il  eft  digne 
du  feu.  Je  ne  me  foucie  que  de  la  foi  catholique , & non  d’au- 
cun homme  : je  ne  regarde  que  Dieu  & mon  ame.  Baffle  de 
Seleucie  ajouta  enfulte  : Eutychès  interrogé  par  l’évêque  Eut 
febe  , s’il  reconnoifloit  deux  natures  en  Jefus-Chrift  , dit  : 
qu’il  reconnoifloit  deux  natures  avant  i’union , mais  une  feu! 
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apres  l’union.  Alors  je  lui  dis  : fi  vous  n’admertez  après  l’u-  - ■■  — — 
nion  deux  natures  , ni  féparées  ni  cohfufcs  , vous  admettez  An*  45 *• 
confufion  & mélange.  Mais  fi , au  lieu  de  dire  fimplement 
une  nature,  vous  ajoutez  incarnée  & humanifée  , vous 
penfez  comme  S.  Cyrille , & vous  dites  la  même  chofe  que 
nous  : car  il  eft  clair  que  fa  divinité , qu’il  tient  de  fonPère  , 
eft  autre  chofe  que  fon  humanité,  qu’il  tient  de  fa  mère. 

Les  magiftrats  dirent: après  avoir  foutenu  une  doéïrine 
fi  orthodoxe  , pourquoi  avez-vous  fouferit  à la  dépofition 
de  Flavien  ? Bafile  de  Seleucie  répondit  : j’étois  livré  au 
jugement  de  cent  vingt  ou  trente  évêques;  il  a bien  fallu 
Cuivre  leur  décifion.  Et  comme  Diofcore  lui  faifoitdes  re- 
proches, il  ajouta  : fi  c’eût  été  devant  des  magiftrats  , j'au- 
rois  fouffert  le  martyre  ; mais  un  fils  jugé  par  fon  père , n’a 
point  de  défenfe.  Les  Orientaux  & les  évêques  de  leur  côté 
s’écrièrent  : nous  avons  tous  failli  , nous  demandons  tous  pag-  Mz. 
pardon  ; ce  qu’ils  répétèrent  trois  fois. 

Eufebe  de  Dorylée  fe  plaignit  enfuire  qu’on  ne  l’avoit  F‘  ,4S’ 
point  fait  entrer  au  concile  d’Ephèfe  , quoique  Flavien  l’eût- 
demandé.  Les  magiftrats  en  demandèrent  la  raifon.  Diof- 
core & Juvenal  s’exeufèrent  fur  le  comte  Elpide  , qui  l’a- 
voit  empêché  par  ordre  de  l’empereur.  Les  magiftrats  di- 
rent : ce  n’eft  pas-là  une  exeufe , quand  il  s’agit  de  la  foi. 

Diofcore  dit  : puifque  vous  m’accufez  d’avoir  violé  les 
canons  , comment  jes  a-t  on  obfervés  maintenant  en  fai- 
fant  entrer  Theodoret  ? Les  magiftrats  dirent  : l’évêque 
Theodoret  eft  entré  comme  accufateur;  vous  l’avez  ouï 
de  fa  bouche.  Pourquoi  donc  , dit  Diofcore,  eft- il  aflis  au 
rang  d’évêque  ? Les  magiftrats  dirent  : l’évêque  Eufebe  & 
l’évêque  Theodoret  font  affisau  rang  d’accufateurs,  com- 
me vous  êtes  aflîs  au  rang  d’accufé.  Qu’on  life  le  rcfte.On 
lut  les  aétes  du  concile  de  Conftantinople  fous  Flavien,  Pal  >5*  E. 
inférés  en  celui  d’Ephèfe.  , v 

Quand  on  vint  à la  Ieêhirc  de  la  lettre  de  S.  Cyrille  à Doârine  de 
Jean  d’Antioche  , les  évêques  d’illyrie  s’écrièrent  : nous  S.  Cyrille, 
croyons  comme  Cyrille.  La  mémoire  de  Cyrille  eft  éter- 
nelle. Theodoret  dit  : anathème  à qui  reconnoit  deux  fils.  p.  171.  D. 
Nousn’enadoronsqu’un,  Notre-SeigneurJ.  C.leFilsunique. 

Tous  les  évéquess’écrièrent  : nous  croyonscomme  Cyrille; 
anathème  à qui  ne  croit  pas  ainfi.  Les  Orientaux  s’écrièrenr, 
flavien  croyoit  ainfi  p c’eft  ce  qu’il  a défendu;  c’eft  pour 
pela  qu’il  a été  dépofé,  Eufslbç  a dépofé  Ncftorius  ; Diofcore 
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Religion  catholique  , ou  fe  trompoit-il  ? Le  légat  Pafcafm 
dit  : il  a expofé  la  foi  purement  & entièrement  , & cette 
expofition  s’accorde  à la  lettre  de  l’évêque  de  Rome. 
Anatolius  de  Conftantinople  en  dit  autant  ; puis  Lucen- 
tius  , l'autre  évêque  légat  ; puis  Maxime  d’Antioche  , 
Thalaflîus  deCéfarce  , Eufebe  d’Ancyre,  Euftathe  de  Ba- 
ryte : tous  déclarèrent  la  doéfrine  de  Flavien  orthodoxe 
& conforme  à celle  de  faint  Cyrille,  Alors  les  Orientaux 
s’écrièrent  : le  martyr  Flavien  a bien  expliqué  la  foi.  Diof- 
coredit  : qu’on  life  le  refte  de  fes  paroles  , & alors  je 
répondrai.  On  verra  qu’il  fe  contredit  , & qu’il  dit  deux 
natures  après  l’union.  Juvcnal  de  Jérufalem  dit  : Flavien 
a parlé  conformément  à Cyrille.  Nous  demandons  qu’on 
life  le  refie  , pour  voir  plus  clairement  fa  penfée.  Les 
évêques  de  Paleftine  dirent  de  même.  Alors  Juvenal  fe 
leva  avec  eux  , & palTa  de  l’autre  côté  , déclarant  ainfi 
qu’il  abandonnoit  le  parti  de  Diofcore.  Les  Orientaux 
s’écrièrent  ; Dieu  vous  a bien  amené  , éveque  orthodoxe; 
foyez  le  bien  venu. 

Pierre  évêque  de  Corinthe  dit  : je  n’ai  pas  aflîfté  au  con- 
cile d’Ephèfe  , car  je  n’étois  pas  encore  ordonné  évêque  ; 
mais  par  ce  qu’on  vient  de  lire,  je  trouve  la  doftrine  de 
Flavien  conforme  à celle  de  Cyrille.  Enfuite  il  fe  leva  , & 
pafla  du  côté  des  Orientaux,  qui  s’écrièrent  : Pierre  croit 
comme  Pierre;  vous  êtes  bien  venu,  évêque  orthodoxe. 
Irenée  évêque  de  Nnupafte  , avec  les  évêques  d’Hellade, 
Quintillus  Sozon  , & les  autres  évêques  de  Macédoine  & 
de  Crète  , & plufieurs  autres  évêques  entre  lefquels  il  y 
avoit  même  des  Egyptiens  , fe  déclarèrent  pour  la  mémoire 
de  Flavien,  & paflerent  du  côté  des  Orientaux.  Diofcore 
fe  voyant  ainfi  abandonné  , dit  : il  eft  clair  que  Flavien  a 
été  dépofé , pour  avoir  foutenu  deux  natures  après  l’union. 
J’ai  des  palTages  des  pères,  d’Athanafe , de  Grégoire  , de 
Cyrille,  qui  difent  qu’il  ne  faut  pas  dire  après  l’union  deux 
natures  , mais  une  nature  incarnée  du  Verbe.  On  me  chaffe 
avec  les  pères. 

On  continua  de  lire  les  aélesdu  concile  de  Conftantino- 
ple , & ceux  de  la  révifton  faite  à la  pourfuite  d’Eutychès  ; 
puison  continua  les  aéles  du  faux  concile  d’Ephèfe , où  ceux 
de  Conftantinople  étoient  inférés.  On  y lut  la  déclaration 
de  Bafde  de  Seleucie , contre  ceux  qui  après  l’union  admet- 
tent deux  natures  ; où  il  fe  rétra&oit  de  ce  qu’il  les  avoit 
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■ — admifes  au  concile  de  Conftantinople.  Comme  on  lifoit  ces 

Aî<  4J>*  paroles  à Calcédoine,  il  dit  : je  ne  veux  point  d'autres 
témoins.  J'ai  prié  l’évêque  Jean  de  faire  corriger  ma  décla- 
ration , par  la  crainte  que  j’ai  eue  de  vous,  révérendidîme 
Diofcore  ; car  vous  nous  fîtes  alors  une  grande  vioLnce. 
Desfoldatsentrèrent  en  courant  dans  l’églife  avec  desarmes , 
des  moines  avec  Barfumas  , les  parabolans,  & beaucoup 
d’autres.  Qu’on  prenne  à ferment  tous  les  évêques;  qu’on 
interroge  Auxone  l’Egyptien  ; qu’on  interroge  Athanafe  , 
s’ils  ne  vous  difoicnt  pas  : non , feigneur , n’aboliffez  pas 
la  créance  de  toute  la  terre.  Diofcore  dit  : moi , je  vous 
ai  forcé  ? Bafde  répondit  : ouï  , vous  nous  avez  forcés  à 
cette  abomination  par  les  menaces  de  cette  grande 
multitude , après  la  dépofition  du  bienheureux  Flavien. 
Jugez  de  quelle  violence  il  ufoit  alors  , étant  maître  des 
affaires  , puifque  maintenant  il  trouble  tout  le  concile , 
quoiqu’il  ne  lui  refte  que  fix  perfonnes.  Je  demande  que 
tous  les  métropolitains  de  Lycaonie  , de  Phrygie  , de 
Perge  & les  autres  , déclarent  fur  les  faims  évangiles 
s’il  n’eft  pas  vrai  qu’après  la  dépofition  de  Flavien , 
comme  nous  étions  tous  confternés  & n’ofions  ouvrir  la 
bouche,  que  quelques  uns  même  s’enfuyoient,  il  fe  dreffa 
fur  fes  pieds  & dit  : voyez-vous  , fi  quelqu'un  ne  veut  pas 
foufcrire  , il  a affaire  à moi.  Qu’on  prenne  à ferment  Eu- 
febe,  s’il  n’a  pas  couru  hafard  d’être  dépofé,  ayant  un  peu 
différé  de  parler. 

Onefiphore  évêque  d’Icone  dit  : après  ce  qui  vient  d’être 
lu  , on  lut  un  canon  portant  que  perfonne  ne  fît  plus  au- 
cune queflion  touchant  la  foi  fous  peine  de  dépofition  ou 
po%-  1SÎ-  d’excommunication.  Je  dis  aux  évêques  qui  étoient  affis  au- 
près de  moi  : on  ne  lit  ce  canon  que  pour  dépofer  Flavien. 
Epiphane  de  Perge  me  dit  : à Dieu  ne  plaife , s’il  y a quelque 
chagrin  , il  tombera  fur  Eufebe.  Après  la  leéluredu  canon, 
Diofcore  dit  auffitôt  : faites  venir  les  notaires.  On  apporta 
la  condamnation  de  Flavien  , fit  on  la  lut.  Je  me  levai , pre- 
nant avec  moi  d’autres  évêques  : & j’embraffai  fes  genoux , 
en  dilant  : non , je  vous  conjure , il  n’a  point  mérité  d’être 
dépofé.  Diofcore  fe  leva  de  fon  fiége  ; & étant  debout  fur 
le  marchepied  , il  dit  : vous  vous  révoltez  contre  moi? ça  , 
les  comtes.  Ainfi  nous  foufcrivimes  par  force. 

Diofcore  dit  : il  ment  ; j’en  demande  julfice  : donnez  des 
témoins.  Et  comme  Marien  évêque  de  Synnade  fc  leva 
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ÎDiofcore  lui  dit  : ai  je  dit  en  menaçant  : faites  venir  les 
comtes  ? Marien  dit:  comme  il  alloit  prononcer,  je  me  levai 
avec  Onefiphore  &Nunechius  de  Lâodicée,  & d’autres; 
nous  lui  tenions  les  pieds  en  difant  : vous  avez  aufii  des 
prêtres,  il  ne  faut  pas  dépofer  l’évêque  pour  un  prêtre.  Alors 
il  dit  : quand  on  me  couperoit  la  langue  , je  ne  dirai  pas 
autrechofe. La  multitude  furvint.  Nousdemeurions  attachés 
à fes  genoux  , le  fuppliant.  Il  lâcha  cette  parole  : où  font 
les  comtes  ? Les  comtes  entrèrent , & amenèrent  le  procon- 
ful  avec  des  chaines  & une  grande  multitude.  Alors  chacun 
de  nous  foufcrivit.  Diofcore  dit  : il  n’y  a voit  pas  pour  dix  , 
vingt  , trente  ou  cent  perfonnes  : je  produirai  des  témoins 
pour  montrer  qu’il  n’y  a pas  un  mot  de  vrai  en  ce  qu’il 
vient  de  dire  ; mais  votre  grandeur  cft  fatiguée  : faites 
remettre,  s’il  vous  plaît. 

Les  magiftrats , fans  avoir  égard  à cette  remontrance  in- 
téreflee  de  Diofcore,  firent  continuer  la  leêiure , pendant 
laquelle  on  fut  obligé  d’allumerdes  flambeaux,  ce  qui  mon- 
tre qu’il  étoit  environ  fix  heures  du  foir  : car  à Calcé- 
doine le  huitième  jour  d’O&obre  , le  foleil  fe  couche  à 
cinq  heures  trente-huit  minutes.  Quand  on  vint  à la  con- 
damnation deFlavien  , les  Orientaux  s’écrièrent  : anathème 
à Diofcore.  Il  l’a  dépofé  alors  , qu’il  le  foit  maintenant 
lui  - même.  Seigneur  , vengez-vous.  Longues  années  à 
Leon , longues  années  au  patriarche.  Après  la  leélure  de 
tous  les  aéfes  du  concile  d’Ephèfe  & des  fouferiptions  , 
les  magiftrats  dirent  : on  examinera  la  foi  plus  amplement 
dans  la  prochaine  affemblée.  Mais  puifque  par  la  leâure 
des  aéles  & la  confeflîon  de  quelques-uns  des  chefs  du 
concile,  il  paroît  que  Flavien  de  fainte  mémoire,  & le 
très-pieux  évêque  Eufebe  ont  été  injuftement  condamnés  ; 
nous  eftimons  jufte,  fous  le  bon  plaifir  de  Dieu  & de 
l’empereur  , que  l’évêque  d’Alexandrie  , Juvenal  de  Jé- 
rufalem,  Thalaftius  de  Céfarée  , Eufebe  d’Ancyre  , Euf- 
tathe  de  Beryte  & Bafile  de  Seleucie  , qui  préfidoient 
au  concile,  fubiflënt  la  même  peine  , & foienr  privés 
par  le  faint  concile  de  la  dignité  épifcopale  félon  les  ca- 
nons : à la  charge  que  tout  ce  qui  s’eft  patte , fera  rap- 
porté à l'empereur.  Les  Orientaux  s’écrièrent  : ce  jugement 
eft  jufte.  Les  Illyriens  dirent  : nous  avons  tous  failli  ; nous 
demandons  tous  pardon.  Les  magiftrats  avertirent  tous  les 
évêques  de  dreffer  leur  confelîion  de  foi  par  écrit  en  toute 
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liberté.  Ainfi  finit  la  première  aftion  ou  feflion  du  conci/e 

H‘  de  Calcédoine. 

x-  La  Seconde  fut  tenue  le  fixième  des  ides  d’Oftobre , c’eft- 
tfon^'to'oc-  à-dire  ledixièmedu  même  mois. Les  magiftrats  dirent  : dans 
tobre.  la  feflion  précédente  on  a examiné  la  déposition  de  Flavien 

p.  & d’Eufebe  , & on  a montré  qu’ils  avoient  été  cruellement 

& irrégulièrement dépol'és.  Maintenant  il  faut  établir  la  vé- 
ritable foi  , pour  laquelle  ce  concile  eft  principalement  af- 
femblé.  Appliquez  vous  donc  à l’expofer  purement  , fans 
crainte  & fans  complaifance,  comme  devant  rendre  compte 
à Dieu  de  vos  âmes  & des  nôtres  : enforte  que  ceux  qui 
femblent  avoir  des  fentimens  particuliers  , reviennent  à 
l’unité.  Car  vous  devez  Savoir  que  l’empereur  & nous , Sui- 
vons la  foi  qui  a été  enfeignée  par  les  trois  cents  dix-huit 
pères  de  Nicée  , par  les  cent  cinquante  de  CP.  & par 
tous  les  autres  pères.  Les  évêques  s’écrièrent  : perfonne  ne 
fait  d’autre  expofition  ; nous  n’ofons  expliquer  la  foi  ; les 
pères  nous  l’ont  enfeignée  ; nous  avons  leurs  expofitions 
parécrit;  nous  ne  pouvons  rien  dire  au-delà. 

Cecropius  évêque  de  Sebaflopolis  dit  : l’affaire  d’Eu- 
tychès  eft  Survenue  ; l’archevêque  de  Rome  l’a  décidée, 
nous  le  Suivons,  & nous  avons  tous  fouferit  à Sa  lettre. 
Les  évêques  s’écrièrent  : nous  en  diSons  tous  autant  ; ce 
qui  eft  expoSé  Suffit  , il  ne  faut  point  d’autre  expofition. 
Les  magistrats  dirent  : fi  vous  le  trouvez  bon  , chaque 
patriarche  choifira  un  ou  deux  évêques  de  Sa  dépendance  ; 
ils  s’avanceront  au  milieu  de  l’aflemblée , & après  avoir 
conSuIté  Sur  la  foi , ils  la  déclareront  à tout  le  monde. 
rat,-  gj  {ous  s>y  accor(ienti  comme  nous  l’efpérons  , il  n’y  aura 
plus  de  difficulté  ; fi  quelques-uns  ont  d’autres  fentimens  , 
on  les  verra  clairement.  Florentius  de  Sardes  dit  : nous 
ne  pouvous  diéler  Sur  le  champ  une  expofition  de  foi  ; 
c’eft  pourquoi  nous  vous  Supplions  de  nous  donner  un 
terme  , pour  le  faire  avec  réflexion,  quoique  nous  n’ayons 
pas  befoin  d’être  redrefies  : nous  principalement  qui  avons 
foufcritla  lettr.  de  Leon.  Cecropius  de  Sebaflopolis  dit: 
la  foi  a été  bien  expliquée  par  les  trois  cents  dix- huit 
pères  , & par  les  Saints  pères  AthanaSe  , Cyrille  , Celeftin  , 
Hilaire , Bafile  & Grégoire , & maintenant  par  le  très  Saint 
Leon  ;c’eft  pourquoi nousdemandons qu’on  liSe  leursécrits. 
Les  magiftrats  l’ordonnèrent. 

Eunomius  évêque  de  Nicomédie  lut  dans  un  livre  le  fvm- 
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fjole  de  Nicée , avec  cette  date  en  tête  : fous  le  confulat  de 
Paulin  & de  Julien , l’an  636  d’Alexandre,  le  dix  neuvième  A* 
du  mois  Defius,  le  treizième  des  calendes  de  Juillet , c’elt-  P' 
à-dire  le  dix-neuvième  de  Juin  325.  Enfuite  Aëtius  archi- 
diacre de  Conftantinople  lut  dans  un  livre  le  fymboledu 
concile  de  Conftantinople  fécond  œcuménique.  Puis  il  lut 
lalettrede  S.  Cyrille  à Neftorius,  & celle  de  Jean  d'An- 
tioche. A chacune  de  ces  leélures , les  év  êques  déclarèrent 
parleurs  cris  qu'ils croyoientainfi.  Enfin  le  fecrétaire  Bero- 
nicien  lut  dans  un  livre  qu’ Actius  lui  préfenta,  la  lettre 
de  faim  Leon  à Flavien  traduite  en  grec. 

Pendant  cette  lefture , les  évêques  d’illyrie  & de  Paleftine 
firent  quelques  difficultés  fur  trois  endroits,  où  la  difknélion  Approbation 
desdeux  natures  eft  fortement  exp.imée  : mais  fur  les  deux  de  U lettre 
premiers, l’archidiacre  Aëtius  leur  fit  voir  des  paflages  tout  lle 
femblables  deS.  Cyrille, &Theodorer  en  fit  autant  fur  le  troi-  P J 


fième.  Après  la  leéhire  achevée , les  évêques  s’écrièrent  : c’eft 
la  foi  des  pères , c’eft  la  foi  des  Apôtres  ; nous  croyons  tous  p"  J 
ainfi  : les  orthodoxes  croient  ainfi  : anathème  à qui  ne  le  croit 
pas.Pierre  a parlé  ainfi  par  Leon  : les  Apôtres  ont  ainfi  enfei-  } * * 
gné.La  doflrine  de  Leoneftfainte  & vraie. Cyrillea  ainfien- 
feigné:  mémoire  éternelle  à Cyrille.  Leon  & Cyrille  onten- 
feigné  de  même.  Pourquoi  n’a-t-on  pas  lu  cela  à Ephèfe  ? 

Voilà  ce  que  Diofcorea  caché.  Après  la  lettre  de  S.  Leon  , paS.  jî7,  c. 
on  lut  les  paflages  des  pères,  qu’il  avoir  choifis;  favoir  de  S. 


Hilaire,  de  S.  Grégoire  de  Nnzianze,  de  S.  Ambroife,  deS.  p,  jg,. 
Jean  Chryfoftôme,  de  S.  Auguftin  & de  faint  Cyrille. 

Les  magiftrats  demandèrent:  aprèscela quelqu’un  doute-  r 
t-il  encore  ? Les  évêques  s’écrièrent  : perfonne  ne  doute.  169.  U. 
Atticus  de  Nicopoiis  demanda  quelques  jours  pour  exami- 
ner plus  tranquillement  les  paflages  des  pères  ; particuliè- 
rement la  lettre  de  faint  Cyrille , qui  contient  les  douze 


anathèmes.  Tous  les  évêques  appuyèrent  cette  demande. 
Les  magiftrats  dirent  : l’audience  fera  différée  jufques  à 
cinq  jours.  Cependant  vous  vous  affemblerez  chez  Ana- 
tolius  pour  confulter  en  commun  fur  la  foi , & inftruire 
ceux  qui  doutent.  Tous  les  évêques  s’écrièrent  : nous 
croyons  ainfi  ; perfonne  ne  doute  : nous  avons  déjà  foufcrit. 
Les  magiftrats  dirent  : il  n’eft  pas  néceffaire  de  vous  affem- 
bler  tous  ; mais  parce  qu’il  faut  éclaircir  tous  ceux  qui 
doutent , l’archevêque  Anatolius  choifira  entre  les  évêques 
Tome  IV.  N n 
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qui  ont  foufcrit , ceux  qu’il  croira  propres  à les  inftruirel 
Les  évêques  s’écrièrent  : nous  prions  pour  nos  pères:  ren- 
dez les  pères  au  concile  : portez  nos  prières  à l'empereur, 
nos  prières  à l’impératrice.  Nous  avons  tous  péché  , qu’on 
pardonne  à tous.  C’éioit  apparemment  ceux  du  parti  de 
Diofcore  qui  parloient  ainfi,  pour  le  faire  rentrer  au  con- 
cile avec  Juvenal  & les  autres  préfidens  du  faux  concile 
d’Ephèfe.  Les  clercs  de  Conftantinople  s’écrièrent  : ils  font 
peu  qui  crient  : banniffez  l’Egyptien.  Les  IUyriens  crièrent: 
nous  avons  tous  failli , qu’on  pardonne  à tous.  Rendez  Diof- 
core au  concile  :rendez>le  aux  églifes.  Après  quelques  cris 
femblables,  les  magiftrats  dirent:  ce  qui  a été  prononcé  fera 
exécuté.  Ainfi  finit  la  fécondé  aâion. 

La  troifiéme  fut  tenue  trois  jours  après,  favoir  le  troifiè- 
me  des  ides , c’eft-à-dire  le  treizième  jour  d’Oélobre.  Les 
magiftrats  n’y  afliftèrenr  point,  & on  y jugea  canoniquement 
Diofcore.  Aëtius,  archidiacre  de  Conftantinople  & primi- 
cier  des  notaires,  y fit  fonûion  de  promoteur , & remontra 
qu’EufebedeDorylée  avoitpréfenté  une  requête  au  conci- 
le , outre  celle  qu’il  avoit  préfentée  à l’empereur , lue  dans 
la  première a&ion.  Pafcafin  évêque  de  Lilybée,  préfidant  au 
concile  à la  place  de  S.  Leon,  en  ordonna  laleéhire.  Elle  ten-  < 

doit  à ce  que  tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  Eufebe  & con- 
tre Flavien , fût  cafTé , l’héréfie  d’Eutychès  anathématifée , 

& Diofcore  puni,  enforte  qu’il  fervitd’exemple. 

Enfuite Eufebe  dit:  je  demande  que  mon  adverfaire  foit 
appelé  en  ma  préfence.  Aëtius  dit  : avant  cette  afiemblée, 
les  diacres  Domnus  & Cyriaque  , fuivant  votre  ordre  , ont 
déjà  averti  Diofcore  de  s’y  trouver  comme  les  autres  évê- 
ques; & il  a déclaré  qu’il  l’auroit  bien  voulu,  mais  que 
fes  gardes  ne  lui  permettoient  pas.  Pafcafin  ordonna  que 
l’on  cherchât  s’il  n’étoit  point  à la  porte  du  concile.  Epi- 
phane&Elpide prêtres  en  furent  chargés;  & étant  rentrés 
& interrogés  par  Anatolius , ils  déclarèrent  qu’ils  avoient 
fait  le  tour  de  l’églife , & ne  l’avoient  point  trouvé.  On  dé- 
puta trois  évêques  pour  aller  à fon  logis , favoir  Conftan- 
tin  métropolitain  de  Boftreen  Arabie,  Acace  d’Ariarathie, 

& Atticus  de  Zèle , avec  Himerius  le&eur  & notaire. 

(,)uand  ils  furent  arrivés,  Conftantin  dit  à Diofcore  :1e 
faint  concile  vous  prie  de  le  venir  trouver  en  leglife  de 
fainte  Euphemie  où  il  eft  affcmblé.  Diofcore  répondit  : je 
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fuis  gardé  ; que  les  magiftriens  difent  s’il  m’eft  permis  d’aller. 
Acace  évêque  d'Ariarathie  dit  : nous  ne  fommes  pas  envoyés 
aux  magiftriens,  mais  à vous.  D;ofeore  perfifta  dans  la  mê- 
me défaite.  Mais  après  que  les  députés  s’en  furent  allés , il  les 
fit  rappeler,  & leur  dit  : j’ai  fait  réflexion  que  dans  l’affem- 
blée  précédente  les  magiftrats  ont  prononcé  quelque  chofe , 
que  le  concile  veut  révoquer  en  m’appelant  maintenant.  Jé 
demande  donc  que  les  magiftrats  & les  Testateurs  afliftent  en- 
core au  concile.  Acace  d’Ariarathie  lui  déclara  que  le  concile 
n’avoit  point  intention  de  révoquer  ce  que  les  magiftrats 
avoient  ordonné.  Mais  Diofcore  répliqua  : vous  m’avez  dit 
qu’Eufebe  a donné  une  requête  contre  moi  : je  demande 
qu’elle  foit  examinée  devant  les  magiftrats  & le  fénat.  Cons- 
tantin lui  dit  : vous  nous  avez  dit  d’abord , que  fi  vos  gardes 
le  permetcoienr,  vous  viendriez  au  concile:  maintenant  l'aide 
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du  maître  des  offices  vous  l’a  permis.  Répondez  là- deflus, s’il 
Vous  plaît.  Diofcore  dit  : je  viens  d’apprendre  que  les  ma-  pagt 
giftrats  n’y  font  pas;c’eft  pourquoi  je  réponds  ainfi.  Le  lec- 
teur Himerius  drefla  un  aéle  de  tout  ce  qui  s’étoir  paffé  à cette 
aélion  ; & au  retour  des  députés,  il  le  lut  dans  le  concile. 


On  députa  pour  la  fécondé  fois  trois  autres  évêques , 
Pergamius  métropolitain  d’Antioche  de  Pifidie  , Cecropius 
de  Sebaftopolis , & Rufin  de  Samofate  , avec  Hypatius 
leéleur  & notaire  , & on  les  chargea  d’une  citation  par  écrit. 
Quand  ils  furent  arrivés , & que  Pergamius  eut  fignifiè  la 
citation  , Diofcore  dit:  je  vous  ai  déjà  déclaré  que  je  fuis 
retenu  par  maladie,  & je  demande  que  les  magiftrats  af- 
filient à cette  audience;  & comme  ma  maladie  eft  aug- 
mentée, c’eft  ce  qui  m’a  fait  différer.  Cecropius  lui  dit  : 
un  peu  auparavant  vous  ne  parliez  point  de  maladie  , 
vous  demandiez  feulement  la  préfence  des  magiftrats: 
agiflez  comme  il  eft  digne  de  vous,  & obéiflfez  au  con- 
cile. Diofcore  étant  encore  preffé  par  Rufin  , demanda  fi 
Juvenal,  Thalaffius , Eul’ebe  , Baffle  & Euftathe  croient 


au  concile.  C’étoit  ceux  que  l’on  avoit  exclus  avec  lui.  Per- 


gamius lui  répondit  : le  concile  ne  nous  a point  chargés  de 
répondre  fur  cette  queftion.  Diofcore  dit:  j’ai  prié  l’empe- 
reur , que  les  magiftrats  qui  ont  déjà  affilié  au  concile } 
fuflènt  préfens  à l’eXamert  de  ma  caufe,  & les  évêques  avec 
lefquelselle  m’eft  commune.  Cecropius  dit  : Eufebe  n’ac- 
eufe  que  vous  feul  ; & quand  on  examine  une  affaire  feiofl 
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les  canons,  on  n’a  befoin  de  la  préfence  ni  des  magiftrars,' 
ni  d’aucun  autre  laïque.  Mais  Diofcore  ne  voulut  jamais 
répondre  autre  chofe.  Le  leéfeur  Hypatius  dreffa  le  procès 
verbal  de  cette  fécondé  citation  ; 8c  après  qu’il  eut  été  lu 
dans  le  concile,  Eufebe  déclara  qu’il  n’accufoit  que  Diofco- 
re feul , & demanda  qu’il  fût  cité  pour  la  troiftème  fois. 

Cependant  l'archidiacre  Aëtius  dit,  qu’il  y avoit  à la  por- 
te du  concile  des  clercs  8c  des  laïques  venus  d’Alexandrie  , 
qui  avoient  donné  des  requêtes  contre  Diofcore,  8c  deman- 
doientà  entrer.  Le  conciie  ordonna  qu’ils  entraflent.  C’étoit 
Athanafe prêtre  ,Ifchyron  6c  Théodore  diacres,  8c  unlaïquè 
nommé  Sophronius.  Le  légat  Lucentius  ordonna  à Aëtius  de 
lire  leurs  requêtes,  qui  étoient  toutes  adreffées  à S.  Leon  & 
au  concile  de  Calcédoine  : on  commença  par  celle  de  Théo- 
dore , qui  difoit  en  fubftance  : j’ai  fervi  près  de  vingt-deux 
ans  dans  la  compagnie  des  magiftriens  : j’ai  député  près  de  S. 
Cyrille  d’heureufe  mémoire,  principalement  dans  le  temps 
du  concile  d’Ephèfe.  Content  de  mesfervices,  il  m’a  mis  dans 
le  clergé  d’Alexandrie,  où  j’ai  demeuré  quinze  ans  , préfé- 
rant le  fervice  de  l’églife  aux  avantages  que  j’avois  lieu  d’ef- 
ÿiérer  de  ma  charge.  Mais  Diofcore  lui  ayant  fuccédé,  m’a 
aufiltôt  chalfé  du  clergé , fans  qu’il  y eût  contre  moi  ni  ac- 
cufation  ni  plainte  : feulement  à caufe  que  j’avois  eu  l’affec- 
tion de  Cyrille.  Car  il  a pris  à tâche  de  chaffer  de  la  ville , & 
même  de  faire  périr,  non-feulement  fes  parens  , mais  fes 
amis,  comme  étant  ennemis  de  fa  doélrine  : car  il  efl  héré- 
tique Origénifie  6c  parle  mal  de  la  fainte  Trinité.  Il  a com- 
mis des  homicides,  coupé  des  arbres  , brûlé  8c  abattu  des 
maifons.  Il  a toujours  mené  une  vie  infâme  : ce  que  je  fuis 
prêt  de  prouver.  Enfin  étant  à Nicée,  il  a ofé  prononcer  une 
excommunication  contre  le  faint  fiége  de  Rome , avec  les 
évêques  qui  l’avoient  fui  vi  d’Egypte  au  nombre  de  dix,  qu’il 
a forcés  d’y  foufcrire.  Théodore  dans  fa  requête  nomme 
cinq  témoins , 6c  demande  qu’ils  foient  mis  en  fureté. 

La  requête  d’Ifchyrion  contenoit  les  mêmes  accufations 
générales;  8c  venant  au  particulier,  il  difoit  : les  empereurs 
fourni  fient  du  blé  aux  églifes  de  la  Libye,  où  il  n’en  croît 
point  : premièrement  pour  le  facrifice  non  fanglant  , puis 
pour  les  étrangers  6c  pour  les  pauvres  du  pays.  Diofcore 
n’a  pas  permis  aux  évêques  de  le  recevoir  ; il  l’a  acheté  , 
pour  le  revendre  bien  cher  en  temps  de  difette.  Enforte  que , 
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depuis  ce  temps,  on  n’a  point  célébré  le  terrible  facrifice»  An 
ni  foulagé  les  pauvres  du  pays , ou  les  étrangers.  Perifterie  P. 
d’illuftre  mémoire  avoit  lailîé  par  fon  teftament  une  grande 
quantité  d’or , pour  être  diftribué  aux  monaftères , aux  hô- 
pitaux & aux  autres  pauvres  d’Egypte.  Diofcore  fe  l’cfl 
fait  donner  , & l’a  diftribué  à des  danfeufes  & à d’autres 
gens  de  théâtre.  Son  incontinence  n'eft  ignorée  de  perfonne 
dans  le  pays.  On  voit  les  femmes  déshonnêtes  fréquenter 
continuellement  dans  l’évéché  & dans  fon  bain  , principa- 
lement la  fameufe  Panfophie  furnommée  la  montagnarde  ; 

& le  peuple  d’Alexandrie  a fouvent  parlé  d’elle  & de  fon 
amant.  Il  eft  même  arrivé  des  meurtres  à caufe  de  lui. 

Quant  à moi  , j’ai  été  honoré  de  la  cléricature  pour 
avoir  long-temps  fervi  l’églife  d’Alexandrie  , & j’ai  été 
employé  par  faint  Cyrille  à plufieurs  voyages,  particu- 
lièrement à Conftantinople  ; mais  auffitôt  après  fa  morr, 
en  haine  de  la  bienveillance  qu’il  avoit  pour  moi , celui-ci 
m’a  empêché  de  fervir  aux  faints  myftères.  Il  a envoyé 
des  moines  & d’autres  perfonnes  dans  mes  petits  héritages, 
d’où  je  tirois  ma  fubfiftance  ; il  a fait  brûler  les  bàtimens  , 
couper  tous  les  arbres  fruitiers,  & tenir  la  terre  inutile, 
me  réduifant  à la  mendicité.  Non  content  de  cela,  il  a en-  p. 
voyé  contre  moi  une  bande  d’eccléfiaftiqucs  ,ou  plutôt  de 
voleurs,  avec  Pierre  diacre,  Harpocration  & Menas  prê- 
tres , pour  me  tuer  , & lui  apporter  mon  corps  morti  & 
comme  je  m’étois  fauve  à Alexandrie  ,il  m’a  fait  prendre 
par  Harpocration , & enfermer  dans  un  hôpital  d’eflropiés; 
il  a envoyé  pour  me  tuer,  comme  tous  ceux  de  l’hôpital 
favent , m’en  ayant  délivré  eux-mêmes,  & il  ne  m’a  tiré 
de  cette  injufte  prifon , qa’après  que  j’ai  promis  de  fortir 
d’Alexandrie , tout  infime  que  je  fuis.  Ifchyrion  nomme 
fix  témoins , même  des  «omeftiques  de  Diofcore. 

Le  prêtre  Athanafe  dfoit  dans  fa  requête  : mon  frère  p. 
Paul  & moi , nous  étiots  neveux  de  S.  Cyrille  , fils  de  fa 
foeur  Ifidora.  Par  fon  eftament  il  IaifTaà  fon  fuccefleur, 
quel  qu’il  fût , plufieus  legs  confidérables , le  conjurant 
par  les  faints  myftère:,  de  protéger  fa  famille  , & ne  lui 
faire  aucune  peine.  Tiurefois  Diofcore  , dès  le  commen- 
cement de  fon  épifcopt , nous  menaça  de  mort  mon  frère  p. 
& moi,  & nous  fit  qitter  Alexandrie  pour  venir  à CP.  où 
nous  efpérions  trouve  de  la  proteftion  : mais  il  écrivit  à 
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Chryfaphius&  à Nomus,  qui  gouvernoient  tout  alors, de 
nous  faire  périr.  Nous  fumes  mis  en  prifon , & maltraités 
en  diverfts  manières , jufques  à ce  que  nous  euflîons  donné 
tout  ce  que  nous  avions  en  meubles  , & nous  fumes  même 
obiigés  d’emprunter  plufieurs  fommes  à grofTes  ufures. 
Mon  frère  eft  mort  de  ces  mauvais  traitemens;  je  fuis  de- 
meuré avec  fa  femme,  fesenfans  & nos  tantes,  chargés  de 
fts  dettes , n’ofant  nous  montrer.  Cependant  afin  qu’il  ne 
nous  reftât  pas  de  retraite  , Diofcore  a fait  convertir  nos 
maifons  en  églifes  : il  y a même  enfermé  la  mienne , qui  elt 
à quatre  ftades , & dont  la  fituation  ne  convient  point. 

Non  content  de  cela  , il  m’a  dépol'é  de  la  prêtrife , fans 
aucun  fujet  ; & depuis  fept  ans  nous  fommes  errans , pour- 
fuivis , tant  par  nos  créanciers , que  par  Diofcore  ; n’ayani 
pas  même  la  liberté  de  demeurer  dans  des  églifes  ou  des  mo- 
nafières.  Je  m’étois  réfugié  dans  celui  de  la  Metanée  à Ca- 
nope,  qui  a de  tout  temps  été  un  afile  : mais  il  a défendu 
que  je  pufleufer  du  bain  public,  ni  acheter  du  pain  ou  au- 
cune autre  nourriture , me  voulant  faire  périr  ; enforte  que 
je  fuis  réduit  à mendier,  avec  deux  ou  trois  efclaves  qui 
me  relient.  Les  fommes  qui  ont  été  exigées  de  nous  , tant 
de  notre  bien  , que  des  emprunts  que  nous  avons  faits» 
montent  environ  à quatorze  cents  livres  d’or.  Ces  fommes 
ont  été  données  à Nomus  & à Chryfaphius , qui  n’a  pas 
laifie  de  fe  mettre  en  poflèflion  de  mon  bien,  & d’exiger 
de  nos  tantes,  fœurs  de  faint  Cyrille  , quatre- vingt-cinq 
livres  d’or , & quarante  livres  de  la  veuve  de  mon  frère  & 
de  fes  enfans  orphelins. 

La  dernière  requête  étoit  cele  de  Sophronius  laïque  » 
où  il  d loit  : j’avois  obtenu  des  otdres  de  la  cour  contre  un 
officier  d’Alexandrie  nommé  Mactire  , qui  m’avoit  enlevé 
ma  femme.  Diofcore  en  a emptché  l’exécution  , difant 
qu'il  étoit  plus  maître  du  pays  qte  les  empereurs  : & a 
envoyé  un  diacre  nommé  Ifidon  , avec  une  troupe  de 
paytans , qui  m’ont  ôté  tout  ce  qut  j’avois  en  habits  & en 
autres  choies  pour  vivre  avec  mestnfans,  enforte  que  j’ai 
été  oLiigé  de  m’enfuir.  Je  foutiens  le  plus,  que  Diofcore 
a fouvent  dit  des  blafphèmes  contrela  fainte  Trinité  : qu’il 
a commis  des  adultères , & des  enteprifes  contre  le  fer- 
vice  de  l’empereur  , prétendant  étr  maître  de  l’Egypte  , 
comme  prouvent  les  a&es  faits  devax  plufieurs  magiflrats. 
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Plufieurs  autres  perfonnes  ont  éprouvé  fa  fureur  : mais  la  An  45t- 
pauvreté  ou  la  crainte  les  ont  empêchés  de  porter  leurs  p* g.  41 6, 
plaintes  devant  vous.  Je  demande  qu’Agorafte  fon  fyncelle, 
qui  eft  ici , foit  repréfenté.  Ces  quatre  requêtes  ayant  été 
lues  , & avouées  par  les  parties  prélentes , furent  inférées 
dans  les  a£tes. 


En  fui  te  le  concile 


la  troifième  fois  ; & députa  pour  cet  effet  Francion  évêque  Condamna- 
dePhilippopolis,  Lucien  de  Byzie&  Jean  de  Germanicie,  ,l0nde  D«°f- 
avec  Pallade  diacre  & notaire.  Ils  portoient  une  citation 


par  écrit , où  le  concile  déclaroit  à Diofcore  qu’il  ne  rece-  P-  4t6- 


voit  point  les  excufes  ; & qu’il  eût  à venir  fe  défendre,  £ ' 44,'07  ’c. 
fous  peine  d’être  jugé  par  contumace.  Diofcore  répondit,  p,  4n. 


qu’il  n’avoit  rien  à ajouter  à ce  qu’il  avoit  déjà  dit  : & quoi- 


qu’on lui  pût  repréfenter,  il  perfifla  dans  cette  réponfe  , 
qu’il  répéta  jufques  à fept  fois.  Après  que  le  rapport  en 
eut  été  fait  au  concile  , Pafcafin  demanda  plufieurs  fois  ce 
qu’il  y avoit  à faire  , & fi  le  concile  trouvoit  à propos  de 
le  juger  fuivant  la  rigueur  des  canons.  Tout  le  concile  dé-  p 4,4 
clara  qu’il  y confentoit.  Alors  les  trois  légats  , Pafcafin , 
Lucentius  & Boniface  , prononcèrent  la  lentence  en  ces 
termes  : les  excès  commis  contre  les  canons  par  Diofcore , 
ci-devant  évêque  d’Alexandrie , font  manifeftes  , tant  par 
la  féance  précédente,  que  par  celle-ci.  II  a reçu  à fa  com- 
munion Eutychès  condamné  par  fon  évêque.  Il  perfide  à p,  415. 
foutenir  ce  qu’il  a fait  à Ephèfe , dont  il  devroit  demander 
pardon , comme  les  autres.  Il  n’a  pas  permis  de  lire  la  lettre 


du  pape  Leon  à Fiavien.  Il  a même  excommunié  le  pape. 
On  a préfenté  contre  lui  plufieurs  plaintes  au  concile.  11  a 
été  cité  jufques  à trois  fois,  & n’a  pas  voulu  obéir.  C’eft 
pourquoi  le  très-faint  archevêque  de  Rome  , Leon  , par 
nous&  par  le  préfent  concile,  avec  l’Apôtre  S.  Pierre  , qui 
eft  la  pierre  & la  bafe  de  l’églife  catholique  & de  la  foi  or- 
thodoxe, l’a  dépouillé  de  la  dignité  épifcopale , & de  tout 
miniftèrc  facerdotal.  Que  le  concile  ordonne  donc  de  lui 
fuivant  les  canons.  Anatolius  de  CP.  Maxime  d'Antioche, 
Etienne  d’Ephèfe , àt  tous  les  autres  évêques  opinèrent  l’un 
après  l’autre  ; déclarant  en  paroles  différentes  la  même  cho- 
fe,  c’eft- à -dire  leur  confentement  & leur  jugement  , pour 
confirmer  la  fentence  des  légats,  & la  dépofition  de  Diof- 
core : &il  y en  a cent  quatre -vingt- onze,  dont  les  avis  font 
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Quatrième 
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La  lettre  de 
S.  Leon  en- 
core approu- 
vée. 
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rapportés.  Puis  iis  foufcrivirent  tous  dans  le  même  ordre  * 
les  trois  légats  les  premiers,  même  le  prêtre  Boniface  avant 
Anarolius.  11  y eut  un  évêque  qui  fouferivit  en  Perfien. 

Le  concile  fignifia  à Diofcore  fa  fentence,  lui  déclarant 
par  écrit  qu’ii  avoit  été  d^pofé  pour  fa  contumace , le  trei- 
zième du  mois  d’Oélobre.  Il  la  fignifia  aulfi  à Charmofyne 
prêtre  & économe , à Euthalius  archidiacre  , & aux  autres 
clercs  d'Alexandrie  qui  fe  trouvoient  à Calcédoine  ; les 
averriffant  de  confervcr  les  biens  de  l’églife  pour  le  futur 
fucceffeur.  Le  concile  publia  fon  jugement  par  une  affiche 
adrelfée  à tout  le  peuple  de  CP.  & de  Calcédoine  ; décla- 
rant qu’il  ne  devoit  relier  à Diofcore  aucune  efpérance  d’ê- 
tre rétabli  , comme  il  le  dil'oit  fauffement.  Le  concile  en 
écrivit  aux  empereurs  Valentinien  & Marcien , & à l’im- 
pératrice Pulcherie.  Et  telle  fut  la  troifième  aétion. 

La  quatrième  fut  tenue  quatre  jours  après , favoir  le  fei- 
zième  des  calendes  de  Novembre  , qui  eft  le  dix-feptième 
d’Oclobre  ; & les  magiftrats  y affilièrent,  lis  firent  relire  ce 
qu’ils  avoient  prononcé  à la  fin  de  la  première  aûion , 8c  au 
commencement  de  la  fécondé , pour  différer  de  cinq  jours 
l’examen  de  la  qucllion  de  foi.  Enfuiteils  prièrent  les  légats 
de  déclarer  ce  que  le  concile  avoir  réfolu  fur  cette  matière  ; 
8c  Pafcafin  dit  :1e  feint  concile  fuit  la  définition  du  concile 
de  Nlcee,&  celle  du  concile  de  CP.  fous  le  grand  Theo- 
dofe , avec  l’expofition  donnée  à Ephèfe  par  S.  Cyrille.  De 
plus,  les  écrits  envoyés  par  le  pape  Leon  conrre  l’héréfie 
de  Neftorius  8c  d’Lutychès , ont  expofé  la  vraie  foi , que  le 
Paint  concile  reçoit  ; 8c  on  n’y  peut  ôter , ni  ajouter.  Cette 
déclaration  de  Pafcafin  ayant  été  expliquée  en  grec  , les 
évêques  s'écrièrent  : nous  croyons  tous  ainfi  : c’eft  ainfî 
que  nous  avons  été  baprifés  , que  nous  baptifons  , que 
nous  avons  cru,  8c  que  nous  croyons.  Les  Magiftrats  di- 
rent : en  préfënce  des  faints  évangiles  , nous  défirons  que 
chacun  de  vous  déclare , fi  l’expolition  des  trois  cents  dix- 
huit  pères  de  Nicée  , 8c  celle  des  cent  cinquante  de  CP. 
s’accorde  à la  lettre  du  révérendiffime  archevêque  Leon. 

Anatolius  archevêque  de  CP.  dit  : la  lettre  du  très-faint 
archevêque  Leon  s’accorde  au  fymbole  de  Nicée  , à celui 
de  Conftantinople , 8c  à ce  qui  s’eft  fait  au  concile  d’Ephèfe 
fous  faint  Cyrille  , quand  Neftorius  a été  dépofé.  C’eft 
pourquoi  j’y  ai  conienti  , 8c  l’ai  volontiers  fouferite. 
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Pafcafin  dit  au  nom  de  tous  les  légats  : il  eft  clair  que  la  foi 
du  pape  Leon  eft  la  même  que  celle  des  pèrés  de  Nicée  & de 
CP.  & la  définition  du  concile  d’Ephèfe  fous  S.  Cyrille , & 
qu’il  n’y  a aucune  différence.  C’eft  pourquoi  la  lettre  du 
pape  , qui  a renouvelé  cette  foi  à caufe  de  l’héréfie  d’Eu- 
tyehès,  a été  reçue,  comme  étant  du  même  efprit.  Maxi- 
me d’Antioche  dit:  la  lettre  du  très-faint  archevêque  Leon 
s’accorde  à l’expofition  de  Nicée , à celle  de  CP.  & à celle 
d’Ephèfe,  & j’y  ai  foufcrit.  Etienne  d’Ephèfe,  Diogene  de 
Cyzique  , Cyrus  d’Anazarbe  ,Conftantin  deBoftre  ,&tous 
les  autres  évêques,  au  nombre  de  cent  foixante  ou  envi- 
ron , approuvèrent  de  même  la  lettre  de  S.  Leon  , & té- 
moignèrent qu’ils  y avoient  foufcrit , parce  qu’ils  l’avoienc 
trouvée  conforme  à la  foi  des  pères. 

Les  évêques  d’Epire,  de  Macédoine,  de  Theffalie,  de  pag.  49 0} 
Grèce  &de  Crète,  c’eft  à-dire  de  toute  l’illyrie  orientale, 
firent  leur  déclaration  par  écrit , qui  fut  diélée  au  nom  de 
tous , par  Sezon  évêque  de  Phiiippes , en  ces  termes  : nous  p 
gardons  la  foi  des  trois  cents  dix-huit  pères , qui  eft  notre 
falut , & nous  fouhaitons  d’y  mourir.  Celle  des  cent  cin- 
quante n’en  diffèreen  rien.  Nous  obfervons  aufli  en  tout, 
ce  qui  a été  défini  au  concile  d’Ephèfe , où  ont  préfidé  le 
bienheureux  Celeftin  & le  bienheureux  Cyrille  ; & nous 
fommes  perfuadés  que  le  très-faint  archevêque  Leon  eft  très- 
orthodoxe  ; nous  avons  été  éclaircis  touchant  fa  lettre  par 
Pafcafm  S:  Lucentiusfes  légats,  & ils  nous  ont  expliqué  ce 
que  l’expreflion  fembloit  avoir  de  différent.  Car  nous  étant 
rendus  par  votre  ordre  chez  l’archevêque  Anatoüus,  dans 
ï’affembiée  qui  s’y  eft  tenue , ils  ont  anarhématifé  quiconque 
fépare  de  la  divinité  la  chair  de  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift 
tirée  de  la  fainte  Vierge  ; Si  qui  ne  lui  attribue  pas  ce  qui 
lui  convient,  comme  Dieu&  comme  homme  : fans  confu- 
sion , ni  changement  ni  divifion.  C’eft  pourquoi  étant  per- 
fuadés que  la  lettre  s'accorde  parfaitement  à la  doftrine  des 
pères  , nous  y avons  confenti  Si  foufcrit.  Tous  les  évêques 
d’Illyrieconfirmèrentde  vive  voix  cettedédaration.  Les  évê- 
ques de  Paleftine  firent  de  même  par  écrit  une  déclaration 
commune , où  ils  avouèrent  qu’ils  avoient  cru  trouver  dans 
Ja  lettre  de  S.  Leon , quelques  mots  qui  marquoient  divifion 
& féparation  ; mais  que  les  légats  les  avoient  fatisfaits. 
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An.  4$i-  g'ftrats  dirent:  fi  tous  les  autres  évêques,  qui  n’ont  pasfâir 
p.  507.  C.  leur  déclaration  particulière,  font  du  même  avis,  qu’ils  le 
déclarent  de  leur  bouche.  T ous  les  évêques  s’écrièrent  : nous 
avons  tousconfenti  : nous  fommestous  du  même  avis  : nous 
croyons  tous  ainfi.  Rendez  les  pères  au  concile  : ils  font  ca- 
tholiques, ils  ont  foufcrir.  Longues  années  aux  empereurs  , 
longues  années  à l’impératrice.  Les  cinq  ontfoufcrit  la  foi  , 
ils  penfent  comme  Leon. Ces  cinq  dont  ils  demandoient  le 
retour  , éroientJuvenal  de  Jérufalem  ,ThalaffiusdeCéfarée  , 
Lulèbe  d’Ancyre , Batile  de  Seieucie , & Euftathe  de  Bery- 
te  , quiavoient  préiidé  au  faux  concile  d’Ephèfeavec  Diof- 
core , & avoient  été  déclarés  comme  lui  dignes  de  dépoli- 
tion  ,àla  première  aélion  de  Calcédoine. 

Sur  ces  cris  des  évêques , les  magiftrats  dirent  : nous  en 
avons  fait  notre  rapport  à l’empereur,  & nous  attendons  fa 
réponle.  Au  refte , vous  rendrez  compte  à Dieu  d’avoir  dé- 
pofé  Diofcore  à l’infçu  de  l’empereur  & de  nous , de  ces  cinq 
que  vous  demandez  maintenant , & de  tout  ce  qui  s’eft  pafle 
dans  le  concile.  Tous  les  évêques  s’écrièrent:  Dieu  a dépofé 
Diofcore  : Diofcore  a été  dépofé  juftement  : J.  C.  a dépofé 
Diofcore.  On  attendit  pendant  quelques  heures  la  réponfe 
de  l’empereur , nuis  les  magiftrats  dirent  : notre  très- pieux 
empereur  a laiifé  à votre  jugement  ce  qui  regarde  les  évè- 
p.  510.  quesJuvenal,Thalaffîus,  Eufebe,BaftIe  & Euftathe.  Voyez 
donc  ce  que  vous  avez  à faire,  lâchant  que  vous  en  rendrez 
compte  à Dieu.  Anatolius  dit  : nous  demandons  qu’ils  en- 
trent. Tous  les  évêques  s’écrièrent  : nous  prions  qu’ils  en- 
trent. Rendez  au  concile  ceux  qui  font  de  même  fentiment , 
ceux  qui  ontfoufcrit  la  lettre  de  Leon.  Les  magiftrats  dirent: 
qu’ils  entrent.  Quand  les  cinq  évêques  furent  entrés  & le  fu- 
rent aflïs,  tous  les  autres  s’écrièrent  : c’cft  Dieu  qui  l’a  fait: 
longues  années  à l’empereur , longues  années  aux  magiftats, 
longues  années  au  fénat  : voilà  l’union  parfaite  : voilà  la 
paix  deséglifes. 

XVII.  Enfuite  Les  magiftrats  firent  entrer  quelques  évêques 
Remontra n-  d’Egypte , qui  avoient  préfenté  requête  à l’empereur.  Us 
îmns  st'syp*  étoient  au  nombre  de  treize,  & ils  s’aftirent  du  confente- 
p.  su.  ment  de  tous.  Leur  requête  étoit  au  nom  de  tous  les  évoques 
d’Egypte,  & ne  contenoient  autre  chofe,  finon  qu’ils  En- 
voient la  foi  catholique  , & condamnoient  tous  les  héréti- 
ques, particulièrement  ceux  qui  difent  que  la  chair  de  N.S. 
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feft  venue  du  ciel , & non  de  lafainte  Vierge  Marie.  Lesévè"  : 

ques  s'écrièrent:  pourquoi  n’ont-  ils  pasanathématifé  le  dog-  AN'  4SI* 
me  d’hutychès  ? Ils  ont  donné  cette  requête  par  furpriie. 

Qu’ils  foufcrivent  la  lettre  de  Leon.  Ils  veulent  Te  moquer 
de  nous,  & fe  retirer.  Diogene  de  Cyzique  dit , le  concile 
eft  affemblé  pour  Eutychès  ; y a-t-il  un  autre  fujet  ? L’ar- 
chevêque de  Rome  a écrit  à caulè  de  lui.  Nous  avons  tous 
confenti  à la  lettre  , qui  eft  conforme  aux  exportions  des 
pères:  qu’ils  y contentent  aufli.  Les  légats  dirent  par  la  bou- 
che de  Pafcafin  : qu’ils  difer.t  s’ils  confentent  à la  lettre  du 
fié gc  apoftolique , & s'ils  anathématifent  Eutychès. 

Les  évêques  Egyptiens  dirent  par  la  bouche  d’Hierace , le 
premier  d’entre  eux  : fi  quelqu'un  a d’autres  fentimensque 
ce  qui  eft  porté  dans  notre  requête,  foit  Eutychès,  foit  un 
autre,  qu’il  Toit  anathème  ; quant  à la  lettre  du  très-faint  ar- 
chevêque Leon , tous  les  évêques  favent  qu'en  toutes  cho- 
ies nous  attendons  l’avis  de  notre  très-faint  archevêque.  Le 
concile  de  Nicée  l’a  ordonné,  que  toute  l’Egypte  fuive  la  p.  $14» 
conduite  de  l’archevêque  d’Alexandrie , & qu’aucun  évê- 
que ne  falfe  rien  fans  lui.  Eufebe  de  Dorylée  dit:  Ils  mentent. 

Florentins  de  Sardes  dit:  qu’ils  montrent  ce  qu’ils  difent. 

Tous  s’écrièrent  : anathématifez  nettement  le  dogme  d’Eu- 
tychès.  Quiconque  ne  loufcrit  pas  à la  lettre  que  le  concile 
a approuvée , eft  héré  tique.  Anathème  à Diolcore , & à ceux 
qui  l’aiment.  S'ils  ne  font  pas  orthodoxes , comment  ordon- 
neront-ils un  évêque  ? Pafcafin  dit  : des  évcques  de  cet  âge , 
qui  ont  vieilli  dans  leurs  églifes  , ne  favent  pas  encore  la 
créance  catholique  , & attendent  le  fentiment  d’un  autre. 

Les  Egyptiens  crièrent  : anathème  à Eutychès,  & à ceux 
qui  le  croient.  Mais  on  continua  de  les  preffer  de  foufcrire  la 
lettre  de  S Leon,  fous  peine  d’excommunication.  Hierace 
dit  : les  évêques  de  notre  province  font  en  grand  nombre  ; 
nous  fommes  trop  peu,  pour  nous  faire  forts  de  tous.  Nous  pag  j(j. 
fupplions  votre  grandeur  & le  S.  concile  d’avoir  pitié  de 
nous  ; car  fi  nous  faifons  quelque  choie  fans  notre  archevê- 
que , tous  les  évêques  d’Egypte  s'élèveront  contre  nous  , 
comme  ayant  violé  les  canons.  Ayez  pitié  de  notre  vieilleffe. 

Alors  les  treize  évcques  Egyptiens  fe  jetèrent  par  terre  en 
difant:  ayez  pitié  de  nous,  ayezdel’ht  manité.  Cecropiusde 
Sebaftopolis  dit  : le  concile  œcuménique  eft  plus  digne  de  foi 
que  celui  d’Egypte  j il  n’eft  pas  julte  d’écouter  dix  hérétiques. 
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pas  de  déclarer  leur  foi  pour  d’autres , mais  pour  eux  person- 
nellement. Onpeut  croire  que  Cecropius, par  fes  douze  cents 
évêques,  entend  tous  les  évêques  du  monde. Les  Egyptiens 
s’écrièrent  : nous  ne  pourrons  plus  demeurer  dans  la  provin- 
ce; ayez  pitié  de  nous.Eufebe  de  Dorylée  dit  : ils  font  dépu- 
tés de  tous  les  Egyptiens  ; il  faut  qu’ils  s’accordent  au  con- 
cile œcuménique.  Le  légat  Lucentius  dit  aux  magiftrats  : ap- 
prenez-leur , s’ils  ne  le  favent , que  dix  hommes  ne  peuvent 
faire  un  préjugé  contre  un  concile  de  fix  cents  évêques. 

Les  Egyptienss’écrièrent  : on  nous  tuera  , ayez  pitié  de 
nous.  Tous  les  autres  évêques  s’écrièrent:  voyez  quel  té- 
moignage ils  rendent  à leurs  évêques. Les  Egyptiens  dirent: 
on  nous  fera  mourir:  ayez  pitié  de  nous.  Faites-nous  plu- 
tôt mourir  ici.  Que  l’on  nous  donne  ici  un  archevêque. 
Anatolius  fait  la  coutume  d’Egypte.  Nous  ne  défobéiflons 
pas  au  concile  ; mais  on  nous  tuera  dans  notre  pays;  ayez 
fag.  ji8.  pitié  de  nous  , vous  avez  la  puiffance.  Nous  aimons  mieux 
mourir  ici , par  ordre  de  l’empereur , & de  vous  , & du 
concile.  Pour  Dieu  ayez  pitié  de  ces  cheveux  blancs  ; épar- 
gnez dix  hommes  : vous  êtes  maîtres  de  notre  vie.  Si  l’on 
veut  nos  ftéges , qu’on  les  prenne  : nous  ne  voulons  plus 
être  évêques  ; feulement  que  nous  ne  mourions  pas.  Don- 
nez-nous un  archevêque;  & fi  nous  réfiftons  , puniflez- 
nous.  Choififlezun  archevêque  : nous  attendrons  ici  jufques 
à ce  qu’il  foit  ordonné. 

Les  magiftrats  dirent  : il  nous  paroît  raifonnable  que  les 
évêques  d’Egypte  demeurent  en  l’état  où  ils  font  à Conftan- 
tinople , jufques  à ce  qu’on  ordonne  un  évêque  d’Alexan- 
drie. Pafcafin  dit  : qu’ils  donnent  donc  caution  de  ne  point 
fortir  de  cette  ville , jufques  à ce  qu’Alexandrie  ait  un  évê- 
que. Lesmagiftrats  ordonnèrent  qu’ils  donneroient  caution, 
du  moins  par  leur  ferment. 

XVII!  Enfuite , par  ordre  des  magiftrats  & du  concile , on  fit  en- 
Re-nétes  <t<?s  trerFaufte,  Martin , Pierre, Manuel , & plufieurs  autres  prê- 
abbc*  fchif-  très  & abbés  catholiques , au  nombre  de  dix-huit  en  tout. 
o.*uques.  Après  qu’ils  furent  entrés  &aflis,  les  magiftrats  firentlireles 
noms  de  dix-huit  autres  prétendus  abbés  , qui  avoient  pré- 
senté requête  à l’empereur,  dont  les  premiers  étoient  Carofe 
& Dorothée  ; afin  que  les  abbés  catholiques  déclaraflent  s’ils 
f.  $ii.  lesconnoiffoienttouspourabbés.llsdéclarèrent,parlabou- 
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ehe  de  Faufte , que  Carofe  & Dorothée  l’étoient  , que  d'a  u* 
très  n’étoient  que  de  (impies  gardiens  d’églifes  de  martyrs  » 
que  quelques-uns  avoient  feulement  avec  eux  trois  ou  qua- 
tre perfonnes  ; & que  plufieurs  leur  étoient  entièrement 
inconnus.  Nous  prions,  ajoutèrent  ils, que  le  concileenvoie 
vifiter  leurs  monaftères  , pour  favoir  s’ils  en  ont,  ou  s’ils 
jouent  le  perfonnage  d’abbés  ; & quant  à ceux  qui  fe  difent 
moines , & qui  font  inconnus , qu’ils  fortent  de  la  ville  , 
comme  des  impofteurs  qui  ne  font  que  du  fcandale. 

Lesmagiftrats  ne  laiflèrent  pas  de  faire  entrer  Carofe  & 
Dorothée , avec  toute  leur  fuite , entre  lefquels  étoient  Bar- 
fumas  le  Syrien  & l’eunuque  Calopodius.  On  leur  fit  recon- 
noître  leur  requête , & on  en  ordonna  la  Iefture.  Mais  Ana- 
toiius  dit  : les  prêtres  Calopodius  & Geronce,  qui  font  avec 
ïux , font  dépofés  il  y a long-temps , & il  ne  leur  eftpas  per- 
mis d’entrer.  Perfonnenenous  l’a  dit  jufques  ici,  répondi- 
Tent-ils.  L’archidiacre  Aëtius  s’approcha  de  Calopodius , & 
lui  dit  : l’archevêque  vous  dit  par  ma  bouche  que  vous  êtes 
dépofé , fortez.  Pour  quelle  raifon  , dit  Calopodius?  Com- 
me hérétique  , répondit  l’archidiacre.  On  lut  la  requête 
donnée  au  nom  de  dix- hait  qui  fe  difoient  abbés , & de  tous 
leurs  conforts  , tant  clercs  que  moines  & laïques.  Elle  ten- 
doit  à demander  à l’empereur  fa  proteélion  contre  la  per- 
sécution des  clercs  , qui  vouloient  exiger  d’eux  des  fouf- 
criptions  forcées , & les  chaffoient  de  leurs  monaftères  & 
'des  autres  églifesoù  ilsdemcuroient. 

Alors  Diogène  évêque  de  Cyzique  dit  .•Barfumas,  qui  eft 
entré  avec  eux , a tué  le  bienheureux  Flavien.  11  y étoit , & 
difoit  : tue.  11  n’eff  point  compris  dans  la  requête.  Pourquoi 
eft-il  entré?  Tous  les  évêques  s’écrièrent  : Barfumas  a ruiné 
toute  la  Syrie:  il  nous  a amené  mille  moines.  Les  magiftrats 
dirent  aux  moines:  l’empereur  a fait  affembler  le  concile  , 
comme  vous  avez  demandé,  & vous  y a fait  entrer.  Souffrez 
donc  que  le  concile  vous  inffruife  de  ce  qu’il  a réglé  tou- 
chant la  foi.  Carofe,  Dorothée  & les  autres  moines  dirent  : 
nous  demandons  qu’on  life  notre  requête.  C’en  étoit  une  au- 
tre adreffée  au  concile.  Les  évêques  s’écrièrent  : chaffez  le 
meurtrier  Barfumas  ; envoyez-le  à l’amphithéâtre  : anathème 
à Barfumas;  Barfumas  en  exil.  Us  demandent  qu’on  l’envoie 
à l’amphithéâtre , pour  être  expofé  aux  bêtes.  On  lut  la  re- 
quête adreffée  au  concile  au  nom  des  abbés,  & de  tous  leurs 
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J frères  en  J.  C.  qui  demandoient  que  Diofcore  & les  évêques 

An.  4SI*  qUj  étoient  avec  lui , fuflent  préfens  au  concile. 

Comme  on  eur  lu  ces  paroles  , tous  les  évêques  s’écriè- 
rent : anathème  à Diofcore  ; Jelus-Chrift  l’a  dèpofé;  chaf- 
fezces  gens  ci  ; ôtez  l’opprobre  du  concile.  Faufte  & les 
abbés  catholiques  dirent:  ôtez  l’opprobre  des  monaftères. 
Les  magiftrats  firent  continuer  la  leêfure  de  la  requête,  qui 
rouloit  toute  fur  le  rétablifiement  de  Diofcore  , comme 
Sur  Ut.  xu.  confervateur  de  la  foi  de  Nicée  ; avec  proteftation  , fi  on  le 
"•  ,x*  refufoit , de  renoncer  à la  communion  du  concile.  Alors 
' l’archidiacre  Aëiius  lut  dans  un  livre  le  canon  cinquième 

d’Antioche  , portant  que  le  prêtre  ou  diacre  qui  fe  fépare 
de  la  communion  de  fon  évêque  , pour  tenir  à part  des 
aflemblées  , doit  être  dèpofé  ; & s’il  perfifte  dans  fon  fchif- 
me  , doit  être  chafle  comme  féditieux  par  la  puiffance  féco- 
lière.  Les  évêques  s’écrièrent  : ce  canon  eft  jufte  ; c’eft  le 
canon  des  faints  pères.  Les  magiftrats  demandèrent  aux  moi- 
nes  fchifinatiques  , s’ils  confentoient  aux  décifions  du  con- 
f.  {ij.  cile. Carofe  dit  : je  connois  la  foi  de  Nicée,  dans  laquelle 
j’ai  été  baptifé  ; je  n’en  connois  point  d’autre.  Ils  font  évê- 
ques, ils  peuvent  nous  chaffer  & nous  dépofer.  Quand  S. 
Theomime  me  baptifa  à Tomi , il  me  défendit  de  croire  au- 
tre chofe.  Dorothée  dit  : je  m’en  tiens  à la  foi  de  Nicée , dans 
laquelle  j’ai  été  baptifé,  & à la  définition  du  concile d’Ephèfe 
contre  Neftorius:  je  ne  connois  d’autre  foi.Barfumas  dit  par 
interprète , parce  qu’il  parloir  fyriaque  : je  crois  comme  les 
trois  cents  dix-huit  pères;  j’ai  été  ainfi  baptifé,  au  nom  du 
Père  & du  Fils  & du  Saint-Efprir  ; comme  le  Seigneur  a 
enièigné  aux  Apôtres  mêmes.  Les  autres  en  dirent  autant. 

L’archidiacre  Aëtius  s’approcha  d'eux , & leur  dit:  le  fai  nt 
concile  croit  comme  les  pères  de  Nicée.  Mais  parce  que  de- 
puis on  a ému  des  queftions , les  faints  pères  Cyrille  & Ce- 
leftin,&  maintenant  le  très-faintpape  Leon  ,ont  publié  des 
lettres  pour  expliquer  le  fymbole  , que  le  concile  œcumé- 
nique reçoitavec  refpeft.  übéiffez- vous  au  jugement  du  con- 
cile , & anathématifez-vous  Neftorius  & Lutychès  ; Carofe 
répondit  : j’ai  allez  anathématilé  Neftorius.  Aëtius  lui  dit  : 
anathématifez-vous  aufii  Eutychès , comme  le  faint  concile  , 
Matth.  vit.  ou  non  ? Carofedit:  n’eft  il  pas  écrit:ne  jugez  pas, & vous 
ne  ferez  pas  jugé  ? Les  évêques  font  alfis  ; pourquoi  parlez- 
vous  ? Aëtius  dit  : répondez  à ce  que  le  concile  vous  demande 
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|>ar  ma  bouche  : obéiffez-vous  au  faint  concile  recuméni-  an. 
que,  ou  non  ? Carofe  en  revinr  au  concile  deNicée  , & P-  5 J1» 
conclut  : fi  Eutychès  ne  croit  pas  comme  l’églife  catholi- 
que , qu’il  Toit  anathème. 

Les  magiftrats  firent  lire  la  requête  préfentée  à l’empereur 
par  Faulle  & les  autres  abbés  catholiques , contre  les  difei- 
ples  d’Eutychès  , qui  refufoient  de  fouferire  à la  confeffion 
de  foi , quoique  plufieurs  fois  avertis  par  Anatolius  & par 
d’autres.  Ils  concluoient  à ce  que  ces  rebelles  fuffent  châtiés 
félon  la  règle  monaftique,  & chaffés  du  lieu  où  ils  tenoient 
leurs  affemblées.  Dorothée  voulut  foutenir  qu'Eutychès 
étoit  catholique  , & qu’il  fuififoit  de  dire  que  celui  qui  a 
fouffert , eft  de  la  Trinité.  Tous  les  évêques  dirent  : fouferi- 
vez-vous  à la  lettre,  ou  non  ? Ils  entendoient  celle  de  faint 
Leon.  Dorothée  dit  : je  crois  au  baptême  ; mais  je  ne  fouf- 
cris  point  à la  lettre.  Les  magiftrats  dirent  : quand  l’empe- 
reur vous  a envoyé  des  officiers  , vous  avez  promis  d’obéir 
aux  décifions  du  concile  ; pourquoi  donc  n’y  confentez-vous 
pas  à préfent  ? Dorothée  répondit  : nous  avons  demandé  à 
l’empereur  que  le  concile  confirmât  la  foi  de  Nicée.  Les 
magiftrats  prièrent  le  concile  de  leur  accorder  un  délai  de 
deux  ou  trois  jours  ; mais  Carofe  & Dorothée  témoignè- 
rent qu’ils  ne  changeroient  point  de  fentimens.  Ici  finit  la 
quatrième  aftion  du  concile  de  Calcédoine,  fuivantles  plus 
anciens  exemplaires.  Les  modernes  y ajoutent  la  fuite  de 
l’affaire  de  Carofe  & Dorothée  , & celle  de  PhotiusdcTyr 
avec  Euftathe  de  Beryte  , & nous  les  rapporterons  ici. 

Alexandre  prêtre  & vifiteur,  envoyé  par  le  concile  à p 
l’empereur  pour  l’affaire  des  moines  fehifmatiques  , fit 
fon  rapport  en  ces  termes:  j’ai  dit  à l'empereur  que  Do- 
rothée & Carofe  prérendoient  qu’il  avoir  promis  d’af- 
fembler  les  monaftères  & nous  avec  eux  , & de  nous 
entendre  les  uns  & les  autres  en  préfence  du  faint  évan- 
’gile.  L’empereur  nous  a chargés  , le  décurion  Jean  &c 
moi , de  leur  dire  : fi  j’avois  voulu  vous  entendre  moi- 
même  , je  n’aurois  pas  donné  la  peine  au  concile  oecumé- 
nique de  s’affembler  ici.  Mais  les  évêques  étant  affembiés 
pour  cela , je  vous  ai  dit  de  les  aller  trouver  , & d’appren- 
dre d’eux  ce  que  vous  ignorez  ; car  afin  que  vous  le  fâ- 
chiez , tout  ce  que  le  concile  œcuménique  aura  décidé  & 
m’aura  donné  par  écrit , je  le  fuis  , je  l’embraffe , & je  le 
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crois.  Tenez- vous-en  là  , vous  n’aurez  point  de  moi  d'au- 
tre réponfe. 

Après  ce  rapport , le  concile  s’écria  : longues  années  à 
l’empereur , longues  années  à l’impératrice  ; puis  on  relut 
la  requête  que  Carofe  & fes  feélateurs  avoient  donnée  à 
l’empereur,  pour  demander  le  rétabüffement  de  DiofcOre. 
Enfuite  l’archidiacre  Aëtius  demanda  qu’on  lût  les  canons 
contre  les  fehifmatiques  ; & par  ordre  du  concile  , il  lut 
dans  un  livre  les  canons  quatre-vingt-trois  & quatre-vingt- 
quatre  , qui  font  le  quatre  & le  cinquième  du  concile  d’An- 
tioche. Ainfi  l’on  voit  que  l’églife  fe  fervoit  dès- lors  du 
recueil  intitulé,  Code  des  canons  de  l'églife  univerfelle, 
tel  que  nous  l’avons  encore.  Après  la  lefture  des  canons , le 
concile  approuvant  la  bonté  de  l’empereur  & des  magif- 
trats  envers  les  moines  rebelles  , leur  accorda  un  délai  de 
trente  jours , depuis  le  quinzième  d’Oétobre  jufques  au 
quinzième  de  Novembre.  Ce  jour-là  , dit  le  concile , on 
leur  enverra  des  clercs  , pour  les  avenir  de  fe  foumettre 
aux  décrets  du  concile , fmon  ils  feront  déchus  de  tout  de- 
gré, de  toute  dignité  , de  la  conduite  des  monaftères  , & 
même  de  la  communion.  S’ils  prétendent  s’enfuir  , ils  en- 
courront la  même  peine , & ils  feront  contraints  à obéir 
même  par  la  puiffance  féculière , fuivant  les  canons.  Le 
terme  depuis  le  quinzième  d’Oftobre  remonte  deux  jours 
avant  la  quatrième  aâion  du  concile , où  iis  avoient  été  en- 
tendus; & cette  aftion  particulière  eft  datée  de  trois  jours 
après , c’eft-à  dire  du  vingtième  d’Oftobre. 

Voici  le  fujetdu  différent  entre  Photius  de  Tyr  & Euf- 
tathe  de  Beryte.  Photius  prétendoit  être  feul  métropolitain 
de  la  première  Phénicie  , & fe  plaignoit  qu’Euftathe , parle 
crédit  qu’il  avoit  eu  fousTheodofele  jeune,  avoit  faitériger 
Beryte  en  métropole  , s’attribuoit  la  juridiélion  & les 
ordinations  fur  lesftx  églifes  deByblus,  Botrys,  Tripoli  , 
Orthofiade,  Areas  & Antarade.  Eulbthe  vouloir  éloigner  le 
jugement  , en  repréfentant  que  l’on  devoit'avant  toutes 
chofes  fouferire  la  définition  de  foi  ; mais  les  magïftrats 
ne  laiflerent  pas  de  faire  lire  la  requête  de  Photius.  Puis  ils 
déclarèrent  que  l’empereur  ne  vouloir  point  que  les  affaires 
des  évêques  fu fient  réglées  fuivant  les  lettres  impériales, ot 
les  pragmatiques,  mais  fuivant  les  canons.  Ils  demandèrent  au 
concile  comment  il  vouloir  que  l’affaire  préfente  fût  jugse 
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félon  les  canons  , ou  félon  les  lois  ? Le  concile  dit  : félon  les  ■ 
les  canons.  Les  pragmatiques  n’auront  point  de  vigueur  ; 
les  canons  doivent  l’emporter. 

Euftathe  alléguoit  en  fa  faveur  un  concile  de  Gonftanri- 
nople  : fur  quoi  les  magiftrats  demandèrent  fi  on  dcvoit  ap- 
peler concile  l’affemblée  des  évêques  qui  fe  trouvoicnt  à 
Conftantinople.  Thryphon  évêque  de  Chio  dit  : on  l’appel- 
le concile , & on  y rend  juftice  à ceux  qui  y portent  leurs 
plaintes.  Anatolius  de  CP.  dit  : la  coutume  eft  établie  de- 
puis long-temps , que  les  évêques  qui  féjournent  à CP.  s’af- 
femblent  , quand  l'occafion  le  demande , pour  les  affaires 
ecdéfiaftiques  qui  furviennent  ; qu’ils  les  décident , & ré- 
pondent à ce  qu’on  leur  demande.  Cette  efpèce  de  concile 
.s’appeloit  en  grec  Synodos  endemoufj , c’eft-i-dire  le  concile 
féjournant. 

On  lut  le  quatrième  canon  du  concile  de  Nicée,  qui  at- 
tribue les  ordinations  au  métropolitain  avec  les  évêques  de 
la  province. Sur  quoi  les  magiftrats  demandèrent, s’il  pou- 
voit  y avoir  deux  métropolitains  dans  une  même  province  : 
le  concile  dit  qu’il  n’y  en  pouvoit  avoir  qu’un.  Les  magif- 
trats  dirent:  fuivant  les  canons  de  Nicée  & le  jugement  du 
concile  , Photius  de  Tyr  aura  tout  le  pouvoir  d’ordonner 
dans  toutes  les  villes  de  la  première  Phénicie  ; & l’évêque 
liuftathe  n’aura  rien  en  venu  de  la  pragmatique  impériale , 
au-deffas  des  autres  évêques  de  la  province.  Que  le  con- 
cile déclare  s’il  y confent.  Le  concile  dit  : ce  jugement  eft 
jufte,  ce  jugement  eft  de  Dieujvive  l’empereur,  vivel’itn- 
pératrice,  vivent  les  magiftrats. 

Les  magiftrats  demandèrent  ce  que  le  concile  ordonnoit 
touchant  les  évêques  ordonnés  par  Photius , dépofés  par 
Euftathe  , & réduits  au  rang  des  prêtres.  Le  concile  dit  : 
nous  voulons  qu’ils  foient  évêques  ; il  eft  jufte  qu’ils  ren- 
trent dans  les  villes  où  ils  ont  été  ordonnés  par  leur  mé- 
tropolitain. Les  légats  du  pape  dirent  : c’eft  un  facriiége 
de  réduire  un  évêque  au  rang  de  prêtre  ; mais  s’il  y a caufe 
légitime  de  le  priver  des  fondions  de  l’épifcopat , il  ne  dort 
pas  môme  avoir  le  rang  de  prêtre.  Anatolius  de  Conftanti- 
nople  , Maxime  d’Antioche  , Juvenal  de  Jérufalem , & tous 
les  autres  , furent  du  mèmeavis.  Cecropius  deSebaftopolis 
demanda  que  cette  règle  fût  générale  à toutes  les  provin- 
ces ; que  les  pragmatiques  n’euffent  point  de  lieu  , au  pré- 
judice des  canons  : Si  il  fut  ainfi  ordonné  de  l’avis  du  con- 
Tome  IV.  O o 
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1 ■ cile.  Ces  deux  avions  particulières  font  datées  du  vingtiè-’ 
An.  4îi.  me  Oélobre; 

XX.  La  cinquièmeaéfionduconcilede Calcédoine fe  tintl’on- 
a CoTuT  z,^'me  C'cs  caIcnt'es  Novembre, c’eft-à  direle  vingt-deu- 
iiiîian  de  foi  xième  d’Oélobre.  Les  magiftrats  dirent:  faites- nous  connoî- 
rejctée.  tre  ce  qui  a été  décidé  touchant  la  foi.  Afclepiade,  diacre 
*i.  oaobre.  Conilantinople,  lut  une  définition,  qu’on  ne  jugea  pasà 
1 * 55  ’ propos  d'inférer  aux  aéles.  Quelques-uns  propoférent  des 
difficultés,  & Jean  évêque  de  Germanicie  dit  : cette  défini- 
tion n’eft  pas  bien  , il  en  faut  faire  une  autre.  Anatolius  de 
CP.  dit  au  concile  : la  définition  vous  plaît-elle  ? Tous  les 
évêques  , excepté  les  Romains  & quelques  Orientaux  , 
s’écrièrent  : la  définition  plaît  à tout  le  monde  : c’cft  la  foi 
des  pères  : celui  qui  penfc  autrement  eft  hérétique  : anathè- 
me à qui  penfe  autrement:  chafiez  lesNeftoricns.  Anatolius 
dit:  hier  la  définition  de  foi  ne  plut-elle  pasà  tout  le  mon- 
de ? Les  évêques  dirent  : elle  plut  à tout  le  monde  : nous  ne 
croyons  point  autrement  ; c’eft  la  foi  des  pères:  qu’il  foit 
écrit  que  fainte  Marie  eft  mère  de  Dieu  : qu’on  l’ajoute  au 
ïymbole. 

Les  légats  du  pape  dirent  :fi  on  ne  confcnt  pas  à la  lettre 
du  bienheureux  évêque  Leon , faites-nous  donner  un  referit 
pour  nous  en  retourner  , & que  le  concile  foit  célébré  en 
Décident.  Les  magiftrats  dirent:  fi  vous  le  trouvez  bon  , 
affemblons- nous  avec  fix  évêques  d’Orient,  trois  d’Afie, 
trois  de  Pont,  trois d'Iilyrie &:  trois  de  Thrace,  l’archevê- 
que Anatolius  & les  Romains  , dans  l’oratoire  de  l’églife; 
& quand  tout  aura  été  bien  examiné  , on  vous  déclarera  cc 
p.  5 $7.  qui  fera  arrêté  touchant  la  foi.  Les  évêques  s’écrièrent:  la 
définition  a plu  à tout  le  monde  ; & voyant  Jean  de  Gcr  - 
manicie  qui  s’approchoit  des  magiftrats  , ils  s’écrièrent  : 
chaffez  les  Neftoricns  , chaffez  les  ennemis  de  Dieu.  La  dé- 
finition plut  hier  à tout  le  monde,  faites-la  fouferire  : qui 
n’y  fouferit  pas  eft  hérétique,  le  S.  Efprit  l’a  diétée:  qu’on 
yfouferive  tout-à-l’heure. 

ij.  Octobre.  Après  plufieurs femblables  cris,  les  magiftrats  dirent  : 
Diofcore  difoit:  j’ai  depofé  Flavien  , parce  qu’il  foutenoit 
qu’il  y a deux  natures;  la  définition  portedeux  natures.  Ana- 
tolius dit:  Diofcore  n’a  point  été  dépofé  pour  la  foi , mais 
parce  qu’il  a excommunié  l’archevêque  Leon  ; & qu’ayant 
été  cité  trois  fois , il  n’eft  pas  venu.  Les  magiftrats  dirent  : 
recevez-vous  la  lettre  de  l’archevêque  Lson  ? Les  évêques 
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'Crièrent  : oui , nous  l’avons  reçue , & nous  y avons  foufcrit.  1 

Donc  , reprirent  les  magiftrats  , que  l’on  mette  dans  la  dé-  Af,•  4'1‘ 
finition  ce  qu’elle  contient.  Les  évêques  s’écrièrent  : il  ne 
faut  point  d’autre  définition  , il  n’y  manque  rien  ; elle  con- 
firme la  lettre  ; l’archevêque  Leon  croit  comme  nous.  Il  a 
parlé  comme  Cyrille.  Celeftin  & Sixte  ont  confirmé  ce  qu’a 
dit  Cyrille  : que  la  définition  foit  fans  fraude.  Les  magiftrats 
dirent  : vos  acclamations  feront  portéesà  l’empereur  ,&  ils 
envoyèrent  au  palais  le  fecrétaire  Beronicien. 

Il  revint  peu  de  temps  après  > & dit  r l’empereur  ordonne  p. 
que,  fuivant  l’avis  des  magiftrats  , fix évêques  d’Orient  , 
trois  de  Pont , trois  d’Alie , trois  de  Tlirace  , & trois 
d’Illyrie,  avec  l’archevêque  Anatolius  & les  Romains  , 

5’allèmblcnt  dans  l’oratoire  de  l’égüfe  , & règlent  la  foi  : 
enforte  que  tout  le  monde  en  convienne.  Ou  fi  vous  n’en 
êtes  pas  d’avis  , que  chacun  déclare  fa  foi  par  fon  métro- 
politain; & fi  vous  ne  voulez  pas  encore,  vous  devez  fa- 
voir  que  le  concile  fe  tiendra  en  Occident , puifque  vous 
ne  voulez  pas  convenir  ici  delà  foi.  11  y eut  encore  quelque 
réfiftance  ; mais  enfin  tous  les  évêques  confentirent  que  la 
chofe  fût  traitée  par  commiflaires.  Ainfi  les  magiftrats  en- 
trèrent dans  l’oratoire  de  fainte  Euphemie,  avec  Anatolius 
de  CP.  les  quatre  légats  Pafcafin  , Lucentius  , Boniface& 

Julien  de  Co  ; Maxime  d’Antioche  , Juvenal  de  Jérufaletn  P-  îG*‘ 
ThalalJïus  de  Céfarée  , Eufebe  d’Ancyre,  Quintillus  , Atti- 
cus  & Sozon,évêquesd’ll!yrie;Diogene  de  Cyzique,  Léon- 
ce de  Magnefie  , Florentius  de' Sardes,  Eufebe  de  Dorüée , 

Théodore  de  Tarfe  , Cyrus  d’Anazarbe  , Conftantin  de 
Boftre  , Théodore  de  Claudiopoiis  en  lfaurie  , Francien  , 

Sebaftien  & Bafile , évêques  de  Tlirace  : ils  étoient  en  tout 
Vingt-deux. 

Après  qu’ils  eurent  examiné  la  foi , ils  fortirent  del’ora-1 
toire  ; & quand  tous  furent  aflis , les  magiftrats  dirent  : le  S.  Définition 
concile  écoutera  , s’il  lui  plaît,  en  filence  ce  qui  a été  défini  <!e  toi  ap. 
en  notre  préfence.  Aétius  archidiacre  de  Conftantinople  lut  Prouvcc* 
la  définition  de  foi , dreffée  an  nom  du  concile.  On  y rap- 
porte tout  au  long  le  fyntbole  de  Nicée , & celui  de  Conf-  A j"** 
tantinople  , puis  on  ajoute  : ce  fyntbole  fuffifoit  pour  lacon- 
noiffance  parfaite  de  la  religion.  Mais  les  ennemis  de  la  vé- 
rité ont  inventé  de  nouvelles  expreffions  ; les  uns  voulant 
anéantir  lcmyftère  de  l’Incarnation,  & refufant  à la  Vierge 
le  titre  de  mère  de  Dieu  ; les  autres  introduifant  une 
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confufson  & un  mélange  , 6i  forgeant  une  opinion  ir.fei> 
fée  8;  monftreufe  , qu’il  n'y  a qu’une  nature  de  la  chair  & 
de  la  divinité , & que  la  nature  divine  du  Fils  de  Dieu  eft 
paillble.  C’oft  pourquoi  le  faint  concile  œcuménique  vou- 
lant obvier  à toutes  leurs  entreprifes  , & montrer  que  Iz 
do&rine  del’églife  eft  toujours  inébranlable , a défini  : pre- 
mièrement , que  la  foi  des  trois  cents  dix  - huit  pères  de- 
meurera inviolable.  Déplus,  il  confirme  la  doélrine  que 
les  cent  cinquante  pères  affemblés  à Conftàntinople  ont 
enfeignée  touchant  la  fubftance  du  Saint- Efprit , à caufe  de 
ceux  qui  l’attaquoient , non  qu’ils  cruffent  que  quelque  cho- 
fe  manquât  à l’cxpofnion  précédente.  Et  à caufe  de  ceux 
qui  veulent  détruire  le  myftèrede  l'Incarnation,  le  concile 
reçoit  les  lettres  fynodales  du  bienheureux  Cyrille  , tant  à 
Neftorius  , qu’aux  Orientaux  , comme  propre  à réfuter 
l’erreur  de  Neftorius  , & à expliquer  le  Cens  du  fym- 
bole.  Le  concile  y joint  avec  raifon  la  lettre  du  très- 
faint  archevêque  Leon  à Flavien  , contre  l’erreur  d’Eu- 
tichés , comme  conforme  à la  confeflïon  de  faint  Pierre 
& également  propre  à détruire  les  erreurs , & à affermir 
la  vérité. 

Suivant  donc  les  faints  pères , nous  déclarons  tous  d’une 
voixj  que  l’on  doit  confeffer  un  feul  &:  même  Jefus-Chrift 
Notre-Seigneur , le  même  parfait  dans  la  divinité , & parfait 
dans  l’humanité  , vraiment  Dieu  & vraiment  homme  ; le 
même,  compofé  d'une  ante  raifonnabie  , & d’un  corps  :con- 
fubftantiel  au  Père  feionla  divinité  ,&confubftanriel  à nous 
félon  l’humanité  : en  tout  femblable  à nous , hormis  le  péché; 
engendré  du  Père  avant  les  fiècles  félon  la  divinité , & dans 
les  derniers  temps  né  delà  Vierge  Marie  mère  de  Dieu  félon 
r.  l’humanité  , pour  nous  & pour  notre  falut:  un  feul  & même 
J.  C.  Fils  unique  , Seigneur  en  deux  natures  , fans  confu-] 
fion , fans  changement  ; fansdivifion , fans  féparation  , fans 
que  l’union  ôte  la  différence  des  natures  ; au  contraire  la 
propriétédechacuneeftconfervée,&  concourt  en  une  feule 
perfonne  & une  feule  hypoftafe  : enforte  qu’il  n’cft  pas  di-[ 
vifé , ou  féparé-en  deux  perfonnes  ;mais  que  c’eft  un  feul  & 
même  Fils  unique,  Dieu  Verbe , N.  S.  Jefus  Chrift.  Le  con- 
cile défend  à qui  que  ce  foit , d’enfeigner  , ou  penfer  au- 
trement , fous  peine  aux  évêques  & aux  clercs  d’être  dé-j 
pofés  , aux  moines  & aux  laïques  d’être  anathématifés. 
Après  la  leéturc  de  cette  définition  de  foi , tous  les  éyèj 


Digitized  by  GoogI 


Il  VR£  VIN  G T-HUI  TIÈME.  56.) 
ques  s’écrièrent  : c’eft  la  foi  des  pères;  que  les  métropoli-  — - — « 
tains  fouferivent  tout  à l’heure;  qu’ils  fouferivent  en  pré-  Am*  4S‘» 
fence  des  magiftrats  : ce  qui  a été  bien  défini , ne  fouffre 
point  de  délai  ; c’clt  la  foi  des  Apôtres,  nousia  fuivons  tous. 

Les  magifirats  dirent  : ce  que  les  pères  ont  ordonné  , & 
dont  tout  le  monde  eft  content , fera  rapporté  à l’empereur. 

Ainfi  finit  la  cinquième  aélion. 

La  fixième  fut  tenue  trois  jours  après  , le  huitième  des  XXII: 
calendes  de  Novembre,  c’cft-à-dire  le  vingt  - cinquième 
d’Oéfobre.  Les  évêques  étant  afiemblés  en  grand  nombre,  cj<.n  paient, 
l’empereur  Marcien  vint  au  concile  en  perfonne,  accompa-  if-  Oftubre. 
gné  des  magiflrats  qui  avoient  accoutumé  d’y  aflifter  , ScFa8-  *7i« 
de  quelques  autres  , jufques  au  nombre  de  trente-quatre.  Il 
fit  une  harangue  qu’il  prononça  en  latin  , comme  la  langue 
de  l’empire  , & qui  fut  expliquée  en  grec.  1!  y marquoit 
lHntention  qu’il  avoit  eue  en  convoquant  le  concile,  de 
conferver  la  pureté  de  la  foi , altérée  depuis  quelque  temps 
par  l’avarice  & la  pafiion  de  quelques  perfonnes  ; il  mar- 
quoit fans  doute  Chryfaphius.  11  dit  que  l’on  ne  doit  tenir 
autre  créance  fur  le  my  Itère  de  l’Incarnation  , que  ce  qu’ont 
enfeigné  les  pères  de  Nicée  & S.  Leon  dans  fa  lettre  à Fla- 
vien.  Il  déclare  qu’à  l’exemple  de  Conftantin  , il  n’a  voulu 
aiïifter  au  concile  que  pour  confirmer  la  foi,  Si  non  pour 
exercer  fa  puiiïance  ; & il  exhorte  les  pères  à expliquer  fin- 
cèrement  la  foi , fuivant  qu’ilsi’ont  reçue  par  tradition. Tous 
les  évêques  s'écrièrent  : longues  années  à l’empereur  , lon- 
gues années  à l’impératrice , longues  années  aux  princes  ca- 
tholiques. Lnfuite  l’archidiacre  Aëtius  dit  qu’il  avoit  entre 
les  mains  la  définition  de  foi  faite  par  le  concile,  Scia  lut 
par  ordre  do  l’empereur.  C’étoit  celle  du  jour  précédent,  ■— 
qui  fut  fouferite  par  tous  les  évêques  , au  nombre  de  trois  ^ 

cents  cinquante  - fix  , commençant  par  les  iégats.  Diogene 
métropolitain  de  Cyzique  fouferivit  pour  lui  , & pour  fix 
évêques  fes  fuffragans , abfens  : ainfi  que  Théodore  de  Tarie, 
fie  douze  autres  métropolitains. 

L’empereur  demanda  fi  tout  le  concile  étoit  d’accord  de  p ■ 
cette  conitllion  de  foi.  Tous  les  évêques  s’écrièrent:  nous 
croyons  tous  ainfi  : nous  avons  tous  fouferit  volontaire- 
ment , nous  fomntes  tous  orthodoxes  : ce  qu’ils  accompa- 
gnèrent de  plufieuts  autres  acclamations  de  louanges  & de 
v œux  pour  l’empereur  & l’impératrice  ; le  nommant  nou-, 
veau  Conliantin  , ficelle  nouvelle  Helene. 
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L’empereur  dit  : la  foi  catholique  ayant  été  déclarée 
nous  effimoiis  julte  & utile  d oter  à l’avenir  tout  prétexte 
de  divifion.  Donc  , quiconque  fera  du  tumulte  en  public  , 
parlant  de  la  foi  j fi  c’eli  un  particulier  , il  fera  chafle  de  la 
ville  impériale  ; fi  c’cfl  un  officier  , il  fera  caffé  ; fi  c’eft  un 
clerc  , il  liera  dépoté  &:  fournis  à d'autres  peines.  Tous  les 
évêques  s'écrièrent  : vive  l’empereur  , vive  le  prince  pieux, 
vous  avez  redtellé  les  églifes  , vous  avez  aiTermi  la  foi  : 


vive  l'impératrice.  Dieu  conferve  votre  empire  ; vous  avez 
p-ig-  C 09.  cluflo  les  hérétiques.  Anathème  à Neftorius  , à Eutychès  , 
& à Diofcore. 


L’empereur  dit  : il  y a quelques  articles  que  nous  vous 


avons  réfervés  par  honneur  , ellimant  convenable  qu'ils 
fuient  ordonnés  canoniquement  dans  le  concile , p’urôt  que 
commandés  par  nos  lois.  Le  fecrétaire  Beronicien  les  lut 


par  ordre  de  l’empereur.  11  y en  avoit  trois  , dont  le  pre- 
mier étoir  conçu  en  ces  termes  : nous  honorons  comme  ils 


méritent  ceux  qui  embraflent  fmcèrementla  vie  monaftique; 
mais  parce  que  quelques-uns  fous  ce  prétexte  troublent 
l'égide  & l'état , il  eti  ordonné  que  perfonne  ne  bâtiffe  un 
monaftére  fans  le  ccnfentement  de  l’évêque  de  la  ville  ,& 
du  propriétaire  de  la  terre  ; & que  les  moines  , tant  des 
villes  que  de  la  campagne  , foient  fournis  à l’évêque , & 
vivent  en  repos , ne  s’appliquant  qu'au  jeune  & à la  prière, 
fans  s’embarraffer  d’affaires  ecciéiiafliques  ou  féculières, 
s'ils  n’en  font  chargés  par  l'évêque  pour  quelque  néceffiré. 
lis  ne  pourront  aufîi  rccevoirdans  leurs monaflères des  ef- 


ciaves  fans  la  volonté  des  maitres. 


Le  fecend  article  porte  : parce  que  quelques  clercs  & 
quelques  moines  s’engagent  par  avarice  en  des  affaires  fé- 
cuiieres  , le  concile  a ordonné  qu’aucun  clerc  ne  prenne 
des  terres  à ferme  , ou  ne  fe  charge  d’une  intendance,  fi 
ce  n'efl  que  fon  évêque  lui  commetre  le  foin  des  terres  de 
l’églife.  Si  contre  cette  défenlê  , quelqu’un  ofc  fe  rendre 
fermier  par  lui-même  ou  par  autrui,  il  fera  fujet  à une  peine 
ecciéfiaflique  ; & s’il  perlévère  opiniatrément  , il  fera  dé* 
pouiiié  de  fa  dignité.  Le  troifième  porte  : les  clercs  qui  fer» 
vent  une  eglife  ne  peuvent  être  deffinés  à I'églife  d’une  au» 
rre  ville  ; mais  ils  doivent  fe  contenter  de  celle  à laquelle 
ils  ont  été  premièrement  deftinés  ; excepté  ceux  qui  étant 
«haffés  de  leur  pays  , ont  paffo  dans  une  autre  églife  par 
jiécçffité.  Si  quelqu’un,  contre  cette  ordonnance , reçoit  U 
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clerc  qui  appartient  à un  autre  évêque  , l'un  & l’autre  fera 
.excommunié,  & l’évêque  & le  clerc  qu’il  a reçu  , jufques  An-  4S*» 
à ce  qu’il  retourne  à fonéglife.  Ces  trois  articles  ayant  été 
lus  , l’empereur  les  donna  à l’évéque  Anatolius  : & après  P-  Gii* 
quelques  acclamations  , il  dit  : 

Pour  l’honneur  de  fainte  Euphemie , & de  votre  fainteté, 
nous  ordonnons  que  la  ville  de  Calcédoine  en  laquelle  le 
faint  concile  a été  affembié  , ait  les  privilèges  de  métro- 
pole; mais  pour  le  nom  feulement  , fauf  la  dignité  de  la 
métropole  de  Nicomédie.  Leconcile  l’approuva  par  fcs  ac- 
clamations , ajoutant  à la  fin  mous  vous  lupplions  de  nous 
renvoyer.  L’empereur  répondit  : je  fais  que  vous  êtes  fati- 
gués d’un  fi  long  féjour  ; toutefois  patientez  encore  trois 
«u  quatre  jours  , & pourfuivez  les  affaires  que  vous  vou- 
drez en  préfence  des  magiftrats  , étant  affurés  d’avoir  le  fe- 
cours  néceilaire  ; & que  perfonne  de  vous  ne  fe  retire  avant 
que  tout  foit  terminé.  Ainfi  finit  la  fixième  aêiion. 

Les  dernières  paroles  des  évêques  qui  demandoient  leur 
congé  , font  voir  qu’ils  tenoient  le  concile  pour  fini  j parce 
qu’ils  étoient  convenus  de  la  définition  de  foi , & l’avoient 
autorifée  par  leurs  fouferiptions.  Usavoient  même  approuvé 
les  troiscanonspropofés  par  l’empereur;  ainfi  ils  ne  voyoient 
plus  rien  à faire  pour  l’intérêt  général  de  l’églife.  Audi  pa- 
roit-il,  par  la  réponfe  de  l’empereur,  qu’il  ne  les  retint;» 

Calcédoine  que  pour  des  affaires  particulières.  C’eft  pour 
quoi  les  anciens  faifoient  grande  différence  entre  ces  fis 
premières  aélions,  & les  fuivantes , où  il  n’étoit  plus  ques- 
tion de  la  foi.  C’eft  ainfi  qu’en  parloit  depuis  le  pape  Pelage  Eplfl.  ;.  t». 

II,  écrivant  aux  évêques  d'Iftrie  vers  l’an  586.  Et  l’hiffo-  *• 

..  .....  , , Co'ic.  p.  6lV. 

rien  Evagre  , qui  ecrivoit  a peu  près  en  meme  temps  , rap-  jj 
ponant  un  extraitdu  concile  de  Calcédoine  , s'étend  beau-  Evagr.  ir. 
coup  fur  les  fix  premières  actions  , & tranche  fommaire-  *•  u!l' 
ment  les  fuivantes.  L’un  & l’autre  met  à la  feptième  aétion 
les  vingt-fept  canons  , que  nous  trouvons  aujourd’hui  pla- 
cés  à la  quinzième , à la  fin  du  concile  : mais  il  fe  trouve  j Vov.‘ coli.pl 
encore  d’anciens  exemplaires  qui  les  mettent  a lafin  de  la  fi-  1181.  to. 
xième:&  le  pape  Pelage  dit,  qu’à  bienconf;dérer,ils  en  font  cÿ"Cn  P^i0’ 
partie , puifqu’ils  n’ont  point  de  date  particulière,  & que  les 
noms  des  évêques  préfens  n’y  font  point  exprimés.  Après 
cette  obfervation , dont  on  verra  l’importance  dans  la  fuite, 
je  continuerai  de  rapporter  les  aéïions  du  concile  de  Cal*, 
cedoine , fuivant  les  éditions  ordinaires. 
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,,  II  y en  a trois  datées  du  vingt-fixième  d'Oélobre  , que 

An.  45  c>  l’on  compte  pour  la  feptième,  la  huitième  & la  neuvième. 

„ ' IH'  Dans  la  teotième  aétion,  les  magiftrats dirent: l'empereur, 
tion.  Accord,  à la  prière  des  évoqués  Maxime  tx  Juvenal  ,nous  a ordonne 
entre  Maxi-  de  prendre  connoifùnce  de  leurs  differents.  Ils  fe  font  affem- 
me  sc  juve-  jj]^  ^ £,  ont  fa;t  queîques  conventions  de  vive  voix  , qu’ils 
a<5.  OdVubre.  nous  ont  communiquées  , & qui  nous  paroilfent  raifonna- 
p.  ùi{.  blés.  Nous  avons  cru  néceffaire  qu’ils  en  inftruifent  le  con- 
cile , afin  que  le  toutfoit  confirmé  par  votre  confentement. 
Maxime  d Antioche  dit  : le  révérendiffime  évêque  Juvenal 
& moi,  nousfommes  convenus,  apres  une  longue  contefta- 
tion  , que  lefiége  de  faint  Pierre  d’Antioche  aura  les  deux 
Piiénicies&  l’Arabie  , & celui  de  Jérufalem  les  trois  Palef- 
tines.  Nous  prions  que  cette  convention  foit  confirmée  par 
écrit , parie  décret  de  votre  grandeur  & du  faint  concile.  Ju- 
venal de  Jérufalem  dit  : j'en  luis  aufiï  d’accord,  que  la  fa  in  te 
Réfurrettion  de  J.  C.  ait  les  trois  Paleftines  ,&  le  fiége  d’An- 
tioche, les  deux  Piiénicies  & l’Arabie;  & j’en  demande  la 
confirmation.  Les  légats  , Anatolius  de  Conftantinople  & 
iept  autres  métropolitains  , opinèrent  pour  la  confirma- 
tion de  ce  concordat  : tous  les  autres  évêques  y confentirent 
par  acclamation  ; & les  mngiftrats  y joignirent  leur  autori- 
j’.firfl.  té.  Le  fondement  de  cette  contefiation étoit  l’enrreprife  de 
sf--.  h v.xxv.  Juvenal  au  concile  d’£phèfe,à  laquelle  S.  Cyrille  s’oppofa 
n.  comme  , il  a été  dit. 


XXIV. 

Huitième  ac- 
tion. 


La  huitième  aclion  fut  au  fujet  de  Theodoret.  Les  évê- 
ques s’écrièrent  : que  Theodoret  anaihématife  tout  à l'heure 
Neftorius.  Theodoret  dit  : j’ai  donné  une  requête  à l’empe- 


Ti-eo  ’oret  reur  , & des  libelles  aux  légats  de  l’archevêque  Leon  ; on 
Civ  VÜUS  *es  ^ira  ’ s V0US  P*a'£  » ^ vous  verrez  ce  que  je  penfe. 
Les  évêques  s’écrièrent  : nous  ne  voulons  point  qu’on  life 
rien  ; anathématifez  Neftorius.  Theodoret  dit  : j’ai , Dieu 


merci , été  nourri  par  des  catholiques,  j’ai  été  infiruit  de  la 
do&rine  catholique,  je  l’ai  préchée  ; je  rejete  non -feule - 
pag  Ci  t.  ment  Nefiorius  & Eutychcs  , mais  quiconque  a de  mauvais 
fentimens.  Les  évêques  l’interrompirent  en  criant  : dites  net- 
tement , anathème  à Neftorius  & à fa  doctrine  ; anathème 


à Neftorius  & à ceux  qui  l'aiment.  Theodoret  dit  : en  véri- 
té je  ne  dis  que  ce  que  j’eftime  agréable  à Dieu.  Perluadez- 
vous  premièrement  que  je  ne  me  foucie , ni  de  rentrer  dans 
ma  ville,  ni  de  recouvrer  ma  dignité  ; je  ne  fuis  point  venu 
pour  cela  : mais  ayant  été  calomnié , je  fuis  venu  peur  vous 
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perfuader  que  je  fuis  orthodoxe  ; & que  j’anathémarife  Nef- 
torius , Eurychès , & quiconque  dit  qu’il  y a deux  Fils.  Les 
évêques  l’interrompirent  encore  en  criant,  dites  nettement, 
anathème  à Neftorius,  & à ceux  qui  fuivent  l'es  fentimens. 
Theodoret  dit  : je  ne  le  dirai  point,  que  je  n’aie  expliqué 
ma  créance.  Je  crois ....  Les  évêques  l’interrompirent  en- 
core en  criant  : il  eft  hérétique  ;il  eftNeftorien  ; chafiez  l’hé- 
rétique. Theodoret  dit  : anathème  à Ncftorius  ; à quicon- 
que ne  dit  pas  que  la  Vierge  Marie  cft  mère  de  Dieu  , & à 
quiconque  divife  en  deux  le  Filsunique.Pour  moi , j’ai  fouf- 
crit  à la  définition  de  foi , & à laletrre  du  très- faint  arche- 
vêque Leon,  & je  crois  ainfi.  Et  après  tout  cela  , Dieu 
vous  béniffe. 

Les  magiftrats  dirent  : il  n’y  a plus  de  difficulté  fur  Theo- 
doret. Il  a anathématifé  Neftorius  devant  vous  , il  a été  re- 
connu par  l’archevêque  Leon  , il  a reçu  votre  définition  de 
foi  ; enfin  il  a fouferit  à la  lettre  de  Leon.  Il  ne  manque  plus , 
fmon  que  vous  ordonniez  qu’il  rentre  dans  fon  églife  com- 
me Leon  l’a  jugé.  Tous  les  évêques  s’écrièrent  : Theodoret 
eft  digne  de  fon  fiége  ; qu’on  le  rende  à fon  églife  ; qu’elle 
reçoive  fon  pafieur,  fon  doèleur  orthodoxe.  Vive  l’arche- 
vêque Leon.  Enfuite  les  légats  opinèrent  à ce  que  Theodo- 
ret rentrât  dans  fon  églife, comme  pleinement  juftifié.  Ana- 
tolius  de  CP.  en  dit  autant.  Maxime  d’Antioche  ajouta  : il 
y a long-temps  que  je  favois  qu’il  eft  catholique  , ayant  oui 
fouventfes  inliru&ions  dansl’églife.  Juvenal  de  Jérufalem, 
Thalaffius  de  Céfarée,  Eufebe  d’Ancyre , Photius  de  Tvr, 
& Conftantin  de  Bofire  furent  du  même  avis.  Puis  tous  les 
évêques  s’écrièrent  :ce  jugement  eftjufte  ;c’eft  le  jugement 
de  Jefus-Chrill;  nous  l’approuvons  tous.  Les  magiftrats  di- 
rent : fuivant  le  jugement  du  concile , Theodoret  reprendra 
I’églife  de  Cvr.  Le  concile  obligea  encore  trois  autres  évê- 
ques d’anathématifer  Neftorius  ; favoit  Sophrone  de  Conf- 
tantienne , Jean  de  Germanicie  , & Amphiloque  de  Side. 
Ainfi  finit  la  huitième  aêlion. 

En  la  neuvième  , datée  dumèmejourvingt-fixièmed’Oc- 
tobre  , Ibas  évêque  d’Edeffe  entra  dans  le  concile  , & dit  : 
ayant  été  perfécuté  par  Eutychès  , & dépofé,  quoiqu’ab- 
fent  de  quarante  journées  , je  me  fuis  adretïé  à l’empereur, 
qui  a ordonné  que  votre  grandeur  avec  le  faint  concile  exa- 
mineroitma  caufe.  Je  vous  prie  donc  de  faire  lire  ce  qui  a 
été  jugé  par  les  évêques  Photius  & Euftathe.  Car  Uranius , 
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évêque  d’Himerie  étant  dévoué  à Eutychès , m’a  fait  acctfi 
fer  par  quelques  clercs,  & s’eli  fait  envoyer  lui- même  pour 
me  juger,  avec  les  évêques  que  j’ai  nommés;  mais  j’ai  été 
trouvé  innocent.  Caliez  donc  tout  ce  qui  a été  fait  à Ephèfe 
en  mon  abfence  , & me  rendez  mon  égiife.  Les  magiftrats 
ayant  demandé  l’avis  au  concile,  les  légats  du  pape  ordon- 
nèrent la  leélure  des  aéles,par  lefquelslbas  prétendoit avoir 
été  juftifié. 

On  lut  donc  premièrement  la  fentence  arbitrale  de  Pho- 
tius  deTyr  & d’fcuftathe  de  Beryte , donnée àTyrle  vingt- 
cinquième  de  Février  448  , par  laquelle  il  paroiffoit  qu’Ibas 
avoit  déclaré  fa  foi,  & reçu  en  grâce  les  clercs  les  accufa- 
teurs.  Après  cette  leélure , les  juges  remirent  l'affaire  au  len- 
demain , apparemment  parce  qu’ils  virent  qu’il  y avoit  beau- 
coup de  pièces  à lire  , & qu’il  étoit  déjà  tard. 

Le  lendemain  donc  , fixième  des  calendes  de  Novembre, 
c’elt- à-dire  le  vingt- feptième  d’Oélobre , fut  tenue  la  dixiè- 
me aétion , pour  achever  l’affaire  d’Ibas.  Il  fe  préfenta  , &c 
renouvela  fes  plaintes  contre  Eutychès  , qui  l’avoit  traduit 
par  quarante  journées  de  chemin  ,&  fait  changer  de  vingt 
prifons  .comme  dépofé  au  concile  d'Ephèfe,quoiqu’abfent 
& fans  connoiffance  de  caufe.  Les  magiflrats  ayant  deman- 
dé l'avis  aux  évêques,  ils  s’écrièrent  : on  ne  condamne 
point  unabfenr.  Ibas  dit  : de  grâce,  je  n’y  étois  point; 
je  n’ai  point  été  défendu  ; on  ne  m’a  pas  laiffé  parler. 
Les  évêques  s’écrièrent  : ils  ont  mal  fait  de  l’avoir  con- 
damné contre  les  canons.  Ce  qui  eft  fait  contre  un  abfent 
eft  mal  ; nous  le  difons  tous.  Patrice  évêque  de  Tyane 
dit  : on  lut  hier  la  fentence  des  arbitres , qui  l’ont  reconnu 
évéque.  Nous  l’approuvons.  Les  Orientaux  s’écrièrent  : ce 
jugement  eft  jufte.  Mais  quelques  évêques  crièrent  : on 
s’y  oppofe.  Il  y a des  gens  qui  veulent  acculer  l’évêque 
lbas. 

On  les  fit  entrer.  Ils  étoient  quatre  .Théophile  diacre, 
Euphrafius , Antiochus  & Abraham.  Théophile  dit  : nous  de- 
mandons qu’on  life  ce  qui  a été  fait  à Beryte  contre  Ibas  , 
afin  que  vous  voyiez  qu’il  a été  juflcment  dépofé.  Après 
quelques  conteftations  , les  magiflrats  en  ordonnèrent  la 
leélure.  On  lut  premièrement  la  commiffion  de  l’empereur 
Theodofe  au  tribun  Damafcius  , puis  les  aéles  du  jugement 
rendu  à Beryte  le  premier  jour  de  Septembre  448  , où  lbas 
Avoit  été  renvoyé  abfous.  Après  cette  leélure , lesmagillrats 
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vouloient  qu’on  lût  auflî  la  procédure  faite  contre  Ibas  au 
faux  concile  d’Ephèfe  : mais  les  légats  s’y  opposèrent  en 
difant , qu’on  ne  devoir  avoir  aucun  égard  à ce  qui  avoit 
été  fait  en  ce  concile  ; & qu’il  falloir  demander  à l’empereur 
line  loi , qui  défendit  même  de  lui  donner  le  nom  de  con- 
cile. Ils  déclarèrent  toutefois  que  Maxime  éyêque  d’Amio- 
che  en  devoit  être  excepté  , c’ell-à-dire  que  fon  ordination 
n’avoir  rien  de  commun  avec  ce  faux. concile.  Anatolius 
de  Conftantinople  opina  de  même  contre  le  concile  d’E- 
phèfe , à l’exception  de  ce  qui  regardent  Maxime  : d’aurant 
plus , dit- il , que  les  très-faint  évêque  Leon  l’ayant  reçu  à fa 
communion  , a jugé  qu’il  devoit  gouverner  l’églife  d'An- 
tioche. C’eft  qu'cncore  que  l’ordination  de  Maxime  eût  été 
faite  hors  du  concile  , elle  étoit  fondée  fur  la  dépofition  de 
Domnus  qui  y avoit  été  faite.  Juvenal  de  Jértifalem  , Tha- 
iailius  deCéfarée,&  onze  autres  métropolitains  opinèrent 
de  même  ; & tous  les  évêques  s’écrièrent  : nous  difons  la 
même  chofe. 

Donc  , fans  faire  leflure  des  aéles  d’Ephèfe , les  ma- 
giftrats  invitèrent  le  concile  à opiner  fur  l’affaire  d’Ibas. 
Les  légats  dirent  par  la  bouche  de  Pafcafin  : fuivant  les  piè- 
ces qui  ont  été  lues  , nous  connoiffons  qu’il  eft  orthodoxe  ; 
c’ell  pourquoi  nous  jugeons  qu’il  doit  recouvrer  l'hon- 
neur de  l’épifcopat , & fon  égiife  , dont  il  a été  chaffé 
injustement.  Quant  à l’évêque  Nonnus,  qui  depuis  peu  a 
été  mis  en  fa  place  , c’eft  à l’évêque  d’Antioche  à exa- 
miner ce  qu’il  en  faut  ordonner.  Anatolius  de  Conftantino- 
ple opina  de  même  & déclara  Ibas  exempt  de  tout  foup- 
ç~on  , parce  qu’il  avoit  fouferit  la  lettre  de  faim  Leon.  Ma-  * 
xime  d’Antioche  déclara  la  lettre  d’Ibas  orthodoxe,  & dit 
touchant  Nonnus  : il  demeurera  dans  la  dignité  épifcopale  , 
jufquesàce  que  j’examine  fon  affaire  avec  les  évêques  de 
la  province.  Tous  les  autres  évêques  opinèrent  de  même  , 
demandant  feulement  qu'Ibas  anathématisât  Neftorius  & 
Eutychès.  Ibas  dit  : j’ai  déjà  anarhématifé  par  écrit  Nefto-  p 
rius  & fa  doélrine , & maintenant  je  i’anathématife  mille 
fois.  Car  on  n’a  point  de  peine  à faire  mille  fois  ce  dont  on 
eft  une  fois  perfuaoé.  Anathème  donc  à Neftorius  , à Eu- 
rychès , & à quiconque  dit  une  feule  nature:  j’anathéniatife 
auffî  quiconque  ne  croit  pas  comme  ce  faint  concile.  Les 
magiftrats  dirent  : ce  que  le  faint  concile  a jugé  touchant 
Jbss  , fera  exécuté,  Ainfj  finit  la  dixiéme  uilion. 
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576  histoire  ecclésiastique ; 

On  met  enfuite  une  aftion  touchant  Domnus , que  les 
anciens  exemplaires  mettent  à la  feptième  aélion  , &:  qui  ne 
fe  trouve  plus  qu’en  latin.  Maxime  d’Antioche  demande  aux 
magifirats&  au  concile  la  confiitution d’une  penfion  fur  les 
revenus  de  l’églife  d’Antioche,  au  profit  de  Dont  nus  Ion  pré- 
décodeur  : ce  qui  lui  efi  accordé  , laiflant  à fa  diferétion  la 
quantité  de  la  penfion.  On  ne  fait  quelle  en  fut  l’exécution  : 
car  Domnus  avoir  renoncé  à lepifcopat , & s’étoit  retiré 
dans  fon  monaftère  auprès  de  S.  Euthymius  ,&  ne  parut 
point , ni  perfonne  de  fa  part,  au  concile  de  Calcédoine. 

L’onzième  aéfion  fut  tenue  le  vingt-neuvième  d’Oclobre 
Badien  , qui  avoir  été  évêque  d’Ephèfe  , entra  dans  le  con- 
cile , accompagné  de  Caiîïen  prêtre  , & demanda  qu’on 
lut  la  requête  qu’il  avoit  préfentée  à l’empereur  , & que 
l’empereur  avoit  renvoyée  au  concile.  Elle  contenoit  des 
plaintes  d’avoir  été  dépofl’édé  de  fon  fiége  par  violence. 
Lesmagiftratsdcmandèrenta  Badien  les  noms  de  ceux  dont 
il  fe  plaignoir.  H répondit  : ils  font  plufieurs  ; mais  leur  chef 
efi  Etier.ne  , maintenant  évêque  d’Ephèfe  : il  retient  mon 
fiége  & mon  bien.  Les  magifirats  ordonnèrent  à Etienne 
de  répondre  , & il  dit  : les  évêques  de  la  province  d’Afie 
font  ici , qu'ils  viennent , & je  me  défendrai.  Les  magifirats 
dirent  : en  attendant , répondez  vous-même.  Etienne  dit  : 
celui-ci  n’a  point  été  ordonné  à Ephèfe  ; mais  l’églife 
étant  vacante  , il  a aiTemblé  une  troupe  de  gladiateurs 
& d’autres  gens  armés , il  y eft  entré  , s’y  eft  alîis.  Après 
qu'il  a été  rejeté  félon  les  canons  , & charte  comme  il 
méritoit , quarante  évêques  d’Afie  m’ont  ordonné  par  le 
fufirage  des  nobles,  du  peuple,  du  clergé  Sr  de  la  ville, 
il  y a aujourd'hui  cinquante  ans  que  je  fuis  dans  le  clergé 
d’Ephèfe. 

Ballïen  répondit  : dès  ma  jeunefie  , j’ai  pris  foin  des  pau- 
vres, j’ai  fait  un  hôpital  , où  j’ai  mis  foixante  ik  dix  lits  : 
j’y  recevois  tous  les  malades  & les  bleffés.  L’évêque  Mem- 
non  en  fut  jaloux  , parce  que  j’étois  aimé  de  tout  le  monde , 

fit  tout  ce  qu’il  put  pour  me  charter  de  la  ville.  11  m’im- 
pofa  les  mains  ,&  m’ordonna  évêque  d’Evafe  : je  ne  le  vou- 
lois  point.  11  me  tint  devant  l’autel  depuis  l’heure  de  tierce 
jufqu’à  midi  , & me  maltraita  ; de  forte  que  l’évangile  & 
l’autel  furent  remplis  de  fang.  Je  n’allai  point  à Evafe  , & 
ne  l’ai  jamais  vue.  Memnon  mourut  , Bafile  fut  ordonné. 
Ayant  afleœblé  le  concile  de  la  province , Si  appris  la  vio; 
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lence  que  j’avoisfoufferte,  il  ordonna  un  autre  évêque  pour  An  45,s 
Evafe,  & me  rendit  la  communion  avec  le  rang  d’évêque. 

11  mourut  auiTi  : je  fus  mis  dans  le  fiége  d’Ephèfe  malgré 
moi  &avec  une  grande  violence  , par  le  peuple,  le  clergé 
& les  évêques  .dont  un  , favoir  Olympius , eft  ici  préfent. 

L’empereur  confirma  mon  éle&ion.  Je  vins  à CP.  je  corn-  p • 
muniqu3i  avec  Proclus  , & il  m’envoya  depuis  fes  lettres 
fynodiques.  Je  fuis  demeuré  ainfi  quatre  ans;enforte  que 
j’ai  ordonné  dix  évêques  & pluficurs  clercs.  L’empereur 
ayant  envoyé  un  filcnciaire  avec  des  lettres  pour  la  paix  des 
églifes  , le  lendemain  au  fortir  de  la  liturgie , ils  mirent  les 
mains  fur  moi  , m’enfermèrent , m’arrachèrent  l’habit  fa- 
cerdotal , & tout  ce  que  j’avois , prirent  un  d’entre  eux , la- 
voir Etienne  que  voilà  , & le  firent  évêque. 

Etienne  dit  : les  évêques  font  ici  , qu’ils  viennent  dépo- 
fer  la  vérité.  Il  eft  entré  dans  l’églifo  avec  des  gladia- 
teurs , des  épées  & des  flambeaux  , & s’eft  affis  dans  le 
fiége  : c’eft  pour  cela  qu’il  a été  chaffé  par  le  très-faint 
évêque  de  Rome  Leon  , par  le  bienheureux  Flavien 
de  Conftantinople , par  l’évêque  d’Alexandrie  , & par 
celui  d’Antioche.  C’eft  pour  cela  que  l’empereur  Theo- 
clofe  envoya  Euftathe  primicier  des  filenciaires  , pour 
juger  entre  lui  & les  pauvres  qu’il  avoir  maltraités. 

Euftathe  vint  à Ephèfe  , & y demeura  trois  mois  à inf- 
truire  l’affaire. 

Les  magiftrats  dirent  : que  Baflîen  montre  s’il  a été  éta-  p,cgu 
bli  évêque  d’Ephèfe  par  le  concile  des  évêques  , & après 
le  terme  ordinaire  pour  l’ordination.  Baflîen  dit  : je  n’ai  ja- 
mais été  évêque  d’Evafe  , &n’y  fuis  point  allé  ; on  m’en  a 
donné  le  nom  par  force.  Etienne  demanda  la  leéture  des  ca- 
nonscontre  lestranflations:  les  magiftrats  l’ordonnèrent,  & 

Leonce  évêque  de  Magnefie  lut  le  canon  quatre-vingt-quin- 
zième & le  quatre-vingt-feizième,  qui  font  le  feizième  & 
le  dix-feptième  du  concile  d’Antioche.  Le  premier  défend  à 
un  évêque  vacant  de  s’ingérer  à une  autre  églife  vacante  , SaP-  L ®tïll 
quand  même  il  prétendroit  y être  forcé  j le  fécond  déclare  "*  ,1‘ 
excommunié  l’évêque  qui  ne  va  pas  à une  églife  pour  la- 
quelle il  eft  ordonné. 

Les  magiftrats  dirent  : que  Baflîen  montre  qui  l'a  établi 
évêque.  11  ne  put  nommer  qu’Olympius  évêque  de  Théodo- 
fiopolis.  Olympius  étant  interrogé  .dit  : après  la  mort  de  l’é- 
vêque Bafile  , j’étoischez  moi  ; le  clergé  d’Ephèfe  me  man- 
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da  , pour  ordonner  un  évêque  : j’y  allai  , croyant  que  les 
autres  évêques  avoient  été  appelés.  Apres  que  j’eus  attendu 
trois  jours  dans  mon  logis  , quelques-uns  des  clercs  me 
vinrent  dire  : les  autres  évêques  ne  font  point  ici  : que 
faut-il  faire  ? Je  leur  dis  : il  eft  contre  les  canons  qu'un 
foui  évêque  diipofc  d'une  églife  , principalement  d'une  û 
grande  métropole.  Comme  je  parloisainfi  ,une  multitude 
infinie  environna  mon  logis  ; je  ne  favois  où  j’étois  : ils 
m’emportèrent,  & me  menèrent  à l’églife:  entre  autres 
lin  officier  nommé  Holofericus,  qui  mit  l’épèe  à la  main. 
Ainfi  deux  ou  trois  cents  hommes  m'emmenèrent  au  liège 
épifcopjl  avec  Baffien  ; & il  y fut  placé.  Baffien  dit  : il  a 
menti.  Les  magiftrats  demandèrent  au  clergé  de  CP.  fi 
Produs  avoit  communiqué  avec  B.iffien  , comme  évê- 
que d’fcphèfe.  Iis  dirent  tous  qu’oui;  qu’il  lui  avoit  donné 
des  lettres  fynodiques  , & avoit  mis  fon  nom  dans  les 
dyptiques. 

Les  magiftrats  demandèrent  enfuite  à Etienne  , comment 
Baffien  avoit  été  dépofé  , & fi  lui-même  avoit  été  ordonné 
par  le  concile  ? Il  répéta  ce  qu’il  avoit  dit , que  Baffien  avoit 
été  dépofé  par  l’autorité  de  l’empereur  Tiieodofe  & du  pape 
Leon  ; s’exeufant  au  refte  de  n’avoir  pas  en  main  les  preu- 
ves de  fon  ordination  , fur  ce  qu’il  ne  prévoyoit  pas  que  l’on 
dût  parler  de  cette  affaire  , la  croyant  finie.  Lucien  évêque 
de  Bife  , & Meliphtongue  évêque  d’Heliopolis  , s'avancè- 
rent , & direntaunom  de  tous  les  évêques  leurs  voifins,  que 
Baffien  avoit  été  chaffé  contre  les  canons  , fans  avoir  été 
jugé  ni  accufé  , après  quatre  ans  de  paifible  poffeffion. 
Etienne  répéta  encore , que  le  pape  Leon  l’avoir  condamné; 
& comme  il  avoir  auffi  allégué  auparavant  , qu’il  avoit  été 
condamné  parFlavien  ,Cecropius  évêque  de  Sebaftopoüs 
lui  dit  : Seigneur  Etienne , que  Flavien  eft  puiffant , même 
après  fa  mort!  Voulant  lui  reprocher  de  l’avoir  condamné 
à Ephèfe.Tous  les  évêques  & les  clercs  de  CP.  dirent  : il 
cft  vrai.  Eternelle  mémoire  à Flavien.  Voilà  la  vengeance , 
voilà  la  vérité.  Flavien  vit  après  fa  mort  : le  martyr  prie 
pour  nous. 

Les  magiftrats  demandèrent  l’avis  au  concile  ; & les  évê- 
ques s’écrièrent  : la  juftice  demande  Baffien  ; que  les  canons 
foientobfervés.Les  magiftrats  dirent:  pour  nous  il  nousfem- 
ble  que  ni  Baffien  n’eft  digne  d’être  évêque  d’Ephèfe  , puil- 
qu’il  cft  intrus  par  violence  ; ni  Etienne , qui  y eft  entré  paç 
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fconjuration  & par  artifice  ; & qu’il  faut  élire  un  autre  évê- 
que ; mais  nouslaifl'onsle  tout  au  jugement  du  concile.  Le 
concile  revenant  à l’avis  des  magiftrats,  s’écria:  ce  juge- 
ment eft  jufte  ; c’eft  le  jugement  de  Dieu.  Vous  gardez  les 
canons  & les  lois. 

Les  évêques  d’Afie  fe  profternèrent  devant  le  concile , & 
dirent  : ayez  pitié  de  nous  & de  nos  enfans.  Si  on  ordonne 
ici  un  évêque  , on  fera  mourir  nos  enlans  , & la  ville  eft 
perdue.  Il  faut  eritendre  que  la  plupart  de  ces  évêques 
avoient  été  mariés  ; & qu’ils  craignoicnt  une  fédition  à 
Ephèfe , fi  on  y envoyoit  un  évêque  élu  à Calcédoine.  Les 
magiftrats  demandèrent  où  l’évêque  d’Ephèfe  devoit  être 
ordonné  félon  les  canons.  Les  évêques  dirent  : dans  la  pro- 
vince. Diogène  de  Cyzique  dit  : l’ufage  eft  que  ce  l'oit  ici  ; 
fi  l’évêque  avoir  été  ordonné  à CP.  ces  maux  ne  (broient 
pas  arrivés.  On  ordonne  là  les  gens  de  néant  ; c’eft  la 
caufe  du  défordre.  Il  compte  Calcédoine  & CP.  pour 
Je  même  lieu , à caufe  de  la  proximité.  Leonce  évêque  de 
ZVlagnefie  dit  : depuis  S.  Timothée  jufques  à préfent , il  y 
a eu  vingt-fept évêques  qui  ontété  ordonnés  à Ephèfe  ;Ba- 
filefeul  fut  ordonné  ici  par  violence  , & il  y eut  des  meur- 
tres. Philippe  prêtre  de  CP.  dit  : le  faint  évêque  Jean 
dépofa  quinze  évêques  quand  il  alla  en  Afie  , & en 
ordonna  d’autres  à leur  place.  Memnon  fut  confirmé  ici  ; 

Heraclide  & d’autres  furent  ordonnés  du  confentement  de  Sup.  l.  xuj 
notre  archevêque  ; le  bienheureux  Proclus  ordonna  de  "• 
même  Bafile.  Les  magiftrats  voyant  que  cette  affaire  avoit 
befoin  d’examen  , la  remirent  au  lendemain. 

On  tint  donc  la  douzième  aélion  le  lendemain  trentième 
d'Oélobre  , pour  terminer  l’affaire  d’Ephèfe.  Les  magif- 
trats dirent  : notre  afîiduité  au  concile  porte  préjudice 
aux  affaires  publiques  ; c’eft  pourquoi  cherchant  à finir 
promptement , nous  vous  prions  de  dire  s’il  vous  eft: 
venu  quelque  nouvelle  lumière  fur  l’affaire  d’Ephèfe.  Ana- 
tolius  dit  : je  fuis  d’avis  que  ni  l’un  ni  l’autre  ne  foit  évê- 
que de  cette  ville  ; mais  qu’on  en  élife  un  troifième 
parce  qu’ils  fe  font  intrus  contre  les  canons.  Ils  garderont 
toutefois  la  dignité  d’évêque  , & feront  nourris  aux  dé- 
pens de  l’églife.  Les  légats  opinèrent  de  même.  Les  ma- 
giftrats firent  apporter  l’évangile  , conjurant  les  évêques 
de  juger  cette  affaire  en  leur  confcience.  Anatolius  de 
£JP.  répéta  le  même  avis  , & les  légats  auifi  ; puis  p 
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..  Maxime  d’Antioche  , Juvenal , Thalaflius  , & huit  autres 

An.  évêques  en  particulier , & tous  les  fuivirent  par  des  accla- 

p.  70s.  mations  générales.  Ep fuite  les  magifcrats  prononcèrent  , 
fuivant  l’avis  du  concile  , que  Bailler.  Si  Etienne  fero:ent 
ôtés  du  fiége  d’Ephèfe  ; gardant  toutefois  la  dignité  d’évê- 
que , & recevant  du  revenu  de  la  même  églife  , pour  nour- 
riture Si  entretien , deux  cents  fous  d’or  par  an , qui  font  en- 
viron feize  cents  livres  de  notre  monnoie;  Si  nue  l'on  or- 
„ „ donnercit  un  autre  evêque  félon  les  canons.  * 

aftion.  Le  meme  jour  trentième  d’Octobre  , fut  tenue  la 

Réglement  treizième  aélion.  On  fit  lire  la  requête  d’Eunomius  de  Ni* 
méiii'e  U Si-  corn^'e  » oit  il  fe  p’aignoit  qu’Anaflafe  de  Nicêe  entre- 
cée.  prenoit  fur  les  droits  de  fa  métropole  , Si  qu'il  avoir  ex- 

p.icV.  communié  des  clercs  de  l’eglife  de  Bafilinople.  Anaftafe 
p.71,9.  V.  njQjr  ]»un  & l’aptre,  8i  difoit  : Bafilinople  étoit  une  bour- 
gade foumife  à Nicée  , comme  plufieurs  autres.  Un  etn- 
Sup.  l.  xi.  n pCreur  t foit  Julien  , ou  un  autre  , en  fit  une  cité  , & y mit 
*Cone.  Cali.  des  magiftrats  tirés  de  Nicée.  C’étoit  en  effet  l’empereur 
p.  712.  Julien  , qui  avoit  voulu  honorer  cette  ville,  à caufede 
fa  mère  Bafiiine.  Anaflaf'e  continua  : depuis  ce  temps  , 
l’évêque  de  Nicée  y a ordonné  des  évêques  par  deux  fois. 
11  y a des  lettres  du  bienheureux  Jean  évêque  de  CP.  à 
l’évêque  de  Nicée  , pour  aller  régler  cette  églife  , comme 
lui  appartenant.  J’ai  des  lettres  à Produs.  Eunomius  ré- 
pondit : il  fe  peut  faire  que  l’églife  de  Nicomédie  n’avoit 
point  alors  d’évêque,  Si  qu’il  fallut  avoir  recours  à celui 
de  Nicée.  Pour  moi , je  puis  montrer  que  plufieurs  ont  été 
ordonnés  par  l’évêque  de  Nicomédie  ; je  puis  montrer  des 
décrets  du  peuple  de  Bafilinople  , par  lcfquels  ils  le  prient 
de  leur  donner  un  évêque. 

j,.  7j  Les  magiflrats  firent  lire  les  canons.  On  lut  le  quatrième 
de  Nicée  , qui  porte  que  les  ordinations  de  chaque  pro- 
vince fedevoient  faire  p3r  l’autoritédumétropolitain.  Anaf- 
tafe voulut  montrer  qu’il  l’étoit , par  une  loi  de  l’empereur 
Valens , qui  attribuoit  à Nicée  le  droit  de  métropole  , fup- 
pofant  qu’elle  l’avoit  eu  auparavant,  mais  avec  la  claufe  , 
fauf  le  droit  d’autrui. Eunomius  defon  côté  fit  lire  une  loi  de 
p.Ti6t  Valentinien  , poftérieure  à la  précédente  , portant  que  le 
titre  de  métropole  , donné  par  honneur  à Nicée  , ne  doit 
faire  aucun  préjudice  aux  privilèges  de  Nicomédie.  Après 
ces  leélures  , les  magiflrats  dirent  : ces  lois  ne  parlent  point 
des  évêques  mais , lèulement  de  l’honneur  des  villes  i celle 
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clare  nommément  qu’elle  n’ôte  rien  aux  autres  villes.  Le  An>  4SI* 
canon  ordonne  qu’il  n’y  aura  qu’un  métropolitain  en  cha- 
que province  : qu’ordonne  le  concile  fur  tout  cela  ? Le 
concile  s’écria  .-que  les  canons  foient  obfervés. 

Les  évéques  de  Pont  dirent  : les  canons  ne  connoiflent 
qu’un  métropolitain  ; il  eft  clair  que  les  ordinations  appar- 
tiennent à l’évêque  de  Nicomédie.  Les  lois  ne  donnent  à 
Nicée  que  le  nom  de  métropole  , & à l'on  évêque  le  pre- 
mier rang  entre  ceux  de  la  province.  L’archidiacre  Aétius 
demanda  que  cette  procédure  ne  fit  aucun  préjudice  au  fiége 
de  CP.  prétendant  qu’il  faifoit  par  lui-même,  ou  par  au- 
.trui , les  ordinations  en  Bithynie.  Les  inagifirats  prononcè- 
rent : l’évéque  de  Nicomédie  aura  l’autorité  de  métropo- 
litain dans  les  ég'iifes  de  Bithynie  , & l’évêque  de  Nicée  en 
aura  feulement  l’honneur,  & fera  fournis  à celui  de  Nico-  ^<r°’  ' 
médie  comme  les  autres  évêques  de  la  province  : c’eft  l’avis 
du  concile.  Quant  au  droit  du  fiége  de  CP.  pour  ordon- 
ner dans  les  provinces,  il  fera  examiné  en  fon  temps. 

La  quatorzième  action  fut  Ier  lendemain  trente  unième  XXVIII. 
d’Oétobre.  On  lut  une  requête  préfentée  à l’empereur  par 
Sabinien  évêque  de  Perrha  en  Syrie  , ou  il  difoit  : j’etois  JugcmcMtêit. 
dès  mon  enfance  dansurt  monafière  nombreux,  où  javois  ne  Sabinien 
la  charge  d 'économe  , ne  penfant  à rien  moins  qu'a  l’epif-  ^ 
copat.  Tout  d’un  coup  le  métropolitain  , accompagné  des  {I,  Oüobre, 
évêques  de  la  province,  me  prit  &m’ordonna  évêque  de  p-  710.  C, 
Perrha,  àla  place  d'Athanafe,  dépofé  pour  fes  crimes.  Au 
concile  d’Ephèfe , l'évêque  d’Alexandrie  1 a renvoyé  à mon 
églife  ; on  m’a  chaffé , les  habirans  de  la  ville  étant  en 
pleurs  & en  gémiffemens  à ma  fortic.  Je  vous  demande  juf- 
tice.  On  lut  aulîi  une  requête  adrelfée  aux  archevêques  pag.  jm  i 
Leon  , Anatolius  & Maxime  , &.  à tout  le  concile  , ten- 
dante aux  mêmes  fins. 

Athanafe  dit  que  fa  caufe  a voit  été  jugée  par  S.  Cyrille 
& Procl  us  ; & qu’après  la  mort  de  S.  Cyrille  , Domnus 
d’Antioche  avoit  voulu  renouveler  la  pourfuire.  On  lut  p<*t-  7*4* 
deux  lettres  fynodiques  à Domnus , l’une  de  S.  Cyrille , 
l’autre  de  Proclus  , qui  contenoient  en  fubftance  la  même 
chofe  : qu’Athanafe  s’étoit  plaint  à un  concile  de  CP.de 
quelques-uns  de  fes  clercs , qui  von loient  mettre  les  éco- 
nomes de  legüfe  à leur  choix  , & ôter  fon  nom  des  facré» 
diptyques. S.  Cyrille  fit  Proclus  piioient  Domnus  dedunnec 
Tome  IV.  P p 
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des  commiffaires  , pour  juger  Athanafe  fur  les  lieux  ,’fi  fi 
ville  étoit  loin  d’Antioche,  attendu  que  fon  métropolitain 
lui  étoit  fufpeéL  Ils  n’ufoient  que  de  fxmple  recommanda- 
tion , n’ayant  point  de  juridiflion  dans  le  patriarchat  d’An- 
tioche , & reconnoiffoient  que  le  métropolitain  étant  recu- 
lé , la  connoiflance  de  la  caufe  étoit  dévolue  au  patriarche; 
mais  qu’en  cas  d’éloignement,  il  devoit  déléguer  fur  les  lieux. 

Sabinien  de  fon  côté  demanda  la  lefture  des  a&es  d'un 
concile  d’Antioche,  où  vingt-huit  évêques  , dont  Domnus 
étoit  le  premier  , avoient  jugé  la  caufe  d’Athanafe.  Il  pa- 
roiffoit  par  ces  aôes  que  Domnus  avoit  renvoyé  la  caufe 
d’Athanafe  à Panolbius,  alors  évêque  d’Hiéra polis , fon  mé- 
tropolitain , devant  lequel  iln’avoitofé  la  foutenir  , quoi- 
qu’il le  reconnut  pour  fon  ami  : mais  il  avoit  renoncé  de- 
vant lui  à l’évêché,  par  un  a&e.dont  on  rapportoit  l'ori- 
ginal; & s’étoit  retiré  chez  lui  au  territoire  de  Samofate. 
Sur  quoi  les  évêques  du  concile  d’Antioche  déclarèrent  qu’il 
avoit  expofé  faux  à Produs  & à Cyrille.  O11  lut  les  plain- 
tes formées  contre  lui , remplies  de  faits  fcandaleux  ; & 
les  pièces  qui  prouvoient , qu’ayant  été  cité  trois  fois  par 
le  concile,  il  n’avoit  point  voulu  venir  fe  défendre.  C'eft 
pourquoi  il  fut  déclaré  déchu  du  facerdoce  ; & enjoint  à 
Jean,  évêque  d’Hiérapolis,  d’ordonner  au  plutôt  un  évê- 
que de  Perrha. 

Ces  aétes  du  concile  d’Antioche  ayant  été  lus  à Calcé- 
doine , les  magiftrats  dirent  : fi  quelques-uns  de  ceux  qui 
ont  dépofé  Athanafe  avec  Domnus  font  préfens  au  concile, 
qu’ils  s’avancent  au  milieu.  Théodore  de  Damas  & fix  au- 
tres s’avancèrent.  Les  magiftrats  leur  demandèrent  pour 
quelle  caufe  ils  avoient  dépofé  Athanafe.  Théodore  ditrdes 
clercs  de  l'églife  de  Perrha  avoient  donné  dea  plaintes  con- 
tre lui.  Etant  appelé,  il  ne  fe  préfenta  point , difant  qu’il 
avoit  desennemis.il  fut  appelé  une  fécondé  fois,&  ne  vint 
point.  Après  une  troifième  citation  , ne  s’étant  point  pré- 
fente , on  a prononcé  contre  lui  la  fentence  de  dépofition , 
fuivant  les  canons.  Lesfix  autres  évêques  en  dirent  autant. 
Les  magiftrats  demandèrent  à Athanafe,  pourquoi  il  11e s’é- 
toit pas  préfenté  au  concile  d’Antioche  ? Parce,  dit-il, que 
l’évéque  d’Antioche,  qui  y préfidoit,  étoit  mon  ennemi. 

Les  magiftrats  dirent  : Sabinien  doit  demeurer,  à notre 
avis , dans  l’évêché  de  Perrha,puifqu’il  a été  ordonné  parle 
concile  de  la.  province , après  la  dépofition  d’Athanafe  ; caç 
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îl  ne  d oit  fouffrir  aucun  préjudice  de  la  déposition  prononcée  -n 

contre  lui,  fans  avoir  été  entendu  ni  appelé.  Au  contraire  An.  451. 
Athanafe,  qui  étant  dépofépour  fa  contumace , a été  rétabli 
par  défaut,  par  ordre  de  Diofcore , doit  quant  à préfent  de- 
meurer en  repos.  Maxime  évêque  d’Antioche  , avec  fon 
concile  prendra  connoiffance  du  procès  intenté  contre  lui  ; 
enforte  qu'il  foit  terminé  dans  huit  mois.  S’il  fe  trouve  con- 
vaincu de  tout  ce  dont  il  eft  chargé  par  les  attes , foit 
pour  le  criminel , foit  pour  le  civil  , ou  d’un  feu!  chef  digne 
de  dépofition , non- feulement  il  fera  déchu  de  l’épifcopat, 
mais  fournis  aux  peines  des  lois.  Si  dans  ce  terme  il  n’eft  pas 
pourfuivi , ou  convaincu , il  fera  rétabli  dans  fon  fiége  par 
Maxime  d’Antioche  ; & Sabinien  aura  la  dignité  épifcopale , 

& fera  coadjuteur , avec  une  penfion  que  Maxime  réglera , 
félon  les  facultés  de  l’églife  de  Perrha.  Maxime  avec  tout 
Je  concile  fuivit  ce  jugement  propofé  par  les  magiftrats. 

La  quinzième  a&ion  fut  le  même  jour  dernier  d’O&obre;  XXIX.' 
mais  ni  les  magiftrats,  ni  les  légats  n’y  afliftèrent.  Car  après  Quinzièm# 
que  l’on  eut  réglé  la  foi,  & les  affaires  particulières  por-  "^anon* 
tées  au  concile,  les  clercs  de  Conftantinople  prièrent  les  p<Ig,  C. 
légatsde  traiter  avec  eux  une  affaire  qui  regardoit  leur  égli- 
fe.Les  légats  le  refufèrent,  difant  qu’ils  n’en  avoient  point 
reçu  la  commiffion.  Les  clercs  de  Conftantinople  propofè- 
rent  la  mêmechofe  aux  magiftrats,  qui  en  renvoyèrent  la 
connoiffance  au  concile.  Après  donc  qu’ils  fe  furent  reti- 
rés, & les  légats  auffi , le  refte  du  concile  fit  un  canon 
touchant  les  prérogatives  de  l'églife  de  Conftantinople , 
que  l’on  compte  pour  le  vingt-huitième , & auquel  les  Grecs 
ont  joint  depuis  tous  les  canons  que  le  même  concile  avoit 
faits , & que  les  anciens  exemplaires  mettoient  enfuite  de 
la  fixième  a&ion.  Je  les  rapporterai  tous  ici  comme  ils 


font  dans  les  éditions  ordinaires. 

Le  premier  porte  confirmation  des  canons  faits  jufques 
alors  dans  les  conciles.  Le  fécond  eft  contre  la  fimonie  en 


ces  termes  : fi  quelque  évêque  a fait  une  ordination  pour 
de  l’argent,  & mis  en  commerce  la  grâce  qui  n’eft  point 
vénale,  pour  ordonner  un  évêque  ou  un  corévéque , un 
prêtre , un  diacre  , ou  quelqu’autre  clerc  : ou  s’il  a établi 
pour  de  l’argent  un  économe,  un  défenfeur,un  concierge, 
ou  quelqu’autre  de  ceux  qui  font  dans  le  canon , l’ordina- 
teur fera  en  danger  de  perdre  fon  rang , & celui  qui  fera  or- 
donné ou  pourvu,  ne  profitera  point  de  la  place  qu’il  aur* 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
voulu  acheter;  & l’entremetteur  de  cet  infâme  trafic,  s'il 
eft  clerc,  fera  dépofé  , s’il  eft  laïque  , ou  moine  , fera 
anathématifé.  Par  le  troifièrae  canon , le  concile  défend  à 
aucun  évêque , clerc  ou  moine  , de  prendre  à ferme  des 
terres  , ou  fe  charger  d’affaires  temporelles  , fi  ce  n’eft 
que  les  lois  les  appellent  à une  tutelle  , dont  ils  ne  puif- 
fent  s’excufer;  ou  que  l’évêque  les  charge  du  foin  des  af- 
faires de  l’églife,  ou  des  perfonnes  miférables.  C’eft  à peu 
près  le  fécond  article  des  trois  qui  avoient  été  lus  dans 
la  fixième  action  en  préfence  de  l’empereur.  Le  quatriè- 
me canon  eft  le  premier  de  ces  articles , pour  foumettre 
entièrement  les  moines  aux  évêques  , & leur  défendre  de 
fe  mêler  d’aucune  affaire  eccléfiaftique  ou  féculière. 

, Les  monaftères  une  fois  confacrés  par  l’autorité  de 
l’évéque  , demeureront  monaftères  à perpétuité  , leurs 
biens  feront  confervés  , & il  ne  fera  plus  permis  d’en 
faire  des  habitations  féculières.  Chaque  églife  cathédrale 
aura  un  économe  du  corps  de  fon  clergé  , pour  admi- 
niftrer  fes  biens  fuivant  la  volonté  de  l’évêque  , afin 
qu’on  voie  clair  dans  cette  adminiftration  , & que  les 
biens  de  l’églife  ne  foient  pas  dillipés  , ni  le  facerdoce 
décrié,  il  eft  défendu  aux  clercs,  fous  peine  de  dépofition  , 
fuivant  les  anciens  canons , de  piller  les  biens  de  leur  évê- 
que après  fa  mort. 

Les  ordinations  des  évêques  doivent  fe  faire  dans  trois 
mois , s’il  n’y  a une  néceffité  abfolue , qui  oblige  le  métropo- 
litain à différer;  & le  revenu  de  l’églife  vacante  fera  con* 
fervé  par  l’économe.  Il  eft  défendu  aux  évêques  , fous  pei- 
ne de  dépofition  , de  s’adreffer  aux  puiffances  , & d’obte- 
nir des  lettres  du  prince,  pour  divifer  une  province  en 
deux,  & y faire  deux  métropolitains.  Quant  aux  villes  qui 
ont  déjà  été  honorées  du  nom  de  métropole  , elles  ne  joui- 
ront que  de  l’honneur,  fans  préjudice  des  droits  de  la  vé- 
ritable métropole.  Il  eft  aifé  de  voir  que  ce  canon  eft  fait 
à l’occafion  des  différents  entre  les  évêques  de  Tyr  & de 
Bery  te , de  Nicomédie  & de  Nicée. 

Comme  la  tenue  des  conciles  étoit  négligée  au  préjudice 
des  affaires  eccléfiaftiques,  le  concile  ordonne , fuivant  les 
, canons , qu’en  chaque  province  les  évêques  s’affembleront 
deux  fois  l’année  au  lieu  choifipar  le  métropolitain  , & que 
les  évêques  qui  n’y  viendront  pas,  étant  dans  leur  ville  en 
fanté  & fans  empêchement  néceffaire , feront  admoneftés 
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fraternellement.  On  n'admettra  pas  indifféremment  les  clercs  An  . 451.* 
ou  les  laïques  à acculer  des  évêques  ou  des  clercs , fans  can.  *1. 
avoir  examiné  leur  réputation.  Les  paroiffes  de  la  campagne  can • *7* 
demeureront  aux  évêques,  qui  en  font  en  pofTelîîon  paiüble 
depuis  trente  ans.  S’il  y a quelque  différent  fur  ce  fujet , il 
pourra  être  pourfuivi  au  concile  de  la  province.  Et  fi  quel- 
qu’un fe  plaint  de  l’injuftice  de  fon  métropolitain  , il  fera 
jugé  par  l’exarque  du  diocéfe,  ou  par  le  fiége  de  Conftanti- 
nople.  Si  quelque  nouvelle  cité  eft  établie  par  la  puilfance 
de  l’empereur,  l’ordre  des  paroifTes  eccléfiaftiques  Cuivra  la 
forme  du  gouvernement  politique. 

Si  un  clerc  a une  affaire  contre  un  autre  clerc , il  ne  doit  can, 
pas  quitter  fon  évêque  pour  s’adreifer  aux  tribunaux  fécu- 
liers;mais  il  pourfuivra  fa  caufe  premièrement  devant  fon 
évêque,  ou  par  fon  ordre,  devant  celui  , dont  les  parties 
feront  convenues.  Le  tout  fous  les  peines  canoniques.  Si  un 
clerc  a une  affaire  contre  fon  évêque,  ou  un  autre , il  fera 
jugé  par  le  concile  de  la  province.  Mais  fi  un  évêque  ou 
un  clerc  a un  différent  avec  le  métropolitain , il  s’adreffera 
à l’exarque  du  diocèfe,  ou  au  fiége  de  Conftantinople. 

Perfonne  ne  fera  ordonné  abfolument,  ni  prêtre  , ni  ean 
diacre,  ni  aucun  autre  eccléfiaftique:  mais  il  fera  deftiné 
à une  égüfe  de  la  ville  ou  de  la  campagne  , ou  à un  mo- 
naftère.  Les  ordinations  abfolues  feront  nulles  , Su  ceux 
qui  les  auront  reçues  ne  pourront  faire  aucune  fonction, 
à la  honte  de  ceux  qui  les  auront  ordonnés.  Un  clerc  ne 
peut  en  même  temps  être  compté  dans  le  clergé  de  deux  can'  I0^ 
villes  ; favoir , de  celle  où  il  a été  ordonné  d’abord  , 6c 
de  celle  où  il  a paffé , comme  plus  grande,  par  ambition. 

Ceux  qui  l’auront  fait,  feront  rendus  à la  première  égüfe. 

Que  fi  quelqu’un  eff  déjà  transféré  à une  autre  églife , 
il  n’aura  plus  aucune  part  aux  affaires  de  la  première , 
ou  des  oratoires  6c  des  hôpitaux  qui  en  dépendent  ; le 
tout  fous  peine  de  dépofition.  Les  anciens  canons  feront 
obfervés  à l’égard  des  évêques  & des  clercs  qui  paffent  can" 
de  ville  en  ville  : ici  on  infère  le  troifième  article  lu  can’  ,0* 
à la  fixième  aéfion  , qui  eff  prefque  le  même  que  le  SuP-  "•  **• 
précédent. 

Ceux  qui  font  une  fois  entrés  dans  le  clergé , oudansla  can.  7. 
profefüon  monaftique , ne  peuvent  plus  venir  à la  milice  ou 
à un  dignité  féculière , fous  peine  d’anathème.  Nous  avons 
appris  que  quelques  clercs  6c  quelques  moines,  fans  avoir 
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de  commiflion  de  leur  évêque  , quelquefois  même  aprêjf 
qu’il  les  a excommuniés  , viennent  à CP.  & y demeurent 
long-temps  ; excitant  du  tumulte  , troublant  le  repos  de 
l’églife  & des  maifons  particulières  :c’eft  pourquoi  le  ron- 
cile  a ordonné  qu’ils  l'oient  premièrement  avertis  par  le 
défenfeur  de  l’églife  de  CP.  de  fortir  de  la  ville  ; & s’ils 
continuent  à pourfuivre  infolemment  les  mêmes  affaires  , 
qu’il  les  en  chaffe  p3r  force,  & les  renvoie  chacun  chez  eux. 
Tous  ces  canons  contre  les  moines  vagabonds  & féditieux, 
font  faits  à l’occafion  de  Barfumas,  deCarofe  , & des  autres 
feftateurs  d’Eutychès  & de  Diofcore. 

On  y peut  rapporter  les  fuivans  : les  clercs  étrangers 
& inconnus  n’exerceront,  aucune  fonétion  dans  une  autre 
ville  fans  lettre  de  recommandation  de  leur  évêque.  Les 
pauvres  qui  ont  befoin  de  fecours  , ne  doivent  voyager 
qu’avec  des  fimpies  lettres  ecdéfiaftiques  pacifiques , ac- 
cordées en  connoiffance  de  caufe  ; non  avec  des  lettres 
de  recommandation  , qui  ne  font  que  pour  les  perfonnes 
confidérables.  La  conjuration  & la  cabale  étant  un  crime 
défendu  par  les  lois  féculières  , doit  encore  bien  plus 
l’être  dans  l’églife.  Si  donc  on  trouve  des  clercs  & des 
moines  qui  aient  confpiré  contre  leurs  évêques,  ou  leurs 
confrères  , ils  feront  dépofés.  Les  clercs  des  hôpitaux 
& des  monaftères  demeureront  fous  la  puiffance  de  l’é- 
vêque en  chaque  ville  , fuivant  la  tradition  des  pères, 
fans  fe  révolter  contre  lui  , ni  renverfer  cet  ordre  en 
quelque  manière  que  ce  foit  ; fous  peine  de  corre&ion 
canonique  pour  les  clercs  , & d’excommunication  pour 
les  moines  & les  laïques. 

Puifqu’en  quelques  provinces  il  eft  permis  aux  lefteurs 
& aux  chantres  de  fe  marier  , le  concile  leur  défend  de 
prendre  des  femmes  qui  ne  foient  pas  catholiques , ou  de 
baptifer  leurs  enfans  chez  les  hérétiques,  lis  ne  pourront  non 
plus  les  marier  à des  hérétiques , des  Juifs , ou  des  païens , 
s’ils  ne  promettent  de  fe  convertir.  11  eft  remarquable  que 
le  mariage  des  leéteurs  n’étoit  pas  permis  dans  toutes  les 
provinces,  comme  il  l’eft  à préfent.  On  n’ordonnera  point 
de  diaconeffe  qu’à  l’âge  de  quarante  ans , &après  un  rigou- 
reux examen.  Que  fi  après  avoir  reçu  l’impofition  des  mains 
& paffé  quelque  temps  dans  le  fervice  , elle  fe  marie  au 
mépris  de  la  grâce  de  Dieu , elle  fera  anathématifée  avec 
fon  mari.  Une  vierge  qui  s’eft  confacrée  à Dieu  , ou  ua 
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inoine,ne  peuvent  contraûer  mariage.  S'ils  le  font  ,ils  feront 
excommuniés  ; mais  1 evéque  pourra  ufer  envers  eux  d’in- 
dulgence. Ceux  qui  enlèvent  des  femmes  , même  fous  pré- 
textede  mari..ge  , leurscomplices& leurs  fauteurs , feront 
dépofés  s’ils  font  clercs , & anathématifés  s’ils  font  laïques. 


An.  451. 
eau.  17. 


Voilà lesvingt-fept  canonsdu  concile  de  Calcédoine,  reçus 
par  toute  l’églife. 

Le  vingt-huitième,  qui  fit  depuis  tant  de  bruit,  donne  XXX. 
le  fécond  rang  à l’églife  de  CP.  en  ces  termes:  les  pères  de  confiait* 
ont  eu  raifon  d’accorder  au  fiége  de  l’ancienne  Rome  fes  tinopie. 


privilèges,  parce  qu’elle  étoitla  ville  régnante;  & par  le  ca,‘  ■ ** 
même  motif,  les  cent  cinquante  évêques  ont  jugé  que  la  caCn°™‘ 
nouvelle  Rome , qui  eft  honorée  de  l’empire  & du  fénat  , Sup.  tir- 
doit  avoir  les  mêmes  avantages  dans  l’ordre  eccléfiafti-  xv 4l1-  n%  7; 


que  , & être  la  fécondé  après  elle.  Enforte  que  les  métro- 
politains des  diocèfes  de  Pont , deThrace  & d’Afie  feule- 


ment; & les  évêques  de  ces  diocèfes,  qui  font  chez  les 
barbares  , foient  ordonnés  par  le  fiége  de  CP.  fur  le  rap- 
port qui  lui  fera  fait  des  élections  canoniques.  Bien  en- 
tendu que  chaque  métropolitain  de  ces  diocèfes  , ordon- 
nera les  évêques  de  fa  province , avec  les  évêques  corn-  Sup.  liv. 
provinciaux , félon  les  canons.  Je  prends  ici  le  nom  de  xvtl1,  "•  7* 
diocèfe  dans  fa  lignification  la^plus  étendue  , où  il  com- 
prend plufieurs  provinces. 

Le  vingt-neuvième  canon  porte  , qu’un  évêque  ne  doit 
jamais  être  réduit  au  rang  de  prêtre  , comme  les  légats  du 
pape  & Anatolius  de  CP.  avoient  dit  dans  la  quatrième 
aftion  , à l’occafion  des  évêques  ordonnés  parPhotiusde  Sup.  n.  jq, 
Tyr  , & dépofés  par  Euflathe  de  Beryte.  Le  dernier  canon  can.  jo. 


accorde  aux  évêques  d’Egypte  un  delai  pourfoufcrireà  la 
lettre  de  S.  Leon , jufqu’à  l’éleélion  d’un  évêque  d’Alexan- 


drie ; comme  il  avoit  été  réglé  dans  l’aâion  quatrième.  Ce 
fontlestrentecanonsattribuésauconcilede  Calcédoine.  Sup.  n.  17;  ' 
La  feizième  & dernière  aélion  fe  tint  le  lendemain  pre-  1 Novembje. 
mier  jour  de  Novembre.  Les  légats  du  pape  s’adreffant  aux  F*  79 î» 
magiftrats  .firent  cette  remontrance  par  la  bouche  de  Pafca- 
ftn  : hier  après  que  vous  fûtes  retirés  , & nous  aufli , on  p.  796» 
dit  qu’il  fe  fit  quelque  choie  que  nous  croyons  être  contre 
les  canons.  Nous  vous  prions  de  le  faire  lire  , afin  que  tous 
nos  frères  voient  s'il  eft  jufte  ou  non.  Les  magiftrats  en 


ordonnèrent  la  leéfure  ; mais  auparavant  Aëtius  archi- 
diacre de  CP.  dit  : on  demeure  d’accord  , que  ce  qui 
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regarde  la  foi  a été  terminé  ; mais  c’eft  la  coutume  des 
conciles,  après  que  les  matières  les  plus  importantes  ont 
été  décidées  , d'en  examiner  & en  régler  auffi  d’autres  , 
qui  font  néceffaires.  Nous  , c’eft-à-dire  l’églife  de  CP. 
avions  certaines  choies  à traiter.  Nous  avons  prié  les  évê- 
ques venus  de  Rome  d’y  prendre  part  ; ils  l’ont  refufé , di- 
fant  qu’ils  n’en  avoient  point  d’ordre  ; vous  avez  ordonné 
au  concile  d'examiner  cette  affaire.  Après  que  vous  avez 
été  fortis , les  évêques  fe  font  levés  , & ont  demandé  qu’on 
en  traitât  comme  d'une  affaire  commune.  Nous  en  avons 
l’afte  , qui  n’eft  point  fait  en  cachette,  ni  à la  dérobée  ; 
mais  canoniquement  & dans  l’ordre.  Les  magiftrats  en  or- 
donnèrent la  leéfure.  Aëtius  préfenta  la  pièce  , & le  fecré- 
taire  Beronicien  la  lut.  C’étoit  le  vingt-huitième  canon  , 
qui  vient  d’être  rapporté  , avec  les  foufcriptions  de  cent 
quatre-vingt-quatre  évêques. 

Alors  Lucentius , un  des  légats  , dit  : remarquez  pre- 
mièrement que  les  évêques  ont  été  furpris , & contraints  à 
foufcrire  , avant  qu’on  eût  écrit  les  canons  dont  il  eft  fait 
mention.  Les  évêques  s’écrièrent  : perfonne  n’a  été  con- 
traint. Lucentius  dit  : de  plus  , ils  ont  laiffé  les  canons 
des  trois  cents  dix  huit  pères  , & n’ont  fait  mention  que 
de  ceux  des  cent  cinquante  , qui  ne  font  point  entre  les 
canons  des  conciles;  & font  faits  , dit-on,  il  y a environ 
quatre-vingts  ans.  S'ils  ont  joui  de  cet  avantage  pendant 
lin  fi  long- temps,  que  demandent-ils  maintenant  ? s’ils  n’en 
ont  jamais  joui , pourquoi  le  demandent-ils  ? L’archidiacre 
Aëtius  dit , parlant  des  légats  : s’ils  ont  reçu  quelque 
ordre  fur  cet  article , qu’ils  le  montrent.  Le  prêtre  Bo- 
nifacc  lut  dans  un  papier  cet  ordre  du  pape  S.  Leon:  ne 
fouffrez  point  que  l'ordonnance  des  pères  foit  enfreinte, 
ou  diminuée  par  aucune  entreprife  : gardez  en  tout  la 
dignité  de  notre  perfonne  , que  vous  repréfentez  ; & fi 
quelques-uns  fe  confiant  en  la  fplendeur  de  leurs  villes , 
veulent  s’attribuer  quelque  chofe  , repouffez-les  avec  la 
fermeté  convenable.  Les  magiftrats  dirent: qu’on  propofe 
les  canons  de  part  & d’autre. 

Pafcafm  lutle  fixième  canon  de  Nicée,  commençantpar  ces 
mots  : leglife  Romaine  a toujours  eu  la  primauté,  qui  ne 
font  point  dans  le  grec  ;|  & toutefois  il  n’y  eut  point  de  con- 
teftation  fur  cefujet.  Il  lut  donc  le  fixième  canon , qui  con- 
ferve  les  privilèges  de  Rome,  d’Alexandrie  & d'Antioche  j 
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& les  droits  des  métropolitains  ;&  tout  de  fuite  le  feptième,  ■— 

quiconferve  àl’évêquedeJérufalemun  rang  d’honneur, fans  An’ 
aucune  juridiction.  Le  fecrétaire  Conftantin  lut  auflî  le  fixiè- 
me  canon  de  Nicée  , dans  un  livre  qui  lui  fut  préfenté  par 
l’archidiacre  Aëtius , & ne  lut  point  le  feptième.  Mais  il  lut  SuP:  ,irt 
enfuite  le  décret  du  concile  de  Conftantinople  fous  Nefta-  XV''I‘6> 
rius  , contenant  premièrement  la  définition  de  foi  ; puis  le 
canon  touchant  la  hiérarchie,  qui  confirme  la  juridiction 
des  évêques  d’Alexandrie  & d’Antioche  ,&  des  conciles  des  n'7’ 
trois  grands  diocèfes  d’Afie,  de  Pont  & de  Thrace  ; & p" 
ajoute  à la  fin,  que  l'évêque  de  Conftantinople  aura  la 
prérogative  d’honneur  a près  l’évêque  de  Rome. 

Les  magiftratsdirent  : que  les  évêques  des  diocèfes  d’A- 
11e  & de  Pont , qui  ont  foufctit  à ce  qui  vient  d’être  lu , dé- 
clarent 11  c’eft  de  leur  bon  gré , ou  par  contrainte.  Ils  s’a- 
vancèrent au  milieu  , & Diogene  de  Cyzique  dit  : j’ai 
foufcrit  de  bon  gré , je  le  dis  comme  devant  Dieu.  Flo- 
rentius  de  Sarbes  & plufieurs  autres  , au  nombre  de  treize 
en  tout,  firent  en  particulier  la  même  déclaration  , difant  pag 
que  ce  canon  étoit  conforme  à la  coutume.  Quelques-uns 
d’entre  eux  reconnurent  qu’ils  avoient  été  ordonnés  par 
l’évêque  de  Conftantinople.  Eufebe  de  Dorylée  dit  : j’ai 
foufcrit  volontairement  , puifqu’étant  à Rome  j’ai  lu  ce 
canon  au  pape , en  préfence  des  clercs  de  Conftantinople  , 

& il  l’a  reçu.  II  parle  du  canon  du  concile  de  CP.  Tous 
les  autres  évêques  s’écrièrent  : nous  avons  foufcrit  volon- 
tairement. Les  magiftrats  demandèrent  enfuite  ce  que  di- 
foientceux  qui  n’avoient  pas  foufcrit.  Eufebe  d’Ancyre 
déclara  qu’il  ne  vouloit  point  fe  mêler  des  ordinations , 
quoiqu’il  eût  droit  d’ordonner  les  évêques  de  Galatie  : 
mais  il  demanda  que  l’on  ne  payât  rien  pour  les  ordina- 
tions. Philippe  prêtre  de  Conftantinople  dit  : Le  canon  a p% 
ôté  cet  abus  , voulant  parler  du  fécond  canon  de  Calcé- 
doine. Eufebe  d’Ancyre  répondit:  Dieu  merci  la  réputa- 
tion de  l’archevêqùe  Anatolius  eft  fans  tache  ; mais  per- 
fonne  n’eft  immortel. 

Les  magiftrats  dirent  : de  ce  qui  a été  fait  & dit , nous 
voyons  premièrement  que  la  primauté  & la  prérogative 
d'honneur  doit  être  confervée,  félonies  canons,  à l’ar- 
chevéque  de  l’ancienne  Rome  ; mais  que  celui  de  Conftan- 
tinople doit  avoir  les  mêmes  avantages,  & qu’il  a droit 
d’ordonner  les  métropolitains  dans  les  diocèfes  d’Aûe  , de 
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Pont&  de  Thrace,  en  cette  manière.  Dans  chaque  métro^ 
pôle  , les  clercs , les  poffeffeurs  des  terres  , & les  hommes 
conftitués  en  dignité  , avec  tous  les  évêques  de  la  pro- 
vince, ou  la  plus  grande  partie , feront  undécret,par  lequel 
ils  choifiront  celui  qu’ils  jugeront  digne  d’être  évêque  de 
la  métropole.  Us  en  feront  tous  le  rapport  à l’archevêque 
de  Conftantinople  , & il  fera  à fon  choix  de  faire  venir 
l’élu  pour  l’ordonner  ici , ou  de  donner  permiftion  pour  le 
faire  ordonner  dans  fa  province.  Quant  aux  évêques  des 
villes  particulières , ils  feront  ordonnés  par  tous  ceux  de 
la  province;  ou  par  la  plus  grande  partie  , de  l’autorité  du 
métropolitain  , félon  les  canons , fans  que  l’archevêque  de 
Conftantinople  y prenne  part.  Tel  eft  notre  avis  : que  le 
concile  dife  le  fien.  Les  évêques  s’écrièrent  .•  cet  avis  eft  juf- 
te  ; nous  difons  tous  de  même , nous  en  fommes  tous  d’ac- 
cord : de  grâce  renvoyez  nous  ; & firent  plufieurs  accla- 
mations femblables.  Le  légat  Lucentiusdit  : le  fiége  apofto- 
lique  ne  doit  pasétre  abaiffé  en  notre  préfence  ; c’eft  pour- 
quoi nous  vous  prions  de  faire  révoquer  tout  ce  qui  fut 
fait  hier  au  préjudice  des  canons:  finon.que  notre  oppofi- 
tion  foit  inférée  dans  les  aéles , afin  que  nous  fâchions  ce 
que  nous  devons  rapporter  au  pape  , & qu’il  puiffe  por- 
ter fon  jugement  fur  le  mépris  de  fon  fiége , & le  renverfe* 
ment  des  canons.  Les  magiftrats  dirent  : tout  le  concile  a 
approuvé  ce  que  nous  avons  dit.  Telle  fut  la  dernière  ac- 
tion du  concile  de  Calcédoine. 

Le  recueil  que  nous  en  avons  aujourd’hui , & que  j’ai 
fuividansce  récit,  eft  un  peu  différent  de  celui  qu’avoit 
l’hiftorien  Evagre,  & qui  fe  voit  encore  en  quelques  an- 
ciens  exemplaires.  L’ordre  y eft  tel.  La  première  aéVion  eft 
comme  dans  les  nôtres:  la  fécondé  eft  la  condamnation  de 
Diofcore  : la  troifième  , celle  que  nous  mettons  la  fécondé , 
où  furent  lues  les  lettres  de  S.  Cyrille  & de  S.  Leon.  La 
quatrième  eft  la  même  que  la  nôtre  , & comprend  l’examea 
de  la  définition  de  foi.  Dans  la  fixième  elle  eft  relue  & 
foufcrite  en  préfence  de  l’empereur  Marcien  , & trois  ca- 
nons approuvés.  La  feptièmea&ion  ,danscesanciens  exem- 
plaires , contient  les  autres  canons.  La  huitième  eft  l’ap- 
probation du  concordat  entre  Maxime  & Juvenal  , que 
nous  comptons  pour  la  feptième.  La  neuvième  eft  la  juf- 
tification  de  Theodoret.  La  dixième  , & l'onzième  , celle 
d’ibas , & ainft  des  autres  : c’eft-à-dire  que  la  douzième  & la 
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treizième  contiennent  l'affaire  d'Ephèfe  : la  quatorzième, 
l’affaire  de  Bafilinople  : la  quinzième  , l’affaire  deSabinien 
dePerrha:  la  feizième  & dernière  contient  la  conteftation 
touchant  les  prérogatives  de  Conftantinople. 

Cette  diverfité  d’exemplaires  vient  de  ce  que  dans  les 
conciles  généraux  , les  évêques  des  grands  lièges  avoient 
chacun  leurs  notaires  , par  lefquels  ils  faifoient  rédiger  ou 
copier  les  aéles  , fuivant  le  befoin  qu’ils  en  avoient.  Tous 
étoient  foigneux  d'emporter  avec  eux  , &de  publier  dans 
leurs  provinces  , ce  qui  regardoit  toute  l’églife  , c’eftà- 
dire  les  définitions  de  foi  & les  canons.  Mais  pour  les  ac- 
tes touchant  les  affaires  particulières  , ceux  qui  n’y  étoient 
pas  intérefles , n’en  prenoient  pas  le  même  foin  : les  uns 
les  négligeoient  tout-àfait,  d’autres  en  recueilloient  une 
partie  & laiffoient  l’autre  , & ceux  qui  les  recueilloient  les 
plaçoient  différemment , fuivant , ou  l’ordre  des  dates  ,ou 
le  mérite  des  matières. 

Les  évêques  demeurèrent  quelque  temps  à Calcédoine 
ou  à Conftantinople  avant  que  de  fe  féparer,  & adref- 
fèrent  une  harangue  à l’empereur  Marcien  , par  laquelle 
ils  remercient  Dieu  de  fon  zèle  & de  celui  du  pape  , dont 
ils  louent  la  doêtrine  & la  piété.  Ils  témoignent  que  l’on  a 
fuivi  dans  ce  concile  la  conduite  des  précédons  , en  réfu- 
tant les  nouvelles  erreurs  par  de  nouvelles  définitions , 
fans  rien  innover  dans  la  foi.  Ils  expliquent  au  long  le  myf- 
tère  de  l’Incarnation.  Ils  juftifient  la  lettre  de  S.  Leon  à 
Flavien  de  toute  nouveauté  , & montrent  fa  conformité 
avec  l’écriture  fainte,  le  fymbole  de  Nicée,  & les  pères 
dont  ils  mettent  enfuite  plufieurs  partages  choifis. 

Le  concile  écrivit  aulfi  à S.  Leon  une  lettre  fynodale  , 
où  ils  le  reconnoiffent  pour  l’interprète  de  S.  Pierre  , pour 
leur  chef  & leur  guide  , qui  leur  a donné  dans  fa  lettre 
la  nourriture  fpiritueile.  Us  marquent  leur  nombre  de  cinq 
cents  vingt  ; & que  perfonne  n’a  été  retranché  de  l’églife 
que  Diofcore  , dont  ils  relèvent  les  crimes  & l'impénitencc. 
Puis  ils  ajoutent  : nous  vous  faifons  aufiî  lavoir  que  nous 
avons  ordonné  quelques  autres  chofes  , pour  le  bon  ordre 
des  affaires,  & la  fermeté  des  lois  eccléfiaftiques  ; perfua- 
dés  que  votre  fainteté  en  étant  inftruite  , voudra  bien 
les  approuver  & les  confirmer.  C’eftque  nous  avons  auto- 
rifé  par  fentence  fynodale  , l'ancienne  coutume  de  la 
fainte  églife  de  Conftantinople  , pour  ordonner  les  métro- 
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& .■■■■  ■ poütains  des  diocèfes  d’ Afie , de  Pont  & de  Thrace.  Nor* 
4Jt*  tant  pour  l'avantage  du  fiége  de  Conftantinople , que  pour 
le  repos  des  métropoles,  oùileft  fouvent  arrivé  du  tu- 
multe , après  la  mort  des  évêques  , le  peuple  & le  clergé 
n’ayant  point  de  chef,  ce  que  votre  fainteté  même  n’iguore 
pas , en  ayant  été  fouvent  importunée , principalement 
pour  l’égl i le  d’Ephèfe. 

Nous  avons  aufli  confirmé  le  canon  des  cent  cinquante 
pères  affemblés  à Conftantinople  fous  le  grand  Theodofe  , 
qui  ordonne  que  l'évêque  de  Conftantinople  aura  la  pré- 
rogative après  votre  faint  fiége,  perfuadés  , que  comme 
vous  communiquez  fans  envie  vos  biens  à vos  frères  , 
vous  continuerez  de  prendre  foin  du  fiége  de  Conftanti- 
nople , & d’y  étendre  la  fplendeur  de  votre  puiffance  apof- 
tolique.  Il  eft  vrai  que  vos  légats  ont  vigoureufement  ré- 
fifté  à ce  décret  ; mais  ils  ont  voulu  fans  doute  vous  en 
laiffer  l'honneur , afin  que  l’on  vous  attribue  la  conferva- 
tion  de  la  paix  , comme  delà  foi.  Nous  avons  en  cela  dé- 
féré au  défir  de  l’empereur,  du  fénat  & de  toute  la  ville 
impériale.  Nous  vous  prions  donc  d’honorer  notre  juge- 
ment par  votre  fuffrage , & d’accomplir  lesjuftes  défirs 
de  vos  enfans , qui  le  font  conformés  à vous  pour 
le  bien.  Vous  ferez  plaifir  aux  empereurs  , qui  ont 
confirmé  votre  jugement  comme  une  loi  ; & le  fiége 
de  Conftantinople  vous  en  témoignera  une  reconnoif- 
fance  éternelle  en  toute  occafion,  par  fon  union  & par 
Lih.  iv.  ep.  fon  zèle.  Saint  Grégoire  témoigne  que  le  concile  de  Cal- 
36.  vu.  cp.  cédoine  offrit  même  au  pape  le  titre  d’évêque  œcuméni- 
î0*  que  ou  univerfel. 

XXXH  Avant  que  S.  Leon  reçût  cette  lettre,  il  en  reçut  de 
Lettres  de  plufieurs  évêques  des  Gaules , la  première  de  Ceretius , Sa- 
S.  Leon  «ux  lonius  & Veran  , que  l’on  croit  avoir  été  évêques  dans 
Ca^'éV  de$  *a  Prov'nce  des  Alpes  maritimes  ; la  fécondé  , de  Raven- 
V . Quefit.  ad  niusd’ Arles  & de  quarante-trois  autres.  Salonius  & Veran 
Cent.  étoient  frères  , fils  de  S.  Eucher , depuis  évêque  de  Lyon  : 
& Veran  étoit  évêque  de  Vence.  Ces  troisévêques  remer- 
cient le  pape  de  l’inftruéfion  qu’il  leur  a donnée  par  fa  let- 
treà  Flavien  ,&  lui  envoient  la  copie  qu’ils  en  avoient , 
le  priant  de  la  corriger,  afinqu’eUepuiffeêtrecommuniquée, 
non-feulement  aux  évêques  des  Gaules  , mais  encore  aux 
laïques  qui  défiroient  la  lire  & la  copier. 

Les  quarante-quatre  évêques, qui  écrivirent  à S.  Leon  de 
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îeur  concile  ,étoient , comme  l’on  croit , des  fept  provinces  j“l 

des  Gaules.  Le  premier  eft  Ravennius  d’Arles  , puis  Rufti-  y «or.çju^s, 
quede  Narbonne  .Venerius  de  Marfeille , Maxime  de  Riez, 
qui  avoir  été  abbé  de  Lerins  , Neétaire  évêque  de  Digne  , 
Conftantiusd’Uzès , Urfus  de  Sénés , Ingenuusd’Embrun  , 
qui  fut  le  porteur  de  cette  lettre.  On  ne  connoit  pas  fi  bien 
les  autres.  Ils  s’excufent  de  n’avoir  pu  remercier  plutôt 
S.  Leon  de  fa  lettre  à Flavien.  Nous  l’avons  lue,  difent-ils, 
avec  une  extrême  joie  , que  nous  avons  communiquée  à 
tous  ceux  qui  font  dans  les  Gaules.  Piufieurs  y ont  reconnu 
la  foi  qu’ils  ont  reçue  de  leurs  pères  : quelques-uns  y ont 
trouvé  l’inftruélion  & l’autorité  dont  ils  avoient  befoin 
pour  foutenir  leurs  (entimens.  Nous  aurions  fouhaité  d’é- 
crire même  à l'empereur , pour  lui  témoigner  l’inquiétude 
où  nous  étions  ; mais  les  nouvelles  que  nous  avons  reçues 
d’Orient,  nous  ont  fait  croire  que  cela  n’étoir  point  nécef- 
faire  , & que  l’erreur  étoit  découverte  & diffipée.  Le  relie 
de  la  lettre  font  des  louanges  de  S.  Leon. 

Il  loue  de  fon  côté  , dans  fa  réponfe , la  foi  & la  doc- 
trine des  évêques  Gaulois.  J’aurois  fouhaité  , dit-il  , de  E P'fl • 77-®^ 
recevoir  vos  lettres  dans  le  temps  que  vous  aviez  promis,  Jî* 

3 fin  que  nos  frères  , que  nous  avons  envoyés  au  concile, 
y euflent  aufli  porté  votre  déclaration.  Il  marque  qu’il 
n’elt  plus  permis  d’alléguer  aucun  prétexte  d’ignorance 
ou  d’obfcurité  fur  la  foi  de  l’incarnation  , après  la  décifion 
d’un  concile  d’environ  fix  cents  évêques  ; & ne  laiffe  pas 
d’expliquer  en  peu  de  mots  cette  doârine,  contre  les  er- 
reurs de  Neftorius  & d’Eutychès.  Nos  frères  les  légats  , 
dit-il  , ont  fi  bien  fait  , que  non-feulement  les  évêques, 
mais  encore  les  princes  & lespuiflances  , les  clercs  ,1e  peu- 
ple, tous  les  ordres  ont  été  pleinement  perfuadés  que  c’eft 
la  foi  apollolique  que  nous  prêchons,  comme  nous  l’avons 
reçue  , & que  nous  foutenons  , ayant  maintenant  pour 
nous  leconfentement  de  tout  le  monde.  Rendez  donc  grâ- 
ces à Dieu  , & priez  que  nos  frères  reviennent  au  plutôt,' 

& que  nous  publions  vous  inftruire  pleinement  de  tout  ce 
qui  s’eft  paffé.Nous  n’avons  pas  voulu  retenir  notre  frère 
Ingenuus,  pour  les  attendre  , de  peur  que  vous  n igntv; 
raffiez  plus  long-temps  une  fi  agréablenouvelle  , dont  nous 
vous  prions  même  de  faire  part  à nos  frères  les  évêquesd’Ef- 
pagne.  Cette  lettre  eft  du  premier  de  Février,  fous  le  con- 
sulat d’Herculan , c’eft-à-dire  l’an  4 j 2.  On  voit  que  le  pap» 
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favoir  en  gros  ce  qui  s’étoit  parte  au  concile  de  Calcédoi- 
ne , mais  qu’il  n’en  avoit  pas  encore  les  a&es  que  les  légats 
dévoient  apporter. 

Quand  ils  furent  arrivés  , S.  Leon  écrivit  encore  à Rufti- 
que  , à Ravennius,  à Venerius  & aux  autres  évêques  des 
Gaules , une  lettre  courte  , où  il  leur  mande  que  la  vérité  a 
triomphé,  que  l’héréfie  a été  condamnée  tout  d’une  voix 
avec  fes  auteurs  ; & leur  envoie  copie  de  la  fentence  des 
légats  contre  Diofcore. 

11  avoit  écrit  de  même  aux  évêques  de  la  province  de  Mi- 
lan , comme  il  paroît  par  leur  réponfe , qui  eft  une  lettre  fy- 
nodale.  lis  y déclarent  qu’ils  ont  lu  dans  leur  concile  la  let- 
tre deS.Leon  à Flavien  ; qu’ils  l’ont  trouvée  conforme 
aux  faintes  écritures , àla  doctrine  de  faint  Ambroife  , & 
à toute  la  tradition  ; c’eft  pourquoi  ils  s’y  font  conformés 
pour  condamner  les  mêmes  erreurs  contre  l'incarnation. 
Cette  lettre  eft  foufcrite  par  Eufebe  évêque  de  Milan  , 
Grec  de  naiflance  , que  l’églife  honore  entre  les  faints  le 
vingt-deuxième  d’Aoûr,par  S.  Maxime  de  Turin,  honoré 
le  vingt-cinquième  de  Juin , dont  nousavonsdeshomélies; 
& par  dix  autres  évêques. 

Lucien  évêque  & Baftle  diacre  vinrent  enfuite  à Rome 
avec  des  lettres  de  l’empereur  Marcien,  de  l’impératrice 
Pulcherie  .d’Anatolius  de  Conftantinople  , & de  Julien  de 
Co;  toutes  tendantes  à perfuader  au  pape  d’approuver  le 
canon  du  concile  de  Calcédoine , touchant  les  prérogatives 
de  l’évêque  de  Conftantinople.  On  le  voit  par  les  répon fes 
& par  la  lettre  de  l’empereur , qui  nous  refte , en  date  du 
cinquième  des  calendes  de  Janvier  , fous  fon  confulat  , 
c’eft-à-dire  du  vingt-huitième  Décembre  451.  Lucien  & 
Baiile  s’acquittèrent  fidellement  de  leur  commiftîon  , & 
firent  tous  leurs  efforts  pour  perfuader  à S.  Leon  d’auto- 
rifer  la  prétention  d’Anatoliusrmais  inutilement , comme 
on  voit  par  fes  réponfes  , toutes  datées  du  même  jour  on- 
zième des  calendes  de  Juin  , fous  le  confulat  d’Herculan  , 
c’eft-à-dire  du  vingt-deuxième  de  Mai  452. 

Anatolius,  dit-il , devroit  fe  contenter  de  ceque  j’ai  plus 
écouté  la  bonté  que  la  juftice,  en  approuvant  fon  ordina- 
• tion  mal  fondée  , &diftimulant  l’entreprife  par  laquelle  il 
avoit  ordonné  l’évêque  d’Antioche.C’eftqu’ Anatolius  avoit 
été  ordonné  évêque  de  Conftantinople  par  Diofcore , après 
^’injufte  dépofition  de  Flavien  ; & avoit  lui-même  ordonné 
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Maxime  pour  Antioche , à la  place  de  Domnus  , aufli  in-  ■ « 

juftement  dépofé  : & S.  Leonavoit  approuvé  l’une  & l’au-  An.  4521 
rre  ordination  pour  le  bien  delà  paix.  Cette  indulgence, 
continues.  Leon,  devoit le  rendre  modefte  plutôt  qu’am- 
bitieux. Il  devroit  imiter  l’humilité  de  Flavien  fon  prédé-  Epîfl.  79  al; 

' ceffeur  , & ne  pas  fe  prévaloir  du  confentement  qu’il  a 55-  e-  i'c • *» 
extorqué  de  quelques-uns  de  Tes  confrères  , & qui  ne 
peut  fervir  de  rien  contre  les  canons , principalement 
contre  ceux  de  Nicée , dont  l’autorité  eft  éternelle  & in-  Epîfl.  80.  ei 
. violable  , & qui  ne  peuvent  être  abrogés  par  aucun  autre  4- 
concile , quelque  nombreux  qu’il  foit. 

La  ville  de  Conftantinople  a fes  avantages , mais  ils  ne  £p:  ?g.  ^ 

font  que  temporels:  elle  eft  ville  royale  , mais  elle  ne  peut 
devenir  fiégeapoftolique.  On  ne  peut  donner  atteinte  aux 
privilèges  des  églifes établis  par  les  canons , ni  bleffer  l’au-  Epift.  79,; 
torité  de  tant  de  métropolitains,  pour  contenter  l’ambition 
d’un  feul  homme.  Alexandrie  ne  doit  pas  perdre  le  fécond 
rang, pour  le  crime  particulier  de  Diofcore;  ni  Antioche 
le  troifième.  Il  y a environ  foixante  ans  que  cette  entre- 
prife  eft  tolérée  ; mais  les  évêques  de  Conftantinople  n’ont  K 

jamaisenvoyé  au  faint  fiége  le  prétendu  canon  que  l’on 
allègue.  Par  toutes  ces  raifons  , le  pape  exhorte  l’empe- 
reur & l’impératrice  à réprimer  l’ambition  d’Anatolius  , 

& l’exhorte  lui-même  à s’exercer  à l’humilité  & à la  cha- 
rité, déclarant  qu’il  ne  confentira  jamais  à une  telle  en- 
treprise , & que  fi  Anatolius  y perfifte  , il  le  féparera  de 
la  paix  de  l’églife  univerfelle.  Mais  le  pape  n’exécuta  pas 
cette  menace  ,&  n’en  vint  pas  à l’excommunication.  Quant  £ ^ 

à Julien  de  Co  , il  lui  dit  : vous  devez  aimer  l’état  de  l’é-  10j,  * 

güfe  univerfelle , plus  qu’aucun  homme  particulier , & ne 
me  pas  demander  ce  qui  nous  rendroit  tou$  deux  coupa- 
bles , moi  en  l’accordant , vous  en  l’obtenant. 

Le  concile  de  Calcédoine  ne  fut  pas  reçu  fi  paifiblement  XXXTV. 
en  Orient  qu’en  Occident.  L’empereur  fit  bien  de  fa  part  Lois  pour  U 
tout  ce  qu’il  put  pour  le  faire  exécuter  ; mais  il  ne  fut  pas  conc,le- 
obéi  en  Egypte  & en  Paleftine.il  y eut  premièrement  un  édit 
à Conftantinople  le  Septième  de  Février  , fous  le  confulat  de 
Sporatius,  c’eft-àdire  en  452  , par  lequel  il  eft  défendu  de 
ôifputer  publiquement  furla  religion , fous  peine  aux  clercs, 
de  dépofition;  aux  officiers, de  privation  de  leurs  char-  ConeXaltei. 
ges;  aux  autres  , d’être  chafles  de  CP.  & punis  félon  leur 
«nérite.  C’eft , dit  l’empereur , une  impiété  & un  Sacrilège  , Tria.  " 
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— — ■ de  fe  permettre  d’examiner  quelque  chofe  par  fon  fens  pa A 
&*•  45»*  ticulier  , après  Jadécifion  de  tant  d’évêques.  Et  enfuire  : 
c’eft  faire  injureau  jugement  du  concile,  de  vouloir  encore 
difputer  fur  ce  qui  a été  jugé.  Cet  édit  eft  adrelTé  aux  ci* 
toyens  de  Conftantinople.  Mais  comme  il  n’arrêta  pas  les 
efprits  inquiets,  & que  plufieurs  continuoient  de  difputer 
publiquement  des  myftères,  en  préfence  même  des  Juifs  & 
Çonc.  Calced.  des  païens , il  y eut  une  itérative  défenfe  conforme  à la 
p.  4.  première,  avec  un  ordre  de  fe  foumettre  au  concile  de  Cal- 
cédoine , par  un  fécond  édit  du  treizième  de  Mars  de  la 
même  année  , publié  aufli  à Conftantinople  , & adreffé  au 
préfet  du  prétoire  d’Orient  ,à  celui  d’illyrie , au  préfet  de 
Conftantinople  & au  maître  des  offices. 
e.n  p.  865.  Le  fixième  de  Juillet  de  la  même  année  , l’empereur 
Marcien  adrefta  aux  mêmes  officiers  un  refcrit  pour  révo- 
Sup.  1 xxvn  tluer  k l°i  que  Theodofe  le  jeune  , furpris  par  Chryfa- 
». 41.  phius,avoit  donnée  contre  Flavien  , en  faveur  d’Euty- 
t 11  p 868  c^s  ’ & en  confirmation  du  faux  concile  d’Ephèfe.  Celle- 
ci  juftifie  la  mémoire  de  Flavien , &les  perfonnesd’Eufebe 
K de  Dorylée  & de  Theodoret.  Le  vingt- huitième  du  même 

mois  de  Juillet  fut  donnée  une  autre  loi  , par  laquelle 
l’empereur  Marcien  ordonne  l’obfervation  du  concile  de 
Calcédoine  ; veut  que  Jesfeélateursd’Eutychès  foient  pu- 
nis comme  les  Apollinariftes  , dont  il  a fuivi  les  erreurs; 
qu’ils  ne  puilfent  avoir  ni  prêtres  ni  clercs  , qu’Eutychès 
p.  869.  jui_m£me  ne  fcjt  pius  reconnu  pour  prêtre  : que  fi  , au  pré- 
judice de  cette  loi  , ils  ordonnent  des  évêques  , des  pré- 
, très  & d’autres  clercs  , les  ordinateurs  & les  ordonnés 

foient  bannis  , avec  confifcation  de  biens.  Il  leur  eft  dé- 
fendu de  s’ailembler  ,ou  de  bâtir  un  monaftère , fous  peine 
du  confifcation  des  lieux , &de  punition  des  propriétaires 
ou  locataires.  Ils  ne  pourront  rien  recevoir  par  teftament , 
exercer  aucune  charge  , ni  demeurer  à Conftantinople  ou 
dans  aucune  métropole.  En  particulier , les  clercs  & les 
moines  du  monaftère  d’Eutychès  feront  pris  & chafles  hors 
p.  87*.  des  terres  de  J’empire.  Les  livres  de  cette  feâe  feront  brû- 
lés , ceux  qui  l’enfeigneront , punis  du  dernier  fupplice , & 
Prowrlîu  *es  disciples  payeront  dix  fous  d’or, 
évêque  d’A-  Diofcore  fut  relégué  à Gangresen  Paphlagonie,  & qua- 
lexandrie.  tre  évêques  qui  étoient  venus  avec  lui,  retournèrent  en 
Libtr.  t.  14.  Egypte,  aprèsavoiraflifté  au  concile  de  Calcédoine, anathé- 
matifé  Eutychès , condamné  Diofcore , & foulcrit  à la  let- 
tré 
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Ire  de  faint  Leon.  Ils  portoient  des  lettres  de  l’empereur, 
adreffées  à Théodore  gouverneur  d'Egypte , pour  procéder 
à l’éleélion  d’un  évêque  d’Alexandrie  : mais  elle  ne  fut  pas 
fans  difficui  té , parce  que  la  plupart  des  citoyens  ne  vouloient 
point  d’autre  évêque  du  vivant  de  Diofcore  Enfin  on  choifit 
Proterius , que  Diofcore  a voit  fait  archiprêtre , & lui  avoit 
confié  le  foin  del’églife.  Il  fut  donc  ordonné  & introniféen 
préfence  de  ces  quatre  évêques,  Athanafe  de  Bufiris,  Nef- 
torius  de  Phagone,  Auxone  de  Sebennyte,  & Macaire  de 
Chabalene. 

Alors  le  peuple  d’Alexandrie  fe  divifa:  plufieurs  deman- 
doient  Diofcore , plufieurs  foutenoient  Proterius.  Les  parti- 
fans  de  Diofcore  attaquèrent  les  magiftrats  & pourfuivirent 
à coups  de  pierres  les  foldats  qui  vouloient  apaifer  la  fédition. 
Ils  les  mirent  en  fuite  ; & comme  ils  s’étoient  retirés  à l’an- 
cien temple  de  Serapis,  ils  les  y afliégèrent  & les  brûlèrent 
tout  vifs.L’empereurl’ayant  appris, envoya  deux  mille  hom- 
mes de  nouvelles  troupes, qui  eurent  le  ventfi  favorable, 
qu’ils  arrivèrent  le  fixième  jourà  Alexandrie:  mais  ces  nou- 
veaux foldats  traitèrent  infolemment  les  femmes  & les  filles 
des  habitans,ce  qui  caufa  de  plus  grands  défordres.  Pour  pu- 
nir ce  peuple,  on  lui  ôta  la  diftribution  ordinaire  du  blé,  l’u* 
Page  des  bains  & les  fpeétacles.  Mais  Florus,  qui  avoit  le  com- 
mandement civil  & militaire,  leur  rendit  tout  quelque  temps 
après,  à la  perfuafion  du  rhéteur  Prifcus  , & apaifa  ainfi  la 
fédition  pour  quelque  temps.  Toutefois  Proterius  étoit  tou- 
jours en  péril  : enforte  que  la  plupart  du  temps  de  fon  ponti- 
ficat, il  fut  obligé  d’avoir  une  garde  de  foldats. 

11  y eut  aufii  une  grande  divifion  en  Paleftine.  Etienne 
évêque  de  Jamnie  , & Jean  évêque  des  Sarrafins , tous  deux 
difciplesde  S.  Euthymius,  avoient  affidé  au  concile  de  Cal- 
cédoine. Pierre  évêque  des  Sarrafins  étoit  mort , & fon  fuc- 
ceffeur  Auxolaüs  avoit  affidé  au  faux  concile  d’Ephèfe,& 
adhéré  à Diofcore.  C’eft  pourquoi  il  mourut  dans  la  difgrace 
de  S.  Euthymius , & Jean  lui  fuccéda.Donc  après  le  concile 
de  Calcédoine,  Etienne  & Jean  revinrent  en  diligence  en 
porter  la  définition  à S.  Euthymius, craignant  d’encourir  fon 
indignation  comme  Auxolaüs.  Saint  Euthymius  ayant  lu  la 
définition  de  foi  du  concile  de  Calcédoine,  l’approuva,  & la 
reçut  comme  catholique. 

Le  bruit  s’en  étant  répandu,  tous  les  moines  de  Paleftine 
Tome  IV.  Q q 


An.  4$i, 
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*• 


Liber,  c.  ij, 

xxxvr. 

Theodoft 
faux  évêque 
deJérufuleoi. 
Vita  S.  Eu. 
thym.  p.  j 4. 


Digitized  by  Googl 


598  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 

■ " alioient  recevoir  le  concile  de  Calcédoine , n’eût  été  l’opptr- 

Èvagr.*ii.  fition  de  Theodofe.  C’étoit  un  moine , qui  étant  convaincu 
hifl.  t.  5.  Co-  de  crime  par  Ton  évêque , avoit  été  chaffé  de  fon  monaûère. 
“'m'  Gr°to  kfant  venu  à Alexandrie , il  attaqua  Diofcore:  il  fut  fouetté 
, p'  4lj,  ’ comme  fédirieux,  & promené  par  la  ville  fur  un  chameau. 

Il  alla  au  concile  de  Calcédoine , apparemment  avec  Barfu- 
Cont.Calced.  mas  > & revint  promptement  en  Paleftine , criant  avec  d’au- 
to.  %.  c.  15.  très  que  le  concile  avoit  trahi  la  foi  ; & compofa  ces  lettres 
p.  877.  D.  0£,  jj  dîfoit  que  le  concile  avoit  déclaré  qu’il  y avoit  deux 
fils, deux  Chrifts&deuxperfonnes,  qu’il  falloir  adorer;c’eft- 
à-dire  qu’il  avoit  autorifé  l’héréfie  de  Neftorius.il  répandit 
aufti  une  mauvaife  traduâion  de  la  lettre  de  S.  Leon  à Fia- 
it» ep.  97.  vien.  Il  féduifit  ainfi  beaucoup  de  moines  & d'autres  perfon- 
8j.  nes  fimp]es  - mais  fur-tout  l'impératrice  Eudocie  veuve  de 
Theodofe , qui  s’étoit  retirée  à Jérufalem , & qui , gagnée 
par  Chryfaphius,  avoit  toujours  favorifé  Eutychès.  Elle  at- 
tira la  plupart  des  moines  & du  peuple  dans  le  parti  de  Theo- 
dofe. Juvenal  évêque  de  Jérufalem  étant  revenu  du  concile, 
ils  le  voulurent  obliger  à fe  rétrafter  & à anathématifer  la 
doélrine  catholique  qu’il  avoit  foufcrite  ; ils  envoyèrent 
même  un  affaffin  pour  le  tuer  :&  comme  il  manqua  fon  coup, 
il  s’en  vengea  fur  Severien  évêque  de  Scy  topolis , & le  tua. 
Juvenal  s’enfuit  à Conftantinople.  Alors  les  fchifmariques 
s’affemblèrent  rousdansl’églifedela  Réfurreâion,  & ordon- 
nèrent Theodofe  évêque  de  Jérufalem. 

11  donna  des  évêques  pour  plufieurs  villes  de  Paleftine, 
particulièrement  à la  place  de  ceux  qui  n’étoient  pas  encore 
Niceph.  x».  revenus  du  concile.  Il  excita  une  grande  perfécution  à Jé- 
*■  9-  rufalem , contre  ceux  qui  n’embraflèrent  pas  fa  commu- 

nion. On  fouetta  les  uns,  on  ôta  les  biens  à d’autres,  ou 
T«m.  4.C011C.  on  brûla  leurs  maifons.  On  ouvrit  les  prifons,  & on  mit  en 
B.  857.  B.  liberté  les  criminels.On  maltraita  des  femmes  de  qualité.  On 
obligeoit  à anathématifer  de  vivevoix  & parécrit  leconcile 
de  Calcédoine , & le  pape  S.  Leon.  Un  diacre  nommé  Atha- 
nafedit  un  jour  à Theodofe , au  milieu  de  l’églife , comme  il 
étoit  affis  dans  le  trône  : ceffe  de  faire  la  guerre  à J.  C.  & de 
diffiperfon  troupeau,  & connois  enfin  l’affeftion  que  nous 
portons  à notre  vrai  pafteur.Nous  ne  faurions  entendre  la 
voix  de  l’étranger.  Comme  il  parloit  ainfi , il  fut  tiré  dehors 
parles  fatellites  de  Theodofe  ; & après  lui  avoir  fait  foufinr 
toutes  fortes  de  tourmens:  on  lui  coupa  la  tète:  fon  corps 
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fat  traîné  par  un  pied  dans  toute  la  ville , & donné  à man-  An  4Ji 
ger  aux  chiens.  L’églife  honore  fa  mémoire  comme  martyr , Martyr.  R. 
le  cinquième  de  Juillet.  J- Jul • 

Dorothée  gouverneur  de  Paleftine  , étoit  alors  occupé 
contre  les  barbares  dansle  pays  des  Moabites.  Ayant  appris 
cè  qui  s’étoit  paffé  à Jérufalem  , il  revint  en  diligence  avec 
dè  bonnes  troupes , pour  y mettre  ordre  : mais  les  gens  de 
Theodofe  & d’Ludocie  lui  fermèrent  les  portes,  & ne  le 
laiflerent  point  entrer  qu’il  n’eût  promis  d’adhérer  au  fchif- 
me  , comme  tous  les  moines  & toute  la  ville.  Theodofe  oc- 
cupa ainfi  pendant  vingt  mois  le  fiége  de  Jérufalem. 

11  s’efforça  même  d’attirer  à l'on  parti  S.  Euthymius.  Pre-  XXXVII. 
roièrement , il  le  manda  : mais  le  faint  homme  ne  voulut  pas  miU* 

venir  à Jérufalem.  Theodofe  lui  envoya  deux  abbés,  Elpide  Theodofe. 
dîfciple  & fucceffeur  de  S.  Paffarion  , & Geronce  qui  gou-  Vita  $•  Eu~ 
vernoit  le  monaftère  de  fainte  Melanie.  S.  Euthymius  leur  pa 
dit;  Dieu  me  garde  de  prendre  part  aux  crimes  deTheodofe , 
ou  à fon  erreur.  Elpide  & Geronce  répondirent  : il  fautdonc 
que  nous  recevions  le  dogme  de  Neftorius , autorifé  par  le 
concile  de  Calcédoine,  en difant  que  l’on  reconnoît  J.  C.  en 
deux  natures.  S.  Euthymius  répliqua  : je  n’ai  pas  lu  tous  les 
ââesduconcile:mais  pour  la  définition  de  foi,  je  n’y  trouve 
rien  à reprendre.  Il  leur  expliqua  en  fuite  , comme  le  con- 
cile reconnoiffoit  les  deux  natures  en  J.  C.  fans  aucune  di-  p'  î7* 
vifion  de  perfonnes , fuivant  la  doélrine  de  S.  Cyrille.  El- 
pide approuva  fon  difcours , & reconnut  qu’il  étoit  confor- 
me à la  foi  catholique  : toutefois  il  ne  quitta  pas  fitôt  la  p.  59^ 
communion  de  Theodofe  , mais  Geronce  demeura  opiniâ- 
tre dans  l’erreur, & ils  retournèrent  ainfi  divifés.  Théo-, 
dofe  nefe  rebuta  pas,  & envoya  encore  différentes  perfon- 
nes pour  tâcher  de  gagner  S.  Euthymius , qui  voyant  fon  im- 
pudence , avertit  les  abbés  de  ne  point  communiquer  au 
fchifme,  &fe  retira  dans  le  fond  du  défert.Plufieurs  anacho- 
rètes l’ayant  appris , l’y  fuivirent  : & S.  Euthymius  y de- 
meura jufqu’à  ce  que  l’on  eût  chaffé  Theodofe. 

Il  y avoit  un  fameux  anachorète  nommé  Gerafime 
qui  après  avoir  pratiqué  long  temps  la  vie  monaftique  en 
fon  pays  , qui  étoit  la  Lycie  , étoit  venu  depuis  peu  s’éta- 
blir dans  le  défert  près  du  Jourdain.  Il  avoit  été  entraîné 
avec  les  autres  anachorètes  dans  l’erreur  de  Theodofe  : 
mais  ayant  ouï  parler  des  vertus  de  S.  Euthymius , il  vint 
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le  trouver  à Rouba  ; & ayant  demeuré  affez  long-temps 
avec  lui  , il  confentit  à la  définition  du  concile  de  Calcé- 
doine , & renonça  à la  communion  de  Theodofe,  avec 
quatre  autres  anachorètes  , Pierre  furnommé  Tournit  , 
Marc , Julon  & Sil  vain.  Gerafime  bâtit  à un  quart  de  lieue 
du  Jourdain , une  laure  & un  monaftère.  La  laure  étoit  com- 
poféc  de  foixante- dix  cellules  , éloignées  les  unes  des  au- 
tres : le  monaftère  étoit  au  milieu , deftiné  pour  les  novices 
& les  jeunes  gens.  Les  cellules  de  la  laure  étoient  pour  les 
moines  plus  avancés  dans  la  perfeâion.  Ils  y demeuroient 
feuls  pendant  cinq  jours  de  la  femaine  , depuis  le  lundi 
jufqu’au  vendredi  ; & quand  ils  en  fortoient , ils  laifloient 
la  porte  ouverte  , pour  montrer  qu’ils  n’avoient  rien  dont 
les  autres  ne  fe  puffent  fervir  , s’ils  vouloient.  Le  famedi 
& le  dimanche  ils  venoient  communier  au  monaftère.  Saint 
Gerafime  mourut  l’an  47  4,  le  cinquième  de  Mars,  jour  au- 
quel l’églife  honore  fa  mémoire. 

L’abbé  Gelafe  foutint  aufli  le  concile  de  Calcédoine  con- 
tre Theodofe.  Celui-ci  dès  le  commencement  de  fon  fchifi- 
me  l’alla  trouver  dans  fon  monaftère  , & lui  parla  contre  le 
concile,  comme  ayant  aurorifé  le  dogme  de  Neftorius.  Ge- 
lafe connoiflant  le  perfonnage , amena  un  jeune  enfant  de 
fes  difciples  , qu’il  avoit  reflfufcité , étant  mort  par  acci- 
dent , & dit  à Theodofe  : fi  vous  voulez  difputer  fur  la  foi , 
voici  qui  vous  répondra  , car  je  n’ai  pas  le  loifir  de  vous 
entendre.  Ainfi  Theodofe  s’en  alla  confus.  Enfuite  quand  il 
eut  ufurpé  le  fiége  de  Jérufalem  , il  envoya  quérir  l’abbé 
Gelafe  ; & ufant  de  careffes  & de  menaces  , il  le  fit  entrer 
dans  le  fanéluaire  , & lui  dit:  anathématifez  Juvenai. Ge- 
lafe lui  dit  fans  s’étonner  : je  ne  connois  point  d’autre  évê- 
que de  Jérufalem  que  Juvenai.  Theodofe  craignant  que  fon 
exemple  n’en  attirât  d’autres,  le  fit  chafler  de  l’églife.  Les 
fchifmatiques  le  prirent , & mirent  du  bois  autour  de  lui  , 
menaçant  de  le  brûler  : mais  quand  ils  virent  qu’il  ne  s’é- 
tonnoit  point , ils  craignirent  le  foulèvement  ou  peuple  à 
caufe  de  fa  grande  réputation  , & le  laiflerent  aller. 

On  connoît  le  défintéreffement  de  l'abbé  Gelafe  par  cer 
exemple.  Il  avoit  un  livre  écrit  en  parchemin  , contenant 
l’ancien  & le  nouveau  teftament , qui  valoir  1 8 fous  d’or  , 
c’eft  à-dire  1 44  liv.  Il  l’avoit  mis  dans  l’églife , afin  que  tous 
les  frères  le  pulfent  lire.  Un  moine  étranger  le  déroba , & le 
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ïaint  vieillard  ne  le  pourluivit  point,  quoiqu’il  s’en  fût 
aperçu.  L’autre  étant  allé  dans  la  ville , chercha  à le  vendre , 
& en  demanda  feize  fous  d’or.  Celui  qui  vouloir  l’acheter , 
lui  demanda  permiflion  de  l’examiner , & le  porta  pour  cet 
effetà l’abbé  Gelafe,  qui  lui  dit  : achetez-le,  il  eft  beau,  & 
vaut  bien  ce  prix.  L’acheteur  dit  au  vendeur:  je  l’ai  montré 
à l’abbé  Gelafe,  & il  m’a  dit  que  c’eft  trop  cher,  & qu’il 
ne  vaut  pas  le  prix  que  vous  dites.  Le  vendeur  lui  dit  : ne 
vous  a-t  il  rien  dit  de  plus  ? Non , répondit  l’autre.  Alors  il 
répondit:  je  ne  le  veux  plus  vendre;  & touché  de  repentir, 
il  vint  trouver  Gelafe,  &lui  voulut  rendre  fon  livre  : mais 
il  refufa  de  le  reprendre.  Le  moine  lui  dit:  fi  vous  ne  le 
reprenez , je  n’aurai  point  de  repos.  Il  le  reprit  donc  ; & le 
moine  étranger,  converti  par  cette  aélion,  demeura  avec 
lui  jufqu’à  fa  mort. 

L’Occident  cependant  étoit  troublé  par  les  ravages  d’At- 
tila,qui  ayant  réparé  fes  pertes  de  l’année  précédente , entra 
en  Italie  par  la  Pannonie,  & courut  librement  plufieurs pro- 
vinces. On  craignoit  pour  Rome,  & il  penfoit  à l’attaquer: 
mais  les  ftens  l’en  détournèrent  par  l’exemple  d’Alaric,  qui 
n’avoit  pas  vécu  long  temps  après  l’avoir  pillée.  L’empereur 
"Valentinien  & Aëtius  même  fongeoient  à abandonner  l’Ita- 
lie ; mais  auparavant  on  jugea  à propos  de  tenter  des  pro- 
pofitions  de  paix.  On  envoya  à Attila  le  pape  S.  Leon , avec 
Avienus  confulaire , & Trygetius  qui  avoit  été  préfet  : ils  le 
trouvèrent  dans  la  Venetie , en  un  lieu  nommé  Ambuleiutn 
au  paflage  du  Menzo.  Outre  la  réputation  de  fes  cruautés, 
fa  figure  feule  étoit  terrible.  Il  étoit  de  petite  taille,  mais  il 
avoit  la  démarche  fière , la  poitrine  large , la  tète  grofle  , 
les  yeux  petits,  vifs  & toujours  en  mouvement , le  nez  plat, 
la  barbe  claire , les  cheveux  gris,  ^e  teint  brun,  marquant 
fon  origine,  & tels  que  font  encore  les  Tartares.  Quoiqu’il 
fût  fort  brave,  il  combattoit  plus  de  la  tête  que  de  la  main , 
étant  très  habile  pour  lesconfeils.  Il  fe  laiflbit  fléchir  à ceux 
qui  fe  foumettoient , & traitoit  bien  ceux  à qui  il  avoit  une 
fois  donné  fa  parole.  Comme  il  hefitoit  s’il  iroit  à Rome, 
cette  ambaflade  le  détermina.  Il  eut  tant  de  joie  d’avoir  vu 
S.  Leon  , qu’il  écouta  favorablement  fes  propofitions  : il 
arrêta  lesaftes  d’hoflilité,  & fe  retira  au  delà  du  Danube, 
avec  promefle  de  faire  la  paix. 

L’empereur  Valentinien  étoit  à Rome,  où  il  fit  une  loi 
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602  histoire  ecclésiastique; 

~ le  dix-feptième  des  calendes  de  Mai , fous  le  confulatd'Her-' 
N’  4Sl'  culan,  c’eft-à-dire  le  quinzième  d’Avril de cetteannée 45 2, 
quireftreint  la  juridi&ion  eccléfiaftique  , & les  privilèges 
des  clercs,  fclle  porte  que  l’on  fe  plaint  fouvent  des  jugemens 
des  évêques  ; & pour  y remédier , elle  déclare  que  l’évéque 
n’a  pouvoir  de  juger,  même  les  clercs,  que  de  leur  conlèn- 
tement , & en  vertu  d’un  compromis.  Parce  qu’il  eft  certain 
que  les  évêques  & les  prêtres  n’ont  point  de  tribunal  par  les 
lois,  & ne  peuvent  connoître  que  descaufes  de  religion  , 
fuivant  les  ordonnances  d’ Arcade  & d’Honorius  inférées 
dans  le  code  Théodofien.  Les  clercs  font  obligés  à répondre 
devant  les  juges,  foit  pour  le  civil , foit  pour  le  criminel: 
feulement  les  évêques  & les  prêtres  auront  le  privilège  de  fe 
défendre  par  procureur  en  matière  criminelle.  Aucun  efcla- 
ve  ou  Cerf,  de  quelque  qualité  que  ce  foit , ne  pourra  em- 
brafferla  cléricature,  ou  la  vie  monaftique,  pour  s’exemp- 
ter des  charges  de  fa  condition.  Les  clercs  ne  pourront  exer- 
cer aucun  trafic , s’ils  veulent  jouir  de  leurs  privilèges,  & 
ne  fe  mêleront  que  des  fondions  eccléfiaftiques. 

XL.  Julien  de  Co,  qui  réfidoit  pour  le  pape  à CP.  lui  écri- 
Aëtius , ar-  vit  une  lettre  , où  il  témoignoit  compatir  à fes  peines  & 
cpd'"mal  dC  aux  maux  qu’avoit  fouffert  l’Italie  par  l’incurfion  des 
traité.  barbares.  En  même  temps  il  lui  donne  avis  d’une  nouvelle 
Lso.  cp.  R6.  entreprife  d’Anatolius,  qui  avoit  ôté  de  fa  place  l’archidia- 
cl.  $6-  cre  Aëtius,  toujours  catholique,  &oppofé  aux  Neftoriens 
& aux  Eutychiens , & l’avoit  ordonné  prêtre  de  l’églife  d’un 
af'  V5-  c’met'ère  pour  faire  archidiacre  un  nommé  André  amid'Eu- 
57-5  ’ tychès,  & accufateur  de  Flavien.  S.  Leon  en  écrivit  à Mar- 
cien  & à Pulcherie,  fe  plaignant  qu’Anatolius  avoit  dégradé 
Aëtius , fous  prétexte  de  lui  faire  honneur.  Car  n’ayant  rien 
à lui  reprocher  pour  la  foi  ni  pour  les  mœurs,  il  lui  avoit 
ôté  la  fonftion  d'archidiacre,  qui  donnoit  une  grande  auto- 
xx\  t.  rjt£  ^ parce  qu’elle  comprenoit  l’adminiftration  de  toutes  les 
affaires  de  l’églilè , pour  le  condamner  à une  efpèce  d’exil , 
en  l’attachant  à un  cimetière  hors  de  la  ville,  & en  un  lieu 
écarté  ; & cela  , parce  qu’Aëtius  avoit  toujours  été  attaché 
à S.  Flavien  & à la  foi  catholique.  Ainfi  Anatolius  fe  ren- 
doit  fufpeélden’avoir  pas  renoncé  de  bon  cœur  aux  erreurs 
d'Eutychès.  Il  avoit  même  violé  la  tradition  apoftolique  , 
en  faifant  cette  ordination  un  vendredi , au  lieu  de  la  faire 
la  nuit  du  famedi  au  dimanche. 
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S.  Leon  prie  l’empereur  & l’impératrice  de  l’obligera  chan-  An.  45}. 
ger  de  conduite  ; & en  même  temps  il  leur  recommande  Ju- 
lien de  Co , qu’il  déclare  avoir  établi  fon  légat , pour  pour- 
suivre à leur  cour  tout  ce  qui  regarde  la  foi  & la  paix  de 
l’églife , contre  les  hérétiques  du  temps.  C’eft  le  commence- 
ment des  légats  du  pape,  réfidans  à CP.  que  l’on  nomma 
depuis apocrifiaires  ou  correfpondans , comme  on  nommoit 
déjà  ceux  que  les  évêques  d’Alexandrie  & d’Antioche  y te- 
noient  pour  les  affaires  de  leurs  églifes.  Mais  ceux  du  pape  y.  Qae/h. 
y étoient  pour  les  affaires  générales,  pour  maintenir  la  foi  "«•  6.  ad  ep, 
& la  difcipline , obferver  de  près  les  évêques  de  CP.  & 
empêcher  qu’eux , ni  les  autres  patriarches  d’Orient,  n’en- 
trepriffent  rien  au  préjudice  de  l’églife  univerfelle.  Ces  let- 
tres font  du  dixième  & de  l’onzième  de  Mars  * fous  le  con- 
fulat  d’Opilion , c’eft-à-dire  en  45  3. 

S.  Leon  écrivit  en  même  temps  à Julien  fur  le  même  Sujet,  EP-  86.  î« 
lepriantauilïderinftruiredecequi  avoit  excité  les  moines 
dePaleffine  àfairedudéfordre.  Si  c’étoit  pour  le  parti  d’Eu- 
tychès,  ou  par  un  zèle  indifcret  contre  Juvenal  de  Jérufa- 
lem , qui  l’avoit  favorifé.  11  lui  demande  aufîï  des  nouvelles 
des  moines  d'Egypte,  & de  l’églife  d’Alexandrie;  marquant 
qu’il  avoit  écrit  au  nouvel  évêque.  11  lui  recommande  de  lui 
envoyer  les  aâes  du  concile  de  Calcédoine  , exactement 
traduits  en  latin , & recueillis  en  un  volume. 

Il  apprit  peu  de  jours  après  le  Sujet  du  tumulte  de  Paleffi-  XLI. 
ne,  & ce  que  l’empereur  avoit  fait  pour  le  réprimer.  Les 
abbés  & les  moines  de  Jérufalem  & des  environs,  adrefcè-  moines  je 
rent  une  requête  à l’impératrice  Pulcherie,  prétendanr  juf-  Paie/line. 
tifier  leur  conduite,  & rejeter  les  excès  qui  avoient  été  corn-  ep  88’ 
mis  fur  les  habitans  de  Jcrufalem  & fur  des  étrangers.  Par  le  °™e  ^ 
confeil  de  l’évêque  Juvenal,  qui  étoit  à CP.  l’empereur  Mar- 
xien leur  écrivit  une  lettre , où  il  dit  : qu’ils  dévoient  fe  tenir 
en  repos , & demeurer  fournis  aux  évêques , fans  s’ingérer 
àenfeigner.  11  marque  enfuite  qu’il  a été  bien  informé  par  p.  *57. 
des  ailes  authentiques , de  tout  ce  qui  s’eft  paffé  à Jérufalem; 

& après  avoir  raconté  leurs  violences  : vous  n’avez  pas  fait 
cela , dit  il , pour  la  défenfe  de  la  foi , mais  pour  ufurper  les 
prélatures,  dont  vous  êtes  tout-à- fait  indignes.  Au  refte  , 
nous  nous  étonnons  comment  vous  anathématifez  Euty- 
chès,  vous  livrant  à Theodofe  fonfeâateur  & auteur  de  tous 
fes  déiordres.  Vous  rendrez  compte  de  votre  impiété  & de 
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An  45  j"  VOS  cr'mes  J*  C.  notre  maître  & notre  fauveur , qui  ne  les 
laiffera  pas  impunis  : pour  nous , nous  ne  voulons  point 
exercer  de  punition  fur  des  moines.  Nous  avons  feulement 
donné  ordre  de  contenir  la  ville  de  Jérufalem,  de  la  paci- 
fier , & de  punir  ceux  qui  fe  trouveront  coupables  de  meur- 
T ■ 863.  très  ou  d’incendies  : & parce  que  l’expreflîon  des  deux  na- 
tures vous  a troublés , comme  fi  c’étoit  une  nouveauté  ; 
fâchez  que  vous  ne  deviez  point  examiner  cesqueftions, 
dont  vous  n'ètes  pas  capables.  Pour  nous , fuivant  la  doc- 
trine des  pères,  nous  croyons  que  Notre  Seigneur  J.  C.  eft 
vrai  Dieu  & vrai  homme.  11  explique  enfuite  la  foi  de  l’in- 
carnation, particulièrement  contre  l’erreur  de  Neftorius , 
que  l’on  imputoit  au  concile  de  Calcédoine,  & il  le  juftifie 
pleinement  ; puis  il  ajoute  : nous  n’avons  ordonné  de  forcer 
p.  Sût.  perfonne  à fouferire , ou  à confentir  , s’il  ne  veut  ; car  nous 
ne  voulons  pas  attirer  au  chemin  de  la  vérité  , par  les  me- 
naces ou  la  violence. 

Et  parce  que  vous  vous  êtes  plaints  que  les  Samaritains 
ont  infulté  les  églifes , & commis  des  meurtres  & d’autres 
crimes;  fâchez  que  nous  avons  ordonné  au  comte  Doro- 
thée d’en  informer  exactement , de  faire  reftituer  aux  égli- 
fes & aux  particuliers  ce  qui  leur  a été  enlevé  , & de  punir 
p . 86i.  tes  coupables  : mais  cela  ne  vous  regarde  point.  Nous  avons 
aulfi  ordonné  au  comte  Dorothée  de  délivrer  vos  monaftè- 
res  des  logemens  des  hommes  & des  chevaux  deftinés  à la 
garde  de  Jérufalem.  Vivez  donc  en  paix,  fans  vous  féparer 
de  la  foi  catholique,  ni  tenir  des  affemblées  particulières, 
fachant  que  les  princes  chrétiens  nos  prédéceffeurs  l’ont  dé- 
fendu fous  de  groffes  peines.  Nous  avons  bien  voulu  vous 
écrire  ceci,  à la  prière  de  l’évêque  Juvenal,  & vous  accor- 
der des  marques  de  notre  clémence,  efpérant  que  vous  chan- 
gerez de  conduite. 

XLIï.  L’impératrice  Pulcherie  écrivit  aux  mêmes  moines  une 
îpulchc"  St*  ^ettre’  ^ont  finance  eft  la  même,  & qui  tend  princi- 
Conc.  Cuic.  paiement  à juftifier  fa  foi , & celle  du  concile  de  Calcédoine, 
p.  j.  c.  14.  contre  les  calomniesdesfchifmatiques.  Elle  écrivit  en  parti- 
r/1  s*  £ 5 cu'icr  à Cafla,  qui  gouvernoit  un  monaftère  de  filles  à Jé- 
thtm.p • 6*7.  rute!em;  & qui  fonda  auffi  un  monaftère  d’hommes,  en 
l’honneur  deS.  Mene , où  elle  mit  pour  abbé  André,  tiré  de 
la  laure  de  S.  Euthymius.  Pulcherie  écrivit  donc  à Bafia  quel- 
que temps  après , pour  l’avertir  que  û quelques  religieufes , 
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par-fimplicité , s’étoient  laifle  furprendre  aux  calomnies  de 
Theodofe,  elles  dévoient  fe  détromper,  & reconnottre  la 
fincérité  de  la  foi  & la  pureté  du  concile  de  Calcédoine. 

L’impératrice  Pulcherie  mourut  cette  année  45  3 , fous  J 
le  conl’uiar  de  Vincomal  & d'Opilion  , âgée  de  cinquante-  f 
quatre  ans.  L’églife  honore  fa  mémoire  , comme  d’une  J 
vierge  fainte , le  dixième  de  Septembre.  Un  peu  avant  fa  1 
mort , elle  avoit  achevé  la  cour  de  l’églife  de  S.  Laurent  à / 
CP.  dans  fon  paîais  , d’un  ouvrage  merveilleux.  Elle  bâtit  « 
plufieurs  autres  églifes  ; celle  de  Blaquerne , celle  de  Chal- 
coprate , & celle  d’Hodège  ; toutes  trois  en  l’honneur  de  la  1 
Ste.  Vierge.  En  la  dernière  , elle  mit  l’image  que  l’impéra-  * 
trice  Eudocia  lui  avoit  envoyée  de  Jérufalem,  & que  l’on  < 
difoit  avoir  été  peinte  par  S.  Luc.  Elle  fonda  p'ufieurs  hô- 
pitaux & plufieurs  monaftères,  auxquels  elleailigna  des  re- 
venus. Elle  laifla  tous  fes  biens  aux  pauvres  par  fon  tefta- 
ment , que  Marcien  exécuta  fidellement. 

Cette  même  année  453  ,1e  chef  de  S.  Jean-Baptifte  fut  j 
trouvé  à Emèfe  en  Phénicie , où  depuis  long-temps  il  étoit  t 
caché  fous  terre , dans  une  caverne  , près  de  laquelle  des  ^ 
moines  avoient  établi  leur  demeure.  Le  fupérieur  de  ce  mo-  j 
naftère,  du  temps  de  l’empereur  Marcien  , étoit  le  prêtre 
Marcel , homme  d’une  vie  irréprochable  , à qui  S.  Jean- 
Baptifte  apparut  deux  fois  en  fonge  vers  le  commencement 
de  Février  ; & un  de  fes  moines  , nommé  Ifaac  , aperçut 
du  feu  à la  porte  de  la  caverne.  Marcel  fut  encore  averti , 1 
& conduit  par  une  étoile  de  feu  jufques  à une  voûte  qui  J 
étoit  dans  la  caverne,  & fous  laquelle  il  trouva  l’urne  où  ' 
étoit  le  chef  de  S.  Jean , ayant  encore  fes  cheveux.  Il  alluma 
une  lampe  , brûla  de  l'encens , & adora  Dieu  avec  une  joie 
mélée  de  crainte.  Puis  il  fe  joignit  avec  deux  abbés  de  fon 
voifinage,  Gennade  & Cyriaque  ;&  tous  trois  enfemble, 
ils  allèrent  trouver  Uranius  évêque  d’Emèfe , & lui  rap- 
portèrent ce  qu’ils  avoient  vu.  Il  leur  recommanda  le  fe- 


cret  ; & le  lendemain  il  vint  à la  grotte  avec  les  prêtres  & 
les  diacres.  Il  leva  l’urne  avec  le  chef  qui  étoit  dedans,  & 
l’apporta  dans  la  facriftie  de  l’égüfe , en  attendant  qu’on  en 
eût  bâti  une  nouvelle  pour  cette  relique.  Cette  tranflation 
fe  fit  le  mardi  24e.  Février  453.  On  bâtit  enfuire  une  églife 
au  monaftère  de  la  caverne,  & le  chef  de  faint  Jean  y fut 
transféré  en  proceffion  le  vingt-fixième  d’Oélobre  de  la 
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même  année.  Depuis  ce  temps  on  n’a  plus  parlé  de  la  tran£ 
lation  du  chef  de  S.  Jean  à CP.  fous  le  grand  Theodofe  , 
foit  que  l’on  ait  reconnu  que  ce  n’étoit  pas  le  chef  de  faint 
Jean-Baptifte , ou  par  quelque  autre  raifon. 

L’empereur  Marcien  ne  fe  contenta  pas  de  la  douce 
correâion  qu’il  avoit  faite  aux  moines  féduirsde  Paleftine: 
il  donna  ordre  au  gouverneur  Dorothée  de  prendre  le  faux 
évéque  Theodofe  pour  le  punir;  mais  il  échappa,  & s’en- 
fuit au  montSina.  Plufieurs  de  fes  complices,  non-feu’ement 
des  féculiers , mais  des  moines  , furent  châtiés  de  punition 
corporelle.  Theodofe  étant  chaffé,  Juvenal  rentra  dans  fon 
fiégc  au  bout  de  vingt  mois , c’eft-à-dire  au  plutôt  en  Juillet 
4 5 3 . Il  dépofa  auffitôt  tous  ceux  que  Theodofe  avoit  or- 
donnés ; & tint  un  concile , d'où  il  écrivit  une  lettre  fyno- 
dale , adreffée  à tous  les  abbés  & les  moines  de  la  Palestine, 
pour  leur  déclarer  que  le  concile  de  Calcédoine  n’avoit  fait 
que  confirmer  la  foi  de  Nicèe , & lesraffurer  contre  les  ca- 
lomnies des  fchifmariques.  Cette  lettre  fut  foufcrite  par  Ju- 
venal de  Jérufalem , Irenée  de  Céfarée , Paul  de  Parale , & 
tous  les  évêques  des  trois  Paleftines.  L’empereur  Marcien 
écrivit  à ce  concile  , pour  déclarer  encore  fa  foi , & ex- 
horter les  évêques  à ramener  les  peuples , & particulière- 
ment les  moines  féduits  par  les  calomnies  de  Theodofe.  U 
marque  qu’il  écrit  à l’évéque  Macaire , aux  abbés  & aux 
moines  du  mont  Sina,  où  il  s’étoit  retiré , pour  leur  décou- 
vrir fes  crimes , & les  précautionner  contre  fes  artifices. 

'Les  fchifmatiques  publioient  que  S.  Leon  n’approuvoit  pas 
le  concile  de  Calcédoine  , fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas 
voulu  recevoir  le  canon  fait  en  faveur  de  l’évêque  de  CP. 
Il  eft  vrai  que  la  lettre  de  S.  Leon  à Anatolius  auroit  pu 
les  défabufer  facilement  ; mais  Anatolius  n’avoit  garde  de 
la  publier , & on  l’accufe  même  d’avoir  répandu  cette  ca- 
lomnie. Elle  fit  tant  d’imprdfion , que  l’empereur  Marcien 
exhorta  S.  Leon  à s’en  expliquer  nettement,  llcroyoit  l’a- 
voir affez  fait , avant  le  concile , par  fa  lettre  à Flavien  ; & 
depuis , par  celles  qu’il  avoit  écrites  à l’empereur , à l’impé- 
ratrice , & à Anatolius.  Toutefois  , pour  fatisfaire  l’empe- 
reur , il  écrivit  encore  une  lettre  adreffée  à tous  les  évê- 
ques , qui  avoient  affûté  au  concile  de  Calcédoine  ; par  la- 
quelle il  déclare  qu’il  approuve  tout  ce  qui  s’y  eft  fait  tou- 
chant la  foi  ; & que  quiconque  ofera  foutenir  l’erreur  do 
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Neftorius,  ou  d’Eutychès  & de  Diofcore,  doit  être  retran- 
ché de  l’églife.  Mais  il  protefte  en  même  temps  d’obferver 
inviolablement  les  canons  de  Nicée,  & de  réfifter  à l’ambi- 
tion , quelque-  concile  qu’elle  puiffe  alléguer  en  fa  faveur  , 
comme  il  paroît  par  fon  oppofition  aux  entreprifes  de  l’é- 
vêque de  CP.  Cette  lettre  eft  datée  du  douzième  des  calen- 
des d’ Avril,  fous  le  confulat  d’Opilion, c’eft  à-dire  du  vingt- 
unième  de  Mars  453. 

Saint  Leon  écrivit  en  même  temps  à l’empereur  Mar- 
cien , & à l’impératrice  Pulcherie , qui  vivoit  encore , pour 
les  remercier  du  foin  qu’ils  avoient  pris  de  ramener  douce- 
ment les  moines  de  Paleftine.  Il  écrivit  auflî  à Julien  de  Co 
fur  le  même  fujet.  11  lui  dit,  en  parlant  de  l’injure  faite  au 
prêtre  Aëtius:  il  fautfouffrir  cela  quant  à préfent,  de  peur 
qu’il  ne  femble  que  j’excède  les  bornes  de  la  gravité.  Anato- 
lius  perfifte  tellement  dans  fa  prétention  , qu’il  a voulu  y 
faire  foufcrire  les  évêques  d’Illyrie.  Je  ne  lui  écris  point, 
quoique  vous  en  fuflîez  d’avis,  parce  que  je  vois  bien  qu’il 
ne  veut  pas  fe  corriger. 

Dans  la  même  lettre,  il  marque  qu’il  a reçu  un  ordre 
fecretde  l’empereur,  pour  écrire  à l'impératrice  Eudoxia, 
comme  il  fit  en  effet  le  vingt-  cinquième  de  Juin  : l’exhortant 
à ramener  les  moines  égarés  de  Paleftine , & à leur  faire  en- 
tendre que  la  foi  catholique  condamne  également  leserreurs 
de  Neftorius  & d’Eutychès.  Il  écrivit  auffi  à ces  moines , at- 
tribuant l’occafion  de  leur  erreur  à la  mauvaife  traduction 
de  fa  lettre  à Flavien.  11  s’étend  fur  la  matière  ; & après 
avoir  inftruit  ces  moines,  qui  la  plupart  étoient  fort 
ignorans , il  leur  reproche  fortement  leurs  excès , & les 
exhorte  à en  revenir.  Cette  lettre  eft  une  des  plus  éloquen- 
tes de  S.  Leon. 

II  marque  dans  deux  autres  lettres  de  la  même  année , que 
la  prédication  ne  convient  point  aux  moines.  11  dit  à Julien 
de  Co:  comme  il  eft  de  la  puiffance  impériale,  de  répri- 
mer févèrement  les  tumultes  & les  féditions,  auflî  eft  ilde 
l'autorité  facerdotale,  de  ne  iaiffer  aux  moinesaucune  liberté 
de  prêcher  contre  la  foi , & d’empêcher  qu’ils  ne  s’attribuent 
ce  qui  appartient  aux  évêques.  Et  à Maxime  d’Antioche  : 
vous  devez  aufli  prendre  garde , qu’excepté  ceux  qui  font 
dans  le  facerdoce , perfonne  n’ait  la  hardieffe  de  s’attribuer 
le  droit  d’enfeigner , foit  un  moine , foit  un  laïque , qui  fe 
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flatte  de  quelque  réputation  de  fcience.  Tout  doit  être  or- 
donné dans  l’églife,  & chacun  de  fes  membres  doit  êtrecon- 
tent  de  fa  fon&ion.  11  répète  la  même  chofe  dans  la  lettre  à 
Theodoret.  Tout  cela  à l’occafion  des  moines  partifans 
d’Eutychès , & en  particulier  d’un  certain  George , qui  fe 
donnoit  l’autorité  d’écrire  & de  prêcher  avec  la  permilfion 
de  Thalaflius,  évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce. 

Maxime  d'Antioche  avoit  écrit  à S.  Leon,  parle  prêtre 
Marien  & le  diacre  Oiympius,  par  lefquels  il  avoir  appris 
qu’il  y avoit  encore  en  Orient  grand  nombre  de  Neftoriens 
& d’Eutychiens  qui  s’anathémarifoient  réciproquement.  S. 
Leon  exhorte  Maxime  à tenir  ferme  dans  la  foi  de  S.  Pierre, 
à qui  nous  avons,  dit-il,  fuccédé  l’un  & l’autre.  Ne  fouffirez 
point  que  l’on  donne  atteinte  à cette  foi  dans  les  églifes  d’O- 
rient,  principalement  dans  celles  que  les  canons  de  Nicée 
ont  attribuées  au  liège  d’Antioche.  J'ai  un  tel  refpeél  pour 
cescanons.quejene  permettrai  jamais  qu’on  les  viole  par  au- 
cune nouveauté.  Confervez  foigneufement  les  privilèges  du 
troifième  fiége  ; & fi  vous  avez  quelque  chofe  à pourfuivre 
fur  ce  fujet,  expliquez  le  par  vos  lettres,  afin  que  je  puifle 
vous  répondre  plus  précifément.  L’ambition  prend  fouvenr 
l’occafion  de  fe  glifier  dans  les  conciles  généraux.  Comme , 
dans  le  concile  d’Ephèfe,  Juvenal  crut  pouvoir  ufurper  la 
primauté  de  la  Paleftine  , & établir  fa  prétention  par  des 
écrits  fuppofés.  S.  Cyrille  s’y  oppofa,  & écrivit  ici  pour 
faire  connoître  cette  entreprife  , & empêcher  qu’elle  ne 
fût  autorifée.  Nous  avons  trouvé  dans  nos  archives  l’ori- 
ginal de  fa  lettre,  dont  vous  nous  avez  envoyé  copie. 
Que  fi  mes  frères  envoyés  au  concile , qui  ne  regardoit  que 
la  foi , ont  fait  quelque  autre  chofe , il  n’aura  aucune  force, 
puifqq’ils  auront  excédé  leur  pouvoir.  Vous  verrez  notre 
attachement  au  concile  de  Nicée,  par  les  copies  de  la  let- 
tre que  nous  avons  envoyée  à l’évêque  de  CP.  peur  ré- 
primer fon  ambition  , & que  vous  ferez  venir  à la  connoif- 
fance  de  tous  nos  collègues. 

La  lettre  de  faint  Leon  à Theodoret,  tend  à le  confoler 
& le  confirmer  dans  lebon  parti  qu’il  avoit  pris.  D’abordces 
paroles  font  remarquables  mous  nous  glorifions  enNotre- 
Seigneur,de  ce  qu’il  n'a  pas  permis  que  nous  perdions  au- 
cun de  nos  frères;  mais  ce  qu’il  avoit  auparavant  défini  p3r 
notre  miniftère,  il  l’a  confirmé  par  le  confentement  irrévo- 
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cable  de  toute  la  fraternité , & a montré  que  ce  que  le  pre- 
mier de  tous  les  fiéges  avoit  décidé  ,a  été  reçu  par  le  juge- 
ment de  toute  la  chrétienté.  Car  de  peur  que  le  consente- 
ment des  autres  fiéges  ne  parût  une  flatterie , ou  qu’on  ne 
pût  former  quelque  autre  Soupçon  fâcheux , i!  s’en  eft  trouvé 
qui  ont  difputé  fur  notre  jugement.  Et  enfuite  : la  vérité  pa- 
roît  plus  clairement , & s’imprime  plus  fortement,  quand  ce 
que  la  foi  avoit  enfeigné  auparavant,  eft  enfuite  confirmé 
par  l’examen.  Car  le  miniftère  facerdotal  éclate  manifefte- 
menr , quand  les  premiers  gardent  l'autorité,  fans  diminuer 
la  liberté  des  inférieurs;  & l'examen  tourne  à une  plus  gran- 
de gloire  de  Dieu.  On  voit  ici  que  la  décifion  de  foi  pro- 
noncée par  le  pape  ,eft  examinée  par  les  autres  évêques  en 
toute  liberté  ; & qu’après  qu’ils  l’ont  confirmée  par  leur 
confentement , il  n’eft  plus  permisd’y  toucher.  S.  Leon  dit 
enfuite  à Theodoret  : quoique  vous  n’ayez  pas  befoin  d’inf- 
truûion , nous  croyons  vous  devoir  avertir  dans  l’occa- 
fion  préfente , qu’en  combattant  les  ennemis  del’églife , nous 
devons  mefurer  nos  difcours  avec  une  extrême  précaution. 
Il  ne  faut  plus  difputer  comme  de  chofes  douteufes  ; mais 
établir  avec  une  entière  autorité,  ce  qui  eft  défini  dans  le 
concile  de  Calcédoine.  Il  ne  faut  laiffer  aux  ennemis  de  l’é- 
glife  aucune  occafion  de  calomnie  : comme  fi , en  combat- 
tant les Neftoriens  &les  Eutychiens  .nous avions  cédé  aux 
uns  ou  aux  autres.  II  faut  les  condamner  également,  & les 
frapper  d’anathème  fans  héfiter , toutes  les  fois  que  l’utilité 
des  auditeurs  le  demande.  Vous  venez  encore  del’appren- 
dre  par  expérience.  Mais  béni  foit  Dieu  , dont  la  vérité  in- 
vincible vous  a montré  net  de  toute  tache  d’héréfie,  fui- 
vant  le  jugement  du  fiége  apoftolique.  Il  le  charge  enfuite 
de  l’avertir  des  progrès  que  fera  la  faine  doctrine  en  Orient. 
Quiconque  fera  réflexion  fur  la  conduite  paflee  de  Theo- 
doret, verra  aifément  l’utilité  de  ces  avis. 

On  croit  que  Theodoret  vécut  encore  quatre  ou  cinq 
ans,  & jufques  vers  l’an  458.  On  rapporte  à ces  derniers 
temps  fon  traité  des  fables  hérétiques  , compofé  après  le 
concile  de  Calcédoine , puifqu’il  y parle  de  l’béréfie  d’Eu- 
tychès  comme  abfolument  condamnée.  11  écrivit  cet  ouvra- 
ge à la  prière  de  Sporace , un  des  commiflaires  du  concile, 
& conful  l’année  45  2 ; & il  le  loue  de  ce  qu’au  milieu  de  la 
cour  & de  fes  grands  emplois,  il  fait  fon  principal  foin  de  la 


An.  4$s. 


e.  fl 


XLVn. 
Fin  <le  The» 
doret. 

L.  iv,  e.  u U. 
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An  connoiffance  des  chofes  divines  & l’étudede  la  vérité.  L’ou-' 

vrage  eft  diviféen  cinq  livres  : le  premier  comprend  les  hé- 
réfies  qui  établiffoient  deux  principes,  & difoient  que  Dieu 
ne  s'étôit  incarné  qu’en  apparence,  commençant  à Simon  le 
magicien,  & finiffantà  Manès.Le  fécond  livre  eft  de  ceux 
qui  diloient  que  LC.  n’étoit  qu’un  pur  homme, depuis Ebion 
jufques  à Photin.  Le  troifième  contient  diverlés  héréfies,  en- 
tre autres  des  Montanirtes  & des  Novatiens.  Le  quatrième  , 
les  héréfies  plus  nouvelles,  depuis  Arius  jufques  à fon  temps. 
e.  n.  11  finit  par  Neftorius  & Eutychès , & parle  fi  fortement  con- 
tre Neftorius,  que  ce  chapitre  eft  fufpeâ.  Le  cinquième  li- 
vre eft  une  expofition  de  la  doélrine  catholique  , pour  fer- 
V.  Garn.  vir  de  réfutation  aux  héréfies.  Ce  fut  aulïïdans  ces  derniers 
Dijf.  t.  c.  j.  tçjnpjjg  fa  vie  , qu’il  écrivit  , à la  prière  d’Hypatius  fon 
corévêque  , les  queftions  fur  l’O&ateuque  ,c’eft-àdire  fur 
les  huit  premiers  livres  de  l’écriture  : favoir  les  livres  de 
Moïfe  ,■  Jofué,  les  Juges , & Ruth.  Il  en  écrivit  auffi  fur  les 

TA.  Rois  & les  Paralipomènes.  Ainfi  il  finit  fa  vie  faintement , 
TW.  f.  ij.  .....  r • i t • o i - 

j,  comme  tll  avoit  commencée,  dans  la  paix  & la  communion 

de  l’églife.  Il  refte  de  lui  près  de  cent  cinquante  lettres. 
XLVlll,  Cette  même  année  453,  fous  le  confulat  d’Opilion  , il  fe 
Conciipt  de  tint  un  concile  à Angers  le  quatrième  d’Oftobre , où  aflif- 
Gauie.  tèrefit  fept  évêques  ; favoir  Leon  de  Bourges , Cariton, 
p.  1010.  Rumoride,  Vrvennus du  Mans,  Thalamus  nouvel  eveque 
d’Angers,  dont  l’éle&ion  fut  l’occafion  de  ce  concile.  On 
y fit  douze  canons  , dont  quelques-uns  ordonnent  , con- 
Conc  Calced  f°rmément  au  concile  de  Calcédoine , que  les  clercs  ne 
5.  ij.  ,,.7.  plaident  point  devant  les  juges  féculiers  , fans  le  confen- 
4.  Cône  An.  tement  de  leurs  évêques  : qu’ils  ne  voyagent  point  fans 
dtg.c.  1.7  8.  jgy,.  permiflion  & leurs  lettres:  qu’il  ne  leur  foit  pas  per- 
mis de  porter  les  armes , ou  d’exercer  des  charges  féculiè- 
res  ; que  les  moines  vagabonds  foient  excommuniés.  On  y 
défend  les  violences  & les  mutilations  de  membres  : on  dé- 
t.  i-  4.  clare  excommuniés  ceux  qui  auront  livré  des  villes.  Tout 
* cela  marque  les  défordres  caufés  par  les  incurfions  des  bar- 

bares , qui  ravageoienr  alors  les  Gaules.  Ce  fut  apparem- 
ment dans  ces  commencemens  de  fon  épifeopat,  queTha- 
lalfius  confulra  S.  Loup  de  Troyes  & S.  Euphrone  d’Autun 
fur  quelques  points  de  difcipline.  Nous  avons  leur  réponfe  , 


Tom À.Canc.  où  ils  marquentla  manière  de  célébrer  la  veille  de  Noël  ; 
p.  1048.  celle  de  Pâque  & de  l’Epiphanie  - que  i’onfouffroit  des  por- 
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tiers  bigames,  mais  non  pas  des  exorciftes  ou  des  fous-  Am  4%i  m 
diacres.  Tom  4. Cou;. 

On  rapporte  à peu  près  au  même  temps  le  fécond  con-  P;  ,0î°- 
eue  d Arles,  dont  on  ne  fait  ni  lannee.m  leseveques  qui  y ib 
ontaffifté  : on  ne  convient  pas  même  du  nombre  des  canons, 
qui  eft  tout  ce  qui  nous  en  refte.  On  en  compte  jufques  à cin- 
quantefix  ; mais  on  croit  que  quelques-uns  font  tirés  d’au- 
tres conciles.  Les  plus  remarquables  font  : le  dixième  , qui 
porte  que  ceux  qui  font  tombés  dans  la  perfécution,  & qui 
ont  renoncé  volontairement  à la  foi,  feront  fept  ans  de  péni- 
tence, fuivant  le  concile  de  Nicée  : c’eft-à-dire  fuivant  que  Lit>-  *•  î- 
Rufin  l’avoit  rapporté  dans  fon  hiftoire.  Car  le  concile  mê- 
me , dans  l’onzième  canon , leur  impofoit  douze  ans  de  péni- 
tence. Au  refteil  ne  paroit  pas  qu'il  y eût  alors  d'autre  perfé-  Sap.  lit.  xu 
cutionquecelledesbarbaresinfidelles,quiravageoientrem-  "•  **• 
pire.  Le  2 3 me.  canon  regarde  les  reftes  d’idolâtrie  qui  fe 
trouvoient  encorechez  les  Gaulois.  Il  porte  que  fi  dans  le  ter- 
ritoire de  quelque  évêque  les  infidelles  allument  les  flam- 
beaux , ou  révèrent  des  arbres  ,des  fontaines , ou  des  pier- 
res , l’évêque  qui  néglige  d’abolir  cet  abus , eft  coupable  de 
facrilége.  Si  le  maître  ou  celui  qui  le  fait  faire  ne  fe  corrige , 
il  fera  excommunié.  Le  vingt-deuxième  porte  , qu’on  ne 
peut  donner  la  pénitence  aux  gens  mariés,  que  de  leurcon- 
fentement.c’eft-à-direàl’undesdeux,  du  confentement de 
l’autre  , parce  que  l’état  de  pénitent  engageoit  à la  conti- 
nence , comme  il  paroit  par  le  canon  précédent. 

S.  Leon  ayant  appris  lerétabliffementde  Juvenal  de  Jéru-  XLIX: 
lâlem  ,en  rendit  grâces  à l’empereur Marcien,  par  unelet-  Lg“nre.d£  s* 
tre  du  9e.  de  Janvier , fous  le  confulat  d’Aëtius  & de  Stu-  terj„s  &c^ 
dius , c’eft-à-dire  l’an  454.  En  même  temps  il  en  écrivit  à fy'fl  99. 
Julien  de  Co,  par  qui  il  avoit  appriscette  agréable  nouvelle:  tooi 

lui  marquant  aulfi  qu’il  avoit  reçu  des  lettres  de  Proterius 
d’Alexandrie  , qui  rendoient  un  témoignage  fuffifant  de  fa 
foi.  Or  il  y avoit  lieu  de  s’en  défier , parce  qu’il  étoit  difei- 
ple  de  Diofcore.  Mais  S.  Leon  fe  plaint  de  ce  qu’en  lifant  pu- 
bliquement à CP.  fa  lettre  au  concile  de  Calcédoine  en  pré- 
fence  des  évêques  & des  prêtres,on  n’en  a lu  que  la  première 
partie  qui  regardoit  la  foi , & non  la  fécondé , touchant  l’en* 
treprife  d’Anatolius. 

11  écrivit  quelque  temps  après  à Proterius , qui  lui  avoit  Epijt.  I0Jj 
écrit  & déclaré  qu’il  recevoit  fa  lettre  à Flavien.  11  l'exhorte 
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à maintenir  la  pureté  de  la  foi , & à ramener  les  feélateurs 
d’Eutychès  , en  leur  faifant  voir  combien  lado&rine  catho- 
lique eft  éloignée  de  celle  de  Neftorius.  Monrrez-leur  , dit- 
il  , que  vous  ne  leur  enfeignez  que  ce  qu’ont  enfeigné  leurs 
pères,  particulièrement  Athanafe  , Théophile  & Cyrille  , 
dont  vous  leur  lirez  premièrement  les  ouvrages,  & enfuite 
ma  lettre  à Flavien  , afin  qu’ils  en  voient  la  conform'té.  11 
l’exhorte  à maintenir  la  difcipline  , à conferver  la  dignité 
defon  églife  , & contenir  fous  fon  autorité  tous  les  évê- 
ques d’Egypte  ; déclarant  de  fon  côté , qu’il  n’a  pas  moins 
u cœur  la  confervation  des  canons  , que  de  la  foi.  Ce  qui 
regarde  la  prétention  de  l’évêque  de  Conftantinople.  Cette 
lettre  eft  datée  du  dixième  de  Mars  45  4.  Comme  l’empereur 
- Marcien  rendoit  témoignage  à la  foi  de  Proterius  ,S.  Leon 
lui  écrivit  en  même  temps , & le  pria  d’envoyer  à Alexan- 
drie , par  une  perfonne  fùre  , & fous  le  fceau  impérial , fa 
lettre  à Flavien  fidellement  traduite  en  grec  par  les  foins 
de  Julien  de  Co  ; & de  l’adreffer  aux  juges  d’ Alexandrie  , 
qui  I3  fartent  lire  publiquement. 

S.  Leonétoit  en  peine  du  jour  auquel  l’on  devoit célébrer 
; la  Pâque  l’année  fuivante  455  ,indiâion  huitième.  Selon  le 
calcul  de  Théophile  d’Alexandrie  , ce  devoit  être  le  huitiè- 
me des  calendes  de  Mai , c’eft-à-dire  le  2 4e.  d’ Avril , qui 
fembloitun  terme  trop  reculé;  car  on  avoit  cru  jufques- 
là  , que  le  jour  de  Pâque  ne  devoit  être  , ni  plutôt  que  le 
vingt-deuxième  de  Mars,  ni  plus  tard  que  le  vingt-uniè- 
, me  d’ Avril. Dès  l’année  précédente  45  3 , le  pape  S.  Leon 
en  avoir  écrit  à l’empereur  Marcien  : le  priant  de  faire  exa- 
miner cette  queftion  par  les  plus  habiles  gens  , afin  que  la 
Pâque  fût  célébrée  en  même  jour  par  toutes  les  églifes.  Il 
avoit  auflî  chargé  Julien  de  Co  de  folliciter  cette  affaire  ; 
& l’on  voit , par  la  quantité  de  lettres  où  il  en  parle , com- 
bien il  l’eftimoit  importante.  L’empereur  envoya  à Alexan- 
drie un  de  fes  agens  avec  une  lettre  à Proterius , qui , pour 
fatisfaire  S.  Leon  , lui  écrivit  une  grande  lettre  ,où  il  traite 
la  queftion  à fonds. 

11  montre  que  la  Pâque  doit  être  célébrée  par  les  chrétiens 
non  le  quatorzième  de  la  lune  du  premier  mois , comme  chez 
les  Juifs  , mais  le  dimanche  fuivant  ; par  conféquent  quand 
le  quatorzième  arrive  un  dimanche  , il  faut  reculer  la  Pâ- 
que jufqu’au  dimanche  fuivant , qui  eft  le  vingt-unième.  Et 

il 
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il  ne  faut  point  craindre  pour  cela  de  célébrer  la  Pâque  dans  le  " 

fécond  mois  ;car  on  ne  compte  pas  ce  mois  du  jour  de  l’équi-  N' 
noxe.qui  eft  toujours  le  vingt-unièmedeMars;  mais  du  jour 
de  la  nouvelle  lune  d’après  l’équinoxe.  Proterius  foutient 
cette  doèlrine  par  plufieurs  exemples,  & conclut  que  le  cal- 
cul de  Théophile  eft  bon,  &que  la  Pâque  de  l’indiélion  hui- 
tième, c’eft-à  dire  de  l’an  45  5 , doit  être  célébrée  le  vingt- 
neuvième  jour  de  Pharmouthi , huitième  des  calendes  de 
Mai , c’eft- à-dire  le  vingt-quatrièmed’Avril.S.  Leon  fe  ren-  loft 
dit  à l’autorité  de  S.  Proterius,  plutôt  qu’à  fes  raifons,  vou- 
lant éviter  la  diverfitéen  la  célébration  de  la  fête , & il  écri-  Zpifl.  109; 
vit  une  lettre  à tous  les  évêques  de  Gaule  &d’Efpagne,  datée  cl.  9$, 
du  cinquième  des  calendes  d’Août,  après  le  confulat  d’Opi- 
lion  , c’eft-à  dire  le  vingt-huitième  de  Juillet  454,  par  la- 
quelle il  les  avertit  que  la  Pâque  prochaine  fera  le  huitième 
descalendes  de  Mai  , &non  le  quinzième , comme  quelques- 
uns  penfoient , c’eft  à-dire  le  24e.  d’Avril,  & non  le  dix- 
feptième.  Et  telle  fut  la  fin  de  cette  queftion. 

Mais  pour  prévenir  de  telies  difficultés , & n’être  pas  LI. 
obligé  de  fuivre  aveuglément  l’autorité  des  Alexandrins  , Canon  p«lcit 
S.  Leon  fit  travaillera  un  nouveau  canon  pafcal.  Au  moins  ,le  viao,iu*» 
il  eft  vraifemblable  que  Viétorius  ne  compofa  le  fien  que 
par  fon  ordre. Ce  que  nous  voyons,  c’eft  qu’Hilarus,  alors 
archidiacre  de  Rome  & depuis  pape , enjoignit  à Viélorius  R',ari 
d’examiner  à loiftr  la  raifon  de  la  diverfité  d’opinions  qui  aJe’  Do'‘^ 
fe  trouvott  fur  cette  matière  entre  les  Grecs  & les  Latins  , tcmp. 


& de  montrer  à quoi  l’on  s’en  devoir  tenir.  Viâorius  étoit 
un  Gaulois  d’Aquitaine  , apparemment  retiré  à Rome  à 
caufe  des  Goths.  Il  accepta  la  commiffion , & entreprit  , 
pour  travailler  plus  furement , de  reprendre  toute  la  fuite 
des  lunaifons  & des  jours , c’eft-à-dire  des  fériés , depuis  le 
commencement  du  monde  , fuivant  la  chronique  d’Eufebe. 


Gtnnad. 
Illuflr.  c.  89. 
Epifl.  Via, 
ap.  Vuch, 


11  trouva  que  le  cycle  lunaire  de  1 9 ans  , dont  fe  fervoient 
les  Grecs  , étoit  plus  fur  que  ceux  des  Latins  ; & le  multi- 
pliant par  le  cycle  folaire  de  2 S ans  , il  en  fit  un  canon 
pafcal  de  5 3 2 ans , plus  ample  que  tous  ceux  que  l’on  avoit 
faits  jufqu’alors  : commençant  félon  lui  au  confulat  des 
deux  Geminus  , qu’il  mettoit  pour  l’année  de  la  paffion  , 
& finilTant  à l’an  5 5 9 de  l’Incarnation  , fuivant  notre  ère 
vulgaire.  Viélorius  publia  ce  canon  pafcal  fous  le  confulat 
de  Conftantin  & de  Rufus , l’au  437  ; & il  fut  depuis  1# 
Tome  ly.  R r 
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Satisfaôion 
d'Anatolius. 
Ep.  ici. 
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plus  fuivi  par  les  Latins.  L’auteur  fe  trouve  auÜi  nommé 
Viélorin  ou  Viélor. 

Anatolius  de  Conftantinople  ; preffé  par  l’empereur  l 
offrit  de  fatisfaire  S.  Leon , fe  plaignant  de  ce  qu’il  avoit 
celle  de  lui  écrire.  Je  n’ai  ceffé , dit  S.  Leon , que  quand  j’ai 
vu  qu’il  ne  me  répondoit  rien  qui  témoignât  du  repentir  de 
fa  prétention  ambitieufe , principalement  après  ce  qui  s’ell: 
paffé  touchant  Aëtius  & André:  mais  je  n’ai  jamais  ceffé  de 
Pc/?.  Eplfl.  défirer  fincèrement  fa  correûion.  Après  plufieurs  lettres  de 
,05'  l’empereur , Anatolius  écrivit  lui-même  à S.  Leon  , que  le 

prêtre  Aëtius  avoit  été  rétabli  dans  l’églife  en  fon  premier 
rang  d’honneur;  ce  qui  ne  fignifie  pas  qu'il  eût  repris  la  place 
d’archidiacre  : il  ne  le  pouvoit,  étant  prêtre  ; mais  feulement 
qu’on  l’avoit  tiré  du  cimetière , où  il  étoit  comme  relégué , 
pour  le  remettre  dans  le  clergé  de  la  cathédrale.  Anatolius 
ajoute:  André,  qui  avoit  été  honoré  de  la  dignité  d'archidia- 
cre, a été  féparé  de  l’églife , avec  ceux  qui  étoient  contre  S. 
Flavien,  & du  parti  d’Eutycbès , quoiqu’ils  paruffent  avoir 
fatisfait  en  foufcrivant  à la  lettre  de  votre  fainteté  ; & ils  de- 
meureront ainfi  , jufqu’à  ce  que  vous  en  ayez  ordonné. 
Quant  à ce  qui  a été  décidé  en  faveur  du  fiége  de  CP.  au  con- 
cile de  Calcédoine,  foyez  fur  qu’il  n’y  a point  de  ma  faute  : 
j’ai  toute  ma  vie  aimé  le  repos , & à me  tenir  dans  ma  baf- 
feffe.  Mais  le  clergé  de  CP.  l’a  déliré  , & les  évêques  de  ces 
quartiers  en  ont  été  d’accord  : vous  le  verrez  par  les  aâes. 
Epifl.  106.  Anatolius  ayant  ainfi  fatisfait,  S.  Leon  lui  écrivit.  Il  ap- 
•l.  7 1.  prouve  le  rétabliffement  d’ Aëtius  & la  dépofition  d’André , 
& ajoute  : fi  André  Si  Euphratas , que  j’apprends  avoir  in- 
folemment  accufé  Flavien  de  fainte  mémoire , condamnent 
par  écrit  authentiquement  l’erreur  d’Eutychès  , auffi-bien 
que  celle  de  Neftorius , vous  les  ordonnerez  prêtres , après 
avoir  choifi  pour  archidiacre  un  homme  qui  n’ait  jamais  été 
foupçonné  de  ces  héréfies.  Les  autres  qui  étoient  dans  la 
même  faute  feront  rétablis  , s’ils  fatisfont  de  même  : mais 
il  ne  faut  mettre  aux  premières-places , que  ceux  qui  conf- 
tamment  n’auront  jamais  été  engagés  dans  aucune  erreur. 
Quant  à la  prétention  ambitieufe  d’Anarolius  , le  pape  ne 
LUI.  paroît  pas  perfuadéde  fa  fincérité  fur  ce  point.  Cette  lettre 
Autre*  let.  eff  dit  19e.  de  Mai  454. 

L'on  C S En  m^me  temps  S.  Leon  écrivit  à l’empereur  fur  le  même 
Ep.  107.  fujet , & pour  le  prier  de  réprimer  le  moine  Carofe  , qu’il 
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qualifie  très-ignorant  & très-corrompu , & qui  pervertiffoit  Av  4?4  " 
beaucoup  de  gens  , foutenantl’héréfie,  & niéprifant  l’auto-  f -pi  fl.  me. 
rite  du  concile.  L’empereur  eut  égard  à cette  prière  , & ôta  *•  ef  1 1 J f • 
de  leurs  monaftères  Carofe  & Dorothée  , les  mettant  en  £ joJ 
lieu  ou  ils  ne  pouvoient  nuire  à petfonne.  Ptu  de  temps  r.u-  70  e.  i. 
paravant,  S».  Leon  avoit  prié  l’empereur  d’envoyer  Eutychès 
plus  loin  r ayant  appris  par  Julien  de  Co , que  dans  le  lieu 
de  fon  exil  il  s’efforçoit  de  tromper,  & blafphémoit  contre 
la  doéïrine  catholique,  avec  l'impudence  d’un  homme  dé- 
fefpéré.  Diofcore  mourut  la  même  année  à Gangre  où  il 
étoit  relégué;  & S.  Leon  l’ayant  appris,  efpéra  que  ceux  Epifl.  tu. 
qui  s’étoient  égarés  reviendroient  plus  facilement. 

Juvenal  de  Jértifalem  écrivit  à S.  Leon,  pour  lui  faire  I10.  ai, 
part  de  fon  rétabli  (Tentent.  Je  m’en  réjouis  , dit  S.  Leon  : 71. 
mais  en  faifant  réflexion  fur  le  pafTé  , je  vois  que  vous  vous 
êtes  attiré  vos  malheurs  , & que  vous  avez  perdu  l’auto- 
rité pour  réfifter  aux  hérétiques  , quand  vous  avez  témoi- 
gné approuver  leur  erreur  en  condamnant  Flavien  , & re- 
cevant Eutychès  au  faux  concile  d’tphèfe.  Perfonne  , ajou- 
te-t-il , n’eft  plus  inexcufable  en  cette  matière  , que  ceux 
qui  demeurent  à Jérufalem , & qui  n’ont  pas  befoin  de  lec- 
ture pour  connoître  la  vérité  de  l’évangile  : voyant  de 
leurs  yeux  les  lieux  où  fe  font  accomplis  les  myftères.  U 
conclut  par  ces  deux  mots  qui  fuflüèm  pour  détruire  l’hé- 
réfie  d’Eutychès  : la  divinité  ne  peut  être  pafiible  en  fon 
effence  , & la  vérité  n’a  pu  nous  tromper  en  feignant  de 
prendre  notre  nature.  La  lettre  eft  du  4e.  Septembre  4 $4.  g Iog  f t. 
Dans  une  lettre  de  cette  année  , S.  Leon  fe  plaint  à l’em- 


pereur Marcien  , que  les  économes  de  l’églife  de  CP.  ren- 
doient  leurs  comptes  devant  les  juges  féculiers  : ce  qu’il 
dit  être  fans  exemple , & contre  l’ul'age , fuivant  lequel  les 
comptes  des  églifesfe  rendoient  devant  les  évêques. 

Theodofe,  le  faux  évéque  de  Jérufalem  , s’étoit  retiré 


au  mont  Sina  , dont  les  monaftères  ayant  tiré  leur  origine  Loîsd-  Mar. 
d’Egypte  y confervoient  une  grande  relation.  C’eft  pour-  cjf(?PourlV, 
quoi  l’empereur  Marcien  envoya  en  Egypte  le  décurion  8 Ep.  Liom 
Jean  , avec  une  lettre  adreffée  aux  moines  du  pays  pour  "5  '■  >• 
les  inftruire  des  crimes  de  Theodofe.  Il  les  exhorte  à le 
chercher  dans  fes  cachettes  , & à le  livrer  avec  fes  com-  P 


plices  au  gouverneur  de  la  province  , non  pour  le  punir 
comme  il  méritoit , mais  pour  l’empêcher  de  fêlait  e en- 
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45Çi  core  les  fimples.  L’empereur  ne  manque  pas  dans  cette  let* 
Ibid.  c.  19.  tre  de  déclarer  la  pureté  de  fa  foi,  pour  difliper  les  calom- 
L.  x.  c od.  de  njes  des  hérétiques. 

Le  décurion  Jean  fut  peut-être  auflî  chargé  de  publier  en 
Egypte  une  loi  de  l’empereur  Marcien  contre  les  hérétiques  , 

. particulièrement  contre  les  Eutychiens  , qui  les  déclare 
Apollinariftes , & les  foumet  aux  mêmes  peines  , leur  ôtant 
la  faculté  de  donner  ou  recevoir  par  teftament  ; leur  défen- 
dant d’ordonner  des  évêques  & desclercs  , fous  peine  d’exil 
& de  confiscation  de  biens:  ni  de  tenir  des  affemblées , ou  de 
parler  contre  le  concile  de  Calcédoine.  La  loi  eft  datée  du 
premier  d’Août,fous  le  8e.  confulat  de  Valentinien  avec  An- 
themius,c’eft-à-dire  l'an  455  ;& adreffée  au  préfet  Pallade  , 

' avec  ordre  de  la  faire  exécuter , particulièrement  à Conftan- 
Kart  V’titll[  *>nople&  à Alexandrie.  La  même  année  4 5 5 l’empereur  Mar-- 
L.  2o.  C.  Th.  cien  abrogea  la  loi  de  Valentinien,  du  trentième  Juillet  370, 
de  eyifc.  par  laquelle  il  étoit  défendu  aux  clercs  & aux  moines  de  rien 
recevoir  des  teftamens  des  femmes.  Marcien  permit  aux 
vierges  & aux  femmes  confacrées  à Dieu  de  donner  aux 
égüfes,  aux  clercs,  aux  moines  & autres  pauvres,  tout  ce 
qu’elles  voudroient , foit  par  donation  , ou  par  teftament. 
T.,  n.  C.  de  On  trouve  une  loi  de  l’année  précédente  454  , adreflee 
Jucraf.  Eccl.  à Pallade  préfet  du  prétoire  d’Orient , qui  confirme  les  pri- 
vilèges des  égüfes  , & les  penfions  accordées  en  diverfes 
cfpèces  pour  la  nourriture  des  pauvres.  Elle  révoque  tou- 
tes les  pragmatiques  accordées  par  furprife  au  préjudice  des 
t canons  : ce  qui  femble  être  ordonné  en  exécution  du  con- 
L.  25.  c.'dè  C1^e  de  Calcédoine.  En  456  l’empereur  Marcien  fit  une  loi 
en  faveur  des  clercs , portant  qu’ils  ne  doivent  être  appelés 
en  jugement  que  devant  l’évêque.  Toutefois  à CP.  on  peut 
les  pourfuivre  devant  le  préfet  du  prétoire.  Leur  caution  , 
LV.  en  cas  de  befoin  , fera  l’économe  , ou  le  défenfeur  de  l’é- 
Mort  de  Va-  gUfe  de  Conftantinople , jufques  à cinquante  livres  d’or.  Les 
wàxime"^1  falaires  des  appariteurs  & les  autres  frais  de  juftice  feront 
Avitus  cm.  taxés  plus  modérément  contre  les  clercs, 
percufs.  Rome  cependant  étoitagitée  de  grandstroubles.L’empereur 

^ Valentinien  fe  brouilla  avec  le  patrice  Aëtius  ; ils  en  vinrent 
à une  rupture  ouverte , par  les  artifices  du  patrice  Maxime  , 
& de  l’Eunuque  Heraclius , qui  gouvernoit  l’empereur  ; & la 
chofe  alla  fi  loin,  que  l’empereur  réfolut  de  le  prévenir. 
Evagr.u.c.j,  Comme  donc  Aëtius  demandoit  avec  chaleur  ce  qui  lui  avoit- 
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été  promis,  Valentinien  le  tua  de  fa  main  dans  fon palais*  A|J  4JS 
Mais  il  avoit  irrité  cruellement  Maxime  en  abufant  par  for-  Procop.  X • 
ce  de  fa  femme.  Ainfi  Maxime  fe  fervit  contre  Valentinien  V^dal.c.  4. 
des  gens  d’Aëtius  , qu’il  avoit  eu  l’imprudence  de  garder 
auprès  de  fa  perfonne  , & comme  il  fe  promenoir  à Rome 
dans  le  champ  de  Mars , deux  d’entre  eux  le  furprirent  & 
le  tuèrent,  fans  que  perfonne  fe  mît  en  devoir  de  le  défen- 
dre. C’étoit  le  dix  feptièmede  Mars  455.  Telle  fut  la  fin  de 
l’empereur  Valentinien  III,  le  dernier  de  la  race  du  grand 
Theodofe.  Il  étoit  âgé  de  trente-fixans,  & en  avoit  régné  Hat.  Chr. 
près  de  trente. 

Maxime  fut  aüflitôt  reconnu  empereur.  Il  étoit  patrice, 
avoit  été  deux  fois  conful , & defcendoit  de  Maxime , qui 
ufurpa  l’empire  du  temps  du  grand  Theodofe.  Comme  fa 
femme  étoit  morte , il  contraignit  Eudoxia  veuve  de  l’em- 
pereur Valentinien  de  l’époufer.  Mais  quand  elle  eut  décou- 
vert qu’il  étoit  l’auteur  de  la  mort  de  Valentinien  , elle  en 
eut  un  tel  dépit , qu’elle  envoya  en  Afrique  à Genferic  roi 
des  Vandales  de  grands  préfens,  l’invitant  à venir  à Rome, 
dont  il  (e  rendroir  aifément  le  maître.  Genferic  n’y  manqua 
pas  ; & fur  le  bruit  de  fa  venue  , plufieurs  des  nobles  & 
du  peuple  fe  retirèrent  de  Rome.  Maxime  fongeoit  à en 
fortir  lui  même  , permettant  à tout  le  monde  d’en  faire  au- 
tant : mais  fa  lâcheté  le  rendant  méprifable  , des  fervireurs 
de  l’empereur  Valentinien  le  tuèrent , le  mirent  en  pièces  , 

& jetèrent  fes  membres  dans  le  Tibre  , le  foixante  & dix- 
feptième  jour  de  fon  règne , douzième  de  Juin  455. 

Genferic  arriva  trois  jours  après , & trouva  Rome  fans  prf)yj,.  ckr . 
défenfe.  Le  pape  S.  Leon  alla  au-devant  hors  des  portes  de 
la  ville,  & obtint  par  fes  prières  qu’il  fe  contentât  du  pillage , 
&s’abfiînidesincendies,des  meurtrcs&des  fupplices.Rome  j>rocop  t 
fut  donc  pillée  en  pleineliberté  pendant  quatorze  jours.  En-  yan . c.  $. 
tre  les  richelTes  immenfes  qui  furent  enlevées  de  Rome  , 
étoient  les  vafes  facrés  queTitus avoit  autrefoisapportés  de 
Jèrufalem.  On  emmena  plufieurs  milliersdecaptifs:  l’impéra- 
trice Endos ie  , qui  avoit  appelé  Genferic  , fut  conduite  à 
Carthage  avec  fes  deux  filles  Eudocie  & Placidie  : Genferic 
maria  Eudocie  à fon  fils  Huneric  ,&  renvoya  quelque  temps 
apres  Placidie  à CP.  avec  l'impératrice  fa  mère. 

Deux  mois  & demi  après  le  pillage  de  Rome , Avitus  fut 
élu  empereur  en  Gaule  où  il  étoit  préfet  du  prétoire  , & Vl^or-  chr* 
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As  avoir  été  déclaré  maître  de  la  milice  par  Maxime.  Mais  l'an- 

née fui  vante  4 5 6, fous  le  confulat  de  Jean  & de  Varane, 
Avitus  étant  venu  en  Italie  , fut  vaincu  par  Ricimer,  & or- 
donné évêque  de  Plaifance  : il  mourut  peu  de  temps  après. 
LVI.  C’eft  à cette  révolution  & au  pillage  de  Rome  , que  SJ 
Proi'per^  S Piofper  finit  fa  chronique  fous  le  huitième  confulat  de  Va- 
lentinien avec  Anthemius , c’eft  à-dire  l’an  455  ; & il  mou- 
Vici.  p'etf.  rut  peu  de  temps  après  l’an  457.  Outre  les  ouvrages  dont 
J"  il  a été  parlé  , il  avoit  compoféfurla  matière  de  la  grâce  un 

3txvi.  n.  14.  pC^me  intitulé, des  ingrats  , plufieurs  épigrammes  , & un 
recueil  de  fer.tences  tirées  de  S.  Auguftin.  Car  il  avoit  fait  fa 
principale  étude  des  œuvres  de  ce  père.  Sa  chronique  com- 
mence à la  création  du  monde , &eft  divifée  en  deuxparties: 
Aih.  Vien.  ta  première  finit  à l’an  378  , où  finit  la  chronique  de  S.  Je- 
C.  itt.it.  rôme  ; & la  fécondé  commence  à l'an  379 , & finit  en  455. 
luit"?  s lI  ^ av0't  auflî  tait  un  cycle  pafcal.  Comme  il  avoit  été  fecré- 
M,irc.  Jhr.  taire  du  pape  faint  Leon  , quelques  anciens  lui  ont  attribué 
an.  46}.  les  lettres  de  S.  Leon  contre  l’erreur  d’Eutychès. 

On  lui  attribue  d’ordinaire  le  traité  de  la  vocation  des 
Gentils  , que  d’autres  prétendent  être  de  faint  Leon  à 
Qiiefn.  Dif.  caufe  de  la  conformité  du  flyle  & des  fentimens,  & croient 
j'en,  i in  s.  qu’il  l’a  compofé  avant  que  d’être  pape.  L’auteur  y traite 
Leon.  Lib.i.  cette  qUeftjon  : comment  il  eft  poflible  que  Dieu  veuille 
que  tous  les  hommes  foient  fauvés  , puifqu’il  fait  tout  ce 
qu’il  veut , & qu’il  eft  certain  que  plufieurs  périflent  ? Les 
Pélagiens  difoient  que  le  libre  arbitre  en  étoit  caufe:  atti- 
c.  6.  7.  8.  rantlagrâceà  ceux  qui  en  ufoientbien.  Mais  par-là  ils  détrui- 
€.  8.  foient  la  grâce  en  l’attribuant  aux  mérites.  L’auteur  éta- 
blit donc  premièrement  la  née eflîté  de  la  grâce  : puis  il 
t.  ai.  ajoute,  qu’il  ne  faut  pas  obfturcir  les  vérités  claires  par 
l’opiniâtreté  à chercher  celles  qui  nous  font  cachées.  Or 
telle  eft  la  raifon  du  choix  que  Dieu  fait  entre  les  hom- 
Lib.  n.  r.  mes,  pour  en  fau ver  effeâivement  quelques-uns.  Nous  ne 
j-  ?o.  devons  pas  être  plus  curieux  que  l’Apôtre  qui  ne  nous  en 
1.  lim.  11.  a p3S  dit  ce  qu’il  falloir  croire  , mais  nous  a montré  ce 
qu’il  ne  falloir  pas  rechercher.  Il  y a donc  trois  vérités 
certaines  en  cette  matière.  La  première  : Dieu  veut  que 
tous  les  hommes  foient  fauvés  , & viennent  à la  connoif- 
fance  de  la  vérité.  La  fécondé  : perfonne  n’arrive  par  fon 
mérite  à la  connoiflance  de  la  vérité  & au  faiur , mais  par 
les  fecours  de  la  grâce.  La  troiiième  :1a  profondeur  des 
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jugemens  de  Dieu  eft  impénétrable  à l’intelligence  des  hom- 
mes ; & il  ne  faut  point  rechercher  pourquoi  il  ne  fauve 
pas  effeélivement  tous  les  hommes  , qu’il  veut  être  fauvés. 

Ainfi  en  ne  cherchant  point  ce  que  l’on  ne  peut  favoir  , on 
ue  trouvera  point  d’oppofition  entre  les  deux  vérités. 

Les  captifs  amenés  de  Rome  à Carthage  furent  chari-  LVII. 
tablement  fecourus  par  Deogratias , qui  y avoit  été  or-  Charité 
donné  évêque  en  454  , à la  prière  de  l’empereur  Valenti-  Carthage. d* 
nien , après  une  longue  vacance.  Les  Vandales  & les  Mau-  Victor  Vit. 
res  partageant  entre  eux  ces  pauvres  efclaves , féparoient ,lb • *•  Ct  *• 
les  maris  d’avec  les  femmes , & les  enfans  d’avec  leurs  pa- 
rens.  Le  faint  évêque  voulant  empêcher  ce  défordre  en- 
treprit de  les  racheter  & de  les  remettre  en  liberté,  & pour 
cet  effet  il  vendit  tous  les  vafes  d’or  & d’argent  qui  fer- 
voient  aux  églifes;  & parce  qu’il  n’y  avoit  point  de  lieux 
affez  fpacieux  pour  contenir  cette  multitude,  il  y deftina 
deux  grandes  églifes  : celle  de  Faufte  & la  Neuve,  qu’il 
fit  garnir  de  lits  & de  paille , ordonnant  chaque  jour  ce 
dont  chacun  avoit  befoin.  Il  y avoit  entre  eux  un  grand 
nombre  de  malades , foit  de  la  mer  à laquelle  ils  n’étoient 
pas  accoutumés , foit  des  mauvais  traitemens  de  l’efcla- 
vage.  Le  faint  évêque  les  vifitoit  à tout  moment  avec  des 
médecins , fuivant  l’avis  defquels  il  leur  faifoit  diftribuer 
la  nourriture  en  fa  préfence.  La  nuit  même  il  parcouroit 
les  lits,  demandant  à chacun  comment  il  fe  portoit,  car  il 
fe  donnoit  tout  entier  à ce  travail , nonobftant  fa  foiblcffe 
& fa  vieilleffe  décrépite.  Les  Ariens  , envieux  de  fa  vertu , 
voulurent  le  faire  périr  par  divers  artifices  dont  Dieu  le 
délivra  ; mais  il  mourut  peu  de  temps  après,  n’ayant  tenu 
le  fiége  de  Carthage  que  trois  ans.  On  l’enterra  fecréte- 
ment , pendant  que  l’on  étoit  occupé  aux  prières  accou- 
tumées , de  peur  que  le  peuple  n’enlevât  fon  corps , tant 
il  étoit  aimé,  & les  captifs  romains  croyoient  à fa  mort 
être  de  nouveau  tombés  en  fervitude.  L’églife  honore  fa  Martyr.  R. 
mémoire  le  vingt  deuxième  de  Mars.  Après  fa  mort  le  roi  **•  Mart ' 
Genferic  défendit  d’ordonner  des  évêques  dans  la  province 
proconfulaire , & dans  la  Zeugitane  où  il  y en  avoit  foixante- 
quatre  ; ainfi  manquant  peu  à peu , au  bout  de  trente  ans 
iis  étoient  réduits  à trois.  Genferic 

11  y eut  alors  plufieurs  confeffeurs  & plufieurs  martyrs.  pfr|^.ci|te  ;es 
Quatre  frères,  Martinien,  Saturien  & deux  autres,  étoient  caholiiue*. 
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efclaves  d’un  Vandale,  avec  une  fille  nommée  Maxima? 
d’une  rare  beauté.  Martinien  étoit  armurier,  & fort  aimé 
de  fon  maître;  Maxima  gouvernoit  tome  la  maifon:le 
Vandale  voulut  les  marier  pour  fe  les  attacher  davantage  : 
Martinien  en  étoit  bien  aife  ; mais  Maxima  étoit  déjà  confa- 
crée  à Dieu  : ainfi  quand  on  les  eut  mis  enfemble , elle  per- 
fuada  à Martinien  de  garder  la  continence.  11  gagna  aufli  fes 
frères,  & tous  cinq  enfemble  ilsfortirent  de  nuit , & allèrent 
à Tabraque  , où  les  quatre  frères  entrèrent  dans  un  monaf- 
tère  dont  l’abbé  fe  nommoit  André.  M.ixima  fe  mit  dans  une 
communauté  de  filles  qui  étoit  proche.  Le  Vandale  chercha 
tant  qu’il  les  trouva  ; & les  ayant  repris,  il  les  mit  aux  fers, 
& leur  fit  fouffrir  divers  tourmens:  voulant  non  feulement 
que  Martinien  & Maxima  vécurent  enfemble  comme  mari 
& femme,  mais  encore  qu’ils  fuffent  rebaprifés. 

Le  roi  Genferic  en  étant  informé , ordonna  au  maître  de 
les  tourmenter  jufqu’à  ce  qu’ils  obéiflent.  11  les  fit  battre 
avec  de  gros  bâtons  taillés  en  forme  de  fcies,  qui  les  met- 
toient  tout  en  fang , & les  dèehiroient  jufqu’à  découvrir 
leurs  entrailles,  & toutefois  le  lendemain  on  les  trouvoit 
guéris, ce  qui  arriva  plufieurs  fois.Enfuite  on  les  mit  dans 
une  rude  prifon  , avec  des  entraves  aux  pieds , mais  elles 
fe  rompirent  en  préfence  d’un  grand  nombre  de  fidelles  qui 
venoient  les  vifiter , ce  qui  parut  un  miracle.  La  vengeance 
divine  s’étendit  fur  la  maifon  du  Vandale.  Il  mourut  lui  & 
fes  enfans  , & ce  qu’il  y avoit  de  meilleur  dans  fes  efclaves 
& fes  beftiaux.  Sa  veuve  donna  les  ferviteurs  de  Dieu  à 
un  parent  du  roi , nommé  Serfaon  ; mais  le  démon  tour- 
menta fes  enfans  & fes  domeftiques.  Il  raconta  Ja  chofe  au 
roi,  qui  ordonna  que  l'on  envoyât  les  quatre  frères  liés 
à un  roi  Maure  payen , nommé  Capfur  : pour  Maxima  il 
la  laiiTa  en  liberté,  & elle  vi voit  encore  trente  ans  après, 
fupérieure  de  plufieurs  vierges. 

Les  confeffeurs  étant  arrivés  dans  le  défert  où  demeuroit 
ce  roi  Maure,  & y voyant  quantité  de  facrifices  profanes, 
commencèrent  par  leurs  difcours&  par  leur  manière  de  vi- 
vre à attirer  les  barbares  à la’connoiffance  de  Dieu  , & en 
gagnèrent  une  grande  multitude , dans  un  pays  où  le  nom  de 
J.  C.  n’avoit  point  encore  été  porté.  Alors  ils  penfèrent 
comment  ils  feroient  pour  y établir  l’évangile  & y faire  ad- 
jniuiftrer  le  baptême.  Ils  envoyèrent  des  députés,  qui  ayant 
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traverfé  le  défert , arrivèrent  à une  ville  Romaine,  c’eft-à- 
dire  des  terres  de  l’empire.  On  pria  l’évêque  d’envoyer  des 
prêtres  & desminiftresà  ce  peuple  converti.  L’évêque  le  fit 
avec  joie  : on  bâtit  une  églil'e , & on  baptifa  une  grande  mul- 
titude de  barbares.  Genferic  l’ayant  appris  par  la  relation  de 
Capfur , fit  attacher  les  ferviteurs  de  Dieu  par  les  pieds  der- 
rière des  chariots , qui  courant  dans  des  lieux  pleins  de  ron- 
ces & de  bois,  les  mirent  en  pièces.  Les  Maures  fe  lamen- 
toient , & les  martyrs  fe  regardoientl’un  l’autre  en  partant, 
& fedifoient:  mon  frère , priez  pour  moi  : Dieu  a rempli 
notre  défir  ; c’eft  ainfi  qu’on  arrive  au  royaume  des  cieux. 
Ufe  fit  de  grands  miracles  à leur  tombeau. 

Après  cela  Genferic  s’échauffa  encore  plus  contre  les 
catholiques.  11  envoya  dans  la  province  Zeugitane  un  nom- 
mé Produs,  pour  contraindre  tous  les  évêques  à livrer  les 
vafes  facrés  & les  livre.,,  comme  pour  les  défarmer.  Les 
évêques  déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient  les  livrer,  & les 
Vandales  les  prirent  de  force,  & pillèrent  tout,  jufques 
à fe  faire  des  chemifes  & des  caleçons  avec  les  nappes 
d’autel.  Proclus,  exécuteur  de  cette  violence,  mourut  bien- 
tôt après,  fe  coupant  la  langue  par  morceaux  avec  les  dents. 
Alors  Valerien  évêque  d’Abbenze,  âgé  de  plus  de  quatre- 
vingts  ans,  refufa  hardiment  de  livrer  les  chofes  fàcrées, 
fut  chaffè  feul  hors  de  la  ville , avec  défenfe  à perfonne  de 
le  loger  dans  aucune  maifon , ni  à la  ville , ni  à la  campagne. 
Ainfi  ce  faint  vieillard  demeura  long  temps  étendu  nu  lur  le 
grand  chemin  , expofé  aux  injures  de  l’air.  L’églife  en  fait 
mémoire  le  quinzième  de  Décembre. 

En  un  lieu  nommé  Regia , les  catholiques  ouvrirent  une 
égiife  fermée , pour  y célébrer  la  fête  de  Pâque.  Les  Ariens 
le  furent,  & un  de  leurs  prêtres,  nommé  Adduit,  ayant  af- 
femblé  des  gens  armés,  vint  attaquer  les  catholiques.  Ils  en- 
trent l’épée  à la  main , d’autres  montent  fur  les  toits  voifins 
& tirent  des  flèches  dans  les  fenêtres  de  Péglife.  Un  leéleur 
monté  fur  la  tribune  chantoi t Alléluia,  quand  il  reçut  un 
coup  de  flèche  dans  la  gorge  : le  livre  lui  échappa  des  mains 
& il  tomba  mort.  Plufieurs  furent  tués  à coups  de  flèches  & 
de  dards  fur  le  marchepied  de  l’autel.  Ceux  qui  ne  moururent 
point  fur  le  champ,  furent  tourmentés  enfuite,  & prefque 
tou9  mis  à mort  par  ordre  du  roi , principalement  les  grandes 
perfonnes.L’égiife  faitmémoire  de  ces  martyrs  lecinquième 
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1 tartyr.  R.  d’Avril.  ATinuzude  & en  d’autres  lieux,  les  Ariens  entranf 
Jpr.  en  fureur  dans  ie  temps  que  l’on  donnoit  au  peuple  lacom- 
munion , répandirent  lur  le  pavé  le  corps  de  Jefus-Chrift , 
& le  foulèrent  aux  pieds. 

Genferic  avoit  ordonné , à la  perfuafion  de  fes  évêques  j 
qu’il  n’y  eût  que  des  Ariens  qui  ferviffent  dans  fa  maifon 
& dans  celle  de  fes  enfans.  On  trouva  un  catholique  nom- 
mé Armogafte  au  fervice  de  Theodoric  fils  du  roi.  Il  fut 
fou  vent  tourmenté  avec  des  cordes  de  boyaux,  dont  on 
lui  ferroit  les  jambes  & le  front.  Après  avoir  fait  le  figne 
de  la  croix , il  regardoit  le  ciel  & les  cordes  Ce  rompoienr. 
On  y employa  des  cordes  plus  fortes  & de  chanvre,  mais 
elles  fe  rompoient  fitôt  qu’il  invoquoit  le  nom  de  Jefus- 
Chrift.  Etant  même  pendu  par  un  pied  la  tête  en  bas,  on 
le  voyoit  dormir  comme  fur  un  lit  de  plume.  Theodoric 
fon  maitre  vouloit  lui  faire  couper  la  tête , mais  Jocondus , 
prêtre  Arien  qui  étoit  à lui , l’en  détourna , difant  : vous 
pouvez  ie  faire  mourir  par  divers  fupplices;  mais  fi  vous 
lui  faites  couper  la  tête,  les  Romains  commenceront  à le 
reconnoître  pour  martyr.  Par  tout  l’empire  les  barbares 
nommoient  Romains,  les  anciens  habitans  des  provinces. 
Theodoric  envoya  donc  Armogafte  dans  la  province  By- 
zacène  travailler  àcreufer  la  terre.  Puis  pour  lui  faire  plus 
de  honte , il  le  fit  venir  auprès  de  Carthage  & garder  des 
vaches.  Le  confefleur  ayant  eu  révélation  que  fa  mort 
étoit  proche,  dit  à un  catholique  nommé  Félix  intendant 
du  prince  : je  vous  prie  de  m’enterrer  fous  ce  chêne  ; finon 
vous  en  rendrez  compte  à Dieu.  Félix  qui  le  regardoit 
comme  un  apôtre,  répondit:  Dieu  m’en  garde.  Je  vous 
enterrerai  dans  une  églife  avec  l’honneur  que  vous  méritez. 
Armogafte  infifta,& Félix  le  promit  pour  ne  le  pas  contrifter. 
Le  faint  confefleur  mourut  peu  de  jours  après.  Félix  commen- 
ça à creufer  au  pied  de  l’arbre  ; mais  la  dureté  de  la  terre  & 
des  racines  l’arrêtoient.  Enfin  les  ayant  coupées,  & fouil- 
lant plus  avant,  il  trouva  un  cercueil  d’un  marbre  très-fin , 
qui  fembloitêtre  mis  exprès. 

Un  nommé  Archinimus  de  la  ville  de  Mafcula  fut  attaqué 
par  divers  artifices,  pour  renoncer  à la  foi  catholique  : le  roi 
lui- même  le  flattoit  & lui  promettoit  de  le  combler  derichef- 
fes.  Enfin  il  le  condamna  à perdre  la  tète;  mais  voulant  le  pri- 
' ver  de  la  gloire  du  martyre , il  donna  un  ordre  fecret , que 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGT-HUITIÈME.  623 
fi  ail  moment  de  i’exécution  il  témoignoit  de  la  crainte , on 
le  fit  mourir  ; s’il  demeuroit  ferme  on  l’épargnât.  Le  confef- 
feur  témoigna  une  confiance  inébranlable , & on  le  laiffa 
en  vie. 

Satur  intendant  de  la  maifon  d’Huneric,parloit  fouvent 
avec  liberté  contre  l'Ariamffne.  Un  diacre  Arien  nommé 
Marivade,  ou  Varimade,  l'ayant  dénoncé,  Huneric  lepreffa 
de  le  faire  Arien  ,1e  menaçant,  s’iln’obéifloit , de  lui  ôter  fa 
maiton  , fes  biens , lès  efclaves , les  enfans , fa  femme  même, 
& la  faire  épouler  en  fa  préfence  à un  gardeur  de  chameaux. 
Satur  fe  fournit  à tout  ; mais  fa  femme  à fon  infçu  de- 
manda du  temps.  Elle  vint  le  trouver  en  un  lieu  où  il  prioit 
à l’écart  : eileavoit  les  habits  déchirés,  les  cheveux  épars; 
fes  enfans  l’accompagnoient,&  elle  tenoit  entre  fes  bras  une 
petite  fille  qui  tetoit  encore.  Elle  la  jeta  aux  pieds  de  fon 
mari,  fans  qu’il  s'en  aperçût  ,&  lui  embraffant  les  genoux, 
lui  dit  : ayez  pitié  de  vous,  de  moi  & de  nos  enfans,  ne  les 
réduifez  pas  à la  fervitude  : nous  fournies  d une  race  noble  : 
ne  m’expofez  pas  moi  même  à un  mariage  infâme  de  vo- 
tre vivant.  Dieu  voit  bien  que  vous  ferez  ceci  par  force.  Il 
lui  répondit  par  les  paroles  de  Job  : vous  parlez  comme 
une  femme  infenfée.  Si  vous  m’aimiez , vous  ne  me  pouffe- 
riez pas  à une  fécondé  mort.  Que  l’on  fafi’e  ce  que  l’on 
voudra,  je  mefouviendrai  toujours  des  paroles  du  Seigneur: 
quiconque  ne  quitte  pas  fa  femme,  fes  enfans,  fes  terres,  fa 
maifon , ne  peut  être  mon  difciple.  On  le  dépouilla  de 
tout,  & on  le  réduifit  à la  mendicité  avec  défenfe  même 
de  fortir.  L’églife  honore  ces  trois  martyrs  le  vingt-neu- 
vième de  Mars. 

Enfuite  Genferic  fit  fermer  l’églife  de  Carthage,  & ban- 
nit en  divers  lieux  les  prêtres  & les  miniftres  ; car  il  n’y  avoit 
point  d’évéque.  Ce  qui  dura  jufques  au  temps  de  l’empereur 
Zenon.  Genferic  fit  même  beaucoup  de  maux  aux  catholi- 
ques de  plufieurs  provinces  hors  de  l’Afrique,  en  Efpagne, 
en  Italie  , particulièrement  dans  la  partie  méridionale,  en 
Sicile,  en  Sardaigne,  en  Grèce,  en  Epire,  en  Da!matie,& 
jufques  dans  la  Venerie. Car  s’étant  fortifié  parle  fecours 
des  Maures , après  la  mort  de  "Valentinien , il  envoyoit  tous 
les  ans  au  printemps  des  vaiffeaux  faire  des  defcentes,  tan- 
tôt en  Italie  , tantôt  en  Sicile , enfuite  aux  provinces 
de  l’empire  d’Orient  : pillant  par  ; tout , emmenant  un 
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grand  nombre  de  captifs,  & ruinant  des  villes  entières! 

L’impératrice  Eudocie,  veuve  de  Theodofe,  qui  étoit 
à Jérufalem  , apprit  avec  une  fenfible  douleur  tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  à Rome, la  mort  violente  de  l’empereur 
Valentinien  fon  gendre;  l’irruption  des  Vandales,  la  cap- 
tivité de  fa  fille  Eudoxia  , & de  fes  petites-filles  emme- 
nées à Carthage.  D’ailleurs  fon  frère  Valere  & Olybrius 
gendre  de  fa  fille , lui  écrivoient  fouvent  de  fe  féparer 
des  Eutychiens , & de  rentrer  dans  la  communion  de  l’é- 
glife  catholique.  Elle  étoit  dans  une  grande  peine  d’efprit; 
ne  voulant  pas  agir  contre  fa  confcience,  & préférer  l’af- 
feétion  de  fes  parens  à ce  qu’elle  croyoit  la  vraie  foi.  Elle 
réfolut  donc  de  confulter  les  folitaires  les  plus  renommés. 
Elle  envoya  Anaftafe  corévêque  de  Jérufalem  à Antio- 
che vers  S.  Simeon  Stylite , qui  étoit  alors  une  grande 
lumière  de  l’églife , lui  écrivit  l’état  de  fon  ame , & lui 
demanda  confeil.  Il  répondit  : fâchez  que  le  démon  voyant 
la  richeffe  de  vos  vertus , a voulu  vous  cribler  comme  le 
froment;  & le  pernicieux  Theodofe  lui  fervant  d’inftru- 
menr,  a rempli  votre  ame  de  ténèbres  & de  trouble.  Mais 
courage:  votre  foi  n’a  pas  manqué.  Au  refte,  je  m’étonne 
fort  qu'étant  fi  près  de  la  fource , vous  veniez  chercher  un 
ruiffeaufi  loin.  Vous  avez  le  divin  Euthymius:  fuivez  fes 
inftruéfions , vous  ferez  fauvée. 

Eudocie  ayant  reçu  cette  réponfe  , & fachant  que 
faint  Euthymius  n’entroit  point  dans  les  villes , fît 
bâtir  une  tour  au  plus  haut  du  défert  d’Orient , à trente 
Rades  de  fa  laure , vers  le  midi , afin  de  pouvoir  l’y 
entretenir  fouvent.  Elle  l’envoya  chercher  par  Cofme , 
gardien  de  la  croix , avec  le  corévêque  Anaftafe.  Ils  ne  le 
trouvèrent  point  à fa  laure,  parce  que  fur  cette  nouvelle 
il  s’étoit  retiré  à Rouban:  ils  prirent  avec  eux  Theoftifte 
fon  difciple  ; & l’ayant  trouvé,  après  beaucoup  de  priè- 
res, ils  lui  perfuadèrent  à grande  peine  de  venir  à la  tour 
que  l’on  venoit  de  bâtir;  & où  l’on  fit  depuis  un  monaf- 
tère.  L’impératrice  fut  ravie  de  voir  le  faint,  & fe  jetant 
à fes  pieds  elle  dit  : je  vois  maintenant  que  Dieu  m’3  vi- 
fttée  par  votre  préfence.  Le  faint  vieillard , après  lui  avoir 
donné  fa  bénédiftion,  lui  dit  : ma  fille,  prenez  garde  à 
vous  déformais.  Ces  malheurs  fi  funeftes  vous  font  arrivés 
en  Italie,  parce  que  vous  vous  êtes  lai  fiée  féduirc  à la  ma- 
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lice  de  Theodofe.  Quittez  donc  cette  opiniâtreté  déraifon- 
nable  ; & outre  les  trois  conciles  œcuméniques  de  Nicée 
contre  Arius  de  Conftantinople  , contre  Macedonius  d’E- 
phèfe  , contre  Neftorius , recevez  auffi  la  définition  de  ce- 
lui de  Calcédoine  : retirez-vous  de  la  communion  de  Diofi- 
core , & embaffez  celle  de  Juvenal.  Ayant  ainfi  parlé , il  lui 
donna  fa  bénédiction , prit  congé  d’elle  & fe  retira. 

Eudocie  admirant  fa  vertu,  exécuta  ce  qu’il  avoit  dit,' 
comme  fi  Dieu  lui  eût  parlé  de  fa  bouche.  Elle  retourna  auflî- 
tôt  à Jérufalem  ; & par  le  moyen  des  prêtres  Cofme  & 
Anaftafe  , elle  fe  réunit  à l’archevêque  Juvenal , & à l’é- 
glife  catholique.  Son  exemple  attira  une  grande  multitude 
de  laïques  & de  moines  que  Theodofe  avoit  féduits.  L’abbé  P»  67.+ 
Elpide  fe  réunit  ; mais  Geronce  demeura  dans  le  fchifme 
avec  un  grand  peuple  qu’il  entraîna , même  deux  moines, 
Marcien  & Romain , qui  quittèrent  l’abbé  Elpide  , & fon- 
dèrent enfuite  des  monaftères,  l’un  à Bethléem , l’autre  à 
Thecué. 
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lAn  as~  T 'Empereur  Marcien  fe  préparant  à !a  guerre  contre 

l.  I— J les  Vandales,  faifoit  des  procédons  auprès  de  CP.  où 

Mort  JeMar  jj  aflîftoit  à pied , & qu’il  accompagnoit  d’aumônes.  Il  s’en  fit 

empereur.  " une  entre  autres  le  vingt-fixième  de  Janvier  457,  fous  le 

T heod.  Icci.  confulat  de  Conftantin  & de  Rufus  ; & l’empereur  mourut 

Ck  * P Eh  Peu  temPs  après,  âgé  de  foixante  cinq  ans,  en  ayant 

Munti.  c‘hr.  regfiè  fi*  & demi.  Sa  mémoire  eft  en  bénédiélion , pour  fes 

vertus  & pour  les  fervices  qu’il  rendit  à la  religion.  Son  fuc- 

cefleur  fut  Leon  natif  de  Thrace  , furnommé  Magnus , ou 

Ch  Macela , tribun  S 1 gouverneur  de  Selymbrie.  II  fut  élu  le 

Thcop.p.ii.  feptième  de  Février  457  , fous  le  confulat  de  Rufus  & de 

Conftantin,  indiftion  dixième,  & couronné  par  l’évêque 

Anatolius.  Il  régna  près  de  dix-  fept  ans. 

^ Dès  le  commencement  de  fon  règne , le  parti  d’Eutychès 

Timothée  E-  releva  en  Egypte.  Il  y avoit  un  moine  nommé  Timothée, 

lure  intrus  à furnommé  Elure,  qui  étoit  prêtre,  & s’étoit  féparé  des  ca- 

/iiexan^nc.  tholiques  auffitôt  après  leconcilede  Calcédoine.  Il  étoit  joint 
Eptfl.  fegyp-  , \ . o . . . J r, , 

Conc.caU.p.  a quatre  ou  cinq  eveques,  & a quelques  moines  infectes 

i.c.u.c.ii.  de  la  même  erreur,  & pour  ce  fu  jet  condamnés  par  Prote- 

rius  & par  le  concile  d’Egypte , & exilés  par  ordre  de  I’em-' 

Thcod.  UH.  Pereur  Marcien.  Ce  Timothée  alloit  de  nuit  par  les  cellu- 

lib.  1.  Niccp.  les  des  moines , & leur  parlant  au  travers  d’une  canne  creu- 

xv.  c.  16.  fe>  ]es  appeloit  par  leur  nom  , & leur  difoit  qu’il  étoit  un 

g,‘°'  II*  c‘  ange  envoyé  du  ciel , pour  les  avertir  de  fuir  la  communion 

de  Proterius,  & d’élire  pour  archevêque  Timothée,  qui 

étoit  lui-même.  Peut-être  cette  manière  d’aller  de  nuit  lui 

fit-elle  donner  le  furnom  d ' Ailouros , qui  en  grec  lignifie  un 

chat.  La  mort  de  l’empereur  Marcien  l’enhardit  : il  com- 

To.  4.  eenc.  tnença  à parler  plus  haut  contre  le  concile  de  Calcédoine  : 

pi  898.  D.  jj  affubla  quelques  moines  de  fa  fadllon,  qui  demeuroient 

dans  le  voifinage  d’Alexandrie  ; & remplit  la  ville  d’un  fi 

grand  tumuite,  que  Iescatholiquesn’ofoient  fe  montrer.  En- 

fuite  il  ramaffa  une  troupe  de  féditieux,  gagnés  parargent  ; 

& prenant  occafion  de  l’abfence  de  Denis , qui  commandoit 

les  troupes  de  la  province , & qui  étoit  alors  occupé  dans  la 

haute  Egypte,  il  s'empara  de  la  grande  églife d’Alexandrie 
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Nommée  la  Céfarienne  ; & fe  fit  ordonner  évêque  par  deux 
de  ces  évêques  condamnés  & exilés,  favoirEufebe  de  Pe- 
lufe,  & Pierre  de  Majume.  Timothée  ainfi  ordonné  célébra 
le  baptême,  & fit  toutes  les  fondions  d’évêque. 

Le  duc  Denis  étant  de  retour  à Alexandrie , & ayant 
trouvé  que  Timothée  en  étoit  dehors , l’empêcha  d’y  ren- 
trer ; ce  qui  mit  en  fureur  ceux  de  fon  parti.  Ils  cherchèrent 
l’évêque  Proterius,  qui  fe  retira  dans  le  baptifière,  croyant 
fe  garantir  par  la  fainteté  du  lieu  & du  temps:  car  c’étoit  le 
vendredi faint,  vingt-neuvième  de  Mars  cette  même  année 
457  ; mais  les  fchifmatiques  n’y  eurent  point  d’égard , non 
plus  qu’à  fa  vieilleffe  & fe  s cheveux  blancs  ; ils  entrèrent  à 
main  armée  dansle  baptifière  ; & comme  Proterius  étoit  en 
prière , il  fut  tué  d’un  coup  d’épée  dans  le  ventre,  & percé 
de  plufieurs  autres  coups  : puis  on  attacha  fon  corps  à une 
corde , on  l’expofa  à la  vue  de  tout  le  peuple  au  lieu  nommé 
Tetrapyle  ou  Quatre  portes , lui  infultant , & criant  avec  de 
grandes  huées  que  c’étoit  Proterius.  Enfuite  on  traîna  ce  ca- 
davre par  toute  la  ville;  on  le  mit  en  pièces,  on  le  déchira 
de  mille  coups  ; quelques-uns  même  n’eurent  pas  horreur 
de  goûter  de  fes  entrailles.  On  brûla  les  relies  de  fes  mem- 
bres , & on  jeta  les  cendres  au  vent.  Six  autres  furent  tués 
avec  l’évêque. 

Après  cela,  Timothée  exerça  librement  à Alexandrie 
toutes  les  fondions  du  facerdoce.  Il  difpofoit  à fon  gré  des 
biens  de  cette  églife , & les  difinbuoitaux  gens  de  fa  faélion , 
au  préjudice  des  pauvres  qui  en  dévoient  vivre.  Il  anathé- 
matifa  le  concile  de  Calcédoine , & tous  ceux  qui  le  rece- 
voient;  c’eft-à-dire  le  pape  faint  Leon,  Anatolius  de  CP. 
Bafile  d’Antioche  , car  Maxime  étoit  mort , & tous  les 
évêques  catholiques.  Il  ôta  des  facrés  dijîtyques  le  nom 
de  Proterius,  & y mit  le  lien  & celui  de  Diofcore.  Uperfé- 
cuta  les  parens  de  Proterius,  & pilla  les  biens  de  fon  patri- 
moine. Des  quatre  ou  cinq  évêques  de  fon  parti,  il  en  rete- 
noit  les  uns  auprès  de  lui , & envoyoit  les  autres  par  les  vil- 
les d’Lgypte,  pour  perfécuter  les  évêques  catholiques  & 
leur  clergé.  Il  chafioit  des  vieillards  ordonnés  par  Théo- 
phile & par  làint  Cyrille  , & faifoit  ordonner  à leur  place 
des  hérétiques  : ilfailoit  rompre  & brûler  les  chaires  pon- 
tificales où  Proterius  s’étoit  aflïs , & laver  d’eau  de  mer  les 
autels  dreffés  & confacrés  daos  les  églifes.  Il  troubloit  les 
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monaftères  d’hommes  & de  filles , y mettant  des  clercs  de  (3 
faétion  ; & défendant  de  recevoir  la  communion  des  évê- 
ques & des  clercs  catholiques , ni  de  les  tenir  pour  clercs. 
Ainfi  ils  étoient  réduits  à s’enfuir  & fe  cacher. 

Ces  nouvelles  étant  venues  à CP.  Anatolius  en  avertit  S. 
Leon  ; & que  les  hérétiques  demandoient  hautement  un 
nouveau  concile , pour  caffer  les  décrets  de  celui  de  Calcé- 
doine ; mais  que  l’empereur  avoir  rejeté  de  lui-même  cette 
propofition  : que  toutefois  il  étoit  à propos  que  le  pape  lui 
écrivît , pour  le  foutenir  dans  fes  bons  fentimens , & le  prier 
de  remédier  à ces  maux.  Le  pape  faint  Leon  écrivit  donc  à 
l’empereur  Leon  , à qui  il  avoir  déjà  écrit  pour  le  féliciter 
fur  l’on  avènement  à l’empire.  Par  cette  fécondé  lettre , il  le 
prie  de  tenir  ferme  pour  l’autorité  inébranlable  du  concile 
de  Calcédoine,  & de  procurer  la  paix  de  l’égüfe  d’Alexan- 
drie , en  y faifant  ordonner  un  évêque  par  les  catholiques. 
La  lettre  eft  du  neuvième  de  Juin , fous  le  conlulat  de  Conf- 
tantin  &deRufus,  c’eft-à-dire  en  457. 

S.  Leon  crut  aufli  devoir  exciter  les  évêques  des  grands 
fiéges  à foutenir  la  bonne  caufe  par  un  contentement  una- 
nime. 11  écrivit  donc  à Bafile  d’Antioche  une  lettre  , qui 
commence  ainfi:  nous  devions  avoir  appris  votre  ordina- 
tion, fuivant  la  coutume  de  l’égiife , par  vous  , ou  par  nos 
frères  les  évêques  de  la  province  ; mais  vous  ne  manquez 
pas  de  raifons  qui  peuvent  vous  en  avoir  empêché.  L’em- 
pereur Marcien,  defainte  mémoire,  nous  a fait  favoirpar 
fes  lettres  votre  confécration  ; & d’ailleurs  nous  vous  con- 
noiffons  allez,  pour  ne  pouvoir  douter  de  votre  mérite.  Il 
l’exhorte  enfuite  à réfifter  aux  entreprifes  criminelles  des 
Eutychiens,  & à ne  pas/ouffrir  que  l’on  donne  atteinte  au 
concile  de  Calcédoine  ; car  on  ne  l’attaque , dit-il , que  pour 
anéantir  le  myftèrede  l’Incarnation.  Je  fuis  alluré  que  l’em- 
pereur , le  patrice  & tous  les  magiftrats  n’accorderont  rien 
aux  hérétiques , au  préjudice  de  l’églife  , s’ils  voient  que 
le  courage  des  pafieurs  n’eft  point  ébranlé.  Il  charge  Bafile 
de  donner  part  de  cet  avis  à tous  lesévêques.c’eft  à-direà 
ceux  de  fa  province.  La  même  lettre  fut  envoyée  à Juve- 
nalde  Jérufalem,  & à Euxithée  de  Theffalonique.  Elle  eft 
du  vingt- troilième  d’Août  457. 

Enfuite  S.  Leon , trouvant  l’occafion  d’un  nommé  Geronce 
qui  retournoit  à Conftantinople,  écrivit  trois  lettres  le  pre- 
mier 
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inier  jour  de  Septembre  : l’une  à Julien  de  Co,  pour  le  char- 
ger de  faire  tenir  les  lettres  qu’il  avoit  écrites  aux  métro- 
politains , & fe  plaindre  de  ce  que  quelques  uns  accufoient 
d’obfcurité  la  lettreà  Flavien,  prétendant  qu’elle  devoit  être 
mieux  expliquée.  La  fécondé  lettre  eft  au  prêtre  Aëtius,  à 
qui  il  dit  qu’il  a écrit  au  patrice  Afpar , à Sporatius  , & à 
d’autres  perfonnes.  Je  vous  envoie  auffi , dit- il , des  copies, 
des  lettres  que  les  évêques  de  Gaule  & d’Italie  nous  ont 
envoyées,  afin  que  vous  voyiez  combien  nous  fortunes  unis 
avec  eux  par  la  même  foi.  La  troifiéme  lettre  eft  à l'empe- 
reur Leon,  pour  le  fortifier  de  plus  en  p us  dans  la  protec 
tion  au  concile  de  Calcédoine.  Alajorien  régnoit  alors  en 
Occident,  ayant  été  déclaré  empereur  à Ravenne , du  con- 
fcntement  de  l’empereur  Leon. 

Cependant  plufieurs  évêques  d'Egypte  s’étant  fauvés  de 
la  perfécution  de  Timothée,  vinrent  à CP.  & racontèrent 
à l’évêque  Anatolius  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé.  Ils  pré- 
fentèrent  à l’empereur  Leon  une  requête  au  nom  de  tous 
les  évêques  d’Egypte  , & des  clercs  d’Alexandrie  : où  ils 
difoient,  que  dès  le  commencement  de  fon  règne,  il  avoit 
écrit  aux  métropolitains  pour  la  foi  catholique , en  confir- 
mant les  ordonnances  de  tous  fes  prédéceffeurs  , & parti- 
culièrement de  l’empereur  Marcien.  Ils  racontoient  enfuite 
i’intrufion  de  Timothée  , le  maffacre  de  Proterius , & la 
perfécution  que  foulfroient  les  catholiques  ; puis  ils  ajou- 
toient:  nous  vous  fupplions  donc  d’écrire  au  très-faint  ar- 
chevêque de  Rome , à ceux  d’Antioche,  de  Jérufalem  , de 
Thelîalonique , d’Ephèfe , & aux  autres  que  vous  jugerez 
à propos;  afin  qu’ils  vous  rapportent  ce  qui  eft  réglé  par 
les  canons  , & que  vous  ordonniez  que  l’uiùrpateur  foit 
chaffé  de  l’églife  d’Alexandrie  , & puni  comme  il  mérite. 
Enfuite , que  fuivant  les  canons  St  l'ancienne  coutume , le 
concile  orthodoxe  de  tout  le  diocèfe  d’Egypte  élife  un  per- 
fonnage  digne  de  remplir  le  fiége  de  S.  Marc.  Que  fi  après 
cela  il  eft  encore  befoin  d’un  concile , ce  que  nous  ne 
croyons  pas  , nous  y viendrons  hardiment  ; non  pour  la 
caufe  de  la  foi , dont  nous  ne  doutons  point,  mais  pour  les 
entreprifes  de  Timothée.  Nous  vous  fupplions  auffi  de  lui 
défendre  de  faire  aucune  ordination  d’évêques  ou  de  clercs, 
de  célébrer  l'office , ni  de  rien  innover  dans  nos  églifes  ; & 
d’ordonner  que  les  biens  de  celle  d’Alexandrie  foient  ad- 
Tome . ly.  S s 
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miniftrés  par  le  confeil  des  anciens  du  clergé  ; & que  tou* 
les  clercs  catholiques  foient  maintenus  en  paix  dans  leur» 
églifes  ; & pour  cet  effet , d’adreffer  vos  lettres  au  très-ma- 
p.  S97.  gnifique  duc  Denis,  & aux  juges  de  chaque  province.  Cette 
lettre  éroit  foufcrite  par  quatorze  évêques , par  quatre  prê- 
tres dont  deux  étoient  économes  de  l’églife  d’Alexandrie 
& par  deux  diacres. 

Timothée  envoya  auffi  de  (on  côté  à CP.  & fes  députés 
préfentèrent  à l’empereur  des  lettres  de  fa  part  : mais  avant 
que  d’y  répondre , il  leur  ordonna  de  déclarer  leur  foi , & 
Cône.  Cale,  ce  qu’ils  croyoient  des  conciles.  Ils  donnèrent  donc  un  li- 
p.  i,  c.i 4.  belle,  par  lequel  ils  déclarent  qu’ils  tiennent  la  foi  de  Ni- 
cée , fans  y rien  ajouter  : qu’ils  reçoivent  les  conciles  d’E- 
phèfe , c’eft  à-dire  tant  le  faux  concile  de  Diofcore , que  le 
légitime  de  S.  Cyrille.  Mais  ils  rejetèrent  le  concile  de  CP. 
& celui  de  Calcédoine , & demandèrent  à l’empereur  de 
faire  réponfe  à leur  archevêque  Timothée.  Cette  requête 
étoit  fans  foufcription  , de  peur  que  l’on  ne  vît  le  petit 
nombre  des  fchifmatiques;car  il  n’y  avoir  que  quatre  évê- 
Leo  ep.  ques  Pour  Timothée.  Il  écrivit  auffi  à l’empereur  un  mé- 
at. 7i. c.  4.  moire  fort  artificieux,  où  il  prétendoit  montrer  que  faint 
tp.  116.  c.i.  Leon  , le  concile  de  Calcédoine  & tous  les  évêques, 
Z"',.  /Cr‘* ^ent  Neftoriens. 

v>  L’empereur  Leon  renvoya  ces  requêtes  à Anatolius  évê- 

I.’empereiir  que  de  CP.  lui  déclarant  que  le  peuple  d’Alexandrie,  les  ma- 
^oni  c°£’  giftrats  & les  gens  de  mer , demandoient  que  Timothée  de- 
quet.  e*  V * meurât  leur  évêque.  Apparemment  il  y avoit  auffi  des  re- 
Cone.  Cale,  quêtes  de  leur  part.  L’empereur  ordonna  donc  à Anatolius 
p. }.  c.  11.  d’affembler  fon  clergé , avec  les  évêques  catholiques  qui 
fe  trouvoient  alors  à CP.  pour  donner  leur  avis  , tant  fur 
l’ordination  de  Timothée,  que  fur  le  concile  de  Calcédoine. 
Car  les  fchifmatiques  prétendoient  que , fans  y avoir  égard  , 
on  devoit  en  affembler  un  autre  , & examiner  la  foi  de 
nouveau. 

Cor.e.  Cale.  Anatolius  tint  un  concile  à CP.  fuivant  cet  ordre  de  l’em- 
p.  3.  c.  ii.p.  pereur,  comme  on  voit  par  la  requête  des  évêques  d’Egyp- 
900.  D.  te  ^ concluant  à ce  qu’il  écrivît  des  lettres  fynodales  au  pape 
S.  Leon , aux  évêques  d’Antioche , de  Jérufalem , de  Thefla- 
lonique  ,d’Ephèfe , & aux  autres  qu’il  lui  plairoit,  afin  que 
Conc.  Cale. tous  déclaraient  à l’empereur  ce  qu’il  devoit  faire  félon  les 
p.  5.  r.  10.  canons  pour  réprimer  ces  défordres.  Le  réfultat  de  ce  con- 
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elle  de  CP.  fut  apparemment  la  lettre  que  nous  avons  d’Ana' 
tolius  à l’empereur  Leon , où  il  marque  qu’il  a écrit  au  pape 
S.  Leon  & à tous  les  métropolitains  : & répondant  à la  con- 
fultation  de  l’empereur , il  déclare  que  l’ordination  de  Ti- 
mothée eft  nulle  & contre  les  canons  ; que  le  concile  de  Cal- 
cédoine n’a  rien  défini  que  de  conforme  à la  foi;  & que  vou- 
loir y donner  atteinte,  c’eft  chercher  à troubler  la  paix  des 
églifes. 

L’empereur  Leon  confidéra  la  difficulté  d’affembler  un  con-  Lib.  Brt r» 
cileuniverfel,  & l’incommodité  qu’en fouffriroient  tantd’é-  c ■ IJ' 
vêques , à qui  leur  grand  âge , leur  foibie  fanté , ou  leur  pau- 
vreté rendroit  le  voyage  très-pénible.  11  fe  contenta  donc 
d’écrire  aux  évêques  des  grands  fiéges  , leur  envoyant  la 
même  lettre  qu’il  avoit  adreffée  à Anatolius  : mais  au  lieu 
qu’il  lui  ordonnoit  d’affembler  les  évêques  qui  fe  trouve- 
roientàCP.ilordonnoit  aux  autres  d’affembler  ceux  de  leur 
province.Nousavonslesnomsdesévêquesàquifutenvoyée  To-  *•  Cone • 
cette  lettre  circulaire,  au  nombre  d’environ  foixante,  dont 
les  premiers  font:  le  pape  S.  Leon,Bafi!e  d’Antioche,  Juve-  col.  p.  1411, 
nal  de  Jérufalem  , Epiphane  d’Apamée  métropole  de  la  fé- 
condé Syrie  , Dorothée  de  Tyr,Jean  de  Damas,  Pelage  de 
Tarfe,  Orefte  d’Anazarbe,  Etienne  d’Hiéraple,  Ibasd’E- 
deffe.  Toutes  ces  lettres  de  l’empereur  furent  envoyées  par 
des  magiftriens  ; & Anatolius  envoya  auffi  Afclepiade  fon 
diacre.  L’empereur  confulta  encore  fur  cette  queftion  trois 
fameux  folitaires,  S.  Simeon  Stylite,  S.  Jacques  &S.  Bara- 
dat.  Il  faut  dire  qui  étoient  ces  faims  que  l’on  confultoit 
avec  les  plus  grands  évêques. 

Le  plus  vieux  des  trois  étoit  S.  Jacques , furnommé  le  Sy-  VL 

rien , & difciple  de  S.  Maron.  Il  demeurait  fur  une  montagne  synTn“sc  s* 
àtrenteflades,c’eft-à  dire  une lieua& demie  delà  ville  de  Baradat. 
Cyr;&  il  étoit  connu  particulièrement  de  Theodorer.  11  vi-  Th.  rluL  *% 
voit  à découvert,  fans  avoir  ni  toit  ni  clôture,  expofé  con-  11  * 
tinuellement  à toutes  les  injures  de  l’air,  & à la  vue  de  ceux 
qui  le  venoient  voir  : quelquefois  il  étoit  brûlé  du  foleil , 
quelquefois  on  le  trouvoit  enfeveli  fous  la  neige.  Par  deflous 
fon  habit  il  portoit  de  pefantes  chaînes  de  fer , & ne  fe  fer- 
voit  point  de  feu,  pas  même  pour  faire  cuire  fa  nourriture  * 
qui  ne  coofiftoit  qu’en  des  lentilles  trempées  dans  l’eau.  II  fai- 
foit  quantité  de  miracles , guérilfant  des  fièvres  & d’autres 
maladies , & chaffant  les  démons  : l’eau  qu’il  avoit  bénite 
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étoit  un  remède  à plufieurs  maux.  Il  reffufcita  un  enfant  de 
quatre  ans  , que  Theodoret  dit  avoir  vu  , & avoir  oui  ra- 
conter le  miracle  au  père.  Quand  le  faint  étoit  malade  , la 
peuple  s’affembloit  autour  de  lui  pour  enlever  fon  corps 
après  l’a  mort.  On  avoit  bâti  une  églife  pour  le  mettre  , & 
Theodoret  lui  avoit  préparé  un  cercueil  dans  l’églife  des 
Apôtres  : mais  le  S.  anachorète  lui  fit  promettre  de  l’enter- 
rer fur  fa  montagne  ; & le  cercueil  y ayant  été  tranfporré  , 
il  y fit  mettre  des  reliques  des  prophètes  , des  Apôtres  & 
des  martyrs , qu’il  avoit  ramaffées  de  tous  côtés,  afin  que 
l’on  ne  dit  pas  que  c’étoit  fon  fépulcre  ; & voulut  être  mis 
dans  un  autre  cercueil  auprès  de  ces  faints. 

$.  Daradat  logeoit  du  commencement  dans  une  cabane,  où 
il  étoit  renfermé  : puis  il  monta  fur  une  roche , & fe  mit  dans 
une  efpèce  de  coffre  fi  petit  qu’il  y étoit  tout  courbé , & fi 
mal  joint  que  c’étoit  comme  une  cage  où  il  étoit  expofé  & à 
la  pluie  & au  foleil.  Après  y avoir  demeuré  long  temps, il  en 
fortit  par  le  confeil  de  Theodote  évêque  d’Antioche  ; & de- 
meura en  plein  air , ayant  continuellement  les  mains  étendues 
au  ciel , & tout  couvert  d’une  tunique  de  peau  renforte  qu’il 
n’avoit  de  libre  que  le  nez  & la  bouche  pour  refpirer.  Il  ré- 
pondoit  très-  pertinemment  aux  queftions  qu’on  lui  faifoit  ; & 
raifonnoit  mieux , dit  Theodoret , que  ceux  qui  ont  étudié  les 
labyrinthes  d’Ariftote  : avec  cela  il  étoit  d’une  humilité  pro- 
fonde. 

S.  Simeon  étoit  né  en  un  bourg  de  Cilicie,  nommé  Sifan,’ 
fur  la  frontière  de  Syrie  ; & dès  l’àge  de  treize  ans  il  garda  les 
brebis  de  fon  père.  Un  jour  que  le  troupeau  ne  pouvoir  for- 
tir  à caufe  de  la  neige , il  alla  à l’églife  avec  fes  parens , & y 
entendit  lire  l’évangile  qui  dit  : que  ceux  qui  pleurent  font 
heureux , & ceux  qui  rient  malheureux  ; & qu’il  faut  avoir 
le  cœur  pur.  Il  demanda  à un  vieillard  comment  on  pouvoit 
acquérir  ce  bonheur  : il  lui  dit , par  le  jeune  , la  prière , 
l’humilité  & la  pauvreté,  & lui  confeilla  d’aller  à un  monaf- 
tère.  Le  jeune  Simeon  entra  dans  un  monaffère  voifin  , où 
il  demeura  deux  ans.  Mais  le  défir  d’une  vie  plus  parfaite  le 
fit  aller  à Thelède  , bourgade  fituée  au  pied  du  mont  Co- 
ryphe , er.trç  Berée  & Antioche.  11  y avoit  là  deux  monaf- 
tères , dont  l’un  étoit  gouverné  par  Heliodorc , & compofé 
de  quatre-vingts  moines.  Simeon  y demeura  dix  ans , & 
fùrpaffa  en  aufférité  tous  fes  confrères  : car  au  lieu  qu’ils 
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mangeoient  de  deux  jours  l’un  , il  ne  mangeoit  qu’une 
fois  la  femaine  , & quoique  les  fupérieurs  l’en  repriflenc 
comme  d’une  défobéilfance  , ils  ne  pouvoient  le  perfuader. 

Un  jour  il  prit  une  corde  à puits  faite  de  palmier  , très- 
rude  même  pour  les  mains,  & s’en  entoura  le  corps  depuis 
la  ceinture  en  haut , enfortc  qu’elle  lui  entra  dans  la  chair: 
l’ayant  ainfi  portée  plus  de  dix  jours  , on  s’en  aperçut  en- 
fin à l’odeur  & au  fang  qui  en  dégouttoit.  On  la  lui  ôta  à pei- 
ne; & le  voyant  fi excefiif  dans  les  mortifications , on  le  fit 
fortir  du  monaftère.  11  fe  retira  dans  leplusdéfertde  la  mon- 
tagne, & defcendit  dans  une  citerne  sèche  où  il  continuoit 
à louer  Dieu.  Au  bout  de  cinq  jours , les  fupérieurs  du  mo- 
naftère  fe  repentirent  de  l’avoir  chaffé  ; ils  l’envoyèrent 
chercher  : on  le  trouva  ,&  on  le  retira  avecune  corde.  Peu 
de  temps  après  il  s’en  alla  àThelaniffe  , bourgade  fituée  au 
pied  d'une  montagne  près  d’Antioche.  Il  y trouva  une  pe- 
tite loge  ,où  il  s’enferma  pendant  trois  ans. 

Alors  il  voulut  imiter  le  jeûne  de  Mo'ife  & d’Elie  , & 
palier  quarante  jours  fans  manger.  L’abbé  Baflus  étoit  fu- 
périeurd’un  monaftère  voifin , & avoit  l’infpeétion  des  prê- 
tres de  la  campagne.  Simeon  le  pria  de  murer  fa  porte  avec 
de  la  terre  , fans  lui  rien  daifler  dans  facellule.  Baflus  lui  dit, 
que  fe  donner  la  mort  n’éioit  pas  une  vertu  , mais  le  plus 
grand  de  tous  les  crimes.  Simeon  lui  dit  : mon  père , met- 
tez-là  dix  pains  , & un  vafe  plein  d’eau  ; fi  j’ai  befoin  de 
nourriture , j’en  prendrai.  Ainfi  fut  fait.  Au  bout  des  qua- 
rante jours,  Baflus  revint:  il  ôta  la  terre  dont  la  porteètoit 
bouchée , & étant  entré  , il  trouva  tous  les  pains  en  leur 
entier  , le  vafe  encore  plein  d’eau , & Simeon  profterné  , 
fans  voix , fans  mouvement , fans  refpiration.  11  demanda 
une  éponge  , dont  il  lui  humeâa  la  bouche  , & lui  donna 
les  divins  myftères.  En  étant  fortifié,  il  feleva  , & prit  un 
peu  de  nourriture  , c’eft-à-dire  des  laitues , de  la  chicorée , 
& des  herbes  femblables , qu’il  mâchoit  & avaloit  peu  à 
peu.  Baflus  ravi  de  joie  retourna  à fon  monaftère  , compo- 
sé de  plus  de  deux  cents  moines  , & leur  raconta  cette 
merveille.  Depuis  cetempsSimeon  continua  de  jeûner  ainfi 
«ous  les  ans , quarante  jours  de  fuite  ; & il  avoit  déjà  pafle 
vingt-huit  ans  de  la  forte  , quand  Theodoret  l’écrivoit.  Il 
■demeuroit  debout  les  premiers  jours  ; enfuite  il  s'aflêyoit , 
continuant  de  prier  : puis  il  demeuroit  étendu  & demi-mort. 

. S s iij 
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Aprèsavoir  paffé  troisansdans  cetre  cellule  près  de  The- 
laniffe,  il  monta  au  haut  de  la  montagne  ,&  fit  faire  une  en- 
ceinte de  murailles , dans  laquelle  il  s'enferma,  ayant  une 
chaîne  jde  fer  de  vingt  coudées  de  long,  attachée  par  un  bout 
à unegroffe  pierre  , & par  l’autre  à fon  pied  droit  : afin  que 
quand  il  eût  voulu  , il  ne  pût  fortir  de  cet  efpace.  Là  il  s’oc- 
cupoitàla  méditation  des  chofescéleftes.  Melece  alors  coré- 
vèque  d'Antioche  lui  confeilla  d’ôter  cette  chaîne , lui  re- 
préfentant  que  la  volonté  fuffifoit  pour  tenir  le  corps  par  des 
liens  raifonnables.Simeon  fe  rendit , & fit venirun  forgeron 
qui  détacha  la  chaine.  Ce  Melece  femble  être  le  même  qui  fut 
depuis  évêque  de  Mopfuefte , ami  particulier  de  Theodoret. 

La  réputat  ion  de  Simeon  fe  répandant  de  tous  côtés  , on 
venoit  à lui , non-feulementdu  voifinage  , mais  de  plufieurs 
journées  de  chemin.  On  lui  amenoit  des  paralytiques , on  le 
prioit  de  guérir  diverfes  maladies , ou  d'obtenir  la  fécondité 
aux  perfonnesftériles.  Ceux  qui  avoientreçtt  ce  qu’ils  de- 
mandoient , s’en  retournoient  avec  joie , & publioient  fes 
bienfaits;  ce  qui  en  attiroit  encore  un  plus  grand  nombre. 
Toutes  fortes  de  nations  y venoient  en  foule  : des  lfmaëli- 
tes , des  Perfes  ,des  Arméniens , des  Ibériens  .desOmérites 
& des  Arabes  plus  recuIés.On  y venoit  desextrémités  d’Oc- 
cident,  d’Italie  , de  Gaule , d’Efpagne  , de  la  grande  Bre- 
tagne. Sa  réputation  s’étendoit  jufques  aux  Ethiopiens , & 
aux  Scythes  errans.  A Rome  elle  étoit  fi  grande , que  les  ar- 
tifans  avoient  mis  de  petites  images  du  faint  à l’entrée  de 
toutes  les  boutiques , pour  attirer  fa  proteélion.  Theodoret 
témoigne  l’avoir  ouï  dire. 

V!tl.  Simeon  fe  lëntoit  importuné  de  cette  foule  innombra- 
r U côioal  ’ *1°*  s’empreffoit  autour  de  lui  pour  le  toucher  , & ti- 
u ” rer  quelque  bénédiâion  des  peaux  dont  il  étoit  vêtu.  Il  lui 
paroiffoit  impertinent  de  fouffrir  ces  honneurs  exceffifs  , & 
pénible  d’étre  toujours  ainfi  preffé  ; c’eft  ce  qui  le  fit  avifer 
de  fe  tenir  debout  fur  une  colonne.  Il  en  fit  faire  une  d’a- 
bord de  fix  coudées,  puis  de  douze  , puis  de  vingt- deux  , 
& enfin  de  trente-fix  ; &de-là  lui  vint  le  nom  de  Stylite: 
car  Stylé  en  grec  fignifie  une  colonne.  Plufieurs  blâmèrent 
une  manière  de  vie  fi  extraordinaire , & quelques-uns  s’en 
moquoient  : mais  Theodoret  croyoit  que  c’étoit  l’effet 
d’une  providence  particulière  de  Dieu  , pour  frapper  les 
hommes  d’un  tel  ipeâacle  ; & les  miracles  que  Simeon 
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fit  devant  & après  , donnèrent  bien  fujet  de  le  croire. 

Les  moines  du  défert  lui  envoyèrent  demander  quelle  Evagt.  ü 
étoit  cette  manière  de  vie  fi  étrange  : lui  ordonnant  de  la  hi/i.  c.  1$. 
quitter  , & de  fuivre  le  chemin  battu  de  leurs  pères.  Ils 
avoient  dit  à leur  envoyé:  s’il  obéit  volontiers,  laifTez-le 
vivre  à fa  manière  : s’il  réfifte  & fe  montre  efclave  de  fa 
propre  volonté , tirez-  le  de  la  colonne  par  force.  L’envoyé  Theod.  Icft. 
étant  arrivé , & ayant  déclaré  à Simeon  l’ordre  des  pères,  11  ■ P- 
auflitôt  il  avança  un  pied  pour  defcendre.  L’envoyé  lui 
dit  de  demeurer  & de  prendre  courage  , & que  fon  état 
venoit  de  Dieu.  Les  moines  d’Egypte  , fcandalifésauffide 
cette  nouveauté,  lui  envoyèrent  dénoncer  l’excommuni- 
cation. Mais  étant  mieux  informés  de  fon  mérite , ils  ren- 
trèrent dans  fa  communion.  Domnus  évêque  d’Antioche 
le  vint  voir  , admira  fa  manière  de  vie  , & lui  donna  les 
fâcremens. 

Depuis  que  Simeon  fut  fur  la  colonne  , il  convertit  un  Theod. 
grand  nombre d’infidelles , d’ibériens,  d’Arméniens  ,dePer-  88j’ 
fes  ,&  particulièrement  d’Arabes  Ifmaëlites.Us  venoientle 
voir  en  grandes  troupes  de  deux  ou  trois  cents  , quelque- 
fois de  mille,  renonçoient  à haute  voix  aux  erreurs  de  leurs 
ancêtres,  particulièrement  au  culte  de  Venus  , & brifoient 
leurs  idoles  en  fa  préfence:  ils  recevoient  le  baptême  ,& 
apprenoient  de  fa  bouche  les  lois  fuivant  lefquelles  ils  dé- 
voient vivre.  Theodoret  en  parle  comme  témoin  oculaire , 

& penfa  une  fois  être  écrafé  par  ces  barbares  , qui  par  or- 
dre du  faint  s’emprefToient  à recevoir  fabénédi&ion.Il  rend 
aufli  témoignage  que  Simeon  avoit  le  don  de  prophétie  : 
qu’il  prédit  deux  ans  avant  une  féchereffe  & une  famine,  TaS  88$. 

& une  autre  fois  une  grande  multitude  de  chenilles. 

Son  occupation  ordinaire  étoit  la  prière , tantôt  debout , IX.  * 
tantôt  incliné  ; & s’indinoit  fi  bas , qu’il  touchoit  du  front  Occupation 
aux  doigts  de  fes  pieds  : car  fes  jeûnes  continuels  lui  ^ gag*00* 
avoient  rendu  le  ventre  creux.  Il  faifoit  des  inclinations  fi 
fréquentes  , qu’on  en  compta  une  fois  jufqu’à  douze  cents 
quarante-quatre.  Aux  grandes  folennités  il  paffoit  les  nuits  pag.  gg  j, 
debout , les  mains  étendues.  Après  avoir  prié  toute  la  nuit 
& tout  le  jour  jufques  à none  , il  commençoit  à inftruire 
les  affiftans  ; puis  il  écoutoit  leurs  demandes , guèriffoit  des 
malades , & terminoit  des  différents.  Versle  coucher  du  fo- 
kil , il  recommençoit  à prier.  Il  ne  mangeoit  qu’une  fois  la 
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femaine  , & point  du  tout  pendant  le  carême.  Les  femmes 
n’entroient  point  dans  l’enceinte  de  fa  colonne: il  ne  per- 
mit pasmémeàfa  mère  de  le  voir  ; mais  étant  morte  fur 
. le  lieu  , il  pria  à haute  voix  pour  le  repos  de  fon  ame.  11 
• étoit  vêtu  d'un  habit  de  peau  , qui  Iecouvroit  jufquesaux 
pieds:  il  avoit  la  tète  couverte  d’une  tiare  ,c’eft  à-dire  d’un 
bonnet  à la  manière  du  pays  , & portoit  la  barbe  longue. 
Au  bout  de  la  colonne  étoit  une  petite  enceinte  , comme  à 
nos  chaires , fur  laquelle  il  s’appuyoit. 

Il  ne  négligeoit  pas  !e,>  affaires  générales  de  l’églife , mais 
il  combatioir  contre  les  Payens,  les  Juifs  & les  hérétiques. 
Quelquefois  ii  en  écrivoit  a l'empereur , comme  àTheodo- 
fe  , à l’occafion  d'une  fynagogue  d’Antioche  : quelquefois 
ilexcitoit  le  zèle  desmagiilrats  ,&  exhortoit  les  évêques  mê- 
me à prendre  plus  de  loin  de  leurs  troupeaux.  L’empereur 
Martien  fedèguilà  pour  l’aller  voir  comme  un  particulier  , 
& l’admira.  Le  roi  de  Perfe  l’honoroit  beaucoup;  & com- 
me des  ambafladeurs  lui  en  partaient  , il  s'informoit  cu- 
rieulement  de  fa  manière  de  vie  & de  fes  miracles.  La  reine 
fon  époufe  demanda  de  l’huile  qu’il  eût  bénite , & la  reçut 
comme  un  grand  préfent.  Tous  les  courtifans  , malgré  les 
calomnies  des  mages,  prenoient  foin  de  s’en  inflruire  , & 
le  nommoientun  homme  divin.  Au  milieu  de  cette  gloire  , 
ii  étcit  fi  humble  , qu’il  fe  croyoit  le  dernier  des  hommes. 
11  étoit  de  facile  accès , doux  & agréable , répondant  à tout 
le  monde  , fût-ce  un  artifan , un  payfan  , ou  un  mendiant. 
Il  difoit  à ceux  qu  il  avoit  délivrésde  leurs  maladies:  fi  quel- 
qu'un vous  demande  qui  vous  a guéri , ditesque  c’eft  Dieu  ; 
gardez  vous  bien  de  parler  de  Simeon  : autrement , je  vous 
avertis  que  vous  retomberez  dans  le  même  mal.  Theodoret 
qui  l’avoit  vu  & entretenu  plufieurs  fois  , & qui  a écrit  de 
fon  vivant  l’abrégé  de  fa  vie  , voyoit  bien  la  peine  qu’on 
auroit  à croire  ces  merveilles  ; c’eft  pourquoi  il  en  parle 


ainfi  : encore  que  j’aie  pour  témoins , s’il  faut  ainfi  dire  , 
tous  les  hommes  vi  vans , je  crains  que  mon  récit  ne  paroilfe 
à la  poftérité  une  fable  entièrement  deftituée  de  vérité.  Car 
ce  qui  fe  pafl’e  ici  eft  au-deflus  de  l’humanité  ; cependant 
les  hommes  ont  accoutumé  de  mefurer  ce  qu’on  leur  dit  par 
"les  forces  de  la  nature  , & fi  quelque  choie  en  pafieles  bor- 
nes ,il  paroit  un  menfonge  à ceux  qui  ne  connoiiTent  pas 
les  choies  divines. 
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Tel  étoit  le  grand  Simeon  Stylite  , que  l’empereur  Leon  An  ^ r 
eonfulta  furleconcilc  de  Calcédoine.  Nous  n’avons  point  la 
réponfe  qu’il  fit  à l’empereur  ; mais  feulement  la  lettre  qu’il  Evaçr 
écrivit  à Bafile  évêque  d’Antioche  , où  il  dit  : ayant  reçu  vos  hift.  e.  10. 
lettres  , j’ai  admiré  le  zèle  de  l'empereur,  fa  piété  & fon 
affeélion  pour  la  foi  des  pères.  Ce  don  n’eft  pas  de  nous, 
comme  dit  l’Apôtre  , mais  de  Dieu  , qu't  lui  a donné  cette 
bonne  volonté  par  vos  prières.  Et  un  peu  après  : c’efl  pour- 
quoi tout  vil  & rout  mcprifable  que  je  fuis,  & l’avorton  des 
moines,  j’ai  aufii  déclaré  à fa  majeflé  mon  fentiment  tou- 
chant la  foidesftx  cents  trente  pères  qui  fe  font  afiemblés  à 
Calcédoine:  m’arrêtant  & m’affermiflant  fur  cette  foi  ré-- 
vélée  par  le  Saint-Efprit.  Car  fi  le  Sauveur  eft  préfcnt  au  mi- 
lieu de  deux  ou  trois  perlônnes  affemblécs  en  fon  nom  , 
comment  fe  pourroit- il  faire  que  le  Saint-Efprit  ne  fut  pas 
entre  tant  de  faints  évêques?  Soyez  donc  ferme  & coura- 
geux pour  la  vraie  religion  , comme  Jofué  pour  le  peuple 
d’Ifraël.  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  faluer  de  ma  part  tout 
votre  pieux  clergé  , & votre  peuple  fidelle. 

Le  pape  S.  Leon  ayant  appris  que  les  évêques  catholiques  X. 
d’Egypte  s’étoientréfugiés  à CP.  leur  écrivit  plufieurs  lettres  ^ettr“  de  S. 
pourlesconfoler  & les  encourager.  Dans  la  dernière,  qui  eft 
du  aie.  de  Mars  438  , il  les  nomme  jufqu’au  nombre  dé 
quinze,  dont  les  premiers  fontNeftorius,  Athanafe , Paul 
Pierre  & Theonas.  Cependant  il  écrivoit  aufii  à Anatolius  IX^ 

de  CP.&  à l’empereur  Leon.  Il  fe  plaint  à Anatolius  , que  al.  7 ü. 
quelques-uns  de  fes  clercs  favori foient  les  hérétiques,  & 
l’exhorte  à les  retrancher  de  l’églife , s’il  ne  peut  les  corri- 
ger. Et  comme  Anatolius  n’y  avoit  point  donné  ordre  , il 
l’en  avertit  encore  plus  fortement  par  une  fécondé  lettre  : 
marquant  en  particulier  le  prêtre  Atticus,  qui  avoit  prêché  Epi- ,l5* 
dans  l’églife  contre  la  foi  catholique  & le  concile  de  Calcé- 
doine. 11  demande  qu’il  fe  rétraâe  publiquement , en  con- 
damnant la  doélrine  d’Eutychès.  Anatolius  ne  trouva  pas 
bon  ce  foin  que  faint  Leon  prenoit  de  fon  clergé.  Le  prêtre 
Atticus  envoya  aufii  pourfa  juftification  un  écrit  où  il  pro- 
teftoit  qu’Eutychès  lui  avoit  été  odieux;  fur  quoi  S.  Leon  ré-  Epifl.  nf. 
pondit  à Anatolius  : vous  ne  devez  point  trouver  mauvais  al.  77. 
que  je  vous  aie  renvoyé  l’examen  de  ce  que  l’on  difoit  con- 
tre vos  clercs  ; je  n’ai  point  en  cela  blefTé  votre  dignité  ; mais 
j’ai  pris  foin  de  votre  réputation , qui  m’eft  aufii  chère  que 
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Ak.  4$S.  la  mienne.  Quant  au  prêtre  Atticus,  l’ambiguité  de  fort 
écrit  confirme  ce  qui  nous  en  a été  rapporté.  Car  autre 
chofe  eft  l’inimitié  qui  fe  trouve  même  entre  les  catholi- 


ques , autre  chofe  l’erreur  que  la  foi  condamne.  Il  faut 
donc  qu’il  montre  évidemment  ce  qu’il  condamne  en  Euty- 
chès,  & qu’il  promette  de  garder  la  définition  du  concile 
FpW-  iji>  de  Calcédoine.  Cette  lettre  eft  du  mois  de  Mars  458.  Saint 
Leon  écrivit  en  même-temps  au  clergé  de  CP.  pour  les  con- 
firmer dans  la  foi  & dans  l'éloignement  des  hérétiques  ; &c 
pour  faire  dépofer  Atticus  &:  André  que  l’on  accufoit  de 


la 

Ep]fl.  125. 

75.  ic 


même  erreur,  s’ils  ne  la  condamnoient  publiquement. 
L’empereur  avoit  invité  le  pape  à venir  à CP.  fur  quoi 
pape  lui  répondit  dès  le  premier  de  Novembre  457  , 


qu’il  n’y  avoit  point  de  raifon  d’examiner  de  nouveau  ce 


qui  avoit  été  décidé  au  concile  de  Calcédoine:  autrement. 


dit-il , les  troubles  deséglifes  n’auroient  point  de  fin  , fi  on 
renouveloit  toujours  les  difputes  au  gré  des  hérétiques.  Il 
l’exhorte  à ne  les  point  écouter,  & à les  chaffer  au  con- 
traire du  fiége  d’Alexandrie  qu’ils  ont  fi  indignement  ufur- 
pé.  11  remarque  la  différence  des  requêtes  dont  l’empereur 
lui  avoit  envoyé  copie:  les  catholiques  avoient  foufcrit  la- 
leur,  & y avoient  mis  hardimentleurs  noms  & leurs  quali- 
tés; les  hérétiques  n’avoient  point  foufcrit,  de  peur  qu’on  ne 
vît  leur  petit  nombre  fie  l’indignité  de  leurs  perfonnes.Ayant 
perdu  l’efpéranced’un  concileœcuménique,iIsdemandoient 
au  moins  une  conférence  où  ils  puffentdire  leurs  raifons  ; 


Tp.  ijx.  ah  mais faint  Leon  tint  ferme  à foutenir  qu’il  ne  falloir  entrer 
avec  eux  en  aucun  examen  de  doétrine.  Il  promit  toutefois 
d’envoyer  des  légats  en  Orient,  fuivant  l’ordre  de  l’empe- 
reur: non  pour  difputer  contre  les  ennemis  de  la  foi,  mais 
pour  inftruire  ceux  qui  voudront  Amplement  être  éclairés. 
Car  nous  n’ofons,  dit- il , aucunement  mettre  en  queftion 


*></?•  13?: 


c.  4. 


ce  qui  a été  décidé  à Nicée  & à Calcédoine.  Cette  lettre 
eft  du  vingt-deuxième  de  Mars  458. 

Il  envoya  en  effet  quatre  mois  après  deux  députés,  Do- 
mitien  & Geminien  évêques  ; mais  feulement  pour  follici- 
ter  auprès  de  l’empereur  la  paix  de  l’égtife,  comme  il  paroît 
par  fa  lettre  du  1 7e.  d’Août  4 5 8 , où  parlant  des  crimes  de 
Timothée  Elure,  il  dit  : nous  ne  déûrons  point  la  vengean- 
ce , mais  nous  ne  pouvons  avoir  aucune  fociété  avec  les 
miniftres  du  démon.  Que  fi  nous  les  voyons  venir  à pénU 
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tence , nous  pouvons  prier  même  pour  eux  , afin  qu’ils  ne  An 
périffent  pas  éternellement.  Incontiertt  après , c’eft-a-dire  Ep.  i$4.  *t. 
le  vingtième  d'Août,  il  envoya  à l’empereur  une  inftruc-  57. 
tion  plus  ample  , qu’il  lui  a voit  promife , touchant  la  foi , 
où  il  traite  le  myflèrc  de  l'incarnation  & de  la  rédemption, 

& réfute  les  erreurs  de  Neftorius  & d’Eutychès,  à peu  près 
comme  il  avoit  fait  dans  la  lettre  à Flavien  ; infiftant  prin- 
cipalement fur  la  néceflîté  de  croire  que  Jefus-Chrift  a eu 
une  vraie  chair  comme  la  nôtre.  11  joint  à cette  lettre  des 
extraits  des  pères  Latins  & Grecs  ; favoir  de  faint  Hilaire, 
faint  Athanafe,  faint  Ambroife,  faint  Auguftin , faint  Jean 
Chryfoftome,  Théophile  d’Alexandrie,  faint  Grégoire  de 
Nazianze , faint  Bafile , faint  Cyrille  d’Alexandrie. 

La  ville  d’Aquilée , une  des  plus  puifîantes  d’Italie,  avoit  XI. 
été  prife  & pillée  par  Attila,  quand  il  ravagea  le  pays.  On  * 

avoit  emmené  piufieurs  captifs,  dont  quelques-uns avoient  NeCu«. 
mangé  des  viandes  immolées , ou  fouffert  d’être  rebaptifés; 
quelques-uns  à leur  retour  avoient  trouvé  leurs  femmes 
remariées.  Nicetas  évêque  d’Aquilée  confulta  S.  Leon  fur 


tous  ces  cas,  & S.  Leon  lui  répondit  par  une  décrétale , datée 
le  vingt-unième  de  Mars,  fous  le  confulat  de  Majorien, 
c’eft-à-dire  en  458.  A l’égard  des  femmes  qui  fe  font  rema- 
riées , croyant  que  leurs  maris  avoient  été  tués,  ou  qu’ils 
ne  reviendroient  jamais  : S.  Leon  décide  que  quand  ils  re- 
viennent elles  doivent  retourner  avec  eux  fous  peine  d’ex- 
communication , parce  que  le  premier  mariage  fubftfte  tou- 
jours , quoique  les  féconds  mariages  foient  excufables.  Ceux 
que  la  crainte  ou  la  faim  a obligés  de  manger  des  viandes 
immolées , doivent  faire  pénitence  ; mais  on  la  mefurera 
plus  par  la  véhémence  de  la  douleur , que  par  la  longueur 
du  temps.  Ceux  qui  fe  font  fait  rebaptifer  par  crainte  ou  par 
erreur , ne  fachant  pas  qu’il  lut  défendu , doivent  être  mis 
en  pénitence , & réconciliés  par  l’impofition  des  mains  de 
l’évèque;  mais  on  abrégera  la  pénitence  fi  la  vieilleffe , la 
maladie,  ou  quelqu’autre  péril  lespreffe.  Ceux  qui  n’ônt  été 
baptifés  qu’une  feule  fois , mais  par  les  hérétiques,  doivent 
être  feulement  confirmés  par  l’impofition  des  mains  avec 
l’invocation  du  S.  Efprit,  pour  recevoir  la  fanftification 
que  les  hérétiques  ne  donnent  point.  S.  Leon  ordonne  à 


Epifl.  Ilji 
al.  79. 


Cap.  5. 


e.  7. 


Nicetas  de  communiquer  cette  lettre  à tous  fes  comprovia- 
ciaux , afin  qu’ils  obferveot  la  même  difcipline. 
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An.  4$*.  On  doit  rapporter  à la  même  année  , & au  confulat  de' 
Ep.  i }$•«*/.  Majorien  , la  décrétale  de  S.  Leon  à Neonas,  évêque  de 
V,  Qutfn.  Ravenne,  qui  eft  le  réfultat  d’un  concile,  & où  le  pape 
aot.  décide , fuivant  l’avis  commun , que  ceux  qui  ont  été  em- 

menés en  captivité  avant  l’âge  de  raifon,  & n’ont  aucune 
mémoire  d’avoir  été  baptifés,  doivent  être  examinés  foi* 
neufemcnt , pour  voir  fi  on  ne  découvrira  point  par  eux  , 
ou  par  d’autres , quelque  preuve  de  leur  baptême  ; mais 
enfin  fi  on  n’en  trouve  rien,  on  doit  les  baptifer  hardiment, 
fans  craindre  le  péril  de  les  rebaptifer , de  peur  de  les 
laiffer  périr  par  un  vain  fcrupule.  Il  n’étoit  pas  encore 
mention  de  baptifer  fous  condition. 
hb.  Pont  If.  On  trouve  que  S.  Leon  ordonna  que  les  vierges  ne  rece- 
vroient point  la  bénédiftion  folennelleavec  le  voile,  qu’el- 
les n’euffent  été  éprouvées  jufqu’à  quarante  ans;  ce  qui  fait 
Nov.  Major,  croire  que  ce  fut  de  fon  avis  que  l’empereur  Majorien  fît  une 
t‘t.  s.  loi  contre  les  parens  qui  forçoient  leurs  filles  à fe  confacrer  à 

Dieu  ; défendant  que  les  filles  ainfi  offertes  par  leurs  parens 
reçu{Tent  le  voile  avant  l'âge  de  40  ans  , & leur  donnant 
liberté  de  fe  marier  jufqu’à  cct  âge.  La  même  loi  réprime 
févèrement  les  veuves  qui,  n’ayant  point  d’enfans,  renon- 
çoient  aux  fécondés  noces  par  libertinage  & non  par  vertu. 
Cette  loi  eft  datée  de  Ravenne  le  2 6 O&obre  458. 

XII  Les  métropolitains  d’Orient,  que  l’empereur  Leon  avoit 

Rcponfcsd*»  confultés  fur  l’autorité  du  concile  de  Calcédoine , & l’ordi- 

uin»?P011*  n*t'on  de  Timothée  Elure  , lui  firent  tous  des  réponfes  con- 

Mar.  Ch.  an.  formes.  Il  nous  en  refte  jufqu'à  trente-fix  , en  comptant  les 

i,'8-  _ deux  que  j’ai  rapportées  ; favoir  la  lettre  du  pape  S.  Leon , 

lom.  Cône.  , . . , »,  , , . , . . 

p.  901  .al  en  date  du  premier  de  Novembre  457,  ou  il  parloit  pour 

97S.  tout  l’Occident,  & celle  d'Anatolius  de  CP.  Ces  lettres 

Cor.c.  Catced  font  fynodales , & la  plupart  portent  la  foufeription  de 
p.  ?.c.  i$.aJ  plufieurs  évêques.  Julien , évêque  deCo,  répondit  aulîi  en 
Cpaluj.  En - f°n  particulier;  & il  paroît,  par  la  lifte  des  évêques  qui 
eycl.  avoient  été  confultés , qu’il  y en  avoit  plus  de  foixante. 

Epifl.  i2$.  Tous  approuvent  le  concile  de  Calcédoine , le  tenant  pour 
Tom^Conè.  œcuménique , & le  mettant  au  rang  de  ceux  de  Nicée  , de 
890.  891.  CP.  & d’Êphèfe.  Tous  rejettent  l’ordination  de  Timothée 
& le  nomment  tyran  & ufurpateur , déclarant  qu’ils  tien- 
nent Proterius  pour  martyr  , & qu’ils  communiquent  avec 
Ev.igr.  U.  ceux  de  fa  communion.  Le  feul  Amphiloque , évêque  de  Side, 
J»/?,  e.  10.  bien  qu’il  condamnât  l’ordination  de  Timothée,  déclara  qu’il 
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he  recevoit  pas  le  concile  de  Calcédoine.  Auffi  n’a-t-on  pas 
confervé  fa  lettre. 

Mais  nous  avons  celle  du  faint  moine  Baradat,  en  date 


du  vingt  feptième  d’Août , la  fécondé  année  de  l’empereur 
Leon,  indiétion  dixième,  c’eft-à  dire  l’an  45 8.  Il  explique 
doélement  le  myftère  de  l’incarnation,  & parle  clairement 
de  l’euchariftie.  On  fit  un  recueil  de  toutes  ces  lettres  , que  To.  4.  Cône ; 
l’on  nomma  en  Grec  Encyclia  : comme  qui  diroit  les  lettres  F-  97  7 . £- 
circulaires,  & qui  fut  traduit  environ  cinquante  ans  après  c B,‘v'  Llb: 
par  Epipliane  le  fcolaftique.  Ainfi  les  deux  queftions  pour  Baluj.  praf, 
lefquelles  les  hérétiques  demandoient  un  nouveau  concile,  cod-  Eu- 
demeurèrent  réfolues , fans  autre  concile  œcuménique  : les  e*el' 
lettres  des  conciles  particuliers  firent  le  même  effet  ; & l’on 
vit  clairement  par  cet  exemple  , que  la  force  des  décifions 
del'eglifene  confifte  pas  dans  l’affemblée  des  évêques,  mais 
dans  leur  confentement  unanime,  de  quelque  manière  qu’il 
foit  déclaré. 


Bafile  d’Antioche  mourut  cette  année  458,  après  avoir  Chrenogr. 
tenu  le  fiége  deux  ans;  & eut  pour  fucceffeur  Acace , fous  qui  Niitl'h- 
arriva  un  grand  tremblement  de  terre,  qui  renverfa  prefque  c ir' 

toute  la  ville  d’Antioche.  Ce  fut  le  quatorzième  de  Septem-  Marcell.Chr , 
bre , la  fécondé  année  de  l’empereur  Leon.  Ifaac,  prêtre  de  an • 4S9* 
la  même  églife,  fit  un  poème  pour  déplorer  cet  accident  ;& 
écrivit  plufieurs  ouvrages  en  fyriaque,  principalement  con- 
tre les  Neftoriens  & les  Eutychiens.  Acace  ne  tint  qu’un  an  Chr.  Niccpk* 
le  fiége  d’Antioche,  & Martyrius  lui  fuccéda  en  459. 

Juvenal  évêque  de  Jérufalem  mourut  auffi  en  458,  ylta  $ 
après  quarante  ans d’épifcopat.  Anafiafe  lui  fuccéda,  & fut  thym.  p.  70* 
élu  par  !e  fuffrage  de  tout  le  peuple  au  commencement  de  &vi,a  s-  cyr- 
Juillet,  fuivant  la  prophétie  de  S.  Euthymius.  Car  quelques  vita's. 
années  auparavant,  Anaflafe  difciple  de  l'abbé  Paffarion,  thym.  p.  44, 
étant  tréforierde  l’églife  du  faint  Sépulcre  & corévéque,  dé- 
fira  de  voir  Euthymius , & y vint  avec  Fidus  évêque  de  Jop- 
pé  , & CofmeStaurophilax,  c’eft-à  dire  gardieadela  croix. 
Ilsmenoient  avec  eux  Fidus,  jeune  le&eur  de  l’églife  du 
faint  Sépulcre , petit  fils  de  l’évêque  Fidus.  Comme  ils  ap- 
prochoient  de  la  laure , S.  Euthymius  dit  à Chryfippe  , qui 
en  étoit  économe  : préparez-vous , voilà  le  patriarche  qui 
vient  avec  votre  frère.  Car  Cofme  & Chryfippe  étoient  frè- 
res. Quand  ils  furent  arrivés,  S.  Euthymius  parla  à Anafta- 
fe , comme  étant  patriarche  de  Jérulalem  : les  affiilans  s’«n 
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Rom.  xi.  19. 
p.  70. 

F- 7i. 


Niceph . Chr. 
fup.  xxv  II. 

».  41. 

Theod.  lecl. 
I.  p.  JS3. 

Vit ii  Marc, 
etp.  Roi.  10. 
Janua.  pag. 
*09. 


XIV. 

Timothée 
Solofaciole 
évéque  d'A- 
lexandrie. 

Liber,  brev. 
c.  15.  16. 


Epifl.  1)7. 
*/.  99. 
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étonnoient  & Chryfippe  s’approchant  du  faint  vieillard,  Tuf 
dit  en  particulier  : mon  révérend  père  , le  patriarche  n’eft 
pas  ici.  C’eft  Anaftafe  le  tréforier  : voyez  qu’il  a des  habits 
de  couleur,  qu’un  patriarche  de  Jérufalem  ne  peut  porter. 
Saint  Euthymius  tout  étonné  lui  dit  : croyez-moi,  mon  fils, 
jufqu’à  ce  que  vous  m’ayez  parlé , je  l’ai  vu  vêtu  de  blanc. 
Puis  il  dit  tout  haut  : affurément  je  ne  me  fuis  pas  trompé. 
Ce  que  Dieu  a prévu  & préordonné , il  l’accomplira  fans 
doute  : car  fes  grâces  font  fans  repentir. 

Anaftafe  étant  évêque  de  Jérufalem , fe  fouvint  de  cette 
prophétie;  & ayant  ordonné  diacre  du  faint  Sépulcre,  Fi- 
dus  qui  en  avoit  été  témoin  étant  leéleur  , il  l’envoya  à 
faint  Euthymius  avec  le  gardien  de  la  croix  , le  priant  de 
trouver  bon  qu’il  le  vint  voir.  Euthymius  répondit  : j’au- 
rois  un  grand  défit  de  jouir  toujours  de  votre  préfence  ; 
mais  je  ne  puis  plus  vous  recevoir  fans  embarras , comme 
auparavant.  Je  vous  fupplie  donc  de  ne  point  prendre  la 
peine  de  venir.  Si  vous  le  voulez , je  vous  recevrai  avec 
joie  : mais  fi  je  vous  reçois,  je  recevrai  tous  ceux  qui 
viendront,  & il  ne  me  fera  plus  permis  de  demeurer  ici. 
L’archevêque  Anaftafe  ayant  ouï  cette  réponfe , dit  : fi  je 
l’incommode  , je  ne  veux  plus  y aller. 

Anatolius , évêque  de  Conftantinople,  mourut  vers  le 
même  temps,  après  huit  ans  & neuf  mois  d’épifcopat.  Son 
fuccefleur  fut  Gennade  prêtre  de  Conftantinople , qui  tint 
le  fiége  treize  ans  & deux  mois.  11  établit  économe  Mar- 
cien , qui  avoit  été  de  la  feéle  des  Cathares  ou  Novatiens  ; 
& qui , auflitôt  qu’il  fut  en  cette  charge , ordonna  que  les 
clercs  de  chaque  églife  particulière  en  prendroient  les  of- 
frandes ; au  lieu  que  la  grande  églife  les  prenott  toutes  au- 
paravant. On  raconte  plufieurs  miracles  de  Marcien,  auffi 
bien  que  de  Gennade. 

L’empereur  Leon  , ayant  reçu  les  réponfes  des  métro- 
politains , écrivit  à Styla  duc  d’Alexandrie  , de  charter  Ti- 
mothée Elure  : ce  qui  fut  exécuté.  Mais  à la  foüicitation  de 
quelques  ennemis  de  la  foi , il  eut  permiflion  de  venir  à 
CP.  & faifant  femblant  d’être  catholique , il  demanda  à 
rentrer  dans  fon  fiége,  comme  n’en  ayant  été  charte  qu’à 
caufe  de  la  doélrine.  Le  pape  faint  Leon  l'ayant  appris,  en 
écrivit  à l’empereur  Leon.  Il  le  remercie  d’abord,  au  nom 
de  toutes  les  églifes , d’avoir  charte  l’ufurpateur  : & le  prie 
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3e  faire  élire  un  évêque  d’Alexandrie  , qui  n’ait  jamais  été  ^ " 
foupçonné  de  l’héréfie  dont  il  s’agit.  Quant  à Timothée  , 
il  dit , que  quand  même  fa  profeffion  de  foi  feroit  ftnccre , 
l’horreur  de  fes  crimes  fuffit  pour  l’exclure  à jamais  de  l’é- 
pifeopat  : puifque  dans  un  évêque , & principalement  d’un 
fi  grand  fiége,  le  fon  des  paroles  ne  fuffit  pas  , à moins 
qu’on  ne  foit  affuré  de  fa  religion  par  fes  bonnes  œuvres.  alEp‘^' ,*** 
La  lettre  eft  datée  du  dix-feptième  de  Juin  460. 

S.  Leon  apprit  environ  deux  mois  après , que  Timothée 
Elure  avoit  été  relégué  dans  la  Cherfonèfe  , fous  bonne 
garde  ; & qu’un  autre  Timothée  furnommé  Solofaciole  , 
ou  le  Blanc , avoit  été  élu  évêque  d’Alexandrie , du  commun 
confentement  du  clergé  & du  peuple.  11  en  reçut  fes  lettres 
d’avis,  avec  celles  de  dix  évêques  d’Egypte,  & du  clergé 
d’Alexandrie.  S.  Leon  leur  répondit  par  trois  lettres , où  il  Ep.iw. 
les  félicite  de  cette  éleétion , les  exhorte  à la  concorde , & '4«  al.  toi. 
à ramener  avec  douceur  les  hérétiques.  Il  prie  Timothée  101’ I0Î* 
en  particulier  de  lui  écrire  fouvent  , pour  l’inftruire  du 
progrès  que  la  paix  fera  dans  fon  églife.  Ces  lettres  font  du 
dix-huitième  d’Août  460 , & les  dernières  qui  nous  relient 
de  S.  Leon  fuivant  l’ordre  des  temps. 

Mais  il  y en  a quelques-unes  que  je  n’ai  pas  rapportées  xv. 
félon  leurs  dates , parce  qu’elles  ne  font  que  de  difeipline.  Autres  dé- 
La première,  adreffé  à Dorus  évêque  de  Benevent , eft  du  £r^*'**  d* 
1 5e.  de  Mars  448.  S.  Leon  le  reprend  vigoureufement  d’a-  Èp.iï/al.  si 
voir  troublé  l’ordre  qui  devoit  être  entre  les  prêtres  de  fon 
égüfe.  Il  avoit  ordonné  un  nommé  Epicarpe , & l’avoit  mis 
à la  tête  de  tous  fes  prêtres , du  confentement  & même  à 
la  prière  des  deux  premiers.  Un  autre  prêtre  nommé  Paul 
s’en  plaignit  au  pape , qui  ordonna  que  chacun  d’eux  gar- 
deroit  le  rang  de  fon  ordination , excepté  ces  deux  premiers 
quiavoient  cédé  leur  rang  par  une  lâche  flatterie,  & par 
collufion  avec  l’évêque.  11  veut  que  ces  deux  demeurent 
après  celui  à qui  ils  ont  cédé , c’eft-à-dire  les  derniers  de 
tous.  Encore  S.  Leon  prétend  leur  faire  grâce , & qu’ils 
méritoient  d’être  dépofés.  U commet  l’exécution  de  fes  or- 
dres à un  évêque  nommé  Jules. 

La  fécondé  de  ces  décrétales  eft  adrefiee  à Théodore  évê- 
que de  Fréjus , & regarde  la  pénitence.  La  date  eft  du  dixiè-  £^,  gj, 
me  de  Juin  5 5 2.  Le  papeS.  Leon  reprend  d'abord  Théodore  9*. 
de  ne  s’être  pas  adreffé  premièrement  à fon  métropolitain , 
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pour  l’inftruire  de  ce  qu’il  ignoroit.  Puis  il  marque  touf 
l’ordre  de l’adminidration  de  la  pénitence,  la  confedion,  la 
fatisfa&ion  , & la  réconciliation  qui  fait  rentrer  dans  la  par- 
ticipation des  facremens.  11  dit  que  la  pénitence  s’accomplit 
par  le  miniftère  des  payeurs  ; mais  par  la  pui (Tance  de  J.  C. 
& le  don  du  Saint- hfprit.  Ce  remède  n’eft  que  pour  les  vi- 
vans , & ne  peut  plus  être  applique  aux  morts  qui  l’ont  né- 
gligé pendant  ieur  vie  : mais  tant  que  la  vie  dure , nous  ne 
pouvons  mettre  de  bornes  à la  miléricorde  de  Dieu  ; & 
nous  devons  accorder  la  fatisfaéhon  & la  réconciliation  à 
tous  ceux  qui  la  demandent,  même  dans  le  péril  & à l’ex- 
trémité de  la  vie,  pourvu  que  la  converfion  foit  véritable. 
Nous  ne  devons  pas  être  duficiles  dans  la  difpenfation  des 
dons  de  Dieu  , ni  méprifer  les  larmes  de  ceux  qui  s’accu- 
fcnt  : au  contraire  nous  devons  croire  que  c'eft  Dieu  qui* 
leur  infpire  la  pénitence.  Quand  ils  auroient  perdu  la  pa- 
role , il  (iiflit  qu’ils  donnent  des  marques  d’une  connoiflance 
entière  : ou  que  des  penonnes  dignes  de  foi  témoignent 
qu’ils  ont  demandé  la  pénitence.  Le  pape  recommande  à 
Théodore  de  faire  connoitre  cette  réponfe  à Ion  métropo- 
litain, pour  l’indruâion  des  autres  évêques. 

La  troifième  décrétale  etl  adredoe  à tous  les  évêques  de 
la  Campanie,  & des  deux  provinces  voifmes  , nommées 
Samnium  Si  Picenum  , & datée  du  fixième  de  Mars  459. 
S.  Leon  y reprend  fortement  ces  évêques  de  ce  qu’ils  admi- 
nidroient  le  baptême  fans  nécedité , hors  les  deux  jours  (0- 
lennels  de  Pâque  & de  la  Pentecôte  ; & qu’ils  le  donnoiene 
fans  les  préparations  nécedaires,  l’inftruâion , les  exorcif- 
mes,  l’impofitiondes  mains  & les  jeunes.  Il  leur  reproche  de 
méprifer  ainft  les  règles  par  moiif  d’intérêt  ; & exprime  les 
cas  de  nécedité  où  l'on  doit  adminidrer  le  baptême  en  tout 
temps  : favoir  une  maladie  défelpérée,  une  incurfion  d’en- 
nemis, la  crainte  du  naufrage.  I!  reprend  autfices  évêques* 
de  ce  qu’ils  faifoient  réciter  publiquement  la  confedkm  des 
pénitens.  Cette  abondance  de  foi  , dit- il , eft  louable , qui 
fait  que  l’on  craint  Dieu , jufques  à ne  pas  craindre  de  rou- 
gir devant  les  hommes  : mais  tous  les  péchés  ne  font  pas  de 
relie  nature , que  ceux  qui  demandent  la  pénitence  ne  crai- 
gnent point  de  les  publier  ; & piudeurs  s’en  éloig.ieroient  , 
ou  par  la  honte,  ou  par  la  crainte  de  leurs  ennemis  qui  pour- 
roient  les  pourfuivre'  en  vertu  des  lois.  Il  fuffit  donc  que 

le 
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tes  péchés  (oient  confeffés,  premièrement  à Dieu  & enfuite  As 
au  prêtre  , par  une  confefllon  fecrète. 

Lesécrits  qui  nous  relient  de  S.  Leon,  font  quatre-vingt-  XVI. 
feize  fermons  fur  les  principales  fêtes  de  l’année,  & cent  qua- 
rante-une  lettres.  C’eft  le  premier  de  tous  les  papes  dont  nous  rus  pape, 
ayons  un  corps  d’ouvrages. Son  ftyle  eft  noble  & élégant, 
marquant  la  folidité  de  fon  jugement,  la  beauté  de  fon  ef- 
prit&  la  grandeur  de  fon  courage.  Après  le  ravage  des  Van-  Ub.  Fonti 
dales , il  renouvela  l’argenterie  par  toutes  les  églifes  de  Ro- 
me: ayant  fondu  pour  cet  effet  fix  grands  vafes  de  cent  li- 
vres chacun , donnés  autrefois  par  Conffantin.  Il  répara  la 
bafilique  de  S. Pierre , & y fit  une  voûre  qu’il  orna.  Il  rebâtit  Hndrian.  ep; 
aufft  la  bafilique  de  S.  Paul  frappée  du  tonnerre  , & y fit  une  ‘‘f  7?%^* 
voûte,  où  il  fit  peindre  en  mofaique  Notre  Seigneur  Jefus-  p.  95t.  D. 
Chrift  accompagné  des  vingt  quatre  vieillards  , avec  une  aF‘  Cruf* 
infcription  qui  marque  que  cette  églife  avoit  été  commen- 
cée par  Theodofe , achevée  par  Honorius , & ornée  par 
Placidie  & par  S.  Leon.  11  fit  aufft  une  bafilique  en  l’hon- 
neur du  pape  S.  Corneille,  près  le  cimetière  deCalifteenia 
voie  Appienne.  Il  établit  aux  fépulcres  des  SS.  Apôtres , des 
gardiens  que  l’on  appeloit  chambriers , & puis  chapelains  , 
parce  qu’on  nommoit  alors  chambres  leschapelles.  Il  fit  qua- 
tre ordinations  à Rome  au  mois  de  Décembre,  & ordonna 
quatre-vingt-un  prêtres,  trente  un  diacres  , & cent  qua- 
tre-vingt-cinq évêques  en  divers  lieux.  Il  tint  le  faimfiégô  E.  Qutfn; 
vingt-un  ans,  & mourut  en  461  .comme  l’on  croit,  le  on- 
zième  d’Avril  , jour  auquel  leglife  honore  à préfent  fa 
mémoire. 

Son  fucceffeurfut  Hilarusfon  archidiacre , qui  étant  en-  Marcell.  Ch. 
voyé  au  concile  d’Ephèfe  trente  ans  auparavant , y avoit  fi  Scot’ 
bien  foutenu  les  intérêts  de  l’églife.  II  fut  élu  le  douzième  de  Lib.  Fontif. 
Novembre  de  la  même  année,  fous  le  confulat  de  Severin 
&de  Dagalaïfe.  Il  étoitdeSardaigne,  fils  deCrifpin,  & tint 
le  faint  fiége  fix  ans.  On  dit  qu’il  écrivit  une  lettre  touchant 
la  foi  catholique  , & qu’il  l’envoya  par  tout  l’Occident , 
approuvant  les  trois  conciles  de  Nicée , d’Lphèfe  & de 
Calcédoine  , avec  la  lettre  de  faint  Leon  , & condamnant 
Eutychès&Neftorius  : mais  nous  n’avons  plus  cette  lettre. 

La  même  année  461 , le  patrice  Ricimer  obligea  l’empereur  Chr.  Idae. 
Majoricnà  quitter  l’empire  à Tortone  le  fécond  jour  d’ Août;  M,,/rce,I• 

& lé  feptième  il  le  fit  tuer , après  un  règne  de  quatre  ans  l'Jjnaùi. 

& quatre  mois.  Le  dix- neuvième  de  Novembre,  Severç  fut 
Tome  IV.  T t 
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lAn  6i_  proclamé  empereur  à Ravenne  , fans  attendre  le  conferne* 
ment  de  l’empereur  Leon. 

XVI I.  En  Orient,  l’impératrice  Eudocie , veuve  de  Theodofe  le 
Monde fim-  jCUne  , mourut  le  vingtième  d’Oûobre  delà  mêmeannée 
d!uc'CeEU'  4*>i  «indiélion  quatorzième  , âgée  de  foixante-fept  ans. 
Vita  S.  Eu - Depuis  fa  retraite  en  Paleftine,  elle  bâtit  un  grand  nom- 
ihym.  p.  64.  brg  d’églifes,de  inonaftères&  d’hôpitaux ;entr’autres une 
£iJigr  lib  1 églife  de  faint  Pierre , vis  à-vis  le  monaftère  de  faint  Eu- 
c.  xi.  12.  thymius  , environ  à une  lieue.  Elle  y vint  pendant  le 
Niccp.  xiv.  temps  pafcal  , voir  une  grande  citerne  qu’elle  y faifoit 
A' u/n  xxiv.  fa're»  & regardant  la  laure  de  faint  Euthymius , avec  fes 
5.  cellules  répandues  dans  le  défert  , elle  en  fut  touchée  , 

penfant  à ce  palTage  de  l’écriture  : que  vos  maifons  font 
belles , Jacob  , & vos  tabernacles , ïfraël  ! Elle  envoya 
Gabriel  , abbé  de  faint  Etienne  , prier  faint  Euthymiu9 
delà  venir  voir;  mais  il  lui  fit  dire  : ma  fille,  ne  vous 
attendez  plus  à me  voir  en  cette  vie.  Et  pourquoi  vous 
dilfipez  vous  à tantdc  chofesfje  crois  que  vous  paflerez 
auSeigneur  avant  l’hiver.  Songez  donc  à vous  recueillir 
pendant  cet  été , & à vous  préparer  à ce  paffage  , & ne 
faites  plus  mention  de  moi  en  cette  vie , ni  par  écrit , ni 
de  vive  voix  , je  veux  dire  , pour  donner  ou  recevoir. 
Mais  quand  vous  ferez  allée  au  Seigneur  , fouvenez  vous 
de  moi,  afin  que  par  fa  miféricorde  il  me  prenne  quand  il 
voudra,  & comme  il  voudra. 

L’impératrice  ayant  reçu  cette  réponfe  .fut  fort  affligée, 
principalement  de  cequele  faint  avoit  dit  : ne  faites  plus 
mention  de  moi  par  écrit  ; car  elle  vouloit  lui  laiffer  par 
Kiceph.  xiv.  fon  teftamenr  un  grand  revenu.  Ellealla  en  diligence  à Jé- 
c.  sc.  Conc.  rufalem , dit  à l’archevêque  le  difeoursde  faint  Euthymiu9 
Nu. j z.  g.  fit  dédier  le  quinzième  de  Juin  l’églife  de  S.  Etienne  ; 

92.  R.  qu’elle  faifoit  bâtir  au  lieu  de  fon  martyre,  à une  ftade  de 

Tua  S.  Eu-  Jértifalcm  : & qui  n’étoit  pas  encore  achevée.  Elle  étoit  fi 
,hJn‘  p‘  7Û‘  grande  ; qu'il  ypouvoittenir  dix  mille  perfonnes:on  y mit 
le  corps  de  S.  Etienne  ; & ce  fut  auffi  le  lieu  de  la  fépul- 
tnre  d’Eudotie  , qui  y donna  de  grands  revenus  , dont  elle 
laiila  l’adminiftration  a l’abbé  Gabriel  : car  il  y avoit  un 
monaftère  joint  à cette  églife.  Gabriel  gouverna  ce  monaf- 
tère vingt  quatre  ans  ; & mourut  à quatre- vingtsans , après 
avoir  fait  des  miracles.  Il  étoit  homme  de  lettres,  &écrivoit 
en  latin , en  grec  & en  fyriaqne.  Ils  étoient  trois  frères  , 
Gabriel , Cofuic  Se  Chryfippe,  tous  trois  difciples  de  faint 
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Eüthymius. Cofme  fut  gardien  de  la  croix , puis  pendant  An 
trente  ans  évêque  de  Scytopolis , métropole  de  la  fécondé 
Paleftine.  Chryfippe  lui  fuccéda  à la  garde  de  la  croix , & 
en  eut  la  charge  pendant  douze  ans.  I!  étoit  prêtre , & avoit  Phot.  c 4* 
écrit  quelques  ouvrages.  Eudocie  fit  aufli  dédier  avant  fa  *7 
mort  les  autres  égliles  qu’elle  avoit  bâties,  & donna  à cha- 
cune des  revenus  fuffifans.  Toutes  fes  donations  aux  égli- 
fes,  aux  hôpitaux  & aux  monaftères,  montoient  à vingt  Niceph  xiv, 
mille  quatre  cents  quatre  vingts  livres  d’or,  fans  compter  c’  J0‘ 
les  vaies  facrés.  un  jour  de  Paque , étant  venue  à l’églife  du 
faint  Sépulcre,  elle  y donna  pour  le  luminaire  dix  mille  fe- 
tiers  d’huile , chacun  du  poids  d’environ  une  livre  Romaine. 

Elle  rebâtit  de  fond  en  comble  la  maifon  épifcopale,  étendit 
& renouvela  les  murs  de  Jérufalem. 


L’impératrice  Eudocie  avoir  aulîî  employé  fon  bel  efprit 
Bu  fervicedela  religion.  Elle  mit  en  vers  héroïques  grecs  les 
huit  premiers  livres  del’écriture.Cetoit  une  fimple  traduc- 
tion nette  & élégante,  qui  rendoit  fiJellement  le  texte,  fans 


Phot  eoi. 
igj.  p.  414; 


aucun  ornement  poétique.  Elle  avoit  traduit  de  même  les  c j 
prophètes  Zacharie  & Daniel , & compofé  en  trois  livres 
du  même  ftyle  l’hiftoire  de  S.  Cyprien  & de  lainte  Juftine. 
Nous  n’avons  aucun  de  ces  ouvrages  : mais  feulement  les 
cernons d'Homere.c’eft  à-dire  la  vie  de  J.  C.  toute  par  vers 
d’Homere , rapportés  de  fes  différens  ouvrages.  D’autres  les  sup. 
attribuent  au  patrice  Pelage.  11  y a aufli  des  centons  de  6o- 


184. 


xtx. 


n. 


Virgile  , attribués  à Proba  Faltonia  , femme  d’Anicius 


Probus.  XVIII. 

S.  Simeon  Stylite  mourut  vers  le  même  temps.  S’étant  in-  'on  s”ty- 
diné  pour  prier,  il  demeura  trois  jours  en  cette  pofture,  lice, 
c’eft- à-dire,  le  vendredi  ,1e  famedi&  le  dimanche.  Antoine  f',ta  Per 
fon  difciple,  épouvanté  de  cette  merveille,  monta  à lui  & f™'c’  **’  a * 
lui  dit  : levez-vous  , feigneur,  béniflez-nous.  II  y a trois 


jours  & trois  nuits  que  le  peuple  attend  votre  bénédiélion. 
Comme  il  ne  répondoit  point,  Antoine  ajouta:  pourquoi 
m'affligez-vous  ? donnez-moi  la  main:  nousauriez-vousdéjà 
quittés  ? Voyant  qu’il  ne  parloit  point,  il  réfolut  de  n’earien 
dire  ; & n’ofant  le  toucher,  il  approcha  l’oreille  & ne  l’en- 
tendit point  refpirer;  mais  il  fentitune  odeur  excellente  qui 
fortoitde  fon  corps.  Il  comprit  qu’il  étoit  mort;  il  lui  baifa  les 
yeux  & la  barbe , & dit  : à qui  me  laiflëz-vous, feigneur?  oit 
chercherai-je  votre  dofirine  angélique  ? qui  pourra  regarder 
Votre  colonne  fans  vous,  & retenir  fes  larmes?  que  répondrai 

T*  ÿ 
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aux  malades  qui  viendront  vous  chercher  ? I!  s’endormit  dé 
trifteffe;  le  faint  lui  apparut , & lui  dit  : je  n’abandonnerai 
point  cette  colonne , ce  lieu  , ni  cette  montagne.  Faites  l'a- 
voir fecrétement  cette  nouvelle  à Antioche  , de  peur  qu’il 
n’y  ait  du  tumulte  , &:  ne  codez  point  de  fervir  en  ce  lieu. 

Antoine  étant  éveillé , envoya  un  frère  fidelle  à Antioche 
■ avertir  l’évêque  Martyrius.  Il  vint  auflirôt  avec  trois  au- 
tres évêques  ; & Ardabure  maître  de  la  milice  en  Orient  , 
avec  fes  troupes  pour  garderie  faint  corps,  de  peur  que  le 
peuple  afiemblé  des  villes  voifines  ne  l’enlevât.  On  le  porta 
• à Antioche  , chantant  des  hymnes  & des  pfeaumes  ; mais 
tout  le  peuple  du  pays  éroit  dans  une  grande  trifteffe  , de 
ce  qu’on  leurôtoit  une  telle  proteâion  , & de  ce  que  l’é- 
vêque d'Antioche  avoit  défendu  que  perfonne  n’y  touchât. 
On  le  ponoit  fur  des  mulets  à caufe  de  la  longueur  du  che- 
min; car  il  y avoir  trois  cents  ftades  , c’eft-à-dire  quinze 
lieues.  Un  homme  qui  en  punition  d’un  grand  péché  croie 
fout  d & muet  depuis  onze  ans  ,fe  jeta  devant  le  cercueil  , 
en  criant:  vous  êtes  le  bienvenu  , ferviteurdeDieu , vous 
me  guérirez  , &.je  vous  fervirai  toute  ma  vie.  11  fe  releva 
& prit  un  des  mulets  , & auffttôt  il  fut  guéri. 

Tous  les  habitans  d’Antioche  vinrent  au-devant  des  pré - 
cieufes reliques,  & en  chantant  ; & portant  plufteurs flam- 
beaux,ils  les  mirent  dans  la  grande  égüfe,  & de  là  dans 
une  autre  qu’on  appeloit  la  Pénitence.  11  fe  fit  plus  de 
miracles  à fon  tombeau  , qu’il  n’en  avoit  fait  pendant 
fa  vie; & l’homme  qui  avoir  été  guéri  demeura  le  refte 
de  fes  jours  à fervir  l’églife.  Tout  ceci  eft  tiré  du  récit 
d’Antoine,  difciple  du  faint.  Saint  Simeon  vécut  environ 
foixante-neuf  ans.  11  en  avoit  treize  quand  il  embraffa 
la  vie  monaftique , & il  la  pratiqua  cinquante-fix  ans, 
dont  il  enpaffaneufdans  les  premiers  monaftères  , & qua- 
rante-fept  dans  la  mandre  : car  on  nommoit  ainfi  le  lieu 
de  fa  demeure.  C'e  mot  fignifie  proprement  troupeau  ; & 
de-la  vient  archimandrite  , pour  dire  abbé.  Saint  Simeon 
demeura  dix  ans  dans  la  petite  enceinte  , & trente-fept  fur 
les  colonnes  de  diverfes  hauteurs.  Ainfi  il  devoir  être  né 
vers  l’an  390. 

L’empereur  Leon  demanda  aux  habitans  d’Antioche  le 
corpsde  S.  Simeon  : maisilsle  prièrent  de  le  leur  biffer, pour 
fervir  defauve-gardeà  leur  ville,  dont  les  murs  étoient  tom- 
bés parle  tremblement  de  terre;  l’empereur  le  leur  accorda. 
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On  montroit  la  tête  du  faint  , qiîe  l’hiftorien  Evagre  dit  ■ ■ ■ 

avoir  vue  avec  fescheveux  ,&  la  chaîne  de  fer  qu’il  portoit  AîJ- 
à (on cou.  On  bâtit  depuis  à la  mandre  une  églife  en  forme  c‘  l4, 
de  croix  , dont  les  quatre  côtés  étoient  ornés  de  galeries 
Yourenues  de  colonnes  : le  milieu  de  la  croifée  étoit  une 
cour  découverte  , ornée  avec  grand  art,  où  étoit  la  co- 
lonne de  40  coudées  fur  laquelle  le  faint  avoit  vécu  : les 
galeries  avoient  des  fenêtres  par  où  on  la  voyoit  ; mais  les 
femmes  ne  la  voyoient  que  par  les  portes  , car  elles  n’en- 
troicnrpoint  danscetteéglife. 

EnGaulele  monaftère  de  Lerinseut  pour  abbé,  aprèsS.  XIX. 
Honorât, S.Maxime  jdepuiseveque  de  Riez, qui  fit  plufieurs  Troifième 

miracles,  &.  dont  legli  le  honore  la  mémoire  le  vingt-lepriè-  ]°S"CI 
me  de  Novembre.  Faufte  lui  fuccéda  dans  l’une  & dans  l’au-  Martyr.  Rx 
tre  place.  Tandis  qu’il  etoit  abbé  de  Lerins,  il  eut  un  ditïe- I?-  *ov‘ 
rent  avec  Théodore  évêque  de  Fréjus;  car  Lerins  dépendoiç 
alorsdece  diocèfe.  Pour  y remédier,  Ravenne  évêque  d’Ar-  Ep<fl.  to.  4. 
les  convoqua  un  concile  de  treize  évêques , lui  compris, avec  v. 

Ruftique  de  Narbonne  ,&  les  évêques  de  la  province.  L’ab-  l7iî’  £* 
bé  & les  moines  de  Lerins  y aiïiftèrent.  Il  y fut  réloht , pre- 
mièrement, que  Théodore  évêque  de  Fréjus  feroit  prié  , 
pour  terminer  le  fcandale,de  recevoir  la  fatisfaétion  de  Fauf- 
teabbé  de  Lerins  , d’oublier  tout  le  patte,  de  lui  rendre  Ion 
amitié  , & le  renvoyerà  fon  monaftère  : qu’il  continuerait  à 
lui  donner  les  fecours  qu’il  avoit  promis  ; & ne  s’attribue- 
roit  fur  ce  monaftère  , que  ce  que  Leonce  fon  prédécelTeur 
s’étoit  attribué  , c’eft-à-dire  que  les  clercs  & les  miniftres 
de  l’autel  ne  feroient  ordonnés  que  par  lui , ou  par  celui  à 
qui  ilen  auroit  donné  la  commiftlon  :que  lui  feuldonneroit 
le  faint  chrême  , 6c  confirmeroit  les  néophites , s’il  y en 
avoit  : que  les  clercs  étrangers  ne  feroient  point  reçus  fans  fort 
ordre.  Mais  il  fut  dit  que  toute  la  multitude  laïque  du  mo- 
naftère feroit  fous  la  conduite  de  l’abbé  qu’elle  auroit  élu  , 
fans  que  l’évêque  s'y  attribuât  aucun  droit , ni  qu’il  pût  eu 
ordonner  aucun  pour  clerc,  finon  à la  prière  de  l’abbé. 

On  voit  ici  lesdroits  desévêques  fur  les  monaftères  ; oc 
le  commencement  des  exemptions  : fondé  furce  que  le  corps 
de  la  communauté  étoit  compofé de  laïques  qui  fe  choifif- 
foient  un  fupérieur.  On  compte  ce  concile  pour  le  troifième  \rm  twt.Sirti. 
d’Arles  ; & il  ne  peut  avoir  été  tenu  plus  tard  qu’en  46  x : fug.  iox$. 
car  au  commencement  de  l’année fuivante,  Leonce  étoit  ar- 
chevêque d’Arles  après  Ravennius.  On  le  voit  par  les  lettres 
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650  HISTOIRE  ECCL£S1AST1QUÊ 
du  pape  Hilarus  , qui  lui  écrivit  le  vingt-cinquième  de  Jan2 
vier  462  , fous  le  confulat  de  l’empereur  Severe  , pour  lut 
faire  part  ,fuivant  la  coutume , de  fon  éle&ion  , & le  prier 
de  la  notifier  à tousles  évêques  de  fa  dépendance. 

Peu  de  temps  auparavant  il  y eut  un  concile  à Tours  le 
quatorzième  des  calendes  de  Décembre  fous  le  confulat  de 
Severin,  c’eft-àdire  le  dix  huitième  de  Novembre  461.  11 
étoit  compofé  de  huit  évêques,  à la  tête  defquels  étoit  S. 
Perpetuus  , que  l'on  compte  pour  le  fixième  évêque  de 
Tours  ,&  le  troifième  depuisS.  Martin.  A S.  Martin  fuccéda 
S.  Brice  , puisEuftochius  de  race  de  fénateurs,  puis  Perpe- 
tuus parent  d’Euftochius.  Comme  il  fe  faifoit  continuelle- 
ment des  miracles  au  tombeau  de  faint  Martin,  Perpetuus 
trouva  trop  petite  l’églife  que  faint  Brice  y avoit  bâtie , & 
fit  élever  à cinq  cents  pas  de  la  ville  une  grande  églife 
longue  de  1 5 o pieds , large  de  60  , haute  de  4 5 , foutenue 
de  iao  colonnes,  avec  8 portes  & 52  fenêtres.  Elle  fut 
dédiee  le  même  jour  que  le  corps  de  S.  Martin  y fut  tranfi- 
féré , qui  étoit  le  jour  de  fon  ordination  , troificme  de 
Juillet.  Perpetuus  demanda  à plufieurs  poètes  du  temps  , 
des  inferiptions  pour  fa  nouvelle  églife  : mais  la  principale 
fut  celledeSidonius,  que  lui-même  nous  aconfervée. 

Le  fécond  évêque  du  concile  de  Tours  étoit  Viôorius 
évêque  du  Mans,  compté  aufli  entre  lesfaintsle  premier  de 
Septembre  , & fuccefleurde  S.  Liboire.  Le  troifième  étoit 
Leon  évêque  de  Bourges.  Ces  évêques  s’étant  affemblés  à 
Tours  pour  la  folennité  de  S.  Martin  , y tinrent  ce  concile 
le  jour  de  l’oélave,  & y dreffèrent  treize  canons. 

La  continence  y eft  particulièrement  recommandée.  On 
renouvelle  les  anciennes  défenfes  aux  prêtres  & aux  dia- 
çres  mariés  d’avoir  commerce  avec  leurs  femmes;  mais  on 
modèrela  rigueur  des  anciens  canons,  qui  lesprivoit  en  ce 
cas  de  la  communion  ; & onlesexhorte  d’éviter  lesexcèsdu 
vin , & la  fréquentation  des  femmes  étrangères , comme  des 
fourtes  d'incontinence  .Les  clercs  inférieurs,  à qui  le  maria» 
geeft  permis  , ne  doivent  point  époufer  des  veuves.  On  ex- 
communie ies  clercs  qui  quittent  leurs  fonélions  pour  embraf» 
fer  la  milite  , ou  retourner  à la  vie  des  laïques,  & tous 
çeux  qui  abandonnent  leurs  églifes  fans  permiffion  dq 
leur  évêque.  On  leur  défend  l’ufure,  comme  contraire  aux 
commandemensde  Dieu.  On  réprime  lesentreprifesdesévê* 
ques  fur  leurs  confrères,  Qu  défend  de  communiquer  avec 
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les  homicides  , les  corrupteurs  des  vierges  facrées,  & les 
Teligieux  apoftats,  jufqu'à  ce  qu’ils  faffent  pénitence.  De 
même  avec  les  pénitens  déferteurs;  c’eftà-dire  ceux  qui  , 
après  avoir  reçu  la  pénitence,  en  abandonnent  les  exercices. 
Il  eft  à croire  que  les  guerres  & les  incurfions  des  barbares 
donnoient  occafion  aux  défordres  que  réprime  ce  concile. 
II  eft  (ouferit  parles  huit  évêques  qui  y font  nommés, 
par  un  prêtre , pour  un  évêque  aveugle  ,&  par  Thalaflîus 
évêque  d’Angers  , qui  fouferivit  chez  lui. 

Quelques  années  après , le  même  Perpetuus  tint  un  con- 
cile à Vennesà  l’occafionde  l’ordination  de  Paterne,  évê- 
que de  la  ville.  Il  s’y  trouva  encore  quatre  autres  évêques  , 
Athenius  de  Rennes  , Nunechius  de  Nantes  , fucceffcur 
d’Eufebe  , Albin  & Liberalis.  On  y fit  treize  canons  fembla- 
blespour  la  plupart  à ceux  de  Tours.  On  étend  aux  moines 
la  défenfe  faite  aux  clercs  de  voyager  fans  lettres  de  re- 
commandation de  leur  évêque  ; & on  les  foumet  à la  puni- 
tion corporelle , G les  paroles  ne  fuffifent.  On  leur  défend 
d’avoir  des  cellules  particulières,  finon  dans  l’enclos  du 
monaftère,  & par  permifiion  de  l’abbé  ;&  à un  abbé  d’a- 
■voir  plufieurs  monaftères  , ou  diverfes  demeures , fi  ce 
n’eft  des  retraites  dans  les  villes  , pour  les  incurfions  des 
ennemis.  Il  eft  défendu  aux  clercs,  fous  peine  d’excommu- 
nication, des’adrefler  aux  tribunaux  féculiers  , fans  per- 
miflion  de  leur  évêque  : maisfi  leur  évêqueeft  fufpeél , ou 
jfic’eft  contre  lui- même  qu’ils  ont  affaire,  ils  doivent  s’adref- 
fer  aux  autres  évêques.  Les  clercs , à qui  le  mariage  eft  in- 
terdit ,c’eft-à-dire  les  fous-diacres  &au-deffus,  ne  doivent 
point  affifter  aux  feftins  de  noces,  ni  aux  affemblées  dans 
lefquelles  on  chante  des  chanfons  amoureufes  , où  l’on  fait 
des  danfes  déshonnêtes , pour  ne  pas  falir  leurs  yeux  & leurs 
oreilles  .deftinésaux  facrés  myftères.  Ils  doivent  aufli  éviter 
de  manger  avec  les  Juifs  , puifqu’ils  ne  mangent  pas  de  tou- 
tes les  viandes  que  nous  croyons  permifes.  Celui  qui  fe  fera 
enivré , fera  (éparé  de  la  communion  pendant  trente  jours* 
ou  puni  corporellement. 

Un  clerc  qui  ,étantdans  la  ville  , aura  manqué  d’aflifter 
aux  prières  du  matin  fans  exeufe  néceflaire  , fera  féparé  de 
la  communion  pendant  fept  jours.  L’ordre  des  facrées  céré- 
monies , & l’ufage  de  la  pfalmodie  fera  le  même  dans  toute 
la  province.  Il  eft  défendu  aux  clercs , fous  peine  d’excom- 
munication, d’exercer  la  divination , que  l’on  appelle  le  fort 

Tt  îv 


c,  I. 


XXL 

Concile  dt 
Vennet, 


c.f. 


c.  7. 


c.  *. 


c.  9. 


C.  13. 


e.  12: 

«.  Jj. 


c.  14. 


e.  rj. 

c,  lû. 


Digitized  by  Google 


6^  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

An  a6i‘  ^cs  ^ain,s  ,ou  Pr^ten(^re  connoître  l’avenir  par  l'infpec^ 
Su/.  tion  de  quelques  écritures  que  ce  foit.  Il  a déjà  été  parle  de 
cette  fuperllition;  & elle  a duré  long  temps  après.  A latète 
de  ces  canons  ell  une  lettre  pour  les  adreffer  aux  deux  évê- 
ques de  la  province , qui  n’avoient  pas  affilié  au  concile  de- 
Vennes  , lavoir  , Viétoriusdu  Mans  & Thalalfius  d’Angers. 

XXII.  Un  nommé  Hermès  ayant  été  ordonné  évêque  de  Be- 
^me'le  dC  ziers  * 'es  l,ab'tans  ne  voulurent  pas  le  recevoir  ; parce 
qu’en  effet  fa  vie  palTée  le  rendoit  indigne  de  l’épifcopat. 
BU.  cpifl  7.  Irrité  de  ce  refus  , il  fit  enforte  de  s’emparer  de  l’églife  de 
te.  4.  conc.  Narbonne.  Knfuite  lui  & l’évêque  de  Beziers  portèrent  leurs 
p.  1040.  plaintes  à Rome  au  pape  S.  Leon  &l  au  pape  Hilarus,  qui 
en  étant  encore  inftruit  par  un  diacre  nommé  Jean  .écrivit 
premièrement  à Leonce  d'Arles  , l’exhortant  à lui  envoyer 
une  relation  du  fait , fouferite  de  lui  & des  autres  évêques; 
fur  laquelle  il  put  interpofer  fon  jugement.  Cette  lettre  eft 
du  troifiôme  de  Novemdre  462.  On  envoya  des  députés 
de  part  & d’autre;  & deux  évêques  de  Gaule  , Faulle  & 
Auxanius  , étant  venus  à Rome  , affilièrent  au  concile  que 
le  pape  tint  dans  le  même  mois  de  Novembre  avec  les  évê- 
ques qui  s etoient  affemblés  en  grand  nombre  , & des  di- 
verfes  provinces , pour  l’anniverfaire  de  fon  ordination. 

Epi/?.  8.  L’affaire  d’Hermès  y fut  jugée , & le  pape  écrivit  la  déci- 
fion  du  conci'e  aux  évêques  des  provinces  de  Vienne,  de 
Lyon  , de  Narbonne  & des  Alpes  Pennines.  La  lettre  eft 
du  troifièmede  Décembre,  fous  leconfulat  de  l’empereur 
Severe,lamème  année  462. 

Elle  porte  que  , pour  lebiendelapaix&  par  indulgence,' 
Hermès  demeurera  évêquede  Narbonne  : mais  à condition 
qu’il  n'aura  point  lepouvoird’ordonnerlesèvêques,  qui  eft 
transféré  à Conftantius  évêque  d’Uzès  , comme  le  plus  an- 
cien de  la  province  ; mais  après  la  mort  d’Hermès , le  droit 
f>  des  ordinations  reviendra  à Pévéque  de  Narbonne.  Pour  évi- 
ter de  pareils  inconvéniens , on  recommande  aux  évêques  de 
Gaule  de  tenir  tous  les  ans  un  concile  des  provinces  donc 
on  pourra  l’affembler: apparemment  à caufe  des  hoftilitésqui 
ne  permet  t oient  pas  de  les  tenir  partout  régulièrement.  Leon- 
ce évêque  d'Arles  doit  marquer  le  lieu  & le  temps  du  con- 
cile par  fes  lettres  aux  métropolitains:  mais  on  doit  conful- 
j,  ter  le  faint  fiége  dans  les  affaires  plus  importantes , qui  ne 
pourront  être  terminées  au  concile  de  la  province.  Les  évê- 
ques De  doivent  point  fortir  de  leur  province , fans  avoir  des 
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lettres  de  leur  métropolitain  ; & en  cas  de  refus , ilss’adref- 
feront  à l’évéque  d’Arles,  lis  ne  peuvent  aliéner  les  terres 
de  l’ée;life  , que  par  l’autorité  du  concile.  Leonce  s etoit 
adreffe  au  pape  pour  redemander  quelques  paroiffes  d’Ar- 
les, aliénées  par  S.  Hilaire  fon  prédéceffeur  :mais  le  pape 
en  renvoie  laconnoiflance  aux  évêques  des  Gaules. 

On  rapporta  au  pape  Hilarus  que  Mamert  évêque  de 
"Vienne  avoit  ordonné  un  évêque  à Die  , malgré  le  peuple  Lettre»d’Hî- 
& par  violence  ;&  il  prouva  , par  les  archives  de  l’égüfe  s Mam^tdo 
Romaine  , que  cette  églife  n’étoir  pas  du  nombre  de  celles  Vienne, 
qui  dépendoient  de  Vienne.  Car  fuivant  le  règlement  de  SuP-  xxvn- 
S.  Leon  , elle  n’en  avoit  que  quatre  fous  fa  juridittion , Va-  ’i.^'tp.  50; 
lence  , Tarentaife , Genève  & Grenoble.  Le  pape  Hilaru$  al.  109. 
fe  plaignit  à Leonce  d’Arles , de  ne  l’avoir  pas  averti  dé 
cette  entreprifc.  Examinez  , dit-il , cette  affaire  dans  le  con-  C0'U‘P' 
cile  qui,  félon  nos  ordonnances,  doit  s’affembler  tous  les 
ans  ,&  où  vous  devez  préfider  ; faites  y rendre  compte  à 
Mamert  de  fa  conduite  , & nous  en  inflruifez  par  une  lettre 
commune. Cette  lettre  eft  du  dixième  d’Oélobre  46  3 , fous  le 
confulat  de  Bafile.  Le  pape  en  écrivit  aulfi  aux  évêques  des  Epiji. 
provinces  de  Vienne , de  Lyon  , de  Narbonne  & des  Alpes, 
par  un  évêque  nommé  Antoine  : les  exhortant  à réprimer 
cette  entreprife&  les  autres  femblables,&  à tenir  exam- 
inent les  conciles. 

Antoine  rapporta  la  réponfe  du  concile  de  Gaule , corn-  An.  464/ 
pofé  de  vingt  évêques  , commeil  paroît  par  la  lettre  que  le 
pape  lui  écrivit  le  14e.  de  Fév  rier  de  l’année  fuîvante  464. 

Il  dit  que  l’évêque  de  Vienne  devoit  être  dépofé , avec  Epi/l.  m 
celui  de  Die  qu’il  avoit  ordonné  contre  les  règles  : toute- 
fois il  en  ufe  plus  modérément , pour  conferve  la  paix  des 
égliles  ; Si  charge  l’évêque  Veran , l’un  d’entre  eux , com- 
me délégué  du  faint  fiége , d’aller  trouver  Mamert  devien- 
ne , pour  l’admonefterde  ne  plusfairede  telles  entreprifes, 
fous  peine  d’être  privé  de  fa  juridiction  fur  les  quatre  églifes 
de  fa  province  , qui  feront  attribués  à l’évéque  d’Arles.  Il 
ordonne  aulfi  que  l’ordination  de  l’évêque  de  Die  foit  con- 
firmée par  Leonce  évêque  d’Arles,  s’il  le  juge  à propos. 

Afcagne  évêque  de  Tarragone,  avec  tous  fes  fuffragans,  XXIV. 
écrivirent  au  pape  Hilarus,  pour  fe  plaindre  de  Sil  vain  évè-  Autre  souci- 
que  de  Calahorre , à l’extrémité  de  la  même  province  , qui 
avoit  ordonné unévêque  que  lepeuple  ne  demandoit  point  Tarr.  to.  4. 
& avoit  pris  un  prêtre  d’un  autre  évêque , pour  le  faire  évô-  Cone.p.i  ojj. 
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que  malgré  lui.  L’évêque  de  SaragolTe  s'en  étoit  plaint  ^ 
& avoit  averti  tous  les  évêques  voilins  de  fe  féparer  de  ce 
fehifmatique.  Les  évêques  de  la  province  de  Tarragone 
prioient  donc  le  pape  de  leur  preferire  ce  qu’ils  en  dévoient 
ordonner  dans  leur  concile.  Ils  écrivirent  enfuite  fur  une 
autre  affaire.  Nundinaire  évêque  de  Barcelone  avoit  dé» 
claréen  mourant , qu’il  défiroit  avoir  pour  fucceffeur  lre- 
née,  déjà  évêque  d’une  autre  ville  dépendant  originaire- 
ment de  la  même  églife  , à qui  il  laiffoit  le  peu  de  bien 
qu’il  avoit.  Les  évêques  de  la  province  ayant  égard  à la 
volonté  du  défunt  , du  confentement  du  clergé  & du  peu- 
ple de  Barcelone  ,&  des  plus  confidérables  de  la  province, 
confentirent  à la  tranflation  d’Irenée.  Ils  en  demandèrent  au 
pape  la  confirmation. 

Ces  affaires  furent  examinées  dans  un  concile  tenu  à 
Rome  fous  le  confulat  de  baûlifque  & d’Hermeneric,  le 
1 5e.  des  calendes  de  Décembre , c’eft  à-dire  le  1 7e.  de  No- 
vembre 465  : dans  la  bafilique  de  fainte  Marie,  à l’occa- 
fion  de  l’anniverfaire  de  l’ordination  du  pape.  Il  s’y  trouva 
quarante-huit  évêques , en  comptant  le  pape  & deux  afri- 
cains. Après  le  pape,  S.  Maxime  de  Turin  eft  nommé  le 
premier  ; auflt  étoit  il  en  réputation  dès  le  temps  de  l’em- 
pereur Honorius.  Il  nous  relie  de  lui  plufieurs  fermons. 
L’évêque  de  Porto  n’eft  nommé  que  le  cinquième , & il  pa- 
raît que  l’on  fuivoit  l’ordre  de  l’ordination.  On  fit  en  ce 
concile  cinq  canons , que  le  pape  prononça  ,&  que  les  au- 
tres évêques  approuvèrent  par  leurs  acclamations  , fans 
dire  leur  avis  en  particulier.  Le  quatrième  canon  porte  qu’un 
évêque  doit  condamner  de  lui- même  ce  que  luioufes  pré- 
décelfeurs  ont  fait  contre  les  règles  : mais  que  s’il  ne  le  fait, 
il  en  fera  châtié.  Le  cinquième  eft  contre  les  évéques  qui 
défignenten  mourant  leurs  fucceffeurs  , prévenant  ainfi  & 
empêchant  les  élevions  légitimes. 

Comme  le  pape  propofoit  ce  règlement  à l’occafion  de 
ce  qui  étoit  arrivé  à Barcelone  ,il  fit  lire  la  lettre  des  évê- 
ques d’Efpagne  fur  ce  fujet  : & la  leéture  fut  deux  fois  inter- 
rompue par  les  évêques  .qui  fe  recrièrent  contre  cet  abus, 
de  donner  les  évêchés  comme  par  teflament.  On  lut  auflî 
l’autre  lettre  touchant  les  entreprifes  de  Sil  vain.  Après  quel- 
ques acclamations  , le  pape  demanda  les  avis.  S.  Maxime  de 
Turin  protefla  qu’il  ne  feroit  jamais  rien  de  ce  qui  étoit 
défendu  parles  canons  ;&  que  quiconque  le  feroit , de  voit 
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(Bn  rendre  compte  au  faint  fiége.  Ir.genuus  d'Embrun  fit  la  ■ ■ ^ 

même  proteftation,  & les  autres  le  fuivirent.  Le  pape  or-  An* 
donna  que  les  aCtes  du  concile  feroient  publiés  par  les  no- 
taires ; & en  écrivit  le  rélultat  dans  une  lettre  décrétale, 
adrefiee  à Afcagne  & à tous  les  évêques  de  la  province  de  Epîft.  a.  toi 
Tarragone,  & datée  du  30e.  de  Décembre  delà  même  an-  4-  c01'*'  /.* 
née  465.  Le  pape  y marque  d’abord  qu’il  avoit  reçu  des 
lettres  des  magiltrats  & des  principaux  citoyens  de  plufieurs 
villes  d’Efpagne,  pour  excufer  la  conduite  de  Silvain  : ce 
qui  fait  que  , vu  la  nécefiité  des  temps,  il  pardonne  le  pafle, 
pourvu  qu’à  l’avenir  on  oblerve  les  canons.  11  ordonne 
donc  premièrement , que  l’on  ne  confacrera  aucun  évêque 
fans  le  confentement  du  métropolitain.  11  défend  les  tranfla- 
tions,  veut  qu’Irenée  retourne  à fon  églife,  fous  peine 
d’excommunication  ; & qu’Afcagne  faffe  élire  au  clergé  de 
Barcelone  un  évêque  digne  d’en  remplir  le  fiége , & le  con- 
facre,  fans  qu’à  l’avenir  on  puiffe  regarder  comme  hérédi- 
taire l’èpifcopat , qui  n'eft  conféré  que  par  la  grâce  de  J.  G. 

Il  n’y  aura  jamais  deux  évêques  dans  une  églife;  l’on  n’or- 
donnera ni  bigames , ni  pénitens , ni  mutilés  , ni  gens  fans 
lettres , quoique  le  peuple  les  demande.  Le  pape  permet 
toutefois  que  les  évêques  ordonnés  à l’infçu  d’Afcagne, 
demeurent  évéques  , s’il»  n'ont  aucun  de  ces  défauts. 

La  nécelîité  des  temps,  qui  fcrt  de  motif  pour  ufer  d’in- 
dulgence , femble  fignifier  l’opprelSon  des  Barbares , dont 
l’Efpagne  étoit  remplie. 

Ingenuus  évêque  d Embrun , métropole  des  Alpes  mari-  ^ 
tîntes,  fe  plaignit  au  pape  Hilarus,  que  dans  le  concile  de 
Rome  tenu  en  462  , l’évêque  Auxanius  avoit  obtenu  par 
furprife  quelque  avantage  au  préjudice  de  fa  métropole.  Le 
pape  écrivit  aux  évêques  Leonce  , Veran  & Viéturus,  de 
prendre  connoiflance  de  ce  d fièrent;  déclarant  qu’il  ne  veut 
rien  faire  contre  les  canons,  ou  contre  les  privilèges  des 
églifes,  ni  favorifer  l’ambition  des  évêques  , dont  le  mi- 
niftère  doit  fructifier , non  par  l’étendue  des  pays , mais  par 
l’acquifition  des  antes.  II  confirme  ce  que  S.  Leon  avoit  or- 
donné touchant  les^deux  villes deCemèle  &.  de  Nice , qui  ne 
doivent  avoir  qu’un  évêque.  Il  rèfidoit  alors  à Cemèle,  qui 
étoit  plus  confidérable  : depuis  Cemèle  ayant  été  ruinée  , 

On  l’a  transféré  à Nice.  Com^* 

La  même  année  465 , fous  le  confulat  de  Bafilifque  & ment  de  s,' 
tTHermeneric,  il  arriva  à CP.  un  grand  incendie,  qui  çon*  Daniel  Sty« 
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fuma  huit  de  fes  régions  ou  quatiers.  S.  Daniel  Stylite  l'a- 
voit  prédit,  & avoir  confeillé  au  patriarche  Gennade  & à 
l’empereur  Leon  de  le  prévenir , en  faifant  deux  fois  la  fe- 
maine  des  prières  publiques  ; mais  on  ne  l’avoit  pas  cru. 
L’événement  en  fit  Convenir,  & le  peuple  courut  en  grande 
hâte  vers  Ca  colonne.  L’un  Ce  plaignoir  d’avoir  perdu  fa 
maifon;  l’autre  fes  biens  , fes  amis,  fa  femme  , fes  enfans. 
Le  faint  touché  de  leur  affliéüon  fondoit  en  larmes  , & leur 
confeilloit  de  s’appliquer  à la  prière  & au  jeûne.  Il  étendit 
les  mains  vers  le  ciel , & pria  pour  eux;  puis  il  les  ren- 
voya, difant  que  l’incendie  finiroit  au  bout  de  fept  jours, 
ce  qui  arriva.  Alors  l’empereur  vint  avec  l’impératrice  le 
prier  de  demander  à Dieu  de  leur  pardonner  le  paffé , & de 
les  mettre  en  fureté  pour  l’avenir. 

Daniel  n’étoit  monté  fur  fa  colonne  que  depuis  quatre  ou 
cinq  ans,  c’eft  à-dire  depuis  la  mort  de  S.  Simeon  , qu’il  fe 
propofa  d’imiter.  Daniel  étoit  natif  du  bourg  de  Maratha , 
près  de  Samofate  : à l’âge  de  1 2 ans  il  fe  retira  dans  un  mo- 
naftère  voifin.  Long  temps  après,  fon  abbé  allant  à Antio- 
che pour  les  affaires  de  l’églife,  le  mena  avec  lui;  & paffant 
àTelade  ouTelaniffe,  il  lui  fit  voir  S.  Simeon  Stylite  fur  fa 
colonne.  S.  Simeon  lui  permit  de  monter  auprès  de  lui , lui 
donna  fa  bénèdiétion,  & lui  prédit  qu’il  fouffriroir  beau- 
coup pour  J.C.  L’abbé  étant  mort,  on  voulut  mettre  Daniel 
à fa  place;  mais  il  le  refufa.  Il  retourna  voir  S.  Simeon  Sty- 
lite , & demeura  1 4 jours  dans  la  mandre  ou  monaftère  qui 
éto't  auprès  de  fa  colonne.  Il  entreprit  enfuite  le  voyage  de 
la  Terre-fainte  ; mais  S.  Simeon  lui  apparut  en  chemin  , & 
lui  ordonna  d’aller  à CP.  il  obéit,  & s’étant  arrêté  en  un 
lieu  nommé  Philempore  , où  l’on  difoit  que  les  malins  ef- 
prits  revenoient,  il  s’établit  dans  une  églife  abandonnée. 
Quelques  clercs  de  l’églife  de  CP.  voulurent  l’inquiéter  ; 
mais  il  fut  protégé  par  l’évêque  Anatolius,&  l’ayant  guéri 
d’une  grande  maladie,  il  lui  demanda,  pour  toute  récom- 
penfe , le  pardon  de  ceux  qui  l’avoient  calomnié. 

S.  Simeon  Stylite  avoir  envoyé  fon  difciple  Sergiusporter 
à l’empereur  fon  habillement  de  tête.  N’ayant  pu  avoir  ac- 
cès auprès  du  prince,  il  alla  trouver  Daniel  , dont  il  avoir 
ouï  dire  de  grandes  chofes.  Il  lui  apprit  la  mort  de  S.  Si- 
meon, & le  fujet  de  fon  voyage,  & Daniel  de  fon  côté 
luiditdes  particularités  de  la  vie  de  S.  Simeon,  que  Dieu 
lui  avoir  révélées  : ainfi  Sergius  quitta  fon  premier  deffein. 
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& biffa  à Daniel  le  préfent  qu’il  porroir  à l’empereur  II  y ^ * 
avoit  neuf  ans  que  Djniel  demeuroit  à Philempore  , quand 
il  prit  la  réfolution  de  monter  fur  une  colonne. 

I!  la  fit  bâtir  fur  une  montagne  au  lieu  nommé  Anaplus,  Thead.  U3. 
près  l’embouchuredu  Pont-Euxin.  Il  y avoit  premièrement 1P-  S $4. 
deux  grandes  colonnes  jointes  par  des  barresde  fer  , & au- 
deffus  une  petite  , fur  laquelle  étoit  attaché  une  efpèce  de 
boiffeau  où  il  étoit. La  fituationdu  pays,  fujetà  de  grands  ylta  Dan. 
vents  & des  froids  très-rudes,  rendoit  fa  pénitence  encore  c.  iS.  c.  j»; 
plus  étonnante  que  celle  de  S.  Simeon.  Il  y eut  un  hiver , où 
les  vents  penfèrent  l’emporter  : ils  le  dépouillèrent  de  tous 
fes  habits , & il  demeura  immobile  & tranfi  de  froid.  Ses 
difciples  montèrent  à la  colonne,  & avec  des  éponges  lui 
appliquèrent  de  l'eau  chaude  pour  le  dégeler.  11  ne  quitta 
point  pour  cela  fa  colonne  , & ne  laiffa  pas  d’y  vivre  juf- 
ques  à quatre-vingts  ans. 

Sans  en  defcendre  il  fut  ordonné  prêtre  par  Gennade  e.  ijj 
évêque  de  CP.  qui  ayant  fait  au  bas  les  prières,  monta  à 
la  colonne  pour  achever  la  cérémonie  , & lui  donner  la 
communion.  II  obtint  par  fes  prières  un  fils  à l’empereur  c.  iu 
Leon  , qui  le  vifitoit  fouvent , & lui  portoit  un  profond 
refpcft.  Ce  prince  fit  bâtir  près  de  la  colonne  de  Daniel  c.  344 
un  petit  tr.onaftère  pour  fes  difciples,  & un  hofpice  pour 
ceux  qui  le  vouloient  voir  , avec  un  oratoire  pour  mettre 
des  reliques  de  S.  Simeon,  que  S.  Daniel  avoit  fait  venir 
d’Antioche.  Gubasroides  Lazes  étant  venu  renouveler  fon 
alliance  avec  les  Romains  , l’empereur  le  mena  voir  faint 
Daniel, comme  le  miracle  de  fon  empire.  Le  roi  barbare  fe 
profferna  avec  larmes  devant  la  colonne  , &!e  faint  homme 
fut  l’arbitre  du  traité  entre  ces  deux  princes.  Gubasétant  de 
retour  chez  lui,  y racontoit  cette  merveille;  & n’envoyoit 
jamais  à Conffantinople  qu’il  n’écrivit  à S.  Daniel , pour  fe 
recommander  à fes  prières. 

Le  patrice  Ardabure,  le  plus  puiffant  de  l’empire , étant  XXVI 
irrité  contre  un  homme  de  fa  dépendance , celui  ci  fe  réfu-  Loi  pour  le* 
gia  dans  le  monaffère  des  Acemètesque  gouvernoit  le  faint  afl^:s’  ^ 
abbé  Marcel.  Ardabure  l’envoya  demander;  & comme  on  M(J/V  ’ 
refufa  de  le  rendre , il  ufa  de  menaces  : puis  il  envoya  jles  Sur.  i<).  Dec; 
foldats  qui  entourèrent  le  monaffère.  S.  Marcel  leur  deman-  JUP-  xxvii. 
da  s’ils  vouloient  demeurer,  & leur  offrit  des  vivres  qu’ils  5°* 
acceptèrent.  C’étoit  le  foir;  & la  nuit  étant  venue,  les  mci- 
jpes  preffoient  faint  Marcel  de  donner  l'homme  qui  s’étoiç 
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- n réfugié , pour  ne  les  pas  expofer  tous  à périr  avec  le  mo* 

An.  466.  naftère.Les  foldats  au  dehors  menaçoient  l’épée  à la  main  , 
réfolus  d’attaquer  la  maifon,  fitôt  qu'il  feroit  jour.  Alors 
ils  virent  un  feu  fur  le  haut  du  monaftère,  qui  lançoit  vers 
eux  des  traits  comme  de  foudre;  ils  jetèrent  les  armes,  fe 
profternèrent , & cherchèrent  à apaifer  Dieu  par  leurs  priè- 
res. Atdabure  lui  même  l’ayant  appris,  pardonna  àcelui  qui 
s’étoit  réfugié. 

On  croit  que  ce  miracle  fut  l’occafion  d’une  grande  loi 
de  l’empereur  Leon  pour  les  afiles,  en  date  du  dernier  jour 
deFévrier, fousfontroifièmeconfulat.c’eft  à-direl’an 466. 

{‘rer  Per^onne  des  églifes,  ni  d’inquiéter  les 
tcdef.  fup.  évêques  ou  les  économes  pour  les  dettes  des  réfugiés  ; 
iiv.  xx.  n.  car  on  ies  en  rendoit  refponfables,  fuivant  la  loi  d’Arcade , 
|.6*  c du  vingt-feptième  de  Juillet  398  Celle-ci  défend  tout  cela 
de  his  fui  ad  fous  peine  capitale.  On  ne  doit  point  non  plus  tellement  ref. 
teelef.  ferrer  les  réfugiés,  qu’ils  manquentdenourriture, d’habits 
ou  de  repos.  S’ils  paroiffent  publiquement  dans  l’égÜfe  , on 
pourra,  fans  blefferla  révérence  du!ieu,leurnotifier  lafen- 
tence  du  juge , & recevoir  leur  réponfe  : s’ils  fe  cachent  dans 
l’enceinte  de  l’aftle,  l’économe , ou  le  défenfeur,  ou  quel- 
qu’autre  commis  par  l’évêque,  les  fera  venir  dans  l’églife. 
Etant  avertis,  ils  pourront  conftituer  procureur  pour  fe  dé- 
fendre devant  le  juge;  s’ils  le  refufent , 011  procédera  contre 
eux  par  les  voies  de  droit , & on  vendra  leurs  meubles  ou 
leurs  immeubles,  félonies  formes,  en  exécution  du  juge- 
ment. Que  s’ils  cachent  leurs  meubles  dans  l’enceinte  de 
l’églife,  ou  chez  quelqu’un  des  clercs,  ils  feront  repréfen- 
fés  à la  diligence  de  l’économe  , ou  du  défenfeur  , & fi 
quelqu’un  elt  foupçonné  de  les  recéler,  il  fera  obligé  de 
s’en  purger  par  l’autorité  de  l’évêque. 

Quant  aux  efclaves  & aux  autres  domeftiques,  fitôt  que 
l’économe  ou  le  defenfeur  feront  avertis  par  ceux  à qui  ils 
appartiennent,  ils  doivent  les  renvoyer  avec  tout  ce  qu’ils 
ont  apporté,  après  avoir  pris  ferment  des  maîtres  de  leur 
pardonnner , ou  de  les  châtier  humainement.  Car  il  ne  con- 
vient pas  qu’ils  demeurent  long  temps  dans  les  églifes,  de 
peur  que  les  maîtres  ne  foient  privés  de  leur  fervice,&  qu’ils 
ne  foient  nourris  aux  dépens  des  pauvres.  Les  économes  ou 
les  défenfeurs  s’informeront  incelfamment  de  la  quantité  des 
perfonnes  & des  affaires  des  réfugiés,  pour  en  avertir  les 
juges  & les  perfonnes  intéreffées.  Cette  loi  ne  doit  point 
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Svoit  lieu  à CP.  maison  ne  doit  s’adreffer  à l’empereurpour  An 
régler  les  cas  particuliers.  On  y voit  le  légitime  ufage  des 
afiles,  pour  conferver  le  refped  de  la  religion,  fans  donner 
atteinte  à la  juftice. 

11  y avoit  plus  d’un  an  que  Rome  étoit  fans  empereur.  Xwflwnli** 
Severe  y avoit  été  empoifonné  dans  le  palais  dès  le  15  empereur 
d'Août  465  , & on  en  accufoitle  patrice  Ricimer , qui  gou-  d’Occident. 
vernoit  l'Occident.  Enfin  il  convint  que  l’empereur  Leon 
enverroit  d’Orient  Anthemius  fils  de  Procope , & petit-fils  Viéù 
d’un  autre  Anthemius;  que  Ricimer  épouferoit  fa  fille,  & T un  Chr. 
qu’il  feroit  reconnu  empereur  d’Occident.  Le  fénat  envoya  Fa/cl‘-  PaS* 
pour  cet  effet  une  députation  à CP.  Anthemius  vint  en 
Italie,  & fut  reconnu  empereur  à huit  milles  près  de  Rome 
au  mois  d’Août,  fous  le  confulat  de  Pufée  & de  Jean,  l’an 
467  ; & Ricimer  devint  fon  gendre. 

Anthemius  avoit  auprès  de  lui  un  nommé  Philothée,  hé-  Gela/,  epîfl. 
rétique  Macédonien,  qui  appuyé  de  fa  faveur,  vouloitin-  t0’ 
troduire  à Rome  de  nouvelles  affemblées  de  diverfes  feéles.  c.  ' ’ 

Le  pape  Hilarus  s’y  oppofa , & pria  l’empereur  Anthemius 
de  l’empêcher  : il  lui  en  parla  publiquement  & à haute  voix 
dans  l’églife  de  S.  Pierre , & l’obligea  de  promettre  avec 
ferment  qu’il  n’en  feroit  rien. 

Le  pape  Hilarus  mourut  la  même  année  467,  le  17  de  xxvilî  ■ 
Septembre , après  avoir  tenu  le  fiége  cinq  ans  & dix  mois.  Mort  d’iG* 
Il  bâtit  plufieurs  églifes  , & donna  un  très-grand  nombre  larus.  Sim- 
de  vafes  facrés,  apparemment  pour  réparer  le  pillage  des  P^clu5pPj^-' 
Vandales.il  fit  trois  oratoires  dans  le  baptiftère  de  la  bafi-  * ' 

lique  de  Conftantin  , un  de  S.  Jean-Baptifte,  un  de  S.  Jean 
l’évangéüfte , & un  de  la  fainte  Croix , où  il  mit  du  bois 
de  la  vraie  Croix  avec  une  croix  d’or  ornée  de  pierreries, 
du  poids  de  vingt  livres.  Il  y avoit  dans  le  baptiftère  une 
cuve  de  porphyre  , & trois  cerfs  d’argent  qui  verfoientde 
l’eau  , chacun  du  poids  de  trente  livres;un  agneau  d’or;& 
une  colombe  d’or.  Tous  le  vafes  qu’il  donna  , montoient 
à quatre-vingt-quatorze  livres  d’or,  & mille  deux  cents  cin- 
quante-deux livres  d’argent.  Il  fit  auffi  un  oratoire  de  faint 
Etienne  dans  le  même  baptiftère  de  Latran,  & mit  au  même 
lieu  deux  bibliothèques  ou  plutôt  deux  armoires  de  livres  , 

11  fit  des  monaftères  auprès  de  S.  Laurent , avec  un  bain  & 
un  palais.  En  une  ordination  au  mois  de  Décembre  , il  fit 
vingt-cinq  prêtres  , fix  diacres,  & vint-deux  évêques.  Il 
#ut  enterré  à S.  Laurent  dans  une  voûte  près  de  S,  Sixte 


Digitized  by  Google 


Au.  468. 


XXIX. 
Mon  d’Af- 
par  & d’Ar- 
dahure. 
Nicc/h.  XV. 
hifl  c 17. 

Procop.  I. 
Fondai,  c.  t. 


f 

i— 

Ah.  469. 


Fiel.  Tun. 

Chr. 


Fit  a S M arc. 
ap.  Sur  19. 
Dec.  c.  J4. 


660  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE , 

Après  dix  jours  de  vacance  , on  élut  le  20  de  Septemfaré 
Simplicius  de  Tibur  , fils  de  Caftin,  qui  tint  le  faint  fiége 
quinze  ans. 

L'empereur  Leon  ne  pouvant  fotiffrir  les  infultes  que 
Genferc  faifoit  tous  les  jours  aux  vilies  de  l'empire,  envoya 
contre  lui  une  grande  flotte,  fous  la  conduite  de  Bafiüfque, 
frère  de  fa  femme  l’impératrice  Verine;  mais  Bafiüfque  étoit 
d’intelligence  avec  ie  patrice  Afpar,  & fon  fils  Ardabure  , 
qui  a voient  a'orsla  plus  grande  autorité.  Ils  étoient  Ariens 
déclarés  , & par  cette  raifon  ne  pouvoient  afpirer  eux- 
mêmes  à l’empire;  car  le  peuple  de  CP.  haiffoit  cette  hé- 
réfie  ,fe  fouvenant  desperfécutionsque  l’égüfe  avoit  fouf- 
fertes  fous  Conllantius  &l  Valens  : c’eft  ce  qui  avoit  obligé 
Afpar  à procurer  l'empire  à Leon;  mais  il  s’étoit  depuis 
brouillé  avec  lui,  & difoit  hautement  qu’il  nefalloit  pas 
s’étonner  fi  Genferic  profpéroit , puifque  fa  religion  étoit 
la  meilleure.  II  avoit  donc  concerté  avec  fon  fils  Ardabure , 
défaire  empereur  Bafiüfque , qui  profeffoir  la  religion  ca- 
tholique , afin  de  régner  fous  fon  nom  , & d’établir  l’Aria- 
nifme.  Bafiüfque  étant  arrivé  en  Afrique , fit  périr  la  flotte , 
d’intelligence  avec  Genferic  , & s’enfuit  honteufement. 
Quand  il  fut  de  retour  à CP.  il  fe  fauva  dans  une  églife  , 
&.  l’impératrice  fa  feeur  le  fit  retirer  à Perinthe , chargé  de 
la  malédiction  publique.  Ceci  arriva  fous  le  confulat  d’An- 
themius,  l’an  468. 

L’année  fuivante,  fous  le  confulat  de  Zenon  & de  Mar- 
cien  , l’empereur  Leon  inflruit  de  la  confpiration , & ne  fe 
fentant  pas  affez  puiflant  pour  venir  à bout  d’AfparSc  de 
fesenfans  à force  ouverte  , feignit  de  ne  fe  douter  de  rien 
& offrir  fa  fille  Ariane  à l’autre  fils  d’ Afpar,  nommé  Patrice 
ou  Patriciole , avec  la  dignité  de  Céfar  qui  étoit  comme 
la  furvi\  ance  de  l’empire. On  prétendoit  que  Patrice  renon- 
ceroità  l’Arianifme.  Toutefois  le  peuple  deCP.  & tousles 
gens  de  bien  furent  fort  alarmés  ; & ayant  à leur  tête  S. 
Marcel  abbé  des  Acemètes,  & un  autre  nommé  Gelade  , 
ils  vinrent  dans  l’hippodrome  pour  détourner  l'empereur 
de  cette  entreprife:  fachant  bien  qu’il  n’avoit  pris  cet  enga- 
gement qu’à  contre-cœur , & par  la  néceflité  de  fes  affaires. 
Marcel  étant  entré  au  lieu  où  l’empereur  étoit  aflis,  luj 
parla  librement , l’exhorta  à réf Hier  aux  ennemis  de  l’églife 
& lui  fit  promettre  que  le  fils  d’ Afpar  ne  feroit  point  Céfar,’ 
s’il  ne  fe  faifoit  inftruire  delà  religion  catholique. 

Le 
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Le  peuple  de  CP.  ne  s’apaifa  pas  pour  cela  ; & ne  pou-  ^ 
vant  fouffrir  d’être  expofé  après  la  mort  de  Leon  à la  do-  Niceph.  w, 
minationdesAriens,  il  s’aflembla  dans  l’hippodrome,  & dit  *•  *7» 
beaucoup  d'injures  à Afpar  & à les  enfans.  Ils  eurent  peur  : 
ils  pafl’èrent  à Calcédoine  , 5c  fe  réfugièrent  dans  l’églife  de 
Ste,  Euphemie.  L’empereur  envoya  le  patriarche  , s’excu- 
fanr,  & promettant  de  leur  garder  fa  parole  s’ils  fortoient 
de  l’églife.  Ils  répondirent  qu’ils  n’en  fortiroient  point , fi 
l’empereur  ne  venoit  lui-mème.  L'empereur  y alla,  les  fit 
venir  , mangea  avec  eux , & leur  donna  toutes  les  autres 
marques  d’avoir  oublié  le  pafle.  Mais  d’ailleurs  il  donna  ordre  Jfare\  Chr‘ 
à Zenon  fon  confident  de  leur  couper  la  tête,  quand  ils  en-  Cand.ap.Ph. 
treroient  dans  le  palais  parles  bains.  Afpar  & Ardaburefu-  Cod-  79- 
rentainfimis  à mort:  Patrice  l’autre  fils  fut  feulement  exilé  , ,74‘ 

& Leon  lui  ayant  ôte  fa  fille  Ariane , la  donna  en  mariage  à 
Zenon.  Il  croit  d’ifaurie  , & fe  nommoit  auparavant  Aric- 
mèfe  ou  Taraficodife:  mais  Leon  lui  changea  de  nom  en  le 
faifant  fon  gendre.  Ceci  fe  paffa  fous  le  quatrième  confuiat 
de  Leon  avec  Probien  , c’efi  à-dire  en  47  t. 

L’empereur  Leon  fit  pendant  ces  années-là  plufieurslois  XXX. 
en  faveur  de  la  religion.  Il  défendit  de  faire  la  fonélion  LoiSl!f,L,e”n 
d avocat  en  aucun  tribunal , a quiconque  ne  leroit  pas  ca t\.  c.  de 
tholique,  fous  peine  de  bannilTement  perpétuel.  Cette  loi  eft  ‘P'ft- 
dudernierde  Juillet  468.  Ilconfirma  les  lois  contre  les  paiens.  L *’  C' ,!s 
II  accorda  à tous  les  clercs  & les  moines  le  privilège  de  7,.  55.  C.  de 
n’être  point  traduitsenjufiice  devant  les  tribunaux  étrangers,  eP‘ 
ni  obligés,  pour  le  défendre  , à quitter  leurs  églifes  & leurs 
monallères.Chacund’euxdoitètrepourfuividevantlesjuges 
ordinaires  des  lieux.  Ceux  qui  feront  trouvés  à CP.  ne 
pourront  être  pourfuivis  que  devant  le  préfet  du  prétoire. 

Dans  les  provinces , ils  ne  feront  tenus  de  donner  autres 
cautions  , que  les  défenleurs  ou  économes  des  églifes  : à 
CP.  ils  n’en  donneront  point.  Dans  les  caufes  eccléfialli- 
ques  , on  ne  doit  pourfuivre  que  l'économe.  Les  frais 
d’exécution  font  taxés  modérément  contre  les  clercs 

'd 

ceux  qui  les  pourfuivent  fans  jufie  caufe,  font  condamnés 
aux  dépens.  Cette  loi  efi  allez  conforme  à celle  de  Marcien  C.  15.  C.  de 
du  moisd’Avril  459. Par  une  autre  loiducinquième  de  Jan-  XI,XT[ 

vier  469,  Leon  confirme  tous  les  privilèges  des  hôpitaux  & n.  55. 
des  monafières.  Le  treizième  de  Décembre  de  la  même  an-  ij-  c°d^ 
née,ilfituneloipourl’obfervationdesfétes,quidéfend  tout  j:eru't’  ' * 
a&e  judiciaire  le  dimanche , jufques  aux  Amples  citations , 

TonulV.  \ y 


Digitized  by  Google 


66x  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 


An.  47 1. 

£.  }i.  Si 
f mj.  .tic 
efift. 


Te.  4-  ronf. 

f.  101J. 


tous  les  fpeâacles  du  théâtre  , du  cirque , ou  des  combats 
des  bêtes , fous  peine  aux  officiers  contrevenansde  perte  de 
leurs  charges  & de  confifcation  de  bien.  Le  quinzième  de 
Mars  de  la  même  année  469  , il  a voit  fait  une  loi  contre  la 
fimonie  , qui  veut  que  les  évêques  ne  foient  chofis  que  pour 
leur  mérite  ; & que  loin  de  briguer  l’épifcopat , ils  le  fuient. 
Car  , ajoute  la  loi , l'évêqueeft  certainement  indigne  du  fa- 
cerdoce  , s’il n’eft  ordonné  malgré  lui.  Elle  veut  quececri- 
me  foit  pourfuivi  comme  celui  de  lèfe-majefté  ; & que  qui- 
conque en  fera  convaincu,  foit  dépofé  & noté  d’infamie. 

Cette  loi  fembleêtrela  fuite  d’un  concile  tenu  parles 
évêques  qui  fe  rencontrèrent  à CP.  fous  le  patriarche 
Gennade , fans  marque  de  temps.  11  nous  en  refte  une 
lettre  circulaire  adrefTée  à tous  les  métropolitains  , qui 
condamne  fortement  la  fimonie  , Ôc  tous  les  artifices  que 


l’on  emploie  ordinairement  pour  la  déguifer.  Elle  rapporte 
le  fécond  canon  du  concile  de  Calcédoine  , ôc  en  ordonne 


l’exécution  , déclarant  dépofés  & excommuniés  tous 
clercs  ou  laïques  qui  auront  voulu  acheter  ou  vendre  le 
miniftère  facré.  Elle  marque  la  Galatie  en  particulier  , où 
quelques-uns  ont  été  trouvés  coupables  de  ce  crime. 
Bj/uï.  Nova  Enfin  on  charge  chaque  métropolitain  d’envoyer  copie  de 
toil.  cette  lettre  à fes  fuffragans,  aux  vifiteurs , & à tous  les 
autres.  Cette  lettre  circulaire  fut  foufcrite  par  plus  de 
quatre-vingts  évêques. 

XXXI.  L’empereur  Leon  donna  le  gouvernement  de  l’Orient  à 
Fo^ion'à  Zenon  fon  gendre,  qui  emmena  avec  lui  à Antioche  un  nom- 

Antioche.  mé  Pierre,  prêtre  de  leglife  de  Ste.Bafla,  martyre  à Calcé- 
lh.  ieci.  lib.  doine.Uavoitété  moine  dans  un monaftère d’Acemètes , & 


Nreph  *xv  y avo‘l  exercé  le  métier  de  foulon  , dont  le  furnom  lui  de- 
f ' meura.  Mais  comme  il  rejetoit  le  concile  de  Calcédoine  ,& 
Serm.  Alex,  foutenoit  l’héréfie  d’Eutychès  , il  fut  chaffé  du  monaftère  , 
jlh  iUr‘  1 & interdit  des  fondions  de  prêtre  , Ôcjie  retira  à CP.  où  il 

s’attacha  à faire  fa  cour  aux  grands  , 6c  particulièrement 
à Zenon  , s’infinuant  fous  prétexte  de  piété.  Etant  arrivé 
avec  lui  à Antioche , il  réfolut  de  s’en  faire  évêque , ôc  lui 
perfuada  de  favorifer  fon  entreprife.  Il  gagna  par  argent 
quelques  Apollinarifies  , & commença  à calomnier  l’évê- 
que Marty riu$,l’accufant d’étrc Neftorien.il ajouta  auTri- 
fagion  : vous  qui  avez  été  crucifié  pour  nous , ayez  pitié  de 
nous.  Attribuant  ainfi  la  paflîon , non  au  Fils  feul , mais  à 
toutes  les  trois  perfonnes  de  la  Trinité;  ôc  difant  anathème 
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à qui  ne  vouloir  pas  parler  ainfi.  Ce  qui  mit  la  divifiondans 
le  peuple  d’Antioche. 

Martyrius  patriarche  d’Antioche  étoit  à CP.  & fut  obli- 
gé d’y  féjourner  loiv£-temps  par  la  néceflîté  des  affaires; 
mais  l’empereur  le  /envoya  avec  beaucoup  d’honneur  , par 
les  foins  & les  félicitations  du  patriarche  Gennade.  On 
croit  que  ce  voyage  de  Martyrius  futl’occafiond’uneloidu 
premierde  Juin  471  ,fous!econfulatdc  Leon&  de  Probien, 
adreffée  à Zenon  , qui  porte  que  ceux  qui  demeurent  dans 
les  monaflères  n’aient  point  la  liberté  d’en  fortir  , ni  de  fé- 
journer à Antioche  , ou  dans  les  autres  villes , excepté  les 
apocrifiaires , c’efl-à-direles  procureurs  de  communauté,  & 
feulement  pour  les  fonélionsde  leurscharges.Encorene  doi- 
vent-ils point  difputer  de  religion  , tenir  des  affemblées , ni 
exciter  aucun  trouble.  Toutefois  Martyriusétant  de  retour  à 
Antioche,  & voyant  que  le  peuple  aimoit  la  divifton,  & que 
Zenon  le  favorifoit  ; après  avoir  en  vain  effayé  de  le  rame- 
ner parlesexhortations , il  réfolut  de  fe  retirer,  & dit  publi- 
quement dans  l’églife  : je  renonce  au  clergé  peu  fournis,  au 
peuple  défobéiffant  &à  l’églife  impure,  meréfervant  la di- 

ge  vacant,  & fut  reconnu  patriarche  d’Antioche.  Gennade 
l’ayant  appris  , en  informa  l’empereur,  qui  ordonna  que 
Pierre  fût  envoyé  en  exil  dans  l’Oafis  ; mais  il  fut  averti , & 
prévint  l’exécutionde  cette  ordre  par  la  fuite.  Julien  fut  élu 
évéque  d’Antioche  d’uncommun  confentement. 

Gennade  mourut  quelque  temps  après,  ayant  tenu  le  fiége 
de  CP.  treize  ans.  11  avoit  l’efprit  vif,&  s’expliquoit  net- 
tement. Il  commenta  tout  denouveau  le  prophète  Daniel  à la 
lettre  ,&  compofa  auffi  plufieurs  homélies  ;maisil  ne  nous 
refie  rien  de  fes  écrits.  On  dit  qu’il  n’ordonnoit  aucun  clerc, 
qui  ne  fût  par  cœur  le  pfeautier  ; & on  lui  attribue  plu- 
fieurs miracles.  De  fon  temps  Studius , qui  avoit  été  conful 
en  4 $ 4 , fonda  un  monaflère  fous  l’invocation  de  S.  Jean  , 
&y  mit  des  moines  de  la  règle  des  Acemètes , tirés  du 
grand  monaflère  de  Gomon  en  Bithynie.  Ce  monaflère  de 
Studius  étoit  à l’extrémité  de  CP.  vers  la  porte  dorée  , & 
devint  très-célèbre  dans  la  fuite.  Gennade  eut  pour  fuccef- 
feur  Acace  reéteur  de  l’hôpital  des  orphelins  à CP.  Ce  fut 
apparemment  Acace  qui  renouvela  , du  temps  du  pape  Sim- 
plicius , la  prétention  des  évêques  de  CP.  pour  avoir  le 
premier  rang  après  ceux  de  Rome  , en  vertu  du  dernier  ca- 
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As.  475.  non  du  concile  de  Calcédoine  : mais  Probus  évêque  de 
Canufe  & légat  du  faim  fiége  s’y  oppofa  , en  préfence 
XXXU.  même  de  l’empereur  Leon. 

\le  s-  Versce  temps-là  moururent  en  Paleftine  S.Theoélifte  & 
l 'i't.i  isjîujÀ.  enfuite  S.  Euthymius.  S.  Theoélifte  mourut  le  troifième  de 
p.  74.  Septembre  ,indiélion  cinquième,  c’eft-à-dire  en  467, S. Eu- 
thymius , qui  étoit  alors  dans  fa  88eme  année,  le  vint 
voir  dans  fa  maladie,  &pritfoin  de  fes  funérailles; &Anaf- 
tafe  évêque  de  Jérufalem  profita  de  cette  occafion  pour 
voir  S.  Euthymius.  Il  lui  baifa  les  mains,  fe  recommanda  à 
fes  prières,  & le  pria  de  lui  écrire  fouvcnt.  A la  place  de 
Theo&ifte  , S.  Euthymius  établit  abbé  du  monaftère  Maris 
Sur.  I.  xxiv.  oncle  de  Terebon , avancé  en  âge  & en  vertu  ; mais  il 
"•  *7'  mourut  au  bout  de  deux  ans.  S.  Euthymius  l’enterra  dans  le 
fépulcre  de  S.  Theoélifte  , & fit  abbé  Longin , qui  eut  de- 
puis pour  fuccefleur  Paul  & Terebon  le  jeune. 

S.  Euthymius  avoir  accoutumé  de  fe  retirer  dans  le  grand 
défert , depuis  l’o&ave  de  l’Epiphanie  jufques  au  Dimanche 
p.  79.  des  Rameaux.  En  473  , ceux  qui  dévoient  l’accompagner 
s’étant  aflemblés , Martyrius&Elie  virent  qu’il  ne  préparoi  t 
rien  , & lui  dirent  : ne  fortirez-vous  pas  demain,  mon  père  ? 
Il  répondit  : je  demeurerai  cette  femaine,  & je  m’en  irai  fa- 
medi  la  nuit.  Trois  jours  aprèsil  ordonna  de  faire  la  vigile  de 
S.Antoine  : la  nuit  du  feizièmeau  dix- feptième  Janvier,  & 
pendant  l’office  il  prit  les  prêtres  dans  la  diaconie,  & leur 
dit  : je  ne  ferai  plus  d’autre  vigile  avec  vous  en  cette  vie  ; 

F • car  le  Seigneur  m’a  appelé.  Envoyez-moi  Domitien  , & 
demain  matin  affemblez  tous  les  pères. 

Quand  ils  furent  venus  , il  leur  dit  : mes  frères , je  m’en 
vais  dans  la  voie  de  mes  pères  ; fi  vous  m’aimez , gardez  mes 
commandemens.il  leur  recommanda  enfuite  la  charité , l’hu- 
milité , la  pureté  de  l’ame  & du  corps  , puis  il  leur  demanda 
qui  ils  vouloient  pour  fupérieur.  Ils  choifirent  tout  d’une 
voix  Domitien. Cela  ne  fe  peut , dit  faint  Euthymius  : car 
il  ne  demeurera  que  fept  jours  après  moi  en  cette  vie. 
Les  pères  étonnés  d’une  prophétie  fi  claire  , demandèrent 
pour  fupérieur  Elie  économe  du  monaftère  , natif  de  Je- 
r • *t.  rico.S.  Euthymius  lui  dit  devant  tous  les  autres  ; tous  les 
pères  vous  ontchoifi  pour  leur  pafteur  : prenez  garde  à vous 
& à tout  votre  troupeau  ; & fâchez  premièrement  qu’il  a 
plu  à Dieu  que  cette  laure  devienne  un  monaftère  : & dans 
peu  de  temps.  Il  régla  le  lieu  & la  manière  dont  il  dévoie 
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être  bâti , l’hofpitalité , l’ordre  de  la  pfalmodie , le  foin  des  " ■« 
frères , & recommanda  que  la  porte  en  fût  ouverte  à tout  An' 
le  monde. 

Enfuite  il  congédia  les  afliftans , excepté  Domitien , & 
demeura  dans  la  diaconie  , où  il  mourut  la  nuit  du  famedi 
20e.de  Janvier,  indi&ion  onzième  , fous  le  cinquième  con- 
fulat  de  Leon,  c’eft-à-dire  l’an  473.  Il  étoitàgé  de  quatre-  p,  Si. 
vingt-feize  ans,  dont  il  avoitpafle  foixante-fept  ansdansle 
défert  : toutefois  il  jouiffoit  d’une  fanté  parfaite,  ayant  en- 
core la  vue  bonne  & toutes  fes  dents.  Sa  taille  étoit  petite, 
fon  vifage  rond  , le  teint  blanc,  l’œil  gai , les  manières  dou- 
ces & agréables;  fa  barbe  defcendoit  jufques  à la  ceinture. 

A la  nouvelle  de  fa  mort  , il  s’afTembla  un  infinité  de  moi- 
nés  & de  laïques  de  tout  le  pays  d’alentour.  Anaftafe  pa- 
triarche de  Jérufafem  , y vint  accompagné  de  Chryfippe, 
de  Gabriel , de  Fidus  & d’une  grande  quantité  de  clercs.  On 
ne  put  enterrer  le  corps  jufques  à l’heure  de  none  ; encore 
fallut-il  que  le  patriarche  fit  écarter  le  peuple  par  lesfoldats. 

Il  chargea  le  diacre  Fidus  du  foin  de  bâtir  le  monaflère,  & p.  84. 
lui  envoya  de  Jérufalem  des  ouvriers  & des  matériaux.  Fi- 
dus changea  donc  en  une  belle  & grande  églife  la  caverne 
où  S.  Euthymius  s’ctoit  d'abord  retiré.  Il  mit  fon  fépulcre  ^ 
au  milieu,  & des  deux  côtés  ceux  des  prêtres  & des  abbés.  * ' 

Quand  tout  fut  prêt , le  patriarche  envoya  de  Jérufalem 
la  table  de  marbre  qui  devoit  couvrir  le  fépulcre  , l’urne 
d’argent  pour  mettre  deffus , la  baluflrade  pour  l’environ- 
ner , & tous  les  autres  ornemens  de  l’églife.  Le  7e.  jour  de 
Mai  il  vint  à la  laure , transféra  le  faint  corps  de  fes  propres 
mains,  & l’enferma  dans  le  fépulcre;  enforte  qu’on  ne  pût 
l’ouvrir  ni  rien  emporter  des  reliques.  Le  patriarche  emme- 
na avec  lui  Martyrius  & Elie  , & les  fit  prêtres  du  faint  fé- 
pulcre. Quant  à Domitien,  il  étoit  mort  fept  jours  après  P-  *4- 
le  faint , fuivant  fa  prophétie  : il  le  fervit  plus  de  cinquante  "An  474 
ans , & fut  fon  parfait  imitateur.  XXxilI. 

L’empereur  Leon  , après  avoir  régné  feizeans,  mourut  L Mur^  de 
à CP.  au  mois  de  Janvier  l’année  fuivante  474,  fous  le  empereur.'011 
confulat  de  fon  petit-fils  Leon  , fils  de  fa  fille  Ariane  & de  Chr.  tarcel. 
Zenon.  Zenon  fe  fit  déclarer  empereur  au  mois  de  Février  hi,fv,l°r'  11  • 
par  fon  fils  Leon  , qui  n’avoit  au  plus  que  trois  ans  , & 'ihcôd.Ucl. 
qui  mourut  au  mois  de  Novembre  : enforte  que  Zenon  de-  /•.  m.  tVir. 
meura  feul  empereur.  Sitôt  qu’il  fe  vit  le  maître  , il  s’aban-  , 

donna  fans  réferve  à fes  mauvaifes  inclinations  : il  necomp-  hijl  'f  i *’ 
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toit  rien  pour  honteux  ou  illégitime , & fembloit  perfuatié 
qu'il  y avoit  de  la  baffeffe  à fe  cacher  pour  faire  le  mal , & 
qu’il  étoit  de  la  dignité  d’un  empereur  de  le  faire  à découvert. 
Pendant  qu’il  menoit  ainfi  une  vie  diflolue , fon  empire  étoit 
ravagé  par  les  barbares;  au  levant  par  les  Sarrafins  , ou  les 
Arabes  Scenites  ; au  couchant  par  les  Huns,  qui  a voient  paf- 
fè  le  Danube  fans  trouver  de  réfiftance , & pilloient  la  Thra- 
ce.  Zenon,  plus  barbare  encore,  achevoit  de  ruinerfes  peu- 
ples , leur  ôtant  par  force  ce  qui  leur  reftoit.  Audi  ne  fut-il 
pas  long-tempspaifible.  Dès  l’année  fuivante  47  5 , en  laquelle 
il  étoit  feul  conful,  s'étant  brouillé  avec  fa  belle-mère  Ve- 
rine  veuve  de  l’empereur  Leon  , il  craignit  qu’elle  ne  le  fit 
aflaflîner,  & s’enfuit  en  ïfaurie  fa  patrie,  ou  fa  femme 
Ariane  le  fuivit.  Bafilifque  , frère  de  l’impératrice  Verlne  , 
fe  fit  reconnoître  empereur  avec  fon  fils  Marc,  & régna  en- 
viron deuxans.il  ne  valoit  pas  mieux  que  Zenon, &fa  femme 
Zenodie  l’engagea  dans  le  parti  des  Eutychiens. 

L’empire  d’Occident  étoit  encore  dans  un  état  plus  pi- 
toyable. Amhcmius,  après  avoir  régné  près  de  cinq  ans,  fut 
tué  à Rome  l’onzième  de  Juillet , fous  le  confulat  de  Feftus 
& de  Marcien , c’eft-à-dire  l’an  472 , par  ordre  de  Ricimer  fon 
gendre,  qui  mourut  lui-même  de  maladie  le  dix  huitième 
d’Août  fuivant.  Anicius  Olibrius , qui  avoit  époufé  à Conf- 
tantinoplePIacidie  fille  de  Valentinien  III,  fut  reconnu  em- 
pereur d’Occident;  mais  il  mourut  le  vingt- troifième  d'Oc- 
tobre.  Après  un  interrègne  de  quatre  mois  , Glycerius  prit 
le  tirre  d’empereur  àRavenne  le  cinquième  de  Mars  473  , 
mais  il  ne  régna  que  quinze  mois,  & fut  dépofé,&  ordonné 
évêque  de  Salone  enDalmatie.  On  élut  à fa  place,  le  24e. 
de  Juin  474,  Jules  Nepos  , qui  régna  quatorze  mois  & 
fut  charte  dans  la  Dalmatie  le  vingt-huitième  d’Aôut  475. 
Alors  le  patrice  Orefte,  que  Nepos  avoit  fait  maître  de  la 
milice,  fit  reconnoître  empereur  Romulus  ou  Momyle,  au- 
trement nommé  Auguftule,  qui  fur  déclaré  empereur  àRa- 
venne le  dernier  jour  d'Oétobre  fuivant.  11  ne  régna  que  dix 
mois;car  ceux  du  parti  de  Nepos  appelèrent  en  Italie  Odoa- 
cre,  roi  des  Turcilingues  & des  Herules,  qui  étoit  en  Pan- 
nonie. 11  fe  rendit  maître  de  Rome  le  23e.  d’Août  476  , 
fous  le  confulat  de  Bafilifque  & d'Harmatius , indiélion  qua- 
torzième. 11  fit  mourir  Orefte  à Plaifance , & envoya  le  jeune 
Auguftule  à une  petite  ville  de  Campanie.  Ainfi  finit  l'em- 
pire d’Occident;  car  Odoacre  ne  prit  ni  le  titre  d’empereur. 
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ru  la  pourpre , ni  les  ornemens  impériaux  , mais  feulement  _ 

le  nom  de  roi  d’Italie.  Le  relie  de  l’Occident  obéiffoit  à di-  An.  476. 
vers  rois  barbares:  l’Afrique  aux  Vandales  , l’Elpagne  & 
une  grande  partie  delà  Gaule  aux  Goths,  le  relie  de  la  Gaule 
aux  Bourguignons  & aux  Francs , partie  delà  grande  Breta*  r 
gneaux  Anglois  Saxons.  LesFrancs&  les  Anglois  étoient  en- 
core idolâtres;  tous  les  autres  peuples  que  j’ai  nommés 
étoient  Ariens.  Le patrice  Rici mer  , qui  avoir  fi  long  temps 
gouverné  à Rome,  ét  oit  aulîlGoth  & Arien,  & il  avoir  pris  Crcg'."}  n.~  * 
1 oratoire  de  fainte  Agathe,  pour  fervir  aux  afiembiées  de  cp-  19-  & 
fa  feéle.  Mais  l’églife , indépendante  des  révolutions  tempo-  1,1  d,“!68> 
relies,  fe  foutenoit  au  milieu  de  ces  défordres , comme  elle  * *°’ 
avoit  fait  fous  les  perfécutions  des  trois  premiers  fiècles. 

Odoacre  allant  en  Italie  vifita  S.  Severin,  fameux  folirai-  Xxxr. 
re,  qui  demeuroit  fur  le  Danube  près  de  Vienne.  Sa  cellule  Severin  de 
étoit  fi  baffe , qu’Odoacre,  qui  étoit  un  jeune- homme  de  ^yiïa  's  sev 
fort  grande  taille , fe  bailla  pour  ne  pas  toucher  au  toit , & Noric.  a p. 

Je  faint  lui  prédit  la  gloire  qu’il  alioit  recevoir;  car  comme  Boit.  8 Jan • 
il  prenoit  congé  , il  lui  dit  : allez  en  Italie  ; vous  portez 
maintenant  de  chétives  fourrures , mais  vous  ferez  bientôt 
de  grandes  libéralités.  Quand  Odoacre  fe  vit  établi  dans  fon 
royaume , il  fe  fouvint  de  la  prédiélion  de  S.Severin , & lui 
envoya  des  lettres , le  priant  de  lui  demander  tout  ce  qu’il 
voudroit.  Le  faint  lui  demanda  le  rappel  d’un  nommé  Am- 
broife  qui  avoit  été  exilé , & l’obtint.  Il  prédit , devant 
plufieurs  perfonnes  nobles  , qu’Odoacre  régneroit  entre 
treize  & quatorze  ans. 

S.  Severin  eft  regardé  comme  l’apôtre  du  Norique.  On  ne 
fait  point  le4ieu  de  fa  nailfance  , & il  prit  grand  foin  de  le 
cacher;  mais  la  pureté  de  fon  latin  faifoit  juger  qu’il  étoit  de 
Rome  , ou  de  quelqu  autre  endroit  d’Italie.  L’amour  de  la 
perfeflion  le  porta  à fe  retirer  en  Orient,  où  il  pafla  quelque 
temps  dans  la  folitude.  Enfuite  il  vint  dans  le  Norique , qui 
eft  aujourd’hui  l’Autriche , alors  continuellement  expofé 
aux  courfes  des  barbares.  Le  faint  étoit  le  refuge  des  peu- 
ples dans  ces  mifères  publiques.Souvent  il  apprenoit  par  ré- 
vé  ation  les deffeins des  barbares,  & avertiffoit  leshabitans 
de  leur  marche  ; il  les  exhortoit  à détourner  les  maux  qui 
lesmenaçoient,  par  des  prières  & des  bonnes  œuvres  , & à 
payer  exaélement  les  dixmes , pour  foulager  les  pauvres.  Il 
rachetoit  les  captifs , guériffoit  les  malades  , chaffoit  les 
lâuterelles  qui  ruinoient  les  pays.  Plufieurs  églifesle  deman- 

V v iv 
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dèrent  pour  évêque;  mais  il  difoit  que  c’étoit  allez  de  s’être 
privé  de  fa  chère  folitude,  pour  venir  par  ordre  de  Dieu 
dans  cette  province,  où  il  fe  trou  voit  fi  fouvent  environné 
de  peuples  affligés. 

Il  établit  plufieurs  monaftères , dont  le  plus  confidérable 
étoit  fur  le  bord  du  Danube  près  de  Vienne.  Mais  il  le  quit- 
toit  fouvent , pour  aller  à deux  lieues  au  delà  dans  un  en- 
droit écarté,  prier  tranquillement.  Souventla  charitèl’obli- 
geoit  d’aller  en  divers  lieux  confoler  les  habitans  dans  leurs 
alarmes  continuelles  : car  ils  fecroyoient  en  fureté  quand 
il  étoit  avec  eux.  Il  inftruifoit  fes  difciples  par  fort 
exemple,  plus  que  par  fes  paroles  , & leur  recomman- 
doit  fur-tout  l’imitation  des  anciens,  & l’éloignement  du 
fiècle.  Excepté  les  fêtes,  il  ne  nungeoit  qu’après  le  foleil 
couché,  & en  carême  une  fois  la  femaine.il  dormoit  tout 
vêtu  fur  un  cilice  étendu  fur  le  pavé  de  fon  oratoire;  il  mar- 
choir  toujours  nus  pieds , même  lorfque  le  Danube  étoit 
gelé. Il  prédit  le  jour  de  fa  mort  deux  ans  auparavant , &c 
avertit  fes  difciples  que  tout  le  peuple  du  pays  pafferoit 
dans  une  province  Romaine  , leur  ordonnant  de  le  fui- 
vre&  de  tranfporter  fon  corps.  Il  mourut  en  482  , le  8e. 
de  Janvier,  auquel  leglife  honore  fa  mémoire. 

Evaric,  roi  des  Goths  cnEfpagne,  étendoit  tant  qu’il 
pouvoir  fa  frontière  dans  les  Gaules,  & comme  Arien  paf- 
fionné  , il  perfécutoit  la  religion  catholique.  11  empêchoit 
d’ordonner  des  évêques  à la  place  des  morts,  il  en  exiloit 
d'autres,  enforte  qu’il  n’y  en  avoir  point  à Bourdeaux,  à 
Perigeux,  à Rhodes,  à Limoges,  à Mende,  àBafas  , à Co* 
minges  , à Auch;  & faute  d’évéques , on  n’y  ordonnoit  ni 
prêtres  ni  minières  inférieurs.  Les  peuples  abandonnés 
étoienr  au  défefpoir.  Les  églifes  tomboient  en  ruine  ; les 
toits  fondoient;  les  portes  n'étoient  plus  fermées,  mais 
feulement  bouchées  par  les  ronces  qui  y croifloient.  Les 
beftiaux  couchoient  dans  les  veftibules  des  églifes , & man- 
geoient  l’herbe  qui  croiiVoit  autour  des  autels.  Les  affem- 
blées  devenoient  rares  , non- feulement  à la  campagne  , 
mais  dans  les  églifes  même  des  villes.  C’eftainfi  qu’en  parle 
Sidonius,  qui  voyoit  ces  mifères  de  fes  yeux. 

I!  étoit  de  la  première  noblefle  des  Gaules,  où  fon  père  & 
fon  aïeul  avoient  commandé  comme  préfets  du  prétoire.  Il 
naquit  à Lyon,  & fut  inftruit  dans  les  lettres  & les  fciences 
par  les  meilleurs  maîtres  , enforte  qu’il  devint  un  des  plus 
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fameux  de  fon  temps  pour  l’éloquence  & la  poëfie.  L’empe- 
reur Anthemius  le  fit  préfet  de  Rome  & patrice.  Il  époula 
Papianille  fille  de  l’empereur  Avitus,  & en  eut  unfilsnommé 
Apollinaire,  & deux  filles , Rofcia  & Sevérienne.  Après  la  vi.  Epifl.  n 

mort  d’Eparchius  évêque  de  Clermont  en  Auvergne,  il  fut  6-  ibi  Sirm. 

, , i . « . ».  c • * » - Ores-  Tur» 

élu  maigre  lui  pour  remplir  ce  fiege,  étant  encore  laïque  , n hi^9  Ct  lx# 

vers  l’an  472. 11  étoit  fort  charitable, &mêmeavant  fonépif- 
copat  il  détournoit  fou  vent  à l'infçu  de  fa  femme  fa  vaiffelle 
d’argent,  pour  la  donner  aux  pauvres.  O11  loueauflî  la  cha- 
rité de  fon  beau-frère  le  fènateur  Ecdicius,  fils  de  l’empe- 
reur Avitus.Car  le  royaume  des  Bourguignonsfut  alorsaf-  e.  14. 
fligé  d’une  grande  famine , les  Goths  ayant  ravagé  le  pays , 

& bridé  les  blés;  enforte  que  le  peuple  fe  difperfoit  en  divers 
pays  ,&  perfonne  ne  faifoir  l’aumône.  Alors  Ecdiciusenvoya 
par  les  villesdefon  voifinagefes  domeftiques,  avec  des  che- 
vaux & des  chariots  pour  lui  amener  les  pauvres.  Il  en  retira 
ainfi  plus  de  quatre  mille  de  l’un  & de  l’autre  fexe,  qu'il  lo- 
gea dans  fes  maifons,&  les  nourrit  pendant  tout  le  temps 
de  la  ftérilité.  Puis  l’abondance  étant  revenue , il  leur  four- 
nit encore  des  voitures , S;  les  renvoya  chacun  chez  eux. 

S.Patient  évêque  de  Lyon  ,fefignala  dans  la  même  fami-  s p .* 
ne  , & non  content  d’affifter  fonpeuple&  ceux  de  fa  con-  évêque  de 
noiflance,  il  étendit  fes  libéralités  jufques  à l’extrémité  des  Ly°^- 
Gaules. II  envoya  par  le  Rhône  & par  la  Saonequantité  de  Cp\l,' 
blés  , qu’il  faifoit  diftribuer  gratuitement,  & dont  on  voyoit 
de  grands  magafins  fur  le  bord  de  ces  rivières.  Il  afiifta  ainfi 
Arles,  Riez , Avignon  , Orange,  Albi , Valence  & jufques 
à l’Auvergne.  Il  fit  aufli  bâtir  plufieurs  églifes  ;entr’autres 
une  à Lyon  , pour  laquelle  Sidonius  fit  une  infeription  en 
vers.  On  y voit  que  cette  églife  étoit  fituée  entre  la  Saône  Sidon.  u. 
& le  grand  chemin  , tournée  à l’Orient  équinoxial  : ornée  de  */’•  l0* 
lambris  dorés  , d’incruftations  de  marbre  & de  mofaïques. 

11  y avoir  devant  une  cour  environnée  de  trois  galeries  , 
foutenuesde  colonnes  d’Aquitaine,  c’efi  à dire  de  marbre 
des  Pyrénées  ; & plus  loin  encore  d’autres  galeries  & 
d’autres  colonnes.  Les  évêques  s’aflemblèrent  fuivant  la 
coutume  pour  la  dédicace  de  cette  églife  , & Faufie  de 
Riez  y prêcha. 

S.  Patient  avoit  toutes  les  vertus  paftorales,  une  févérité  ep  \ Ju- 
melés de  douceur  , beaucoup  de  vigilance  & c’ application  Sirm. 
à convertir  lesbarbares  Photiniens  , c’efi-à  dire  les  Bourgui- 
gnons Ariens,  dont  il  ramenoitun  grand  nombre.  Son  abfii- 
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nence  & Tes  jeûnes  le  faifoient  admirer  du  roi  & de  lai 
reine  ; car  Lyon  étoit  le  féjour  du  roi  des  Bourguignons  , 
qui  étoit  alors  Gondebaud.  L’églife  honore  la  mémoire  de 
S.  Patient  l’onzième  de  Septembre. 

La  Gaule  avoit  alors  plufieurs  autres  faints  évêques  i 
connus  principalement  par  les  lettres  de  Sidonius.  S.  Ma- 
mert de  Vienne  eft  du  nombre  , nonobftant  les  plaintes 
que  le  papeHilarus  reçut  contre  lui.  II  eft  principalement 
illuftre  par  l’inftitution  des  rogations , que  l’on  rapporte  à 
l’an  468  , &dont  lescalamités  publiques  furent  l’occafion. 
Il  y avoit  fouvent  des  tremblemensde  terre  , des  incendies, 
des  bruits  pendant  la  nuit,  des  bêtes  fauvages  qui  paroif- 
foient  en  plein  jour  dans  les  plus  grandes  affemblées.  La 
veille  de  Pâque  ,1e  peuple  étant  dans  l’églife  de  Vienne 
avec  l'évêque  Mamert  pour  célébrer  cette  fainte  nuit , le 
feu  prit  à la  maifon  publique  qui  étoit  au  hâut  de  la  ville. 
Chacun  craignant  pour  la  fienne,  on  abandonna  l’ég!ife,& 
l’évêque  demeura  feul  devant  l’autel , priant  & répandant 
des  larmes.  Le  feu  étant  éteint  , le  peuple  revint  ; & quand 
la  fête  fut  paffée  , S.  Mamert  déclara  le  deflein  qu’il  avoit 
formé  pendant  cette  alarme , d’inftituer  une  proceffion  fo- 
lennelle.Tout  le  peuple  & le  fénatmême  de  Vienne  y con- 
fentit , quoique  peu  difpofé  d’ailleurs  à recevoir  de  nou- 
velles cérémonies.  On  choifit  les  trois  jours  avant  l’Afcen- 
fion  ; & S.  Mamert  voulant  éprouver  la  ferveur  du  peuple, 
marqua  d’abord  pour  terme  de  la  proceffion,  l’églife  la  plus 
proche  la  ville  : mais  le  chemin  parut  trop  court  pour  la 
dévotion  des  fidelles. 

Quelques  églifes  des  Gaules  imitèrent  cet  exemple  .-d’abord 
elles  faifoient  leurs  procédions  à d’autres  jours;  maisenfuite 
elles  s’accordèrent  toutes  à les  faire  au  même  temps.  11  fefai- 
foit  bien  auparavant  des  procédions  , mais  peu  de  gens  y 
affiftoient  & avec  peu  de  dévotion,  & elles  étoient  retardées 
par  des  repas:  celles-ci  étoient  accompagnéesde  jeûnes , de 
prières  & des  larmes.  S.  Mamert  transféra  le  corps  entier  du 
martyrS.Ferreol  ,&  la  tête  deS. Julien  deBrioude  ,de  l’an- 
cienne églife  fur  le  bord  du  Rhône , en  une  nouvelle  qu’il  fit 
bâtir.  Plufieurs  abbés& plufieurs  moines  s’affemblèrent  pour 
cette  cérémonie  ; & après  avoir  veillé  la  nuit  , quand  on 
eut  ouvert  la  terre  ,on  trouva  trois  fépulcres.  On  ne  favoit 
lequel  étoit  celui  de  S.  Ferreol  ; mais  un  des  affiftans  dit  , 
qu’il  paffoit  pour  confiant  que  le  chef  de  S.  Julien  étoit 
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enfermé  dans  le  fépulcre  de  S.  Ferreol , & on  le  trouva  en 
effet  dans  le  troifième. 

S.  Mamert  avoir  un  frère  nommé  aufli  Mamert , & fur- 
nommé  Claudien  , prêtre  de  l’églife  de  Vienne  : il  avoir  été 
moine  dans  fa  jeuneffe  , & pendant  ce  temps  avoit  étudié 
tous  les  bons  auteurs  grecs  & latins,  chrétiens  & profa- 
nes. 11  étoit  géomètre , mu  ficien,  poète  , orateur  , dialecti- 
cien, interprète  de  1’écriture,  exercé  à réfoudre  toutes  les 
queftions  , & à combattre  toutes  les  erreurs.il  foulageoit 
fon  frère  dans  fes  fondions  , prenant  tout  le  travail  de 
l’épifcopat  fans  en  avoir  le  titre.  11  marquoit  les  leçons 
pour  les  différentes  fêtes  : conduifoit  le  chœur  & le  chant , 
& n’étoitpas  moins  recommandable  par  fa  vertu  que  par 
fes  talens.  11  écrivit  un  traité  de  l’état  , ou  plutôt  de  la 
nature  de  l’ame  , pour  réfuter  un  petit  écrit  deFaufteévê- 
que  de  Riez,  par  lequel  il  avoit  prétendu  montrer  que 
Dieu  feul  eft  incorporel , &que  toutes  les  créatures  font 
corporelles,  même  l’ame  raifonnable.  Claudien  lui  répondit 
par  trois  livres,  où  il  foutient  entr’autres  chofes,que 
Famé  n’eft  jamais  fans  penfer , & que  la  penfée  n’eft  point 
différente  de  l’ame  ; mais  feulement  l’objet  de  la  penfée  , 
quand  elle  ne  penfe  pas  à elle-même.  Elle  penfe  toute  en- 
tière par  fa  fubftance , & c’eft  une  erreur  de  croire  que  fes 
puiffances  foient  autre  chofe  qu’elle-même.  Ileneftainfide 
la  volonté;  l’ame  eft  toute  volonté,  comme  elle  eft  toute 
penfée  , & vouloir  eft  fa  fubftance.  Ce  qui  eft  accidentel  , 
c’eft  de  penfer  ou  de  vouloir  tel  ou  tel  objet.  L’amour  n’eft 
point  une  partie  de  l’ame,  mais  l’ame  entière  ; d’où  vient 
qu’il  nous  eft  commandé  d’aimer  Dieu  de  toute  notre  ame. 
11  conclut  fon  ouvrage  parune  récapitulation  endixpropo* 
fitions  , dont  les  principales  font:  Dieu  eft  incorporel  ; 
l’homme  eft  fait  à l’image  de  Dieu  ; donc  fon.  ame  eft  in- 
corporelle. Il  eft  efientiel  à l’ame  de  raifonner  ; or  la  rai- 
fon  ne  dépend  ni  du  corps  ni  du  lieu.  La  volonté  n’eft 
point  un  corps  , & toutefois  c’eft  la  fubftance  de  l’ame. 
Il  n’y  a point  de  corps  fans  longueur, largeur  & profon- 
deur : or  l’ame  n’a  point  ces  dimenfions.  Elle  n’a  ni  droite  , 
ni  gauche  ; ni  haut , ni  bas,  ni  devant  , ni  derrière  : elle 
eft  donc  incorporelle 

Claudien  dédia  cet  ouvrage  à Sidonius  avant  qu’il  fut 
cvêque  , parce  qu’il  l’avoit  excité  à le  publier  ; & Sidonius 
témoigna  l’eftime  qu’il  en  faifoit  par  deux  lettres  , l’une  à 
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un  nommé  Nymphidius , l’autre  à Claudien  même  , ouille? 
compare  aux  meilleurs  auteurs  profanes  & eccléfiaftiques. 
11  y loue  aufli  un  hymne  de  Claudien  en  vers  trochaïques, 
que  l’on  croit  être  l’hymne  delà  paflion  qui  commence  par 
P ange  lïngua.  Nous  avons  un  autre  poème  de  Claudien  con- 
tre la  poëfie  profane.  11  mourut  avant  l’évêque  fon  frère  , 
quoiqu’il  fût  plus  jeune  ; & Sidonius  fit  fon  épitaphe  conte- 
nant fon  éloge , qu’il  envoya  à Petreius  fils  de  leur  fœur. 

Il  y avoit  dès-lors  des  monaftères  dans  le  voifinage  de 
Vienne  & de  Lyon.  Le  plus  ancien  étoit celui  del’Ile-Barbe 
dans  la  Saône, qui  fubfiftoitdès  le  commencement  de  ce 
cinquième  fiècle.  Maxime,  difciplede  S.  Martin  de  Tours,  s’y 
retira  pour  cacher  fes  vertus  : mais  étant  découvert , il  revint 
en  fon  pays  ,&  fonda  un  monaftèredans  la  ville  de  Chinon, 
où  il  mourut.  Sidonius  parle  aufli  des  monaftères  du  mont 
Jura, dont  le  premier  fondateur  fut  S.  Romain.  Il  étoit  né 
dans  le  même  pays , nommé  alors  les  Sequaniens  , à pré- 
fent  la  Comté  de  Bourgogne.  A l’âge  de  trente-cinq  ans  il 
quitta  fes  parens,  & fe  retira  dans  les  forêts  du  mont  Jura. 
II  avoit  été  quelque  temps  à Lyon  auprès  de  l'abbé  Sabin , 
dont  on  croit  que  le  monaftère  étoit  celui  d’Ainé  , & en 
avoit  apporté  les  vies  des  pères  , & les  inftirutions  monaf- 
tiques,  c'eft-à-dire  les  livresdeCaflien.Romains’étantainfi 
préparé  à la  folitude , ^'arrêta  dans  un  lieu  nommé  Condar, 
où  entre  trois  montagnes  pierreufes , il  y avoit  un  efpace  de 
terre  propre  à culti  ver , & quelques  arbres  quiluidonnoient 
des  fruits  fauvages.  Là  il  s’occupoit  à la  prière,  à la  lefture 
& au  travail  des  mains  pour  fournir  à fa  fubfiftance. 

Lupicin  fon  frère  vint  fe  joindre  à lui  quelque  temps 
après,  puis  deux  clercs,  & enfuite  plufieurs  autres,  atti- 
rés par  leurs  vertus  & leurs  miracles.  Ils  bâtirent  même 
d’autres  monaftères  dans  le  voifinage  & dans  tout  le 
pays: mais  celui  de  Condat  fut  toujours  le  plus  parfait. 
Romain  & Lupicin  le  gouvernoient  enfemble  , quoique 
leur  génie  fût  différent.  Romain  étoit  plus  doux , & Lu- 
picin plus  févère.  Saint  Hilaire  d’Arles  fe  trouvant  dans 
le  pays  à l'occafion  de  l’affaire  de  Celidonius  , & ayant 
ouï  parler  de  faim  Romain  , le  fit  venir  auprès  de  Befan- 
çon  , & après  l’avoir  ordonné  prêtre  , le  renvoya  avec 
honneur  à fon  monaftère  : c’étoit  en  444.  Mais  faint 
Romain  n’en  fut  pas  moins  humble  dans  fa  communauté  , 
& ne  fe  diftinguoit  des  frères, que  pour  offrir  le  facrificeç 
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aux  jours  folennels.  Le  monaftère  de  Condat  s’accrut  telle- 
jnent , que  la  ftérilité  du  lieu  ne  pouvoit  plus  fuffire  à un  fi 
grand  nombre  de  moines  & d’hôtes.  Ils  défrichèrent  donc 
des  bois  voifins  dans  un  endroit  plus  uni , où  ils  firent  des 
prairies  & des  terres  labourables.  Le  lieu  fe  nommoit  Lau- 
conne;  & ils  y bâtirent  un  nouveau  monaftère,  que  S.  Lu- 
picin  prit  particulièrement  fous  fa  conduite.  Ils  bâtirent  un 
troifième  monaftère  pour  leur  fœur  fur  une  roche  voifine 
enferméede  tous  les  côtes,  enforte  qu’il  n’avoit  qu’une  iffue 
dans  la  plaine.  On  le  nomma  la  Baume , & il  y eut  jufqu’à 
cent  cinq  religieufes.  Elles  obfervoient  une  clôture  fi 
exaéte , qu’elles  n’en  fortoient  que  pour  être  portées  au  ci- 
metière ; & encore  que  quelqu’une  eût  fon  fils  & fon  frère 
dans  le  monaftère  de  Lauconne  fi  voifin,  elle  ne  le  voyoit, 
ni  n’apprenoit  de  fes  nouvelles,  non  plus  que  s’il  étoit 
mort. 

Un  ancien  moine  repréfenta  une  fois  à S.  Romain  , qu'il  c . t 
avoit  trop  de  facilité  à admettre  les  poftulans,  & ne  les 
éprouvoitpasaffez.  Pouvez-vous,réponditlefaint,difcerner 
facilement  ceux  qui  doivent  réuffir?  Et  n’en  avez-vous  pas 
vu  , qui,  après  avoir  commencé  avec  une  grande  ferveur  , 
fefont  relâchés  ; & plufieursqui , après  être  fortis  du  monaf- 
tère , font  revenus  jufqu'à  deux  ou  trois  fois  , & font  ar- 
rivés à une  haute  perfeâion?  D’autres  , fans  revenir,  ont  fi 
bien  fuivi  notre  inftitut,  qu’ils  ont  gouverné  très-digne-  T 

ment  des  monaftères  ou  des  diocèfes.  Une  année  l’abondan-  , 
ce  ayant  été  grande  , les  moines  de  Condat , malgré  S. 

Romain , fe  donnèrent  plus  de  nourriture  & plus  délicate 
qu’à  l’ordinaire.  Il  appela  à fon  fecours  S.  Lupicin , qui  ré- 
tablit la  première  auftérité , fe  contentant  de  bouillie  d’orge  1 

fans  fel  & fans  huile  : ceux  qui  ne  s'en  accommodoientpas, 
fe  retirèrent.  S.  Romain  mourut  vers  l’an  460  , & fut  en- 
terré au  monaftère  de  la  Baume.  f- 


S.  Lupicin  lui  furvécut  environ  vingt  ans.  Il  n’étôît  pas 
moins  févère  pour  lui  que  pour  les  autres.  Le  froid  dit  pays 
l’obligeant  à porter  de  la  fourrure,  il  avoit  une  tunique  de 
peaux  de  diverfes  bêtes  par  efpritde  pauvreté;  fa  chaulTure 
étoit  des  fàbots  ou  galoches  de  bois,  dont  fefervoient  les  moi- 
nes de  Gaule  : fon  lit  dans  les  plus  grands  froids  étoit  une 
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écorce  en  forme  de  berceau  , qu’il  faifoit  un  peu  chauffer. 


Dans  ce  monaftère , particulièrement  à Condat , on  ne 


mangeoit  point  de  chair,  & on  ne  permettoit  qu’aux  maU; 
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des  les  laitages  & les  œufs  : mais  pour  lui , il  ne  fouffroit 
pas  même  qu’on  mit  une  goutte  d’huile  ou  de  lait  dans  fon 
potage.  Jamais  il  ne  but  du  vin  depuis  qu’il  eut  embralfé  la 
profelfion  monaftique.  Toutefois  il  blàmoit  les  auftéritcs 
excelfives,  & prit  grandfoin  de  rétablir  un  de  fesmoinesqui 
s’étoit  ruiné  la  famé. 

S.  Lupicin  étant  fort  âgé  , alla  trouver  Chilperic  roi  de 
Bourgogne  qui  demeuroit  à Genève  , & lui  demanda  quel- 
que choie  pour  la  fubfflance  de  fesmoinesqui  manquoient 
quelquefois  du  nécefTaire.  Le  roi  lui  voulut  donner  des  ter- 
res & des  vignes  : mais  S.  Lupicin  les  refufa,  difant  qu’il  ne 
convenoitpas  aux  moines  de  s’élever  par  la  poffeflion  des 
biens  temporels,  & que  l’humilité  en  foulfriroit.il  pria  donc 
le  roi  de  leur  donner  feulement  quelques  revenus.  Le  roi 
leur  donna  des  lettres , en  vertu  defquelles  ils  recevroient 
tous  les  ans  trois  cents  boilfeaux  de  bled , trois  cents  me- 
fures  de  vin  , &:  cent  fous  d’or  pour  leurs  habits.  S.  Lupi- 
cin mourut  vers  l’an  480  , & fut  enterré  à Lauconne  , où 
il  laifla  cent  cinquante  moines  d’une  grande  perfection.  11 
n’y  avoit  entre  eux  ni  jaloufte,ni  propriété  ; ils  étoient 
prompts  à fe  fecourir  dans  leurs  befoins.  S’ils  avoient  quel- 
que voyagea  faire , ils  marchoient  à pied,  fans  autre  fou- 
lagement  qu’un  bâton. 

A Vienne  S. Leonien  fonda  deux  monaftères  vers  le  mê- 
me temps.  11  étoit  de  Pannonie  , & les  barbaresl’ayantpris, 
l’emmenèrent  captif  dans  les  Gaules.  11  vécut  reclus  pendant 
quarante  ans,  tant  à Autun,  qu’à  Vienne,  fans  fe  laiiTer 
voir  à perfonne  ; mais  on  lui  parloit.  11  gouverna  plufieurs 
moines  alfemblés  auprès  de  fa  cellule  hors  de  Vienne;  & ce 
fut  le  commencement  de  l’abbaye  de  S.  Pierre.  L’autre  mo- 
naltère,  dédié  à S.  André éxfuué  dans  la  ville, étoit  de  filles  : 
& il  y en  avoit  loixante.  Dans  lemème  pays , au  voiftnage  de 
Vienne  , étoient  fameux  les  monaftères  de  Grigni , dont  Si- 
donius  met  la  règle  en  parallèle  avec  celle  de  Lerins. 

La  plupart  des  évêques  dont  Sidonius  fait  mention  , aflif- 
tèrent  à un  concile , ou  préfida  Leonce  d’Arles  ; & où  Faufle 
de  Riez  obligea  un  prêtre  nommé  Lucidus  à fe  rétraCter  de 
quelques  erreurs  touchant  la  prédeflination.  Après  avoir 
eflayé  envain  de  le  ramener  de  vive  voix , il  lui  écrivit  une 
lettre  où  il  marqua  fix articles,  qu’il  lui  demandoit  d’ana- 
thématifer.  x.  L’erreur  de  Pelage  ; que  l’homme  naiffe  fans 
péché  ; qu’il  puilfefe  fauverparfon  feul  travail,  Stétre  dê- 
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Livré  fans  b grâce  de  Dieu.  2.  Qu'un  fidelle,&  faifant  pro- 
felEon  de  la  foi  catholique,  s’il  tombe  après  fon  baptême, 
périffe  par  le  péché  originel.  3.  Que  l’homme  foit  précipité 
dans  la  mort  par  la  prefciencede  Dieu.  4. Que  celui  qui  pé- 
rit n’a  pas  reçu  le  pouvoir  de  fe  fauver  : ce  qui  s'entend  d'un 
baptifé,  ou  d’un  païen,  en  tel  âge  qu'il  a pu  croire  & n’a 
pas  voulu.  5.  Que  le  vaiffeau  d’infamie  ne  peut  s’élever  à 
être  vaiffeairtPhonneur.  é.Que  Jefus  Chrift  n 'eft  pas  mort 
pour  tous,  & ne  veut  pas  que  tous  les  hommes  foient 
fauvés.  L’évêque  Faufte  preffoit  Lucidus  de  répondre  à 
cette  lettre , proteftant  de  prendre  fon  filence  pour  convic- 
tion de  fes  erreurs.  Avec  lui  onze  autres  évêques  fçufcri- 
virent  fa  lettre  : mais  il  n’y  a que  Patient  de  Lyon  dont  ' 

nous  connoiffions  le  fiége. 

Le  prêtre  Lucidus  fe  rendit , & fe  rétraffa  par  un  écrit 
adreffé  à trente  évêques  qui  le  lui  avoient  ordonné , étant 
affemblés  en  concile  à Arles , comme  l’on  croit  ; car  Léonce 
eft  à la  tête.  On  voit  enfuite  Euphronius  d’Autun,  Mamert  £ue 
de  Vienne , Patient  de  Lyon,  Faufte  de  Riez,  Grec  de  10.  4.  couc . 
Marfeille , Crocus  de  Nîmes , Bafile  d’Aix  , Jean  de  Châlons-  P-  l°44- 
fur- Saône  : on  neconnoît  pas  les  autres.  Lucidus  condamne 
plufieurspropofitions.qui  ne  font  pas  précifément  les  mê- 
mes de  la  lettre  de  Faufte;  mais  dont  la  condamnation  tend 
à reconnoitre  que  J.  C.  eft  mort  pour  tous  les  hommes  , 
que  Dieu  neprédeftine  perfonneà  la  damnation  ; que  le  libre 
arbitre  n'a  pas  péri  en  Adam , & que  la  grâce  de  Dieu  n’ex- 
ckit  pas  l’effort  de  l’homme  pour  y coopérer.  Le  même  Pr°l  PamflL 
concile  chargea  Faufte  de  Riez  d’écrire  contre  cette  erreur, 
de  ceux  quioutroient  la  matière  delà  prédeftination.  Il  le  Uibl'pp.  Pa. 
fit  par  deux  livres  de  la  grâce  & du  libre  arbitre  , qu’il  r'f-  4-  v- 
adreffa  à Leonce  d’Arles  : mais  il  donna  dans  l’excès  oppofé,  7ÿS* 
relevant  trop  les  forces  de  la  nature. 

Jean  évêque  de  Châlons  fur- Saône,  quiaffifta  à cecon-  XLH; 
cile  , avoit  été  ordonné  en  cette  manière.  L’évéque  Paul  ®rJl,1^]on* 
fon  prédécefTeur  étant  mort,  Patient  de  Lyon  métropolitain,  sidon.  iV," 
Euphronius  d’Autun  de  la  même  province, &plufieurs  autres  « pi/l . aj. 
évêques  s’alfemblèrent  à Châlons.  Ils  trouvèrent  le  peuple 
divifé  par  divers  intérêts  particuliers,  qui  faifoient  propofer 
trois  fu  jets  pour  l’épifcopat  : l’un  recommandable  feulement 
par  fa  nobleffe,  le  fécond  par  fa  bonne  table  , le  troifième 
par  une  promeffe  fecrète  d'abandonner  les  terres  de  l’églife 
à tes  partifans.  Patient  & Euphronius  voyant  ce  défordre  , 
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concertèrent  fccrétement  avec  les  autres  évêques  ;&  fan» 
s'arrêter  à l’emportement  du  peuple  , ils  jetèrent  les  mains 
tout  d’un  coup  fur  le  prêtre  Jean  , qui  ne  penfoit  à rien 
moins.  Il  avoit  été  leéleur  dès  Ton  enfance  ; puis  après 
avoir  long  temps  fervi,  il  fut  archidiacre,  & long  temps 
après  il  fut  ordonné  prêtre  : il  fe  diftinguoit  par  fon  huma- 
nité & fa  douceur.  Tous  les  gens  de  bien  témoignèrent  par 
leurs  acclamations  qu’ils  approuvoient  ce  choix,  & per- 
fonne  n’ofa  s’y  oppofer  i ainfi  il  fut  confacré  évêque. 

Une  autre  ordination  mémorable  fut  celle  de  Simplicius 
de  Bourges.  Le  ftége  étant  vacant,  il  y eut  de  grandes  fac- 
tions, & plufieurs  demandoient  ouvertement  l’épifcopat , 
jufqu’à  offrir  de  l’argent.  Sidonius , évêque  de  Clermont 
dans  la  même  province,  fut  appelé  parledécret  des  citoyens  , 
pour  aififter  à l’éle&ion;  & voyant  les  brigues,  le  grand 
nombre  & l’impudence  des  prètendans,  il  écrivit  à Agrecius 
de  Sens , métropolitain  de  la  province  voifine , le  priant  de 
venir  à Bourges  préfider  à cette  éleélion  avec  les  évêques 
fes  fuffragans  , parce  que  ceux  delà  province  de  Bourges , 
qui  étoit  la  première  Aquitaine,  n'étoient  pas  en  nombre 
fuffifant  ; car  il  ne  refloit  de  cette  province  que  la  ville  de 
Clermont  en  Auvergne,  fous  l’obéilTance  des  Romains. Le 
peuple  de  Bourges  fe  rapporta  de  l’éleélion  à Sinodius  feul. 
On  lui  dit  tant  de  bien  de  Simplicius  , qu’il  crut  ie  devoir 
nommer,  quoiqu'il  ne  fut  que  laïque.  Toutefois  il  confulta 
auparavant  Euphronius  évêque  d’Autun  , promettant  cîe 
fuivre  fon  avis.  Enfin  Sidonius  , pour  déclarer  fon  choix  ,fit 
unfermon  en  préfence  de  toute  l’affemblée,  & d’Agrecius 
de  Sens  qui  y préfuloit.  Il  s’excufe  d’abord  fur  ce  qu’on 
l’oblige  de  parler , quoiqu’il  foit  novice  dans  l’épifcopat. 

Il  repréfente  la  difficulté  des  éleélions , & i’impoffibiütê 
d’en  faire  une  qui  foit  au  gré  de  tout  le  monde.  Si  je  nom- 
me un  moine  , dit  il,  fût-il  auffi  faint  que  les  Antoines  & les 
Hilarions,  on  dira  qu’il  ell  bon  pour  être  abbé , & non  pour 
être  évêque.  On  défigure  toutes  les  vertus  : on  appelle  l’hu- 
milité bafleffc,  l’élévation  orgueil, la  févérité  cruauté,  l’in- 
dulgence foiblelTe,  la  fimplicité  bêrife.  Si  je  nomme  lin  clerc  , 
ceux  qui  le  fuivent  en  font  jaloux, ceux  qui  le  précèdent  , 
le  méprifent:  ils  croient  qu’il  ne  faut  regarder  en  un  évê- 
que que  la  longueur  du  fervice,  & veulent  gouverner  l’é- 
glife  , quand  leur  vieillefle  a befoin  d’être  gouvernée.  Si  je 
nomme  un  officier  mili  taire  , 0 qdit  aufïitôt  : parce  que  Si- 
donius 
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donius  a été  tiré  de  la  profeflîon  fécuüère  : il  ne  veut  pas 
prendre  fou  métropolitain  entre  les  religieux , il  eft  enflé  de 
fa  naillance  Sc  de  fes  dignités  ; il  tr.éprife  les  pauvres  de  J.  C. 

Enfin  Si donius  nomma  pour  évêque  de  Bourges  Simpücius. 
illuftre  par  fes  ancêtres  , entre  lefquels  il  y avoir  des  évê- 
ques Sc  des  gouverneurs  de  province. II  étoit  d’un  âge  mûr, 
mais  encore  vigoureux  : il  avoit  de  l’efprit  8c  des  lettres , 
beaucoup  d 'humanité , d’affabilité  8c  de  charité  pour  les  pau- 
vres, beaucoup  de  fermeté  St  de  modeitie.  Sa  ville  l’avoit 
fotivent  député  vers  les  empereurs  & vers  les  rois  barbares, 
qui  l’avoient  même  tenu  en  prifon.  Il  avoit  bâti  une  églife 
étant  encore  jeune  &.  fils  de  famille.  Il  éroit  fils  d’Eulode  8c 
gendre  dePallade  , qui  a voient  été  les  deux  derniers  évêques 
de  Bourges;  8c  on  avoit  déjà  voulu  l’élire  à leur  place  : fa 
femme  étoit  vertueufe  , £c  ils  élevoient  bien  leurs  enfans. 

S.  Perpetuus  évêque  de  Tours  , ayant  oui  parler  de  ce 
fermon  , le  demanda  à Sidonius,  qui  le  lui  envoya. 

S.  Perpetuus  vécut  encoreenviron  1 5 ans,c’efl-à-direjuf-  XLIir. 
ques  en  491  ; toutefois  nous  avons  fou  teftament  fait  vers  t'ort^etltU,‘' 
ce  même  temps  le  premier  de  Mai,  aprésleconfulat  du  jeune  Ap.°Roll.  s. 
Leon , c’efl  à-dire  l’an  475  , par  lequel  il  affranchit  plufieurs  Apr.  to.  9.  p , 
efclaves  , remet  à fes  débiteurs  tout  ce  qu’ils  lui  doivent , Sc  7 S°* 
lègue  à fon  églife  plufieurs  fonds  de  terre  , & fes 
livres.  Il  lègue  à fon  fucceffeur  fes  meubles  de  cham- 
bre & de  facriftie;  & à deux  prêtres  qu’il  avoit  dépofés  , 

& qu’il  défend  de  rétablir  , une  penfion  à prendre  fur  fes 
biens.  II  inffirue  les  pauvres  feshéritiers.  On  peut  croire  qu’il  üregt 
fit  depuis  un  autre  teflamenr , dans  lequel , au  rapport  de  c.  jt. 

S.  Grégoire  de  Tours , il  laifia  à chacune  des  églifes  bùtiesde 
fon  temps  dans  le  diocèfe  , les  biens  qu’il  avoir  dans  les 
mêmes  lieux.  Car  Grégoire  marque  fous  chacun  de  fes  pré- 
.décefleurs,  les  bourgades  & les  autres  lieux  où  furent  fon- 
dées de  nouvelles  églifes.  S.  Perpetuus  régla  les  jeûnes  Sc 
les  vigiles  de  toute  l’année  , 8c  les  ègliles  où  on  devoir  les 
célébrer.  Il  tint  le  fiége  trente  ans , 8c  l’églife  honore  fa  mé- 
moire le  huitième  d’ Avril. 

S.  Loup  de  Troyes  vivoit  encore  , 8c  Sidonius  le  nom- 
moir  le  père  des  pères , l’évêque  des  évêques  , 8c  le  pre- 
mier fans  difficulté  des  pontifes  Gaulois.  Peu  après  que  Si- 
donius eut  été  ordonné  évêque  , S.  Loup  lui  écrivit  , 8c 
Sidonius  l’en  remercia  en  des  termes,  qui  font  voir  en  même 
temps  combien  il  eftimoit  S.  Loup:  8c  combien  il  fe  croyoit  Epifl. 
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indigne  de  l'épifcopat.  Il  y avoit  alors  quarante-cinq  ans  que 
S.  Loup  étoit  évêque  , ce  qui  revient  à l’an  472  , puifqu’il 
avoit  été  ordonné  en  427  , comme  il  a été  dit.  Il  vécue 
encore  fept  ans  , 8c  mourut  en  479  , après  cinquante  deux 
ans  d’épifeopat  : l’églife  honore  fa  mémoire  le  vingt-neu- 
vième de  Juillet.  Il  laiffa  plufieurs  difciples  : entre  autres  S. 
Polycrone  évêque  de  V erdun , S.  Severe  évêque  de  Trêves , 
l’Apôtre  de  la  première  Germanie  , S.  Aubin  évêque  de 
Châlons , qui  chafl'a  les  démons  de  plufieurs  poffédés , auflt 
bien  que  S.  Polycrone.  Le  fucceffeur  de  S.  Loup  dans  le  fiége 
deTroyes,fut  Camelien  imitateur  de  fes  vertus. 

Cependant  s’élevoit  une  autre  grande  lumière  dans  la 
même  partie  des  Gaules  , S.  Remy  évêque  de  Reims.  Son 
père  Emilius  & fa  mère  Celinie  avoient  eu  un  autre  (ils  en 
leur  jeuneffe  nommé  Principius  , qui  fut  évêque  de  Soif- 
fons , & père  de  Loup  fon  fucceffeur.  L’églife  honore  faint 
Principe  le  vingt<inquièmedeSeptembre.  Long  temps  après 
fa  naiffance , Emilius  8c  Celinie  étant  fort  âgés , un  folitaire 
nommé  Montant  connut  par  révélation  qu’ils  auroient  en- 
core un  fils  qui  feroit  nommé  Remy , & procureront  le  fa- 
lut  des  peuples.  Il  le  dit  à Celinie , & ajouta  pour  preuve 
de  fa  prédiâion  : je  fuis  aveugle , comme  vous  voyez , mais 
en  me  frottant  les  yeux  de  votre  lait , je  recouvrerai  la 
vue.  L’enfant  nâquit , St  au  baptême  fut  nommé  Rcmigius 
ou  Remy  , 8c  le  folitaire  Montant  recouvra  la  vue  par  le 
lait  de  la  mère.  S.  Remy  nâquit  vers  l’an  450,  dans  le  ter- 
ritoire de  Laon.  Sa  nourrice  Balfamie  cft  comptée  aulîi  entre 
les  faints  , 8c  connue  à Reims  par  une  èglife  collégiale  qui 
porte  le  nom  de  fainte  Nourrice.  Elle  fut  mère  de  Celfin  , 
depuis  difciple  de  S.  Remy,  8c  connu  à Laon  fous  le  nom 
de  S.  Souffin. 

S.  Remy  avoit  l’cfprit  excellent , 8c  fit  un  tel  progrès  dans 
les  lettres,  qu’il  devint,  au  jugement  de  Sidonius,  leplus  élo- 
quent de  fon  temps.  Sa  vertu  n’étoit  pas  moindre  , & dès 
fa  plus  tendre  jeuneffe  il  joignit  la  gravité  à la  pureté  des 
moeurs;  ce  qui  fut  caufe  qu’après  la  mort  de  Bennage  évê- 
que de  Reims , il  fut  élu  pour  lui  fuccéder  , d’un  confente- 
ment  unanime  de  tout  le  peuple , malgré  fa  réfiftance  8c  fa 
jeuneffe  car  il  n’avoit  que  2 2 ans.  L’événement  fit  voir 
que  Dieu  avoit  conduit  cette  éleélion  ; & S.  Remy  gou- 
verna dignement  réglife’deReimspeadant  74  ans.Qnrappor-, 
te  fon  ordination  à l’an  471,. 
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Sidonius  nous  a confervé  !a  mémoire  de  plufieurs  faints 
évêques,  dont  les  plus  connus  font  : Aprunculus  de  Lan- 
grès  ; qui  étant  chaffé  de  fon  fiége , vint  en  Auvergne , & fut 
choifi  par  Sidonius  même  pour  fon  fuccelfeur  en  l'évêché 
de  Clermont.  Aufpicius  évêque  de  TouI,Cenfurius  évêque 
d’Auxerre,  à qui  le  prêtre  Conftantius  , auili  ami  de  Sido- 
nius , adreffa  la  vie  de  S.  Gertridin.  L’églife  honore  la  mé- 
moire de  Cenfurius  le  io  de  Juin;  & le  29  de  Juillet 
celle  de  Profper  d’Orléans  , qui , pour  la  gloire  de  faint 
Agnan  fon  prédéceffeur,  avoit  voulu  engager  Sidonius  d’é- 
crire la  guerre  d’Attila,  mais  il  s’en  excufa. 

Un  officier  du  palais,  nommé  Maxime,  avoit  prêté  une 
fournie  d’argent  à Turpion  qui  avoit  été  tribun.  Celui  ci 
malade  à la  mort,  & preffé  de  payer  , pria  Sidonius,  ami 
commun,  de  lui  obtenir  du  temps.  Maxime  demeuroit  à Tou- 
loufe  , & Sidonius  l’alla  trouver  à une  mai  fon  de  campagne 
qu’il  avoit  auprès.  Quand  j’arrivai,  dit-il  , il  vint  lui-même 
au-devant  de  moi,  mais  fort  changé.  J’avois  accoutumé  de 
lui  voir  le  corps  droit , la  démarche  aifée,  la  voix  libre  , le 
vifage  ouvert  : alors  la  pofture  , le  pas , la  parole  , la  cou- 
leur , la  modeftie  , tout  fcntoit  la  religion.  Il  avoit  les  che- 
veux courts , la  barbe  longue , des  felles  à trois  pieds  , des 
rideaux  de  groffe  étoffe  à fes  portes  : pointde  plume  à fon  lit, 
point  de  pourpre  fur  fa  table.  Il  faifoit  une  chère  honnête, 
mais  frugale , avec  plus  de  légumes  que  de  viande  ; & ce 
qu’il  y avoit  de  meilleur  étoit  pour  fes  hôtes,  & non  pour 
lui.  lin  nous  levant  de  table,  je  demandai  tous  bas  aux  aflif- 
rans,  lequel  des  trois  genres  de  vie  il  avoit  embrafTé  : s’il 
étoit  moine  , clerc  , ou  pénitent  ? On  me  dit  qu’il  étoit  de- 
puis peu  chargé  du  facerdoce,  où  i’affeéfion  de  fes  citoyens 
i’avoit  engagé  malgré  lui. 

Sidonius  raconte  enfuite  comme  il  propofa  à Maxime  de 
donner  du  temps  à Turpion  ; & comme  Maxime  non- feule- 
ment lui  accorda  un  délai  d'un  an , mais  lui  remit  encore 
tous  les  intérêts  , qui  montoient  plus  haut  que  le  principal: 
promettant , s’il  venoit  à mourir , de  ne  rien  demander  aux 
enfans,  que  ce  qui  conviendroit  au  devoir  de  fa  profeffion. 
On  ne  connoît  point  d'ailleurs  ce  Maxime  ; & comme  il  ne 
fe  trouve  point  entre  les  évêques  de  Touloufe  , on  peut 
croire  qu’il  n’etoit  que  prêtre  : mais.cette  hifloire  efl  re- 
marquable, pour  montrer  le  changement  qu’attiroit  la  déri- 
cature , même  dans  l’extérieur. 
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En  Orient , Bafilifque  étant  reconnu  empereuraprèsla  fur" 
te  de  Zenon , reçut  une  députation  de  quelques  Alexandrinsr 
fuivant  laquelle  il  rappela  Timothée  Elure  de  l’exil'  où  il 
étoit  depuis  dix-huit  ans.  Timothée  vint  donc  à CP.  & y 
fut  reçu  par  ceux  de  fa  faélion , avec  des  acclamations  où 
ils  difoient  : béni  foit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  l 
Mais  comme  il  alloit  en  proceflfion  du  palais  de  Bafilifque  à 
1 eglife , fuivi  d'une  troupe  d’AIexandrins , & monté  fur  un 
âne,  il  tomba  fi  rudement  qu’il  fe  rompit  le  pied.  Pierre  le 
Foulon  fortit  auflï  du  monaftère  des  Acemètes , où  il  fe 
tenoit  caché  ; & tous  les  ennemis  du  concile  de  Calcédoine 
commencèrent  à paroitre,  &à  l’attaquer  librement. 

Timothée  perfuada  même  à l’empereur  Bafilifque  de 
condamner , & le  concile , & la  lettre  de  S.  Leon , par  une 
lettre  circulaire  adrefiee  à tous  les  évêques  ; où  fous  pré- 
texte de  confirmer  les  lois  de  fes  prédécefleurs  , de  procu- 
rer l’union  de  l’églife , & de  conferver  les  décrets  de  Ni- 
cée  , de  CP.  & d’Ephèfe  , il  ordonna  à tous  les  évêques 
d’anathématifer  & de  mettre  au  feu  le  tome  de  Leon, 
& tout  ce  qui  a été  fait  à Calcédoine , tant  la  définition 
de  foi , que  les  interprétations  & les  difputes , comme  au- 
tant de  nouveautés.  11  eft  vrai  qu’il  condamne  ceux  qui 
ne  confeflent  pas  que  le  Fils  de  Dieu  s’eft  véritablement 
fait  homme  , & qui  fuppofent  que  fa  chair  eft  venue  du 
ciel , ou  qu’il  ne  s’eft  incarné  qu’en  apparence.  La  lettre 
circulaire  ajoute,  que  tous  les  évêques  y foufcriront,  & 
anathématiferont  expreflement  ce  qui  s’eft  fait  à Calcé- 
doine ; & ceux  qui  oferont  à l’avenir  en  faire  mention  , fe- 
ront punis  comme  perturbateurs  des  églifes,  & ennemis  de 
Dieu  &de  l’empereur.  Les  évêques  & les  clercs  feront  dé- 
po fés , les  moine?  &.  les  laïques  bannis  avec  confilcation  de 
leursbiens. 

Timothée  Elure  fut  renvoyé  à Alexandrie  , & Pierre  le 
Foulon  à Antioche  : mais  avant  que  de  partir  de  CP.  iis 
foufcrivirent  les  premiers  à la  lettre  circulaire  de  Bafilifque , 
& furent  fuivis  d’un  grand  nombre  d’évêques  ; enforte  qu’on 
en  comptoit  environ  cinq  cents  qui  avoient  foufcrit , en 
condamnant  la  lettre  de  S.  Leon  & le  concile  de  Calcédoine. 
Les  fchifmatiques  qui  reftoient  autour  de  Jérufaiem , fe  pré- 
valurent de  l’occafion,  & mirent  à leur  tète  , en  qualité 
d'archimandrite  , Geronce  abbé  de  fainte  Melanie  , qui 
ne  fit  guère  moins  de  mal  qu’avoit  fait  Theodofe  23  ans 
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auparavant.  On  dit  même  qu’Anaftafe , patriarche  de  Jéru* 
falem , foufcrivit  à ia  lettre  circulaire. 

Acace  de  CP.  fut  le  feul  des  patriarches  qui  réfifta  à Ba- 
füifque  , & refufa  de  foufcrire  , ayant  pour  lui  les  moines, 

& tout  le  peuple  de  CP.  qui  s’affembla  dans  l’églife  contre  Thcod.  lift, 
Baftlifque.  Acace  prit  des  habits  noirs , & couvrit  de  draps  '* 
noirs  la  chaire  & l’autel.  Des  prêtres,  des  abbés  & des  moi- 
nés  zélés  de  CP.  avoient  déjà  donné  avis  au  pipe  Simplicius  °0j^°aC‘ 
du  retour  de  Timothée  Elure , & des  troubles  qu’il  faifoit 
à CP.  pour  fe  faire  rétablir  à Alexandrie.  Sur  quoi  le  pape 
écrivit  à l’empereur  le  ioe.  de  Janvier  476  , l’exhortant  à 
fuivre  les  exemples  de  Marcien  & de  Leon  , fous  lefquels 
il  avoitété  élevé;  à maintenir , comme  eux,  le  concile  de 
Calcédoine  & la  lettre  de  faint  Leon, où  la  foi  eft  fi  clai- 
rement expliquée  ; à rétablir  dans  le  fiége  d’Alexandrie  l'é- 
vêque catholique  , & en  chaffer  bien  loin  le  meurtrier 
Timothée. 

En  même  temps  il  écrivit  à Acace  , le  chargeant  même  Epifl.  j, 
comme  fon  légat , de  fe  joindre  aux  prêtres  & aux  moines 
qui  réfiftoient  à Timothée  , & de  folliciter  avec  eux  l’em- 
pereur pour  l’exclure  d’ Alexandrie, & empêcher  qu’on  ne 
parlât  de  tenir  un  nouveau  concile.  Car,  dit-il,  on  n’en  a 
jamais  tenu  que  quand  il  s’eft  élevé  quelque  nouvelle  er- 
reur , ou  quelque  doute  dans  les  dogmes , afin  qu’il  fût 
éclairci  par  la  commune  délibération  des  évêques. 

Acace,  de  concert  avec  les  moines  de  CP.  réfolut  d’ap-  Xl.Vtf. 
peler  S.  Daniel  Stylrte  , & lui  manda  ce  que  faifoit  Tempe-  styiitcïcp! 
reur  Bafilifque  , qui , de  fon  côté  , lui  envoya  des  plaintes  Vit  a s Dan . 
contre  Acace  , Taccufant  de  foulever  la  ville  contre  lui , “v-  Sur-  ' u 
de  corrompre  les  foldats,  & de  les  charger  d’injures.  Da-  c **'  f'  4U 
niel  répondit  à l’empereur  que  Dieu  détruiroit  fon  règne  , 

& ajouta  des  reproches  fi  véhémens  , que  l'envoyé  n’ofa 
s’en  charger , & pria  le  faint  de  les  écrire  dans  une  lettre 
cachetée.  Le  patriarche  de  fon  côté  ayant  aflemblè  plu- 
sieurs évêques  , envoya  prier  Daniel  de  venir  au  fecours 
del’égiife;  & comme  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à defeendre 
<le  fa  colonne  , Acace  les  renvoya  , avec  ordre  de  faire  les 
derniers  efforts.  Ils  témoignèrent  l’excès  de  leur  affliffion 
par  leurs  geftes  , leurs  paroles  & leurs  larmes  ; & lui  pro- 
pofèrent  l’exemple  de  J.  C.  même,  qui  eft  defeendu  du  ciel 
pour  notre  falur.  Daniel  defeendit  enfin,  & fut  reçu  par  e'1Vc\  < f(rj 
es  évêques  & le  patriarche  avec  une  joie  incroyable.  Il  fe  i u. 
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trouva  dons  Es  afiembléos  du  peuple , qui  semut  jufqu’à 
menacer  de  brûler  la  ville.  Bafilifque  épouvanté  foriit  de 
CP.  ay ut  ordonné  aux  fénateurs  de  ne  point  voir  Acace. 
Ivîais  Daniel  îuivi  des  moines,  de  quantité  de  peuple,  for- 
tit  aiiffi , £c  j'u  a l'Hcbdomon  où  étoit  l’eir.pereur.  Comme 
il  y a:  livo.t , un  Goth  regardant  par  la  fenêtre  . vit  qu’on 
le  portoit  : car  fa  manière  de  vivre  toujours  debout  , lui 
avoit  tellement  ei  lié  les  pieds  , qu’il  ne  pouvoit  marcher. 
Ce  Goth  voyant  donc  qu’il  fe  faifoit  pot  ter,  dit  en  fe  mo- 
quant : voila  un  nouveau  conful  ; mais  auflitôt  il  tomba 
mort.  Les  gardes  craignant  pour  l’empereur  même  , empê- 
Natth.  x.  chèrent  Daniel  d’entrer  dans  le  palais.  Il  fecoua  la  pouffière 
*4*  de  les  pieds , luivant  l’évangile  , & ordonna  à ceux  qui  l’ac- 

compagnoicnt  d’en  faire  autant , 6c  retourna  à CP.  fuivi 
■de  plufieurs  foldats  étonnés  de  fon  habit  6c  de  fa  manière 
de  vivre.  L’empereur  l’envoya  prier  de  revenir;  mais  il  le 
refufaavec  indignation  : enfin  .après  y avoir  envoyé  plu- 
fieurs  perfonnes , l’empereur  vint  lui- même  trouver  le  faim, 
& fe  jeta  à les  pieds  , lui  demandant  pardon  ; mais  Daniel 
lui  fit  des  reproches,  6c  dit  aux  afiîftans  : cette  feinte  hu- 
milité n’eft  qu’un  artifice  dont  il  couvre  fa  cruauté  : vous 
\ errez  bientôt  le  pouvoir  de  Dieu  qui  abat  les  puiffans.  Ayant 
ainfi  prédit  lachûtedeBafilifque,  6c  fait  plufieurs  miracles,  il 
retourna  fur  fa  colonne.  Il  y eutaulliunmoine  nomméOiym- 
pius  , qui  parla  à l’empereur  Bafilifque  avec  grande  liberté. 

Cependant  Timothée  Eiure  allant  à Alexandrie , s’ari  êta 
àEphèfe,  où  il  tint  un  concile  des  évêques  Afiatiques  de 
Ion  parti,  qui  fachant  combien  l’on  prefl’oit  Bafilifque  à CP. 
derévoquer  fa  lettre  circulaire,  lui  préfentèrent  une  re- 
quête, ou  ils  fe  plaignoient  que  les  ennemis  de  la  foi,  c’eft- 
à-dirc  les  catholiques,  les  acculoient  fuufTement  d’y  avoir 
foulcrit  par  force  , 6c  l'exhortoient  à tenir  ferme  pour  ne 
publier  rien  autre  choie.  Ce  concile  fehifmatique  rétablit 
Pau!  évêque  d’Ephèfc  dépoié  ; 6c  rendit  à l’églile  d’Ephèle 
le  droit  patriarchal  , que  le  concile  de  Calcédoine  lui  avoir 
ôté  en  la  fqumçttant  à CP. 

XLVI1I.  Timotjiée E'ure acheva  fon  voyage  , vint  à Alexandrie, 
Eftjrtjûcs  6c  continua  à obliger  ceux  qui  le  venoient  trouver,  à ana- 
q«esfma,i*  ,héjnatifer  le  concile  de  Calcédoine.  Plufieurs  toutefois  de 
Évagr.  ni.  fon  parti  fe  réparèrent  de  lui , entre  autres  Theodote  évô- 
e.c.  itl.e.  $.  que  de  Joppé  , ordonné  par  le  faux  évêque  de  Jérufalem 
TiieqdofcvQeit  que  Timothée,  quoiqu’ennemi  du  concile 
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deCalcédoine,  rejetoit  l’erreur d’Eutycliès.  En  effet,  com- 
me il  étoit  encore  à CP.  les  moines  Eutychiens  , croyant 
que  la  lettre  circulaire  de  Bafilifque  leur  donnoit  gain  de 
çaufe,  coururent  vers  Timothée  ; mais  il  leur  prouva  que 
la  chair  du  Verbe  incarné  eft  confubftantielle  à la  nôtre  , 
& qu’il  eft  confubftantiel  au  Père  fuivant  la  divinité , ce  qui 
les  obligea  à fe  retirer.  Timothée  Solofaciole,  évêque  ca- 
tholique d’Alexandrie  , apprenant  l’arrivée  d’Elure  , fe  re- 
tira dans  les  monaftères  de  Canope , dont  il  avoit  pratiqué 
la  règle;  8t  il  étoit  fi  aimé  de  tout  le  monde  , qu’Elure  ne  lui 
put  faire  de  mal. 

Pierre  le  Foulon  retourna  auffi  à Antioche  par  ordre  de 
l’emperenr Bafilifque,  St  trouva  le  fiége  vacant:  car  Julien 
l’évêque  catholique  mourut  d’affliéfion  , voyant  ce  qui  fe 
paffoir.  Pierre  commença  à jeter  des  anathèmes,  St  à exci- 
ter du  tumulte  , à çaufe  de  l’addition  qu’il  avoit  faite  au 
Trifagion.l!  ordonna  évêque  d'Apamée  un  nommé  Jean,  qui 
avoit  été  dépofé  par  un  concile  : mais  le  peuple  d’Apamée 
ne  voulut  point  le  recevoir;  St  Jean  revint  à Antioche , où 
il  fupplanta  Pierre  lui-même. 

Ces  mouvemens  des  fchifmatiques  donnèrent  occafton  à 
Gelafe  de  Cyzique , d’écrire  l’hiftoire  du  concile  de  Nicée. 
11  étoit  fils  d’un  prêtre  de  J’églife  de  Cyzique  , St  avoir  vu 
chez  fon  père  un  ancien  livre  en  parchemin  , qui  contenoit 
tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  ce  concile,  S:  avoit  appartenu  à 
Dalmace  évêque  de  la  même  ville. Gelafe  avoit  lu  ce  livre  en 
fa  jeuneffe  avec  grand  plaifir;  St  ne  pouvant  tout  retenir  par 
cœur , il  en  avoit  remarqué  pluficurs  endroits.  Enfui  te  ccs  dif- 
putesdes  Eutychiens  qui, à la  faveur  de  Bafilifque, s’élevoient 
contre  le  concile  de  Calcédoine  , fous  prétexte  de  foutenir 
celui  de  Nicée , lui  firent  voir  qu’ils  en  ignoroient  la  doêlri- 
ne  , St  en  parloienr  fans  lavoir  ce  qu’ils  difoient.  Il  réfolut 
donc  d’en  écrire  l’hiftoire  ; St  joignant  à ces  mémoires  d’an- 
ciens cahiers  d’un  prêtre  nommé  Jean  , &:  tout  ce  qu’il  put 
tirer  d'ailleurs  , principalement  d’Eufebe  de  Céfarée  St  de 
Rufin,  il  écrivit  une  hiftoire  du  concile  de  Nicée  , divifée 
en  trois  livres , St  tirée  en  effet , pour  ce  qu’elle  contient 
de  plus  folide , d’Eufebe , de  Socrate , de  Sozomène  S;  de 
Theodoret  : car  tout  le  refte  eft  très-fufpeft  , St  ne  donne 
pas  une  grande  opinion  du  jugement  de  l’auteur. 

L’empereur  Bafilifque  épouvanté  parl’oppofiricn  du  pa- 
triarche , des  moines  St  du  peuple  de  Çonftaminople  qui  le 
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- - traitoient  d’hérétique  ; & apprenant  que  Zenon  revenoit 

2*'  4~7'  d’Ilaurie , & marchoit  contre  lui , vint  dans  l’églife  faire  pu- 
c.  7 111  bliquement  fes  exeufes,  & fe  rétraâa  par  une  ordonnance, 
l hcod.  Ucl,  où  il  déclare  nul  ce  qu’il  avoit  fait  par  furprife  fous  le  nom 
de  lettre  circulaire  , ou  autrement  : prononce  anathème  à 
Neftorius,  à Eutychès,  & à tous  les  autres  hérétiques  : 
défend  de  faire  pour  ce  fujet  ni  concile , ni  autre  recher- 
che. 11  ordonne  que  la  foi  reçue  dès  le  commencement  dans 
les  églifes  catholiques,  demeure  ferme  & inébranlable  : que 
l’on  rende  au  patriarche  Acaceles  provinces  où  les  ordina- 
tions appartiennent  au  fiége  de  CP.  c'elt  à- dire  le  privilège 
attribué  à ce  fiégc  par  le  concile  de  Calcédoine  , que  fa 
lettre  circulaire  avoitdéclaré  nul. 

ViScr.  Ckr.  Zenon  revint  en  effet,  & fut  reçu  à CP.  vingt  mois  après 
C‘>n  4 h retra*te » c’eft-à-dire  en  477.Bafilifque  vint  dans  l’égüfe, 
UH.  y.  557.  mit  fa  couronne  fur  faute! , & fe  réfugia  dans  le  baptifière  , 
avec  fa  femme  Zenodine , & fon  fils  Marc.  Zenon  leur  pro- 
mit de  ne  leur  point  faire  couper  la  tête  ; mais  il  les  envoya 
en  Cappadoce  dans  un  château  , dont  il  fit  murer  la  porte, 
& ils  y moururent  de  faim.  Zenon  arrivant  à CP.  vint 
d’abord  à leglife  faire  fes  aélions  de  grâces.  11  alla  remer- 
Vîta  c.  49.  cier  S.  Daniel  Sty lire,  qui  lui  avoit  prédit  fon  exil  ti  fon  rc- 
Tv.tÿr.  in.  jour  ; & fit  bâtir  à Seleucie  en  lfaurie  une  églife  magnifi- 
que en  l'honneur  de  fainte  Thccle  , où  il  fit  de  très  grands 
préfens,  prétendant  qu’elle  lui  avoit  apparu  , & lui  avoit 
promis  fon  rétabliffement.  Mais  il  ne  changea  pas  pour  cela 

!..  1 .6.  c.  Ae  fes  mauvaifes  mœurs.  Il  publia  une  loi  pour  cafTer  tour  ce 
San.  ecclef.  . , . 1 , . 

qui  avoir  ete  fait  depuis  Ion  départ  contre  Sa  religion  pen- 
dant la  tyrannie  de  Bafilifque,  tant  fur  la  foi  que  fur  les 
privilèges  des  églifes,  les  ordinations  & les  depofitions  des 
évêques  , confirmant  principalement  les  prérogatives  du 
patriarche  de  Conflantinople  , tant  pour  la  préféance  que 
pour  les  ordinations  ; enforte  que  cette  loi  feinble  avoir  été 
diélée  par  Acace. 

Epîfl.  g.  L’empereur  Zenon  écrivit  au  p3pe  Simpücius,  qui  le  con- 
Simpi.  t.  4.  gratu'a  fur  fon  heureux  rétabliffement , & l’exhorta  à témoi- 
(■anc.y.ij8o.  gnerfa  reconnoiffance  envers  Dieu  en  protégeant  fon  églife. 

Il  le  prie , avant  toutes  chofes . de  délivrer  l’égüfe  d'Alexan- 
drie de  l’ufurpateur  ; d’y  rétablir  le  pafteur  légitime , d’ôter 
de  même  ceux  que  l’ufurpareur  a ordonnés,  pour  mettre 
à leur  place  des  évéques  catholiques  : enfin  de  ne  fouffrir 
en  aucune  manière,  que  l'on  donne  atteinte  au  concile 
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de  Calcédoine , ni  à la-lettre  de  S.  Leon.  Cette  lettre  du  ■ ■ — — - 
pape  Simplicius  efl  du  huitième  d’Oflobre  , après  le  coufu-  Am-  477' 
lat  de Bafilifque  & d’Armatius , c’eft-a-dire  en  477. 

Acace  envoya  au  pape  Simplicius  le  diacre  Epiphane  , Epifl-  ult.  p. 
avec  une  ample  relation  de  tout  ce  que  les  herenques  ' 
avoient  fait  contre  la  foi  & les  canons;  demandant  comment 
onpourrcit  fecourir  les  églifes  auxquelles  Timothée  Elure 
avoit  fait  violence,  à la  faveur  de  la  tyrannie  de  Bafihlque. 

Le  pape  répond,  que  c’eft  de  l’empereur  après  Dieu  qu’il  ult. 
faut  attendre  les  fecours  de  l’églife  ; qu’il  doit  publier  une 
ordonnance  , pour  exiler  ceux  que  Timothée  Elure  a or- 
donnés évêques , & rétablir  les  évêques  catholiques.  Joi- 
gnez donc,  dit-il,  A nos  lettres,  vos  inftances , & celles  de 
tant  d’évêques,  qui  font  venus  à Conftantinoplc,  afin  que 
Timothée  & fes  leéhteurs  foient  bannis  fans  retour.  La 
ir.écic  Ici  doit  comprendre  Paul  d’Ephèfe  , Pierre  d’Antio- 
che , & tous  ceux  qu’ils  prétendent  avoir  ordonnés  évê- 
ques. Quant  à Jean  autrefois  prêtre  de  Conftantinople.que 
les  hérétiques  ont  fait  évêque  d'Apamée  , & qui  tournant 
cetre  entreprife  contre  fon  auteur  , a chaffé  d’Antioche  l’u- 
furpateur  Pierre  & ufurpé  lui-même  cette  églife  : il  doit 
être  anathématifé , & retranché  de  la  fociétc  des  chrétiens , 
fans  efpérance  de  retour.  Et  enfuite  : au  rciïe  il  ne  convient 
pas  que  nos  frères  les  évêques  féjournent  long-temps  à CP. 
maintenant  principalement  que  le  peuple  de  ces  églifes  eft  en 
alarme  , à caufe  de  la  perfécution  palTee  : de  peur  que  quel- 
qu’un ne  s’imagine  que  l’on  veuille  donner  atteinte  au  con- 
cile de  Calcédoine.  Car  on  tient  par  tout  le  monde  pour  in- 
violable , ce  qui  a été  ordonné  par  tous  les  évêques. 

L’empereur  Zenon  exécuta  ce  que  le  pape  défiroit.  Il  fit 
dépofer  par  un  concile  d'Orient  Pierre  le  Foulon,  qu’il  re-  Révolution* 
eardoit  comme  attaché  à Bafilifque.  On  mit  à fa  place  Jean 

T . C rr  1 rr-  ■ • , » * Alcxatl- 

eveque  d Apamee  : mais  il  tut  au.ii  cliaile  trois  mois  après , drie. 

& Etienne  homme  pieux  ordonné  évêque  d’Antioche.  lien-  Thcoph.  p. 
voya  auilitôt  des  lettres  fynodales  à Acace  de  Conftantino-  "y’aicj  ^ 
pie , pour  lui  faire  part  de  fon  ordination , & de  la  ccndam-  de  Par.  isc. 
nation  de  Pierre  & de  Jean.  Acace  aiTembla  le  concile  des  f*  *»  ’ 

évêques  qui  fe  trouvoient  à Conftantinople  , condamna 
Pierre  le  Foulon  , Jean  d’Apamée,  & Paul  d’Ephèfe;  & en 
écrivit  au  pape  Simplicius,  le  priant  que  s’ils  avoient  re- 
cours à lui , il  ne  daignât  pas  les  voir , ni  les  recevoir  à pé- 
nitence, Le  pape  les  condamna  de  fon  côté,  & écrivit  à 
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Acace  de  iolliciter  l'empereur  , pour  les  faire  chaffer  hors 
des  limites  de  l'empire. 

Paul  étant  châtié  d’Ephèfe.lcs  évêques  d’Afie  voulu- 
rent apaifer  Acace  de  Conflantinople  : ils  lui  demandèrent 
pardon,  & lui  envoyèrent  une  rétractation  où  ils  affuroier.t 
avec  ferment,  qu'ils  n’avoient  foufcrit  que  par  force  à la 
lettre  circulaire  de  Bafilifque,  &.  qu'ils  n'avoient  jamais  eu 
d’autre  foi  que  celle  du  concile  de  Calcédoine. 

Zenon  vouloit  aufli  chaffer  d’AlexandrieTimothée  Elure  : 
niais  on  lui  repréfenta  qu’il étoit  ft  vieux  , qu’il  ne  pouvoir 
aller  loin  ; & en  effet  il  mourut  peu  de  temps  après.  On  dit 
même  qu’il  s’empoifonna , de  peur  d’être  chaffé.  Ses  dif- 
ciples  difoienr  qu’il  avoit  prédit  ta  mort  : ce  qui  n’étoit  pas 
difficile  , s’il  eft  vrai  qu’il  fe  la  voulût  donner  lui-même. 
Ils  furent  nommés  Timothéens , &:  ils  rejetoicnt  le  con- 
cile de  Calcédoine  , fans  être  tout-à-fait  Eutychiens.  A fa 
place  les  évêques  hérétiques  du  pays  élurent  de  leur  auto- 
rité Pierre  qui  avoit  été  archidiacre,  furnommé  Monge  ou 
Moggos,  c’elt-à-dire  bègue;  & il  fut  ordonné  de  nuit  par 
un  leul  évêque.  L’empereur  Zenon  l’ayant  appris  , le  trou- 
va fort  mauvais  , & écrivit  à Anthemius  , gouverneur 
d’Egypte,  de  chaffer  Pierre,  punir  ceux  qui  l’avoient  or- 
donné , & rétablir  dans  le  fiége  d’Alexandrie  Timothée 
Solofaciole  : ce  qui  fut  exécuté.  L’empereur  écrivit  auliî 
aux  évêques  , aux  clercs  & aux  laïques  d’Egypte  , de  re- 
tourner dans  deux  mois  à la  communion  de  Timothée,  fous 
peine  de  privation  de  leurs  honneurs  & de  leurs  églifes  ; & 
déclara  nulles  toutes  les  ordinations  de  Timothée  Elure  & 
de  Pierre  Monge. 

Timothée  Solofaciole  envoya  deseccléffaftiques  à Conf- 
tantinople  pour  remercier  l’empereur,  entre  lefquels  étoit 
Gennade  , évêque  d’Hcrmopole , fon  parent;  & Jean  fur- 
nommé  Talaïa  , qui  avoit  été  moine  à Canopè  fous  la  règle 
de  Tabenne  , économe  de  leglife  d’Alexandrie  , & puis 
prêtre.  Ces  députésayant  exécuté  leur  commiffion  , retour- 
nèrent à Alexandrie  , excepté  l’évoque  Gennade  , qui 
demeura  à CP.  comme  apocrifiaire  du  patriarche  Timo- 
thée. Acace  de  C.P.  donna  avis  au  pape  Simplicius  de  cet 
heureux  changement  de  leglife  d’Alexandrie , de  la  mort 
de  Timothée  Elure  , de  la  fuite  de  Pierre  Monge  , & du 
rétdbliffemcnt  de  Timothée  Solofaciole , dont  il  loue  la  dou- 
, ceur  &.  la,patience.  Laréponfe  du  pape  cftdu  treizième  de 
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Mars  478  , fous  leconfulat  d’Illus.  Il  fe  plaint  à la  fin  de  

la  foibleffe  de  Timothée,  qui  avoit  fouffert  que  l’on  récitât  An-  4?8, 
à l’autel  le  nom  de  Diofcore.  Mais  Timothée  le  fatisfit  peu 
de  temps  après  , car  il  lui  envoya  trois  députés  avec  des  Epifl.  il- 
lettrés folennel'es  , pour  lui  donner  part  de  fon  rétabliffe- 
ment , & le  prier  de  demander  à l’empereur  l’éloignement 
de  Pierre  Monge,  qui  demeuroit  caché  à Alexandrie.  Timo- 
thée déclaroit  aufii  qu’il  avoit  aboli  ce  qu’il  avoit  fait  par 
crainte  touchant  le  nom  de  Diofcore  : il  en  demandoit  par- 
don , & envoyoit  au  pape  la  copie  de  l’abjuration  de  ceux 
qui  avoient  été  féduits  par  Timothée  Elure  & Pierre  Mon- 
ge. Le  pape  Simpücius  écrivit  à l’empereur  & au  patriarche  Epifl.  toi 
Acace  fuivant  les  intentions  de  Timothée. 

Quelque  temps  après,  le  pape  Simpücius  reçut  des  lettres  ■ 
de  l’empereur  Zenon  & du  patriarche  Acace  , par  lefquelles 
il  apprit  le  défordre  arrivé  à Antioche.  Après  qu’Etienne  Evagr.  ut. 
en  eut  rempli  le  fiége  environ  un  an  , les  hérétiques  s’éle-  c’  l0‘ 
vèrent  contre  lui  , & le  tuèrent  dans  l’églife  à coups  de 
cannes  aiguifées  comme  des  lances , traînèrent  le  corps  par 
la  ville,  & le  jetèrent  dans  l’Oronte.  L’églife  l’honore  com-  Martyr.  R. 
me  martyr  le  vingt-cinquième  d’Avril.  L’empereur  l’ayant  »*•  “r- 
appris  , envoya  à Antioche  , & fit  punir  les  auteurs  de  la 
fédition  : les  citoyens  envoyèrent  des  députés  pour  deman- 
der pardon  , & prièrent  que,  pour  éviter  de  pareils  dé- 
fordres  , on  leur  ordonnât  un  évêque  à CP.  ce  que  l’em- 
pereur leur  accorda.  Ainfi  Acace , par  ordre  de  l’empereur, 
ordonna  évêque  d’Antioche  un  autre  Erienne  , que  l’on 
nomme  Etienne  le  jeune , recommandable  pour  fa  piété 
aufii  bien  que  fon  prédécelTeur. 

Cette  ordination  étant  contre  les  règles,  l’empereur  & 
le  patriarche  en  écrivirent  au  pape , le  priant  de  l’approu- 
ver commefaite  par  néceflitépour  lebiende  la  paix.  Le  pape  Simpl.ep.  14. 
répondit  à l’empereur  en  ces  termes  : fi  l’on  avoit  fuivi  ce 
que  j’avois  écrit  à mon  confrère  Acace  au  fujet  de  Pierre 
& des  autres  , on  n’auroit  pas  eu  de  tels  crimes  à punir. 

Car  j’avois  mandé  que  l’on  vous  fuppliât  de  le  chaffer  hors 
des  bornes  de  votre  empire,  lui  & tous  ceux  qui  avoient 
ufurpé  les  églifes  à l’occafion  de  la  domination  du  tyran. 

C’eft  pourquoi  s’il  s’en  trouve  quelques  reftes  , faites-les 
chaffer  dans  les  pays  étrangers.  F.t  parce  que  vous  avez  cru 
ne  pouvoir  apaifer  lesféditions  d’Antioche , qu’en  ordon- 
nant un  évêque  à CP.  contre  l'ordonnance  du  concile  de 
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Nicée  , à la  charge  de  réferver  à l’avenir  au  concile  d’O" 
rient  l’ordination  de  l’évêque  d'Antioche:  l’Apôtre  S.  Pierre 
conferve  votre  prome.Te  & votre  ferment,  afin  que  ce 
que  mon  frère  Acace  a fait  par  votre  ordre,  ne  foit  pas  à 
l’avenir  tiré  en  coutume.  C’e.'l  pourquoi  nous  ne  pouvons 
défapprouver  ce  que  vous  avez  fait  pour  le  bien  de  la  paix. 
La  lettre  cft  du  22e.  de  Juin  479.  Le  pape  écrivit  à Acace 
dans  le  même  fens  ; lui  recommandant  fur-tout  que  cet 
exemple  ne  fût  pas  tiré  à conféquence.  LJcmpereur  fuivit 
l’avis  du  pane  , & envoya  Pierre  le  Foulon  en  exil  à Pi- 
tyonre  , fur  la  frontière  de  l’empire  , dans  le  Pont  : mais 
Pierre  trompa  fes  gardes , & fe  retira  auprès  deS. Théodore 
des  Euchaïtes,  que  l’on  croit  être  celui  que  les  Grccsnom- 
ment  Trichinas,  àcauiedu  rude  cilice  qu’il  portoit. 

Anaftafe  patriarche  de  Jérufalem  mourut  au  commence- 
ment de  Janvier , cinq  ans  après  la  mort  de  l’cmpcreurLeon , 
c’eft  à-dire  Pan  4T9  , ayant  tenu  lefiége  vingt  ans.  Son  fuc- 
cefleur  fut  Martyrius  , natif  de  Cappadoce,  qui  avoit  pâlie 
en  Egypte , & mené  quelque  temps  à Nitrie  la  vie  d’Anacho- 
rète.  Il  en  fortit  à l’occnfion  des  troubles  qui  fuivirent  le 
m^ffacre  de  Proterius  , & fe  retira  avec  un  autre  anacho- 
rète nommé  Elie , natif  d’Arabie.  La  réputation  de  S.  Eu- 
thymius  les  attira  en  Paleftinc  : ils  s'attachèrent  à lui , & 
il  les  aima  particulièrement,  prévoyant  qu’ils tiendroient 
tous  deux  en  leur  temps  le  fiege  de  Jérufalem.  Il  les  pre- 
noit  d’ordinaire  avec  faint  Gerafime,  pour  compagnons 
de  la  retraite  qu’il  faifoit  tous  les  ans  dans  le  défert , depuis 
le  quatorzième  de  Janvier  jufqu’au  dimanche  desRameaux. 
Après  la  mort  de  S.  Euthymius  , le  patriarche  Anaftafe  les 
amena  tous  deux  à Jérufalem  , les  ordonna  prêtres,  6 c les 
agrégea  au  clergé  du  faint  Sépulcre. 

Martyrius  étant  donc  ordonné  patriarche  de  Jérufalem  , 
écrivit  des  lettres  à l’empereur  Zenon  & au  patriarche  Acace, 
touchant  les  fehifmatiques  , & leur  héréfie.  lien  chargea  le 
diacre  Fidus  , qui  s’embarqua  à Joppé  : mais  il  fit  naufrage 
la  nuit , 8 : fe  foutint  quelque  temps  fur  une  pièce  de  bois 
qu’il  rencontra  par  ha  fard.  Alors  il  invoqua  à fon  fecours 
S.  Euthymius  , qui  lui  apparut  marchant  fur  la  mer,  8c  lui 
dit  : fâchez  que  ce  voyage  n’eft  point  agréable  à Dieu  & 
ne  fera  d’aucune  utilité  à la  mère  des  cglifcs , c’eft-à- 
dire  à Jérufalem.  Retournez  à celui  qui  vous  a envoyé,  & 
lui  dites  de  ma  part  qu’il  ne  fe  mène  point  en  peine  de  ra 
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îcparation  des  fchi (manques  : car  l’union  fe  fera  dans  peu 
fous  votre  pontificat.  Pour  vous,  il  faut  que  vous  alliez  à ma 
laure , &:  que  vous  enfafliez  un  monafière. 

Ayant  ainû  parlé  , il  enveloppa  Fidus  de  fon  manteau,  & 

Fidus  fe  trouva  tout  d’un  coup  fur  le  rivage,  & enfuiteà 
Jérufalem  dans  fa  maifon  , fans  favoir  comment  il  y étoir 
venu.  Il  raconta  tout  au  patriarche  Martyrius,  qui  fe  fou- 
vint  de  la  prophétie  de  S.  Euthymius  fur  le  changement 
de  la  laure  en  monafière.  Il  chargea  Fidus  de  l’exécuter;  & 
lui  promit  touffe  forte  de  fecours  ; & en  effet , Fidus  bâtit 
un  grand  monafière  à la  place  de  la  laure  & du  cimetière 
de  S.  Euthymius:  il  changea  en  réfeéloire  l’ancienne  églife , 

& en  bâtit  une  nouvelle  , dont  le  patriarche  fit  la  dédicace 
avec  grande  folennité.  On  célébra  la  vigile  ,&  enfuite  la  p 
méfié , pendant  laquelle  on  mit  fous  l’autel  des  reliques  des 
faints  martyrs  Taraque,  Probus  & Andronic  , le  feptième 
jour  de  Mai , la  douzième  année  après  la  mort  de  S.Euthy- 
mius , par  conféquent  l’an  485.  Quelque  temps  après  le 
diacre  Fidus  fut  fait  évêquede  Dora. 

Le  patriarche  Martyrius  11e  penfoit  plus  à la  réunion  des  1 
fehifmatiques  , quand  l’abbé  Marcien  leur  chef,  comme  s’il  48 
eût  étéinfpiré  de  Dieu,  les  aflembla  tous  en  fon  monafière  ty^  Cc* 
de  Bethléem  , S:  leur  dit  : mes  frères  & mes  pères  , jufqu’à  ta.  t. 
quand  tiendrons-nous  endivifion  le  corps  de  l’églife  i & pag. 

cela  fans  favoir  fr  c’efi  la  volonté  de  Dieu,  mais  nous 
appuyant  fur  nos  propres  raifonnemens.  Suivons  l’exemple  p 
des  Apôtres  , & tirons  au  fort  pour  les  évêques  & pour  les 
moines.  Si  le  fort  tombe  fur  les  moines  , nous  demeurerons 
comme  nous  fommes  : s’il  tombe  fur  les  évêques  , nous 
communiquerons  avec  eux.  Ils  approuvèrent  tous  la  pro- 
pofition  de  Marcien.  Le  fort  fut  jeté,  & tomba  fur  les  évê- 
ques; &aufiitôt  ils  communiquèrent  tousavec eux, croyant 
que  c’étoit  l’otdre  de  Dieu.  11  n’y  eut  que  deux  abbés  qui 
demeurèrent  opiniâtres  : Geronce  qui  gouvernoit  depuis 
quarante  cinq  ans  les  monaftères  de  fainte  Melanie , & 

Romain  qui  conduifoit  celui  de  Thecué.  Ils  furent  chaffés 
pour  leurs  erreurs  , & finirent  malheureufement  , menant 
une  vie  errante.  C’eft  ce  qui  fe  paffa  en  Palefiine  fous  le 
règne  de  Zenon. 

A Antioche  , Etienne  le  jeune  étant  mort , après  avoir  Caiî-miion 
tenu  le  fiége  environ  trois  ans , l’empereur  Zenon  obligea  patriarche 
(encore  Acace  d’ordonner  à Confiantinople  un  patriarche  d’A«tioche. 
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d’Antioche  , qui  fut  Calendion.  Les  évêques  d’Orient  pré- 
tendant l'ignorer  ordonnèrent  de  leurcôté  Jean  furnommé 
Codonna. Calendion  vint  auflîtôt  à Antioche , où  il  affembla 
un  concile  desévèques  de  la  province  ; & fit  premièrement 
approuver  fon  ordination  par  tous  leurs  fufFrages.  Enfuite 
il  envoya  une  lettre  fynodale  au  papcSimplicius  , qui  le 
reçut  volontiers  en  fa  communion  , comme  il  témoigna  à 
Acace  de  Conftantinople  , par  fa  lettre  du  1 5 de  Juillet 
482  , fous  le  confulat  deSeverin. 

Calendion  obtint  de  l’empereur  Zenon  la  permiflion  d’np- 
porterà  Antioche  les  reliques  de  S.  Euflathe  , de  la  ville  de 
Philippesen  Macédoine,  oùilétoitmort en  exil.  Cette  trans- 
lation fefit  avec  grande  folennité  : tout  le  peuple  d’Antio- 
che alla  au-devant  jufqu’àdix-huitmi!les,&.  les  Euflathiens, 
qui  bien  que  catholiques  étoient  demeurés  féparés  jufques 
alors  , fe  réunirent  à l’églife,  c’eft-à-dire  qu’il  en  reftoit  en- 
core quelques-uns , après  la  réunion  faite  fous  Alexandre, 
foixante  & dix  ans  auparavant. 

Cependant  Timothée  Solofaciole  patriarche  d’Alexandrie 
étant  à l’extrémité , env  oya  , tant  en  fon  nom  que  de  tout 
fon  clergé  , une  députation  à CP.  pour  prier  l’empereur 
qu’après  fa  mort  ils  euffeht  la  liberté  de  lui  choifir  un  fuc- 
ceffeur  : mais  qu’il  ne  pût  être  pris  qu’entre  les  clercs  catho- 
liques , & ordonné  par  des  catholiques.  Jean  Talaïa,  prêtre 
& économe  de  l’églife  d’Alexândrie , fut  chargé  de  cette  dé- 
putation. L’empereuraccorda  aupatriarched'Alexandrie  & 
à fon  clergé  ce  qu’ils  demandoient,  & donna  dans  fa  réponfe 
de  grandes  louanges  au  prêtre  Jean.  Enfortequ’à  fon  retour 
tout  le  peuple  d’Alexandrieleregardoit  comme  défigné  pour 
fuccéder  à Timothée , qui  peu  de  temps  après  mourut  en 
paix  la  vingt  troifième  année  de  fon  épifeopat , le  fixième 
mois  , c’eft-à-dire  au  moins  l’an  48a.llétoit  fidoux,  qu’on 
J’accufoit  de  foibleffe:  car  encore  que  l'empereur  lui  eût 
écrit  de  ne  point  fouffrir  que  les  hérétiques  tinrent  des 
affemblées  & adminiftraflent  le  baptême  , il  ne  leur  faifoit 
point  de  peine.  Enforte  qu’ils  crioient  dans  les  places  & les 
égüfes  : quoique  nous  ne  communiquions  pas  avec  toi  , 
nousnelaiffonspasde  t’aimer. 

Après  fa  mort,  les  évêques,  les  clercs  & les  moines  de 
fa  communion  , c’eft-à-dire  les  catholiques, élurent  JeanTa- 
laia  , qui  auflîtôt  en  donna  avis  par  fes  lettresfynodales  au 
papcSimplicius  & à Calendion  patriarche  d’Antioche  : mais- 
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;î  ne  prit  pas  affez  de  foin  d’en  donner  part  à Acace  de  An  " ^ 
Conflantinople.  Il  fefioit  à l’amitié  d’Iilus  maître  des  offices.  Liber,  e.  1 6. 
qu’il  avoir  cultivée  par  des  préfens  confidérablcs , ayant 
comme  économe  la  difpofition  de  tous  lesbiens  de  l’églife 
d’Alexandrie.  Etant  donc  élu  patriarche  , il  lui  adreffa  les 


lettres  qu’il  écrivoit  à l’empereur  & à Acace,  & les  en- 
voya par  un  magiflrien.  Celui-ci  n’ayant  point  trouvé 
Illus  à CP.  ne  rendit  les  lettres  ni  à l’empereur  , ni  au 


patriarche  Acace  ; mais  s’en  alla  droit  à Antioche  , où 
éroit  Illus. 


Acace  ayant  appris  d’ailleurs  l’ordination  de  JeanTalaïa  ÿ 
prit  à injure  de  n’avoir  pas  reçu  fes  lettres  fynodales.  I!  fe 
joignit  à l'évêque  Gennade,  parent  deTimothéeSolofaciole, 
qui  prétendoit  auffi  que  Jean  l’avoit  méprifé  ; & tous  deux 
fe  fervirent  des  patrons  que  Pierre  Monge  avoit  à la  cour, 
pour  accufer  Jean  Talaia  auprès  de  l’empereur  : foutenant 
qu’il  n’étoit  pas  digne  de  l’épilcopat , parce  que  , du  vivant 
de  Timothée  Solofaciole , il  avoit  voulu  fortirde  l’églife  , 
& avoir  perfuadé  au  même  Timothée  de  recevoir  dans  les 


diptyques  le  nom  de  Diofcore.  De  plus  , il  accufoit  Jean  de 
parjure  : prétendant  que  , lorfqu’il  fut  député  à CP. 
on  avoit  découvert  qu’il  briguoit  le  fiége  d’Alexandrie  : 


& qu’on  l’avoit  fait  jurer  de  n’y  jamais  prétendre.  D’autre  F a 
côté,  Acace  repréfentoit  à l’empereur  que  Pierre  Monge  c>  XI/’ I,1< 
étoit  agréable  au  peuple  d’Alexandrie  ; & qu’en  le  mainte- 
nant dans  le  fiége  : on  pourroit  réunir  toute  cette  églife.  Il 
vint  auffi  des  députés  de  Pierre  , offrant  de  faire  cette  réu- 
nion. Acace  les  reçut  avec  grande  joie,  & les  préfenta.  à 
l’empereur. 

L’empereur  Zenon  écrivit  donc  premièrement  au  pape 
Simplicius  une  lettre  , où  il  déclaroit  Jean  indigne  du  fiége 
d’Alexandrie , comme  coupablede parjure  ; & jugeoit  que, 
pour  procurer  la  réunion  des  églifes  d’Egypte  ,il  éroit  plus 
à propos  de  rétablir  Pierre  dans  ce  fiége.  Le  pape  Simpli-  s-  . 
cius  avoit  déjà  reçu  la  lettre  fynodale  de  Jean  , & étoit  prêt  J7.  J" 
à confirmer  fon  ordination;  mais  il  s’arrêta  tout  court  fur  la 


lettre  de  l’empereur,  & lui  fit  réponfe  qu’il  fufpendoitla 
confirmation  de  l’ordination  de  Jean  : mais  que  pour  le  ré- 
tabliffement  de  Pierre , il  ne  pouvoir  y confentir.  Il  a été  , 
difoit-il  complice  & même  chef  des  hérétiques  , & j’ai 
demandé  pîufieursfoisqu’il  fût chaffé d’Alexandrie.  Lapro- 
meffe  qu’il  fait  à préfenc  de  profeffer  la  vraie  foi , ne  peut 
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À„.  4X1,  fer vir  tout  au  plus  qu’à  le  faire  rentrer  dans  la  communion 
de  l'églife  , mais  non  pas  à l’élever  à la  dignité  du  facer- 
doce,  de  peur  que,  fous  prétexte  d’une  feinte  abjuration, 
il  n'ait  la  liberté  d’enfeigner  l’erreur.  Ce  qui  eft  d’autant 
plus  à craindre , que  l’on  dit  qu’il  eft  demandé  pour  pafteur 
par  ceux  mêmes  avec  lefquels  il  s’cft  autrefois  féparé  d« 
l’églife.  Le  pàpe  écrivit  à Acace  dans  le  même  fens  le  1 5 
de  Juin  48  2. 

LUI.  L’empereur  Zenon,  irrité  de  ce  refus  , écrivit  à Per* 
gamius  duc  d’Egypte  , St  au  gouverneur  Apollonius,  de 
Ccliider.cn.  cliaffer  Jean  d'Alexandrie  , & mettre  Pierre  en  poffeiuon 
Acuc.  Liber,  du  fiége  partiarchal.  Alors  Acace  , avec  le  fecours  des 
patrons  de  Pierre  , perfuada  à l'empereur  de  faire  le 
fameux  édit  d’union  nommé  en  grec  Henotïcon  , que 
Pierre  devoir  foufcrire  en  rentrant  dans  le  fiége  d’Ale- 
Ev.igr.  ut.  xandrie.  11  eft  adrefle  à tous  les  évêques  & les  peuples 
Niïyh.  xvi  d’Alexandrie  , d’Egypte , de  Libye  fi c de  Pentapole  , St 
c.  dit  enfubftance: 

Liber,  c.  18.  Desabbésfitd’autres  perfonnes  vénérables  nousontpré- 
fenté  des  requêtes  pour  demander  la  réunion  des  églifes , 8t 
faire  ceffer  les  funeftes  effets  de  leur  divifion  ; car  plufieurs 
perfonnes  ont  été  privéesdu  baptême  ou  de  la  fainte  com- 
munion , St  il  s’eft  commis  une  infinité  de  meurtres.  C’eft 
pourquoi  nous  vous  faifons  favoir  que  nous  ne  recevons 
autre  fy  mbole  que  celui  des  318  pères  de  Nicée , confirmé 
parles  130  pères  de  CP.  St  fui  vit  par  ceux  d’Ephèfe  qui 
ont  condamné  Neftorius  fit  Eutychès.  Nous  recevons 
auffi  les  douze  chapitres  de  Cyrille  d heureufe  mémoire  j 
S:  nous confeffons  que Notre-Seigneur  Jefus-Chrift  Dieu, 
Fils  unique  de  Dieu  , qui  s’eft  incarné  en  vérité,  confubf- 
tantiel  au  Père  félon  fa  divinité  , S:  confubftantiel  à nous 
félon  fon  humanité  , le  même  qui  eft  defeendu , ôts'eft  in- 
carné du  Saint-Efprit  fit  de  la  Vierge  Marie  mère  de  Dieu, 
eft  un  feul  Fils,  8c  non  deux.  Nous  difonsquec'eft  le  mê- 
me Fils  de  Dieu  , qui  a fait  des  miracles  , fit  qui  a fouffert 
volontairement  en  fa  chair.  Et  nous  ne  recevons  aucune- 
ment ceux  qui  divifent  ou  confondent  les  natures  , ou  ad- 
mettent une  fimple  apparence  d’incarnation.  Mais  nous  ana- 
thématifonsquiconque  croit  8t  a cru  autre  chofe  autrefois 
à Calcédoine,  ou  en  quelque  concile  que  ce  foit,  principa- 
lement Neftorius,  Eutychès  8t  leurs  feflateurs. Réunifiez- 
vous  donc  à l’églife  notre  mère  fpiritueile  , étant  dans  les 

mêmes 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGT-NEUVIÈME.  693 
mêmes  fentimcns  que  nous.  Tel  eft  l’hénotique  de  Zenon , 
dont  le  venin  eft  qu’il  ne  reçoit  pas  le  concile  de  Calcédoi- 
ne comme  les  trois  autres,  & qu’il  femble  au  contraire  lui 
attribuer  des  erreurs. 

Cet  édit  fut  envoyé  à Alexandrie,  avec  les  lettres  de  y 1 IV‘  d 
l’empereur  pour  le  gouverneur  & le  duc , par  l’abbé  Am-  [CVmùh- 
mon  & les  apocrifiaires  de  Pierre  Monge  qui  l'accompa-  se- 
gnoient.  Avant  leur  d . part , Acace  communiqua  avec  eux , Llb'  c‘  1 7 ' 

& avec  les  autres  Egyptiens  qui  fe  trouvèrent  à CP.  & 
qui  reçurent  l’hénotique  , quoique  jufques-là  ilseuffent  été 
hérétiques.  Il  permit  aufli  de  lire  dans  les  diptyques  le  nom 
de  Pierre,  comme  patriarche  d’Alexandrie,  fur  la  fimple 
promeffe  de  réunion.  Pergamius,  qui  venoit  d’être  déclaré  £va  r ,, 
duc  d’Egypte,  y porta  avec  les  dépures  leslettres  de  l’etn*  1. 13. S ' 
pereur.  Il  trouva  que  JeanTalaïa  avoir  pris  la  fuite; mais 
Pierre  Monge  reçut  l’hénotique  de  Zenon,  & le  fit  rece- 
voir non-feulement  à ceux  de  fon  parti , mais  à ceux  du 
parti  de  Proterius , avec  lefquelsil  communiqua  ; & pre- 
nant l’occafion  d’une  fête  que  l'on  célébroit  à Alexandrie, 
il  parla  au  peuple  dans  l’églile,  & fit  lire  l’hénotique  publi- 
quement. 

Il  anathématifa  le  concile  de  Calcédoine  , & la  lettre  de  y:1  j ,, 
faint  Leon  : il  ôta  des  diptyques  les  noms  de  Proterius  & C'A/-, 
de  Timothée  Solofaciole , & y mit  ceux  de  Diofcore  & de 
Timothée  Elure.  11  déterra  le  corps  de  Timothée  Solofa-  Liber,  c.  iS. 
ciole,l’ôra  de  l’églife,&  le  mit  hors  delà  ville  dans  un  lieu 
défert.  Acace  de  CP.  en  fut  averti  par  Calendion  d’Antio-  Evagr.  m, 
che  & par  d’autres  ; & embarraffé  de  cette  conduite  de  ‘ • IÛ- 
Pierre  Monge  , il  envoya  des  gens  pour  s’en  éclaircir:  mais  £.  1-, 
Pierre  les  ailura  qu’il  n’en  étoit  rien , & écrivit  à Acace 
une  lettre  où  il  approuve  expreiiément  le  concile  de  Cal- 
cédoine ; fe  plaignant  feulement  du  zèle  indiferet  & de  la 
légèreté  de  fon  peuple , qui  veut  le  gouverner , plutôt  que 
de  lui  obéir. 

Décrivit  de  même  au  pape  Simplicius,  qu’il  approuvoit  Liber,  c.  iS. 
le  concile  de  Calcédoine  ; quoique  dans  le  même  temps  il 
voulût  perfuaderau  peuple  d’Alexandrie,  qu’il  le  rejetoit. 

Cette  conduire  double  & ir.conftante  aliéna  de  lui  plufieurs 
de  fon  propre  parti.  Dès  le  commencement  il  y en  eut  qui  j e de 
fe  féparèrent  de  lui , parce  qu’en  recevant  l’hénotique  , il  Stci.  «3.  5. 
n’anathématifoit  pas  nommément  le  concile  de  Calcédoine. 

Onles  appela  Acéphales, c’eft  à-dire  fans  chef,  parce  qu’ils 
Tome  IV.  Y y 
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s'afiembloient  féparément,&  ne  fuivoientpas  leur  patriar- 
che. Et  quoiqu’enfuite  il  anathématifât  nommément  le  con- 
cile , ils  ne  voulurent  point  communiquer  avec  lui. 

Jean  Talaïa  étant  chafle  d’Alexandrie,  aila  à Antioche 
trouver  Illus  maître  des  offices,  à qui  il  raconta  ce  qui  s’é- 
toit  pâlie  ; & par  fon  confeil , il  s’adrefla  à Calendion , pa- 
triarche d’Antioche.  11  prit  de  lui  des  lettres  fynodales  en 
fa  faveur,  & appela  au  pape  Simpücius,  comme  avoit  fait 
faint  Athanafe.  Etant  arrivé  à Rome  , il  fut  très- bien  reçu 
du  pape,  qui  écrivit  pour  lui  à Acace  de  Conflantinople: 
mais  Acace  lui  répondit  qu’il  ne  connoilToit  point  Jean 
pour  évêque  d’Alexandrie  ; qu’il  avoit  reçu  Pierre  Monge 
en  fa  communion,  en  vertu  de  l’hénotique  de  Zenon  ; & 
l’avoit  fait  contre  l’avis  du  pape , à la  vérité , mais  pour  la 
paix  des  églifes,  & par  ordre  de  1,’empereur. 

Le  pape , mal  fatisfait  d’ Acace , lui  répondit  qu’il  n’a- 
voit  pas  dû  recevoir  à fa  communion  un  hérétique  con- 
damné , & qu'il  ne  fuffifoit  pas  que  Pierre  Monge  embraf- 
fàt  la  communion  de  l’églife  catholique,  fuivant  l’hénoti- 
que  de  Zenon  ; s’il  ne  recevoitauiîi  le  concile  de  Calcédoine 
& la  lettre  de  S.  Leon. 

Tandis  qu’Acace  délibéroit  fur  la  réponfe  qu’il  devoit 
faire  à cette  lettre,  le  pape  Simpücius  mourut, après  avoir 
tenu  le  faint  fiège  quinze  ans  & cinq  mois.  Il  fut  enterré  à 
S.  Pierre  le  fécond  jour  de  Mars  483.  Il  dédia  l’églife  de 
S.  Etienne  au  mont  Celius  : celle  de  faint  André  au  mont 
Ei'quilin,  à préfent  ruinée  : une  autre  de  faint  Etienne 
près  faint  Laurent  : une  autre  de  fainte  Bibienne.  Il  éta- 
blit des  prêtres  femainiers,  qui  fuffent  toujours  près  cer- 
taines églifes,  pour  admiuiftrer  le  baptême  & la  pénitence 
en  cas  de  nécelfité;  favoir,  à faint  Paul  pour  le  premier 
quartier  de  Rome  , à faint  Laurent  pour  le  troifième,  à 
faint  Pierre  pour  le  fixième  & le  feptième  : peut-être  que 
lesGoths  tenoient  les  autres  quartiers.  Simpücius  fit  trois 
ordinations  au  mois  de  Décembre  & de  Février,  & or- 
donna cinquante-huit  prêtres,  onze  diacres,  trente-fix  évê- 
ques en  divers  lieux. 

Outre  les  lettres  dont  nous  avons  parlé , il  nous  en  relie 
trois.  La  première  à Zenon  évêque  de  Séville , par  laquelle 
étant  informé  de  fon  zèle  , il  le  fait  l'on  vicaire  en  Efpagnc , 
pour  veiller  à la  confcrvation  des  canons.  La  fcccnde  à Jean 
évêque  de  Ravenne,  en  date  du  trentième  de  Mai  48  2.  Il  le 
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reprend  févèrement , de  ce  que  par  envie  il  avoit  ordonné 
évêque  un  nommé  Grégoire  maigre  lui,  & avec  violence. 

Celui  , dit  il,  qui  ubute  de  fa  puiffance , mérite  de  perdre 
fon  privilège  ; c’ert  pourquoi  mon  frère  Grégoire  gouver- 
nera l’églife  de  Modèue,  à la  ch»rge  de  n’avoir  rien  à dé- 
mêler avec  vous.  S il  a quelque  affaire  en  demandant  ou  en 
défendant,  on  s’adrelieraa  nous.  Et  pour  le  loulager  dans 
la  néceffité  ou  vous  l’avez  réduit , il  aura  près  de  Boulogne 
une  terre  de  trente  tous  d’or  de  revenu  libre  pendant  fa  vie , 
la  propriété  confervee  a l’églife  de  Ravenne.  Au  relie  , 
nous  vous  dédaroi  s que  , li  a l’avenir  vous  entreprenez 
d’ordonner  un  eséque,  un  prêtre,  eu  un  diacre  malgré 
eux,  vous  ferez  privé  des  ordinations  de  l’cglil'e  de  Ra- 
venne, ou  de  la  province  d’Emilie. 

La  troifième  lettre  du  pape  Simplicius  eft  datée  du  19e. 
de  Novembre  47  5 , & adreffée  à Florentius  Equitius  & Se- 
vereévêques.  Nous  avonsappris,  dit  il, par  votre  relation, 
que  Gaudence  évéque  d’Aufinium  a fait  des  ordinations  il- 
licites: c’elt  pourquoi  nous  lui  ôtons  entièrement  la  puiffan- 
ce d’ordonner,  & nous  avons  écrit  à notre  frère  l’évêque 
Severe  , qu’il  exerce  cette  fonéiion  dans  cette  églife  s’il  en 
eft  befoin  ;enlorte  que  ceux  que  Gaudence  a ordonnes  con- 
tre les  règles  , foient  privés  du  miniftère  eccléfiaftique.  11 
aura  feulement  la  quatrième  partie  des  revenus  de  leglife  de 
des  oblations  des  fidelles  , dont  i!  ne  fait  pas  ulèr.  Deux  por- 
tions feront  employées  aux  réparations,  & à l’entretien  des 
étrangers  & des  pauvres,  & adminitlrées  par  le  prêtre  Ona- 
gre, fous  peine  de  dépofition  s’il  en  abufe.  La  dernière  par- 
tie fera  diftribuée  aux  clercs,  félon  leur  mérite.  Les  vafes 
facrés,  qui  ont  été  aliénés,  feront  rétablis  à la  diligence  de 
Severe  ,qni  fera  aufîîtôr  rendre  les  trois  parts  du  revenu  que 
Gaudence  s’eft  appropriées  pendanttrois  ans.  Ce  partage  & 
cet  emploi  des  revenus  eccléfiaftiques  font  à remarquer. 

Après  la  mort  du  pape  Simplicius  ,1e  l’aint  fiège  ne  va-  LU.  pontlfi 
quaque  fix  jours,  pendant  lefqueisil  fe  tint  à S.  Pierre  une 
affemblée  du  clergé  & des  magiftrats,  où  Bafile  préfet  du  Rom  ro.  <t 
prétoire  ,&  tenant  la  place  du  roi  Odoacre  , p ula  ainfi  : Co>ic. />.  1 334. 
vous  vous  fou  venez  que  notre  bienheureux  pape  Simplicius 
nous  a recommandé  que  pour  éviter  le  rumu're , ft  Dieu  le 
retiroit  de  ce  monde , on  ne  fit  point  d’éleélion  fans  nous 
ccnfulter.  Ainfi  nous  nous  étonnons  que  l’on  ait  entrepris 
quelque  choie  fans  nousj&  s’il  plaît  à votre  grandeur  & 
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à votre  faintetc , nous  conferverons  en  entier  tout  ce  qui 
regarde  l’éleéfion  de  l’é'eque  futur,  & nous  établirons 
pour  nous  & nos  fucceff.urs  la  loi  fuivante: 

Qu’aucun  héritage  da  la  ville  ou  de  la  campagne , ni  les 
ornemens  ou  les  vales  facrèsqui  appartiennent  à l’églile,ou 
lui  appartiendront  à l'avenir,  ne  puiffent  être  aliénés,  à 
quelque  titre  ou  tous  quelque  prétexte  que  ce  foit , par  ce- 
lui qui  fera  maintenant  du  évéque , & par  fes  fucceileurs. 
Autrement,  que  l’aliénation  foit  nulle,  & que  celui  qui 
l’aura  faite , qui  y aura  conienti , ou  reçu  la  chofe  ,foit  ana- 
thème , fans  que  l’acquéreur  de  l'héritage  Ce  puiffe  préva- 
loir de  la  prefcription  ; au  contraire  , il  lera  obligé  à le  ref- 
tituer  avec  les  fruits , lui  & fes  héritiers:  &i  chacun  des 
clercs  aura  la  faculté  de  s’oppofer  à une  telle  aliénation. 
Toutefois  les  meubles  peu  utiles  à l’églife,  ou  de  difficile 
garde , pourront  être  vendus  après  une  jufte  ellimation, 
pour  être  employés  en  œuvres  pies. 

LVf.  On  élut  pour  pape  Félix  natif  de  Rome,  fils  du  prêtre 
Félix  pape.  Félix,  du  titre  de  Fafciole,  qui  tint  le  faint  fiége  près  de 
neuf  ans.  Jfean  Talaia  continua  de  folüciter  auprès  delui  fon 
S Tllr  r®ta^^'^'Tient  l^ans  Ie  fiv'ge  d’Alexandrie  ; & le  pape  lui 
c ,g  p 7r,y.  donnai  eglife  de  Noie  en  Campanie,  où  il  demeura  plufieurs 
Ccfia  dtnom.  années  , & y mourut  en  paix.  Pendant  qu’il  étoit  à Rome , il 
fit  connoitre  au  pape  plus  à fond  la  conduite  d’Acace  de 
CP.  car  comme  on  lui  difoit  ce  qu  Acace  avoit  écrit  de 
Sup.  Pierre  le  Foulon , & de  Jean  qui  s’étoit  auffi  intrus  à Antio- 
che, on  vit  manifeftement  les  variations  d’Acace.  I!  avoit 
écrit  au  pape  de  ne  les  point  recevoir  , s’ils  s’adreffoient  à 
lui,  & ne  pas  même  les  voir  ; toutefois  il  avoit  envoyé  ce 
même  Jean,  tant  de  fois  condamné,  pour  gouverner  l’é- 
glife de  Tyr. 

Theoph  Z'n.  LepapeFelix  voyant  doncque  les  lettresde  fon  prédécef- 
Cÿ  lï-i’*|l3-  feurn’avoient  été  d’aucun  effet , & qu’Acace  fe  jouoit  de  U 
Evagr.  ri.  difciplinederég!ife,iltintunconciledansrég!ifedeS  Pierre, 
!uj),  c.  iS.  où  il  choifit  Vital  évêque  de  Trontod.uis  le  Picenum  , Mi- 
fene évéque^de  Cumeen  Campanie,  & Félix  défenfeur  de 
l’églife  Romaine, & les  envoya  avec  cette  inffruélion  : que 
Pierre  Monge  fût  chafféde  l’églife  d’Alexandrie  ; qu’Acace 
répondît  au  libelle  que  Jean  Talaia  avoit  préfenté  au  papa 
contre  lui,  & qu’on  lui  dénonçât  de  prononcer  anathème 
contre  Pierre  Monge.  Le  pape  chargea  fes  légats  de  deint 
lettres,  l’une  à Acace,  l'autre  à l’empereur  Zenon, 
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Dans  la  lettre  à Acace  , il  fe  plaint  de  fon  filence  affeété  ^LVIT.  j 
fur  l'affaire  d’Alexandrie,  après  avoir  été  tant  de  fois  prefie  Acj'er  & a 
des’expl  quer,  par  les  lettres  du  pape  Simplicius.  Vous  de-  Zenon, 
viez,  dit-il , repréfenter  à l’empereur  tout  ce  qu’il  a écrit  *f,x  *’ 
contre  Pierre  d’Alexandrie  & en  faveur  de  Timothée  le  ca-  cw.  j.  p, 
tholique  : d’autant  plus  que  vous  y avez  eu  grande  part , 10*9- 
comme  vous  l’avez  écrit  ici.  Vous  deviez  faire  tous  vos  ef- 
forts pour  l’empêcher  de  relever  l’héréfie  qu’il  avoit  abat- 
tue, de  peur  de  vous  rendre  fufpeél  de  la  favorifer  vous- 
même.  Car  on  fait  le  crédit  que  vous  avez  auprès  du  Prin- 
ce.Oii  eft , mon  frère  Arcade , le  travail  que  vous  avez  em- 
ployé contre  le  tyran  hérétique  ? Il  veut  dire  contre  Bafi- 
lifque. Voulez- vous  en  perdre  la  récompense?  Souffrirez- 
vous  tranquillement  que  le  troupeau  du  Seigneur  Soit  dé- 
chiré ? Voulez- vous  fuir  commele  mercenaire  ? ou  plutôt , 
puifque  vous  n’avez  rien  à craindre,  nepourra-t  on  pas  dire 
que  vous  expofez  le  troupeau  ? Ne  craignons  rien  pour  l’é- 
glife,  après  les  promeffes  de  J.  C.  mais  craignons  de  nous 
perdre  nous  mêmes,  fi  nous  abandonnons  le  gouvernail 
pendant  la  tempête. C’eft  pourquoi  je  vous  avertis , je  vous 
confeille  & vousexhorteàcorriger  le  paffé;&nepas  fouf- 
frir  que  toute  l’églife  foit  remife  en  péril,  par  l’audace  de 
ceux  qui  s’élèvent  contre  le  concile.  Sans  compter  qu’au 
jour  du  jugement , Dieu  nous  la  redemandera  telle  que  nous 
l’avons  reçue  de  nos  pères  : dès  cette  vie,  c’eft  s’en  retran- 
cher , que  de  ne  pas  pourvoir  à fa  fureté.  Et  comme  nous 
ne  voulons  pas  avoir  fi  mauvaife  opinion  de  vous,  nous 
vous  exhortons  très  inftamment  a éviter  déformais  tout  ce 
qui  le  pourroit  faire  penfer. 

Dans  la  lettre  à l’empereur , il  marque  d’abord  qu’il  en-  £ ^ 2 
voiefes  légats,  pour  lui  faire  part  de  fon  ordination, &s’ac-  1053. 
quitterde  fes  premiers  devoirs. Enfuire  il  fe  plaint  que  l’em- 
pereur n’a  point  fait  de  réponfe  aux  lettres  de  fon  prédécef- 
ieurpour  le  repos  de  l’églife  d’Alexandrie  ; & qu’il  femble 
fe  vouloir  féparer  de  laconfeftion  de  S.  Pierre, & par  con- 
féquent  de  la  foidel’églifeuniverfelle.  Souvenez-vous,  dit- 
il,  de  ce  quia  abattu  vos  ennemis,  8(  vous  a rétabli  fur  le 
trône.Ilsfonttombés,envou!ant  attaquer  le  conciledeCal- 
cédoine,  & les  écrits  du  bienheureux. pape  Leon  ; & vous 
avez  recouvré  la  puiffance  en  rejetant  leurs  erreurs.  Il  n’y 
a plus  que  vous  qui  portiez  le  nom  d’empereur:  cherchez  à 
vous  rendre  Dieu  propice,  plutôt  que  d’attirer  fon  indigna- 
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lion  , je  vous  en  prie,  je  vous  en  conjure.  Regardez  vos  préJ 
décetteurs  .Vlarcien  & Leon  d'augufte mémoire:  fuiveziafoi 
deceuxdont  vous  êtes  !e  l'uccefleur  légitime,  fuivez  celle 
que  vous  avez  profollee  vous  même.  Faites  chercher  dans 
Jes  archives  de  votre  palais  ce  que  vous  avez  écrit  à mon 
prédécefleur,  quand  vous  êtes  remonté  fur  le  trône  ; vous 
n’y  parlez  que  de  conferver  le  concile  de  Calcédoine  , & 
de  rappeler  Timothée  le  catholique.  Que  l’on  cherche  ce 
que  vous  lui  avez  écrit  à lui  même  pour  le  féliciter  de  fon 
retour  à Alexandrie,  comme  étant  le  véritable  évêque  : 
d’ou  il  s’enfuit  que  Pierre,  qui  en  avoir  été  chatte  , étoit  un 
faux  évêque  & un  puriMan  de  l’erreur.  Enfin  vous  avez  me- 
nacé par  vos  lettres  tous  les  évêques  & tout  le  clergé  d’E- 
gypte, que  fi  dans  deux  mois  ils  ne  revenoient  à I3  com- 
munion de  Timothée,  ils  feroient  dépofés  & chattes  de 
toute  l’Egypte.  Vousavez  voulu  que  ceux  qui  avoient  été 
ordonnés  par  Pierre,  ou  par  l'hérétique  Timothée  déjà 
mort , fuffent  reçus  à la  communionde  Timothée  le  catho- 
lique, s’ils  revenoient  dans  le  temps  marqué.  Mais  vous 
nvavez  point  voulu  , que  la  caufede  Pierre  pût  être  exami- 
née de  nouveau,  ni  qu’il  prétendit  jamais  gouverner  des 
catholiques.  Au  contrairevous  avez  déclaré  que,  fi  Timo- 
thée venoit  à mourir , vous  ne  louffririez  point  qu’on  lui 
donnât  de  fuccefleur,  qui  ne  fût  pris  entre  les  clercs  ca- 
tholiques, & confacré  par  des  catholiques.  Comment  donc 
fouffrez-vous  que  le  troupeau  de  J.  C.  foit  encore  ravagé 
par  ce  loup  que  vousavez  chatte  vous-même  l Et  enfuite  : 
n’ett-ce  pas  lui  qui  depuis  trente  ans,  ayant  abandonné 
l’égüfe  catholique,  eft  le  feâateur  & le  do&eur  de  fes  en- 
nemis , & toujours  prêt  à répandre  le  fang  ? Enfin  comme 
Dieu  a délivré  l’état  du  tyran  hérétique , délivrez  l’églife 
de  ceux  qui  enfeignent  l’héréfie  ; & ramenez  le  fiège  de  S. 
Marc  à la  communion  de  S.  Pierre.  Telles  furent  les  let- 
tres que  le  pape  Félix  envoya  à Confiantinople  pat  les  évê? 
ques  Vital  & Mifene  (es  légats. 

Fin  du  quatrième  volume. 
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donne  occafion  à la  perfécution  , 21S 
S.  Auguftin  occupé  d’arbitrages,  140. 11 
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1 11  Ce  Juiv.  Il  écrit  avec  quatre  autres 
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Avitus  , Origénifte  , ito.  Saint  Jerôme 
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baptême  , loo.  Fonts  baptifmaux  rem- 
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Sa  mci’t , 230 

Baniface  comte.  S Auguftin  lui  écrit  fur 
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me, it  d.  Neuvième,  >7).  Dixième, 
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Catéchumènes . Réglés  du  concile  d’O- 
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Catharijies , efpèce  de  Manichéens , 208 
Cclejhn , pape  , 230.  Sa  décrétale  aux 
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Ctlidontus  , évêque  Gaulois  condamné  , 
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6*  fuir. 

Chromace  , évêque  d’Aquilée.  S.  Chry- 
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j Saxons , 303,  Va  a Arles , 465.  Second 
1 voyage  en  Bretagne  , itid.  Il  arrête  les 
| Allemands , 466  II  va  en  Italie  , ibid.  II 
| arrive  a Ravenne,  467.  Et  y meurt, 
468.  Ses  reliques  rapportées , ibid. 
| Gcronct , abbé,  chef  des  fchiimatiques 
j de  Puleftine  , 5 «Sx 

! Glycerius , empereur  d’Occident  , 666 

I Go  mon  , monrftere  de  Acemetes  , 497 

Gothie.  Moines  Goths  a CP.  3 

Goths  , entrent  en  Gaules  en  41  î , p.  91 
Gtâcc. Livre  de  Paint  Auguftin  de  ta  grâce 
a Pinien  , üsc.  170.  Grâce  établie  dans 
la  lettre  i Sixte,  173  , 176.  Livre  de  la 
grâce  aux  moines  d’Adrumet  , ijt. 
Oràce  d’Adam  différente  de  la  nôtre, 

, îfî 

Grâce.  Neuf  articles  du  pape  faint  Celef- 
| tiu,  31-7  6r  fuir.  Ne  quitte  point  avant 
j qu'on  la  quitte  , 407  , 4C$ 

1 Grigni  , monafterc  fameux  , 675 

Cubas  , roi  des  Lazes  , honore  faint  Da- 
niel Stylite.  637 

Guerre  , contre  les  Perfes , à caufe  de  U 
pcrlécuiion  , 214 

H 


GAbrizl,  abbé  à Jérufalcm , 646  | 
S.  GaudioJ'e  , évêque  Africain  , con-  | 
feflfeur  , 444 

Ostia  Placid'a , foeur  d’Honorius , épou- 
fe  de  Conlfantius  , tyt  ChalTéo  de  Kn- 
venne,  131 

S.  Gamaliel  apparoit  au  prêtre  Lucien  , 

la? 

Gaudence,  évêque  de  BrefTe.  Saint  Chry- 
foftômc  lui  écrit , ao 

Gaudence  évêque  Donatifte  , réfuté  par 
faint  Auguftin , 109 

Gaules  ravagées  par  les  barbares,  13 
Gelaf:  de  Cyzique  écrit  l’hiftoire  du 
concile  de  Nicée  , dSj 

Gela/e,  abbé,  s’oppofe  au  fchifme  de 
Thcodofc , 600 

See. Geneviève  eonfacrée  à Dieu  par  faint 
Germain,  301.  Défendue  des  calomnies, 
463.  Ualfure  Paris  contre  Attila  , 531 

Gcnntide,  évêque  de  Conftantinopie, 644. 

Sa  mort , 663 

Cienfcric , roi  des  Vandales,  entre  en  Afri- 
que, 261.  Perfécute  les  catholiques, 
433  , 443, 4tJ-  Prend  Carthage,  6;o.  j 
Pille  Rome  , 619  Ses  courfes  hors  l’A- 
frique , 613 

Gentils.  T raité  de  leur  vocation  , 61 S ‘ 

S.  Gersfime  , anachorète  , 399 

S.  Gc  -ntin  , évêque  d’Auxerre.  Ses  com- 
mencement, 13.7.  Son  ordination  S<  fa 
vie  péuitcntc  , ibid.  Ses  fondations , 


A B I T S p>our  l’autel , 1 14.  Evê- 
ques n’en  avoient  point  de  particu- 
lier , et6  . nCj 

Hellade  , évêque  de  Tarfc,  fchilmati- 
que  . 393  Rejette  U paix  , 397,411, 
41S  Se  réunit  , 4:0 

Hcnoticon.  Edit  de  l’empereur  Zenon, 

691 

Kcraclicn  conferve  l’Afrique  pour  Ho- 
norius  , ai.  Se  révolte,  ICI 

Hcrcjies.  T raité  de  faint  Auguftin  des  ké- 
rclies  , i-S 

Hérétiques.  Comment  reçus  dans  l’égl’le, 
131.  Ordination  des  hérétiques , com- 
ment nulle  , 1 41 

Hermès  , évêque  de  Narbonne,  651 
Héros  évêque  d'Arles , di  ici  pie  de  S.  Mar- 
tin ,157.  Oépolé  ,134  Acciife  Pelage, 
11S.  Blâmé  par  le  p.  pe  Zofime  , 136 

Hej'ychius  . évêque  de  Salone.  S.  Chry- 
(olfôme  lui  écrit , 20.  Il  écrit  a faint 
Auguft'n  , 198 

S.  Hilaire  évêque  d’Arles  , 270.  Son 
efttmc  pour  fa»nt  Auguftin  , 3-4.  Ses 
vertus  , 463.  Va  Home  f<  juftilier  , 
467  V eft  condamne , 461 

Hilaire  évêque  de  N a -bonne  , 13s.  Le 
pape  Coniface  conferve  fes  droits, 

130 

Hilaire  confube  S Auguftin  fur  les  pro- 
pofitiuns  des  PéDgitns,  icS.Sa  répao- 
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fe , ibid,  & fuir.  Il  lui  écrit  fur  les  demi- 
Vélagiens , 3.70 

Jidarus , diacre  , légat  au  fécond  conciie 
d'Ephèfe  , s i 1 ■ S’oppofe  à la  condam- 
nation de  Flavien  , s 17.  Se  fauve  à 
peine  d’Ephèfe  , si 8.  Arrive  à Ro- 
me , 520.  EU  élu  pape,  645.  Sa  lettre 
aux  évêques  de  Gaule,  dj  2»  Autres  let- 
tres contre  S.  Mamert  de  Vienne,  6y  3. 

Le  pape  Ili'arus  empêche  des  alftm- 
blées  d’hérétiques , 659.  Sa  mort  , ibid. 
Hrppone  alfiégée  par  les  Vandales  , si  3 
Homicide.  En  quel  cas  permis  , S4  , Sj. 

Homicide  de  loi-même  défendu , gy 
S.  Honorai  abbé  de  Lerins,  269.  Evêque 
d’Arles,  ibid. 

S.  Honorai.  Lettre  de  faint  Auguflin  fur 
le  Pélagianifme  , 89 

Honorai  prêtre  de  Thiave.  Queftion.  Ses 
biens , 43 

Honorius  empereur.  II  écrit  à fon  frère 
Arcade  pour  faint  Chryfoflôme  , C. 

Prend  connoiflance  du  fchitme  de  Boni- 
face  & d’Eulalius  , 189,  Convoque  un 
concile  pour  ce  itijet,  190.  Se  déclare 
pour  Boniface  , 19a.  Sa  mort , 231 

S .Hormifdas  , martyr  en  Perle  , 219 

Huns  ravagent  l’empire  , jjj 

H '.paria  , femme  favante,  tuée  à Ale- 
xandrie, 129 

Hypoftafe.  Union  hypoflatique  , 291 

S • T Acuités  , martyr  en  Perfe  , 220 
J S.  Jacques  de  Ntlibe  le  jeune  ou  le 
Syrien,  4 >9.  §11 

lias , évêque  d’Edefle,  479.  Accufé  par 
fes  prêtres  de  Nefiorianifme,  ibid.  S’ac- 
corde avec  eux  à Tyr , 481.  Accufé  de 
nouveau , ibid.  Sa  lettre  a Maris  , 4S4. 

Ibas  ell  ablous  , 4 S g.  Condamné  au  fé- 
cond concile  d’Ephèfe  , 5_i_S_.  Se  plaint 
au  concile  de  Calcédoine,  t7f-  V efl 
déclaré  orthodoxe  & rétabli,  S 74,  S7S 
Idolâtrie,  relie  dans  les  Gaules  , 611 

Jean  Calîien.  V dye\  Caflien. 

Jean  deJérufalem  favorife  Pélage  , 115. 

Maltraite  Orofe  , 117.  Sa  mort,  1 qS 
Jean  , évêque  d’Antioche,  26s.  Ecrit  à 
Neflorius , 304-  Sefait  attend,  e à Ephè- 
fe  , 324,  323.  Y arrive,  341.  Fait  (vhif- 
ne  avec  le  concile , 342.  Y eft  cité,  3 ;■;  > 
q;  ;■  E:  excommunié  , 356.  Délire  U 
paix  , 397-  Se  réconcilie  avec  faint  Cy- 
1 il  le , 401.  Annonce  la  paix  â‘  tout  l'O- 
rient , 404.  Pourfuit  les  febifmatiques , 

413.  Ecrit  à Proclus  pour  les  Orien- 
taux foupçonnés  , 4J4  Ne  veut  que 
l’on  condamne  Théodore  de  Mopfuel- 
te , 428. Mort  de  Jean  d'Antioche , 441 
Jean  ufurpe  l’empira  d'Occidcnt , sjt 
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S.  Jean  Chryfoflôme.  Ses  charités  pon- 
dant fon  exil  , 1.  Son  foin  pour  l'tglile 
deConllantinople  , 3.  Ses  foufitances 
pendant  l'hiver  , ibid,  L écrit  au  pape  Sc 
aux  évèqucsd'Occident,  iG.On  le  tranf- 
fère  à Pytionte  - il.  Il  meurt  à Coma- 
re , 22.  Sa  mémoire  rétablie,  13t. 
Célébré  à Conftar.tinople , ibid.  Ses 
reliques  appotiées  a Conflantinople  , 

4n 

S.  Jean-Baptijle  : fon  chef  trouvé  à Emè- 
fe , 6oj 

£,  Jean  l'Evangélifte  enterré  à Ephèle, 

341 

Jean,  évêque  de  Damas,  fehifmatique 
condamné  à Ephefe  , 

Jean  fyncelle  de  faint  Cyrille  , qCg 

Jean  , comte  envoyé  à Ephèfe  , ?6i7  Y 
arrive  , 369.  Fait  arrêter  faintCytille  . 
MemnonSt  Neflorius  , 371.  Les  catho- 
liques s’en  plaignent,  ibid. 

Jean,é\è que  de  Chàlons , fon  ordina- 
tion , 676  & Juiv . 

Jean  , évêque  fehifmatique  d’Apamée  , 
puis  d’Antioche , 683  , 68; 

Jean  Ta  lai  a prêtre  d’Alexandrie  , 6S7. 
en  efl  élu  évêque  , 691.  Se  brouille  avec 
Acace  de  Conflantinople,  ibid.  S’enfuit 
d’Alexandrie  , 693,  Appelle  au  pape  , de 
vient  a Rome  , 694.  Sa  mort , 697 

S.  Jerome  écrit  contre  Vigilance  , n. 
Reçoit  ceux  qui  fuient  de  Borne,  yr. 
11  écrit  i fainte  Demetriade  , icq.  n 
écrit  contre  les  l’élagiens , 114.  11  loue 
faint  Augufiin  , ibid.  Ses  dernières  let- 
tres. Sa  mort , 1 97 

Jefus- Chrift,  comment  defeendu  du  Ciel, 

4°ï 

Jeux  du  Cirque  omis  le  vendredi-faint , 

Illyrit  foumife  à la  juridiction  du  pape, 
237.  Le  pape  Sixte  III,  y conferve  U 
juridiction  , 431 

Incarnation  expliquée  par  faint  Cyrille, 
290.  39S  , 401  . 402 , 416.  Par  Calîien  , 
296.  Diverfes  héréfies  fur  ce  myflère, 
47S.  Expliquée  par  faint  Leon  , joy 
S.  Innocent  I pape  , écrit  à l’empereur 
Honorius  , £L  II  écrit  a Alexandre  d’An- 


Coche 

> H!,’ 

132.  Et  à Jean  de  Jérufa- 

Iem , 1 

38.  Sa 

décrétée  a Decen-iust 

1 39.  Antres , i 40.  Lettres  du  même  pa- 
pe Aurelius  de  Carthage  lur  les  ordi- 
nations , 1 as.  Condamne  Pelage  , 143. 
Mort  de  faint  Innocent,  ibid.  Ses  pré- 
fens  aux  églifes  , 144 

Innocent,  prêtre  député  d’Afrique  à A ie- 
xandrie  , 196.  Parte  en  PaYflinc  , ibid. 
Inttrcejffion  pour  les  criminels  juflifice  , 

s- 
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Jours  d’afTemblées  eccléfiaftiques  , 4 JJ 

J renée,  comte  Neftorien  à Ephefe , 313. 
Renvoyé  à Conitantinople  par  les  Ichit- 
matiques , 347.  Sollicite  pour  eux  , {60 
Ordonné  evcque  de  Tyr,  473.  Dépo- 
f é . 422 

Irrégularités.  Mutilation.  Bigamie,  14° 
J/aac , abbé  , 3 3 ^ 

lfaurcs.  Leurs  ravages  , 4,5 

JJéhyrion  , diacre  d’Alexandrie,  accule 
Diofcote  , 3 i 1 

Ifdeeerd.  Commence  la  perfécution  en 
Perfe, 

S.  lfidorc  de  Pelufe  , ^75^  Ses  lettres  fur 
l'aifatre de  Neltorius  , ibid.  Deux  au- 
tres, ■“7 

J [le- Barbe,  monaftère,  672 

ltaliuue  , Dame  Romaine.  Saint  Chry- 
foftôme  lui  écrit , lû 

Juifs  chalîés  d'Alexandrie  , 12& 

Juifs  de  Minorque  , iSo.  Leur  conver- 
Con  , 

Juifs.  Loi  de  Theodofe  contre  eux , 

415 

Jules , évêque  de  Pouzole , légat  du  pape 

au  fécond  concile  d’Ephèle  , yn 

Julien  évêque  d’Eclame  , Pelagien.  Ses 
commcncemens  , 16S.  Ecrir  contre  les 
catholiques , 103.  S.  Auguftin  lui  ré- 
pond , 104.  J uïïënpalte  en  ütient,  114. 
Tente  inutilement  de  fe  rétablir  , 439 

Julien  , évêque  de  Co  , député  de  fatnt 
Leon , 4S7 , 497 ,5  e® 

Julien  de  Sardique  fehifmatique  , 434 

Julienne , dame  Romaine.  S.  Chryfoflôme 
lui  écrit,  jo.  Elle  pâlie  en  Afrique,  39. 
Saint  Augullin  lui  écrit , IqZ 

Juvenal , éveque  de  Jérufalem  , 300.  Ar- 
rive a Ephéle  , 3 14.  Prétendlu  primauté 
de  ta  Palelline  . 327-  S'accorde  avec 
Maxime  d’Antioche,  s 71.  Rétabli  a Jé- 
rufalem , 606.  Sa  mort , 646 

L 

LATRIE,  culte  dît  à Dieu  feu! , 58 
Laurent , frère  de  Dulcitius.  S.  Au- 
gufUn  lui  adrelfe  l'Enchiridion  , 152 

Lu  -, are  , évêque  d'Aix  , accufe  Pelage  , 
nS.  Blâmé  par  le  pape  Zofime  , ij6 
La^arion,  lieu  du  mouaflère  de  faint  Eu- 
thimius,  _ 133 

Légats  du  pape  préfident  au  concile  ne 
Calcédoine  , 33g.  Se  plaignent  des  pré- 
rogatives attribuées  à Conitantinople  , 

5 SS 

Leon  , acolyte  de  l’églife  Romaine,  iM 
S.  Leon  , archidiacre  de  Rome  , 397. 
Elu  pape,  44' ■ Ecrit  contre  S.  Hilaire 
461.  Ecrit  à Flavien  fur  Lu- 
fur  le  myftére  de 


d'Arles  , 463- 

tychès,  foo.  EF  , 

l’iccaraatien , 305.  Autres  letues  fur 


•jOÜ.  I 

cond  concile  d’Ephefe , ; 1 2 , 314,  317, 
341.  Lue  & approuvée  a Calcédoine  , 
549,  336.  Reçue  par  les  évêques  des 
Gaules  , 793.  Et  par  ceux  delà  province 
de  Milan,  394.  Ses  lettres  contre  U fé- 
cond concile  d’Ephèfe  , 310  & fuiv.  Et 
contre  l’ambition  d’Anatolius  de  Conf- 
tantir.ople,  394.  he  juftitie  au  fujet  du 
concile  de  Calcédoine  , 6o6.  Ectit  aux 
moines  de  Palelline  , 607.  Son  tefpeét 
pour  les  canons  de  Nicée.feo8.  Soutient 
le  concile  de  Calcédoine  , 61S  , 638.  Ses 
dernicreslettres,643.  Ses  autres  écrits, 
643.  Sa  mort,  ibid. 

S.  Leon  , éveque  de  Bourges  , 610 , 630 
Leon  , empereur  d’ürier.t , 6-6.  Con- 
fulte  les  évêques  fur  le  fchifrr.e  , 6 30. 
Sa  lettre  circulaire  .631.  Saint  Leoniui 
écrit  fur  la  foi,  637.  Mort  de  l’empereur 
Leon , 6t6 

Leon  , évêque  de  Fréjus,  ség 

Leonce , évêque  d’  Arles , 649 

I eportus  pretre , 243.  Scs  erreurs  , 237. 
Sa  rétractation,  ibri. 

Lerir.s.  Fondation  du  monaftère  , fc'jo 
Letues  du  faint  fiége  lues  en  latin  , 34g 
Liberté,  effet , non  caule  de  1a  grâce, 

m 

Littorius  , capitaine  psien  , battu  , 433 
Locutions  de  l'écriture.  Ouvrages  de  S. 
Auguftin,  192 

Loi.  Adverfairede  la  loi  & des  prephetts 
réfuté  par  faint  Auguftin  , 20S 

Lois  pénales  contre  les  hérétiques , 
utiles , 149 

Lois  d’Honorius  pour  la  religion  , 13. 
Autres  pour  l’églife,  24.  Autres  , 29» 
fuiv.  Contre  les  Donatifies  , go.  D’At- 
cade  contre  les  hérétiques  , qtj.  D’Ho- 
nori.as  contre  les  Donatifies  , 103.  Con- 
tre Jovinien  , go.  Pour  les  privilèges 
des  égliies , ibid.  Contre  les  Donatif- 
tes,  103.  Contre  les  Pélagiens  , i6a. 
Autre  , 201.  Pour  !a  commence  des 
clercs,  roi.  Pour  l’éleétion  du  pape, 
ibid.  De  Conftsntins  contre  les  Pé- 
lagiens , 207  De  Thcodoïc  le  jeune 
pour  l’églife,  226.  Contre  la  juridifiioa 
du  pape  en  Illyrie,  207.  Révoquée, 
2T.Q.  de  Valentinien  pour  l’ég'.ife,  sji. 
De  Theodofe  contre  les  hé.-éiiques. 

Ms 

Lois  de  Valentinien  lit  pour  la  religion  , 
463.  Contre  la  juridiction  eccléfi«iîi- 
q le  , Soi  , 6oa.  De  Marcien  ,j  ij.  Pour 
lecunciie  de  Calcédoine  , 59s . Pourl'é- 
glife,  615.  De  Leon  , 663.  De  Zenon  , 

eè6 

S,  Loup  , évêque  de  Ttoyes , enveyeen 

BreU^r.e , 
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Bretagne,  joo.Délivre  T royes  d 'Attila , 
5 32.  Sa  mort,  67  S.  Ses  dilciples,  ibid. 
Lucentius , évêque,  légat  de  laint  Leon, 

Lucidus  , prêtre  , fa  rétraflation  , 6ry 
Lucien  , prêtre.  Saint  Gamaliel  lui  ap- 
paroit,  123.  Il  avertit  Jean  de  Jérufa- 
lcm  , ta;.  Il  trouve  les  reliques  de  S. 
Etienne  , 1 26.  Sa  relation  , ibid. 

S.  Lupicin  , abbé  dans  le  Mont-Jura  , 
Ç-JX  & fuiv. 

Lydda,  autrement  Diofpolis,  11S 

M 

MAcedonius  , vicaire  d’Afrique. 

Lettre  de  faine  Auguftin  à lui,  83 
Magiftrats  qui  alhftent  au  concile  de  Cal- 
cédoine , c 36 

MüjorUn  , empereur  d’Occident , 629. 

Oépofé  & tué  , 5 

Manière  Claudien  prêtre,  fes  écrits  , 

671 

S.Mamert  de  Vienne,  accufé  près  le 
pape  Hilarius,  670 

Manichéens , combien  dilférens  des  ca- 
tholiques & des  Pélagiens  , 205.  Leurs 
myftères  infâmes  découverts , 208.  Dé- 
couverts par  S.  Leon  à Rome  , 43  3.  Il 
en  écrit  aux  évêques  d'Italie,  45  5 .Loi 
de  Valentinien  contre  eux  , 4 83 

Manipule.  Son  origine  , 1S7 

Marcel , abbé  h Lméfe,  découvre  le  chef 
faint  Jean  , 6oj 

S.  Marcel,  abbé  des  Acemètes , 49 ~. 
Son  défintérefiement , 498.  Miracle  à 
fonmonaftere,  6, 8 

Sic.  Marcelle  en  péril  au  fac  de  Rome  , 
74,  Sa  mort , ibid. 

Marcellin,  tribun,  commis  pour  la  con- 
férence de  Carthage , 46.  Saint  Auguf- 
tin  lui  écrit  fur  ta  politique.  Si.  Sa 
mort,  L22 

Marcien  , empereur  , 327.  Ecrit  à faint 
Leon,  52S  , ; 19.  Convoque  le  concile 
de  Calcédoine, 5 ji.  Y affilié  , 569.  Ectit 
aux  moines  de  Paleftine  , 60;.  Sa  mort  , 

6aù 

£,  Marcien , économe  de  Conftantino- 
ple,  642 

Mariages  adultérins  : traité  de  faint  Au- 
guftin , 200.  Mariage  bon  en  foi,  soi. 
Voyez  Noces, 

Ste.  Marie  Egyptienne  s’enfonce  dans  un 
défert , 11  ; . Raconte  au  folitaire  Zofi- 
me  fes  débauches  & fa  pénitence , ibid. 
Sa  mort,  218 

Alarit  mère  de  Dieu , nom  de  la  divinité , 
284.  Honorée  à Ephéfe , 34» 

Jï arin  défait  Heradieo  , loi 

Tome  IV. 


Maris,  S arrafin  converti  par  faînt  Eu- 
thymius  , 222 

Marins  Mercator  s’élève  ccnt-e  Nefto- 
rius  , 281.  Son  mémoire  centre  les  hé- 
hgier.s  , illS-  1!  les  fait  châtier  de  Conf- 
tjnttnople , 294.  il  écrit  pour  faint  Cy- 
ri  le,  319.  Et  pour  faint  Auguftin  con- 
tre Julien  , 409.  E:  contre  Théodore  de 
Mopfuclle , 4to 

Marrinicn , martyr  en  Afrique  , 619. 
Convertit  des  barbares  , én 

Martyrs  aa-deffus  de  Caton  & de  Lucrè- 
ce , 9£.  Martyrs  non  adorés  par  les 
chrétiens  , <58.  Vrais  & faux  martyrs, 

14S 

Martyrs  du  mont  Sina , 36.  D'Egypte  , 
39.  D'Afrique,  621  & fuiv « 

Marty  ri  us  , évêque  de  Jérufalem  , 6SS 
j Martyr ius , évêque  d'Antioche , 663.  be 
! retire  , ibid. 

AJ.i^a/icns hérétiques  condamrésau  con- 
cile de  CP.  2 su.  Leur  condamnation 
confirmée  au  concile  d'Ephèfe  , 306 

Mauritanie.  Lettre  de  lamt  Leon  aux 
évêques  de  Mauritanie  , 445 

Ma  xinut  , Vierge  en  Afrique  , 623 

Maxime,  évêque  de  Valence,  criminel 
déféré  au  pape  Bonif.icc  , 20a 

Maxime,  prêtre  à Touloufe  , 681 

Maxime  , diacre  d' Antioche,  zélé  con- 
tre les  Ncftotiens , 417 

Alaxime  , évêque  d’Antioche  , reconnu 
par  faint  Leon  , 47;.  AtTifte  au  concile 


de  Calcédoine,  339. 
juridiction  avec  Juver 


6.  S'accorde  pour  la 
uvenal  de  Jérufalem  , 

,,  . . Î7Ï 

Maxime , empereur  d Occident , 6i6 

S.  Alaxime  , évêque  de  Turin,  6 ;.p 
S.  Maxime,  évêque  de  Riez  , 449 , 649 
Maximien  , évêque  stfalhné  par  les  Do- 
natiftes , LL,  Comment  fauvé,  15 
Alaximien  , évêque  de  Conflantinople  , 
38;.  Son  ordination  approuvée  par  le 
pape,  390,  Rejetée  par  Jean  d’Antio- 
che , 392.  Approuvée  par  lui , 402.  Sa 
mort,  412 

Alaximin,  évêque  Arien,  confère  avec 
faint  Auguftin  , 26  j 

Maximin  d’Anazarbe  , fehifmatique  , 
397-  Son  concile  contre  la  paix , 41  i.Sa 
réunion , 420 

Ste.  AUlanie.  Sa  mort , s -, 

Ste.  Aletanie  ta  jeune  , ibida 

Alelchiadc  pape , calomnié  par  les  Dona- 
tifles  , ^ 65 

Melece  , évêque  de  Mopfucfie  , fchiT— 
matique  opiniâtre  , 414 , 41S,  420.  Re- 
légué, 423 

Alemnon,  évêque  d’Ephèfe  , 32S.  Con- 
damné par  les  fehifmatiques , 343.  Seg 
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plaintes  contre  eux, 

Mendiant  chargé  de»  lettres  du  concile 
d’Ephcie  , 374 

Mcnjbnpe.  Traité  de  faint  Augudin  con- 
tre ie  menlc-ngc  , au 

bîcrcator , lot.j  e aéléj,  écrit  à faint  Au- 
guttin  , qui  iui  répond  , >74 

Mcjfts , piufleurs  en  un  jour  , 4bo 

Métropolitains  répondent  a l'empereur 
L.con , 640 

Mi^tce  moine,  faint  Gamaliel  lui  appa- 
roir , l£J 

Milcve.  Second  concile  en  416,  pag.  1 3 6 
Millénaires  coûtés  par  iaint  Auguflin  , 

99 

Miracles.  Pourquoi  plus  rares,  176.  Mi- 
racles des  reliques  de  S.  Etienne  à Uza- 
le  , i $3.  A Calame,  1 M ■ Autres  , 1S4 
Mifene,  légat  à Conflantinople  , 69 7 

blaurs.  L'idolâtrie  les  corrompt , 96. 

Mœurs  des  Romains  corrompues,  Ibid. 
Moines  hais  a Carthage,  Ne  doivent 
prêcher  , 607.  Comment  fournis  aux 
évêques,  649.  S'il  faut  les  recevoir  fa- 
cilement, d?;-  S’ils  doivent  avoir  des 
biens  en  fonds , 604 

Mort.  Effet  du  péché  , 

Morts.  Prières  pour  les  morts  , 110 

Myjï'eres.  Secret  des  my  Aires , i^o 
N 

A T u r.  t.  Une  nature  incarnée  , 
416 , 41 7.  Deux  natures  en  Jefus- 
Chrift,  s 0 d.  Deux  natures  : cxprelhon 
rejetée  au  lecond  concile  d’Ephcie,ji;_. 
Preuve  courte  des  deux  natures  , 61  p 

Nectaire  , païen  de  Calame , écrit  à faint 
Auguflin,  . aS 

Nconas,  évêque  de  Ravenne,  S.  Leon 
lui  écrit,  640 

Nepos , empereur  d’Occident,  6(16 
Ntjloriens  répandent  les  écrits  de  Dio- 
dore  de  Tarfe  St  de  Théodore  de  Mop- 
fut  fie , 425.  Loi  contre  les  Neftotiens , 

Ntfiorius.  Ses  commencemcns.î&a.  Evê- 
qi.e  de  Conflant'mople , 163.  Pouffe  les 
hérétiques  , ib-  Ses  fermons  à (.P.  2S0. 
a S 2. Recueillis  St  envo.j  és  de  tous  côtés, 
SS3.  11  tft  irrité  courte  faint  Cyrille , 
cSa  . 2S3.  Ses  violences  contre  les  ca- 
tholiques, rS<l.  Sa  première  lettre  au 
pepé  faint  Celcflin  , 1S9  La  (econde  , 
3L£.  Sa  fécondé  le  ttréTS.  Cyrille  , 201. 
Sa  réponfeà  Jean  d'Antioche,  305.  Ncf- 
torius  maltraite  les  députés  de  S.  Cy- 
rille , 117.  Ses  derniers  fermons  , ibij. 
li  arrive  à Ephèfe,  727,  Sommé  d’alfif- 
ter  au  concile  , 316.  Cité  en  torme  juf- 
qu’à  trois  fois , 729  & fuir.  Dépofitions 
«outre lui  j 334.  oadytttine  examinée  , 


332  , 3 33.  Il  efl  condamné  , 337.  S'ert 
plaint  a l’empereur,  339.  Evoques  tle 
ton  parti , 340,  Se  retire  d’Ephele  à Con 
monaflère,  31.1.  Loi  contre  iui , 422. 
Son  exil  & fa  mort,  4:3 

Nicée.  Canons  de  Nicéc  , comment  con- 
nus à Carthage  , 1 93.  On  les  cherche  a 
Alexandrte  St  i Conflantinople  , ibid. 
ün  les  reçoit,  23 y 

Sicttas , évêque  d’Aquilée,  confulte  S. 
Leon  , 639 

S.  Nieodeme , enterré  près  faint  Gama- 
liel,  » 123 

bieomcdie  maintenue  contre  Nicée  dans 
le  droit  de  métropole  , 5S0,  ;Si 

S Nil.  Son  fils  efl  pris  prifonnier  par  les 
barbares  , 36.  Efl  deftiné  pour  viélime 
a l’étoile  deVenus,  ibid,  Efl  racheté 
par  l’éveque  d'Llu2e,  37.  Efl  rendu  à 
ton  père  , ibid.  Traités  tle  faint  Nil  fur 
l’euchariflie  , & autres  fujets , 38 

Noces.  T raité  de  faint  Auguflin  des  no- 
ces & delaconcupilcence , 200,  Second 
livre , zo 3 

Nundinaire,  évêque  de  Barcelone  nomme 
fon  fuccefleur , 654 

O 

OD  o a c R E , roi  d’Italie,  fa  loi 
pour  conferver  les  biens  de  l'égiife 
Romaine , 69  6 

Olybrius , empereur  d’Occident , ébf, 
Otympius , évêque  d’Elpagne  cité  par 
faint  Auguflin , 3 

Olympius  , maitre  des  offices,  faint  A u- 
guftin  lui  écrit , sâ 

Onction,  Extrème-onéiion . facrement, 

143 

Optât  à qui  faint  Auguflin  écrit  fur  l’ori- 
gine des  âmes,  174 

Oranpe  , premier  concile  , 449 

Ordinations.  Décrétales  de  faint  Celel- 
tin  , 26 6 

Ordinations. Règle  du  concile  d’Orange  , 
43».  De  S.  Leon , 4 s?  , 473 , 462.  Du 
concile  de  Caldédome  , 3S4.  Ordina- 
tions forcées  font  défendues  , 69; . Or- 
dinations abfblues  défendues , yS; 
Orcfic,  gouverneur  d’Alexandrie,  jaloux 
de  faint  Cyrille  , 12S.  Bleffé  par  un 
moine,  129 

Orientaux , contraires  aux  Pélagiens  , 
107.  Schématiques  à Ephèfe, 3y2.Leurs 
plaintes  contre  le  concile,  343  , 344. 
Pi,,  intes  du  concile  contre  eux,  37 1 . Leurs 
députes  vers  la  cour,  377,  380.  Eaiflés 
à Calcédoine  , 3S3.  Leurs  vaines  re- 
montrances, Leurs  procédures 

(après  ie  concile,  393.  Pourfuites  des 
catholiques  contre  eox,  393.  La  plupart 
fe  téuniffent  4 l’égiife  , 429.  Quidza 


Digitized  by  Google 


DES  MATIÈRES. 

perdent  leurs  fi  Jges , 4*3.  Six  chaffés  , 
ibid.  Avouent  au  cor.cüa  de  Calcédoine 
avoir  falli , . £43 

Origene.  Ses  erreurs  réfutées  par  faint 
Auguftin,  98 

Orofe,  prêtre  Efpagnol , confulte  faint 
Auguftin,  tio.  Allifte  a la  conférence 
deJérufalem  avec  Pebge  , 115.  Son 
apologie,  1 17. Son  retour  de  Paleftme  , 

Xjj.  Son  hiftoirc,  179.  I!  apporte  des 
reliques  de  faint  Étienne,  ibid. 


PAlestixE.  Livre  de  faint  Auguftin 
fur  les  aétes  du  concile  de  Diolpolrs 
en  Paleftine  , 1 46 

P allait , diacre  envoyé  en  Bretagne  , 
300.  Premier  évêque  des  Ecollois  , 

303 

Palladc , évêque  d’He'.enople.  Son  exil  , 

1_8 

P allait , tnagiftrien,  envoyé  à Eplièfe  , 

ÎA4 

P allaita  deCappadoce  affligée  de  trem- 
blement, 136.  Guérie , 339 

Pammaque  , la  mort,  34 

Pape.  Son  autorité  reconnue  par  tout 
l’Orient,  413.  N’empêche  l’examen 
des  autres  évêques  , 609 

Pâque.  Cierge  pafcal,  iSS.  Comment  on 
le  doit  compter , 

Parabolant.  Efpcce  de  clercs  i Alexan- 
drie, 1 30 

Partage  des  revenus  de  l'églife  en  qua- 
tre , 6 <j6 

Pafchafin,  évêque  de  Lilyhée  , confulté 
par  laint  Leon,  413  , 333.  Légat  pour 
le  concile,  333 

Pafccntius  , Arien  , confère  avec  faint 
Auguftin,  363 

5.  Patient,  évêque  de  Lyon , C6 9 

S.  Patrice  , évêque  , apôtre  d’Irlande  , 

.5*8 

Patrocle,  évêque  d’Arles  , ,1  37.  Privilè- 
ges que  lui  accorde  le  pape  Zoiïme  , 
ibid.  Entreprife  de  Patrocle  réprimée 
par  le  pape  Boni  face,  330.  Patrocle 
tué,  267 

Patronage.  Commencement  de  ce  droit, 

411 

Paul  de  Cappadoce  , affligé  de  tremble- 
ment , 336.  Guéri  à Hippone,  ibid.  Son 
liilloire  , 337 

Paul  évêque  d’Erythre  en  Cyrénaïque  , 

21 

Paul  d'Emèfe  , député  des  fehimatiques 
à Conftantinople,  ;S  3 .Envoyé  en  Egyp- 
te,  397.  Négocie  la  paix  des  Orientaux  , 
■398,  Prêche  i Alexandrie , 399 


71I 

Paul , évêque  fehifmatique  d’Ephcfe , 
éS;.  Limité  , 686 

S te  Paille  la  jeune  , 197 

Paulin  accufe  Celeflius  , Sy-  S’excule 
d’aller  à Rome  , i63 

A.  Paulin  de  Noie.  Ses  vertus  épifeo- 
pales,  331. Sa  mort,  333.  Ses  écrits, 

ibid . 

S.  Paulin.  Saint  Auguftin  lui  écrit  fur  Pe- 
iage  , 147 

Paujien  d’Hypate  , fehifmatique,  4c 3 
Payens.  Leurs  calomnies  contteles  chré- 
tiens , 93 , 94,  Réponles  de  faint  Au- 
gullin  , ibid.  v f Loi  contre  eux  , 435 

Pecké.  Péché  originel,  S9 , lo6.  Nul 
homme  (ans  péché,  tcS  , 113.  Péché 
originel  prouvé  par  faint  Cyprien.t  14. 
Si  les  péchés  font  égaux  , 1 i}.  Livre  de 
S".  Augufl.n  à 'éiniea  furie  péché  origi- 
nel, 171  ■ Péché , comment  attribué  i 
J.  C.  30 r.  Péchés  ne  reçoiventcompen- 
fation,  313.  Peine  d’un  péché,  31 3 
Peines.  Leur  éternité  , 22 

Pelage  hércfiarque.  Ses  commencement, 
év  fuiv.  Ses  erreurs,  87  6-  fuir.  11S , 
169,  170.  Sa  lettre  a (aime  Deme- 
triade  , ic-,.  Aflifte  à la  conférence  de 
Jcrufaleni , 113.  Allifte  au  concile  de 
Diofpolis,  118. Lettre  de  laint  Auguf- 
tin i Pelage,  ibid.  Pelage  ..b tous  à Diof- 
polis, 113.  Se  vante  de  ce  jugement  , 
133.  Son  apologie  & fes  livres  du  libre- 
arbitre  , 1 3 7 , i_j6.  Ses  parafant  à Ro- 
me, 1 36. "Ecrit  au  pape  , 13  f.  Fin  de 
Pelage  , 314 

Pélagiens.  Leurs  violences  en  Paleftine  , 
1 38,  Huit  articles  décidés  contre  eux  , 
163.  Dix-huit  évêques  Pélagiens  obfti- 
nés  , i6S.  Demandent  un  concile,  & 
font  refufés , 3co.  Calomnies  des  Péla- 
giens contre  les  catholiques  , 20  3 . kc- 
tutés  par  l’autorité  des  pères,  304  . 
3c;.  Protégés  par  Nefiorius  , 2S3  , 
294.  Canon  Pélagien  attribué  au  con- 
cile d’Ephèfe , 394.  Pélagiens  en  gran- 
de Bretagne  , 300.  Pélagiens  condam- 
nés au  concile  d’Ephèfe , 338.  Pour- 
fuivis  par  faint  Leon,  433 

Pénitence  doit  être  accordée  aux  mou- 
rans  , 267.  Règles  de  faint  Leon  , 447 
6-  fuiv.  Du  concile  d'Orange  , 430 

P enfons  à des  évêques  dèpofés , 376,387 
Perdition.  Quatre  fortes  de  perfonnes  ne 
font  point  léparées  de  la  maffe  de  perdi- 
tion, 334 

Périment,  évêque  de  Corinthe,  317 
S.  Perpttuus,  évêque  de  Tours  , 630. 
Sontelbment.  677 

Perfe.  Perfécution  en  Perfe , 318 

i Perfenne.  Ujiilé  de  perforine  en  Jefus» 
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Chrift,  4~(> 

Ve-ju-.inon  contre  le  peuple  fidcî’e  a à. 

Chryfollôme , tous  Atticus,  16 

¥ cfcvirjr.ee  , don  de  Dieu  , 354.  Livre 
de  faint  Augullin  , 3-6 

J’.irjn , près  de  Jérufalcm  , lieu  de  la 
laure  de  faint  Euthymius  , 313 

Phénicie.  Saint  Chryioftôtnc  travaille  a 
b converùon  det idolâtres,  1 

A . V'hilajirc  ds  Brcl'.e  , 27S 

Philippe  , prêtre  de  CP.  34;.  Légat  du 
P»'*  a Ephcfe,  £47 

Phot.us  , é\ Curie  de  Tyr  , fê-4 

à.  Pierre  Ai  (es  fuccefleurs  ont  fondé  les 
éd  ites  d’Italie  fx  des  Gaules  , 139 

Pierre  ou  njpebcjie  , premier  évêque  ries 
AraneS , 300 

A.  Pierre  Chryfologne  , évêque  de  K..- 
venne  . 467.  Ecrit  à Êiv/chès  , 510 

Pierre,  prêtre  d'Alexandrie,  promoteur 
du  concile  d’Ephifc , 32S 

Pierre  Monge  , évéquefchifmatlque  d'A- 
lexandrie , d?6.  Chalié,  687.  isétabli , 
(//;,  Ses  variations,  67 3 

fterre  le  Foulon,  661. Intrus  à Antioche 
& ch.tP.é , 663.  Revient  fous  Balilifque  , 
fct'i  ■ KcnUf  a Aniioche  , 63 3.  Encore 
chaifé , 6S6 

Pinien  en  Afrique  , yj.  Lepeuple  d’U.p- 
pone  veut  le  faire  ordonner  prêtre,  40. 
Pelage  le  veut  furprendre  , 1 09 

P’tictdia.  Voyez  Giilla. 

Pijtonicient.  Leur  religion  , gS 

fclrujuc.  Chriliiajufme  11’y  eft  contrai- 
re , Kl 

Pollentius  écrit  à faint  Augullin  fur  les 
mariages  adultérins  , 200 

S.  poiycrone  , évêque  de  Verdun  , é-.S 

Poj:iij:on  triennale  pour  unecgüfe  , ubis 
PoyiiJius  paire  en  Italie  , çy 

Pojjidius  , évêque  de  Calame , écrit  la 
vie  de  faint  Auguf.in , 311 

peffidonius  , pré'te  d’Alexandrie , 470 

Prtryie , crique  de  Jérufalcm  , 1 3 fi 

Prtdejiination.  Saint  Augullin  en  écrit , 
o~  l.  Préoeilination  gratuite  , 375.  fre- 
«iehination  de  C.  ibid.  EU  un  myltére 
impénétrable  , 277.  Doit  être  prêché 
avec  diferétion , ibid. 

Predejiir.es.  Leur  nombre  c A certain, 3JJ 
Prefcience.  En  quoi  diffère  de  la  prédef- 
tination  , 27; 

Prêtres  amis  de  S.  Clryfoftome  perfécu- 
tés , 19  Doives  garder  leur  rang  , 643 
Prières  Sl  préfaces  approuvées  , 24. 
Prières  , pteuve  de  la  grâce  , cj_2  , 
276 , 277 

Prières  de  l’égîifc  montrent  fa  foi  tou- 
chant la  grâce  , 3 g$.  Obligation  d'af- 
ûfter  aux  prière»  publiques  , Çj  t 
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Piir.ees  chrétiens  doivent  foutenir  la  re* 
hgion  , . is  1 . 152 

Pnjcùlianijlcs  pourfuivis  en  Efpagne  , 

46S 

Proba,  dame  Romaine.  S.  Chrifofiôme 
lui  écrit,  2Û. Elle  pâlie  en  Afrique  , 39 
Prédits,  prêtre  de  Confîzntmople  , 249. 
Evêque  de  Cyzique  , ibid.  Combat 
Neflorius,  iS;.  Propofé  pour  Cor.f- 
tantinople,  3S5.  Elu  évêque  de  Conflan- 
tinople,  41  2.  Son  tome  ou  lettre  aux 
Arméniens . 428.  Sa  mort . 4-2 

Pr  cculus , évêque  de  Marfeille , con- 
damne Lepcrius  , c;7.  Blâmé  par  iair.t 
Celcfin , -ç-f 

P recelas,  évêque  légat  du  pape  à Epkè- 

fe  • , 147 

Pto’cclus  , evèqne  Gaulois,  Ce  plaint  da 
laint  Hilaire  d'Arles  , 4 Qi 

Prophètes  Se  prophétie»,  . 9 

Projopon  n’exprime  pas  autant  queper- 
for.ne , 0 1 , 20  3 

A. /Vq/hir  écrit  à faint  Augullin  fur  les 
dem  • Fébgiens  , 272.  Répond  aux  ob- 
jeêtior.»  de  Vincent,  407,  Et  aux  quinze 
article»  des  Gaulois  , ibid.  Ecrit  con- 
tre Caiiien,  40S.  Ses  autres  ouvrages 
& la  mort , <7tS  C ■ Jiiir. 

fréterais , évêque  d’Alexandrie  , 5 
Saint  Leon  lui  écrit , ÊIL.  Mcflacré  par 
les  fchifmaliqucs , 6:7 

Arc.  Pu'.cutric  ou  Pulcheric,  vierge  , 30. 
Prend  loin  ce  l’éducation  de  fon  frère 
Thtodofe  , c; 5,  Impératrice,  s‘~.  S. 
L.ron  lui  écrit , 539 , 530.  Sa  mort , 
de;.  EgUies  qu’elle  bâtit , ibid. 

Q 

QUARANTE  martyrs.  Leurs  reliques 
découvertes  a Conflantmoplc , a ; 4 
>.)  odmlrJc.-s  , diacre  de  Carthage,  écrit 
faint  Augtulin  , 27S.  Evêque  de  Car- 


thage, 4 Banni, 


ibid, 


d n s v l A , (a  cenvcrfion  , 3 14, 

1 Evêque  d’Edelîe,  & perfécuté  pvr 
Es  fcliifinatiques  , 392.  Anatliématifa 
Théo'  u.e  de  iMopfuel'.e  , 426.  En  écrit 
à faint  Cyrille , 427 

Rjd.-ç.niJc.  Sa  défaite,  2s  , 1.5 

Hcvcr.ne.  Concile  fur  le  fchifme  d’Ei  la- 
iiu.s,  190 

r.i-cnnins  , évêque  d’Arles,  ; 1 9.  Samt 
Leon  lui  envoie  fa  lettre  à Elavien, 
piç.  Il  affemble  le  troifiême  cor^i  s 
d'Arles , C-ty 

Ra-yijs  Juif.  Jugement  de  faint  Auguf.in 
fur  fa  mort,  • 209 

Règle  de  faint  Augufiin, 
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ficliqties  recommandée»  par  faint  Chry- 
foflome  , 2.  Attaquées  par  Vigilance,  9. 
Linges  que  l'on  y faifoit  toucher,  434 
J Reliques  de  faint  Etienne.  Voy.  Etienne 
S.  liemi  , évêque  de  Reims.  Ses  com- 
menccmens,  ’ • <178 

René  moine  , envoie  à faint  Augufiin  les 
livres  de  Viélor  Vincent , 106 

R eftitutions.  Régies  félon  S.  Augufiin, Sy 
Rcj'urrtclion.  Preuves  de  faint  Augufiin , 

1 01 

Rcticius,  évêque  d’Autun,  cité  par  faint 
Augufiin,  213 

Rétractations  de  faint  Augufiin , 256 

Ru{.  Concile  au  fujet  d’Armentarius , 

438 

Rogations  , leur  inflitution  , 670 

S.  Romain  , fondateur  du  monaflère  de 
Condat , 673 

Romains  . leurs  vices  , 437 

Rome.  Paient  a Rome,  31.  Rome  prile 
& pillée  par  Ataric  , 32.  Romains  qui  fe 
fauvèrent  du  fac  da  Rome  , 33.  Rome 
étoic  la  Babylone  de  l’Apocalypfe , 
ibid.  Caufe  de  la  grandeur  Romaine  , 
97.  Rome  fource  des  églifes  d’Italie, 
de  Gaule,  6c c.  139.  Evêchés  près  de 
Rome,  té.  Concile  contre  Neflorius  en 
430,  p.  298.  Concile  où  le  fécond  con- 
cile d'Ephèfe  efl  condamné  , 520.  Pri- 
mauté rie  l'églife  Romaine  re^onnuo  au 
concile  deCalcédoine  , jSy.  Concile  de 
Rome  en  462,  page  652.  Concile  en 
461,  _ page  é}4 

Ru  fin  Syrien  , auteur  du  Pélagianifme, 

U 

Rufin  d’Aquilée.  Sa  mort,  39 

Rufus,  évêque  de  ThefTalonique,  légat 
du  pape  , 228.  Tenté  parles  i'chifmati- 
ques,  384 

5.  Rujliqut,  évêque  de  Narbonne , faint 
Leon  lui  écrit , 446 

S 

SA  B 1 N 1 1 jv  , évêque  de  Petha  , fe 

plaint  au  concile  deCalcédoine,  58 1. 
Maintenu  en  l'on  fiége  , 382,383 

Sacerdoce  , à allier  avec  la  puifTance  tem- 
porelle , 73 

Saints  prient  pour  nous  , 1 1 

Salonius  , fils  de  faint  Eucber  , 437 

Sairicn  , piètre  de  Marfeilie,  les  écrits  , 

436 

Samaritains  , lois  centre  eux,  433 
Samuel  j:rophète  , fes  reliques  apportées 
à Conliantinople , Il 

SarAïquc.  Canon*  de  Sardique,  cités  fous 
le  nom  de  Nicée  , & inconnus  en  Afri- 
que , 1S7.  Eaux  concile  de  Sardique  , 
allégué  par  les  Donatifles , tbid. 

fifiturj  martyr  en  /Urique,  Çif 
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Saturien , martyr  en  Afrique,'  6 19 
Schèjmc  apres  le  premier  concile  d'E- 
phèfe. Voye\  Orientaux.  Schifme  après 
le  fécond  concile  d’Ephèfe , 319  & fuiv. 
Schifme  après  le  concile  de  Calcédoine 
à Alexandrie  , 397.  AJérufalem,  ibid. 
Réunion  des  moines  fehifmatiques  de 
Patelline , 1S90 

Scythie  n’a  voit  qu’un  évêque,  44Î 
Sebaflien  comte  8t  martyr  , 443 

Serapion  , archidiacre  de  Conftantino- 
ple  , ordonné  évêque  d’Héraclée,  18. 
Perfécuté , 19 

5.  Serge,  églife  en  fon  nom  , 415 

Serment.  Maximes  de  faint  Augufiin  fur 
la  foi  des  fermens  , 41.  Evêques  n’en 
faifoient  point',  5c* 

Scrcrc  , évêque  de  Minorque , 180.  Sa 
lettre  à tous  les  fidelles  , 1S2 

Severe, empereur  d’Occident , 643  > <>4<> 
S.  Screrc  de  Trêves  , 4®ï 

S.  Scvcnn  , apôtre  du  Norique  , 667 

Sicile.  Ordre  aux  évêques  de  Sicile  de 
venir  à Rome  tous  les  ans,  4"i 
Sidonius  évêque  de  Clermont,  C6S 
Sigijvule  , comte  Arien,  envoyé  contre 
Boniface,  261 

Silvain , évêque  de  Cahors  , plaintes 
contre  lui,  <5y| 

S.  Simon  Stylitc  , 419.  Scs  commence- 
mens  , Son  jeûne  , ibid.  Ses  mira- 
cles , 634.  Sa  colonne  , ibid.  Sa  lettre 
à Bafile  d’Antioche  , 637.  Sa  mort,  647 
Simonie  condamnée  au  concile  de  Cal- 
cédoine , fsJ 

S.  Simplieien  ou  Simplicius  évêque  de 
Vienne,  138 

Simplicius  évêque  de  Bourges.  Son  or- 
dination , 676 

Simplicius  pape , 660.  Ecrit  i l’empe- 
reur Kafilifque  , dSi.  A Zenon  fit  à 
Acace  de  Conllantinople  , ibid  Si  6Sp 
S’oppofe  au  rétahüllement  de  Pierre 
Monge  , 692.  Reçoit  Jean  Talata  ,694. 
Mort  du  pape  Simplicius  , Ci)% 

Sifinnius  moine  envoyé  vers  faint  Jerô- 
me , 9 

Sifinnius  , évêque  de  CP.  249 

Sixte  , prêtre  de  l’églife  Romaine  fe  dé- 
claré contre  Us  Pélagicns  , 167.  Saint 
Augufiin  lui  écrit  fur  ce  fujet,  173 
Sixte  JIl,  pape  , 391 . Ses  lettres  à faint 
Cyrille  fit  aux  Orientaux  , 392.  Ses  let- 
tres fur  la  réunion  des  Orientaux , 4C3. 
Sa  mort , 440.  Ses  offrandes  aux  églifes 

ibid . 

Socrate  , lûflorien,  fon  jugement  fur 
Neflorius,  2S2.  Fin  de  fon  lulîoire,  442 
Saur  de  faint  Augufiin  , fupéneure  de 
reugieufes,  246 
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Solofaciole.  Voyez  Timothée,  642 
Sophroaius  accule  Diofcore  a Calcéooi- 

De.  . , Î54 

Sorts  des  faints  défendus , <15  1 

So\cmene.  Fin  de  l'on  hidoire,  441 
Spéculum  de  faint  Auguflin , 310 

Sporjce,  conful , ami  de  Theodoret , C 09 
Stilicon  , fa  mort,  27 

Studios  fonde  un  monaftère  à Conflanti- 
nople,  C6  3 

Suburbuaires.  Le  pape  feul  confacroit 
les  évêques  de  cette  province  , 471 

Succejjus , évcque  de  Diocdlarce  , laint 
Cyrille  lui  écrit , 4,16 

Suenés  martyr  en  Perfe,  219 

Sucres  en  Efp.igne  , 92 

Symbole  de  Théodore  de  Mopfueffe  , 
condamné  à Ephèfe , 361  &•  fuir.  Ré- 
futé par  Mercator,  410.  Symbole  de 
Nicée,  expliqué  par  faint  Cyrille,  42t. 
Sa  date  , 749 

Symmayuc  préfet  de  Rome , favorite 
l'antipape  Eulalius  , lSS 

Syncellts.  Ce  que  c'étoit,  2SS 

Synefus  philolophe  , Cy.  Ses  rrifons 
pour n’etre  pas  évêque,  6S.  Ordonné 
nulgré  lui  , 6t).  Commis  par  Théo- 
phile pour  plulieurs  affaires  , 70.  Ex- 
communie Andronic  , 74.  Intercède 
pour  lui , 7 6 

Synodos  endemoufa  , 565 

T 

Almvd,  non  encore  écrit  du  temps 
de  faint  Augufiin  , acS 

Tcrcbon  Sarraiin  , fils  d’Afpebete.  Sa 
converfion  , 221 

ThslaJJîus  , évêqu?  de  Céfarée  en  Cap- 
padoce  , 442.  l’réfide  à la  révifion  en 
faveur  d’Eutychès  , 701 

ThulaJJîus,  moine  maltraité  par  Nefto- 
rius  , 287 

Thûajfius , évêque  d’Angers,  610.  S. 
Loup  & faint  Euphrone  lui  écrivent , 

fi/4. 

Theo&ifte  abbé  , compagnon  de  faint  Eu- 
thymius,  223.  Sa  mort,  66  4 

Theotocos  , mot  employé  par  Nefforius  , 

■291 

Théodore  Juif  de  Minorque , 179.  Sacon- 
verfion , 1S2 

Tlicodore  de  Mopfuelte  Pélagien  , St! , 
1 34.  Ecrit  pour  cette  héréfic  , 134.  La 
condamne  , 214  , 21 5 . Sa  mort , 265 

Théodore  de  Mopfueffe,  auteur  d'une 
expofitionde  foi,  364.  Ses  écrits  ré- 
pandus par  les  Nefforiens , 42/,  41C. 
Ses  erreurs  , 427 

Théodore , évêque  de  Fréjus.  Saint  Leon 
lui  écrit , 643.  Son  différent  avec  Fauf- 
te,  abbé  de  Lcrins  , • 533 


Theodoret  écrit  contre  S.  Cyrille  , 3»?. 
Ses  commencemens , ibid.  Condamné 
au  concile  d’Ephéfe  , 77 6.  Député  des 
fchitmaiiqttes  vers  la  cour  , 3S0  , 3S2. 
Ses  livres  de  l 'incarnation  , 393  6- Jutr. 
N 'approuve  pas  la  réunion,  410.  Trois 
faints  moines  lui  écrivent  pour  la  paix  , 
41  p.  II  le  réunit  aux  catholiques  , 41c, 
Il  ert  relégué,  473.  Se  juffifie , 474.  Ses 
écrits,  4-7  Se  plaint  de  Diofcore,  477. 
Ecrit  plulieurs  lettres  a CP.47S.  Eff  ex- 
clus du  concile  d'Epbèfe,  504.  Y elt 
dépoté,  51  S.  S'en  plaint  à faint  Leon, 
522.  Qui  le  rétablit,  527.  Rappelé  par 
l’empereur  Marcien , 52S.  Admis  au 
concile  de  Calcédoine,  337.  Y anathé- 
matife  Nefforius  , 573.  Rétabli  dans  foi» 
églife,  ihid.  S.  Leon  lui  écrit,  60S.  Ses 
derniers  ouvrages  , 609.  Sa  mort  , 610 
Thcodofe  le  jeune.  Sa  nailPance  & fou 
règne,  29,  3c.  Son  éducation,  223. 
Sa  piété,  ibid.  Scrupuleux,  227.  Son 
mariage  , ibid.  Convoque  le  concile 
d’Ephèfe  , 309.  Préoccupé  contre  fatnc 
Cyrille , ibid.  Et  contre  le  concile  ti'E- 
phèfe  , 344.  Entend  les  députés  des 
deux  partis , 381.  Ecrit  pour  la  réunion 
des  fchilmatiques  , 391.  Approuve  le 
fecor.d  concile  d’Ephete,  319.  Meurt, 

527 

Thcodofe  , moine  , faux  évêque  de  i fi- 
ni Lie  in  , 3 98.  C ha  li  e , 606 

Tiuodutc,  jeune  homme  difcipledc  faint 
Chrytoftôme  , y 

Theoiotc  , évêque  d’Antioche,  ljl.Con- 
damne  Pelage,  214.  Sa  mort , 2 Cf 

Thcodote  , diacre  d’Alexandrie  , accule 
Diofcore  au  concile  de  Calcédoine, 352, 

6-  fuiv. 

Thcodote  d’Ancyre  au  concile  d’Ephè- 
fe, 328.  Combat  les  livres  de  Théodore 
deMoplueffe,  4:6 

2 hcophilc  d’Alexandrie  écrit  contre  faint 
Chrytoffôme , 70.  Sa  mort,  76.  Ses 
lettres  canoniques  , 77 

TheoJebe , évêque  fehifmatique , 413 

Theotocos , mot  employé  par  les  anciens, 
282.  Rejeté  par  Ncfforius  , 2S9  , 291, 
Approuvé  par  Jean  d’Antioche,  303 
Thruce.  Plulieurs  évêchés  a un  même 
évêque  dans  cette  province,  366 

S.  T.grius  prêtre,  l'on  exil,  19 

Timafc  & Jacques.  A leur  prière  faint 
Auguffm  écrit  de  la  nature  & de  la 
grâce  , tOÿ 

Timothée  Solofaciole  , évêque  d'Alexan- 
drie , 643.  Se  retire  à Canope  , 6S3. 
Rétabli  , 6S7.  Sa  mort , 691 

Timothée  Elurc , moine  Eutychien  , 626. 
Ordonné  éyêque  d'Alexandrie  , 62. 7, 
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Rerfécute  les  catholiques  , ibid.  Envoie  . 
des  députes  à CH.  630.  Challé  d'A- 
lexandrie , 642.  Rappelé  par  BAilif-  | 
que,  6S0.  Rcjetcit  l'erreur  d’Eutychés.  1 
Sa  mort,  6 è'j  j 

7 oürance.  Quelles  erreurs  doivent  être 

tolérées,  118.  Hérétiques  ne  doivent  ! 
l'eue,  130  j 

Tours  , fuite  des  évêques  deTours,C?o.  j 
conulc  l’an  461  , ibtd.  \ 

Translations  d’évêques  quelquefois  per- 
m.U s ,,  41  j.  Défendues , £5; 

Trinité.  Livres  de  faint  Auguflin  de  la 
Trinité,  145 

S.  Trophime  , premier  évêque  d’Arles  , 
138.  fcnvoyé  par  faint  Pierre  , 514 

Trifagion,  addition  de  Lierre  le  Fou- 
lon , C6  3 

S.  Turibius  , évêque  d'Aftorga  , 46S.  S. 
Leon  lui  écrit , 4(9 

Turin.  Concile  de  Turin.  Lazare  d’Aix  y 
fut  condamné  comme  calomniateur,  156 
Tyr.  Concile  en  l’affaire  d'Ibas.^Bo.Lho- 
tius  de  Tyr,  maintenu  dans  le  droit  de 
fa  métropole,  $6y 

V 

FAcakci  du  fiége  épifcopal , 439 
Vagabonds  , moines  & clercs  ré- 
primés , 5S0 

Vacantivi , évêques  vagabonds,  73 
Vatj'on.  Concile , 451 

Valentin,  abbé  d’Adrumet,  150 

Valentinien  III , empereur,  231 . Vient 
, a Rome,  515.  Ecrit  a Theodofe,  ibtd. 
Eil  tué  , d 1 7 

Valcrc  comte  zélé  pour  la  religion  catho- 
lique, 200 

Valerien,  évêque  d'Icone  , faint  Cyrille 
lui  écrit , 4 1 7 

Valerien  , évêque  de  Cemèle , 43S 

Valerien  , évêque  en  Afrique,  martyr  , 

6z  1 

Vandales  en  Efpagne  , 91 , 91.  Entrent  I 
en  Afrique,  261  , Jti 

Vararane  roi  de  Perfe , perfécute  les  ; 
chrétiens  , =19  ; 

Vanmade  , diacre  Arien  , 623  \ 

Vajes  lactés  confervés  aufacdeRome  , 

33  • 34 

Veilles  dans  les  égüfes  , rt  | 

Venantius  frère  de  laint  Honorât  de  Le- 
rins  , 2 (•) 

Vennes.  Concile  , 65 1 

Vtran  , évêque  de  Vence.fils  de  faint  j 
Euchtr , 392  I 

S.  Vtlior  de  Matfeille  abbaye  , 26S 

Viclor.  Vincent  écrit  contre  laint  Auguf- 
tin  fur  l’origine  de  l’ame,  205.  Se  ré- 
trafte  , 207 

y mot,  évêque  de  Cancane,  431» 
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Viéloriu.t , fon  canon  pafcal  , du  j 
A.  Vtéiorius  , évêque  du  Mans  , 650 

Vienne  dilpute  la  juridiélion  a l’églite 
d’Arles,  324.  S.  Leon  les  régie  , ibtd. 
Monalleres  de  Vienne  , d7+ 

Vierges,  à quel  âge  voilées , 1C6.  Ue 
deux  fortes  , conlacrées,  ou  non , 44S. 
Non  voilées  avant  quarante  ans  , ibid . 

fk  d 40 

Vigilance.  Se*  erreurs , 9 O j'uiv. 

Villages  évêques  en  des  villages  , 44  J 

Villes  des  Gaules  prifes  & ruinées  par 
les  barbares , 23 

Vincent  Rogatifle.  Saint  Auguflin  lui 
écrit,  I4S 

Vital  de  Carthage.  S.  Auguflin  lui  écrit 
fur  la  grâce,  259 

Vital , évêque,  légat  â CP.  697 

Vincent  de  Lerins , les  écrits  , 403. 
Soupçonne  d’oppofition  à S.  Auguflin  , 

40/ 

Union.  Quelle  union  Nefloriusadmettoit 
en  Jefus-Chrirt  , 29J 

Vocation  commune  , particulière , 276 

Volufien  noble  [domain.  Lettre  oe  fair.t 
Auguflin  a lui  fur  l’incarnation  , S2. 
Pretet  de  Rome  , 307.  Converti , 41? 

Uranius,  prêtre  , écrit  la  mort  de  faint 
Paulin , 323 

Uranius , évêque  d’Himerie  , pouriuit 
■bas  , _ 47» 

L \sle  , ville  d’Afrique.  Fvdiques  de  faint 
Ltienne,  182 


S.  r~ff  Acbaru  prophète.  Invention 

de  les  reliques  , 127 

Zcnobe,  évoque  lciuimatique , relégué, 

411 

Zenon,  gendre  de  l’empereur  Leon, 
protège  Lierre  le  Foulon  , 6d3.  Il  de- 
vient empereur  d’Orieut,  (66.  Challé, 
ibid.  Rétabli  , 0S4 

Zenon,  évêque  de  Séville,  vicaire  du 
pape  en  Efpagne , ■ 6py 

Zojime  hiflorien.  Ses  plaintes  contre  le* 
chrétiens,  31 

Zojime  pape,  144-  Examine  Celeflius  , 
1 33.  Condamne  Héros  de  Lazare  , 1 36, 
Ecrit  aux  évêques  d’Afrique  , 6c  le 
Lille  furprenrire  par  Pelage,  ibtd.  Sr 
fuiv.  Soutient  les  privilèges  de  l’cgüfa 
d’Arles  , 137.  Les  évêques  d’Afrique 
lui  écrivent  fagement  , 1&1.  Condam- 
ne Pelage  & Celeflius , 167.  Condam- 
ne Julien  d’Eclane,  iCS.  Charge  f..int 
Auguflin  d’aff  .ires  eccléfiaftiques  , 172. 
Envoie  des  députes  a Cartilage  pour 
l’ëfîaitèd’Afiariuî,  iSd,  187,  Samort, 
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• Zofimt , folitaire  dePaleftine,  rencontre  fa  converfion  & le  motif  de  fa  retraite  J 
{aime  Marie  Egyptienne  dans  le  fond  ibid.  & fuiv.W  lui  rend  les  devoirs  de 
d’un  défert,  ai 5.  Il  apprend  d’ellç  les  lafépulture,  aiS 

défordres  de  fa  jeuneffe , l’occaGon  de 
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